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LA NATURE 



REVUE DES SCIENCES 



ET DE LEIIIS APPLICATIONS AUX ARTS ET A L INDUSTRII- 



rOlIHSES D'ÉCIIASSIERS 



l/aiiiK-*' il*Tnit-ri<. .'I |»;iri-ill<' <'|ioi|iii-. imhi> ;t\ii>ii» 
oiilri'Iciiii !<•> IwU'iirs t\v La yaliirr' d'iiiH- riiui-sf 



dVili;is>i«'rs (ir;'iiiiis('«' |Kir li- joiirniil /« l'Hiti' 
Gir»nilf ilc ltiiril<-aii\. 

lU'Ilc iiiiinV, \\' jiiur tic rAs4'<'nsioii. le nii'iiu- jour- 
nul avait nr^aiiist* iiiit- i'|irt>iivr i|ui rtail la n'-t'ililiim 
tlt> t'cllf (le raiiiii'c ticrniiTi-, cii v j«ii;>iiaiit rt'llc 




l.ri> ittui-i'iio «Ir la t'uulx' t li.i»i< I ~ .1 r.iii\lrju\, li' Il nui (MX. iiiM' |>h<>ti>gra|iliio t\v X. l'viujou.i 



loi> iiin* (•oiir>«' d'pcimfsiért's cl de ftorlanii're*. 

NtMis n'aurions pus aulrcniciil iiarlc de la loursc 
dWliassicrsdr vviU' aiin»'-»*. si les «■onsidéraliatis ijnc 
nous avions cuiiscs l'anm'r dernière ne s<- Iroiivaieiil 
lutalt-nieni ren\crsi>es. Nous disions en eflel, qu'il 
élait Irt's proltalde tjue U'S marrhcurs do Paris-H*-!- 
Itirl lia i-durse allait avoir lieu dans i|uel<|ues jours) 

• 11- w:,. .lu II juin IK»'', |i. 17. 
îr Uirr. — î tmnlt(. 



dussent faire mieux el plus vite «pu- les (Vhassiersi 
malgré le loucours do li-iirs c» liasses; rex|»èrieiKC 
nous donna coniplèteiiienl raison. 

Mais aujourd'hui les rôles sont elian^és et 
.\inii'' Martin, l'r-cli.issier arrivé |>renii<T. a liatlii, 
non si-uU-iuenl le temps de ltaiiio;'«'>, |«; vaiiupieiir de 
Paris-lS^-H'ort. sur la nit'nie distance i Mit kilomètres) 
mais encore le record à |iied pour heures «pii 
appartenait dans celte CDiirse à hiival. (ie dernier 
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n\ait fait iW9 kilomètres dans Im premières vin;;!- 

(|ii,ilr(' In-un-s; or. Marlîn en a fait 170, soil la 
jolie moyenne de 7 kiloniè(r«\s Kâ iiiAtn>8 à l'heure. 

Encnre faut-il remart|iuT que Uu\-al, épmaé {>ar 
rot riïori et les pieds très endommages, perdit 
prest|uu aussitôt le |in*mier nii^ pour n'arriver que 
40«. C'est donc plutAl avec itamogt^ (|u'îi doit être 
coiiiparé et voiil un parallèle qui {HTinettra déjuger 
de la supériorité di; l'échassier sur le marehcnr : 

Ramui(<-. — Arrivé il (*liiilotis-sttr-]lanie(l(l kikimèlfet) 
en S6 hruri's 16 iiiinules. 

Aimé Mmtiii. - Airivé k ValeoM-d'AgM (170 kib- 
inclrcs) en H heures. 

Ramoftê. — Arrivé k ftir-le-Dnc (9fi kiknnMres) en 
47 lii'urcN "»() iiiitiuli>>. 

Aiuit't M;irlin. ~ Airi\i- .'i ittMiiiiioni-tlc-Loiiiiqini* 
fSi kikNiiêlm &0U) en 5tl lioui es l'I iiiiiiuli >. 

Ramage. — Arrivé k Uialcuui» (33ô kikuuièlres) en 
6i keun» W minâtes. 

Ainiê Miutin. — Arrivé k Chirac kikmèlm} en 
M heures ôO iiiiiiules. 

I{uuiii(!<>. — An-ivé k Nireoourt (3S8 kihimètres) i>ii 
7S hcuref« "iH uiinules. 

Aimé Martin. — Arrive ii Grignul» [ôiiô kiloiiièlix^j i ii 
tiO iH'urc' l.'i iiitmilc*. 

Klcniin : 

Ramogé. — Arrivé k Luxcail (IStt kilomètres) en 

8!' Iiriin-s .')'» minutes. 

Aimé Martin. — Amvé à Uunleuui (iiU kilomètre») 
en 79 heures 55 minutes. 

Il faut remarquer tout (rahunl, juMir rxplii|uer li 
elirm;:<'tiit'nl survenu i]( |iiiis rannt'f <lernièr<'. i|ui' 
.Marliti avait des irliasses de 1",70, longueur inusi- 
tét^: la moyenne, en pflTet, n'est (nièr«M|uo de l*>,â.'). 

- loMfzs aii|H-iif!i( i's. fn,tl:;n' le puids i-imrnu' de 
i kilugrauuueseliucun, lui peruietlaient, iiièuiu ù la 
fin du inrcours, de Taire des pus de 1", 10 de lon- 
gueur. Autre (li'iail : Martin n'a que viii;;! ans el 
«et âge se trouve un peu en contradiction a\ee les 
observations faites sur le moment de la vie le pliiv 
propre à la résislaiiee. i|iii serait trente ans. 

Martin n'a éprouvé, durant i-e long pareonrs, 
aucun dâvngement, si ce n'est Tenflure de» pieds 
qu'ilavait eonstamment nus, sur l(> siip|iorl de ses 
écbisscs; sou pouls seul a prm'nté d'asseï grHnd<*s 
anomalies, mt!mc en comparaison de relui des 
autres coureurs. Kn mule, il a eu jusipi .'i \7tX |miI- 
sations à la minute; :i l'arriviv. il avait emore 
120 piilMilions, lor»i]ue le deuxième n'en avait que 
68 et le tn)isièmc {U8. 

Les tVhassières avaient .-i efl'eetner tm |i.ire(iiirs 
n'iliiit de 70 kiliiiiièlres, ce qui est encore cunsidi'-- 
ralde pour des l'einines; la premières cependant 
marché ;i plus di- 7 kilomètres ;i l'Iieun- 

Lii chose alisolunient ninivcHc cette aumr, c éLiil 
b course de portanière». On appelle ainsi k Bor- 
de:Hi\ de< fi iiimi -- litiiil \r iiii'lier corisisir 't Iriiiis- 
purter de lourds lardeuiux sur la tète. Le parcours 
imposé était de 9 kilomètres; chaque roncnnrenle 
portait sur sa tète une (nrl>eille m osier dans 
laquelle était placé un s.ic jH-sant 20 kilogranmics. 



Soixante portanières prirent part k b course et la 

première, Marguerite Pujul. h-^r de In-nle siv aii>, 
accomplit le tn^et en courant constamment dans lu 
leiups merwilhmx de vue heure et cinq mmutee. 
Cette dernière course, qui s'est eflecluéc au milieu 
de 000 personnes massives sur le parcours, a eu 
un très réel suce«s, el, jointe aux autres courses de 
b Petite Gironde, elle montre que b machine 
humaine est capable il°rn<>rl< hien supérieurs ii ceux 

qu'on luiattribuaii jusqu ici. Gasto.n Connifc. 

LWOSITKIN COLoMlilENNE DE Km 

I.KTTIIES l»t lUIl Vi.il' 

l.e I.* nnii it:ins l:i in;itiiiée, je inonUiis .'i \a slaliiMi tic 
.New VorItdans li^splerpinij i uriU V llmlton Hirfi Haiiwaf/, 
J'ai eu, iiembnldc kniguesheim», kjsjieclack; del'admî- 
r.d)le junonuna des liorm de niudmn, se démulant devant 
mes veuv |»-iel;<iil i|iie nous uiareliii>n-< ',\ (niiii 

Vingtquaire lieure» après niun <lé|Kirl. j°;irrivais à Chi- 
ra>;o. Cétail dimanche. L'Ex|iosiiiiin n'éuit pas «iverlel 

Je |in iiils le- Ir.iniwiiys ;i ràlile qui nie Tunl parrourir 
la \ille, L'm( ( ii>i>.sciiieiil de ("Jiicajio, depuis mon dernier 
M'jiuir, c'est ii dire depuis huit au*, est inccinceialde : la 
ville, aujourd'hui, ne compte pas moins du I 438 IHK) habi- 
l;inls. Dans le centre de la Cité des eonstnidiom frinan- 
Icsques ont été élevées; ce smit îles uiai^iins furt dis;ira- 
cieus«N :m |Miinl rie vue ;u'li>li(jue, ui;<is ditiil hi liauleui' est 
ininiii^iiialtle. Les neuvelles maiMius luil de ipintm/e g| 
rii vsejii étages. Le Moionic tempit frtUernitjf Àuocialiom 
.1 V iiijjt et un é(;iao!s. Cette maiMMi est k»uée tout enli^ k 

(les liun .mv el ;i li i (i|il|iliiir> de i niniiiei < e. Sei/e .{vi i ii- 

spure font c<Misl;uument le service ;i tous les él;i^es. Au- 
dessusdu haU, k b partie supérieure du monument, est une 
|ilalc-ronnc servant de terras*»', d'où la vue est splendide. 
O'tle plate-forme se trouve à pies de 80 mètres au-di*ssus 
(le la surface du Md. 

Le lundi 15 mai, j'ai pu aller visiter l'Esposilion. Je 
voulais prendre lesbaleaus k vapeur, mais le bc Michigan 

rt.iil liés ;i;.'ilé; |>ar (T.iinle (lurii;il il'- mer clis Mn:i;.'rii|s, 
elde raiiseiii'i- ili' recettes siii Imil, l'adnuuist|-.ili*iii tie lail 
UKin lier ses navires ipie |iai' un Icnps cabue. Le rliemin 
de fer vous conduit pour 1 fi-anc, en quime minutes, k la 
gnindc Cofumèfan Fair. A |ii < ini*re vue le plan deTEipo- 

sillon u un ;;i I il^'laiit. c'e-l qu'il ne r.iiiin' |>av un 

eosemble complet dnuuaut de suile rini|>ie-vii,ii de sa 
grandeur réelle. (!c n'est que (ur |Nirtie« seuleiiieiii qu'il 
est |HTniisd'admin'r. Mais il faut convenir que rKv|MiMlioo 
de Cliica^o oIïk^ dans beaucoup de [xiints d<'s a|iercas 
grandioses qui resleronl in<iuldialdes |ii>ur K-^ >i-ii<Mirs. 
Ses pabi» gigantesques, ses tcirasses sporieuscs, se reflé- 
tant dans h» eaut des rivières artificîelifls, ses centaines 
de |Mvilliiii- (li(!V'ieii|s. érlieliiiinés sur les rives du lac 
Mieliigau, sont Itu ii lails )iuur fr.qi|H>r l'imaginalion. Je 
pénètre dans l'innuense «notintc. Mais la déception nu 
larde pas k venir. Rien, «u presque rien n'est |hvI. Au 
Pubis de l*fitectricitf, c'est un amas vertigineux de 

caisses iiKii Miiu'i les, une fon-t de caisses! IbUX mois suf- 
liniut ils pour que tout soit ou place? 

Dans l'immense (ialerie des Machines, lu travail est mi 
|M'u plus avancé, mais rien n'est encore terminé; ck et Ik 
|H-!<--mele, une multitude de caisses non eneore déballées. 

• Vu). u> la 11, du lômsi ISIC, p. 370. 
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l.i'>. siTliiiii». Ir.iiKMi-.', iillciiKdiilc, ;iii::Iaisf, ;iiiu-rirainr 
Miul iLiiiM ic iiii-iiii* I MS, cl les i|U(>li|uis vitrines prèU*s 
MOl cachées sou« uni' roiu-hc de {loussière. La ledioa 
ailtrichlMUM «t la section jM|i(Mi»i>e itonl M;ules i*nlièrt>- 
ni«il arhffvdiHi: on > Imuw de fort belles choso. 

K.iii^ I. - .miicN |ial:iis, inèiiic déivplion; rinstallalinn 
des Ai ls lilH'iaui cependaiil est assu avancée. On adiuire 
des lalileaiix île peintres américaim et Mrmçten. 

L'Kxposititvii di- riiic;i;.'it ne sera pièrc |iiétc rpreii 
juillcl; MNi succès n'en st'i a jus muins (rrand, nuis le 
cdté Snancicr de rentreiirise bm pui-ait très oDiii|*wnis. 

OMGi«i>.leMiMiinS. 

L'INDUSTRIE 

DES CRAYONS D*fiGUUU6E ELECTRIOUB 

A RDIIBMRBIIG 

AujiMinrinii rjiie rci liiii'ii^je électrique a|iri> une f>r;in<ie 
importance, il fait vita* un nouiltrc cuiisidérable d'indus- 
triaa; la rabrieation des ers Tons p«iur lampes k 'are «'est 
déveionpép très rapidement et s'aremit tous 1rs imirs. La 
▼îlle ne Nurembei-g, a compris rju'il y avait là de sé- 
rieus<-s etilre|ii ises j créer, et elle (i>tn|ite aujounriiui sii 
grandes fabriques ew|ilujaiit à cette industrie descravoiis 
dbeharlMNi, des eenlaines d'oHTrtmrs. 

On sait que la inulièn' iireniiri c île ces cni\ciii< r<t le 
eharlMtn de cornue [iUlorlen Grapliil, en allemand) (|u «n 
iiliticnt cnnnne résilia ao tbui é» cnmues dans la distil- 
lation du gaz d'éclairage; mais avant d'eire livré à la COR- 
sommatimi. le rravon cleelrique dnii |Ki>ser |iar douze niani- 
IHihiliiiri^.il'.iprës notre conT*iii'iiil;«iil ;i Nui cmlier;,', M. Ilii 
plessis. Il IViut d'alioril cnnr:isserie guiiiliite : ptur cela on 
emploie un moulin numi de trois pilonsi|uiri-touibontsur le 
charbfin placé sur des grilles en acier mobiles ; les mor- 
ceaux inssenl quand ils sont assez finement écrasés, (ht 
hjS fMVeille et on les trie mu- un laini'-: les muri ciuv 
sont soumis ii une machine à muuilrc à meules vorltcales ; 
res meules pèsent de flàO h ll&t kHograimins et ré- 
duisent le );r;i|ihile en j{|-.iiris de l:t {.'ro-senr îles p-iiu ' 
de semoule. Les ^'niins ainsi ulilenus doivent ciuoi'e 
jwswr sur une c^iisM! à cribler lon^^ue de sur 
I uiètn% raisuil ti)mlH!r lus poussiéii» do charbon qui 
adhèrent aux grains: n-s imusaii^ sont prêles I employer 
el lin |H"Ul les nieltiv iinniéili.ilriiii iit Ir i .Mé. (Jiriiit ,iii\ 
gr.iiiis restants, ils sont réunis aux (oui piMils iiiurte.iia 
qu'a«ait fournis le concassan;, et le Inulesi pas>é sous un 
train de laminoirs composé oe six sortes de cylindres. On 
n'a plus que des {louiiùères : on les réunit, on les ualttc 
en les liuniect;4nt d'un liant: puis on confie cette masFc 
un peu trop molle h une inachiuc à {H'Irir. 

On passe h pâle obtenue sous des cylindres ) déraupoir. 
olise forment des baguettes c;irrées du diamètre des futurs 
crayons; «m inlniduit ces baguettes ilans les cjlindres en 
acier de presses li>draiilir|ues, où elles s4Mll ronipriinée^ 

sous 35 atmosphères. Ces machines peuvent ronniir 
500 m&tres eoiinmts de anjaiis. Mais il ne 6ul |>.i^ 
croire que linit soit fini alors : il but en eirt snuniellre 
les crayons à uih- lein[H*ralure de 9000 degrés centigm- 
des. H se produit du ivste beaucoup de déchet, et tvite 
éfftmn est précisément nécessaire pour s'assurer que les 
crayons sont propres au servire qu'on en attend et ne 
feadilieronl point dan-- l'i'i I.Mi ;i;;e. I.e cniyon une fois 
dessédié, on lo livre à une machine aulonialique ii tailler 
la pointe; le résidu pouMiéreux, produit par celte taille. 



<'~t ii-iiii é ;i r.ii<lo d'un ventilateur, «t canlribueni k for- 
mer la matière d'autres crayons. 
Nous avons I mentionner 1 présent des crayons à 

mèche, qui servent pnur 1rs [n'ile- |MKilil's rie- lniii|«i'v "i 
arc. l'iiur obtenir ces crïnons, oti |ii(>iliiil, |>.ir Ir-, |noiè- 
dés que nous avons dits, des rrayiin> cieii\, mi inoud 
finement h masse spéciale qui constituera kk uiècbe, et on 
l'tnlrodmt k Faide d'une presM 11 main dans l'axe du 

ri'ayon. qu'on tiiilli» cii-uilc. l'i II.' inri lie inlri ii iin :i l.i 
propriété d'augmenter nolalileuieiii la iliiree des cliarlmus. 

Ajoutons pour terminer que les faliriquo de .Nuremberg 
sont certainement les plus ancieimes et les plus im|iortan- 
tes; nais aujourd'hui cette iodustfie se développe considc- 
raUementen Fkmee. 

LK TROMOMKTHE 

La Mature* meutionnail réceuuuent une evpt-nence 
deitilée émettre en relier, sous une forme amusante, les 
mouvements inoonacients d'une personne nerseose; mais 

te moyen indiqué se borne i permettre de constater ces 
muuvenienis, (anilis qu'il est iiiléres>anl de |iiiutiiir en 
évaluer l'iiitensilé. C'est dans ce but qu'un médei-ni d'Aii- 
gcis, M. le docteur Quintard, a récemment imaginé mi 
Instrument très sinqile et d'une constrticlion facile, auquel 
'I a donné le nom de tromométre (de tpoiJio;, Irenible- 
nient, et de jiiTpov, mesure). 

('4*1 appareil se compose essentiellement : 1* d'une lon- 
gue aiguille, dite à tricoter, dont on a eondé à angle droit 
une des e\lréniili''s sur une longueur de 2 cenlimélii-. : 
S* d'une plaque métallique, connue dans le connuerce sous 
le nom de filière, |ieivée de vingt Irons de dimensions 
prsgressiwment difTérenles. Ces deux objets sont interca- 
lés dans le circuit d'nno sonnerie actionnée par une pile. 

Le sujet à examiner, dont la visjun >"-! siip|Kisée nor- 
male ou rcctiliéc par des lunettes, prend d'une main la 
filière et de l'atstre l'aiguille. Ola fait, on l'invite ipré- 
si'nter surcessivetnent «laiis l'axe de cbaqne trou, en com- 
meu^'iinl |Kir le plus grand, la |Hiinte de l'aiguille jiisipr.i 
ce que i'eleMlf>->e on i'iiii|i île llllilire: celui i l ioilique que 
les trémublious imprimées à l'aiguilic oui une ampleur 
sujM'-rieure au diamètre du Iron h hunclin*. Rien do pins 
simple, aloi-N. que irévaliier celle ampleur CD millimètres; 
il suflil de lire le nuiiii'in des trous. 

l/usag8 MUDimléré du café, certains eiii|HiiMiiiiienieiits 
liironiqaes par le pkimb, le mercare, l'aluiol, certains 
exercices violents, la mnvslvsecnce de fièvres grsves, etc.. 

déleiiniiu'iil un Ii rinlil'-nii til plus OU moins ao eiiliié 

L'eiii|iliii ilii II iiiictie |HTiiielli'a aux personnes iiitéres- 

si'-es de consUiier elles-iitélues la diminution et i'sugnien- 
taiiun de ce syiiiptùme, sous i'inOoenco d'un traitement 

médical ou hygiénique appriqirié. 

Bon iiiiiiilni' ili' pi'i'Niiiiries lelli''- que le lueur .'i la veille 
d'un toiicuurs de tir, l'oculisle sur b: p<iiiil de faire une 
opération déliral«, etc., pourraot aussi s'en aarnr atile- 
iiieiil. il<- iiii'iiieque les simples mortels poomMIt en fain' 
une disliaclion interessmle el établir des record» d'un 
nouveau genre. D' H. H*Hsniu. 

ÉLECTRICITÉ 1»R\TIQLE 

f nMO^CTKI l\-l)lSJI»>rTKril \rTOM MKJl K 

ll.iiis les iiislHlIatioiis électriqut», il est utile d'a- 
voir iiit a|)|>areil qui rouiiic aulomatiqucmeot le w- 

• n> mis, du m mit IKtn. p. 3IR(. 
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ruit d'une ballerir d'nrciimuluUnirs, si. |»niir iinr 
cause i|Ufl(-uiiqui>, la (iin'rreticf de |»oli>nti<>l de la 
duiaiiio devient inlérieim' :i celle des ae4 iininlaletirs. 
Il faut de plus (|ne ce même a|i|Mreil réialdisse les 
(oniiexiuns des circuits. <|u:ind la dincn-iice de 
potentiel est mleveniie norniaie. |,'a|)|)areil <|iii 
reni|dit ce liut est un conjoncleur-<lisj<tnc|eiir; il eu 
a été i|ues(ioii à 

plusieurs repri- :;- : 

ses dans La Na- 
iure*. Il y a quel- 
que lenqis déjà, 
un n<Hiv«>au lut*- 
dèlea été imaginé 
par M. (Ih. l'éry; 
nouscrowHisinlé'- 
re«.>;inl d'en diui- 
ner la dcM-riplinn 
à nos lecteurs. 

|,'appareil se 
ciini|HiS4' (li^. \ ) 
de deux lioliin<'s, 
l'une K, de fil tin. 
qui selmuve dans 
le circuit d'exci- 
tation de la dy- 
namo ou «-n déri- 
\ation au\ l»or- 
nes; l'autre 11, en 

•ims fil, i|ui existe dans le circuit princi|i;il. 

I,a section de ce diTuier lil est proport ioiuiée à 
l'intensité du courant qu'il tloit supporter, soit 
(ilMI anqtères dans le cas actuel. La iKildne de lil lin 
K est Iraversé-e par un 
noyau de fer doux dont 
les extrt-niiti's sont pro- 
lon;îéfs par deux pièces 
*/ et */' i-^^aiemeut eu 
fer; à l'intérieur de la 
lioldne (] se lueut une 
pièce de i'er doux Ml'qui 
pivote autour d'un point 
il et qui entraîne dans 
son iniMiveuierit de lias- 
cule une pièce de cuivre 
AU dont les exlrt-mités, 
en plongeant dans des 
ptdets à mercure, éUi- 
Idissent les comniuni- 
cjitions nrrcssaircs. I n 
svslènu' de ré;;!a;;e du 

mouvemeiil de cette pièce, constitué par les vis de 
Inilée II. le ressort M et le contrepoids I'. permet 
de doniKT à l'appareil toute la si-iisilii|i|<'' désiralde. 

Pour comprendre le ionctiotmcmeiil du conjfUic- 
l<'ur-disjoncleur. n purloiis-nmjs au sclu'-ma ci-dessus 
(li;:. 2| où les liaisons avec la dwiamo et la halterie 
sont iridiipié-cs claircnu-nt par le tracé. 

• Vfij. Il' liSi. ilu 'Jjjuiii ISMi, |i .V» 



Fig. 1. — Vur <l'rnt>cnil>lc du nmjoiKlciir-di^ioncIrur di- N. Cli. Vvrt. 




fig. 8. — SvlHMiia «lu ronjoiictcur^isjmicU'ur. 



I>ès que l'excitation a lieu, les appendices polaires 
il et il' sont aimantés, et pour une valeur norm.ilo 
de la différence de potentiel, le levier Itl (IIk- «'«t 
attiré et les contacts AH aux ;.'odets G et G' établis- 
sent les connexions qui mett«-nl la batterie en charge. 
Homme le s<dénoïde (1 est travers*' à < «' moment |Kir 
le courant de charfje, son armature |ll est aussi 

aimanttr, et les 
choses sont dis- 
poM'rs de façon 
que les |Miles en 
ri-j-ard de fi cl //' 
soient de nom 
contraire, ce cpii 
augmente »'ncore 
l'attrîtction. Si la 
diffénMice d<' \k*- 
tenliel de la dy- 
n a m o v i e n t à 
baisser, l'altnic- 
I ion des pièces 
|»olairesdiniinue, 
11' ressort M rap- 
pelle l'armature, 
et la communi- 
cation est inter- 
rompue. Même 
dans le cas où le 
ri'ssorl M H'rait 
iiialn'-<:l(>, ou ne fonctionnerait pas, ce dernier muu- 
Nemeiit de bascule atirail lieu. Lu ell'et au moment 
où la batterie conunenccrait li se décharger dans la 
dynamo, le courant chan;.'eant de s«'ns en C donne- 
rait au levier lil des 
pôles de mènu' nom que 
fl et f/' et il y aurait ré- 
pulsion. 

La piwc il' est de 
iorme conique et pénï-- 
Ire dans une ouverture 
mé-na^ée sur le levier 
Itl. lÀ-lte disposition a 
|M»ur but d'éviter une 
atlniction trop brusque 
qui aurait pour résultat 
de projeter le mercure 
hors des ;;ndets. 

L'empbti de cet appa- 
reil est surtout iiuliqué 
dans tiuites les indus- 
tries où. l;i force mo- 
Iriec n'est pas ré-julière. (l'est le ejis particulier de 
certains ateliers dans b-sipiels la fon e motrice varie 
en raison du plus ou moins ^'rand nondtre de ma- 
chinesHiiitiis mises en service .-i cliarpie instant. Le 
conjouclenr-disjoiirlenr de M. i'.U. Férv, construit 
dans des modèles plus JK-Iils que celui que nous 
avons repré>enlé', a dijà fondiotnié ave«' succès 
ilaus (dusieurs usines. (1. Mviieschai.. 
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LES MAINS POLYUACTYLES 

C'est une des anomalies con^énilalos les plus ^r«^ 
<]uentes; aussi a-t-elle eit-ilé de tous tomps la cu- 
riosité. On fait déjà mention dans l'Ancien Testi- 
mcnt d'un guerrier (|ui avait six doigts aux mains 
et autant aux pifds. l'line le Naluralisle parle de deux 
stKUrs qui avaient 

chacune six doigts. 

M. fiuyot-Daubî's a, 
du reste, nipporlé ici 
même de nombreux 
exemples de poljdar- 
lylic'. 

Notre intention 
n'est pus de les ra|i- 
peler à nouveau, 
niais de montrer les 
dinérenles varitUés 
suivant lesquelles les 
doi}!ls supplémentai- 
res s'implantent sur 
la main et d'en re- 
cliercber la cause. 

Tantôt les doif;tâ 
surnuméraires pro- 
longent la série nor- 
male. Alors quand il 
n'j' a qu'un seul doigt 
surnuméraire, il ne 
diffère pas sensible- 
ment des autres; on 
a quelque peine à b- 
distinguer de prime 
abord, et les sexdi- 
gitaires sont babilcs 
dans toutes les pro- 
fessions manuelles. 
Mais, s'il existe plu- 
sieurs doigts supplé- 
mentaires, il arrive 
souvent qu'ils soient 
courts et incomplets 
et apportent un 
trouble considérable 
dans le fonctionne- 
ment de la main. 

D'autres fois la 
diirormité consiste 

en un |K)ucc surnuméraire, soit que le |)oucc .soit bifi- 
de, la bifurcation ne portantijue sur la dernière pha- 
lange et on a un pouce en foun lie, soit qu'il y ail 
deux pommes distincts. Ilertraiii Windle, dans un inté- 
ressant travail', en se basant sur de nombreuses ob- 
servations, a énuncé la loi suivante : » (jiiand il y a 
nii doigt supplémentaire sur le cUé radial ou externe 
de la main, ci>lui-<'i et le doigt voisin de l'index par- 

• Vi.y. ir7tO. <lu 8 jiiivii r ml. \>. (Hl. 

• \ii\\Journ/tl nf analounj and fihytiotogti, ovUAav IWH. 
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t.-tgent la nature du pouce u. |,c suji t a donc deux 
doigts jouissant du mouvement d'op|H)sition. 

Les doigts surnuméraires peuvent se former sur 
le côté op|M>séou cubital de la main. Le nègre, repré- 
senté sur notre gravure, est porteur d'une anomalie 
semblable, (l'est un sujet né en ISi'J dans les îles 
Ilahania et dont l'observation cl la photographie nous 
ont clé communiquées par M. Luis de Itrazarencc, in- 
génieur à Cuba. Il 
a six doigts à cha- 
cune de ses deux 
mains et six doigis 
il son pied gauche, 
en tout vingt-trois 
doigis. Ix pied droit 
est normal. Les 
doigts supplémentti- 
res sont tous sur le 
bord cubital. 

Un doigt surnu- 
méraire des plus 
curieux est celui 
qu'on appelle le 
doi^l llott^int. Com- 
me s<iii nom l'indi- 
cpie, il ne tient au 
bord cubital de In 
main que par un 
tnincf pi'iliciile sans 
articulation d'aucu- 
ne sorte. Kl cepen- 
dant il est cimslilué 
par des phalanges 
bien lormées. 

L'anomalie peut 
encore porter sim- 
plement sur le nom- 
bre des phalanges. 
Klle n'a été obser- 
vée jusqu'à présent 
que sur le pouce. A 
l'exemple des au- 
tres doigts il est 
alors constitué par 
trois phalanges. M. 
Windle a pu réunir 
dix observations sem- 
blables; c'est .-issez 
din> que ces cas sont 
extrêmement rares. 
On peut enfin obs4Tver une véritable bifurcation 
de la main. Le sujet parait possé-der deux mains .sur 
un même bras, chacune |K»ssédant quatre doigts, 
C'est une des anomalies les plus singulières, niais 
aussi des jiliis rares. Murray et fîiraldès (ml cilt- dt s 
faits semblables. 



IJuelb- «>st la cause de ces anomalies 



qu'il faut d'abord établir 
transmission héréditai' 
breux exemples : 
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k-U'ii, Uirabi-K... Tout «imiii n ini iil M. Uédarl » 
rapporté à la Soc«H^ d'anthnipoldi^ie* le cas d'une 
ramilln où il a ]iu siiivri- pi iuimt irois gi^néralions 
une anomalie semblable. L'hérédité n'est cependant 
pu fatale, die peut lauler une gënération, n'aflbeter 
que certains membres d'une famille, se poursuivre, 
■oit dans In lignée masculine, soit dans la féminine. 

La fréquence de transmission des anomalies con- 
génitalcs offre QD haut intérêt. On sait que c'est 
ninsi que les éleveurs ont pu fixer de nouvelles races. 
En unissant dans une même famille les sujets qui 
présentaient une conformation particulière, ils ont 
nnissi .î rolilt'nir dans leurs dcsccndaiils ; la race de 
moutons nuTiiios sftyeuse ou de Maucliamp, la race 
de taoreaux de Durham ou à courtes cornes.... fu- 
rent rr<'«'e<; dr la sorte. Tmit li' itiondc ninnaît la rare 
de poules de lloudan ; mais ou ne sait peut-être pas 
qve leur squelette diiRra des aatres en ce que la 
vontr cn^nienneresle à l'etal menibrant iix, Icrcrvcaii 
n'étant prott^é que par une menibraiie et par leur 
erftle, flhesenx n développée. Or cette anomalie lient 
à des prlicularité* aujourd'hui connues di* révolu- 
tion de l'œuf. De sorte que H. Uareste, si réputé pour 
set travaux de tAvtogÂiie expérimentale, est par- 
venu à créer des poulets ofTrunl la im^nic particula- 
rité que cette race de Houdan. On est donc en droit 
de penser que, si on unissait toujours entre eux des 
individus scxdigîtés, on obtiendrait une race d'hom- 
mes porteurs de vingt-quatre doigts. Le fait se serait 
même réalisé dans un viilaf;e du Dauphiné dont les 
hstNlants étaient sexdi|;ilés. L'amunilie aurait dis- 
paru depuis que la fréijut-nce des COUmUttiCRlions a 
{lerinis des mariages croisés. 

Tsndis que les anomalies ooogénitali s ont une 
grande tendance .î se reproduit' p;ir lii-rédilé, les 
defonnulions acquises sont nireiiicnt Irunsmissibles. 

Les habitants de la Haute-Garonne avaient l'habi- 
tu(!i' (11- di'rnriTicr il' rràni' di'-s leur onl'anoe, c'est 
la delbrnialiou à laquelle les anthropulogistes don- 
nent le nom de s Toulousaine ». Mais le crâne des 
enfant?; n^ste normal si on ne le déforme |i:is. lii< n 
qu'ils .soient issus d'ancêtres déformés. De même on 
n'a pu réussir I créer des races de ehieos tans queue , 
bien qu'on la coupe toujours aui dogues, nideboBufs 
sans cornes, malgré qu'on ait essayé. 

Nous avons dit néanmoins que les mutilations 
étaient raremt'nl, mais non jamais, transmises héré- 
ditairement, car on a observé quelques faits opposés. 
Un homme qui se fit dsns une chute de profondes 
blessures aux mains et aux pieds, donna naissance, 
dit Scroulleten, à des enfants ectrodactyles, c'est-à-dire 
n'avant pas de doigts, et cette ectrodactylie se continua 
chez les enfants et arrièrc-ptflli<aifaito. Brown-Sé- 
quard a de même observé de jeunes cobayes qui, ne's 
de parents ayant su le nerf 8ciati<|ue coupe, avaient 
les doigts d'une patte altérés comme ceux de leurs 
parent";. Les niaHoriiialions congénitales de la main 
sont donc ^énératemeul lieréditaires ; mais ce fait ne 

• Tej. las MMbu ie Im Soàité. 1M», p. SSe. 



donne aucunement l'explicaiion de la malformation. 

D'après les théories du siède dernier, tout animal 
devait être la copie absolue de ses parents. Quand, 
par hasard, il difl'ërait, on regardait le fait comme 
un prodipe sans en chercher l'explication. Un mons- 
tre t'iail un prodige heureux ou malheureux suivant 
sa nature. Dans le cas particulier, la polydactylica gé> 
néralemcnt été regardée comme un présage heureux. 

Mais tout a une cause, et la création des monstres 
est soumise 2i des lois aussi bien que la création des 
êtres normaux. 

C'est à la rechcrrJie de CBS Ms qM Isidon •l'ieof- 
froy Sainl-Ililain', puis M. Ilareste.nnt voué leur vie. 
Kii troublant par dillereuts moyens la ciiuvaison de 
l'œuf, ils ont reproduit expérimenlaleroeDi des mons- 
tn s dans leur laboratoire. 

M. Dareste est ainsi parvenu à expliquer la for- 
mation des monstres par exoès : jumeaux soudés, 
nionstre i deux listes, ou à deux bassins cl quatre 
jambes, etc. Ces monstres pr excès résultent de la 
fusion d'éléments appartenant à deux jumeaux '. 

Déjà, au dernier siècle, celte ibéorir a t'ie' sou- 
tenue par Lémery, mais elle n'était, à cette é|>oque, 
qu'une simple hypothèse puisqu'elle n'avait pas reçu 
de vérilicalion expérimentale. Or, déji» on opposa Ji 
cette théorie l'impossibilité de l'appliquer aux indi- 
vidus polydaetiles. On ne peut admettre que le doigt 
surnuméraire provienne d'un autre jumeau dont il 
ne serait resté d'autres traces. Mairan, le secrétaire 
de l'Académie des sciences, chercha à cette époque 
à établir par le calcul la probabilité de l'union d'un 
doigt unique, reste d'un embryon détruit, avec la 
inaiu d'un individu bien conformé. Cette probabilité 
s'exprimait par une traction dont le numérateur était 
rimili', tandis ipie le di'iu)ininateur était l'unité sui- 
vie d'un uoiubre prodigieux de zéros. La prolKibilité 
du fait était donc nulle. Et le nombre de zéros du 
dénominateur s'accroissait dans des proportions bien 
autrement considérables lorsque les doigts surnumé- 
raires existaient aux quatre membres. 

En 1X7?l et 187t, dans une discussion à la So- 
ciété d'anthropologie, tiroca opposa à M. Dareste la 
même objection. C'est, qu'en effet, la présence d'un 
doigt snrnunirrniri' n'iinpli<pie pas néeessain iiiiMit 
la dualité des embryons. Cette théorie, vraie pour 
les monstres par excès, ne s'applique pas id. La 
preuve en est dans la régénération des membres des 
batraciens urodèles : on a vu souvent, à la suite de 
l'amputatiott des doigts, ces organes repousser plus 
nombreux après l'opération. Il est bien clair que la 
mutilation n'a fait que mettre en jeu une propriété 
de l'organisme lui-même. Ce qui s'est produit après 
l'amputation aurait pu évidemment se produire dès 
ré(H)({ue de la formation des membres. 

11 en est des doigts comme des vertèbres surnu- 
méraires. Il faut id, de tonte nécessité, admettre un 
excès de développement. D' Fki.ix Keghault. 

* AecAcrcAe mr la pnâtKlioa arlifieietle lit» awntlnw- 
MlA, C. Dsmte, 1191. 
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QOBLQOES JOURS SUR LES GRAHOS LUS 

DB L'AIÊRKHIB DU NORD 

Je vous entoic <iii('I(|iii>a plioiognpiûes que j'ai 

prisi^s ?i l'intention do La :V«/«rf iM iulnil une 
lournét: ijuc je viens de taire sur les |;niiuls lues de 
TAmérique du Nord. M. Imin, mtmager de la coni- 
pignie American Transportation, voulut hi>-H tn'iif- 
ÏKr le passage sur un de ses bateaux, ie John Uar- 
per. Cest un f^noA navire en bois eomlniit 
rjiiiiit'e dcniitTP R.iy City fine Hunnil. Il :i 
110 mètres de longueur, iô^^ûO de largeur cl son 
tinnt «Tean estde 1*,70li Tide« tandis qu'en charge 
il ("ili- (Ir ^"",70, pour 172r) tonnes de rliarfioment, 
à 5'",30, pour 2500 tonnes. L'équipage est de 
dix-hntt himunes. Sa vitesse est de i 3 milles ter- 
restres h rii»!urc, «•"esl-à-dire envinm H nœuds. Li-s 
macluncs sont de type pilon à triple expansion 
simple, leurs dimeus'ioas sont : 

DiiBètre, pelit cvlindre, Mil SA tlie«M»<'Vtpenr. 

— moyen — > 0".80 — MB — 

— gnuxl — 1-.5Î — m — 

14S5 

Cnnrae roramunc : l",07. 

Je ne peux vous rappeler tout Ml bng ce que 
mnt ces aamtrables grands lars qui oomtttnent nne 



série d iiuineiises réservuir» situés à des niveaux 
différents : le lac Supérieur, à une altitude de 

if^"! nu'-trt-s au-dessus du nivenu de la ruer, d<'Vor!ir 
ses eaux si profondes et si daires par les rapides du 
Sanlt Sainte-Marie dans le lae Hnron (176 mètres 
d'altitude); relui-ri grossi par les eaux du lac Mi* 
chigan, à peu près au mt^e niveau ipirlui, oommil* 
nique avec le ne fîrië (170 mètri's) par la rivière et 
Il I 11 S.iiiii-(',Iair; enfin les eaux du lae Éric? forment 
en touilKint dans le lac Ontario (70 mètres) les 
grandioses chute.s du Niagara dont un est en train 
de capter une prtic de la Torce motrice comme je 
vous le si|;rialais ri'renunent'. 

Cette grande xoie navigable est largement utilîsilc 
par les États-Unis et le Canada dont elle Tomie la 
lifiiic rr(iMlii'''rr Mniilri'ii! rsl le point nik la navi^-ation 
des lacs cuuununitjuc avec la navigation maritime. 
De ce part mut série de canaux permet aux bateaux 
de fnmrhir l«'s rapides du Sainl-Laun'iit. [mis le canal 
de Wdland l'ait conununiquer le lac Ontario avee 
le lac ^ë. La distance totale de Montréal k Chicago 

isl di- IflOt kiloiiu'lns, («lir d.- Mmiln'il ;i Ihiliitli 
à l'extrémité du lac Supérieur, de 2145 kilunièires. 

Sur «es longs paroours rien n'a été négligé (Minr 
farililiT I.i navigation, et le mont.int des soiniiies 
dépensées par les États-Unis s'élève jus<]u'ici à plus 
de 350 millions de dollars. Tons lâ ports ont été 



r,iiiii|i;ir:ii^ii[i 

entre le Imlic du i>a\xli .Sainle-Mane 

•I ealui du canal de Sues 



Itoalire de jours de lUTÎnalioa . 

Ncimliro lie v<ii»9«'»tu 

Ti>tini-s l'iin-ui-lriVs 

Totiiuipo inuyeii par j<iiir .... 



1890 


1801 


1892 


8.Sl»]larie 




Suex 


S.Ste Mirie 


Sue* 


S. Sie-Xtrie 


10..W 
8.ÂVt.4r.5 
37.520 


365 

3.3X9 
(1.800.014 
18.800 


10.191 

8.i00.8fi5 
37.3W 


365 
4.207 
8 «98.777 
Î3.900 


12.580 
10.047.400 
47.37.') 



apprnfdiidis cl aménagés pour if i li;irgi'nionl rapide 
des iiavircH. Les rivières ont été tn iisc'es |Kuir per- 
mettre le pasKige de bateaux de fort tonnage; par 
(•\i-iiiplf, I.i \r.ixv de l.ime Kilti dans la rivière Dé- 
truit a éU- p4»rtée de 'i^.i^U à U'>',10; le:i hauts fonds 
da lac Saiot-Glair, griee I un canal actuellement en 
ronstruction, auront la même profondeur. Kiilin |H)ur 
diriger la navigation dans les passes, on a établi un 
important aernee de phares dont voici le relevé : 

Iai- Su|MTicur . t4 

Lae Micliigui SO 

Lac HnnMi «. 19 

Baia Um^mÊ» . W 

lutM 91 

OnUriu S7 

RiTicn* Saillie-Marie 4 

iM^triiil (!«■ Mnrkimc 0 

.^iiil Clair 1-1 UL-truit 7 

Mj^;ira Uiver. ... ........ % 

Ssiot-l^urent.. . 19 



Le bénéûoe tiré de ces améliorations se traduit 
aclwllement par un grand abaîssenient de prix de 
transport et par une Aïonne augmentation de trafic. 



Par exemple, le tnmsport de blé de Chicago à BulTalo 
coûtait en 1H60 trois l'ois plus environ (pic l'an 
dernier. Le rapport de Uradslnrt clahlit ipic le 
tonnaire ipii a cin iilé rauni'i' dernière dans la 
rivière Itelroit représente 10 niillions de tonnes de 
plus que le tonnage de tous les ports des Etats-Unis, 
et ■") inilliiins de tonnes de plus queles trsfics réunis 
de Liver|>ool et de Londres. 

Je ne veux pas vous parler en détail de ma déli- 
cieuse navigation à In fin di' raiilomne, à cette 
épo({ue de l'année qu'on appt'Ile l'été indien à cause 
din soldl resplendissant qui eonbraste avec les reuiOes 
rouges des arbres. Détroit, l'imimrtante ville manu- 
facturière, est bientôt dépassée; sur les rives de la 
rivière ce sont de nombreux duintiers de construc- 
tion de navires tandis ipie le petit caboteur SOTt 

toutes voiles dehors pour profiter de la briao du 
matin. Noos sommes bientAt sur le be Saint^ir 
tout borde de c4Kpiettes <i m<iisons de sport », puis 
dans la rivière Saint-Clair sous laquelle passe le 
rjiemio defer canadien dans un long tunnel tubulaire 

• Tojr. ni> 1097. du 11 leiiianilHm 1999, p. tIS. 
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jiiiiir SI' ran-oriliT avec li;:tu>s iiiiuTii-iiiiii>9. Nous 
dépassons de notnbri'iiv |iiiils pour IVxtrnction i\o 
sel ^'ciiuiie, 4't, laissiiiil Fort Gnitiolsur la pivt> aiiié- 
ric"iin<-. nous navi^uuiissiir liteaux sonihn's du lac 
liiiron. 

C'est sfiiletiiciil vingt lionnes après (pio nous 
sommes dans la rivière Sainte-Marie où il faut tonte 
riialiileté du pilote pour suivre l'élmil chenal tout 
en évitant les navires venant en sens inverse; nous 
dépassons hientôt un villa<.'e de bùelienuis où un 
quai sert au rharpemenl des navires et à la forma- 
tion des trains de bois. Nous $(»mmos dans une ré- 
serve indienne, rar le son ar^ienlin «l'une i lnelielte 
dans le lointain nous ra|>|H'lle <|ue e'est dinianrlie el 



ipic le hardi missionnaire appelle ^es « cnrants 
rou;;es » à l'onioe divin. Le hruit assourdissant dis 
rapides salue nôtres arrivée au Sanit Sainte-Marie; 
quelijues Indiens jx'rlieurs dans leurs lon^s canol^ 
maneeuvrent avec tranquillité au milieu des tourbil- 
lons d'écunu>. Dans le fond le pont du Canadian Fa- 
cilii- Itailway semble une dentelle à l'hori/on. 

Le n Sault Sainte-Marie » est. emunie on le sait, 
le déversoir des eau\ du lae Supérieur dans le lac 
lluron. Kn iHiU. une pro|HiNilii)n faite au Congrès 
pour la ronsirnetion d'un eanal à travers les rapides 
souleva une vive opposition «le la |iart d'un homme 
d'Klatémineiit qui diVlara que le eanal pmjelt^ allait 
bien au d<'là de la limite des Ktals-l'nis. OiN>ndanl 




Fie- I. — Ëi-luM< ilii Sailli Saiiil<^ll.*rii>. lial■^l■;l^rH■4ll'(^llal•>'|1|li'>l. (It'iiiin'x une |iliolo;!ra|>lii4'.) 



les travaux eoinmencésen i X52 ouvrirent à la navi};a- 
liiui uneéeluscde 7<! mètresde lon^;, IJ^'^.riOde large 
et 5"',fit» de profondeur (fii;. I). Kn ISH'J. l'éeluM- 
aelu«-lle fut eonstruite*. elle a 157 mètres de buig. 
Si"*, in rie large et 5"', 20 d'eau; la inameuvre do si'S 
portes s'elTerIne au nioven de petites turbines action- 
nées par l'eau de bief d'amont ; la vidanjii'de l'érluse 
s'eiïei'tue au nuixen de muubreuses prises d'eau 
plaeées an fond du nidier et <|ui aboutissent U un 
vaste oriliee unique où l'eau vient former de beauv 
tourbillons d'éi-unie. 

Pendant l'éM lusa^e, Je descends au bureau du 
superintendant de la navigation, le ;;énéral Jackson, 
qui veut bien me fournir les diM-uments les plus 
ré-eenis. Au mois d'octobre dernier, le trafic a i>lé de 
I ntriTiirt tonnes allant à l'c^l. consistant en farines. 



rércab-s. miiMTais défère) bois, «-t de 119220 tonnes 
allant à l'oiu-st, eliarbon el sel. Le fn*!, depuis le 
1"^ avril, a éli' de 1 1 21 iOGO tonnes; on a Irausporli- 
celle aniii''<' 2 OH? 'jr/J Ituines de charbon. 
ifi2l SfîO lonm-sde minerais. '11'» i9r»0O2 Iwisseauv 
«ieliléct i.VJT'il pieds di- bois. 

Je vous envoie d'autre prt un tnbb-an dont les 
Américains sont très fiers (Voy. le Libleau, p. 7): 
il établit la comparaison <'ntre le trafic du Saull 
Sainte-Marie et celui du ranal «biSuez. 

l'our satisfaire ;i cet énorme, fnitir on eonslrnit 
aetueMenient une nouvelle ériuse de 2iO mèln's de 
lon;;ueur. 'd^.iO de |ar;;eiir el «b- (5 rnèlres iU' pi*o- 
londeur d'eau. 

\a' (lanada de siui coté construit un eanal alin de 
ne pas rire tributaire des Ktals-I iiis sur ce point. Kn 
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cITcl, une ;;ran<Io parlio di»s lili's Ae Mniiiloha l'sl 
iiinont'r diiiis le lljis-r^innda par la vnii* des lars et, 
postérieurement par le(]. I'. R. ((îanadian hwiiie itail- 
waylqui possMc une li<;ne de linteaux entre Dniulh 



l'iirt Arthur sur le lac Supérieur et Dwen Sound 
dans la baie GtMiraienrie ; ros haleaux qui sont anii-- 
iiagt'-s pour 115 passa;;ers de première riasse trans* 
portent en même ti-mps 25(10 tonnes de fret. 




fif. 2. — L<' noilvpiiii «Iriimrr Chritluphrr Coloihbiét ile^tini au ^rrriic lip^ voyoprur* pas^agrr») ît rExpi><<ilion do Cliirii|;o. 

l' ItSliiN-* Miir ti|iul>i|:rn|iliir.,i 



l ue Hiitr4> liiine Irariseonlinentale, le Great Nor- 
(lirni Pai ilii-. \,i utiliser eette anniM- la v<iie des laes 



pour le tninsptirt rapide des passjip>rs et des mar- 
eliandisrs d'un oci'an à l'autre, l'uur cela elle met 



r 




Vilt.ô. — \nf lif Ihiliilh illinn*'«ol»> *ur Ir lac Su|>*rjnir, aux P.lat*-lui*. (D'3|MV» une |.lii>l<j|{rJiili>r.t 



«•n servie»^ une !i}nie de puissants naviris entre Buf- 
l'alo l't Hulnth (HHMI miile-ii.le premier de ecs pf»rts 
étant relié à .New- York et à Itoslon par de tiotniireuses 
lignes, le s«Tond ('tant la tète «le la ligue proprement 
dite qui alMulit dans l'Klat de Washington sur 



l'oeéan l*a«ilii|iie. Le» iialeaux ont llî(> nu^tres 
de longueur el IT» de lar};eur, h-s liéliii s jumellrs 
sont aetionnées par des uiaeliines ii ijuailruple ex- 
|»iHisiou de 7(tOII ehevaux; la vapur est lournie 
par tiX eliandières Uellerille. Le prix de ehaipie 
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uuviru lie iiiunlu à la somme de 1 ùUU Ui>U Iruiic^. 

La flotte des lacs comprend cd outre un grand 
nomlire de bltUnenl* qui se répartissent ainsi : 

VapMin. '.>:>(VI à 1 OlK) iHiin.-niiv 'II) 51S7S7 
— moins d.' I (KK) U.iin.'aui llWi / 



— a nuira 

— services divers 

Toilian 



60> 943964 — 

m ) 

iwa vjilbx — 

iUS 3»ias - 

W8 98987 — 

3000 11MK70 — 



F.fs iirinripauxchnillicrs de Kinstruclioii sont mIik's 
à Uetruil, Cleveland, iiufîalo (lac Krii' i: Biiy City (lac 
Huron); West SupAieur (lac Sii|i(Tii-iir). Au I" no- 
vembre dernier, il n'y a\inl pas moins de iX navires 
sur chantiers dont 2(> |Hmr le transport des marrlian- 
diaes. Parmi ces derniers, nous signalons deu\ slea- 
mers en aeier d«' iOtiO tonnes de di'pla<-eiiient, deux 
steamers en Iwis de tJrilMI tonri«'s, *» shooiu-rs en lK)is 
de 2riOI) tonnes et 4 liarges en aeier de "Hî'iit tonnes. 

Ces derniers, un dos tjpi's K's pins curieux des 
navires des lacs, sont appelt's irhcclhnchs (lios de 
baleine), mais les marins leur ont diklai^'neuseuienl 
donné le nom de pig» à rause de la ressemldanee de 
leurs extn'inilés ave»- h- ;.'niiii lic cet animal trï's ani<'- 
ricain. C'est de ce type «(u'est le ChrUlopke Coloiiili ' 
(fig. 2), a» i^rand steamer en tâ» de 4000 ton- 
neaux, l;inci* le di'cemhre dernier à Wi'vt Siipi-- 
ricur et qui est destiné au service de l'Exposition dr 
Chicago. Ijes barges de ce type sont aarloat Mnplo\ <'< s 
au trans|Mirt m \rac des grains. Ceux-ci arrivant du 
Dakota el du Minnesota sont embarqués à Dululli 
{Ùg. 3) où il n'y a [kis moins de quatorze grands 
élévateurs à (grains tant dans ce |iorl rju'à West Su- 
périeur situé de l'autre cùté de la rivière Sainl^l^onis. 

Pour remorquer les barges, nn certain nombre de 
wiiedbacks sont munis de macliines, ce qui leur 
donne un Taux air de torpilleurs. Les qualités nau- 
tiques de CCS navires ajanl été fortement atta«|uées. 
les créateurs du type Grentnne < petite t expérience 
pour montrer au publie qu'ils av.iient raison. Ils 
enxojèrciil nn de leurs bateaux à Li\er|KMd en pas- 
sant par Montréal; puis, revenant loucher h New- 
Y«trk, ils lui (în>iil donhier le cap Horn el se rendre 
à San-Francisco. l,'cx|i('Tience réussit parlaitemenl. 

Le bâtiment sur lei|uel j'ai pris (uissa^'e est plus 
s|x''<-ialcmciil (l< <liné au transport du inin('r:ii de 
Ter. Ciduini qu'on trouve eu grande aliondance sur 
les bords du lac Supérieur, est renomme par sa 
rirlwsse et sa pureté, <Mr il ciiiitirnl "iS ;i Oi jiour 
100 de l'er en ne reolermanl pas plus de O.tt i pour 
100 de phosphore, lie plus ancien district minier 
ou « range » est ci liii (!>■ Mariiuettc, non loin de la 
presqu'île de Calumet, où l'un trouve le cuivre natif. 
Depuis deux ans on a découvert les ranges de ver- 
millon situé dans l'état de Minnesota pri^s de la fron- 
tière canadienne, ainsi que les ranges de Goge- 
bir, Montréal et Penokee situés dans les États de 
Mi< lii;:;in et de ^Vis«'onsin: on en a extrait en 1892 
1 8^0 000 tonnes de minerai. 



J'ai \isiii; une des» plus importantes mines de la 
région, la Norrie liine située h fmnvrood. Les filons 

sont orientés de l'ouest à l'est et forment un nngle 
de 65 degrés avec la verticale. Ils sont exploités de- 
puis l'aflleurement au moyen de neuf niveaux suc- 
cessifs de 2."» eu 2.'» mètres desservis par dis plans 
inclinés. La puissance de la veine varie de iô à 
80 mitres, on emphne la méthode des piliers aban- 
donnés. Le minorai UmW direi temeut de la iH-nne 
d.ins un wagon qui le fMirte soit à Kscaiialia, sur le 
lae Michigan; soit à Ashland sur le liu- Su|iérieur. 

Lft, des docks très bien organisés permettent de 
charger en quelipifs lieiircs un navire ili- i>(WMt lutines 
de minenii; les grands navires de l American Tiur*- 
ftorlaiion C' ne mettent que trois jours pour lrans> 
porter Ii iir char-remml à l',iir|M)rt sur les Iku iK iIu 
lac Krié. Au moyen d ingéiueus apprcils, le minerai 
est )iuis4' dans les flancs du navire et chargé dans les 

wafjons de chemin de li i- l'ItZ-^hinyili aud \\ catern . i\<' 
sorte que moins d'une semaine après son exlra«-lion 
il est transfimné en fonte et en rails d'acier aux 
usines Carnegie H Pittsbur;.'. I.i ru x I>kri»sk, 

Inj^éniiiir Ae* Art» l't ManuTarliire*. 



U PUÛTOGRÂPlliË DU FOND DE L'ŒIL 

Otte question tn'^s inléressiinte' a jirnvoqué déjà 
de nombreuses recliercbes, mais les résultats ob- 
tenus laissaient encore beaucoup à désirer. Outre 
la couleur [irnpre des parties à re|»roduirc, couleur 
qui est loin d'être acUoiquc, les principaux \ 
provenaient de la difficulté d'édairer 
ment WvW et de le maintenir sufTisanmiant il 
hile, puis des reflets de la cornée qui peuvent < 
promettre oompIMemeat les résultats obtenus. 

De là, un certain nombn> de procédés et de nié- 
lliodes qu'il est intéressant de résumer très briève- 
ment, avant de décrire un nouveau disjKtsitif qui 
nous parait de beaucoup supérieur à ceux i|ui ont 
déjii été indi(|ués et qui vient d'être réalisé dans le 
laboratoire de M. Charpentier, professeur à la Fa- 
culté de Nancy, par M. Th. Guilluz, chef des travaux 
du lalMiraloire de pliysi<|ne de ci ltc l"a( ullé. 

C'est Noyés, de New-Vork, qui send»i« avoir fait 
en 18(12 les premières tentatives. Mais il s'est heurté 
l\ l'insuflisanre de st^nsihilité des plaque";. I, in- 
clair, de Toronto (Canada), poursuivait à peu près 
à la môme époque des études analogues, mais il y 
renonçait |niiir Ifs inètties motifs. 

En it^ti'i, Hoscnburgh proposa un appareil formé 
de deux tubes se croisant â angle droit, et portant I 
leur intersection une lame de verre placée à 45 de- 
grés par rapport k l'axe des deux tubes. La lu- 
mière aohiire condensée par une lentille, vient se 
réfléchir sur celte lame de verre et éclairer l'ceil 
placé à l'extrémité de l'autre tube. A l'opposé, une 
lentille de court foyer placée après la lanm de verre è 
45 de^rrés fournissait une image renversée qui était 
reprise par une deuxième lentille faisant fonction 
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d obji Liil" ul |jrojt'lce sur un vt rro di'poli fixe à l'cx- 
Iréiuilé du tube. Ou ubteuait daus ces conditions 
âne iungB droite du rond de l'cril. Dém «e dispostUf 
les reflets cornc^ens étaient très importinti et l'eu- 
tear n'a pu les éliminer suHfisamment. 
Lîebreeht propose d'ëekher r<Btt an nrajen d'un 

miroir roncavr de (li<l;iin'e for-Mli^ trr-i inrirtf, le 
centre de ce miroir comjtortant uuc large ouverture. 
L'objectif était placd iuundditteaMat derrière cette 
onvertnre et rec(;viiit ainsi les rayons do retour. 
L'imgB au f^er de la chambre était renversée. 

Bd 1884. H. Dor; de I .yen. présente an Congrès 
de Copeului^'ue des photographies faites sur l'tcil ar- 
tificiel de I>errin, sur l'cnl du cbal cblorofonué et 
du lapin. Le dispositif eomme priddpe dlaH mws 
analogue à celui de Rosenburgh. mais Téelainge était 
obtenu d'une façon très pratique au moyen du pbo- 
lopliore de Trouvé. 

L'éclairage électrique est encore employé par 
J.ickninnn it Wi tsImtI (|ui oblienneiil d»!S photopra- 
pliies Je l'œil humain avec l'ophtalnioscope de Jull. 
i.c temps de pose était de deux minutes ei demie, ce 
•|ul est considérable, et les reflets comdeaa n'étaient 
|>as évités. 

Goho, en 4888, propose une chambre sptH:iale pour 
la pholo<rrap!iit'dii fond de l'œil, chambre (jui a pour 
but de supprimer lu temps perdu qui existe obliga- 
toirement entre h mise an point et la poee, et de 

fnire répreiivc au moment le fri vonible. Deux 
rhomboèdres identiques placés sur le trajet des 
rayons Inminens donnent deux images de l'objet 
observé : Tune est rerui' sur un verre di'jmli et per- 
met d'effectuer la mise au point; la deuxième est 
reçue sur la plaque sensible lorsque l'on démasque 
celle<i .lu moun d'un obturateur S|Kk:ial. Cette 
disposition est l'application du principe réalisa dans 
l'ophtilmoscope binoeohire de Ginnd*Tenlon : ce 
savant, dans les derniers temps de sa vie, avait du 
reste, lui aussi, fait établir un appareil à prismes 
spécialement destiné aux études photographiques. 

L'inconvénient de tous ces dispositifs est qu'on 
n'utilise |)Our la phol(><];raphic que la moitié de la 
lumière réfléchie par le fond de l'u il, sans compter 
les pertes par absorption dans les prismes ou rbom- 
bofedres, pertes qui sont loin d'r^tre né^'li|,'eables. 

Hope.de Saint-Pétersbourg, Galezowskien France 
s'occupent de la question, mats en inaislant toujours 
sur les difficultés que Ton éprouve I supprimer les 
reflets coméens. 

En 1889, des retèenbes sont faites an labora- 
toire de physi<|iie médicale de l.i Faculté de Nancv, 
par M. Bagnéris. 11 utilise pour l'éclairage du l'œil 
nn prisme éqnIbtAsI placé près de edni-ei, mebde 
manière à n'empiéter ([ue sur une partie de la pu- 
pille, l'autre restant libre pour les rayons de rehwr. 

Une IntiUe de 6 dioptries placée à 6 eentimdlres 
de la fim du prisme envoie un faisceau convergent 
sur fat &ee eorrespondante de celni-ci. Les rajons 
réfractés par la pramièra faoe, léfléeUa parla se- 
conde, sortaient normaux k la troisième en eonver- 



peant vers la cornée et éclairaient la rétine. I, 'ob- 
jectif placé à ïh millimètres de l'œil photographiait 
l'image droite. L'auteur a obtenu avec l'enl artificiel 
de Pcrrin des images de T» centimètres en quinze se- 
condes, la source éclairante étant une simple lampe 
à gas. 

En 1801. au Congrès d'IIeidelherg, M. E. Fick 
(de Zurich) indique lies raisons pour lesquelles il lui 
semble préfAvble de photographier llniage droite 
plutôt que l'image renversée, et il proposa de p!;ii i r 
un verre de contact devant l'œil pour éviter les re- 
flets coméens. 

lie résnllst le plus complet a été obtenu par Gerloiï 
& GotlingMt et présenté par Dubois-Raymond » bi 
séanoe£i 17 octobre 189i de la Société physio- 
logique de Berlin. Le procédé employé, tDUlJdilTé- 
renl des précédents, consiste à fixer devant l'œil, au 
préalable atropinisé et cocaïné, une cuve dont h 
l>arlie antérieure est formée d'une latm- de verre 
il face*; parallèles. Cette cuve est remplie d'une 
solution physiologique de chlorure de sodium. 
Avec ce dispositif, l'influence de la cornée se trouve 
éliniiritV, p.iraîl-il. 

Coumie source de lumière, l'auteur emploie une 
lampe au zircone ou au magnésium, ou encore Té- 
clair maj^nésifiue : le réflecteur est [ormé par UU 
miroir laryngoscopique derrière l'ouvi^rlurc duquel 
on phoe immédiatement l'objectif. L'ouverture du 
miroir ([ui mesuiu 1 csoliinètre fait fonction de 
diaphragme. 

Bien que les r^ltats obtenus par Gerloff soient 

de beaucoup supérieurs ?i ceux obtenus |)ar ses pré- 
décesseurs, U mise en œuvre est délicate, les dimen- 
nons de Hmage phoiographiipie assex faibfa», et il 
faut des précautions spéciales |ionr éfiminCf les 
reflets produits par la cuve à eau. 

En réramé, comme le dit fort bien M. Gnilloz, 
dont nous allons décrire la nouvelle méthode, il faut, 
dans la {)holographie du fond de l'œil, réaliser les 
conditions suivantes : 1* obtenir la plus grande por- 
tion possible du fond de l'œil; 2* ne pas exiger du 
sujet une direction absolument rigoureuse de la 
ligne du regard, car celte condition, en apjiarenee 
si simple, est plus dUBdle à réaliser qu'on ne le 
petite pendant l'examen oiihialmoscopique et surtout 
pe ndant l'opération pbotuf^raphique; 5" ne pas exiger 
d'appareil de contention ni pour h tc^te ni pour 
l'œil : i " supprimer le hlépharostat et la cuve h eau 
dont l'application est toujours difficile ; 5f obtenir la 
photographie en nn instant suffisamment court, pour 
ne pas demander l'immobilité 'ujet : (1" !;i lumière 
employée ne devra déterminer aucun dés^ordre visuel 
ni même modifier l'acuité pendant un temps appré- 
ciabli'; 7" le dispositif adopté devra permetln' d'o- 
pérer au moment précis où l'image se formera dans 
Im meiHenrea oondîtions. 

Pour salisfiirc aii\ deux premières conditions, 
M. Guillos prélère photographier l'image renversée, 
«t U rebtîeiA très simplnnionl en éebinnt l'ceii avee 
«ne source de lumière placée k SO on SOoentnnèlres 
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«le distance et en se serviini d'une «simple Inupo. 
L'obscrvatt'ur, placé inimcdiatenicnt derrière la 
source et abritë d'elle par un écran opaque, forine 
avec la 1ou[m; l'image renversée, et il l'exauiine mo- 
noculairement, sa ligne visuelle étant tangente au 
Ixtrd de l'écran. 

Si alors on remplace l'o-il de l'oliservalenr par 
rohjectif photo^'mphitjue, on obtiendra au fojer de 
celui-ci une image droite du fond de ra>il. 

Disjmitif génernl. ■ La figure i donne une vue 
d'ensemble du dispositil' imaginé par M. r.uilloz. \x 
sujet est placé devant un sup|)ort qui |>ortc la loupe : 
son cnil est éclairé au moyen d'une lampe spéciale 
dont nous allons donner la description, et l'image 
est reçue par l'appareil phntogra|)bique modifié 
d'une façon très 
ingénieuse. 

\a loupi; em- 
ployée est «ne 
lentille, de 1.** à 
20 dioptries prise 
dans une boite 
d'oculistiquc; 
elle est montée 
de façon l\ pou- 
voir prendre tou- 
tes les positions. 
La lampe (fig. 2) 
est une lampe à 
gaz ordinaire dont 
le verre a clé 
remplacé par une 
cheminée en ti'ile 
qui porte deux 
tubulures latéra- 
les au niveau de 
la llammc. La 
première, ([ui est 
dirigée vers le 
sujet, reçoit une 
lentille B de 18 
dont le fo'ver 
occupe la position de la llammc A. On obtiendra 
ainsi un faisceau parallèle qui permetira d'éclairer 
convenablement l'ieil |Kiur l'examiner, puis d'exé- 
cuter la mise au point. En avant de la lentille on 
pince un disque de verre plan C de même dia- 
mètre que celle-ci. Celte lame de verre a pour 
but de |)rotégcr la lentille contre les produits de la 
combustion du magnésium qui donnera au niomenl 
voulu l'éclairage néc«îssainî pour «ililenir l'image 
pbotograpbique. En effet l'éclair magnésique a l'a- 
vantage de donner une somme de lumière très con- 
sidérable en un temps très court. Il ne nécessite 
donc |Kis la fixité absolue de l'n'il et supprime par 
suite une des principales difficultés du problème. 

La seconde tubulure renferme un dis|K)silif spé- 
cial que M. Guilloz ap|telle pistolet à magnésium cl 
qui a pour but de projeter, au moment voulu, dans 
la flamme le mélange éclainint. Une tige carrée D 
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pénètre par le fond de la tubulure; son eilrémilé 
antérieure comporte une petite uivité qui contiendra 
le mélange éclairant. V.n ressort à boudin est enroulé 
concentriquement à la tige, et lorsque l'on amène 
en arrière la tige, en attirant l'extrémité qui dépasse 
la tubulure, on comprimera le ressort. A lin de 
course un enclenchement automatique s<' (troduira et 
le pistolet sera armé. 

A ce moment la petite cavité qui doit recevoir le 
mélange éclairant sera précist'ment au-dessous d'une 
trappe .î coulisse E, qui permettra d'introduire 
celui-ci. Lorsque l'un déclenchera le pistolet, la 
tige sera bru8r|uement lancée en avant et arrivi'i' à 
fin de course, le mélange éclairant, gnice 5 l'impul- 
sion acquise, sera projeté dans la flamme où il pren- 
dra feu et pro- 
duira l'éclair ma- 
gnésique. Le dé- 
clenchement du 
pistolet est ol)l< - 
nu au moyen d'un 
dispositif pneu- 
inati(|ue F, qui 
est commandé 
par une poire en 
caoutchouc (|ue 
l'opérateur com- 
prime automati- 
quement au nu - 
ment précis nii il 
démasque la pla- 
que photographi- 
que. 

Le mélange 
éclairant est for- 
mé de deux par- 
ties de magné- 
sium en |ioudre 
et de une partie 
de chlorate de po- 
tasse. La quantité 
nécessaire ne dé- 
laisse pas dans chaque opénition 0",20 ou Oi!%oO. La 
durée de combustion est d'une fraction de seconde, ce 
qui est dans l'espèce un avantage des plus précieux, car 
l'œil n'a pas le tenqisde bouger. Après chaque éclair 
il est nécessaire de nettoyer le verre plan qui est en 
avant de la lentille formant condensateur, afin de le 
débarrasser de la magnésie qui est venue le re- 
cou\Tir. 

L'appareil photographique est modifié de la ma- 
nière suivante. A la partie postérieure, on place un 
corps d'arrière dans lequel se trouve un miroir placé 
à 45 degrés. Ce miroir est mobile sur son arête su - 
|)éricun', et on peut le relever à un moment donné 
contre la partie supérieure du corps d'arrière. Il 
démasquent alors la plaque qui se trouve placée k 
l'endroit habituel dans ce corps d'arrière. Pour effec- 
tuer la mise eu plaijue de l'image et sa mise au 
|)oint. le corps d'arrière est muni à sa partie supé- 
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ricure d'un verre d«"|)oli horiiioiilal sur lequel l'image 
esl renvoyée par le miroir lorsi|u'il esl h V-t degrés. 

hanRcecjs, le miroir occupantcxactemcnt la bissec- 
trice de l'angle formé par le verre dépoli ot la plaque 
sensible, lorsque l'image sera nette sur le verre dé- 
\H)\i, elle le sera ë^ulement sur la plaque sensible. 

Le miroir est commandé par deux manettes fixées 
aux extrémités de son axe do ro- 
tation, et lorsqu'il est arrive à fm 
do course, c'est une de ces ma 
nettes qui opère le déclenche- 
ment du pistolet au magnésium. 

L'impression a lieu sur la pla- 
que, et l'on laisse alors retom- 
ber le miroir qui vient la pro- 
téger à nouveau. 

L'éclairage donné par la lam- 
pe à gaz n'est pas très inlenst*. 
mais néanmoins on ne pourrait 
laisser impunément la plaque 
démasquée ; aussitôt l'éclair prti 
on la met donc a l'abri. C'est 
aussi pour celle raison 4|uc la 
mise au |)oint est assez délicate 
cl M. fiuilloz propose d'employer 
une glace linenienl doucie ou 
même huilée ou encore une sim- 
ple glace non dé|K)lie et portant 
i|uel(|ues traits de diamant à sa 
partie inférieure. C'est du reste un [irocédé qui 
est employé souvent en micrographie. On examine 
dans ce cas l'image avec une Iou|K! qui a l'ic réglée 
|>our donner les traits de diamant avec la plus grande 
uetteté et lorsqu'elle est 
dans le même plan que 
les traits on est assuré 
du maximum de finesse. 
Il doit élrc l'ail usage na- 
tur(*llement de plaques 
rapides et de rtfvélalenrs 
énergiques. Le dévelop- 
pement sera conduit exac- 
tement comme jwur les 
ioslaniaues. 

Mixic opératoire. — 
On doit opérer toujours 
après avoir obtenu la di- 
latation de la pupille; mais 
comme cet ellet n'a pas la - 
soin de durer longtemps 
il est préférable d'em|)luyer des substances dont l'ac- 
tion soit rapide et peu durable. Après divers essais 
M. Guilioz s'est arrêté à un collyre com|H)sé d'un 
mélange de chlorhydrate de cocaïne à I;'ô0ct le chlor- 
hydrate d'Iiématropinc à 1 pour lUU. L'action en 
est 1res rapide mais assez fugace; de celte manière 
l'œil n'est |>as incommodé plus que de raison. 

Le sujet est appuyé sur l'appuie-tète de l ophlal- 
momètre de Javal connue s'il s'agissait <le dclLTminer 
rasti^inali>me ciirnéen. On éclaire l'o il, ella lentille 




fig. i. — Déluil de \i lampe. 




5. — StH'!<'iiiwii« •ii;- |ilM>tri;;r;i|iliii-« lie l'a'il. 
I. lEil noniial. — iKil |iaUiulngii|iii'. 



est amenée au devant de celui-ci de fa^on que le 
foyer occu|»e à |»cu près le plan pupillaire. On dé- 
place alors la lampe, et la loupe s'il est nécessaire, 
jusqu'il ce que l'œil de l'observateur |)lacc derrière 
la source éclairante, voie l'image renversée. On fait 
diriger le regard du sujet exactement comme lors- 
que ion vi'ut faÏM' l'examen oplitalmosi'opique. 

l 'Uu lois la bonne |)osition de 
l'œil obtenue, on amène l'app»- 
reil photograpbi(|uc de façon que 
l'objeclifocc-upc la place qu'avait 
l'a-il de l'observateur pendant le 
réglage, ttn effectue la mise au 
point sur le verre dé|>oli supi»- 
rieur, et lorsque l'image est sa- 
tisfaisante, on relève le miroir, 
l'éclair magnésique se produit, 
puis on laisse retomber le miroir. 

Il y a dans ce dispositif géné- 
ral, un ensemble de dispositions 
très bien comprises <|ui assu- 
rent la rapidité d'exéculion qui 
esl indispensable dans l'esiièce. 
On obtient linalemeiit une image 
droite du fond de l'œil. 

Nous donnons deux des pho- 
tographies de M. Guilioz, l'une 
représentant un œil normal (fig. 
r«, n" 1), et l'autre un œil pa- 
lhologii|Uc (fig. 5, n" 2). Ces résultats Irès lisibles 
constiluent évidemment un |)rogrcs très sérieux sur 
tout ce qui a été fait jusqu'à présent. Néanmoins 
on constatera que les reflets ne sont pas éliminés 

complèlemetit; outre les 
rellets cornwns, il s'en 
produit d'autres qui tien- 
nent ik la réllexi(m du faii- 
ceau éclairant et sur la 
loupe et sur la cornée clle- 
inènie. Ces rellets se tra- 
duisent par des taches 
blanches de forme circu- 
laire, et il n'est pas pos- 
sible de les confondre 
avec une tache patholo- 
gique. Un peut d'ailleurs, 
|»ar un artifice qui con- 
siste à dé|ilaccr Icgèri- 
nicnt la loupe, arriver à 
les rejeter vers la péri- 
phérie de l'image, le centnî en étant cimiplètement 
exempt. Or c'est cette partie qui esl la seule inlc- 
ressante. 

Le dé|>lacemrnt de la loujic favorise égaleiiicnt le 
rej»'t des rellets cornécns. M. Guilioz ne nous a 
soumis d'ailleurs que ses premiers résultats et il 
parait convaincu que |»ar la méthode qu'il a iiidii|uéc 
il |)ourra, par des dispositions convenables, éliminer 
radiciilcnieiit les rellets. 

Reste une dernière question, c'est celle de l'acliou 
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du l'éctâir iiiagiiésique sur i'œil. Uu jicul m: deiiian- 
der en eflirts11n*«st fits sans danger d'emplojer ane 

sourre de liim'u'n^ nus«i vive, et si l'œil normal et 
davantage l'œil déjà malade peuvent la supporter 
inpooÀiMaL 

D'apri'S une série d'experiinri s ;ni\(|iiclli's s'est 
soumis M. Guillos, il a reconnu que l'oeil pouvait 
rapporter sans danger Téelair magnésiqne «os les 
conililions de l'eipërienre. Aurun trouble n'a été 
constaté et l'acuité visuelle n'était pas diminuée. 
Il paraîtrait même d'après certaines expériences 
fktlâs sur de» niyo|H's ijin- n-nx ei dtaiflUt moins 
incommodés, par la lueur de l'éclair oomne patients 
que comme spctalcurs. 

M. GnUIoz explique ce fait en faisant remarquer 
que dans le premier eus l'éclairement est réparti 
sur la rélinc d uue lavon ditiuse, tandis (jne dans le 
second les images réifanennes des objets illumines se 
fonnent nettement sur la rétine. Par suite, dans le 
second cas rctlairement par unité de surlace pourra 
être phis grand que dans le premier. Quoi «fn'il «n 

snil, la runclnsion de res n'rherrfies est (pic la 
photographie du fond de l'a-il peut être cilecluée 
sans danger pour le siget» ce qui permettra I la 
méthode d'enlreTi nous le pensons, dans |;i |iratiqiie 
courante'. Aluërt Lu.xuk. 



LES BRUMES ODORANTES 

J'.ii m rn''i|liriiilli<'iil l'oi l'.isjnii «rnlivi vcr ilr^^ iiriitiir> 
o Jurante» »ur les cùles du (iulvados et dt; la Main lie. l^-s 
brames se montrait dans la belle saison, aa printemps en 
parti* iilier. Sans eiceplîon. elle« siint a|i|iortiVs pr le> 
cuuruiils (lu iiiird-cst; jamais je ne les ai viirs m- |iriHluire 
dans une autre aiiv <l« vent. Klles ap|Kirai>senl surtout 
daiLH la matinée. Leur duree est variable. Elles jtruvtfitt 
persister une fiarlie de h jcwmée ou se foire sentir pen- 
daiil i|iic'li|iii-v iiiiiiiiii'-. vi'iili'tiii'iit. 

tei'iiii- ili' bniiiii- a|>|>lii|iii'' .'i i c |ih«>non)êne n't'>l ji.i^ 
rigonnniM'ini'nt exarl ; il n'\ a ji.is, «-Il cfrel, de bruine à 
propreaieal dire. Il ouste alors dans ralmoipbire une li-- 
gère vapeur d'un ph bleiiAlre, qui ^iend comme un ela- 
eis ^ur Irv nlijcls r'|i>i^iii''N. A ce iiKiiitcnl l'air l'A Ik'n ^it. 

L'oileur de ci-llo liriime rsl livs caracténsti<|iif ; i''i'>l 
l'odeur dite âi^ cliarhou, i 'i-sl-à-<lire celle des gaz qui so 
dégagent du charbon île buis qui eoninience à s'ulluiiier 
ou brûle ineiiiiipirteinenl. Cr^l aussi (■«■lie des Tnurs ù 
cfaam en arlnili'-. à tel |N>int iju'à Riyux on disait autre- 
fois : « Le l(<ni|Miwl au beau, mi seul le» htuvs ît cbaux *. 
Il existoit en effet au nonin^t de oHie vilkt des fourN, 
aujourd'hui alianilctnin'-i. ;ni\<|iii-l< on ra|i|Hirlait li-v 
peurs uduraiiles ri-|Kiiiiliii'> li.iiis r.iliiiiis|i|ii''i'i>. J<> Miiip- 
(Onns que* dans l'air r<'t-ii4'illi au iiinini iil où |<- phéno- 
mène se produit, l'analjse chimique décèlerait la présence 
des gaz qui su lit'rgagent dans la combustion du charbon. 

' M. tiuîlluzavec ftniidc .-imiiliilili- a liicn voulu nous cuii- 
lù>r SCS cliclirs urigiiiaitï <-t iinii^ limniir Unis iiiS documcnl^ 
nôrestaires iwiir dclnrer les teclcun de La JVafur* sur een<- 
question tt Iméi suante, fions lui admsops i en prapiM n»» 
•incires remoniemenU. X. Guiilot va, du reste, publier nu 
Xétnuire déuùlU sur ce sujet dans les Àrehiweê d'opktai- 
moloyie. 



J'ai oliMTvé fi-i Itruiiifs ."i S.iiiil-Vaast-la-liou}:ue et il 
Pnrtbail. La preinit^re de rcs lor;diti^ est située i la 

r'nle oord-esl do b preiqu'Ue «in (.otentin, l'aulre *nr 
côte occidentale de cette mèni-- |h *'s((u'ile. A Saint- 
V.iavl II- nonl-csl rs| un M'til ilf iiu'i- i-t à l'or ihail un vi-nt 
de terre. Les bruines dt; Saiiil->aa»l dt'*iiioiitiviil que 
elllaves odocwiles ne sont pas des émanations du aol. 
C'est, à nmn avis, mi ]iIi''tioiiiène itisinique. On |>eut se 
demander si cv |phi iiiiiiii iic n'cxiMYe |Kiinl une action 
quel<Nni(|ui> sur l'orgaiiisnif. ailiiifllaiit, rouiiiic je le sup- 
pose, que ce* effluves contiennent des gas totiqoes, en 
|M>lilr quantité & h vérité. Peul-Aire ces fnii evislent-fls 
noriiiali'inriil <l,in- Ii's courants de nord-psI rt ilrMi inu-iil- 
iU -eii>ilili'^ a l'oiloral quand leur prupoilion s'acciuil. 
iKiiis la jH-rioilc df M'-chi'resse que nous avons traversée, 
où le vent de nord-est régnait aras diwoatiniiité, les bru- 
mes odorantes étaient devenues tr^ fréquentes. 

J'ai oh-i rw- ir.niln-. iTIIiim s <i lui ac('oiii|>;i<^alil 
de vi'ritables bruuillanls, mais elles ditléreiil beaucoup par 
lenr odeur des brumes dont je viens de potier*. 

8. JeoMuni. 

CHRONIQUE 

CouMBc noUlHi. — Le Soleil est entouré d'une 
sorte d'airoosphère Ivmineusot ibsolnment invisible en 
plein jour, cl qui ne s'aperçoit avec les «u 
lunettes que dans les éclifises totales île l'astre. Ct- nCst 
guère qu'en 1813 qu'Arago a appelé rattonlion des asin». 
niunes sur ce Ix^au pliénoméne et qu'on a commence » 
l'étuilier. Il a été dit que celte counmne du Soleil, ciinimc 
on l'apiKdle, ifav.iil |>as d'cxisli'iicr n''<-lli'. que c'était un 
ellel d'uplique, une iriadialiun pruiluile par le glube étin- 
celant de l'astro du jour. Il n'en est rien, et pour deux 
raisons : n-tli' couronne, sord' de i;|i>in' cnliKifc le 
S«.ileil, change de Tonne, et, d'une éclqise à l'autre, n'est 
pas comparable t elle-méne. Violommcnt distendue, avec 
des rajons immenses aux époques de maximum de taclios 
solaires, comme on vient de le remarquer le Ifl avril der> 
miT, elle est l)eaucon|i plus calme, .ium di s innlours 
mieux délimités, aux é|NMpies uù |i>S«ili'il e>t muis laclii*s. 
Kiisuite, crÂce k la meneilleust! niétIiiKlc de M. Fizeau. 
fin {M riMut de mesurer le déplacement d'une lumière qui 
s i iM hc ou s'éloipne de nous, M. Ifeslandres, à Fnun- 
ilioiigne du S<'iii'';;al il'iiù il retieiil un peu r.ili;:iii'', noiiii 
ap^NPcnd que ce utuuveinvut e!»t ix-cuiiiiu dans la couruniie. 
Il s'est adressé, pendant la totaNlé de rériipsp, aux par- 
ties liiiiHiii iisi's situées lAli i''rtii(é^ «l'iiii iiii tiie ilia- 
inétre 'Mil.uie, les a plioto^iaphlees et coiis|;i|è déjà ù peu 
prés la iiiéine vitexae de mouvement que celle des deux 
buitk du SoleiL On va pouvoir faire exactement la mesure 
de ces vitesses sur les plmln)!rapbii>s. et b oonrlusion, 
déjà très prohalile aujourd'hui, sera coiiipléteuient con- 
firmée : la couronne solaire loiiriie avec le Sideil, comme 
iioin< atninsphére louriie avec la Terre. Il ne peut donc 
|ilus ctiv question d'une simple ap|Kirence |inur expliquer 
l'existence de cet ap(M>iHlice du Sub'il. J. Visor. 

Cbato ém ^ale iwsMw^auMr. — Si nous avons 

souffert irillle nire si' i liere--^ -. i ii i i \.iiii he, MM a 
eniV){istlvr à ims aiill|MHles iiih- des plus l<iriiildahle<i 
chutes de pluie ipii aient jamais été constatées. M. V..-1.. 
NVragge, méiéurolu^tisle de Queensland, prétend même 
que b station do Crobamburst a battu le rocoid du 

* Raie pefiMotéo I l'Acadéatte des seioMcs, séaneo du 
«Smai ims. 
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llioiiili*, fNiur 1:i i|ii;iMtili'' il'iMii Imiil'i'r liaii-- li's \\t\'j,i- 
quatrc heurt». Vuici, fii cHt-t, tivulciii^ d'eau i-itri-gi.s- 
trées an pltiviMnêlre : 

I" féirrier 199S, 9 fa. nuilin 1(1,7':* pnuccu — 37r>— ,7 

2 — — — *.'(). (i:>n — 50"j"-.i 
— — — r>:.,7ii — 907--J 
4 lo.'iio 'iT.'r-,:» 

Tutal fil <{Uii(rf joiii>. 77,50à ^ - l!t(i5"",îi 

chult» d'niu analogues onl «kjà éUi ubMTvr*i>s dans 
les Inde». 

CMvIates rafWtMto. — Par ce temps de luUe ù 
oulnnce entre le capital et le Irarail, c'est une chmie 

rare vl ri'coiifoiiaiit« île voir ik*s jjrévisles) recoiinaitre 
leur» erreurt et offrir à leurs {«Iroiu uae «ouune d'ar|[enl 
en eempeiHalioa des perles eecasieanées par une inter» 

iu]iliun intempeslive du travail. Le fait sV"-l priMlnit n>- 
L'eiiiiiierit en Angielerre, à Newfjslk'-uniier-Lyiiii'. Le 
S4 avril dernier, les ouvrier» di^s forges dt; SilviTdialc refu- 
saient d'aeeqiter une réduction de salaires de pour 
IM, néceaaitée par Tétat des aflaires, et se mettaient en 
grèTe. Mais ils ne lardèrent pas ,'i ^'il|ll'rl■l•\llir <le leur 
«rreur et tinrent une réunion à la suite de la(|uclle iU 
décidèrent non seulemwit de repreadre le travail, nww 
encore d'offrir au patron une compensation aux dommages 
résultant de l'extinction des feux, des retards apportés à 
reiikutioii (lt'^ colnlnande^, etc. Le duiniiiage fut estimé 
à S5 livres {t»i5 francs), et cette soinuie acceptée par la 
direcUon dn fargv», non pas eonune un payement rM 
des perles suliieii, mais comme une preuve matérielle de 
la reconnaiv'>.iiice di" rorrcur ili's oiiM n'iN,elili'.^ ilinicultés 
créées |>ar relie jjrrve à la ilircctioii cl au\ autn'<^ ouvriers 
«lu district manufaclurier. Ail i» irclt thaï end* well. 

tun ênl encore nns doute présent à h tnénmire notre 

ailiclc ^ur line nirc de rli:il^ ^:ms qni'iie. paru ilaii'- le 
nuuiér» du 1 1 mars IH'Jô. Il ^'a^i^^ail d'une clialtc siii-s 
ipii uc de l'ile àfi Wm qui appartenait à M. de Murtillct. 
ËUe vient de donner aaiastnce à un jeune sujet iaort«é. 
Ce rejeton, bien qu'issu d'un chat parisien qui était par 
t iiiiM-ipient doué lie «pifui: ctimme tous les félins de notre 
paj», resAcinlile à sa iiiéio îi ce point de vue : il ne pos- 
sède ^*nn inoi^'non alisolunient analogue à celui que 
niius représentions dans notre dessin. Ce fait vient con- 
tiriiiir l'assertion d'une {personne à M. de .Mortillel, qui 
avait obtenu, elle aussi, do nombreux chats d'un ménage 
semblable : tous perticipaient du caractère maternel par 
l'absence de rappendice caudal. Sans nul doute h jeune 
chatte sera encore mère, et nous tiendrons les lecti'ui-s 
au courant de cette intéressante question. Il est possible 
que nous aidilîom i l'invasion d'une nouvelle race de 
chats dans nos paj*. Cela amènera en tout cas de It divers 
sité chex ces intéraasants anionoi domestiques. 

Mm plmm palaflaiato craie 4ai u sa rt u, -> On a rA- 

ceiimieiit iii.ni^iirr. sur I*' >|uni KiiiiiicstaUf llîlas^'<i\v, l;i 
plus puissante grue à ta|KMir du monde. Elle est dr>tii)i e 
à Miu lover ile?( |M>iilsde 1511 lonnes, mais elle en a souleié 
|4us th'ï iôO aux ess;iis. Toutes les pièces principales muiI 
en acier. La <;nie Iminie sur 7*> rouleaux en acier e( dans 
line rainure de même métal. Au centre de la pl:ii|ue 
tournante il j a un fiuid» de funle de 'J toaues. La mèche 
ceafralc en acier pAw 9 lonnes, et il y a 6 boninns de 
ftmdation. Le diamètre de ta platpie loiirnaiilr est de 
lU'.Uà et pèse 13 tonnes. La flèche est formée par deux 
Itthes jumeaux ajant chacun 0",9i8 dp diamètre au milieu 



de leur lon^iiii-ur. qui est de 'J7"..MI. Ils s4iiil S4iliileiiiciil 
n-liés ]iiir des ciilretoises. Le jMjiils total de la (;rue est de 
37U tonnes. Au stmmiel de la flèclie, il y a îles |Miulii'> 
|Muir les |N)iils légers et d'autres pour les puids lourds. 
Le ]iriii('ipal tambour sur lequel s'enroule hi chaîne de 
lii^'-.i^i' a l-'.'iT lie ili.mirliT cl ,"("'.11.'» ilc Iniigueur. 
l'iesipie tout le uialiTiel eiiiplové a été fourni par les 
usinps du district de Glasgow. Le eoAt lotal de la grue est 
de ilMlO(»0 frains, y compris les fondatinns. Elle a été 
construite |mi' MM. Cowans, Slieldon et (1", de llarlisle, 
sous la surveillance de M. James Dees, ingénieur du co- 
mité de la Civile, et par N. James Tajler, do Birkenliead, 
l'ingénieur qui a donné au mwcée de Kelvirigrore deux 
iiKKiéles de ^Tues ;i >a|K'ur rcpréM'iitaiil les |iri>:.'n' - ar( i»m- 
plis dans la vonslruction de ces a]>|iareils pendant les cin- 
quante dernières années. 

\'ouvrnu n^ruta^ine d'hiApital de CMmp«(Be. — 

Le Ministère de la guerre aulricliii n va faire expérimen- 
ter, au camp do Bradl, un nouveau système d'hôpital de 
campagne en ce moment exposé au Praler de Vienne, où 
»»nl allés le visiter des délégués de la Société de la tjuix- 
llnufjc. L'iiiM'iili'ur, 11' M' lliil':.'! ^l'IT, s'i'-l pro|M»sé d'orf{a- 
niser un matériel jieriiiettaiil à huit hoiiuiies d'établir, en 
une heure, un abri pouvant recevoir des mabdes et muni 
di- t'uil <•<• i|ii"il Hiiit |Knir les sdi^ncr. l'.'i-sl une construc- 
tion de l.'i iiii'lrt-s dr l<iu^' sur ti d<- V.iv'^r. i'e|iosant sur 
des |ioulrt's nu scincllfs placées sur le sol cl reliées au 
moyen ilc boulons en fer disposés à la hase des coloones 
qui siip|Mirient le toit. Les semelles présentent une rai- 

liuri' (irsliiH'i- ri'i rxnir' lc<^ parilii-aiix qui forilli'tlt les ju- 
rois de riiM|iilal : p.u'ois <|ui Miiit formées de cadres en 
bois reiii|>li< au moyen d'une com|M>silioii lé:.'ère et im- 
|N<nnéable formée de tuile et de cellulose. Au-di*s<ius i*st 
placé un toit dont les diffeiviilfi iwrlies comme celles des 
IKiiois latérales sont alisoliiiiienl iulrrchanf;ealdes. Le tout 
est uiaintenu debout au iiioven de tiges du fer, disposées 
cmninc les cordes des tentes et qui permettent I rédilice 
de ivsisler aux m'uK \>-^ \ >.ili iil-. des principaux 
avantages de telle mléiessaiile nni uliuu, c'e>t que la con- 
slradion peut être montée ou démonti'-e sans l'aide d'au- 
cun outil ou iuslnuncnt et qu'elle peut être etupaqueléu 
et chargéit sur une vnitarn avec hi plus grande facilité. 
Klle e>t iniiiiii' <r.i illriii s 'II' lou<< les :« i'e>.M)ires néeu^ 
saires pour le sci iue d'un hôpital de campagne. 

ACADKMIK HKS SUKNCKS 
SAiJwediiîtU NMi l(tU5. — l'iésideme de .M. Lagazc-Dothius 

FwaroR da métaux réfroetaim. — N. Motssan a 

utili»'. |>iiiM 1.1 fusion des mélaux rr frac la ire*, le four 
éb cinqne ilont il est inventeur. Il a exjM'-riiiienlé suctcs- 
sivemenl sur le liin^-slène, le molybdène, le vanadium, le 
xirconiuni, le thorium. H. Hiche avait déjà réussi à fondre 
le limgsiène, au moyen de l'an élei Irique, mais il avait 
en un carlnire de limgstcne. ir:oi(re |)arl, le chalumeau à 
gaz oxhydrique produit uia- oxydation du métal. Au moyen 
du four âectrique alimenlé par une machine dynamo qui 
proiliiit !ï.MI ampères et 70 volts. M. M«jvs;iti .< ol>ienii 
desculoLsde l'iOgRinim«>squï ne litreul ipie II' ..'ipour 100 
decarhane; il a pu préiurer également une fonte de tungs- 
tène qui renfenne 18 pour lUO de carbone. M. Uebray 
avait fondu le molybdène h l'état de fonte contenant 
l |Kiin' HIO di- tai lnith- Fil !,[.( I i-it il;ois I. - mêmes conili- 
lioiis <jue|iour le tun^sléiie, M. Moi'<sm a réduit l'uxyde de 
molybdène- par le dnrbon; une lonto oualeuant 8 & 19 
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|iiMir 100 tU' i';ir|j(iiu' ;i l'-lé éfisilctiii'iil |Mr|iaivi'. I,c nirUl 
fsl l'xwssivi-inoiil dur; sa dciisito fsl H.O, il «e ooiiscivi' 
Kins allrraliiiii à l'air. |,i> vanadium it';ivail «'•ti- ftiiiilii i|irà 
IVial <!)' liMitilli'* sur li-s prlirs iric:iiiil>">v«'iitfs do l'an- 
i'lcctrii|Ui'. M. Mi)i-s;iri u «Idi'iiii iim- foiili' ili> «iir^diiiiii 
(|iii otiilii'iil 'i:» |Niiir 100 d)' rarlMtni'. I.p zii(<iiii' m* 
li(|ut'-lic en tiiiriiil(><i, puis se ivdiii) i-u vapinir «jur l'un 
|M'Ml riTcuoillir |iar cori?i«>n^ilioti sur un ci»[\< fmid. 
fimd (lu «Ti'UM'l riniriitl du zin-oniiiiii pur ipii rt'tii'Ml 
r<-pi-ndaiil de r<(\yj;riic. \U' iiirnii' la >\lu r I'oihI, «-ulii' i-n 
i'bullilion H si I'imi dirij?»; la vapur dans un cri»lallisoir. 
im idilirni de |M'lilis split-res opaloinili-i. O sont r«-> 
^l<diuli>< i|Uf r<iu n-lniuvr >ur ii-s jfloix's di's laïujH^ à 
iiirauili-Hi'iKi'. 1,1» llioriulu d4HHir imv Utuii- i|ui si« di'lili' 
;i l'air cl dt'M-iiiii|i4)s«' IVau à la IcuijM-rahiw «iiiliiiain', i-ri 
d<iiuiaiil di- la tlioriur. M\|. Tri»"sl cl St liul«cHlH'r>:i'r roui- 
uiculcnl nu sujot d« <cM«! cmiuiiuiiiiation qucIquvN ivmiI- 
hils d'c\p>rii'ncf* de rusioii dt"; lucl.iùx icfrailain-s. 

Vuria. — M. A. 
CiM-nii lit une Nntr 
sur la ('011 Icrliou 
dcsrcMMux servant 
à la nicMircdo 
^ucur>d'<indc lunii- 
ncuM's. M. Vcr- 
uciiil prcx-nic U(i 
<>u\ra}ic |Mislluiiiic 
de M. Iliclicl; c'est 
uiw M''ri<^ dt' levons 
de i'lini(pi<> rcdi' 
■jces par le rélèlirc 
i-liirur;:i<-n. — M. J. 
liUras-CJianipion- 
iiicir a l'onuiiuni- 
<pic 11* résullal de 
ses liin^iies reclitT- 
rlies sur I cliniina- 
liiiti de l'in ée apiï'-- 
les jtrandes i>|N'-ra- 
tionseliinirfîifales. 
Cu. m. Viu.KiiKriL. 




l/tciif colaiiibii'U. — <!<mi|h> rt|>liraliic. 
t'I i'uu|x' iiiaiilraiit la {H»ilian <!» ilvus liill<-> I d 3. 



RKCKKATIONS SCIENTIFIQUES 

L'tKllf CU LUNDI EX 

i/K\|H)sili4)ii «oloinliiciiiiL' ne |Miiivail oinrlr ^alls 
l'(i!iir«-i>l(>ml»i<-n, |K>rrceli(mni-ii)enl «Je- rd'urdelllirislo- 
|)|ie (ioloiiil) (li)iil nous avons |Milili('> anln-fois la 
ilrMTi|ttt<in. Dans lous les a|»|>;iri*ils du tr p>i)n- 
I'iiikIi-s sur l'i'(|uiiilin', le |)ruljièiiK' i'4Uisisti> à iime- 
rier une masse iiil('rieiir(', à travers des iin'aïuires 
plus <ui moins ('(im|)li(|iii''s, dans une posilidn telle <|ue 
celle masse se Inuive sur raX(^ de li;.'ure de THMlfà 
phinT vu n|uililir<'. I^a s<duli()n serait ais('e si l'd'iii' 
•'tait lraiis|»areril. mais son opacité rend l'opt''- 
ratenr perplexe, et ce n'esl (|iriipr(''s liieii des 
tàtonnomiMits. soiiveiil iiitrucluenx. (|iic te patient 
arrive par hasard au n'stlltal. Li dinirult(- un|;tiieiite 
lieaucoup plus vile (|ue le iiiuidtn- des masses iiili'-- 
rieures à amener dans la iHimio position, et ('e(|ni cou- 
sliliie rori|;inalité du nouvel ujul iiue muis prtWn- 
lons il nos Ictli'urs d'après le Scienlific Aiiterivan, 



c'i'sl (jue son inveiileur. M. Manuel lU>nide/, est 
parvenu ?i y inlnnluirr ileuj' masses sépan'i-s «in'il 
laiil aiiTeiier en place sncccMÏtemenl, sans ipie le^i 
mouvements l'ails |HMirdiri':er la seconde d(-plai'enl la 
première et Insseiit ainsi perdro le liénéliee des ma- 
nn-uvres pn'-^édenli-s, 

I/u'ul'. en iMiis lonriK*, el (|ui sera livs l'arilemcnt 
ninstruit par nos aiionnés amateurs de tour, est 
divisi- en trois eliamlires .i l'aide de deux clnisotis 
liori/iuilaies; la cl()is(Ui supiTienre. la plus voisine 
du ;:ros lioiil. esl eoiilinne; la cloison inltTieiire, la 
plus rappriM'hiV du petit ImmiI, est pen-tV d'un Iron 
(n'>r»|siir l«'(|iiel est miinti' un Inhe rylindri)|ue Oi* f) 
d'une liaiilenr «Vale à la distance <|ui sépare lesdeiiv 
('lois4»i)s. La ( liamhre supi'-rieure reiiierme iiii(> pre- 
mière Itille fil" 1) qu'il s'a;;it d'amener dans l'axe d«' 
l'iiMil', dans mie « avilé <-\liiuirii|ue méiiam'-e pour la 

recevoir : à cet 
«'(ï'el. lotU* cavité 
porte une «Vhaii- 
crure allleiiraiil 
le niveau de la 
première clois«»n, 
et il suiru de dé- 
plaiMT ronveiia- 
l)i(*ment Tirnl' ejl 
le tenant li-p-rt- 
nient incliné au- 
tour d*' son avt! 
vertical pour 
amener la hille I 
dans la position 
ipii correspond îi 
l'éipiililire. 

La deuxième 
liille(ii"ri). placée* 
dans la cliaiuiire 
iiileriiiédiaire. 
peut (■^dément 
être amenée dans 

la lionne postliim en pa.ssani par une éi hanerur*- 
niénaj:tr dans le liilte evlindriijue i|ui existe entre 
les deux eliamlires et vient toinher en tî, comme 
on le voit sur la li^'iin- de droite. I^-s écliaii- 
crures inéna;{écs sur les deux eviindres ne s^mt pas 
en re;:ard, ee i|ui «(uiipliiiiie le proldènie. Li dilli- 
eullé de la mana'iivre très siiiiple)|iii amène ce résul- 
tai vient pririsénient de l'i^înoraiice dans lai|uelle se 
Iniuve l'expi-rimentaleur des M-rilaldes dispositions 
iiitéri(>iires du .syslènie. l.ors(|ue les Idlles sont 
loiiles deux dans leurs positions respectives d'i-^ini- 
lil>re, rien n'est plus lacile inie de l'aire tenir 
l'a'ul' sur sa pointe, très lé;.'èrenieiiC dé'priniéi' pour 
la eirconslatiee. Kii retournant rd'iil en sens inverse, 
le jjros bout en bas. les hilles *|uiltent leurs places 
respectives, el la ijiieslion esl pn'le pour une antre 
victime |)' '/.... 



Le l'roprit^laiic-lii niHt : G. Ti^amiilh. 
I^iri*. — liii|>nntcrie Laliurv, rue de Flrartu, 9. 
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L'EMPREINTE HUMAINE DE SCHLESTADT 

Li's lirU'iirs ne liront |K'iil-t>tr«' pas sans inUTèi 
1.1 ri'laliim d'um* ini|iorLiiilr dirouvcrt»' nn-hi'-ttlo^ji- 
i|ur l'aile an rnurs des travaux de restaiiraliiin de 
l'aneienne «'f.'Iis*^' Sainle-Koy à Sehiestadt (Alsaee). 

Sainti»-Koy de Sehiesladi, eonslnirliun mniane 
itssci reniarijualde, doit son uri^iiie à la eonitessi' 
Hiide^arde. mère d lllton, «•v«'(|ne de Slraslionr^, el 
liisaieule du laineux eniperenr Frédérii- IJarliernuss»-. 
Li (lieuse dame avait, vers l'an i(>87, l'ait rDUsIruire 
au-dessous de ravant-4-li(iMir une n>|*nKln«-lion du 
Saint St-pulen? de Ji-rusileni aver s<'s dimensions 
exactes et avait nlliré (lar là une|l«Hile lnuj(>uri< i,'ran- 



dissanle de pèlerins. Li- zèle de een\-ei finit eependanl 
par se refroidir et si le souvenir de laerypte ne nous 
axait pas élé transmis par le trt's aneien auteur 
Beulus n/tcn/iriMx, eelle-ci eût élé liientoloiddii'-i-, ear 
elle l'iil eomldéi* à une «laie indé-lerminé-e mais 
certainement postérieure à l'épcMpie où écrivait 
liheuami*. L'atilii|ue Iiasili4|uc, elle-même, doni la 
restauration i-on»plèle ne l'ut décidée ipi'il v a fort 
peu d'aïUKrs, du! snitir, pendant les huit sin les de 
son «-xislence. mainte Iransformalion plus on moini* 
Iwirltari". 

C'est prérisément en remaniant le pavé del'éiilise, 
«pie l'on iHMiva l'an dernier une «tuverture béanto 
donnant accès à <leu\ réduits souterrains se l'ais^uit 
suite, el dess«<rvis [nxr deux esialiers latéraux. Les 




Fig. I <>< i. — Noiiln;;!* pri« «iir i)iir< <>iii|>ri-iiilf ilii iiuiiviiii- >iiVli-, «IrioiniTle iJaii^ une cffitle UiniLmle 
ili? IV|$liw ^slil■ll<-^'l>f , Il Srlili-»laill ( Vtitc cl |tmlil. 



(«uilies furent conlimiée^ et rarehileele eluir^^é des 
Iriivaux. lut assi'z heureux jionr déi ouvrir. d'aliord 
trois tunilies vides, ensuite unt- ipialrièu»- de 
grandes dimensions, inacorniée et datant du di\-se|»- 
lième siècle. (!elte «pialrième londie renferinail une 
ipianlité de déhrisde louU's S4>rles et parmi c«'s dé- 
bris un liliH- de mortier avait loni particulièrement 
attiré l'altention de l'archilccle <pii availcru \ recon- 
naître l'empreinle d'un corps humain. 

On lit un moulage el l'impression. Je dirai même 
l'émotion, fut i.'raiule lors<|ni-. auv re<:ards surpris des 
spi-clatenrs, a|iparut un Imsle de lénnne loiil cnliiT 
tel ipie le numlrenl les evccllenles plmlo-rapliics 
«pie nous reproduisons 4'i-d<'ssus (li<;. 1 «-l "Ij. ijnelle 
était d«Mi«' c«ile inorle à la pln^innumie « alnie l't 
dou«-e et doul les Ir.iils méjani oliipu s purU ni l«' 
«-.icIh'I d'une indénialdi- niild«-sse'.' Voil.î C4' «pii n'a 

il' «ai.T — i' Mar^lrp. 



«•essé <l«'[niis «r«M'«-nper « t d"«'mharrasser les an lu-tv 
lo^'o*'^ : d'aucuns ont voulu \i>ir en elle llildi-^arde 
elli'-mèine-, mais des ci m Ira die lions clir«)iiol<»<:iipu's 
irri'lutaldes eiiriMit liienlot fait d<' détruire ««'lie 
cro\nnce. L'«>n admel aujourd'hui, avec juste raison, 
■ pie la pr('-«'i«'usi- triuivaille S4' rapporle hien pliit«Jt 
:i la lille «le l.i ctinilesse Hilde^'anli-, sa hini-niinée 
Adélaùle. c«>mme elle l'appt-lle dans la charte de 
f<»n«lali(in. datant il«' KKIi. Dans tous les «as, à «'U 
ju^er par les «'mpreinles laiss«rs sur h- moule par 
un lissu d'une Iiness4- admirahle. du hvssns sjins 
doiile. le I orps «levait appartenir ;« une personne de 
haiile disliiiclion a«loiinr'e aux praliipies du « iille; 
ear on n<' rrlè\<- t-nr «-Ile aucune trace d«- hij«Mi\. 

Vers le di'i liii lin «>iuièm«' sii'i le, une «'pidémie de 
pi -le uiiire rat.iuia l'Al-^ace. l'I l'hislnin- m iiI ijne 
llii<l<>;;anle ainsi «pie s«iii lils (ionrad el sa lill«- Adc<- 
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Inidp. stuvomlièn-iil .'i la Icrrilih- iiialadii'-. irlti- 
CÎKuiisUiiH»; vx|»lii|(i(>rail li* miNic d'itiliiiinaiioii 
|»ro|»bylactiquc qui a |ir('sidi* à la iiiiso an lombeiu 
lii' I l inorli'. cl «■«•|iriujiiiil son viv;i.:i' nrrt'M''li> aiit iini* 
tr.u-t' tli' soiiIVraiii'i' |ilnsi«|ui>. L un |i(inri'ait «'ii con- 
i-lurc i|ue la pionsi- Aih-laîdo, alMifTranl |HMilH>lrc 
dt-jà criiri»' aiilri- niiihidic, se smiil rlrinlc snl»il«'- 
nicnl, Unsi'f par la lali^iie el {lar la douleur d'avoir 
|K*irdu sa mère «t son Mn. Et p'nl ainsi que Ira 
survix.itiU ;in<i!i'>, rciisi'\flis<;ml iiimini- tnic jn'sli- 
ïï-rvv, nous xalurenl une iirrcini^r di'i-uuvvrie. 

Mainli*nnnl. rommpnl (>v|»li(|tnT qu'une rourhndc 
;:ros iiinrlicr ;i pu inni-. < (itiv. r\i r di-s i'iii|iri'iiilcs, 
|i<ir endrtùts, [iri->ipe uiii'rusi-Hjiiqucs'.' Scluu l'u|>i- 
nion de M. le dummiic Unrlmn* (le très sa^-ant 
président de In Sœielc pr>iiv la amwrmtKtn ilrs 
monumenlt historique* d'AUace* à l'cslrèmc ohli- 
peanee dii<|iii'l je diris la mnjoHrp fiarlic dos dAails 
qu'on a lus, ainsi qno les (l< ii\ r|irrii\i'> |ili<»lo';Ta- 
phiques), la diaus qui> ntntcnait li- niorlit r. fillrani 
à Iravrrs le sahie cl le jjniviiT, durril rapidenicnl 
sur II- « uriis; la lunssf i-nlim- liuit par l'ormcr un 
seul IdiM' i l quand le cadavre lomiia en di'nini|>i)si- 
linn, le moule resla el ^arda intacle, ties siè< les 
durant, l'imafie du eorps qui s ) élail iiin-nvli'e. 

1,'eulerreineiil dii( èire liicn priVipile, r.w |.i Irle, 
penchée k-^èrenu-nt vers i i p.iule droite, sendde avoir 
viài'- smis le poids du <!ravier et des déromlires dont 
on a dû. en grande hàle. le reeoinrir : ir- eôlé 
};aueliea soulliTl; I u il e»! enluneé dans son nrliilu, 
la joue, rnreilte ainsi ifne les ehevenx dont on 
relniu\e de superlies eiiipreitile'». siinl aplatis: le 
nez lé^ièreuienl déprimé vers ladn>ile. l'ar conlr«-ie 
côté droit, le rm, la ^r^lc au stommet de laqnHle 
les elaxiculi's >e <les-iiieiil ;nee un l'orl relii'l', uni 
lUû rcspcflés. La poitrine est rmmvert»' d uu Irieol 
de laine dont on rceonnaît fort bien les côtes. 

MalheureUM-ment le Itas du eorps manque, lirist- 
qu'il a élé |Kir la pioche dc« démolisseurs. Tout au 
plus si les fra^imenls dn moule nons révèlent 
rcxislenee de traees d'élolTes dont luoe, d'une 
extrême finesse, les antres plus grossières. 

Je le ré|iète, l'aspwt de eelle femme, sortie 
presque vivanlode sa tomlie après huit longs sièries, 
vous remplit d'une émotion l'aeile à ennipreudre; el 
pour me servir des leriues de M. li" ehauoine ilaeheiix : 
« (le n'est pas l'o-uvre de l'art, mais bien la nature 
elle-même, aver l expres^ion véeue d'un être réel, 
que l'on a devant les yeux u. Ci.i:MKMT UiiEYros. 

L'OmÈNE ET L'AIR LIQUIDES 

Notts avons signalé à nos lertenrs. il y a em-iron 
un an*, les remarquai des expériem i s .1, M. le pro- 
f«>ssenr Devar, le sun-esseur de hiradav et de Tui- 
dnll h la Rot/al Inutitution de Iiondres^ sur la liqué- 
farliofl de l'oxji^io et de l'air almospbériqne. ihins 

' L. Ikriiei», Saimte-Fog de Sehiala'U. Son taint $é- 
puiere et tu ttmb e$, Stnafaourfc, ttItSt. 
• Voy. n* INI5. dtt » juin WM, |i. 02. 



une eonuniMliealiiifi riVenle l'aile dexaul la même 
ill^tiluli<lrl. M. Itewar a UKiiilri- de uou\eau\ et iiit»*- 
ressanls résultats relalii'saux proprié-ti's di- ro\\;<ène 
et de l'air almo>plii'riipu> liipiéfii'v. ipn- ikis let teurs 
nous sauront ;;rt> de résumer à leur intention. 

l/oxyg^np liquide, obtenu parnn très grand aliaik- 
seuK'tit de température. |ir'-.rnle, aprè-> lillralion. 
l'aspivl d'un liquide transparent très légèrement 
hlent^. dont le point d'éballition I la pression almo- 

vpli'-riipie est de di'jifés. fi Ui- li iiipénilure a 

é-té déterminée à l'aide do la ehaleur .spéi ilique en 
employant de Targent et dn platine. La dialcar 
1 itetiie de \apiirisation di' l'oxygène liquide est de 
W calories |Kir kilugrainnu', e'est^t-dirc ^îgale à la 
rhalenr latente de fnsion de la giore. 

I.'oxy^èui- liquide eonsliluani un moyen eouunode, 
sinon ik-uiiomiquc, de produire de très basses tem|w- 
ratnres, M. Ik^r l'a tout d'abord ntiiisé à x-éirifiiT. 

à ees hass«*S (em|K-r:ilur)-s, l'exactitude des dia- 
granmies lhenn(H*tivtriques de l.onl kelvin et Tait. 
Le savant physicien a ainsi vérifié que le point d'in- 
\er>ioii du couple t uix re-|datine se produit liien k 
— i iie;;rés, el que celui du couple euixre-paliailiiim 
a lieu vers - 17<( dcfjrés (]. (!'es| là un résultat dt> 
plus importants au p^iint de xiie des phénomènes. 

l,'iiv\L:riii' liipiide esl très i>.(il;iiil ; piiiir (ilil<'tiir 
une I tilieelie de 1 iuillimèlr<' de liiri;:iieur dan> le 
liquide, il faut une dilTérenee de potentiel é<:ale è 
celle ipii produirait inie étincelle de ti'» millinu''lres 
de longueur dans l'air. Le spivlre de l'utineelle ainsi 
ol»ti>nne dans le li<piidc esteontinu, et montre toutes 

liiindrs iralisorpli'in. 

(.< tonne spectre d'absorption, les lipncs .V et H du 
s|H>4 lre solaire dues h l'oxygène sont très accust'ei» 
lor-ipie l'dn iiiler|iii-.r ro\\t;èiie lic|uide sur le trajet 
de- ra\4His émis par une lamj»v élcrtriquc. Le pz et 
1<- li'piide ont le m'<^e spectre d'absorption : cette 
peisi-.taiu'e du -pi elre dans tous les états de com- 
pression implique une renianjuahle persistance de la 
■ronstitntion mohViHatre, d'antant plus remarquable 
qu'aucun conipnM' (muni de riix\;:ène M présente 
le même spet Ire d'absorption que lui. 

M. Janssen a exérnié sur le Monl-HIanc de< expé- 
riences longues et délicates, desqiiel 1rs il f -iilli 
les li^'ues tl absorplion disp;iraisscnl de plus en |)liis 
du spectre solain- à mesure que l'un alli'inl des alli- 
ludesde plu> en jilns ('lexées. (!e> !i:;nes s'aceenliu'nt 
au contraire de pln> eu plus lor-ipie suleil descend 
.î l'horizon, parce ipie les rayons doivent alur:» 
trouver des cuuclii^ atmosphériques de plus en plus 
épaisses. Ces n^sultats oonfirnient ceux «btcmis 
|»ar ,M. iK'war. 

Kn faisant vaporiser rapidement l'oxygène liquidu 

à l'aide d'une puissante ponqie à vide, et en pbui- 
L'eanl un tube à expérience dans i'oxygène ainsi 
soumis lknneéner;.-i<pir vaporisation, la temptVature 
de l'air s'abaisse daxauta;;e, et l'on trouxe dans le 
lubc ouvert de l'air liquélié obtenu également à la 
pression atmo«phérique. et tout simplement puis«^ 
dans ralmosjdière. 
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M.iis l°i'\|»'rii'nr)' l.i plus rni|>pantc c*l, s;iiis coii- 
trt-ilit, ) i-lli> dans laquolloM. iJeîrar met rii éviH«'ii<-t- 
le nui^^iirlisme de i'oxyf^e. ]x Ki|uide est plat-o 
diiiis line |ii>tile riivc nn crtstiil lic riM-hc, «lu'il ne 
mouille |Ki8 rl dans Inqucllc il conwrve 1 eUt g|ihé- 
roîdal. Lu cnapc est p\aeée entre les pdies d'nn 
puisKiiil *'li-i trit-ainiiint FanKiav. r.hni|ii(> l'nis 4|iir 
l'on l'xcili' l'élt-i ln» i-n l'ornianl K' circuit sur un 
sriuValcurclecIritjui- a(>pro|iri<^ J*0!k)j;èn«M>st soulevé, 
N)rl de la ruvc et vient si- |dar»'r entre les deux 
|»i"'l< s. ainsi (|ne le re|»ri'si'iiti' l;i li^jun- i i-<l4's-iiMis 
n'|iruduitc d'après une pliulo^rapliic. 11 eiiln- ihilii- 
reilemcnt en Âuililion h cause de b cbalrur que lui 
c«miniiiniqu<'nt li s [lit'i cs |«il,iiri - ;i\)'r Irsqnclli s il 
est « M rotilarl.i-l rcluiiilii' dans la ( ii\e en cristal de 
roche dt^s i|iitf l'on vient si ouvrir le cimiil d'esrî* 
talion df rdii lro-aiinarif . (les at limis nia5:in'lii|iii's 
n«' MHit ri*ndurs nianirestcs que dan» des rlianips 
trte intenses: aussi nn tubedc verre rempli d oxjiiiènc 




liqiii<li' < ! |d.Mr dan> l'une des paires de Itoliines de 
Li iialaiit e d'indurlion de IIh'sIh's ne pr«Hluit-il au* 
rune action. 

!.<• rrrroidi-M inciil de liiii> les coqis evalle d'ail- 
leurs leurs pri>pri(-li'-s ina^'iu-liquo : un cristal di- 
suiratedc ferlremiié dans r(i\>;:èiii' liquide, est attire 
par l'un ou l'aiilrr ili s pôles ilr rrlrrtnv-ainiant. Il 
en est de ni«'nu' d'une petite lioiilctte de cutun im- 
bibée d'oxygène liquide, maisiri e t>st, rrojwis-noiis, 
roxygèlie si'iil qui flf\iiMil Mia'_'ii<'li(pu*. A Ce prtipos, 
M. iMvar l'ait rcnianpier que le llunr, ayant des pn>- 
prii-l)'s anaio^niesk celles de l'oxydèn*', doit d.iii> » > 
pré\isions |iri'M'iil<T aussi des prii|trii-li'siit:iL'iii'lii|iii'-. 
11 \ a là, |Miur notre couqialriute M. Moissin. niie 
oeeasion de Te'riiior l'hy^Wse du savant an;>lai>. 

I/aznle se liquiTiaul à nue tetiipératiire plus 
bastiv que l'oxy^cène, on pouvait croire que l'ow- 
Ifktt 9é lï(|aélierait a%-ant l'azote. 11 n'en est pas 
ainsi, et les deux ;>.i/ si- liipu'lietil -imidl.ineiiM iil : 
par contre, au nuuueut de la vaporisation, l'a/ole 
entre en ébuHîtion avant l'oxy^^. Pour mellrp le 

fait en ^'îdenn% M. hewar met iliui^ un IhIm .'i 
pi'rience deux ou trois cuillcr«'-es d'air tiqut'-lii'-. 
PU . a|ipr<H-hanl de roMvertun' do re tnln* une 
petite tia^uelte de l>ois ilmil reNln'inile inlerleure 
rst encore inrandcscenlc; elle ne se rallume pie. 
pmdanl pJiMieiirs minutes, tant i|iu! dure l'i N.qM»- 
ration de l'azole; dlc ne sVnliamme que lor8i|ue 



tout l'a/ole a éli' \.iporiséel que ri>\V:jërie |)eulalon( 

arriver en contact avec la partie incandescente. 
Bnire les pâles de MectnHtnnanl, ton! l'air 

liqu«'ii(' est allin' pnr les pôles, il n'y a pas de sépa- 
ration entre l'oxygène et l'azote. L'air liquide a lu 
m#mc pouvoir ^Oftriqne isolant ipic l'osv^ène. Ka 
résumé, l'Aude des corps aux lusses (enipi l alures 
otivrc un rhamp de recherches et de découvertes en 
■{uelquc sorte illimité. A la tera|)êratMre de — jOOdt^- 
jjrés C., les nHd<'rnles d'oxygène ne p«iss<*slenl plus que 
la moitié de leur vitesse ordinaire i-l le <piart ile leur 
énergie; elles seuddeiit atteindre ini ét.il piirlieidier 
que l'on pourrait appeh'r la mort tir In mot irre, du 
moins en l e ipii concerne leurs propriéli'> rliiniiipie>. 
L'o\\i;ène liquide, par exenqde. n'exen e jilus .un une 
action sur un mcin-enu île phosphore, de potassium 
DU de siidiuin plaeé à >:i surlace. IN'peiidanl. il faut 
bien s'entendre et bien dchiiir celle niori, celle 
inertie spMale. car «ne plaque plMito«raphiquc 

placée dans ro\\;:rl|e liipii<le evl elH ore innili'rn l'e 

par l'énergie radi.uite, à une tenq»cratui'e de 2tlU di-- 
pré» C. au-desMHis de celle de la ^ace fondante. 

M. le prole>seiir M'Keiidrirk a étudié l'itilluence 
des très ba!>s«-s lenqu'-ralures sur les s|(on>s des orga- 
nismes des micmlies en smimetlant dans des tubes 

de verre scellés .à la lanqie. du laît.dvb viande etdes 
substances anabijjues, pendiint une heure, h lo tem- 
pé ra ture de — 1 àffirês , et en les |iortant cnsui le 

à la teinpérainre ordinairedu sanf^peildanl plusieurs 
jours. A I iiiuerlure des tulMH, un rcconmit qu'ils 
étaient Inu- pniritlés. Les-iermes nVistcnt é«tdenient 
il ces l'roiil- iiih [|M ^. ( .■ ipii <>i'inli|i' iléuionIriT la 
pi>ssibililé d une iivpolbéM- de Lord kelvin d'après 
laipielle la vie aurait été inimduile sur la terre h 
peine refroidie par une métiWile portant les fternies. 

(a' sont là des expériences nia^iiliqui^s qui 
exi^'eiit lies moyens d'acliou tout spi'i iaiix iloiil nous 
ne disposons malbeureusi'nieiit pas en Kraiici- et qui 
l'iiui le pln~ i:niud h<iinieur .i M. leprul'csscur UewaT 
ainsi qu à l.i Htiifnt hislilulimi. 

Il serait inli-ressaiil de connaître par le nietni les 
tlis|H>silions du tnalériel iiist.dh' à la Itoi/nl hislilu- 
limi \m\T obtenir ces bass4's leinpi-ralurc-, mais 
le Mémoire que nous analysons ne nous apporte sur 
ce point que des ri'nsei;.'neinenls fort itu cmpli K; 
nous espérons être ù nu''nic de pouvoir Idcntùl les 
compléter. 

DËPUGEMENT DT\ mm 

\ r.m rx 

(Quoique la science des ingénieurs nous ait habi- 
tués h tontes sortes de surprises, le déplacement 
il'iiiie coii-IriH li.iii. ipii p;ir «si nature semble vouée 
à l'iniinobililé la |>lus complète, est toujours une 
opi'-ratinn inli'Tessantc. pnblic n'assiste ps sans 
une certaine émotion aux préparatifs de départ et 
aux preniim mouvements d'un édilice ijui cbsmgc 
de résidence. 

L'Amt'rique, comme il fallait Men s'y attendre. 
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nous a monln- IVvoiiipIf, en (li'-iiliiçiiit un hôtel rori- 
si(l<T.il)li-'. I/iiiiiiuMil)i*-, <>ii)l):ir<|iié sur Niii<{t-(|u.'itri> 
Wffws lit' rhoniin di^ fer, fut tniîfU' yar (li>s locomo- 
tives jiis<|irà son miu\cl i<ni|ilii('rni(>nt. 

Rn FratM »', nons liésitons t'nnm- à r«'<|iiisitionn(T 
les Iwoniolivos. car le prix de revient, «pie les Am«î- 
rieains ni';;li^renl >olontiers «pinnd il s'.i;;il de faire 
de l'exlnortlinaire, ne |ieiit èlre tVarlé « liez nous. A 
côté du matériellement |K>ssibl«>, nous sommes forcés 
de tenir eiiMi|)(e du péenniairenu-nt |H)ssible. Faire 
hieri et à |»en de frais est un |)rol*l(^m(> dont la solu- 
tion est assurément très dillicile; mais nos in^é*- 
nivurs oxi-ellent dans l'art de mettre en œuvre les 



resst)urres i|iit> les einonslances leur oITrent. C/esl 
un talent )|ui double la nu>sure de leur savoir. 

Le hangar, situé à Koueii, dont MM. Duveau. in- 
génieurs, avaienl entrepris le déplaeement, »-st une 
ronstnuiion importante (li<;. 1). (ie llan^ara .*»0 mi^ 
très de lon;;ueur sur Tid mètres de lar;:eur d'um? 
si-nlr portiH'. Il est composé de douze fermes svstème 
l'olonreaii tonnant onze traviM-s de i"',.*»0 de lon- 
•:ueur. Son |Hiids peut être estimé ii ifitldCMI kilu- 
;.'ramni4>s auvipiels il faut ajouter le poids du maté^- 
rirl roidant. environ Tt^tMItt kilogrammes, soit en 
nombre rond tKt!OIHI kilogrammes. 

Il a été nuistruit sur les plans des mêmes iiigé- 




Hi:. I. — ili' M riii-u» <lr Inniiiunir. ilc 5*1 iiirlri-^ lir l.ii):>'iir, («'..uiit l iOtlIII) kil< 

ili'|>lat:u J'iiitc «ulf |iifce le IH fevrii'f IWO. (I»'a|>n"» iiiip ji|iu(ii^r9i|>lii<-,) 
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nieurs en 187'.) pour le compte de MM. Itenau\ 
lils et Uoiipain, ipii l'uiit revendu il ) a queli{ues 
uiinées à M. F. lk-|H'au\ fils. La construction de la 
nouvelle route de Uouen à (Iroisset a lu'cessité- l'ex- 
propriation de ce bâtiment. Il a été ensuite re\endu 
par la Ville à M. hi'|K>au\ à la condition de l'eidever 
pour di'gager le terrain <pii sera occupé par la nou- 
velle voie. 

dr. M. lK>|H-aux (Hissède, à la suite de ce hangar et 
le long de la rue Jcan-Ango, un terrain d'une éten- 
due suflisante |Ktur le recevoir. .\près i-tude, on rrstt- 
lut de l'y transporter en bloc par un mouvement de 
translation suivant le grand axe du bâtiment et >ur 
une longueur de .j." mètres. jK-nte du terrain e>t 

* Vuj. b* îiMi. (lu \i mat I8>tl. |i. .'iblt. 



négligeable. Ihuis leur nouvelle position, les poteaux 
|H>sent sur des dés <pii m sont ipie de 22 centimè- 
tres plus élevés ijue les anciens. 

\a' point dt'lical de l'opération consistait à dépla- 
< er simultanément ces \ingtH|uatre jHiteaux sans alté'- 
rer en aucune façon leurs positions relatives. On con- 
V<iit SUIS peine <prniie délormation du rectangle 
formant la Ikim- du hangar eût amené un dé'sastre. 
Knsuile il fallait o|H-rer avec des engins de traction 
faciles à se prucuriT. sous peine d'élever le cliiirre 
des frais outre mesure, lieux treuils, des câbles cl 
des cavornes ipii avaient jadis servi à bisser dt>s 
thalaiids sur un chantier existaient encore chez un 
constructeur de la ville de llouen. C'ét;iit un niat««- 
riel de traction tout trouvé: on l'ntilisit. Il était 
facile de faire venir à pieti d'u-uxn- di'> traverM'." et 
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tli's rails de chemin dr l'rr H des rssii'iix de wagons 
de lerrassmu'iit. 

V.'vsi iiviv (V iiiiilrrii'l d'tMViision en plus on moins 
bon l'tal, mais Irôs <'niMomi(|iii'. <|n*> M. VilIftU' cnlri'- 
|iril l:i «onstriiilinn di- la voit* fl du inaUTicl nuilaiit. 
Les travaux |>ri-|iaral()iri>s roiisistatil dans la loii- 
slriirlion d«'s nonvrllcs l'ondatioiis on U'ton, l'cnlino- 
mcnt du rrvrtompnt du tian^iar, li; («Tnissoniciil pour 
la jiost? di' la voir, luri'iil «'OMum^nn-s li- Ht d<'< fnibri', 
mais la nfifjf l'I lo froid ri^oun-ux nri-cssilèroril une 
inlcmiption assi'z lonjîuo. I'«'t)dant i t; loni|is (rarnH, 
on runslruisit l<>s trui's vu (-liar|H>nt** pour li's po- 
teaux, on installa les treuils i-l on lit transporter 



sur le chantier les rails et les traverses. On put 
enfin eonnneneer la pose de la voie et le uiontap' 
des tnies le !t lévrier lXîir>, vl le jeiiili Hi suivant 
le tout ('lait terminé el dans l'après-midi le premier 
essjii de Iraelioii fut opi'ré. 

La lr:ieti<ui rjui s'evrreail direelemeiil sur le pilier 
de tt^lc ayant fait pénétrer la rondelle el l'érrou du 
houlrui (l'attelage dans le hais de la pn^nière tra- 
verse, sans |>roduire li» moindre avanei-ineiil du 
hangar, on Ju|:;ca prudent d'aider au démarra^'e en 
rais,inl a-^ir sur l'avaiit-deniier pilier de eharjuo 
ranfjée un puissant vi-rin à vis manœuvri* direrte- 
niiîut à liras d'hommes. Alors le départ s'efTiH-lua 



l'fl 





FÎK- 3. — lk'!Uiil« <lr^ tnic* «I rlui-jn-iiu-, |H>iir li- %(>iili'\i'iii<'iit i-i Ir iraii^iNirt <lii luiigar. el tiK' do la inic. 
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sflns w>rouss«'. Une fois en mule, il étail indispen- 
sflhle que chaque s^'-rie, rhaqne «onvoi de pilier avan- 
çAt rigoureusement de la môme quantité dans lo 
même tenq>s [Miur éviter loul piuehissenient préju- 
dii'iahle à la soliditt- de l'édiliee. Pour mesurer l'avau- 
reuient, on avait disposé parallèlement à «hacune 
des voies des triufjles divisées en décimètres, et une 
aiguille invariahlenu-nt fixée en tète du pn-mier 
wa^'onnet de chaque a»nvoi. 

Celte ai;;uille pointait ainsi, à loul instant, la posi- 
tion et le ehemin panouru par le Iniiii. A chaque 
li^me, un pré|iosé veillait alirntivcmeiil el annon- 
ç,'tit à haute voix h> moment du passa;,'e de l'ai^fuille 
sur rhatpie division dé)'imélri({iie. Ru cas de désnc- 
rord, des signaux étaient faits aux lionmies qui 
viraient aux treuils; on accélérait ou on ralentissait 



suivant les hesoins |Hiur réialilir le parallélisme. Ce 
moyen bien simple a doinié d'excellents n'sullals: 
l'tVart ne dépassii jamais pins de 5 eenlinièires, 
chiffre insi;.'nitiant vu la "îrando portée de la i'crme. 
l'as un craquement ne se lit enleiidre, pas une vitre 
ne fui hrisée. 

I.e sameJi IH février était le jour fixé |>i)ur le 
déplaceinetil définitif. M. Félix Depeaiix lils, proprié- 
taire du hangar, avait invité un certain nombre de 
|H-rsonnes à venir assister à r4'tle iu)|H>rlanle o|H''ni- 
tion. Nous avons remarqué la [irésence de M. Ilendlé. 
préfet du dc''|iarleinenl ; M, l.eleiirtre, maire de la 
Ville: M. le commamlaiil <le port;. M. itoujon, direc- 
teur des heaux-arl<; M.Vinl!el-|c-l)ui', chef du bureau 
des monuments hislurii|u< s; M. Gaslon l,<' Breton, 
et les principaux in;;énieurs el archileclos de la Vilh'. 
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A Ji'iiv lii iirrs |ir«'« i« s. M. Kiivciiii donrn- If si^Mi:iI 
dt' la iiiix- fil iiuiniM;; aiissilùl \vs conU'S se rai- 
dissMit, le pptit brait mv raraclêri«tiqac du premier 
l'ItmdfiiK'iit VI l iii l'iiiriiilrc i l i'i'iiornie cliai|ieDle 
s'avaiini vits s» itouvflic destination. 

Câiiit vmimenl un spcrlacle étonnant de voir cette 
m.'issc st> mouvoir s;iiis liniit, ol |Hiiir nitisi diro 
«l'cllc-roéme. car les treuil» moteur;) (-laient dissi- 
miit(<s derrn'^re un abri, sorte de blinda;;)' i ii pliint lies 
dt>liii(' ;'i pii-si rvi r les ouvriers l'ii ras tli- rii|ilun' 
des eikliles de traction, (juaiit uiiv incités, ils se te- 
naient, sans la moindre crainte, dans l'intérieur 
même (In lian;.'nr, ronslatanl, nuintn- en main, la 
vitesse de (lt'|»l;ii-i iiii tit du \n>\f li.ill ijiii les altrilait. 

Vers i-iiii| lii'iircs tout était terminé. Le hangar 
éi.iii arrné viir son nouvel empboemcnl nos la 
moindre av.iric 

l^es gravures 4|ui an nmjtajjnenl nuire texte don- 
neront une idfe de rini|iortance du travail que nous 
avons ri'siinié. I. i d^'uri' I docme l'aspect du lian;;ar 
à SI |dai e |iriiiiilive, avec le d«'!|Mil de eliarlion (ju'il 
recouvrait. A droite et h ^uche. on voit l'installation 

des treuils :i eii;ireiiaL'i' de I I T» de r.i|i|i<irl, avee un 
deuxième tambour par devant |iuur éviter le dépla- 
eement du râble. Le dihie partant du treuil passe 
Mir deux eavinn -^ l'ortnanl |ialan à ijUatrc briUS, 

dont une i^st iixi'-e à un turt pieu, et l'autre au truc 
du premier fioteau. 

Dans la li^ire 2, on voit au pri-niier plan le der- 
nier truc, avec les ta.sseaux d'entraînement, les tra- 
verses et leurs cales plaei^ après le soulèvement 
entre les lon^'riiies et les traverses. I ii lirnil en 
fer va d'un true U l'autre, (tn remarquera la dis|M>- 
siliiHi des croix du S;iint-.\ndré di-slinéesSh empêcher 
la déformation de la charpente. X.... ingénieur. 

mumkJi TTPB DE BATBAn-GHALQTTSR 

Le .'i janvier i8S)5,a élt* lance aux Saldes-d'Olonne, 
sortant des chantien Pilra, on dwulee, Yléna, d'un 

type nouveau pour nos rôtcs, et mi'rile hien 
d'arrêter l'attention de ceux qu'intéressent nos pè- 
ches maritimes. 

Un saii, imi rlVcl. ipi'eii r.ii--nii ili l'appauvrisse- 
ment s<;iisilile des terrains de la pèclie au grand cha- 
lut, nos pêcheurs sent obligés, aujourd'hui, de 
ua;:iiiT, piiur y traîner leurs enj;iii<, des para;;es 
très cluigntô du littoral. Nécessuirciucut les pertes 
de temps occasionnées par les allées et venues des 
|Mirts de vente aux lieux de |K'rlie sont devenues 
considérables. Les eoaslructeurs se sont donc em- 
ployés à assurer aux embarcations une marche aufsi 
rapide i|u>; |iossible pour diminuer rimporlanre de 
ces pertes de temps. Kn Amériijue et en An^jic- 
Icrre. où la ])ècheau lar;;»' a pris une grande impor- 
1, I irt des eoiistrui liolis navales a [iroduit, à ce 
pointdevue, d'e\eellentstypesdebàtimeuts ptkheurs. 

D'autre part, en raison de l'éloignement des eûtes, 
la mer est souvent fort dura pour les chalutiers. 



en hiver, nntaiiuiiont. où le jjrand rlialutnpe est 
surtout pratiqué dans le golfe de (i:ise«kgne. Il est 
donc indispensable, non seulement que le* biti- 
menls soient d'cxrellents marcbenra, mais présentent 
•osai une bonne tenue à la mer. 

Jusqu'ici, en France, de considérables progris 
avaient été réalisés dans la construction de ehatoupe» 
et dundee* des Sables-d'Olunne ou de Grois; mais, 
de tous les bateaux pécheurs, les (lius p.'irfaits étaient 
ronside>és commeétanl les li.^tin)> nts lirv KLits-t'nis. 
H'uilleurs, dans une joute réIMire, It; dundee améri- 
cain. ty|)e Cilnriana, avait haltu les bateaux anglais 
type Meteor ou Hiverna, réputés jusqu'akm oomme 
étant les pn-tniers rliaiiiiiiiiiis du monde. 

Le bateau, type anj^lais, lunue un .iii;,'le très aigu 
au maître-bau, — c'est-à-tiire «|ue la section faite, 
normab-ineiit à la ijuille, dans la partie la plus I ir^e 
du bâtiment, a la forme d'un coin, il a une lionne 
tenue k la mer et navi^ bien au plus près. 11 est 
cepeiidanl trop élrnil. donne fat il^ tin -il de la bande, 
à moins d'être lùrtement lesté par l.i quille; eutin. 
ces défauts Tondent les manœuvres difBeiles à l'équi» 

page, dès (|ti'il V a uti pi ii de lioule. 

Le type américain est tout aussi long, mais plus 
large de |Nint; il possède un moindre tirant d'ean, 
est évi<lé au-Jessoiis de la li;.'ne de llolt iisoii et jmis- 
scdc ainsi, naturellement, une sorte de dériveur qui 
lui assure une réelle stabilité, particulièrement qnand 
il est lesté sous la quille. 

Ces grandes qualités recommandaient, cvidem- 
meiii, ce ty|>e de bâtiment à nos eonstrnclenn. Mal- 
heureusementtOn est peu au eouranl en France des 
travaux scientifiques ou industriels de l'étranger, et 
l'on croit volontiers qu'il est impossible de rencon- 
trer, en d'autres pays, d'aussi bonnes iaveotioos que 
celtes (pic nous |K»uvons faire nous-mêmes. 

Ce|>eudaul MM. L. Fontaine et l'itra résolurent 
d'exécuter, en les modifiant heureu^nnenl, l«!S plans 
du bateau, tvpe Glnriunti. Ji> peux dire iju'ilv mif 
parfaiteUieuL réussi à rréer un excellent baleau-rh.!- 

lutier. 

Les carartéristiipie-i [iriin ipale- de Ylênn sont les 
suivantes : longueur entre perpendiculaires, lU^tOb; 
longueur de quille, 19",75 ; largeur au mattre-bara. 

*)"',, Ml ; piofoiideur. 2"'.f»,-i; lonn:i;;e brut, "SK ton- 
neaux; longueur de quille eu funlc, 7"', 5U; poids, 
S tonnes. 

Comme le fait renianjuer M. ddin, directeur du 
Laboratoire maritime dus i>ables-d'()lonnc qui me 
eommunique ces détails, fadoption d'une quille ea 
fonte, placée surtout sur rarri<''re, la longueur con- 
sidérable des exlréuiiléj en porte -à-faux, permet- 
tent au bltimeot d'avoir, en eau agitée, des mouve- 
ments moins brusques, en même temps qu'ils évitent 
le balayage du imiiU par les embruns. L'embarcation 
conserve aussi toujours un même tirant d'eau, 
une même longueur de flottaison. 

Ce tirant d'eau, lui-même, étant ndativemeot 
peu considérable permet au l>àtiment l'accès des 
ports peu profonds, à mi-marëe. D'autre part Tétrave 
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s'arrondissant eii n joi:;ii;iii( la quille esl ainsi dis- 
jK>>iV di' fiK iiri .'i II- le lintiMu puissi' fr.inrliir 
une lolu de ruelie sans de trop grosses avaries, suus 
condition, ëvidemment, qoe rdooeil mH pm proéroi- 
ncnl. 

Ainsi, pr ia rapidité éprouvée du sa marche, qui | 
dëpMM d'un tien environ edie de» antres embor- | 
cations franr aisc-;, If f\|>f Ic'iia |K'riiicl de fuir 
avec quelques succès devant le tcni|is ou de gagner 
npidêment les ports da llttonl pour y rendre la 
p«k:hp. L'accès d«- ceux-ci est, d'ailleurs, facilité pu 
le» formes du bateau. 

Je me demande, cependant, s'il n'y aurait pas inti!- 
r*'t ù adopter une quille en foHlu tenant toute la 
longueur de la quille en Irais. On peut craindre en 
effet que le navire venant à talonner, ne perde la 
fonle qui le leste. Dans le type lénn, |>ort:int une 
voilure considérable et pourvu, p:irronsi'i|iii'nt, d'une 
nAlnre ëievëe, le b:*i(iini'nt ne pourrait alors ipie 
biendiffieilement 
manauvrar. .\ 
rdchouajE;e, ce 
lyp'- in' présente 
qu'une taibleio- 
cliuuison. 

Depuis le lan- 
renient (li l'/efU(, 
beaucoup de pa- 
trons OU d'ami»- 
lenrs sablais ont 
voulu inMnédi»> 
tement faire con- 
struire des bâti- 
ments analogues, 
modifiant quel- 
que peu les dé- 
tails de oonstruc* 
tion suivant leur 

convenance et leur expérience |»ersonne!le. I/iiino- 
vation de MM. Fontaine et Pitra marque donc un 
progrès réel dans la ooostmelion française de ba> 
loaus-didiitiers. 

En raison de In n-vnlutîon économique qu'il 
occasionneraitdansia population odtière, le chalutage 
h vapeur parait devoir étn restrùnt dans t:os mers, 
à l'initiative de quelque compagnie admirablement 
conduite, comme la .Wiété des pêcheries de l'Océan, 
à Arcaeboo; tout au plus peut-on espérer voir un 
jour, chez nous, adopter ri'Mi|iloi de transports ;i 
vapeur qu'utilisent les Aiuérieains et les Anglais. 

L'usage de la glace à bord des eniliarcations do 
p^'chc. ayant détruit les nssnriations de chalutirr-- |M>ur 
la pèche recule nécessairement encore l'adopliou de 
ces tiansporta k vapenr. Il ne faut pas oublier 
(|ue nos pêi hnir^ lii nnent à revenir pi'n()di(|iienieiit 
à terre, au moius tous les huit ou dix jours, el leur 
métier esl à ta fois si p^illeni et si ptbible, qu'on 
ne |»eut que concevoir le lic'^nin r[u"il> l'prouM-ul. 

il étaitdooc bien nécessaire de donner uue marche 
plus rapide aax bâtiments qu'ils mootent. qui 
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pèchent individuellement et, individuellement aussi, 
rapporh'nt leur récolte aux poiasonru ries du litlor:il 
Nous devons désirer, mainteuaut, voir modilier 
le procédé de halage des eiialutiers k bord. C'est k 

bras d'homme, en cfTet, que se trouve Iiissé l'enpin 
qui a traîné sur des fonds situés par 80 à lUÛ mè- 
tres de profondeur. Avee la fùne (en filin) qui sert k 
traîner cdui-ci, cl iloni nn ininierKc une lonpcuréfjale 
au triple de la profondeur, l'ensemble du train de 
]*èche représente un poids énorme, que cinq hommes 
amènent sur le pont, en s<> servant d'un treuil à bras. 

Quand la mer est peu clapoleusc, cette o|>ération 
nécessite au moibs une heure de temps; mais si 
elle est mauvaise, furieuse.., il n'est pas rare de voir 
l'équipage dé|H>n8er deux heures et demie ou trois 
heures d'efTorls soutenus, presque surhumains, 
(Mtur haler le chalut sur le |H)nt. 

Ik'jà.on a préconisé le balaie mécanique à va|M'ur 
pour renqdaeer, dans ce cas, l'action himiainc. ,\ 

ltonlo;;ne même, 
les eiialutiers 
sont munis de ca- 
bestans à va|»eur, 
i l dans le <^«»lfe 
de Gasco{>iiequeU 
ques essais ont 
été tentés par des 
pêcheurs pur 
l'adoption de ces 
a re i Is. Les 
résultats obtenus 
pr ces derniers 
n'ont pas eu de 
suite. Les haJeurs 
k vapeur coûtent 
pu, dans leur 
fonctionnemeut 
et leor sntnlîen, 

mais iU exigent une vingtaine de minutes pur être 
mis sons pression; or, au cours de chalutage, l'engin 
venant k aoeroefaer OM roche profonde, il faut immé- 
diatement le lever souspeinedêravarier. Dans la Man- 
che les fonds sablonneux exposent moins les chalutiers 
k de prciis accidents; mais, les eaux sont Ih |h'u 
profondes et il semblerait que pour les ixVheurs du 
^olfe de Gascogne plus encore que pour les Itoulonnais 
il serait nécessaire de recourir au halage mécanique. 

l'eut-étre, avec les moteurs à jtélrole. arriverait- 
on à réaliser le lialeur adapté au\ liesoins des chalu- 
tiers : capable d'être mis eu marche ininuidiali-ment, 
facile k entretenir, bcile h conduire surtout, car il 
importe i|iie le j)atron et rér|uipage ne soient jamais 
à la merci d'uu malelut-chaufTeur spH;ial. 

Avee le nonvean type de voiGer, s'il est muni 
de lialeur mécanit|ue, peut-être pourra-t-nn voir 
nos chalutiers se disséminer au large du golfe de 
C.ascogne et (M'cher sur les fonds situés k plus de 
ItiO mètres pri Tondeur ainsi que le conseille 
M. Guillardde Lurient. GuinuKs Uin.iik. 
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LE FUNICULAIRE DE BELLEVUE 

Tunl le iiitiiiile ninniiil. ;iu iiMiins de r«'|iiit;ilioii. 
I:i M\i' tcrriiss4^ di' McikIoii i-( i<- \ms df Mt-iidiiii 
i|ni l'avoisino avw s*** prarii'usos vonU's de ('euilhi^jf. 
Lviir riis»'ml)lf l'sl un des iillraits di'iioiri' rlianiiiiiitc 
liaiilieiie dt> l'aris; dit- oil'rt' aux lourisli-s ciiiicniis 
di's loiifjs voyafjos loulns sortes dr points di* vue el 
di' |ianoraiiias ravissants. I>r la terrasse de Meudon 
on a|K>ri;oit au loin, à |H>rte de vue, Paris, m's uionu- 
inenls et si^'S innonil)rables maisons, puis les \illas, 
jeli'i'S dans la val- 
hr de Sèvres. 
<|ui semblent 
être romme une 
e<>(|uetle avant- 
^arde; |tar inie 
belle matinée 
d't'Ié. le s|H-4'ta('lc 
est dt'Iieieux et 
iiioublialile. 

Le dillieile. 
pour en jouir, 
consistait, jus- 
i|u'à présent, à 
parvenir jus- 
(|n'au point de 
vue souhaité; 
non pas <pie d(*s 
el des 

l'endent la route 
aux exeursion- 
nisles |Kirisiens, 
mais |iaree ipie 
les inou'iis dr 
eitin III u II ii'alion 
étaient indireels. 
i)r. il tant faire 
i|iie de Vdir de 
brllrs elioses, 
eiK'ore l'ant-il ipie 
la rali;iiie soit, 
aillant ipie pos- 
sible, bannie du programme. Les explorateurs du 
bois de Mi-iidon déposi-s au Ims de la eulline, soit 
par les baleaux-moiiebes, S4>it par li> eliemin de lér 
de I'UiicnI, •:i-iiiissai<'iil, à i iivaiii'c, di- ii<- pouvoir 
être transportés, romme par iiia;;ie, au but de leur 
exeursimi. M. Tliomas.avee Ireoneoiirs di- M. (îiivriiel, 
le savant iii^'énieiir bien eoiinu, a exatn i- ic souhait. 
Itcpiiis ipiebpies semaines, un »seeiis4>iir-riinieiilaire, 
élé^janl et rapide, pn-nd les voyafjeiirs au bord de la 
Seine el les Iraiisporte en un instant sous la l'euillt'i'. 

Voiei i|ueb|ues détails le«-hnii|iies sur co |iotil 
« hijilii » parisien aiii|Ufl, dès son début, la |Hipiila- 
lion a l'ait l'èle. 

<ln ne |Hiuvait sonuer à eiii|»loyer le matériel de 
rliemin de lér à eréinaillère ipii a tant «h- sueeès 



fîoiifl're- 
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en Siiissr : e'enl été dépasser le but, rar l'aseenseur 
de IJ«'llevue — r'esl, en vérité, un aseeiiseur — n'a 
ipie |Kri"'.riri2 de loii^'ueur en suixani la pente 
( l7r>'",."Si; b(irixoiilaleiiienl) et ne rarhèle en tout 
ipi une liauti'iir de mètres. 

Kii Suisse, où l'on a l'ait de très niimbreusi>s 
installations analogues, un a p-néralemenl n>eoiirs 
au système de funieulaire à balaïue d'eau dont nous 
avons un intéressant spét imen dans l'ascenseur de 
.\olre-llaiiu«-<li'-la-(Iarde à Marseille'. Ce système con- 
siste, iu)us le rappelons, en v»a};onnet.s éi|uilibri'-s, 
montant el des<-4'ndant la pente, et qui prennent 

leur altela^'e sur 
] un cible sans lin ; 
le wa^ronnet des- 
cendant rtvoit 
une charfie d'eau, 
et entraîne, sur 
l'autre iirin du 
câble, le wa(jon- 
net inonlaiit rliar- 
;îé de voyageurs. 
Ile serait êiro 
naif tjue de con- 
stater la nécessité 
de ne Caire iisn^t' 
de cesvstème(|uc 
lorsipie l'on a 
a Ha ire à une col- 
line possédant 
II. m i-n abon- 
dance vers sa 
crèle, sous l'orme 
de chute d'eau 
ou de sources ; 
sans ipiot, on se 
voit obli}îé d'éle- 
ver eoùteusi'iiieiit 
cette eau motri- 
ce. La Suiss4\ 
aviv, ses monta- 
Hne|s éta;{ées, 
donne volontiers 
l'eau en abon- 
dance vers b^ 
S4iinmets, et c'est ce qui fait triompher souvent la 
(I Italance d'eau n dans les projets de nos voisins. 
Mais la i-oHiiie de Itellevue ne prés<Mile rien de pa- 
reil; non pas iprelle soit d<'-poiirMie de sources, < ar 
il y en a d'assex nombreuses roiirnissant une excel- 
lente eau potable; mais celle eau est soi^'iieusenienl 
conservt'c pour les besoins de la consommation. Les 
constructeurs du l'unieiilaire de lU'Hevue ont donc 
donné la pré-lérence au système de traction :i vapeur 
pré<-onis('- par MM. Moliiios et l'romiier el dont on 
lrou\«> déjà des exemples, .sanctionnés par la pralique, 
U Lyon, aux luniciilaires bien connus de Kourvières 
el de la Ooix-ltoussc, el aa luiiiculaire du Havre. 

• Voy. M» 1006. ,\» 10 M>|ilrinlir<> 1802, |i. 
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Dan* rr syslemn, cVst nno iiinrhinn ;» vnpciir qui 
pro«liiil la lorn' inotriiM- rl <|iii sur lo triMiil 
autour diii|iicl vii-iiiu'iil s'tMiroiilcr 1rs di-iix ràlilcs 
moteurs, an lieu <]«■ Inissor cf. soin à in i>.il.-iniv 
d'iMii. (!t'l!c-<'i il, (riiiilciirs, l'iiiionvi'niriit (iiiisli- 
tutir i]i> liiiiniiT iiti |ioi(is |iliis lourd à muliT sur 1rs 
oii\Ta;îcs d'arl rt d'oxi^rr plii* dr tnnps d'arrêt aux 
stations |tour \idrr la laissc ou In rcinplir d'eau. 

1.0 i'uiii(-ulain> dt- lirlirvur. |>nrbnl du bord de la 
Seine, d'un point situé sur la route n.itionale de 
Paris Versailles, Iraiicliit la lifrne des Moulineaux 



et nlioulil, en plein Iniis, an sommet d(> sa roiirso 
(11^'. I et 2|. Il eoniporte deux stations terminus, 
sans arrêt inlernn'-diaire. 

La voie est h pente uniforme sur tout le pan-iiurs, 
et fait uti nn^le «l'envinm l(î <le:n't'-s sur l'horizttn- 
taie. Elle repose sur un viaduc très li'-jier en l'er. 
ear les ^irandes n'*sistaiiees de l'aeier enss«'nl éu? 
inutiles dans retle ronslruetion souniiw à des 
efforts restreints et réfîulÏTS. I,e \indue est lui- 
même |)orté par des pylônes métallitpies aveo rou- 
leaux de dilatation et sur des clievnlets mélalli(|ues 
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arli<iil('-s pernieltanl. connue li>s pylônes, la liiire 
dilatation de toute la superstructure métallique. 

I^T \oie est en rails Yi};nole. Vers son milieu, est 
un ernioemenl automatiqu«> liien nimliiné. .\ cet effet, 
les deux roues «'xtérieures «le cliai|ue voiture sont 
8(*ules nnmies d'un double boudin formant };uida<;e 
dans les di-ux si-ns; les roues iiiléTieures. du côté de 
l'i-vitement. servent seulement d'appui; elles sont 
platt's. sans lioudin. et passent aisément ainsi sur 
les coupures des rails contenablement disposivs pour 
recevoir les câbles de traction. 

Il est inulib* d'insister sur l'impossibilité d'une 
rencontre entre les deux voilures exactement s«di- 
darisi-es entre elles par le nnule de traction et i|iii 
se rencontrent matbématitpiemeni en un point déter- 



miné de leur parcours, c'est-à-dire au croisement. 

Deux voitures assurent le service, elles roiilieiv- 
neuf seize vo\a<;eurs assis, et tr«'nle-six voyageurs 
debout, plus un conducteur par véliicule. I n inp'>- 
nieux système, eonsisLint en un curseur mobile sur 
une r«'^le verticale ^rradin'i-, aiialo^'ue ;i celles qui 
mesurent la hauteur des niaré-es dans les ports, 
indi<pie à clKupie instant au mi'-eanicien plni é dans 
la eliambre des machines, nu bas de la côte, à quel 
endroit du parcours se trouvent les voitures. 

C.onnne force motrice, l'in^tallalion comporte 
deux cliaudièresà vapeursenii-lubulairesde ri.*>nu'>ln^ 
carré-s clineuiie «le surface de chaulle. et deux 
machines ii vapeur de soixante i hevaux de pui>sance 
chacune, à «leux cvlintires et :i chanL'ement de 
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miinhe, «irlanl d«*s ntfliors tli- MM. \Vi'\1mt l-I 
liithcmond. En service courant, une seule àvi 
nvirhincs i>sl parfailement snfTis.inlc; rnalre reste 
rn n"«"rv<' roinim- rii;it liim- cli- srrntirs. 

Kiitrc les rails de la et iisves aux oitlmes 
trav<TS4^s, S4)iit imisi'^^ doux (-n'uiaillèro» à fuseaux 
aviH^ l«^(|ui>ll<'s cn^rèncnl les rom-s d»*s freins et des 
iiiiV:iiii-i!i«- (le sA iirilr. (>•* < ri'm:iillères ne servent 
aïK uiK'iiifiil à la Iraiiion; d- sniit des rn^maillèreH 
de secours avec lesquelles vient en^ireiier. en cas de 
rii|>tiiri' (lu ( Aille mi de iiiVessili' il'arrêl bruMpie, 
un«! iiiuroane dent<Vi|ue eonunande un frein doulile 
à sabots en coins. 

Mais 1*1 ne se sont pas liorniVs |<'s préeantions de 
jk-curilé. Cfasique voilure |iurtc de plus un l'ruin à 
main, ou |iarachttte, qui, en cas de rupture du 
eàliii'. lu'iniit aiitnni iliipienienl. (V Irein est ana- 
logue à e*.-ux qui sioiil usités dans les descenderies 
de certaines mines. Gom|ioscde deux liandes d'acier, 
il est eiiiistaninient dessi-rr»*. en niarelie, par la ten- 
sion du câble : le câble vient-il à se rompre, aussitôt 
le frein apt, sans même que le méranicten ait h 
intervenir. 

Tels sont les traits principux de eelte petite 
installation. Le soin avct- Iniuel tous les moindres 
détails en ont été étudiés lait honneur h ses ron- 
strueleurs; rien n"a été oublié dans le fini <li' eelte 
eonstrueti«m aérienne qui passe invisible au milieu 
de la verdure. Il est ib sonliailrr <pio eel exemple 
soit suivi: car sans entrer daii> la (|ucslion du prix 
de revient, il est permis de dire (ju il a été très 
modeste. Les Pwisiens eux-niénn-s di-< ouvriraient 
ainsi, tout autour de hiris, une toule de sites eliar- 
uiants que l'on ignore et dont la visite donnerait 
aux citadins tes pins saines distractions. 

Max m Naksout¥. 

I.KXl'OslTKiN 

DES ACTUALITES (iKOLOGIQUES 

iM' msri M ii'histiiiiu: >vtiiikii.k hk 1'\hi< 

Meit-reUi dernier ôl uiai, à 5 heures, a eu lieu au Mii- 
séun rinauigucalian d'une exposition gMogique dont le 

raraetèn- esltOOtà fait ni>iive:ni. M. le |iri>fesM'iir Slaiiis- 
la.H Meunier m a donné, i ii r|iii-l<(ues |iai-(ile>. une idée au 
tris nombreux public qui s'était réuni dans une salle an- 
nexe de ia galerie. 11 ne »'agil jutqu'i présent que d'une 
tentative, mais h manière dont in aasîslants ont mani- 
Test.'' leur sjmpatfaie peut faire croire qu'il en sortira une 
frindiitinn d^finîlÎTO. 

Sons le nom iVarlualiléM géologique», on met srnis les 
yeux des visiteurs 1rs spérimens et les documente leU que 
coupes. |ilans, cartes, photojrraphics, etc.. concernent 
Ic^ i l II". (Ii i iim 1 1 11-. 1rs [«lus rrrcnlfs iliois 

le (luuiauu- <le la giH)lo^ie. Le public y gajpie d'éU'c vile 
et complMemenl renseigné, les auteurs y Inmvent le pro- 
fil XrH grand de se faire mieux roinprendrc. G'Ile instal- 
lalinn |Miumit s«< ('otn|t:n'(T en quelque sorte à la s:dle des 
dé|n-i lii'>. lies };ninils jiKirnaux. 

lia pi-einière siVrie ex|HiM'e acluellcnient à la galerie rie 
gMoKie du Muséum compivod déjli un très grand nombre 



<lr ~|i I ili- li.iiii inléi'i'l. Nous cileitins preM]ue an 
lias.u'il. roinnie roneenwnl des études sur le sid de la 
France : une suite de nH-hes dm environs d'Alencon en- 
vo>ée |Kir M. betellier; la e.-irte ^iNtlogiquc du r:nitiin de 
Sainl-Vallier (Var) dnWe pu .M. le [K Gueblnud. M. Ai- 
niuid a ev|)os<'- le |M-otil du clieuiin de fer de Mannande 
avec les tv]ies de roches et do fouiles nmroatrés. M. (>. 
Ilanioml, assistant au Muséum, a fait une élude appn». 
fiindie des roui'hes tt"iM'i«M's loiil rérciniiiont par l'.npn*- 
dui' de r.Vviv : à cùté du profil <■! des phol<i<;r.ipliies qui 
repivs«>nlenl Tenaraihle du travail, «n voit des spiViniens 
de loutiM« les masses minérales du pays et une joUe colhwy 
lion de roquilles fossiles déterminées et classées par 
.M. (".Iijili's Uiw /. M, I' II.. ,1 iluiiiié d<-s iiH-|i<-s df l'Atexeun 
aM'c di-s onlils jii • liislm iipics ;\yM\\ servi à rex|i(oilation 
des silex dans la craie ldancii<-. l'ne curieuse collection 
des schistes de H<H-hefoi-t-«'n-Terre, a été ivunie \vtr 
M. Aulissier. A MM. Mnreau et l.îsmlT on est redevable 
de Ih-.-imv s|H''('iinens de cassili'-rile ri d'and>bf:iitiile de 
Hontebras. L'ne étude de la Sulugne, jtar MM. Uiillfus et 
Cauchery est représentée par des échantillons el plusieurs 

iliii iirnciils ■,'raphiques. H. nelebeopie (>\|>4isc iticnin- 
paralile alkis des lacs français où il<-s |ilan<'lii's riomltreuscs 
indiquent le résultat de très noinlin-iiv sonda^^rs. M. Mar- 
tel a fourni les derniers résultats de ses explorations si 
i <>unigousc« dans les abîmes souterrains des &iis!ces. 

I';irini 1rs ;iiili r^ ctiiiti [''rs dr rKui°<i|ie qui s<int repiv- 
senlées, citons l'ilr ijr Malle i|ue .M. le D' Joliii Murray 
vient d'étudier; lr iNtrlugal d«Mit N. Oiniïiii a i xaniiné 
Ir terrain crétacé; l'IlaUe qui est représentée par plu- 
sieurs séries. M. Rirro a foiuniî ï rExposilînn des aclna- 
lilrs li'v riii d'^ Viiiiiii'^ |i,u la drrnirre éro|iliiiii il<- l'Klna 
et eelIcM qui muiI stirlies de lu mer auprès de hantellaria; 
M. I.acniix a donné des laves du Vésuve, recueillies ces 
derniers jours, encore fluides iiiipri's dn cratère; M. Loiti 
enlin a eiivuvé, de la part du liiiiiiilr ni\al ;.'èi duplique de 
liiinic, la dernièii' feuille de la carlr il lUilir rl. .'i l'appui. 
un*> joUc sotte de ruches des environs de Ma.ssa Marilliina. 

l'ne table spéciale est consacrée aux roches et aux fos- 

silrs |-,i|i|xii lr^ <Ir-. ir^iiMi.- airln|iirs par la lllis^mn ilr l,i 
Maiii lii' î-iius la ilirn liou de M. le pi-ofesscur (ieijrjjes l'ou- 

rh«t et M. Korliri a dunné de Ir&s inlétessants échantil- 
lons des lignite» de l'Isbode. 
l>uur TAsie. on remarquera la roMectton recueillie au 

Tonkin |i.ir lr iirincr liriiri li'OrIr.ios. rt la Imiiillr dr 
Krhao diitoirr |mc M. Jean Ihipuis; M. Ilutreuil de Hbins 
a doinié des ritclii-^ de l'Aoatolie et M, Le Mesie des spé- 
cimens de l'andaria. 

lleauroup de eolfci-tinns afrieaines «int l\ mentionner : 
d'alHinl ( rlli- (lr r.liiillrl |«iiir lr Ijirigo rt celle de Itoulliot 
pour Madagascar doul les auteurs ont tous b% deux suc- 
combé victimes de leur aéle pour h seienee et pour le 
MuM'uni. Ihi tToiifio. nous .ivons aussi 1rs srrirs dr M. Jean 
Ihbowski. rl dr Mada;;as4Mr. t rllrs dr M. le lr l^ilal. l ne 
suilr |iro\rrianl dr la (iuinée française OSt due à M. Vnt- 
missc. M. I.e H(iy. évnpn! d'Alinda, a ap|>orlé lui-même 
des roches du kilima'ndjaro et dt; la rôle dr Luuibar. 
Lrs iirs Seychelles ont fourni desi^imcns à M. Ailuaud. 
Le \V Slappf, bien connu par le percement du tunnel du 
Saint-Golhard a fourni un bérjl de l'AHrique auslnile et 
un galet glaciaire des environs do Cap do Bonne-Eapé- 
nince. 

L'Amérique aussi est largement représentée. Mentina- 

non^ sriili un iit 'lr lirlles mctn-.- Mi llrx j |iM,.\rii,- du 

Nimveau-.Mr\i<|ur, envoyées (lar N. Mrrrill, de nombreuses 
rolleetîoas de la Terre de Feu recueillies par MM. Rons- 



Digitized by Google 



LA iNATLHE. 



ton cl ^Yilk■llls. Rntîii un ^nnà tnviU d'Expbnili^m en 
hilagonic. mcué à bien par M. Sieniniitky auquel l'exfft- 
silion <init iHtn «milpinefit de» rochei mouAmmf et inl^ 

n■^^:lllll'^, iiiiiiv il» laiiiiiti» d» artes géohgiqucs et de 
curii'UM-s pliuli^ru^liies. 

Si MM diHMW que les iiliMt'iiriti's n'-rciili'" sonl l'i-jM'i'- 
mlées, on vem que l'esposition ml aussi variée qu'oo 
puinw le désirer. 

Km i|iii'|rjih'>i |Mriilrs i'liM|ii)-iiti-'i le snvaiil rlirccli-iir ilil 
HuM'uiii. M. MiliK'-KiilwHi-tts, u rc'iicilr M. SUiiiNlas Ncuiiùt 
dei'idn.' qu'il m su réaliser et qu'il considère comme de- 
vant puifilcr à la fois i la géobif i<< <'t nu Mtis«-iiin ' . 

Gastok Tissaxdier. 



UNE STATISTIQUE DE U RÂtifi 

I>:m^ tni rj|>|>iir! <.iiv l:i i i|Mr M. Iliij:inlin-lt4-aunii-t/ 
a lu au iiitiM-il iria^'ii'iir. riiuiuii .itili' ilwtfur a fiiil nwi- 
riaiti'i- que, pendant IViniii'-i' 5r>^ |N>rsunni>s »|i|Kir- 

tenanl au départemenl de U Seine avaient été lniili-<-s 
i l'Institut Paxlenr. Sur cfs S5K penmnnes, il ne s'< si 
|)i'<Mliiit «jii'uii i!<-('<°-s, et- r|ui (Influe une nioilitliU* de 
U,^8 |Miui' IIIO. I.a iiiortalili', ti<'|iuiv routi-iiuiv de 
rinstilul f'a>-lfui, ( 'i'«l-li-diro depuis IXX7, |iciur !«•* pei^ 
»«me« baliibuit le déparicmont de la Seine se résume 
dam lea chiffres suivfints : 
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Ce qui fait uiir nKii tiiliU- ^liihule tic 0,24 pour lUU. 



L'EXWtôlTION COLOMBIENNE DE im 

ii:rTi(Ks m: niuMio' 

U-|iui!» quelques jours, sauf li> diiuautltf, je pt^sm inrs 
aprëMRÎdi i l'Exputition qui c»t déjà très inléraaaanti' 
daiio |»lu<iir'tirs parties. J'ai visité un quartier spécial «>ù 
*4»tl riMi>ti'uils les s|H'riini'ns ilf^ liahilaliuris de Inus lt<s 
pa«s; ce» reviMistitutiuns sciunt cui ieiises. 

J'ai été en admiration au sujet il'un travail mécanique 
ébinnanl qui se prépare dans le voisinage, et qui consiitte 
«■n uni' i-M-ar|lQletle k vapeur de ilituciision ^'i;ranlcs<|iie; 
le cri ck' «Je rolatinn loul en fer n'a |ms imuns il<- Kl) uii'-ln>s 
. de diamètre. Le sui-ivs tic cet apptu-cil '•i i a r<insi>l«'i~.il)li-: 
il ne aen terminé que dans un mois *. Tout à o6té de cell<- 
machine faite pour Tamnaenient de« visiteurs, on a «m- 
^trHil un |)aniiraiiia tri'-> i'i'iii;in)ii.iMr : il i rpi Vsi rili' le 
fanieux cratère du Kibuéa dans li"> i\v> liaM.u. Lr 
taleur, |ihité au cenlre du cratère, est enlouré do l;<r> 
de bve iocandeicenle et des fumerolles. l/t-nH-iuide 
est impasant et figure très esnclenient cv< ^'landt's 

' L'Esiimiliuti dc« •rtualili'ï gi.V>l<i|pi|ii<'« n-Mtci^ uuterlo «u 
public les mardis, jeudis et samedis de chaipie senuioe, do 

i hf un- a i lii-un-». 

« VoT. Il- um, du r. juin iHOS, p. t. 

* M. (i. PeUiHier, l'un de iios eorrespondanla i Cliie^^, 
■eus «BvctM nae Nelite daaeriplive avec des phatagrsphica. 



scènes voli:a nique» si rantées par les es|d(»raleurs. 

Une instalhlion qui iiininri d'oOrir beaucoup d'attrait 
est celle du service l<i|N><;r:i|diii|iie avec un très beau phn 

en l'i'lit'f d<"> Klal> l iiis. Ji- rilci ai i'iii iii >' ri-xpiiviliim des 
Aris de la icuirin , Wmnan't ButUitKj, ({ui iiv nunqui-rn 
rfi'tainenii'nl 'Ir wsileui's. 

L'esposition du i'alais des transports est presque prèle; 
elle olfre un inlérèt de premier ordre. L'Anplêlerre y a 
l'imoi- luus les niiMlrli'S de ses li .iii-.ill.iii(i'|ui-^, l;i Fi iin i» 
y est lirillauunent représenliV ; I'cvIiiIuIuim des «agun» 
américains attira sfiècialenient l'altenliDii du |>ubltc. 

Il est bien regi-ett.iltli^ que l'Es|M)siti«n île llhicapn ne 
jtnit |ias ouverte le dinianehe, d'autant |ilus i|ue l'on 
n'uliMTve ^dus dans la ville les |iralii|nes s4''»i'n's du |ia-.M'' 
l'Iusiein-s théâtre» sonl ouverts le dimanche à Chicago, 
ainsi que les bars. Pourquoi a-t-on fait «loeptiail pour h 
Coluinbifin FairY Dans la wme di> rK\|Misili<iii. la SiM-iélé 
de lcin|ii'raiic(' a plein |ii>moir; h-s tiini|il4iirs dr lafrai- 
i hisM iiii'iits ne vendent |>-is de Mi'-i i' ni aiuinx- iHiis^m 
alcoolique, ils ne peuvent débiter que de la liuMMiadc, de 
la crèine griaeèe, et de l'eau b la iilaoe. C'est avec une 
]n iiM- inliiiii' l'on arrive ii IrnuM-r un liar liirn fiTiiié, 
où Ir IdH-k est lidéré. Il n'y a qu'un h'uI lieu ilati> rK\|«- 
siliiin. (III l'un puissic s'asseoir jmur jirendre un rafraicliis- 
seinent à sa guise, c'est sous les portiques de l'ekjKHiliMi 
française, en vue du faie Viditgan. 

r,lii('a;;<i ( •-( iMie \ille immense et liii'u élunii.iiile ; le 
iiKiuvenu'iil y est pnMli<;ieu\ ; le soir, li's rut"- j suiil tirs 
.-inimces et les boutiqueii ét laïK-cs à jindusion |)ar l'âeo- 
trieité. — State street, la [dus grande et b plus élégante 
nie de (Ihiea-fo. a ('té envahie hier d'une façon bien 
('■liange : un voyait passer sur les Iruilniis des li':;iiiiis de 
punaises d'eau et d'hjdropbiles qui cuuraieut dans tous 
les sens; ces bèlet s'étaient échappées du lae Ilicbigan« 
iiù elles :d)(uident en relie saison, sans dnute attirées 
dau'i la ville par les feux de» lumières t'ieetriqucs. 

AuniT TiasAmiBB. 

Uiicago, le U mai t88S. 

U SÉCHERESSE DU PRINTEMPS EN 4893 

I.a si'i liercsse .1 caracliTisi' le printemps de 
l'iinnee 1895, en causant l^iil d'a|>|»rélM;n.siuns et de 
pertM »iix afïrienllenrs, n'n pas rcslreinle k In 
Kniiiec et s'c^l ('lendiie à iitic grande partie de 
l'Ëurope. Usera très iii.struclirel iurl utile d'étudier 
les varratiotts des éléments mélAiroloiriqaes dan* 
les tlÏM'rs (dtscrvahiires «lu ('inilitieiil, et siirhuil ilr 
les rapprocher des laits avec le^squels ils suiil en 
connexion. Mais «n attendant que ce lon^ travail 
puisse (*ln* acnmipli. il i"<l iiitiTcssiiiit ili- i-otinaîlre 
I importance cl la répartition des pluies qui s*; suiit 
prudiiiU's, et mène de saveir quelles ont ^td les 
variations de l'Iiumidilé de l'air. Nous allons ri'sii- 
nit r. d'une iiiaitièrc très coDcisc» quelques-unes des 
ni hen In s iiue uous »voM faites k ce snjet. 

l'luir* en Prtmee. — La période de beau temps 
a iliiri' (In i mars au 10 mai. c'cst-k-dirc soixantc- 
Irei/c jours, mais t'est surtout du 17 mars au 
*J7 a\ril (pie les pluies tmt lUt- tr^s rares et très 
hn alist'cs. Les (i'^îtin s I cl 2 rcpri-sentent les t|uan- 
tités totales de pluie rt-ciieiliios pendant ces deux 
pModes, d'après le BntiHin mtematiimal du 
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Bureau central tné(eorologûi»c. dans vinjjl-cinq 
sl.ilions ili>si'iiiiiuVs dans loule la FraïUT. I,rs iinmlm-s 
iiiscrils sur les 
caries l'XjirimcnJ, 
PII iiiillinièlrcs. 
la liaiitciir do l:i 
coiirlio d'f.-iii qiii> 
I.i |tliiir aurait 
foriix'r si «'lit' 
(•tail n'sl«'p sur le 
sol. I,»>s fleu- 
res t" el 4 don- 
nent les |>liiii>s 
tiinilM'i-s dans l«'s 
nirtiics stations 
pendant les i'|nv 
<|nfs (•orri's|Mni- 
danles dr l'ailiuV 
i|u'on |ii>ut 
ronsiderer roin- 
nir une aiuitV à 
|M'U près iioriiia- 
tc. I.a li;!iiri> r> 
montre les <|uan- 
tités <|untidieu- 
ni'sde|)luie(|ii'on 
n mesurées dans 
res viu^'l-eini| sta- 
tions, du i mars 
au K! mai. |ieiidanl les années et IH'.Ct. 

Vtirinlinm hygniméfriiinrs ilr l'air à Clcrniniif- 
ferraud et an snmmel ihi 
l'iitf-ilo-lh'ime. — (lliaeiin a 
pu eoiislaler, même sinis les 
oitservationsqiii ont été «-ITih'- 
lutrs dans les stations nii^ 
li'-tirolo^ifines. rpie les pluies 
M> Miiil montrées très rares 
et peu alioiidaiites ; mais 
eertainemeiit il n'y a <prun 
petit nombre de personnes 
ipii aient eu les mou-ns de 
savoir eiimliien riiumiditi- de 
l'uir a été lailde. Il faut r(>- 
manpier d'abord i|ue la sé'- 
elieresse de l'air a été loin do 
déf»endre uniqiicmrnl 
du mampie de pluies, et 
que l'air peut eunteiiir 
u ne <o'a nd e propor t inn de 
vapeur d'eau s;ins iju'il 
pleuve, même durant 
un temps ass«<z Ion;;. La 
fi};nre (S indii|ue les va- 
riations diurnes men- 
suelles de l'humidité de 
l'air à C.lennnnt-Kerrand 
(5K8 mètres d'alti- 
tude) : 1" pendant li s années lX89-!«M.I|-«>2; ti» 
pour une période de dix-huit ans (IXT.VlXUii); 



r»" pendant les premiers mois de 18971. La fi;;ure7 
repn^ente les variali(Uls diurnes mensuelles de 

riiuinidilé de 
l'air an sommet 
du Piiy-de-lN'tnie 
(I i(i7 ni. d'alti- 
tude) : i» pen- 
dant les aniii-es 
lXXJ>-'.MI-l»|-92: 
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Fis. S. — Qiianlilt'>« <|iiatiiliviinc>« ilr pluie |Ki<ir 
loiili< l:i Fniiir)'. 




Fiit. 6 <'t 7. — Vjriiliolis liytrronn'lriqui'* do l'air 
i Cli-niionl-t'irraiMl lOt cl mi xtinini'l <lii I>iiy.<li<'.|ki>iii>- |7i 



z" pour une [m-- 
riode de <pialor- 
ze ans ( I K 7 '.)- 
1892); 5° pon- 
dant li-s premi«-rs 
mois de IXitô. 
Les dia;;ram- 
montrent 
elairenu>nl i|uel- 
le •:rande anoma- 
lie s'est |irodiiile 
en IHUr». prinei- 
palenient peit- 
ilant le mois 
d'avril, itepuis In 
rn'ation de l'tHi- 
servaloire du 
PuvHle-m'Hni'. en 
I S 7.'». au «un 
mois de l'année, 
même durant l'ét)', n'a jamais présenté une si'-i he- 
n-N^i- de l'air aussi grande, ni à tllerniiuil, ni au 
|*in-di--|t<'>me. Ajoutons rn- 
eore ipi'à Clermonl, la frjte- 
tion de siluralion de l'air 
par la vapeur d'eau s'«>st 
rréi{nemmenl abaissée au- 
dessous de t).20 l't ipi'elK' 
est deseendiie le 1G avril à 
0.12. 

dette séelieresse extrême 
de l'air a eerlainemeni nii;;- 
nienlé dans une lar;'e nte- 
siire les dommages causés 
.î l'a^rieulture par le dé- 
faut de pluies. |)(> toutes 
parts on entend les plaintifs 
des enitivateurs. 

('i'<st la s<Vherossi' 
rpii. en deNséi liant les 
\é;;élaux. a pn'paré les 
ineeiidies ipii ont ra- 
va;;é ipiebpies-uns de 
nos massifs forestiers; 
enfin elle a eerlaine- 
iiu>nt eu une très fàelieu- 
Si- inlliiei»'*' au point de 
vue sanitaire, siirlonl 
en e«' ipii roneerne les 
maladies des voies respiratoires. J.-ll. IYimandon, 

Ni!liVtnilniti«lr à l'Olnrnral<>iri> l>ii}-i)i'.(K^iiii-. 
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LES ROUÉES ÉLECTRIQUES DU PORT DE NEW- YORK 

On vii'iit tl»i niirc nnx Kl.-i(s-rnis \wc IrH inlrrr»- 1 instiilhi-s |»iir le Litf/it-Ihuse Doarii tics Kliils- 
s;mli' .-i|i|ili«-:ili(iri de IhuuVs ('liTlrii|ii(>s. Kilos ont | l'iiis, dans une dos passos d'rnln'o du |iorl do New- 




Fij:. t. — l ue bmirc rlit'tni|iK- du ij<; >i!n-Vork. IlMita|;c «i'uiiv Uiii|ic. ^ll'.l|■lv^ udc |>liulogrj|iiiif.| 



Yi»rk. L'iitiliU'do scnddiildes IkmuVs osl paHiriilirTi' 
iiirnt ;;n*nd«' d:in> <rs |Mn;;i> liruiiirnx; imh IVn 
tri'iirixr rtail dolicali', il';il(ord |Hiiir lu 
|»os«', lu |iriitc4-lioii des ràlilos, |»iiis |Hiiir 
la diinv dis lani|K's, f\|nisiTS an 

cIhh- des ;;liii-(iiis fl, |iar siiilr, :mi\ rrlVoi- 
di^^4•llll•llls l)rusi|iics. On a fait de la [loiiili' 
de Saiidx ||<K)k. mù sont iiislalirs un phan- 
cl un signal de brouillard, Ir n-nlrr do 
|irodii('ti(in du courant <|ui osl lrans|M»rU- 
.'i 7 IhuiiVs. tlont \ rou^'CNct 7i Idaui lios; 
l> >onl dis|H»sçcs pour duniur la dirrr- 
liun du (U'iliiey Chumu'l. l'aulro p«»ur 
la Sfiulh Wexi S/iil. (loniino nous allofis le 
voir, i'inslallalion a clc assi-z roniplMiniV. 

Ia's liouiVs dont il s'a<.'it sont llollantos, 
et. connue il n'y a pas licauconp d'oau là où 
ollos sont nuMiilliVs, elles prcnneiil parfois 
rindinaisun <pie rcprésenti' noin* ;;ra^ure 
(li;.'. i) : elles (Mil la forme d'un louf; e;- 
lindre en hois de cè<lre (fi^. 1). non |>as i|ue 
ce Itois suit apte à H'sislcr mieux (|ue tout 
autre aux cIhh'S des iiaxires, mais |iarec 
qu'il tlottc très l)ien et porte ainsi la lu* 
inièn; à la plus grande hauteur |Hissilde 
an-dessus de l'eau. Du |Hint «l'un lialeaii 
de toiniage ninveu, la lumière Idaiiche s'en 
xoit à 5 milles nauti<pies, ce qui semlile suflis^nit; 
quant à la lumière rou;ie. qui a, cuiinne on sait, 
une puissance liien moins ;'rande, elle s«' pen.'oil à 
2 milles 1/2. Ces houi'vs ont d'ordinaire IT» mètres 
de lurifjueur; au bout de>ix mois, on con>idore qu'«-l- 
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les ont perdu une ^Tande partie d«- leur llollaliilitë, 
et on les reiiiplai e. Nous n'avons pas besoin de dire 
qu'elles sont aucn'rs diuis leur partie iu- 
ITTieure, «>t ci>la au moyeu d'im disque on 
métal posant 22l)X kilo;.'rauwnes. L ne pru- 
l'onde entaille est laite dans le corps du 
Ituis |Hmr y l«ip>r letil arrivant à la lampe, 
eiilailli- soi;;n«'usement reeoHv«Tle et eal- 
falt'r; ce lil se relie du reste intérioure- 
nient an càblc* ainducleur S4>us-marin. 
qui sort |>ar une ouverture spécialement 
amé-nap'-e pour ompi^rlh-r les trolloments. 
I,es bouirs du (ïatncij Chaunel étant dis- 
posén's par séries de trois, les trois càbloÂ 
res|Kt tirs «les boué^es roupies, par exeuqde, 
se réunissent dans une ImùIo do jonction 
iniinor;.'('r près de la dernière bouée, et 
ga<;nent en laist'oau la inacbinerie deSaudy 
Hook. 

l'uisipie nous parbtns des câbles, disons 
ipi'on axait d'abord employé- des « àblos à 
sim|ile envelop|M'; de tenq»s :i autre on 
devait les v isiti-r, |M«ir s'assurer des avaries 
laites par les ancres «ni par les dra;;ui's 
i'oniiioimaut dans ci*s parafes, et on s'aper- 
cevait à cliaipie l'ois «pi'ils r«»rmaient di<s 
mouds connue un câble do chanvre ipi'on 
vient «le deloi'er. Par suite, il S4' produisait d«'5 
Iraclures de l'enveloppe protectrice, di*s rourts cir- 
l uils, des oxliiu lions. (tu a donc é-lé amené ;i recou- 
rir ;i des câbles proté}:<'-i par une ibnddo envtdoppe 
très r<'sistaiite; «m n>couvre le ItMit d'une s«irte de 
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ixMiiposu a»|»liulli(iuf, n'-sidu l)iiiiiiiii)i>ti\ «11* |iûtrol« 
disMUs à»m le sulfiiro (h carlwno. Nous no pou- 
tons insbler nir C4'> I niKliiionspar lro|> !• < tiniijdrs, 
renvoyant aut ni|iporU du service unéricaia Light- 
llnute Board. 

Ia' t liuiv (lis larnpes incandescentes à employor 
(l iir, liii'ii cnliMulii. on ni' m onri ;hi\ l.iiiiprs .'i 
urc) a i-U- ui^'i ik-linit. Ou avait loiiiniena' par 
mettre en tsorvire, de novembre 1888 à h'\>- 
Iciiiltrt' \W\ , If l\|M' cfiniiiicni.il nnlinain' de hi 
iain|»ede lUd iiougies; mai» la cludeur était aiurslr(i|i 
grande : après vingt minâtes d'alinmaiie, le vern 

rtait si chaud (|ir(iii ti v |>niivail poser la riiaiii. cl, 
en hiver, l'eau giarin- \fiunl en runlacl avec lui (en 
dépit d'un treillage métallique) le Taisait érinler. 
Enfin oti a Ail adopter une lamjie de I'i7 milli- 
mètres: irlle dure plus longtcm|M, ivlairc niicuii; on 
scelle la lampe aTcc de la lithai^, et on ronsolide 
les iHiinls de jimetion du lilanieni, |Hmr qu'il résiste 
aux oM-illation». En huit mois d'hiver on n a guère eu 
à renq)laror que 99 on SO lanip«-s, et on en a ru une 
dorer 2107 heun- d r-claira^e dans des eondilions 
aussi défavorables, l'nur l'inconvénient des ;:laees, 
nous dirons qu'en mettant la dynamo de Sandy llouk 
en marehe un jn u >\ mt le rouclicr du soleil, on 
arrive à lairc l'unilrt! la gbce qui se forme en biver 
sur les lampes. 

ta station génératrice possède deux niaehines à 
cylindres verliraii\ [Mtmaiil domier de 8 à 10 che- 
vaux, el 2 d\namu» Edison fournisbant chacune 
165 volts et S9 ampères, les Imnées el le phare de 
S;indy llrMtk ahsorhaut !.*>() miIIs el 2'.) aiii|M''res; oti 
cumplc une longueur innner^jee de 8^'",8 du i-àhie 
triple et de 8 kilomètres de eondnclenr simple. 

An monieiil t\v-. iircmiiTs c^sai-i (le ce svvtriiii-, on 
avait émis des doutes sur sa valeur, ou craignait 
notamment que b lumière des bmpes n'avcnpiàl 
l'hounue de barre; mais cela n'i-sl jioint à craindre 
a\i>c l'incandescence. Bien au contraire, tout h* 
monde s'en félicite maintenant, et c'est pour rela 
qu'on a àii ajouter la houi'v de Soulh-Wexl Spil aux 
6 premières qui avaient été placiV>8 dans le Gednetj 
CAonnW. Enfin, r< ipu prouve lesscTvices (|ue rendent 
ces nouvelles dispositions et cet (''elaira<;e, c'est (pie 
chaque jour on voit de plus en plus des n;ivires IVi'-- 
<(Uenter ce passa;;e. la nuit connue le jour, el «pie 
mèiiie le FttrM Bixmark n'a pos craint d'y passer à 
minuit rl en pli'iii hroniibrd, 

C est un nouveau laeiilail dont nous somiiies 
redevables i râedricilé. DâRisL Biuir. 



ONIQIIS 



I.>l«c«rieNé * VMFla. — Un tramway ^lerlritpnN 

sciiiMulili- à ii'lin iniiis iKiiil Anus l>' ii' lOj.'i, 

du l'i nwveinbix* 181*2 (p. r>li!)), a êlc mis en service, à 
Paris, depuis (qudques jours. Ce trannray stationne 
|»r«'!t lie rO|H>ra, au min du lionlet<inl Mateslieriies el 
de la rue ScrilHS il iiaitourt la rue l^favetle, la rue 
d'Allemagne et w rend à iiainl-llonis. Noms n'a{ioute- 



roBS aucun rensei^iiieinent technique, puis«|ue nous les 
avons déjà indiipio priVi-deinmenl. slaliim de cliar;;e 
ili-s ;ii'( iiiiiiilali'lirs m- Ihkim' ,iu ilt''|H'.| ilrs Iniinwiivs, mule 
de (tonesse, à Saint-Denis. 11 est prul>aliie que le premier 
trsmwa; électrique de la ■wMrine k Saint-Denis, établi 
au mois de n<)veinl>re ]X'.\*2, a (Iihiik- des résultais viijs. 
faisants, puistpie lu nicnie ljiin|i.i;,'tiie vient d'eu (''laltlii' 
un sei'iiiu). Allendons-nou'- :i von |ii ih li.iincmrnl U Irac- 
lioa électrique prendre une gi~.iii(li' cvtension à Paris. 
î<e Jardin de PtirU, aux Chanip>-Klvs«>e<e. est! érlaîré 

('•lc« l|-ii|iii-nii'til . ll' |Hli-i (piclipics jiiiiiN \ laIll|H'^ à ar( 
niimI MlsiN'ilililfs ilU inilii'll (li's ailil'i '. rl ji'lli'ill (le Ikiin 
I niés une vive clarté, l.'iie-lallatioii m- i iiiii|MKe de viti^l> 
sept lainpes ii ara, système Kriaone. de doute ampères, 
montées par trois en tension sur cent dix volts iominnis 
allerii;ilir>. I.'i tiri-;^ii' (•Ircli ique est fournie par le sirleiir 
des (iliaiii|»s Klvx'cs, (|ui alimente deux Iransfoniialeurs de 
dix et de v\m\ kilowatts placés dsns une cabane spiViale. 
Sur le rii-( iiit secondaire se trouvent un cmnpletir Thom- 
son el un lalileaii île (li>lrihuli*io, dans liipn'j les rlin»- 
stiils iirdinaircs sont ivniplac(''s |Kir des linliiiies fi»rni<Vs 
d'un certain noailire de tours de fil pour utiliser le» 
elTnls de h sHt-indurtion. I<a canalication est constitoée 

|iar ili'^ ( iMili'N I :i(Ml)r ||i>lli- et phici'-. Mir ilr- 

iMilaN'Ut eu pitiiclaiiK' i't'purll> dans les ailtio. iWsi 

■Awv iil.iisii >pic tiiius vovons la lumièn élecirique |H-né- 
trer dan» les Champs-Elysées, J. L. 



de l'ielt. — M. le D' (}. Itoi-el a fait une inténawaale 

nHiiiiiiinii'.ilinii il ce sujet, dans une des (It-rnii'res séances 
de la Société det tcietuet mturellea de KeudiâteL L'au- 
teur relève d'ahord la fréquence croissante des arrid4*nt$ 

dus à l'introduction de i r'ttMii^'ft-- l'n-il. ir.ipivs 
lo doniices >lali>li(|iic'-, mi innipti' en niiocnnc trois lé- 
sinus par ouvrier dans les usines niéliillurgi(|ues lie la 
Sil- -ie : I |Hiiu' KM) d'enliv elles amène lacécilé. Ls pro- 
|Hiiliiiii. |Hiin n'être pas aussi ^nde ailleurs, n'en est 
|i.is riiMin^ rii aiij;nieiital iiin r,i|iiili-. ;;r;o ilr ili v l/'-inns 
csl très \arialde : si !(• jilulie iM iilair<- n'e>l |ms jierrorê, 
l'accident est le plus situveul sans (!r.ivil(- ; au ciiniraîro, 
s'il y a |M-rroralion, riufeilion survient généi'alenient. 
Iairs(prun coc|>s ('-Iraiif-iT a iHé inlroduit et est resté dans 
['(Cil, on doit i iui-irlrrcr rnr^anc cottune |N-r(lu. car, ipiui- 
uue ci*s corps puisH'nl parfois ivslei* fui'l Itaigteinps dans 
1 oeil sans y praduirc de Iroablrs graves, ces Ironbles sur- 
viennent li'it ou tard, amenant la l'iVité, M. Ifciri'l vl/ ve 
coiiibieu csl dt'feelueuNe la loi IV-dénde sur les ;m i iili til> 
<|iii sanctionne la prescription après un an. N. IVirel décrit 
ensuite quelques upétations qu'il a eu roccasioo de faira 
ces derniers temps et démontre ime série de remarquables 

pl'épai atielis eVi'i ntéi-- M. le |l' K|M'l<iii j I, M]~.iiini', 

L'ini des cas |e> plu> nileris-siiils dont parle M. ll<.rel ot 
I eliii d'ini jeune gar<;on (pii, le 11) seplendue, a recu 
dans i'wil un éclat de fil de fer. Le H septembre, on 
constate une forte inflammation areompa»néë d'hémorra- 
j;ie inli-rienre: le '.'!>. M. llnici extrait un fnii.'ineni de lil 
du fer de Itl inillinièti'es de long; ùi-* le lendtunaiii les 
douleurs ont disparu, le Sé octobre l'acoilé visuelle est 
remontée i 0,6, elle est norniali- le fi iioveuilire. A 
ropliialnioM'<i|Ms on eiiiistale encore une cicatrice pnive- 
nanl de dérbirure de la réline. 



1. — Nous 

nous sommes maintes fois élevé contre les expressions im- 
|>i-«i|ires et les énom'ialions insuflisanles de certains au- 
teurs qui justifient leurs incorrection» de langage en 
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«r^iunl qu'aucune erreur n'csl pimiUe el que tout le 
iiHtiiile suit liii>ii <lr quoi il s'agil. En pariant cie la vitesse 

Ull^lll.lll (' irillK' lll.ti'IlilU', <»ll llilM, |>ill' CXI'lllllIr, (lll'l'lll' 

fait l^U luui-si cl rliacuii ajnulcni uientalciiteut par mi- 
nuit, ianiit qu'il s'afiil pnil-êfre iTnne turbine ù va|ieur 

ilniil l.c NÎIrwi' :Mi;.'ill.iil !■ f^t ilr liiin"'- par nerandr 

('JOOII lixii'v |i.ir iiiimili-). Il- (iiii>liluu uiio vriviir iiu 
aoixantnple, s\ j'ox' inVt|irinier ainKÏ. Soira confrère 
iron rite, à |in>|M>8 tlo statistique, deux «nneun qui 
Tiennent h Taïqiui de nntre ihiite, et qui montrent mm- 

liii'il l'ollMl il'illl llliil t nililllil .'l (II". ( uil'-r'UliTK ("i illislllilrs 
et •! ;i|>|iri'< i.ilidii^ r,itil.iisi>li->. |n riiiirn- i>l ri'l^i- 
tifr i réinifr-ilioii. I'lusi<-iir> j(iui'ii;iii\ iiii|nii'iaiils 
publièrent Av^ slaliiitiques (l'a|u-è» lfsi{ia'llo> il M-iiililail 
resMirtir que le mmilti-p rlV>iiM^'r,irils <|iiill;iiil li's |hii'Is 
alleiiianils <Ii'-|ki>^;iiI iK- Ih .iiii i>ii|i rrliii Acs r\\uU ivs |kii° 
le» |iorls angkii». Un tinil |iar tk-MHivrir à Livcrjioul, le 
port In pluR inlêrewê dans la ifuculion, ifié tandis que les 
•lalîsliqiir-> .ilIftiKiixIr.. |Hiiiai>>iil sur ranni'c nilirir. ci'llrs 
d'Anglelcrri' s4Ttuitt ilc Iri inc ili' riiiii|iar.ii!Uiii ne |i<irl:iinil 
que sur un mois! L:i si-ii>ri<li> cnrur est rditire aux 
nporlations de fer et d'arier. Des iliilTrcs ae rapportant à 
l'ann^ entière pour certains (lays élaient directement 

I iiiij|>.ii i'"- '.\ il'. mires qui M COni|>i'i'[i.iii'iil i|ut' l<'s ri-siillals 
d'un M>ui UHtis. Un dCTÎnecc que |M»uvaicat i-lri' lo r;ii- 
sonnrinoiils IïnmMs sut des bases aussi manircstmieiil 

Ë. il. 



L'n i»i|^«l«meji( M|kNp«ai^<rlqur rhrz le* 
— On «ail ^ue ranthni)Miui<'lrii- imclrrne. 
notamment rantlimpométrw ciimimdle, teileqne l'a si bien 
établie N. Rertillnn, a i-onslainnieiit ivrours aux mensu- 
rations des diverses |Mrlics du riir]>s: c'est ainsi que la 
nensumUon de la niinii l'i il>'s ilni^Ms a um- îiii|>iii i.inrc 
asseï grande dans IVlabliikM'iiH'ut de l'iileuiilé. Or, il est 
bicfi curieux de trouver on prorAdé analogue en usajce 
ehei cerl.iitir^ |iii|iiilaliiins •.aiiva^i"^ vi'iili'iil >c tiii'lln* 
à même <li' n'cnnnaîln* îles iiulisiilu- amis. N«ius en Irou- 
Miii" la mciiliiin ihns une inléressanle élude qve i^mblie 
N. le capitaine Cupot sur les populations sauvages du Sud 
de l'Annam. Ponr prendre le Mpialenient d'une personne, 

on lui |i|ai'i- iiiir l.iiiir iilini I' ilc liaiiili<iu l'titir If itii'iliMs 
et l'aunubiir ilc la uiain ;;aiii'lic; ou ) luiliijur |ur des 
eneoehes la hase de l'oncle et la dislaure enlie les |ihM- 
luges. On n'a plus qu'à ganier cette lame de liaiidniu. 
et qnand la personne se rejin'si'nlei'a dans le \illaj;e, 
on ii'.itini •|u'.'i |i|arer la laine vi^nali'lii|ui' entre le~ 
deux «ktigt» et r»n ven-a bien si l'un a affaire à l'auii venu 
jadis. Jl. le capitaine Cupel a été sotimis bien des fois il 

celle tnen^iiialion. |>our '|n'iiii iiùl le reronnaître rniiuiie 
ami quand il re|Kiss«-rait. Il a \u enqdnyer ees indieiitioiis 
de signalement comme signature dans le Laos. 



■a ^Êm/lm avtlMelle. — Lors d'une des dernières 

séani es de |:i SnrM' inflénrolrHjUfue, M. Heumi a fait 
une mtéressante ciiminuiiiralioii sur la |>luie artilieielle. 
Ihqiuis quelque lemjis nu a annimré qu'iiii |Miurniil |>i'o- 
duire de la pluie en lançant dans J'atmwipbèrc des n'rfs- 
volanls munis de onadodeurs. LVxpérieiMse a été faite, 
pni!l-il, nu\ eM\ irons de l'aris; roeeasjrin était favoi-ald)>, 
piir le lem|is de s^'i liei l'^^e e\i e|ili<iuiielle que Omis Ini- 
Tprsnns; elle n'a pas n'ii^-si, hieii entendu, et ne n>u!(sira 
pas. Mais on a li-<iu\é qu'il Taul des nuages, ceb rcstirint 
d^jà beaHmu|> le |irélenilu |iim i'Nlé, et c'est svmier qu'il 
ne |Hiurrail l».!^ aiiv ji.ivs v.niv |>lnie, où, |Më- 

cisèiuenl, il seruil le (>lus uétessitiie. (lu a litiutè que le 
oprf-solant ne a'élevait pas aaseï haut; on finira par trou- 



ver qu'il faudrait qu'il atteignit les cirrus, à fiOUO ou 
70IM) mètres de hauteur; il n'y produirait pas d'elTet. La 
|iliiie iTtiravre, la pline d'été lie s<> prinluit ipie lorsqu'il y 

a des cirru» uu, ce qui revient au même, quaiul il existe 
des cumulas dont h tête parrient' à 6000 métrés : en 

hi^er. I» hriiine et la neip' sont produites jsir de-; nnau'es 
venant des roiitrée> rliainles et liumi<les dans les |i;ms 
froids; selon Ii'iii|m r.iliires, il se dé|iose de la hminn 
ou des cristaux de glace formant la neige : dans le pro- 
micr cas, il faut b baisse du baromètre; dans le seômd 

ras, rette desei'iiti' du liaKiinéti e ti è> néi e~v:iii .-, i.i ^iir- 
eliai'''!- des roul ants i liainK et liuniiiles anienani une auu- 
iiienlution delà pression almospliérique. là-uxqui \oudmat 
vuir réussir leur expérience ferunl bien de cunsidier le 
bammèlrc, la dii-rctton des venta et de» cirnis ; elle réus» 
stra quand la pluie tombera d'eUe-raérae. 



ACADÉMIE DES SCIENCES 
Sdaneedu 5 juin 18tJ3. — Pré$ideim de M. LscOB-Dinaas. 

Origine de» phntphale» de ehaux naficreb. — A 

|)ni|H>s des (rois r'-jn'd s de |iliie>|)lKltes dont M. GsUticT a 

si^'iialé ta présence dans le gisement de la gratta de la 
Minerve, ce savant a été amené h recherdier qndhw 

étaient les eirrnnsinncesqiii nviiienl |iré«idé;ila roniialinn 
de ces com|Nisés phosp|iori(|ues. Il rap|Hdle d'alMiiid que 
l'on eoimait deux iiiiMles de pnMiuclion naturelle du phos- 
pliate «le cliaux ; 1* par désagrégation de radies pliospho- 
riques ; 2* |iar raction des eaux minérales ou les émana- 
lions [ihosphorées à ré|ioi|ue du toininent emeiit desstrali- 
lirulioiis (dé|ivts ilu gneiss, etc.). Lfs pliospliales de la 
Minerve, au cnnlraire, sont essentieltemeni d'origine 
organique* ainsi que le prauveni les nnoibrvHX dâiria 
n'-j^étant nu animaux dont le minuM <.{>.' i é«éle l'existence. 

l'.'e-l l'aeidr ixplioi di v ■ lies ijiii .1 viir |.i matière 

calcaire île lu HK-he |m»ui- furiiier des sels. La réaction 
s'est produite exactement comme en vase dm. En «Rêl, 

quand une inalièn> i»i-«anique s<> ilé«iini|Hise dans ces con« 
liilioiis. ro|N-ralion |iasse |iar deux phases. Ikins bi pnv 
mière, on constate des actions de réduclioii manifesli'vs 
|iar l'appoi'itiua de l'acide nirlNioique, des hydnigènes sul- 
furés. idHisphnrés, etc. : dans fa seconde, les fermenta 
owilalili-^ lirnlfiil 111 ■Inirtianl nai'-saïue ,i dev^ulfalev, à du 
pliospliate d°.ininii>ni.i<|ue ; telle est rori;:iiii' du pliusplialc 
irammoniaqiie erislallisé ipie l'on Iriune dans le gnaflo. 
Dans la grolle de la Minerve, les pamis de la caverne «ml 
été alUiqiiéi's |Kir les eaux cbai^tées de phosphate d'ammo- 
niaque, ("est ainsi que «les Idurv déla< liév il' l.i ^ ùte ont 
subi, de l'extérieur à rinlérieiir, l'ellel des réai lioiis chi- 
miques et iia'reiit aujourd'hui un novau calcaire reoonvert 
d'une épaisse croûte plMHiphatéc. 



l.d miliiii' ilest riiiir ilr la iiwr. — l.e piirii 
Monaco présente, au nom de V|. le prot'esseiir Itiu li.in.im, 
une >ole irsimumt une s<'-rie de détolninatioiis r.nir-. j 
Imrd du yarbt la ^rinceue Alice, en septembre 
sur la densité et la sahire des eaux de h Kéditerranée et 
de l'I^éaii. L'auteur a trouvé un maximum dans la 
HMlilerrani'-«'. vers le milieu des cotes d'Espagne, à la 
hauteur du cap de Gâte (province de Grenade). 

Emplm de» feuillee de rif»e pour la Hmrrilure deg 

hfêliaus. — M. Miiiit/ |iro|iove, (tiiimie sucréslané des 
loun°ag4'!> si rares cette amu'-e, les feuilles de vigne. Les 
animaitt h» consomment avec avidité et leur emploi ^t 



le 



i leur emploi «il 
^ Oigii 
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inr>iïi>ll>ir, lliètli); »i rllcs |N>t'lciit ilfs tr^crs lic riiiii|NKio» 
i'uivn<|u<'s |in>\(>iiuiil du traitonii'iil ilc'S ^ijitiis. On |h>iiI 
les lioiiniT fniirlics, fiiiuM's ou t'iisiliVs l'I leur vali'ur 
nutritive rsl ('pali- ii celle des Itiiiiiies hiienies. M. Munlz 
étiirlie lr*s eoridiliims liaiis leM|uell(>s on |m-uI détarher li's 
feuilles sans ineoiiM-nieiil. I,es quatititt'w de r<iuri'a;;es i|ue 
l'on |ieul ainsi olitenir, mhiI énorines, rar li-s vipiohies du 
Miili iuisst<nt apn's la vendanp> une i|uanlité de feuilles 
i-e|iivs4>ntaiit ré(|iii\ aient en fnin de prairie de 'JllMt kiliH 
•{ranunes â .'(i(M) kili>};niinines par lieetare. reuic ilu Biir- 
delais l'MW. reux de la Clianipa^'iie l.'ilMI à 'j.Mlll kilo- 
^-anunes. |l.ins une année de disette de fdin-raj'es, ri' 
serait une erreur êc'c)norhii|ue ënornie de laisH-r |M'rdre 
une matière alimentaire e\rellente qui, |Minr l'ensemble 
du vignoble français représente plus de lit inilliwns dv 
quintaux métriques de foin. 

Varia. — M. .Ma\el, à la suite de nc»m!inMises expé- 
riences, a rt'ussi à prouver la Iransmissibililé du ranrer 




Fig. i. — Clobc il'ik'lairiige eiUérivuriJe l'd/ym/fKi. 



de riionune au l'ai, après une |H^riode d'inruhatinn i|ui a 
été de on/e mois. — M. A. Carnot indique un pnx'édc 
d'esiui di's H'h de maiigaiièsc fKir l'eau i>\v}:étHV. 

Ch. Dt YuuDeuu.. 

LA SCIENCE AU THÉÂTRE 

KIX4inAr,E lll'I.TiCnl4inE a <I l.'0I.VMi>iA » 

On a ouvert <lc|mis |teii à Paris une nomellc sjille 
de s|HHi;M l«M"oinerl t|u'«iri a li;i|dis("i' VOlyiiijnn, |iar 
:ilialo;;ie nve*' ri'-t:ihlisS4'iiic-iit du iiièiiie p-rire ijiii 
existe dojiuis lon^^leiiips i\ l/)iulres. {)n auniil aussi 
liieii lui ilitniMT le iiniii de Piilalsilps Luntièrr*, 
tnr il y a une véritalde <»rf;ie dVTliiiriif;e. Mus de 
^!2(MI laiii|M-s à ineaiid«'S4riH-i< et une dizaine do 
lanipes à are riiiii tinnneiil Ions les soirs. .Noms avons 
déjà décrit ii i Imui numlm-d'iiisluilations dVrlairagc 




f is- i. — CoiMinulateur U Iruis loucim. 



('Ierlrii|ne. anssi nous m* nous éloiidrons pas sur 
lelliM i <|ui n'a rien de |urti(-iilier et ijue le jtnldie, 
peut voir du reste par une baie niénaj^ée dans la 
sjdie. On rem;iri]uera ijui' tontes les eoiirroies de 
traiisniissiun ont été évitées, jesduianios élanldiree- 
leuieiit ealées sur l'arhre du inoteiu'. Il y a pour 
l'itisLidlalioii extérieure un petit détail ipii mérite 
utn* mention spéciale à eause de l'ellét (iri;.'inal ipi'il 
pniduit et pour la i'aeon l'ori simple di)iit il est 
«diteim. .Nous voulons parier de l'euradremenl lumi- 
neux de la façade extérieure dont la eouleiir rlian;!e 
six lois par minute. Il est lormi' de ••!(di«-s d'un 
assi'/ ;;ros volume et fiéin-ralemeiit un eroil que ces 
^IoIm's tournent, présentant siucessivemeiil des 
faees diversement eoKtn'es. Mais il n'en est rien, car 
une telle disposition eùl néressilé un niéranisnu> tn'^s 
i-onipliipn-et d'un l'ouetiouuemcnt peu sur. M. VaHet, 
l'ingénieur de la maison, a résolu le prolilènu- 
d'une l'ai-on lieaiieiuip plus simple et 4|ue les grn* 
vuri'S ei-dessiis explii|uenl sullisuniuenl pour qu'il ne 



soil pas I»es4»in d'<>nlrer dans de lon^'ues explications, 
bans eliaipie nloKe r (li^. 1) se trouvent monit'rs 
tn»is lam|N-s de couleurs varié-es. f'Jiacune d'elles est 
sur un circuit dill'éreiit; l'extrémité de eliai|ue rir- 
i:uil aboutit .î un ronnuutateur composé simple- 
ment de trois touebes i|ui sont suecessivemenl 
abaissées par des canjes A. II. i] (li<;. *2) mont(N>s sur 
l'axe d'un niouvenu'nl d'lii»rlo'^erie: le \mnl de 
contael des tourbes est en i liarbon aiin de pouvoir 
résister à la elialeur assez l'orle produite {«ir l'é-tin- 
celle de rupture. 

(Test ainsi que les ^•lobi's qui entourent la façade, 
sur le boulevard des tiapucines. se trouvent, pen- 
dant reclaira;;e, colorés alternativement en nuif-'e, 
vert et blanc. 1,'ell'el est tr«-s lieureux et ne peut 
manquer d'attirer les n*},':irds du pass^uil par son 
ori;:inalilé et sa n<Miveauté. G. M. 

/.r f'iopri/'litirrCi'ntnt : (i. Ti<''«M>iin. 
l'ji-i». — linimnicnc l.aliure, nie «le Fleuru», 'i. 
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LA STATUE D'ÂRAGO 

k L'oB^enVATOIRE UE PARIS 

Il y a près de quinze ans, en si>|»lrinltro 1879, 
nous avons iUmiu' la (]oMTi|ilion de la slaluo d'Araf;o 
diii> au talent du scul|ileiir Men-ié*. Ce monument 
venait d't'lre itiaii;!urt' li Perpignan (|uc l'on eousi- 
dère connue la 
«iile natale du 
<^rand aslrono- 
in<'. Kn realité 
Ara;;oest né dans 
les environs du 
I liel'-lieu des IS- 
rénées-Orien ta- 
ies, ;t Kstaijei.où 
S4>n eoiupalriote. 
l'haltile sculpteur 
Oliva, employa 
son talent afin de 
lui éh-xer une ma- 
gnifique statue 
•ju'ilexiVuta avtr 
leplusldualdedt-- 
sintéressenuMit. 

Kn I HXtJ , il 
l'oreasiun de la 
célébration du 
centième anni- 
versaire d«" la 
naissance d'Ara- 
;:(»' les |HTS<inu<'s 
qui s't'tiit'Ut cliar- 
Ifws d'or-pmiser 
cette solenni lé 
ont pens(> cpie les 
hununa^es, ren- 
dus en province 
à l'illustre >,t- 
vant n'étaient 
pas sullisants, et 
ils résidurenl de 
perpétuer le s«»u- 
venir d'Ara^iu en 
lui élevant une 
auln> statue par 
suus4'ription na- 
ti«Hiali>, .-I Paris 
niènii', eu l'aiv i\e 

l't tliservaloire qu'il avait tant illustré par l'érlat de 
ses travaux, l'n (lomité se forma sou> la |)résidence 
de l'amiral Mouchez; le savant dire* li iir de l'Oliser- 
valoire s'wcupa avw lieaucoup d'ardeur de recueillir 
les s4Miscriptions et de les solliciter, en l'aidant valoir 
les services niatauts qu'Ara^jo pendant sa belle 
carrière avait su rendre à la « ience et au pajs. 




L.1 «laUlc ir^ngo iiiJ«ij!«ir» i' •li iiiiil I'OIi-' H.iUhh' .Ir l'un», le II juin (««S, 



• Voy. n' 521). <lii 20 M pli iulire 18:*.l. \<. 21"». 
» V<iï. I.r ernlenairc de FraufoU Aingo, ir tilîO, 
6 inar5 "tW<«i. )., 20'.>. 
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Sa vie, disait l'aniiral Mouchei dans \'a[)\)c\ à la souscri|>- 
lion, esl ln»p connue de tous [lour qu'il soit nécessaire de 
la rappeler ici .-lulrcuieiil (pjc dans ses principaux traits. 

Pîir une exception luiique dans les fasles de l'IoNlituI, 
Aragi) élait nommé à 25 ans niendtre de l'Académie des 
sciences, au retour d'une très importante et très helle 
mission fjtMKlésique en Espapnc et aux îles Kidéares où, 
pondant trois années cl'alisence, sa Tic fut |ilusieui-s Tois 
compromise ilans des circonstances très critiques résullant 

de^ événeinenis et 
<le>. ({Ui'lTe> de cel- 
le é|MMpie. Les ser- 
viccN ivndus, SCS 
rares facultés, sa 
remaiipialde élo- 
quence le faisiiient 
élire en 1850 se- 
crétaire |)er|H'tuel. 
Dans celte haute 
situation, il ne 
cessa d'exercer jus- 
qu'à la fui (le >a 
vie la plus pois- 
sant!! et la |ilus 
lieuii-use innuence 
sur les |H"o){n'*s des 
si'ien(T"i, soit jtar 
M's propivs di''c<>H- 
vertes, soit |»ar sa 
féconde el (lérié- 
rvun' ciMiiH-ralKin 
avec tous les |M in- 
cipux savants de 
rc|MMpie, qu'il en- 
courageait el Mm- 
lenail de Inule son 
aulorilé. tin loi 
doit, noiamiiieni, 
la défouverle du 
principe fonda- 
Mienlal de la h'ié- 
^'rapliie électrique, 
et c'esl é^'alement 
lui qui en lit volei' 
|iar les ('.liaiido'e^, 
coiniue député, 
l'application au 
service du public 
alors que le Chui- 
vernement pi'éten- 
dait s'en réser- 
ver l'usajje e \ c I u- 
»if, connue du 
vieux télé^iraphe 
Cliap|H-. Piiifondé- 

nient liltér.d et dévoué au bien public, Arago usa de 
toute son influence dans la Cliamitre des députés et dans 
les otnseils de la Ville de Paris, qu'il présida longtemi»s, 
poui- faire adopter toutes les mesures favorables à l'amé- 
lioration morale el malérielle d(>i> classes populaiivs, 
dans les diverM-s lirancbi's de service : l'instruclion pu- 
blique. riiv;;iène, la voirie, l'assainissement de la ville. 
C'est .i lui qu'on doit, entre autres, le puils artésien de 
(irenelle (|ui n'eût janwis élé achevé sans sa |»ei-sévéniinle 
volonté. 

Doué de l'esprit et de la passion de la vulgarisiti(»n îles 
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«cit-iiti^», il ci'ca et |>«iui-Kuivit jiciidiiiit un t^mii «le siciic 
l'adininUe oonn d'Astroneniie populaire qui jeta va ai 
grand frbl sur rOliwmlotrc Ai' Pans l'i «m illii^itv dim-- 
tmr. C'est à lui ifv'aa doit i-galciiii'ul la |tulilicilé des 
cèmeM de rbuliliil et des Comptea rendiu àetn «éanm. 

(jet appel chalciimix fut enirndu; apris bien 

des relards, rinnii};iirnlinn de la slaliie d'Ani;;i) a en 
lieu dimanehe dernier 1 1 juin, à.'» heures de laprès^ 
midi, sous la |in>i(li'iii e de M. IViincai^, Hintslrp 
di" l'instnielion |iuldii|ne. M. Kniniainii l Arino, 
iiniliassadeur di> Kranee :i ISerne, lils du j;rand 
a»lriuKinie; M. Tiswrand. directeur de l'Obsenaloire. 
|iiesiilt'nl du Coiuiti'; MM. Mii/i-l. \ice-|ir('sidctit du 
Conseil inunieipal de l'aris; lliu'l. représenianl ie 
Préfet de la Seine; Alfred Camn, de l'Arad^ie des 
seienees, avaii iit ]iris phee sur Teslrade ninsi (|u'un 
grand uuiubre du tiivinlires de l'Iiislilul et de nota- 
bilil^ du inonde sHeiitifit|uo. 

M. Tis-icranil. ilirr» Iriir dr l'Ulis^Tvaloire, a pris 
d'abord la parole. Apr. - aMiir rclraec l'histoire de 
fa statue et amr e\|i!n|in les motifs du retard 
a|i|Hirl<' à son inau^'uralinn. il a su «-ttMpienunenl 
rendre hommagi* à ee tpt'il a si bien appelé la glori> 
(ieation de Fram-ois Ara^^n; puis le diNdrar de 
r<)bs4Tval<)ire a lu le diseoiirs «pie ranîml Mou- 
i'bcz» sou prédivesseur, avait irrit de son muni, cl 
qu'on a retrouvé après sa mort. 

Xdus re|tnKliiir(tris un Irès eurieux pass^i^c de 
cet éloge (Trit pur l'amiral Mouelif>z: il lourlie à di s 
faits peu comius relalil'» à ec qu'a lait Ara;;a |Hjiir la 
marine, et qui méritent d*étre signalés : 

h ne puiii ronniK- inariti. dit l'auiinil Moudiei, omettre 
de rappeler ici les traces profondes et heureuses que 
biaia dans la marine son ii <i|> court pssi^ au Ministère. 

Il inauigun son ai-rivtV |Hiti\iiii i n iin-naiil iniiiiédia- 
lemeot phisiciirs de res nu-suies lilK-rales qu'un tie (mmi- 
nit qu'approuver à quelque opinîoii qu'on appartint, psn-ee 
que, s'il ; en avait quelques-unes iFun peu préntaturtVs, 
elles n'étaient toutes que le résultat d'une <;ént'iriis<' 
iiis|iii-ntion :i\anl |M»ir luit uiiiipu' il<' ili'li iiiit' il anrinis 
abus, d'au^iieiiler la liberlé et h res|H>nsabilité indivi- 
duelles, en un mot de relever et iThanorer riranwnil^. A 
reuï qui les lui rcprt'seiflaient eotimie !ni|» li;ilivcv, il 
n>|H>ndail : « Les circooslances |M'ini'iil r.i|ii(l('iiieiil < luii- 
ger, liùinns-tious <le faiii- I*- liieii prudant i|iii- nous |t> 
pouvons; deouio il serait peut-être trop tard, j» Paniii 
ces divmcs mesures il fiiut eiler, en première ligne, 

rnljoliliiill (If rrvi l;i\a;^i' iIiiiIn Mnv { iilniiics cl l;i -.uiipivs- 
siori des jw'ines coiiKircllc-- In marine; ces wuN dé- 
crets auraient suffi à Hlusin i s;i nn'iiioire et i lui mériter 



la rooonnaissance do la pusiorité. Un a peine k croire 
aujoiinilnii que notre génération ait vu dans h marine 

un i r^lc ili' liiu li.M il' ipii aurait dii (li<-par.iitrt< ilc un-, 
cimIl's depuis ]a lU' vcduliun. Quand je me lajipelle la \iv<> 
et doult>un>usi^ émotion, le praftaiid ASgM que me Riisnit 
éprouver la vue de res supplices auxquels mon s<>rvire 
nt'olili;;enil d'assister, jamais je ne saurais exprimer la 
rciriiin.iissaiicc ipii' J vmn'f (lc|Miis ."i ce ^iriini cl gé- 

néreux citojeu, qui lu'i'-vilail |Hiur le reste de ma car- 
rière de si cruelles corvées et qui nous déinrrasBait pour 
toujours de ces honteux vestiges d'un autre itge. 

H. Muictt fonseiller mnnici|Nil, a refu, an nom 



de la Ville de Paris, la slalm érigée par les suins 
du Comité de souscription nationale, puis M. Alfred 

Cxirnii a |iarli' an iioin de l'Académie des Scicnocsel 
du Kurenu des Lon^^'itudes. L'éniinent physicien a 
résunu', dans une alloeulion aussi méthodique que 
s:ivniite, les iniitmibraliles titres seienliliques de 
Kraneois Araf:o. Il a parb'-de ses leçons d'astronomie 
po|uilaire. il a passé en revue ses déeouverles ({ui 
figurent au premier r;iii;: |)ariiii les plus importantes 
de noire sii\ le. M. de M iln. d('|)ulé de la Héuiiinn, 
a rapjK'lé, en termes i liaieiirenx, que c'est à Arajjo 
que l'on doit l aliolilion de l'esela»!^; M. Hue! 
a parlé au riniu du l'rélél de la Seine. 

M. l'oinearé a prunuiic*'- un discours au nom de 
rl^lat; le Ministre a mi» en relief les mérites du 
savant, les qualités i|e l'homme publie et dn fono 
lioiuiairc épris de liiH-rté. 

La statue de François Arago a été exérn^ par le 
sculpteur Oliva; mais la nnu-i a frap|ié l'Iialiilc sta- 
tuaire depuis que son œuvre est achcvtv. Celte 
stalne a été conltV en bronze par Dnrenne. Arago 

a la l'ace tournée vers l'Oiiservaloire ; il est debout, 
<lrap('> dans un manteau dont lu luain gauche lient 
les plis, la main droite est levi^e les doigts tendus, 
dans un pesie de démonsiralion ; un inslriiment 
aslronomii|uc est ù ses pieds. La statue est montée 
snr nn grand piédestal de pierre que ne représente 
pas nitire graiiiire; oit \ lit l'inscription suivante : 
l'iiVNçois An.vGo, l78(>-lXi).î. SoiscniiTiox xatioxalr. 

Le nioniimeni est élevé devant la grille du jardin 
de l'Oiiservaloire, sur la place qui s élend nu coin du 
bonli'vard Ara;.'i> el de la rue du Faiilnmr;,'-Saint- 
Jacques. Kdilii'-e sur la li^ne de l'avenue i enlrale du 
janÛn, la statue se trouve sur le méridien de Paris, 
ennimi' celle de Le Verrier, |daeée de l aiilre c'ilé 
de l'Observaloire, dans la cour d'cnlrw' de notre 
;;rand étahlissemeiit astnmomique. 

La niénioire d'Araj.'!) n-slera comme un des Ivpes 
les plus élevés de notre gt-nie national. Harcnienl 
une si haute inlelli|||nnce. une si grande passion de 

la justice el lie la \i'rili'. un li l il>'s(uienienl à Is 
science, ont été mis au service de l'humanilé. 

G&sTos TissAium. 



COTiCRfeS DB WSm HATIOHALB 

DES SOCIÉTÉS PHOTOGHàPHlQDBS 

DK FRASICK 

L'Union nationale des SiKiélés pliolOgrapliiqui>s de 
France, de création toute récente, a comme Préaident 
X. lansscn, directeur de rObscrvatoire d'astronomie phy- 
sique do Meiiiion el membre de rin^liiul. 

Le pieiiiier Otngi-t-s de n'nioii s csl tenu au llaviv du 
21 au 24 niai demier. Là Siiciélé havraùf île photogra- 
phie avait pris l'initiative de ee (litiigrès *<| |:i Muniri- 
palité du Havre lui avait donné un c:ira< lèi^* nfliciel. 
H. Rcimleau, maire du Havre, M. I.ardin de Nuaael, 
!HMMf réfet, eu avaient accepté la l'iésiilence. 

Le samedi SI mai avait lien b rfceplien des délégués 
des Sociétés de France par h Société havraise, et Ib 4 hcu- 
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ii-s. h m«'|ilKiri iifliriellc |Kir la Miink'i|Kiliti'^ ilu llavri» 
il l'Iliili-l de Ville. I.p soir à 8 lii-iurs cl (ji-iiiic. uiu' Iri-s 
miuii{iiahl<> roiifi-irnro df M. Viilul Mir les prujfc- 
lioM polychrome* attirail dans les saluiu de l'Holcl de 
Ville une feule «Ugante el choisie. Le tUmanclw 8j mai 
fut rm<;iM'(in d'une agréaMe excursion ;i T^itn mvilii' 
jiur le ruiial, cl n*laur par h Seine, >i>>' If >lt':iiiii>r le 
Pont Audetner. Peiidunt le d^jcuni-i i Tinuiii ville, de» 
aUocHtiiin» dumiaiiles fureni frniHiocées par N. Jansscn, 
M. Sorei. prMdmt <t« h Snei#t« hamise, et H. Bigot de 

A r> liriii i •■. Ir -Il MiiM 1 lil halle il lliinfli'ili- et le 
n-lour M- lit j l licurt'> jNiur li- iiaviv. Le Mttr ii 8 hcunii. 
une grande M^ance de projections pholmpnpbiqiies était 
donnt'-c à l'Iltilel de VîUe j réunîtaaut eooora ou nom- 
breux audiloire. 

Li- liitiili 'Jô iiKii, lu M'ume du Guigri-N di-Nliiiëi' •jh\ 
mniuiuiicatiuns photoj^i-dpbiqucs fut ouverte à 0 heures 
da malin. Araicnt pris idaoe au burean : MM. Janasten. 

piëndnilî Burr|iit>l, \i<-i>-|in''sii|i-iit, AIIh iI Nodon, vi-civ- 
taire; Davanne, vR-('-|iré>ideii( du lu ScH-iété rraïKai»*; 
Suret, pn'^iileiit de la Société havraige. Les OMnmunica- 
tiais fiârent nombreuses et intéremnlea. 
On a risité après la sAincr le Incat irt» bien amt^na;;!- 

lit' l.i S^k Ii'Ii' liavi aisc, <"l r;i|in'->-iiiidi s'ot |ia->' r \\m- 
flcur |jar un ti'in|)s s|ileiidide l'ail à suulutit pour les piiulo- 
paphes. Le siiir à 8 hemvs on t'est réuni dans nn bm- 
i|uet ï riiotel Déat. 

Le inanli 2i nuii, les nieiiibres de l*Dniun ont eu une 
M'ïiiie de ( loture dans lat|ue!le ons'cst donné rendcs-vous 
à Caen puur rannét! ptiuliarne. 



VO\AG£ D'UN UVU£ 

A TRAVEnS I.A BinLIOTHKQrB tunoMALB, A rABis 

Vil !•■ iimiilirr iiiiiin ii-1- (les arlieles fiirelle n ii- 
lernie, plusieurs luilliuiii^, — on jH;ul, nuis eu- 
Hun', appeler la Bibliothèque Naltonnie un «MNâm 
ili" lixres; ncran sans eva|Miraliiiii <|iii. au ctuilraire 
du luiuiiMU des Uaiiuide», ne iai»M- jauiui» rien |ier- 
dre. et iv^it, reçoit coaslamment, do sorte i|tu> 
Miii iiImmu iiKitilf, monte ihaqne jour I 

Cet ix'caii, luul le monde lu OMinait pour en uvuir 
cjAlord k» bords, en passant rue do Ricbdteu. rue 
des l'etils-Chani|>s, rue Vivienoc. Un noiiilin' assu- 
rément élevé, mais enfin relnlivement reslreinl d<- 
aflés en ont une notion un |)eii plus intiin«- pour y 
a\(iir rréi|uenlé ce beau port de nHïlge qui s'appelle 
la salle de travail. Mais {u^rsonnc, ou pou s'en faut, 
n*a plonge dans les merveilleuses pmrundeurs du 
nsto dépdt, accessibles à ses seuls gardiens et fonc- 
tionnaires. 

(l'i-st dans res prulundeurs ipiasi sous-niarines 
d'un local inlinimenl curieux, c'est à tnivors le fone- 
timuienient d'un iniinense serviee l'ail dCvaelitude 
scrupuleuse el jamais lasM-e, de aiinulie délicate, 
d'ordre savant et absolu que nous allons pénétrer, 
en prenant pour guide un volume quelconque ■ que 

' Noirt auma« au--! imuii- fuidi- — el l'im ne ^allrail (lé»ir<cr 
nw\i\ — I' \<ltMiiii-lia(i'iir ci-iiéral même «le la Bil>lii»llu<>|iie. 
M. U'«|>-.l I 1>. ! : . «laci* ■ics Soin sur le D^itarUmenl de» 
imprimé» de ta UMiothrqiut Natiotule iscplcmiiiv tStll). 
CmI i lu que imvs deiMUMfeiwn» l«« Mttit» ecrtaiiM i|U'tl 



nous S4Tiins rensé snixre dans ses mi\ i;:r- à travers 
la Uiblioliièquc ^atiuaale, leMjuels se divisent en 
<|uatre étapes : I* être admis, c'est-Mire passer 
par le « Bureau des Kntrées o; 2» être eolé. r'esl-:i- 
dirc traverser le a Bureau du (^lalt^e » ; 5" péné- 
trer dans le DépAt, e'eslMirc être phcë sur les 
rayons; i» remplir son but, qui est d'être ctmiinu- 
nlipié au public, c'esirà-dire être déplacé et remis 
en place. 

I/iinpriiné entre à la Bibliollièi[iie. simm par 
trois purtirs, du moins à trois litn» dilTérenls. L'i>- 
eéan de la rue Hiehelieu s'alimente : l* Par les 
dons. Source d'un débit très hontinilde : 2.'iU0 à 
arlii li's par a!i. An hesoiii. I,i ltililiotlièi|ire ne 
se eonleiile pas d allendre lt> don-; elle leii provu^juc 
avec une séduction inlinie. I)ii iund du cabinet de 
i'AdininisIraleiir ^^l'néral Icn lr- duti* ressortisseiit, 
eouuae ullain; di'iieate, non au Bureau di's Entrée:», 
mais an cabinet même de l'Administrateur) parlent 
des lelires, (pic le- -ir^iies ne désaMiiicraiciil pas, 
el c}ui disent luéliHlu-usenicnl à l'auteur d'un livre 
a combien il serait désirable que notre grand DépAt 
nalioniil ne lïil pas privé de rimporlaiil travail 
qui...., ou du précieux résultait des savantes rccber* 
ehes (pu>..., ou de l'œuvre si intéressante, si utile 
dont.... ete. M. Si la lettre r'st de la main même de 
l'éminenl M. Lt«pold Delisle, auquel nul détail de 
son administration ne demeure étran(,a<r, clic est 
inPiVistible. 2* Par les acquisitions. Sonn e impor- 
tante ( iriUI) articles par an), et surloul très pure, 
n'amenant jamais rien de biinal on d'imiitle. En 
effet, notre fjraiid étal>li--eiiu iit n'a rie ee elier(pi'iui 
lorl petit budget : 1(10 UOO Iranes. Délalqiiez-en 
r»ll(MIO jiour frais de reliure, et eiu ore les aebals de 
livres anciens, et encon* le remplaeemenl des livres 
de Urliire très eouraiile el dont les exemplaires de 
.service iinisSi>nt par être litlénilement délrnils |»,ir 
les mains des travailleurs, et xo\e/ ee qui n-sle pour 
se pnM'un r Imil t e ipii par.iil .'i l'étratip r de plus 
intéressant, de plus indispensable. Il laul dune su 
borner et rbeisir. Aussi les adials de bt BiUio- 
(bèipie Minl-iU, d'(ddiuation. iiirirenient réIUVbis, 
pes('->, (oniiiinés, étudiés, et n'amènent, nous le 
n'peions, que des malériaux de travail certainement 
utiles. Kn l'ail de travanv étran^rers sur l'hisloirë de 
France el la littérature, ou la science française» il 
n'y a |)as h choisir, il faut tout prendre. 3* Psr le 
dé|KJl li'-jîal. Véritable llenve (pii, en |8flO, a ebarrié 
:i la l)ibliothè(|uc jUUU articles pour le di^iôt de 
Paris et 1$ 000 pour les dépôts des départements; 
plus tiOOO morceaux de murique. En tout S8 000 
articles. 

Une illusion à détruire en passant. Le publie est 
tentt* de considérer le dépôt lé^l comme un moyen 
eerlaiti et inlaillildi- de pos>.ession ponr la ltilili«»- 
ibèipu'. Or, il n'en est rien, dans la pr.ili'pie. et 

*era in've>*aire «le « iler. Iti-tm'. iiiii- I^m- |Kiur liiiiloj i 
Inmvera lei «liiT<-r«-iils l«ii'aii\, i|iir inni'. ajiiKii- a i 
•iir It' |iUu de la llibliu(liii|iH> duuiit! yrvc 
Xtamrr, te 331. du 25 oriobre t879, page I 
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où est lo tlt-l'iiiil. Lu l<ii tlii (IijmU olili^c 
i'iin|>riiiiciir .-I )li'|)os)-r riin|iriinr t«-l ijii'il riin|iriiiM-: 
clh' ne l'ohli^c pas à di-poscr li> livre tel )|iril l'sl 
wlili'. Il )|in», |HMir lis (invr;i;:<'s U vi;i!ii"!li>s, 

ù pliinriM's. à ;ilbs. ^-raxurfs ou lillii»):rn|iliic>. ^i 
h's |>l:)iu-|i«-s hors tcxlr S4iiil linrs tl;iiis iiiit- :iiitri> 
iin|tniii«.-rii- i|iif hi siciiiif. ou Uivn tin'cs à ri-lnin- 
jiiT, l'I II' (ils rsl rr('<|ui'iit, rinipriiiiiMir du 
li'vif n't'sl l«'im il»' di-prisiT t\\\v stm U' 
drpôl d'(Mi\rii;;rs iitriiiii|>|i-ts, ini|»ro|>r<-s au Inivail, 
i>t i|iii- la Kilitio- 
tlii'i|ui< aiiru un 
mal itiliiii à roiii- 
|»li'-ttT, si iiM'iiir 
i-llc !<■ |u-ul. I>ans 
la |iralii|iic, li-s 
«'■dilnirs, lirurcu- 
si'nifiil ! dr|M>- 
si-iilsiiini-nt li-urs 
OM\ra;ii's cniii- 
|il< ls. Mais «-iiliii, 
au [luiiil de xue 
absolu, le reiii«'de 
si-rail dans l'i-la- 
ldis>enii-iil. |niur 
le t\v\m{ Ir^-al, de 
la siilidarilé de 
rini|irinieurel de 
l'éditeur. Mais 
une telle dispusi- 
liiin ne di-vra pas 
l'Ire rédi;;i'-e à la 
li'^ëre, el par un 
li'^islaleur eoiii- 
pi'leiit à peu près: 
ia nmindre iin- 
priiprit-lé de ré- 
da<'lioii, en si dé- 
iiiale matière, 
pourrait a\oir 
pour la ItiMio- 
llièipie des ré>id- 
lals «li'saslreux. 
I.r remède serait 
pire ipie le mai. 

Voiei diiiie, \v 
livre «li'pdsi- ; à 
l'ari>, au Mitiis- 

lère de l'iuli-rii-ur direelenienl; on provinee, à la 
prrterliire on à la sou^-préleelnre ipii l'envoie au 
Mini>li"'re de l'inti-rienr. 

Si vous pas^r/ If vi-ndreili rue de Hielielicn, vous 
verrez penln'lre sortir de la ltililioliiè)|ne nne rliar- 
relle à hra>. l'.'est — pcrnn-lle/ l'rvpression — le 
panier aux pruvisinn^ : la ltildio||iè<pie va l'aire s;i 
proveiide helidomadaire an Ministère d«- l'intrrieur. 
[,a eharrelti< revieui bientôt, eliar<;(v d'une moyenne 
de *»<MI artieN-s. 

i'.i's artieles sont apporh-^ au Unrcan tirs Enirre.i. 
li« .il -i» rin re«-<le-iliau»i'-i' i-utn- la nn' de Iti- 




Ki^. I. - KtmMii il*-'* Ktitivt'-. .1 Ij UililioLlii i|u.' .V.iiiniuli', ù l^ilJ^. 
\l*tni If liiiul, le> rj}0»< dv cU»««iniii( de^ |i<'rimliqu<~-.) 



elielieu et la eonr de ta Itîhliolhèipie, du ciMé sud 
de la porte ((i;i. I). |,à les artirles provenant du d»'-- 
pôt l»'>;;al rejiii-rnenl — sans se mêler ù eux — le* 
artirles |irov*'iiaul des acipiisitinns. 

La roiK lion du Hureau des Kntn'-es, divisé en deux 
serviei's. Acquisitions el l)rpi')l. est d'assun-r l'arri- 
M-»' ;i la i(ilili()tlièi|iie de Ions les imprimé-s, de «on- 
server la Iraee de leur entnv el <le les livrer <■« elat, 
e"csl-."i-<lire eomplets, e4dlutioniiés, assenildés, etni- 
pés, reliés, estampillés, et maninés il'un lindin- el 

d'un numéro de 
pro\enane4'. 

A leur arrivée, 
par aelial ou par 
«li-imt, les impri- 
més s<int ran^iés 
mélli<Nli<pienienl 
ilansdesarnioirrs 
ail hoc. Puis les 

rillplové-S du ItU' 
reau des Lntrc'es 
li'> prennent un 
à un et les enn"- 
^iislrenl : pour 
les nrtpiisiliuns, 
sur le re;:islre des 
aeliats; en même 
li'mps la fai tnre 
est mise à part 
pour êtn* reliée 
dans do volumes 
qui, pins tard, 
l'ormerunl l'iiis' 
(«ire eomplète 
des aehals el dé- 
jK-nses de la lli- 
ldiolliè<pie: |H)ur 
le dépôt. i-|iai|ue 
artiele est porté, 
s'il provient du 
l'.iris. sur un ri> 
^■istre spéeial, 
avee numéruta^'u 
nni<pi«' par an 
|(le I .'I (ilHHI ou 
7IMMI, parcunsé- 
rpunl). S'il pro- 
vient des dépar- 
lemonts, il est porté sur un registre spé>i ial divisé, 
avee numérola^e partieidier par département (Ain, 
i à tant, «'11-., Indrri't-hiire, I ;i tant, «-le., jVorr/, 
I à tant, ele., « l ainsi de suite), les départements 
ipii donnent le plus fort eliitlre de dé-|iôt étant naln- 
rellement tenv «lati» liMpnU se trouvent des im- 
primeries nin«iiléraldrs t»llrs rpie Marne à 'Jours, 
ham l .-I Lille, l ie. 

Si tons les imprimés étaient des onvra;;es en un 
volume, on même en plusieurs volumes parus en 
nne fois, le serviee de l'entriH? serait, après tout, 
evlrèini-ment simple. Mais liten des onvra^'» parais- 
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sont par volumes stiri*i>s«irs. fasi-iculo!:, Ihraisons. 
Ti'l un 4li('li(inii.iin> de iiirdrciiif ni lOfl vnliiiiics 
{innis!^iiit |»ar deiiii-volunios cl par trois M-rics pa- 
rallèles. |<-i il faut roinnuMicor à vt-illrr à vv qiin 
rien iic n)ant|iii>. (lha(|ii(' livraison arrivant sera 



poiiiti'o sur line fielie speriale au livre. S'il niampie 
une livraison, il sent mVi-ssairc «rrlaltlir m\r ft-iiille 
lie rédamntion an Ministère de rintiVieiir, et Ton 
sera dans rnldi^'atioii de siiivn- l'alTaire jiisc|ir.î re 
«lu'elle ait aliouti à l'envoi de l'artirle iiiaui|iiant. 




Fitj. i. — Sillr dr iiuiii|iiiUli<>ii et <)■■ cl4>^'iiinit ile<i juiu'u«ii\ au Uiircau di"< tulit'i-«. 



Fil bien, les livres paniiss^int par fasi'iinles ou 
livraisons ne sont eiuore rien! on en voit la lin. \.v 
terriblo. re sont les piildieations éternelles, dont on 
ne voit pas la lin: lc> in-iu^dU^ue», |Minr tout dire 
d'un mot. Kl d'abord les revues, jouriianv illustrés 
et puldiealions diverses, mensuelle, liiiiieiisuelle>, 
lifhdoiiiadaires. bibelidomadaires, cte. 



Nous toiiehoiis iei .î ee (|ui est la ejiraeléri^tiipie 
de la s<ronde moilié du di\-iirii\ièiiu; sièrlr, (■'i'>t-;i- 
dire îi la surprmliirtion en toute rliitse; nous toii- 
ebons à un l'ait moderne, eoiileni|Kirain, ipu* l'on nc> 
eoiinaissait m aiienne laeoii. il > a .««'iileiiifiil un 
deiiii-sii'rle, et i|ui maintenant va rban^cr à hrel' 
I délai l'aspirl el le serviee de la llibliolb«><|ue. 
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A [ii'inr (■iiiin:ii>v;iil-i>n Ifs |nTi iiIii]iirv. .m ili'Itiil 
da i>iiVlc. Aujiiurii liui, ù la iiililii)llMM|U(-, il y i-ii a 
trois mille! (on atlpndant |>ire). Trots mille [ht'io- 
tli<|ii(< i'i r<'«c\oir. ;i onropislKT par livraisons, à 
IioiiUcr Mir liclios, à Kiirv<>ill«T |M>nr «{u'il n'y ail 
nulle lacunp. VA rrrlains |h t in(lii|iios (>(rnn;:i-rs, |iar 
r\t'iii|>Ii', paraissent en (-in<| nu six séries parallèles 
ot iiiili^rnilanlra. Quelle dinirulUî pour «'y m-on- 
naUreî II le lhat rrprndant. 

A pnWnl, preimn^ lUM'Xpmple. Vnii i |;i 1(1(1'' 11- 
Ymiarni de Ln ytihire, du \Tt inni ISil.'». Admettons 
qu'elle soit appnrltV la ltiltliolliè(|ui> dans In dinr- 
relt<- du vendr(<di lU mai. La voilà placiV pro>isoi- 
renient à son nnnii'n» de dépôt, puis enrefiisin'e à 
sou tour sur le livre des dépots de Paris, puis |M»iiH 
léc sur la lielie où est inscrite l'arrixéf de tuiis les 
nurniTix de .\ii/iirr di jMii'- n i i n' ilimi. Si l'on 
s'apereoit i|u une livraison jnlt ru iire. la |l)."i'.l'' ou 
la lOtO* n'e«t pas arrivtv, nV-laniatiun. Apri's quoi 
P'iln' livraison dn ITi tnai va être portée sur les 
rayons uii se iail l'assenililage des livraisons, où 
tiû* «'empilent jnM|a'k formation do volumes 

eiuMpli'ls, ('e"> ravnris Miril nne des nirio-.ilé-^ <l<' l;i 
ItihliuUièque. Ils luraieiil, [mr série d«- dou^e snper- 
pnsds et rapprochéi, des travées, — si vam voulci, 

di's liildiolliè(pies. Ie<ipiflle< lr;i\iVs smil ,in 
iiuuibrt! de soi)ianti>-lrois, el rnnslituenl tomnie des 
pnnis it galeries qui recoupent, ft hauteur d'eDlre> 
srd, le \asli- loi :d ilu Itnreau des KutnW. On aocèdc 
il ces ponls par un p<'lit escalier de fer. 

Voiei donc, sur nos ponls de 8oixflnt<vtrois Ira^^ 
de douze rayons, un lion kilomètre île rayons, sur 
lesquels les périodiques sont placée à la suite, dans 
le enrieuï et hélAwlile m»1anf!e que donne l'ordre 
alpliahétî«|ue absolu. Xoii i nutri' Mlil' numéro <le 
La Nature \ï09c sur le lUKK, entre Nantes-Affiches 
cl Le Naturalitle d'un rrtlé, el de l'aulre La Négo- 
ciation, Le Nemro)!, Nice poétufiie, Nice meilicot 
el Nice-Carnaval, ete. Il ne reste plus (|u'à attendre 
les livraisons suivantes Jusqu'à la lin de l'anné-e. 

l/> serviec des périodiques est déjà, vous le voyez. - 
d>- noire temps, une forte rnmplication, mais il y a 
lén-n intre elinse : il > ii les journaux! 

Si ce n'est pas manc|uer di' resiMti à la Presse, 
il f.Mit ilin- <|tii- il' journal r-s| la plaie actuelle, et 
.surtout luture de la llildiolliètpie. Le journal, sim^iCiC 

qne ce n'est pas seulement YOffiei^t le Figaro, le 

(iniihix. le Trinjut, 1rs Dchnh. etc.. etc.. Itrel'. les 
journaux de Paris. Ce ne siMit pas seulement k's plus 
marquantes des feuilles de la presse étrangère, les- 

ipii lit venant à la l!ihliolhr>qni' mo\ennant arhat. 
sont choisies avec soin et m<>sure. (]e ne sont ]kis 
non plus seulement les «irands jonmanx des dé- 
partements qui ont inic din i limi <|ii>'|> imqne sur 
ropinton, el, |»iir suite, peuvent un jour être utiles 
ft emisniter. Le journal, c'est aussi tout re qui 
s'imprime dans les moindres sous-pnTeetures, à 
fnisoii (le département du Nord, par exemple, a 
soixante-dix journaux p(dili(|ues); c'est tous les Ave- 
nir», Ions les £rAo8, Ions les hrogrh, tous les Pro- 



pagnlfttrt, tons les (!')t):"-n <ili-iirx. Icuis les flcjiu- 
blicain», tous les ImicjMuulantt, toutes les Abeille 
eaveèoite, tous les Argus «oÎMonnaM, tous les Can- 
ciiiriti'ur ilc la (j}ni'zc, tous les Clairon du Lnl, 
toutes les Démocratie charolaisct etc., à l'inlini. 
Et cela se termine par VAêfrologue eonaitulimmd 
(sic). Puis il va les Journaux de modes, les journaux 
d'art, les journaux de scienees, les journaux de; mé* 
tiers, les journaux de finaïu'e, lis Journaux de siiort, 
les journaux de lueyelisme, rte., etc. Kt ceb finit 
par le Journal des mira ou le Drcouiiagc /M>iir 
loim. Kt tout rela vient à la llildiotl)<'i|ue, et tout 
i-ela se fjarde, et tout cela encondire. 

I.a manipulation de w Uni di- papier s'opère dans 
un local spérial, dépendant du Hureaii des Kiiln'es, 
el parallèle à celui'«ian nord de la porte de la place 
Lonvois ((iji.'Jl. (Test encore une descnrin-ilé^de la |f- 
Idiollièipie. celle immense sulle toute cini\crle el re< 
con|H't' de easien, avec sa Irte intandc table centrale 
(d lli- talde <'st encore nn poni) ^iir laipielle se l'ait 
le travail :mis4!en ordre des ballots, d(-pliap>, ebis- 
sement des numéros. I^norme manutention ! 

Kti lin d'année-, les Journaux les plus inttTessanIs 
enlrerunl à la Uibliotbèque proprement dite. Les 
autres iront, soi|niensement empaquetés, s'entasser, 

remplir un immense en;i;.';isiM an rez-ilen lianssée de 
la rue Uicbelieu avec retour sur la rue (iolbert, cl y 
dormir d'un sommeil profond, mais non )mis étemel, 
(lui! I es v.dkyries trouvent di's Sie;;l'rieds pour les 
réveiller cl ctinsuiter de temps à autre, notam- 
ment h l'époque des élections, en \ue de retrouver 
les anciennes professions de foi el promesses des 
candidats. 

Kt quand ce ma|!asin sera plein f 

lei vient nalurellenu-nl une quiKlMMI Capitale en 
matière de llildiollièijue. Elle n'est |>as enrorerésollic, 
mais elle se |Mise. Etant donné l'iumiense fatras, la 
lormidablc masse de non*va leurs et d'inniiliiéN qoe 
siqipose la surproduction moderne, la UtbUoUièi|ue 
nationale doit-4>lie tout cunsi'rver? 

Li Kildiotlièque, trèsbnve, tris résolue, fixant le 
jiéril en lace, cl ne re^jardiinl pas à la peine, se 
dériare prèle à l'aire loni miu dc\oir. Klle n'est pas 
ju;,'c, diM'Ile, de la ipialilé de ce ipi'elle emmagasine, 
pas plus que l'ollirit r de l'élal civil n'a le droit d'ac- 
corder <ui de reluser son ministère à sou gré suivant 
qu'une famille lui plaît on ne lui plati pas. La Biblio- 
thèque est l'élat ci\i! t\c ririi|irini('. elli' doit litnl 
riH-evoir (saul les inqirimés privés <ju'on apjH*lle, en 
terme de typoftraphe, des bilboquetê). Nul ne sait rc 
ipii. |dns lard, aura di' rinh'rèl on n'en aura pas. 
Faire un choix, c'est ne plus être bi ltihliollitt|iie 
Nationale, et desrendre an niveau de la bihliothè4|ue 

il'iiii l'Iiddi-M inciil X irnliliipie (picIcotKpu'. 

tort bien, réj>undeul des esprits d'une compétence 
toute spé-eîale et indiscutable, mais avec cela vous 
aile/, dans un <lélai donné, à la mort des sciences 
historiques. Ou se noiera dans la masse des petits 
rensetpienienls de détail, des doeumenitueule* que 
vous offrirez sur le moindre des poînls d'bisloirp. 
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Di's :iiijoiir(i'liiii mi'iTic, vous voyrz des Irnvaillt'iirs (?) 
tli'|N»iiilliT |M'ii(lnn( lin :iii les Arrlii\<s iKitinniilos, 
trois mois l«'s un-liivrs tirs iilTiiin's ('Iniii^èrrs, (!«■ la 
^orrc et de la niariiic, trois mois l;i Itililii>lhè4|iif 
Nalifliinio, et six mois divors di-pols |iiililirs nu pri- 
ves, le toul |M>ur arriviT à piihliiT i|iit' Nii|>oli-<)ii, 
à S4HI déji'iiiKT, m:in};<Mit, non |»iis un œiil', mais 
Aen\ reufs!... 

Telle t^l lu ipicstinn i|iii sr |mis(' et cpril faudra 
résoudre un jour. Nous ne faisons (jiie rindi(|uer en 
|Kissaiit. Hevriions au livre qui nous sert de ^uide 
et «oiitiiiuons à le suivre. 

Le voiei enre;;is(r«' et eomplet. Iri un petit détail 
de mani|)ulalii)ii. Il va falloir eu eiuiper les feuillets. 
Pour eela, la nil)lic»tlu><|ue rouipte dans .S4>s eniployé-s 
une coupeiise. Arméi' d'un eoiittsui à papier, eeltc 
|'an|ue du Bure:iii des KiiInVs eoiipe, eou|H' tou- 
jours. 

Après «|uoi il faut relier, — dans la limite des 
eré-dils iiisiillisanls dont la nildiotlièipic 4iis[)os4-. La 
reliure s'elT^vlue, soil à la Hildiolhèijue même, dans 
un atelier spi'-eial. <|ui année moyenne, eiiérule 
2(K)U earlomiap's et t!ill(lll lintelia<fes ou répara- 
lions, - soil au dehors, chez des reli<'iirs de la ville, 
qui, en IHtKt, ont evéeiilé environ lilKlO deuii-ri'- 
liun^ en manupiin, ."(iOO (leiiii-reliun>s en ehaf^'in. 
biisane. toile, et 7<l()(l earloiina;:('s. 

l'eiidaiit toute son altseiue chez le relieur, l'im- 
primé est repré-seiité an Hnreaii di-s KutréNu par une 
liclie spérialo qui en conserve ainsi la trace. 

Notons (|iie les journaux français, qui ne coûtent 
rien l'omme al)onnem<>nl piiis4pron les rei-oit par le 
dé|Mit li-;;al, coûtent à la Hiltliolli^que, en reliure, 
l'équivalent du pri\ de rahonneineiit. l'ar eveinpie, 
le Temps, ser\i ^iratis, conte ât) ;i (»0 francs de re- 
liure par an, et ainsi de suite. 

l'n dernier détail. Kn iMitrant dans la cour de la 
RildiotluNpie, \ohs voyez à dntite iiiii* p«>tite salle 
vilnr avec une tahie sur laquelle |K)sent de fortes 
piles de livres. C'est le séchoir, où séjournent un 
mois eii\inm les livri's rentrant île la reliure, |M)ur 
y perdre toute trace d'humidité, 

VoiKi lt*s lixres entrt's, enn^^islrés, asseniMé-s, 
roiipé-s, reliés. Le liiireau des Knlrées a teriuiné si 
tâche, il |M>ul maintenant livrer les imprimées au 
tiun>au du t]alalo}:;uo. 

— AMiivre, — llEIIKinEtl.Vl.DI. 

- 

ZOO-C\UTÈRE 

poi'ii u rHtRrhr.ie vKTKRnAine 

Tout le iimnile cr»iiiiaU le tliornio-caulrre Paquolin, 
[iros4|ue riclusivrnirnt emploNc aujouni'hui |HUir Tappli- 
cation des pointes «le fni. Nous iriivemins ni>s lecteurs 
à la Notice que ni>us avons iHX'cé<U>niinenl puliliée ît 
ce sujet'. Fra|>}N'' «les (iraiids avantages de cet apjw- 
reil, en même loinps que de quelques |H-lils <li'-fauts 
qui rciulent son usi)»' assii délicat, M. Kn-iiitl n'oI 

• Vi.y. du 10 orloliiv 1801. I». T<0\. 




|M-)ip<>S4> de le |ii-iTciiiiinnec, en rada|)4anl p:irliculic- 
renient à la ciiirui';.'ie vétérinaire; de là le iidiii qu'il 
lui a doinié. Ihms ritistruiiient du doiieiir l';M|U('!in, loi 
ctiuraril il";iir tr.ivci-sant île la lM'ii»itic roiilemie dan> un 
llacoii, se l arliiii'i-, rt m- i i-nd <lans une |M)iiit«; de platine 
formant rulHie-snc, que l'on chauO'e au ruupe sur nue 
lanqie à alc^Md. I.a va|M>ur de U'uriiie Itri^le. et l'incaii- 
drscviici' est entretciiuc inilétiiiiiiieut par un courniil d'air 
que l'on ai'tivc ou (pic l'on mmlcre à vdlonlë. Tout cela 
e>t (Kirfail lnrs<|u'<Mi |m'uI tr.ivailler .'i siiii aise» et dans la 
tranquillité d'un caltiuet : mais les w'-lériiiaires o|MTent 
S4iuvcnl dans une ^ji^oij;)- nu un liau>!ar ouvert à tous les 
vciils. et s<int ol)li;>cs de suivre dans Imis s<-s uiouvriuenls 
le clieuit qu'ils touriiietiteut. 

l/ap|i:n'cil qui leur ron\icnt dtiit dmic être d'une seule 
pièce, cl de plus, ù altuiiia^'e autrMiialiipie pour évilcr 
l'emploi de la lauqie à aleiHil. Voici coinnienl M. lireiiol 
a résidu le pnddème : l.'irislrutiienl se conquise d'un 
manche carUuniteur A (voy. la li^'ure). sur lec|uel on 
visse, au milieu d'une |K'tile cuvcller,, |r luhe ¥ de l iri- 
slruMiciit, qui s»' ter- 
mine dans un ^eo»u II 
portant la |Niinle K. Le 
IhIk" d'arrivée, };ouvcr- 
ué par le ridiinet H, 
se hifurque à l'ciilivc 
«lu iiimiicIh-. L'un des 
i'i)U«luit<< lraM'rs4< A «'t 
débouche dans F, où il 
u'aïuène que «le l'air. 
L'autre s'tiuvre inmi«'-- 
diatemenl sur A, et 
amène l'air «pii, en le. 
|Kirc<>uraiit «laiis toute 
sa liiii^iieur, m' char;:»! 
de vu|ieurs en |>as$ant 
sur des é{i<in;:cs iiubi- 
li«'es d'csseuei', et diiut 
le manche est rempli. 
Les deu\ c«iui'ants se 
réunisNcul en F, et m- 
rendent à la pointe. 

L'alluma).'e se prati- 
que aisi-mciit : il suflil, 

|Kiur «ela, «le ilévisscr la vis H <|ui fenue un «-uriduil laté- 
ral déhoucliani dans la pic<'«' K, iiMiiiie «li's évcnts rit-res- 
sain>s: l'air carUuré, aussitôt allumé, chautl'e la |iointe 
piir r« »térieur; l«»rsqiii> «« lliM i alleint le niufîi' vif, ou 
ferme la vis il, «>( par un iiK'canisme facili- à ri>uqireu«lre, 
le ctmrant i-efi'i>i«lit la |Miiuleà rarri«''re, lachaulTe ï l'avant 
et transporte rincan«lcscence à s«in extrémité. 

U ciMivienl (h' «loser exaclenient la carlturalion «le l'air, 
et c'est à cela <pie sert 1<< ndiioel II; suivant la [Misition 
i|u'«in lui d«inne, il ouvre plus ou moins les deux parties 
du tuhe liirunpié, et permet d'envoyer soil de l'air pur, 
soil de l'air plus ou m«iins carliun'', jusqu'il saturation. 
Ilu «-«uiipivntl que la cuvette L sert à faciliter le r«'inplis- 
sa-ie du manche. 

La |M)int«> n'«'s( |Kisla simule r«>rincsous laquelle les Im'i- 
lun-s s«ml pratiquées ; dans certains ras, il faut cauléris4T 
lie larges surfaces, et l'apiKireil esl miuii ilans ce Itut d'un 
jeu de |K>iiites plus ou moins éti'mlues. Sous divers«>s 
formes, le nouv«'l instrument se prèle fort hieo à la pv- 
«•«lai-.ivui'e : il sera, cr>>yons-uiuis, Irès appm-ié aussi «les 
bijoutiers coiuuie fer ;i s«iu«ler. C.-K. <!. 




Noiivpiiu ton-r.iul>T<< <lr X. Hn'iinl. 
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TIGES ARTICULÉES DE M. TCIIEHICHEF 

I.«'S imVaiiisriK's « oniiiosi's «le \'v^vs articiiKV's |iri«- 
scnJrnl un iriténU tout |mrlM Hlior pour la |iralii|iii' 
:i rausi' do tour avanta;:o sons le ra|>|torl d'iVonoinir 
dariK 1.1 piTli' dt! travail |iroveiiaiil du rnillciiintl. 
Voilà |Hiiin|iioi noii<i avons rrii nliliMl»- fain- ronnaî- 
tn» à nos Itvleiirs si*|»l niodt'h's de < «• ni'nn- d'appa- 
n>ils. Ils S4> ln>n>«>iit f\|>os(>s dcpnis \h'h an ('.oiisi-r- 
valoin> naliotial d<'s arts et nirtir-rs ri jin-scnli-nl 
ra|i|)liration à In solution de s«-|il dilTi-n-nts proltlè- 
mos rin('niatii|nos. Trs svstr'nirs sont dus :iu matin'-- 
nialii icn rnssi' M. Ti h^hii lii'l"; ils sont •'ssi-nlicllcniont 



form/'S di' trois li^cs donnant un mouvfmcnl sym»'*- 
trt(|no autour d'un ave. 

L't'tisiMnldf dos fi^uros oi-dossous, 1 ?i 7, n'iirr-- 
sonto les sopt sxstônios do ti;jos artiouliVs. Sur la li^n- 
ro l,on \oit un apparoil, où lo nionvomont rironlairo 
do la nianixolloC.h so Iranstornio on nxunoniont niki- 
loiro ilo la rono autour diH'<'ntroU, sans point niorl. 

La lifjun' "1 ro|iros<M)to |c sxstônio. où lo niouv«<- 
niont l in ulairo produit lo uion\on\onl du louor |) 
4pii passo rapidoiuonl il uno ilo sos positions ovtrouios 
à l'aulro. Dans li- sxstt'-nio .1. le Icvirr It s'arrôto |Miur 
ipioli|uo loinps an niiliou ilo l'uno d«- s<>s ooursos. 

Li lifîuro i ropn'-sonlo nn sjstônio où lo inouvo- 
mont rironlairo do la nianivollo |U1 se Irnuslornio on 




fif. i à T. — Si'^il iiiai]i'l<'> ili'. li-^f* iirliciili-i*'' itf V. TilirluHicfcipcyMVA au Ciin«4T\,'ilnirr d<". ari- ri iiirlior*, il l'an* 



mouvonionl à retour rapide du ptiinl H, Iros pou 
diiïôront du mouvonionl rootili^nio. 

Sur la ti^fun* on xoil ini sjstômo où lo lovior II 
fait doux oscillations ooniplotos |H'ndant «pto In ma- 
nivi'IIi- Itl! Mi- l'ait ((u'un tour. 

|)ans !<• systônio«pio ropri's^-nt»' la (i;;uro (i, lo lovior 
l) rovoil nn mouvomont hriisipio. tjiianl au sjstônio 
<]u*on voit sur la li^nroT, il produit l.i Irinsrorniatitin 
du nionvomont oironlairo d«* la maniM-llo Itl. on inon- 
vcniont rironlairo do la rono () a\o<- rt llo partiou- 
iarilo ronianpialtio : pondant «pio la inanivolli- lUl 
l'ait nn tour, la n>uo (I toiirno «piairo lois ou doux 
l'ois, suiv.int lo sons do sa rotation. Los diinonsioiis 
d<'s l'h-niotits do oo dornior systonio sont los nionios 
quo oollos do la lij^uro 1, il n'y a do dilloronoo «pn- 
dans ta |Hisilion sur la rouo 0 «lo l'axo nuipiol viont 



aboutir l'uno dos ti^os. Ito tous los svstômos dont 
nous Vi'Moiis do parltT, o'osi lo dornior soiil qui opôro 
la Iransl'orination du niouxoinont avor dos points 
morts. 

pour monlror li- parti qu'on pout tiror do ces 
iniVanismos dans la [iraliipio. noiisl'i-rotis romarquor 
i|iio dans li's maoliiucs ii onudro il osl important quo 
l'ai^uillo s'arrôto pour qii<-|i|uo toinps an miliou do 
l'uno do S4'* ooursis; co n'-Millal jiout otro ohtoiiii ji 
l'aido du nu-oanisUM' 7> saris li- swonrs do l'oxocn- 
triquo. ho mt'iiio il y a dos ras où il ost inqKirlanl 
do l'airo lournor nno rono lir loin sans lo s^-ioiirs 
d'oii'jronaj.'os ou do oonrroii's; alors nn pout so sorvir 
iitiloiiioiitdu nii'-oanisiiio 1. Lo M-lm ipodo pourdanios 
qui ost à l'Kvposilion do t!)iioa<;o rt quo nous .ivons 
rcprosonli' (li}.'. osl un ovonqdo do oo oas. 
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I,i> mouvcmont )iriiS4|iif du \v\'ict i|tii* loiiriiit l<- 
Mslpnie 6 «Tl jwur JcUt à uiif dislamu* iioUibic dos 



;:r.-)in>i, dans h mnrliino à lri(*r 1rs f;rniiis, ipir 
l'un lrou\c aussi :i rEv|*osiliuii du Cbit-^|;ii el qui 




VH<»<i|x <lr |»iiir ilarin'^ .li' il. li lickii'lirf, 
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I;iin* «le la manivclli' en iiioiivcnuMil .iltcrn ilir di-s 
palettes dans le balrau dunt on voit la re|nvsciitjitioii 
sur la figure iO et qui a été coostmit h Sainl-IVler»- 
li<Mir<;, où l'on fait des expérifiuvs mu- |iri>|iiil- 
scunt. X..., iiigt'iiii'ur. 

LUilNION DES OISEAUX 

Que pcnKmt di* nous les animaux? On nt> sVn mûrie 
piiVi'! Nous l««s ni<'llrin<( à rnnlribulion d«* touli*s façons, 
nmiv Mn iilliiM> li'iir non sriilcmriil |i;ir (i<''< r<.silt'', niais 
MHivcnt aulwi, liébs ! par capri<-i% pur |ilai>>ir, |iar désœu- 
nonoit, Mm nom pr^orcupnr de leur manière d« votr 

sur ce sujet --"iK «mi oui une! Ils l'ont, n'i'ti ilonliv 

|i:js! Tous ceK ti'-niuins muets de notre vie nous enanii- 
n< lit, nous ataernot et nous ju^'ent. (lerlams d'entre eus 
le Tant avec une pnMl%ieu«e reclilude I 

Les oiMaus, en inriicnlin-, To(«lant «am n>m autour 
de nous voient tous nos iriouveinents, iiilei|iirli iil l.iii- 
nos gestes, et se font, avec une rapide io);ii|ue. une o|ii- 
ninn parfaitement juste «ur notre canirtère. On a murent 
cité le choix des hirondelles qui. pour faire leur nid, ne 
s'arrêtent qu'aux maisons tranquilles; la pinnlence du 
eorlH>:ui, qui distin^e fort bien un promeneur inotfenvil 
d'un cliaftseur, et se tient loujourR amei loin du second 
pour n'être point atteint par son arme. La fàtvM d*oh«er- 
ration des oi«'aiix \.i liien :iu delà de r eUi- Mili,';iirc s;i;;.i- 
citc, et je suis eoiivuîucii. |h>iif ijue reux ijui 

vivent [mvs de l'homme, nini < i:t |K>iit lur usage, leur 
sécurité ou leur agrément, wu- louleile i-eman|uea très 
ornnpIMm, très fine» et très jn.lii ieuses, qu'ils font sur 
leur il.iii^i i rii\ Miiviii. 

Je \oii<ir.iis en rap|Mirter deux exemples réceiiK. eonime 
coiitriliulion à l'étude de la psychologie des oiseaux. 

Premier exemple. — La uiaison que j'habite est située 
dans un fauliourg de Dijon, an milieu d'un jardin, enloiin^ 
d':iulre> j:iriliiis. l^i' (|ii;irli(-i' (■••l le |i:hn (l'i''|i'<-lioii di"« 
oi»eaux : rossignols, fauvettes, mésanges, piiuions, rouges- 
gerges, roileletR, ele., 7 fiiisonnent. sans compter l'innom- 

lir.iltle et indisciplinable armée des inoineatix. Tous les 
haliitants de la maison |i|-ol°es<^Mit |Htur ceux du jarilin des 
sentiments extivmeineiit sym|>atliii|iii's. qui se traihiiseiit 
par une fvulo de bons procédés : augeltes pour les ablu- 
tions, discrètement déposées i l'ombre des bosquets, 
<{r;iiiii"i \ariéi>s placéis m l'viilciue aux luins endroits, 
solitude absolue autour des nids, etc. Il en résulte une 
cordialllé et une aArelé de relations telles. entn> nos ni- 
seaui et nous, que ceu&<i montrent parfois k noU-e en- 
droit une familiarité dépnsmnt les limites dti bon Ion ! 

Il \ a i|m'li[ues jours, le ti iii|i- 1 i.i.i! li*'-- iloux, bien 
qu'il ne fût encore |;uèrc que li ijeures ilu matin, je tra- 
vaillais en laissant ouverte une des fenêtres de mon ca- 
binet. Tout à coup, j'entendis un bruit d'ailes. p| j':i. 
I>eiiçus un roiifp^jiorse, le bec encore ourlé ilti jaune caia« - 
téristiipie de l'eiifaiii e, qui videtuit é|N-riln à travers la 
pièce. 11 avait pruliablement rencontré, dans sa prooie- 
nado de défaut, quelque ebal ou quelque écureuil, et il 
s'était rériif;ié die/ iimi >iiiuv !(> coup d'une folle len cur ! 
Son émotmii était ti'lle, que, |iour ress«irtir, il ne voyait 
pas la reiiéire ouverte, et se cognait obstinément aux 
Titres de celk-s qui étaient fermées. Je ne crus pas devoir 
intervenir, dans la crainte de l'rlInTcr daranta^, es|M'-- 
r.int (r.iilli'ui < ipi'il '■n .iil |>liei |HTs|iieare quaml il aurait 
n'couvn- s<in sang-froid. Kn ellél, il ne larda pas à re- 
■onoeri ses tentatives et il w percha sur le roin de ma 



hililiotlièqiie. Je ri(l>si'r\:ii-. iln miii <li' r<ril, --iiiih fjire 
un niouveiiieiii ; je \o\ais sa respiration se iv^nlariser et 
sa phjsioiiotnie revenir au calme. Au bout de quelques 
minutes, il avait oumplètement repris ses esprits; nn^, 
au lieu de cherrber h s'enftilr, il riemenra où il était, et 

|mussa ]llll^i^n|^ ( ris. A 11-- .i|i|ii'l>- airna iiiiiiiéili»- 

lenient un aiilie nnijie-goi-jje, adulte et exjHTinienté, i-e- 
lui-là. le père de notre poliran, évidemment, il lit un leur 
rapide dans mon cabinet, comme quelqu'un qui examine 
les ressouires et les moyens du pavs; puis, ajM-ès avoir 
batin tir- l'aile |H>ndant i|uelques serondes devant S4>n re- 
jeton, pour l'encourager à h: suivre, k ce que j'imaginais, 
il partit seul, h tirînl'aile, sans se tromper de fcnrlre, 
lui! Voilà. ]ions;ii-jr, nu |N're qui prend phil<»sophiqiie- 
meiil les choses : assuré que son oiM-Iel ne court aucun 
danger, il le plante là et retoui ix' à m-s aiïaires! Ti-op 

prompt jugement, comme vous l'allca voirl Hoins d'une 
minute après, le père revint, lemnt une cbenîBe en tra- 
vers ilii Iji r ; il l.i iliimi:i iii |N'tit, jiilis ri sMirlil. levinl. 
lit vingt \oy.ijjes aux |ini\isic((is, avec tous les msecles de 
la création, à la •;i-ande sitisfaction du jeune, qui setnn- 
vait fort bien là, s'installait, hérissait si-s plumes, les lis- 
sait, faisait la Imule. pépiait, nbsoinnient coinine chez lui ! 
Mais son adivsse n'était pas à la hauteur de >a voiai ité; 
souvent, il laissait tonilKT les bestioles à travers nies 
livres, ce qui ne m'alhit qu*i demi ; aimi amva-t-il d'une 

;ii iii^r^i'i' de taille n's|.i rl:ili|i', l'I comme j'ai [>iiiir les 
;ii ai liiiides une horreur aussi ilerai<>onnalde (in ii i miIuc- 

tilile, comme, d'un autre odté, l'oisill lonuail mm inc« 

reliures des marques toip évidentes de la facilité avec 
laquelle il (li|,'éi^ni. je iuf:eai qu'il était temps de faire 
1 1 i-nilre à n"- ;.'i'iis |;i ipir Irin s.iiis-^m'.h,. jussait un 
l>i'ii les borne»! Ils me cropienl trop débonnaire, à b 
lin ! J'ouvris les trois fenêtres, et brandissaot men num- 
choir comme une anne menaçante, je les envojai c«ati> 
nner dans les l>osipn>ts leur cuisine faiiiitiaie ! 

Drn.rihne fsemple. — l'aniii nos oin-aux est un cou- 
ple do rossignols de murailles, qui nous revient fidèle> 
ment à chaque nouvid avril. Nous sommes de rietlles 
coiinaivs.iiii r v. rl la l'nnfîaiire ipii s'est établie entre nous 
est vraiiiieiit ainle«iMis de tout ce qu'on |H'Ut inia;;iner. 
It'Iialiiliide, ces rossi);nnls font leur nid i |M>i tée île la 
main ilans un ptrf. lierre appliqué an mur, prtv de U 
[Mil te du jardin, t'a- -fenre d'instaHation a-t-il cessé de leur 

[ilaiic n i!, .iriii.'r, un liicn i-A il .irrivi'' <|iieli|ue airi- 
ileiit à uiir |ii i nwt re iiit liée que nous n'avons pas vue, 
tonjnm-N i-st-il que cette semaine seulement ih viennent 
d'établir leurs pénates dam un nouvel endroit, et s:ne7- 
VOUS quel eoin ils ont choisi? Je le donne en nulle à I or- 
nillioloyisle le plus au i cun .int des mœurs des oiseaux : 
eh bien, les nôtres se s^mt mis totti tranquillement.... 
dans la Imite aux lettres»' Une des planchettes du cadre de 
celle-ci s'étant depuis loii-îteinps détachéi-, il s, Un\\\c 
une ouverture suflisante |Niur li nis allées et venue*. .\i>t«»« 
<|Ue cette boite est fixée sur un |>i>li| vantail pouriea pié- 
tons, ménagé dans la grande porte clian*elière, que re 
vantail est ouvert et refermé pim de cent fois par jour, 

i|iril [Hirli-, .'1 Mt r- riliniMres de la IhmI. . nnr s.iiinelte 

(i'assi-z t'nri ( ililire pnur qu'on renlenili' depuis l'intérieur 
de la mais.m. à MO iiiéires i|.- |;'i. ,-i ,|ue celte sonnette 
reti-ntit chaque fois qu'on ouvre la petite |Hirte. J<- dois 
diiv que dès l'instant oô j'ai tu mes rossipnoN |ir. nilie la 
iMiite pour séjour, j':ii |ii i- le fai iim de n'y plus rien dé- 
|»>ser: mais quand je me suis a|« rvu de la ranslruelino 

* Kuus noTsmm le lecteur à la dcMvipliiia d'un fait senn 
blaUe. Vof. n* 528, du S juin 11183, p. 1«. 
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ilii mil. il l'iriil '.\ [<i î'< li i iiiitK', rl iliininl |ir<"i <li> lictiv 
J^uirs U liitilr n'iii|)li miii (iltirc, suis i|ue k's itissi- 

gools s'en fuss4>nl p<-ihm.-cu|m'-s ! Il Taut ajouter <|ae, pen- 
ilanl CVS <lfu\ jours, la bdle étiit levée pur un groom 
liiip |M-tit [Miiir «tir lo fond, et que le nid m trouvant 
iLiiiv im Il lu' r:n;iit m ;i|i>'ii ii, ni ili-raii;;»'. Aujour- 

il'liui, il Y j i|uatn> œuh dans li> nid, ot l'innibaliim va 
commeoctT. 

n rst donc évident que ces mmignolsi, eomnw mes 
nnigps-gorgm, ont conçu Av la mansuétude de leurs hôtes 
une iik'e l'iarle, |inir(mdi''iiient rtinritu'i' d;iii'i leur petite 
«rrvelle, «t que lit conliam-e qu'ils nous li'tiuuignent est le 
r^suJlal dps olnerviUant rort allentiTOi, Inrt prunes et 
fi>rt jiKics iin'ilji ont été i aiemc de faire sur les habi- 
tiints de nta maison. CoiiisstT-CiMOT. 



RKCOLTE DE U CANNELLE Dl THÀNH UOA 

La mmeOe du TbMlli-lhn, dite cannelle rojalc, est 
trt» esliméif par Im Annunilm, an point qu'un fn^pnent 

df celle <'T<inT. otTeii v» e;iilr:iii ji;rr un mandarin, eat 
considéré ritiiiiiie un ilon rorl iiti|i(iiiunt. 

Elle te réi-idte :iu manient <le la montée de la sève; 
après avoir abattu l'arbre oo le dé|Miuille de «on écorcc 
juM|u') «m demtèrra branebm; |iui-^. .iiM-ès avoir enve- 

|<i[i|m'' ri'tlr ili'iiiirri' ihins h's fruilli ^ li Mirlii's di' l'arlirr. 
on entene le Itiut |H'n(lant quatre mi ('in<| jours, au Iwul 
desquels on la cnupe en fragments irès rt''^iilii>nt, longa 
de 40 centimèlm, que l'on (ait srcber à l'ombro. 
la cannette du Thanh-Hoi n'exl pa» ctthivA*, comme 

M le |H-M'i<' i;i'ii«'-i ;iliinriil ; cllr i i nil il.itis |i-k T'uV-Is jrdia- 
bilées et imiténétrahli-s des iuonU{;nes Nuoii^s où certains 
caniaoB mot lous la dépendance de l'Annani. Lca arbres 
aont aonvent hauts de 8 à 10 mètres; le tronc peut attein- 
dre 40 cenliniètn<s. 

Cha(|ue raiilori doit fournir au Roi un triltut de trois 
pieds de cannelle fiar année; qu'un piwi est connu 
d'un bobilanl. eelui-ri doit en avertir îminAlialnncnt le 
maire ilf --"ii \lll,i;;i'; li' maire en informe le (Ju;uiv:-iiliti 
(sons-|irér. l I. ijiii .i\isi' lui-mèiiii- ii- Toiij;-doc (piuM'rm-ur 
df l;i |N-ii\iiit l'i. l'.elttï-ei en mid cmnide à la cour de 
Hué. Le Ouang-phu envoie auprès de l'ai-bre une ganle de 
quelques hommes (|ui ne mnl relevés qu'apn*» que la ré- 
rnllc l'si r.iilc. l'M piV-srircr ilii niiun<!-|dui, ou d'un man- 
darin iipéeiairnient i-ii\ii\<- |HiMr assister à ro|N.'ii'ation. La 
récolte une fois faite, on l'envoie en totalité au Rfli; HMiis 
U arrive quelquefois que des fonctionnaires peu serii|>ii- 
leni s'entendent entre eux pour en détourner une plu^ 
(in moins •;r:inde i|uanliti' à ii'ur [itulil. 

Toute* les priVaulions prises j»our la ivcolte île celle 
éoNve et sa conservation dans les m^^gasins rojanx où 
elle va aluMitir. iiidii|uenl suffisamment qu'elle ne se 
trouve pas cnurammeni dans le commerce. On ne |)eul 
guère s'en procurer (|u'an|irès d'indijjèni's qui s,- simiI 
livrés à la fraude. Une écurcc longue de 40 centimètres 
et twff d'environ 3 centimttres w vend de 40 k 80 francs. 

Hais relie fraude n'est p;is sans d:iii;;iT', ain^i ipron 
peut en juger |Kir les quelques faits sui^iuils qui nous ont 

été racontés par une personne digne de foi et habitant te 
fun depuis de longues années. 
Vn (Juan^-pbu de Pbn-tA (province du iriang-IIoà). a été 

décapité il V a fiuatnivc ans |Minr avoir détourné une cn- 
taiiit! quantité de cannelle. In de ses prédécesseurs a failli 
subir h même peine. 



('.«•rlains Mnon^s arri\rnl à s'nppro|irier un ranneilirr 
connu d'eux m uIs, miiis ils ont à [inMidre mille pn-cau- 
tions et ï se cacher de leurs meilleurs amis. Un habitant 
aUa un jour en abattre un pied, se pnxnetlant de revenir 
le déenriiquer le lendemain ; un de ses voisins avant re- 
inan|ué sa ili'iiiiii iln-, rnnonl.i sa tr.in' l'I arri\a au|ir('s 
de l'arbie, dunl il enleva touti* l'i-cjcce. Le premier ra|i- 
prit, mais se garda bien de parler plainte, certain dn eÙ- 
timent qui l'attendait. 

Pour éviter les dangers et les iléboires de ce p^niv, et 
cc|H'ndanl donner libn! cours à leur esprit de lucre, cer- 
tains Annamites se livrent à la faisilication suivjuitc : 
après s'être pmriiré une certaine quantité de cannelle 

vraie, ils en font !>onil!ir di's f|-ai.nni'iil^ um'i- une ('•«•nrn' 
:ivanl le nieiui' as|K'< t ; celle -ci en jtrend as.sex bien le 

fîoài et surtout r<Nh-ui . < i est vendue eonne canneHe i 
di'> acheteurs trop contiants. 

imiije*. — Les Annamites la mébngimt i diverses pré- 
IKir-alion^ Miéilicitiieiiteuses ; en outre, ils m l'ont, comme 
nous, un alciMdé qu'ils emploient conmie cnnlial. 

La culture régulière n'en n |k:is encuraété tentée dans le 
Thanh-lloii ; nous crayons qu'elle pourrait y réussir dans 
la n'^inn montiigneuse de cette province, mais il serait 
imlispensalde. et en méino temps fort difficile, d'établir 
une garde nombreuse et sâre autour de la plantation. 

ÏY UiasscuAL, 
NM«iri»-awjer d« 1" tte«e. 

COSSTIitCTIONS 

EN RRÏOUES DE VERRE SOUFFLÉ 

M . Kaicounier, arthilet te de .Njon, a rnkt, s|Hviai(v 
nieiii |Hiiir lo bàtimenl. un nouveau produit, les brU 
qiies en verre reni|ilies d'air. (]'est à r<M'<'.-isi(in dc h 
conslruclion d'une véranda que l'idée lui est venno 
de remplacer les minces pamîs de fer et de Terre, 
i|ui lui parnissaienl inesi|iiines, par quelque cIh>sc 
de |diis s(dide et de plus é|iiiis, et c'est ainsi qu'acte 
coMt iie lu hriipie en verre snufllf'. 

Ces iirii|ues ne sont auli-e chose que des boutoillefl, 
soiit1ir-es couiiiie les Ijoiileilles ordiiiain^s, ni.nis anx- 
quelles on donne certuiiie.<t l'ornies desliiuVs à \>cr- 
nwttK l'assonililapo, forme eiiliiqnc. hexaf^naie, etc. 
On t'oin|irend qu'iiiiisj i'oriin'es. ces hritpies reniplis- 
S4>nl je rôle de doubles fenêtres et cniislitiieiil un 
nrcllcnt pn'-servalir contre le froid nnssi l>ien que 

ciillire l:i cli.iienr. Ce "-uni. illl reste, de très liiillS 
is4>laiils de i liuiuidilé et du bruil. .Vu point d«> vue 
esthétique, elles se prêtent fort bien h la diVomlion des 
liAlimeiils, s(ii( par leurs formes, ou leurs couleurs. 

Li ^r.iiide dillieuité qu'a dù vaincre l'iiivenleur 
des briques de verre soufflé est celle de les faire tenir 

les unes aii\ autre-.. Klle-. |iorletit sur leur |Miiirliiiir 
une rainure dans ia«[iielje on loge une matière qui 
doit faire rief en se solidifiant. Cette matière est 

c liose assez délicate à trouver. 

H. Falconiiier a e!i:»ayé d'abord le pisître de Paris; 
mais celte matière qui, comow le mortier de chaux 
lounle ou de riment lent, peut élreemplojiécnvanta- 
•feuscment dans certains cas, ne convicot pis cepen- 
dant pour lescouvertures, porec qu'elle est perméable 
Ik Tenu. Le ciment prompt cause, en se dihiant, one 
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forli' <•;!<•;*'. Fiifiii M. F.>ln>niiitT «roil nvoir 
Irumc Cl- iju'il lui liiul. pour ses toiturt's spéiialc- 
menttdaiM une matière bitummeaael lMie4*«q^le. 
Klirost, il est vnii. irmic \u\-.,- dimirilo, tmh elle a 
donné jusqu'ici di-s n'huilais i>\r(Hi<als. 

Ge n'est fias sans |icine non plus f|ue, ^cc h la 
roiitini- r<"';.Mi<' rl.ms i i rl;iiiir^ l;ilirii Mtiiin>. M. 
conuicr a pu ohtenirdes xcrrcrii's qu'on lui livrai les 
brMinosawl'orl- 
licc liriiii' à 
chaud, l'riniiliie- 
tnmt, l'orifice 
restait ouvert, 
coninie eelui dos 
Imuteilles ; aussi 
arrivaienN'Iles 
toutes sa les à l'in- 
térieuretleur net- 
toyage prenait un 
temps cnnsidera- 
Itle. l'iic iii:iis()ti 
siiissi ;! l'Ii'hi |ire- 
niière ."i i llerliier 
nu nuMiieiit du 
soufflage l:i r<T- 
nieliiredi'lii lion- 
leilie, opération 
qui est des plus 
sim|il< V cl est fni- 
le |»ar un (^niin, 
pendant que le 
verre <'<l eni nri'ii 
la chaleur rouge. 
En se refroidis- 
saiil. l'jir i iifer- 
niédiuis la brique 
produit an eer- 
tiiin vide et l:i 
pression à laquel- 
le sont soumises 
de ce fait les pa- 
rois de verre est 
une;.':ir:iiilieili'la 
snlidili'ilela piè- 
ee. M. Fiiltonnier 
voit, iriléres- 
siiil". iJiJiti'-ri.iiix 
ildiil il plaide i tia- 
leun-iiseiiietil la 
rnuse.uiMioinItrc 

iiir.ili iil ihli' <l" i|i|ilii Mlioii<, Ils permelli'iil, 'jirîivv à 
leur Irauspureiit 1-, de duniier du jour dans des loeaux 
sans qu'il soit nfressaire d'ëtablir des fenêtres. Ainsi 
|imirli - liiid-riii-s (ui pl:m< Iiers Iransliicidc-i dcslitii'- 
à reetiuvrir les passages, les escaliers, etc. On iH)urra 
aussi y recourir lorsque la distance l^le s'oppoe 

il la prn iV des murs. Ils serniil ('^ali riti iil a[ipréciés 
dans les pajs où règuc un iuqjol sur les portes et 
fentHres. 

Les parois en briques de verre peuvent être entre- 



tetuies très Iik ili inml dans le plus arand l'i.it de 
projireté. KUes |Miurroiit ainsi remplacer le ntarhrc 
dans les boucheries, être utiKs^ pour la eon> 

stniclion des Iiopitaiiv, di s salies di'liains. LeurpriK 
priété d'être mauvais conducteurs de la chaleur 
recommandera l'emploi de ces matArianx pour les 

ninrs ilr « es l'iaMi^-i-nu-nts li i;;iiri(i(|iii's el pour les 
serre», lies e.\|M*riences conquralives, faites à Ljon 

avec des thermo- 




K V, Vi V> 



(.<>ii«tnirliou< rii lirii|ii>'i> air \t>rrp. — I. &>ri^* à iiiiilti|ilii-jtiiin <li> Tt uirlrvo ttn Ur);<'nr 
inrr Mi«|i«-n*iaii «ur l'nr. A, Odhj» iMiftiliMiiiiair; M, fin. — S. AMtiiihiag» ên liri> 
il«n« le* voAim. C, vue 4r cott; C, nw 4p brr; i, 9, rmplai 4«« fer» feuiltanl*. 
— 5. Srrra ail(i<»r-<- <!>' l-.ri» <te bif cur. — 4. Gtimét «me io t mbim. — S, S, 7. 
DcMint dt troi> iy|M^ «le Lnijum de xnw i joint* cntM*. 



mètres enre;;is- 
trcurs, ont dé- 
montn^que, dans 

les serres eon- 
slruites en hrî- 
de verre 
souillé, la tem|M> 
mtnre reste lieau- 
eiiup pins con- 
stante rpie dans 
les serres de eoii- 
struclion ordi- 
naire. Ces eip^ 
rieriees, ipii ont 
commencé en 
1801, ont i<Utfai. 
les ail p. in iji la 
Tète d'Or, siniul- 
tanAnentct com» 

pa ra I i \ r iiH'Ill, 

dans une serre 
avec Titres ordi- 
naires a\n pail- 
lasMUts, el dans 
une serre en bri- 

ipies Faleoiniier 
sans paillassons, 
les dent smés 
étant cliaiiHVes 
par le même 
thrrmosiphnn. 

Ainsi nne des 
premières appli- 
nitions de la liri- 
tpie Falconnier 
sera la cnnstrue- * 
tion «les serres. 
(À^ serres, nous 
dit l'inventeur, 
se lunl sans fer, 
sont 



d'un prix 

é^'al aii\ "•erres ordinaires, et, ii enli' <lc |i :i ,i vm! t^'s 
Mil point de vue de l'eeonDniie du «omiiusliliie el du 
matériel, elles ont encore celui de résister % la grdle. 

Kn ri''«iiiii>'. M. Faleoimier est en lioiim \oie de 
résoudri' un intéressant pn>l)lèmc. L'ingi-nieux archi- 
tecte, en étudiant le principe delà nuiison de rerre, 

a trouvé le iiioven d'employer le verre pour certai- 
nes eonstructi«»i$ s|Hk;ialcs, et de l'utiliser avec avait- 
tage dans di>s applications multiples. 
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COURSE ANNUELLE DE VÉLOCIPÉDISTES 

DE IIORIIE.VI X A PARIS 

La roiirsi" annuelle (h; lUink-aux à Paris or}:aniM''c 
par If juurnal le y'élocc-Sport , a eu lieu le tJ7 mai 
dernier. Le iKirrours de Itordeaux à l'aris par Tours, 
riiartres et KanilMiuilIel, est exaelenient dviû'2 kilt)- 
nièlres. Cette «tMirse, <|ui n'unit rlia<|ue anntV l'élite 
des coureurs franeais, est interna lionale. Opendanl, 
à eause des rèfilemenls surannés de ITiiion aii^'laise 
sur les eoureurs amalt'iirs, règlement (|ue suivent 
d'ailleurs les autres nations. |irni)ali!enient à eans4- 



'démontrent avec évidence rimporlanee (|ne les prin- 
I i|>;iu\ eoureurs allaelielit à courir celle épreuve. 

lue aulre particularité par rap|Hirl aux -.'randes 
cmirse» clicvalini>s, c'est que lu vaini|ueur d'une 
année peut courir l'année suivante. 

Stéphane, le <;af;nant de |X!)'J, en vertu de celle 
n*f;le, se repré>senlail \ta\ir disputer à nouveau la 
première place, niais le lot de coureurs qui lui élail 
iip|Misi' était aulremeiit si-rienx que l'année dernière ; 
nial;!ré cela il s'en est fallu de peu qu'il ne renou- 
vellàl son exploit antérieur; il est arrivé mioikI d'une 
deiiii-loii<:iieiir, S4»it de O",'.!!!. |,a course de celle 
année a eu, contrairement aux précédentes, l'exemple 
d'un cor|)s U corps continuel sur toute la lon;:ucur 
du parcours. iK-ux hommes ont lullé sans relâche 
iM'iidanI viii;:l->i\ heures, le jtmr sou> un soleil Iro- 



du vieil ada<;;c : Credo ijtiia absunlum. les élnin- 
fîcrs sonl olilijii's de s'abstenir. L'année dernière, le 
loi se composait exclusivement de coureurs français; 
celte année, un Kcossais élail le seul ap|)oinl pour 
conserver à celle épreuve son caractère international. 

Le détail iiiléresïuuil qui l'ail que celle course ne 
ressemble îi aucune aulre, c'esl qu'elle ne com|iorte 
aucun prix en espèces : des médailles d'une valeur 
plus ou moins •grande s4inl la seule nromiiense des 
vainqiieiini. Mal^irt- cela, celte année, soixanle-si-ize 
coureurs s'étaient l'ail inscrire en jiayant un droit 
d'entrée de \iu\:[ frani s et soixanle-six si^ sonl mis 
en ligne. Ces deux faits rapprmhés l'un de l'autre 



I 



pical, la nuit au milieu des lénèhres; mal^-réla rapi- 
diléd'iliiecourscuîi une minute re|>réseiile."iO(liiièlrcs, 
ils ne se sont pas ipiillés d'une roue, et c'est d'une 
roue i|ue, dans le dernier cU'orl, celui-ci a hallu 
eelui-l:i. 

[tes accidents de ntiileontun peu fauss<> l'épreuve. 
C'esl ainsi «pie le prodi^'ieiix coureur ipii a nom 
Jules IhilHiis a l'ail une chute à deux kiloiiièircs du 
dépari; cette chute l'a mis hors de coiii.m-. 

D'autres comme Kournier s'étaient abstenus; 
d'autres eiilin. tels que Nicodéiiii et llu/eNleiii. qui 
sont tcpeiidani des coureurs de fond éprouvés, se 
sont trouvés indis|Nis4-s au cours de la route. \m 
vainqueur Coltereau qui a accompli le parcours de 
bordeaux à Paris (572 kibmièlrcs) en vinj-t-six heures 
quatre minules cl cinqiiante-deiix smindes el demie, 




CvurM! amuiK'Ue vclu<'i|w>liqii« «le Bamlrjiit j Vnii-. Le ili^|uiii, j U<>nl<'JUi, li- i7 nui IM'J3, à H lururc» du loatiu. 

(iraproK iiiir |iliol<)|(ni|iiiic dr M. l'aiiajou.) 
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t^l rcluliveiui-iil jeune, il n'a que vingl-ijuatm ans, 
il csl në I Angcn en 1869. Cost le oourcar français 
(|ui di*|iiii!4 (|iialr<^ ans a ou le plus de siktôs sur ta 
pisli-. J'ai suivi de près sa vie sportive cl j'ai coiistiiti- 
(jii'il est sorti vain<|iioiir, snns aucune excrptiiin, di- 
chaque diiirM' {Hiiir la(|ii<-lii> il sVlail M^^rii-iisniiciit 
préparé. C'est un bunuiie d'um* éncr^it' iiiduni|ttaltli^ 
et il vient de le prouver une fois do |ilns. Lui aussi 
faisait en mémo tfm|is ipic lliil> i-, imo cliul*' au 
di'|»art «pii l'ulili^ieait à cliaiip'r «le mai liiiic i<t aiirail 
dtVouragt' (oui a iilro coureur moins Icnare ijne lui. 

Les bruils h-s |>liis lariii ux rirculaient sur son 
iH)ni|it<' avant Ir (li'|i,irl ; un Ir disait sun-ntraîni* et 
malade, liiiit cela m- l'a pas enipiVIii; de ga^^niT la 
course. A l'arrivce, il a |iarii Ueancoup plus (uûfpté 
i|iie St<'|iliane, niais voici <|iii |>rniivf i mnliii ii cclli' 
l'ati^fue n'était i}u'appareulc. Je <jik ou|ie en ellel dans le 
Vélo, le journal i|uotîdien s|»ccial. l'entreSlet suivant 
éail h propos des courses du Wiodrome de Duffaio : 

I ('■iiiiiiin ;i éli' é(;;i\ée |Mr un «Iniilile iiiliTiiirili'. Aim'- î 
U coui'M! il'aiiialeurs, liiollereau, i|ui |ui'ai>siiil si fatigué 
le matia, est arrive^ 1res ciépuU et la fleur k la boutonnière 
et lisant ilanft le Véio Ivs |H^i'i|K'lieM ili- s:i liille aviv Slt'*- 
(ihaiie. CiiiiHiie le vaim{ueur lîe la c-oui-m> |li>nleaii\-l':it'is 
était acclamé par la foiile ciitliiiii->i;i«|c, il a saiilé ù |iie<ls 
jointe par-(li!ii»u» la iKirrièn!, vl, «luprunliiul une uiacliinc 
k NMînger, îls'est mneapiile et «fait on loiirea embal- 
lage. Il a été akrs l'objet iTune véritable manifeslatloa. 

Je crois que cela se passe de tout autre comiuen- 
lairc et prouve ce que |icut l'onlnM'nement raisonne 
qui permet ainsi h des hommes qui n'ont, au pre- 
mier alxiril. aneune sn|HTinrilé sur la masse des 
individus liien |iorlaiils. qui leur |H-rmel eepeii- 
daul d'uccuuqdir des exploits nuiseulain\s à taire 
pâlir le» travaux d'ller<'uli-. Je ne terminerai |ias 
rel article sans .ivoir adressé ;nix trois dir. > |eiii > 
du Vclwc-SiiDi t, .\I.M. lUMisM-au, Je-^lier el .Martin, 
toutes les félicitations que comporte l'orfEanisation 

d'iMie M'inlilalile eonr>ie. 

Je iliiis si;iiialer éfi.ilement la préseni e an lii-part 
et \eini lont e\prè> d<- Paris de celui que l'on |»our- 
rail ;i|i(ieier avec juste raison le Pt're ilc In rt'loci- 
jieilif moderne, je veux dire M. Pierre (iiirard (Jean 
sans Terre). 

Je dois enfin constater, l'ii linissanl, le Irioniplie 
de notre cunslruclion nationale; les quatre preuiier» 
arri^-ants monlaienl des machines des moillenrs 

eonsinii lriir< rr;in! ;ii-., ri ( i l i |iniUM' ipTaprè^ 
quelques tùtuanemeiits nous ne tardons |)as à prendre 
la suprématie en toutes choses. Gaston Goasuié. 

LA HIËLLËË 

Piusieur» de nos oorrespondanlx nous ont écrit ceUe 
lemaiiw pour nmis «i^aler un phénomène singulier 

oliscrvé sur les feiiillis île i cr ialii'- ai liies. il s*a:;il d'une 
Mric (le ^iu lirillanle ipii s'csl luniiéi- sur les feuille.'k de 
tiBeuls, <réralile>. i-ic, ci i|ui \vMi- donne une a|iparaioe 
vernissée. H. Mauria- l'aliani, de L\on, mius ^rit que 



dans le jardin d'une pnpriélé sise à Siunt-£liennv-la- 
Varenne, petite oocnimmc de Beanjolais (Hhnne), un til- 
leul est eiitièreineni recouvei t d'uni' rnurlii' d'un liquide 
^'luiuil >irM|HMi\ iniHl<H-e et il'une saveur sucrée. L'n aulixs 
de nos rnrre«|N)udant.« de Sainl-Cloud, M. P. de B.... nous 
irironue que le parc et, les jardins des eovinn» offrent de 
nnnibrcni csemplni d'arbres et surlout èe* tifleuh p1 dra 

écailles diinl les l'euilles sunl eiiiluid-^ d'une ;jlu lirillailte 
Hnali>);ue à celle duut parle notre liH-leur de Lwhi. Ou 
Iniuve des pucerons SU milieu de celte matière sirupeuse. 
Otie >;hi toiidN; en goulleleltes sur le sol : son dépôt sur les 
feuilles ronne une «luclie almnduule dont les liesliaus 
sont i-\ln iiii'nienl ri'iaiiils, en raison de lu saveur sucrée 
i|u'eUe prém-nle. Le pliéiMunène est obrarvë dans un grand 
nombre de localités aui environs do PSrts, notamment ft 
Arcueil-Cacliun. (In imus dernainle de Innd". parts des 
reusei^jnenienl-. à ce sujet. Nous allons li-s dnuiier ici, 

l.es faits qui nous Mol signalés se rapfMirieiii à ce 
que Usi Iwlanisles oannaisMMit sous le nom de Miellée, 
la Miellée a été allrihuée autreToîs i une exsudation de 

matière suciVr par \f- pl;iiilrv. rn;ii^ <i llr npiniun n'a pu 
S4' Miiileilir en raison d'oliserv allons ultentikes. tllc est 
aujourd'hui tout h IWt slwndunnéc. 

Un sait que les pucerons, qui puisent la matière ndcea- 
Haire h leur alimentation en perçant les celluh>s de« 

feuilles nu les jiMlites nillieaux. sunl rerlieicin'-. ilrs 
fiiurulis qui Ifs entretiennent avec sollicitude |Niur en 
faire de véritables nourrices. Au moyen de leurs antennes 
ces inst>rles frappent douarment les deux appendices po»- 
lérieurs el aiNlonitnaux des pucerons. Aa<isitot une {(nuttc- 
letle lie matière sucrée sjirl de l'uritice anale de ces der- 
niers et vivement la fuunni s'empare de cette exsudation 
qu'elfe dévore avee avidité. Elle retourne h on autre puce- 
iTtn et ainsi de suite. I.'ahvnce de roumii>> Ti'i'in]HThe |ias 
l'exsudaliou de matière siirive pr<iiluite pai' li -- purerons, 
qui alors la ité|Misent sur iiLii e. I.a Mii'lli'-e n'a jKis d'au- 
tre origine, far les leiniH cliauds surtout, la Miellée est 
aluindanle. Ce«t prineiinlemenl mir les érables, 1rs tilleuls 
• •( ipielipies antrr~ jt ln r^ ipi'i llc almnde de préférenc e 
|M'nil.iiil 1'-^ saiMins , |i:iniiiM-( -i i lies. La jJuie ili'-lian°a.NS<: 
II". I( nilli'^ lie ii'lli' ni.ilii're qui siinveut dans Irs prome- 
nades se ré|tWHl sur les objets du couvert de» arinvs. 
.\pri's des Polices conlradirlnirm qnî ont été faiti*» |nr 

ilifléirnls auleui^. M. I' lin ;i piililii- dans le GMn|ile 

rendu de la 15' session de /'.iMorKifton fraiiçaite pour 
rananeement dn teieuces (1884) un travail très inléfv»- 
sant sur la prmlurliim de la Miellée. On jH-nt conclure 
des oliservalions de M. itoudier, <|ue le pliéiiiuuène est dù 
à la prmiuclion par les |iureroiis d'une sulislailee stuTi'-o: 
le niiellal, qui devrait plutôt s'appeler «nere de /curerons, 
part e qu<! c'est pluiàt 00 sucrc qu'un mid uu une maone*. 

GHRONIQUfi 

L,« dli»««ne« de« Pi^iaden. — Miss A. M. Clerke 

est une astronome distinguée qui a traité divers sujets 
avec une habileté eonsommée. Elle a luen vonh nous 
cnviiM I n'cemmeni wm dernier tnivail sur la distance 
des iléiades ; nous en exU-ayons les prinri|«ilos idées sui- 
vantes. Besael, vers 1830, a mesuré les dialaaees relatives 

■ Nous devuns «jouter que h Midide ett, pandl-9, danga- 
n-use pour Ici licstiaui el leur donne une wHe de Mladie 
iliatH itqiw. La feuilla 4e diiSue mietlce a été inleniîle pour 
l'alimcntaStoa drs ballaus dam le déparlenwnt de la Durdofin*. 
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d«s HéiidM et leur position «uclc mit b voAle céltwle. 
Ce travail a été repris m 1884-1885, pr H. le docteur 

Elkiii. A (t;ni |N 1.1 ilisl.itHi' (If ini;i|-.inli -i ;ins (|ui 
M'isin; ifN (Ifux «HM'iiiliims, il » vW- |n'iiiii'^ tic cniisUili-i- 
que les |iHiu-i|ul<-s ('loik>s tlu gniup- ont un nnmuMiD-nl 
marqué vers le suti-t>»l et qu'il tsfl pruintilo que k» uébu- 
ifisilés qur l'iHt voit au milieu «IVIIcr |nrta|ient ce mou- 
t*>nii-iil. Kn niciiit' l<>iii|is. il a ('-li' rutistaU' qiruii |M'til 
grou)M.' il't-toilfs il<* liuilièiiic à iu*uvi«-iiie grawk'Ui' i|ui se 
voit en nu>me Irinp que les Pléiades daiw les lunrlles, 
est resté imniobik', les étnik^s ilu premier groiqw gliasant 
di'iaiit elles. Gs (n'IiIos éloilcs mmiI «lonr situées dans 
K-> |iM>riHult>urK (lu ciel liini |i|iis loiii que les Pléiatics, rt 
Tout faire que cellcs-i-i Iburnironl de» tnesurcs csacles de 
leur dépbcement. Pour le moment, re qu'il y a de {dus 
|ir<il>;ilil4>, c'est que le niiiuvenient de l;i |iriii('i|Kili- étoile 
«les l'lt'i;iiie>, .4/riy»H(', ;i\er 1rs \oi>iiir-. ilu ^itiiiiH- i|ui lu 

suivent ilaiis m>ii (li'-|il:iic iii. ii ' -i '|ir;i|>|KU°ent. Il doit 

riro dù îi bi translulion île notre >«.H|èuie solaire dans 
l'esince et n'être que h |H-njecttnn, sur la voftte céleste, 
(le ii'itre nioiiM iiiciit .'i niHis. Ol.i l'ijiil, i-ii adiiii'llaiil, 
ctiinnii' on l a |iro|Ni>é, une viless4' de '.'."> kiloniélies ;i lu 
M-i'oïKle |Mmi' notre Soleil, on doit mni lure que la |Ku-al- 
hte d'Abrjone est de U*,UI3, c'est-à^ire qu'il iàut envi- 
ron deux cent cinquante ans h b lumière pour nous en 
venir en l';ii>;uit ses rilUIDdO kilomètres |'iir M'.oiide. (> 
résulUt a une iuiporlaniv énorme, rar d'iihord i\ uou> 
donne une idée de la di»l:iiire de rerlaines néliuleuses, 
relies qui areoni|Ki^nen( les l'léiades, et jiniuis aucune 
«éliuleuse n'a |>u se |)i-éter à jMreilli' niesuir, jiucun dé- 
placenienl n'ajarit pu être constaté |Hiur riitic d'i iilie 
êlli*s. lùnsuile, le» Pléiades sont, sclou taule apparence, 
rattachées à b Voie LMlé«,eCcii font purti». Ce aérait dame 

là uni- é\alii:ili«n approximative de l:i distiuice à laipielle 
peuvent SI' trouver les autn-s purlies de cette curieus*' 
zone céleste. Kiilin, nous apprenons par l'i ii-s nébu- 
leuses qui com|Misenl le beau groupe des l'k-udes sont 
incoin|Kir,ibk-nient i4us près de nous que les aulm nébu- 
leuses. J. Vuer. 

MlmK«ll^i«o MMaHale*. — Les Mois, tribus de 
noinadi» k demi barbares, qui oormieot un vasbs Ictri- 
toire au sud-est du Camliadge dont in dépendent, savent 

cvlr.iiii' le fer do niineiaiset ror(.'er les qiii'|f|iir>s ins|ru- 
tiients dont ils se servent : co^ni'i-s, houes, lann-s |é- 
gèm et fort bien montées, salm-s, etc. Ils raçoonenl b* 
fer 10*» fbnne de petits lingots qui constituent b H'ule 
monnaie d'échange pour le peu de mmmerre qui se fait 
dans lejKivs; elle n'a cours que dans Iijs^in il" \ll;i|i<'n, 
et il l'exclusion de toute autre, même la |>lus |N-lili- va- 
leur, le éantj ou sip(-<pie en zinc. |M-rciV d'un Irou carré 
au centre cl dunt u à G égalent I eentinie, si conmmne 
en Inibi-Oiine. Le» indi^i^nes de^ îles Candini^ lin-nt de 
korur. dans rarrlii|M-l des l'.ihi.iv i^IVilcws, viii\;nil les cartes 
an|(lai»es). la pieire qui leur M>rl de monnaie. Ce ftml 
des pierres meoliAres rirrubirm, ttmtiérs au centre, et 
dont le diamètn- varie de •H\ ci-nliniéli r^ ;'i | niMir. 
livtx elles, les insulaires attpiittenl les li iliuls qu'iK it<ij- 
I«|lt aux roit<>lets de leur-s vill»<;es et Tonl leurs ai liats 
de terrain. La monnaie anglaiiic a cours entre (Janiliues 
et mtrio* ou baloinîei« éirangm. 

ÊJB fJnMiw maswAj' élcetri^ae mm Asie. — 

La IncliaQ électrique ix iiélre [tartout, et l'on vient d'inau- 
gurer à Bangkok, tiam le ruvaume de Siain, le premier 
tnmiwajr ébctrique installé en Asie. Celle ligpe, de 5 kî- 
lonètres de b^gueur, IbnctiaaiiD avec usine centrale, fil 



aénen, troUej et iviuur |w b» mils, comme tous le* 
tramvra|fs américains. Les chaudières qui fournissent h 

v.qM iu- ain tihili iiis ;n iiiiiiiiaill li's ilsii;iiiios Sont cliauf- 

IV-es au liois, hés alioiulant dans la contrée. Les généra- 
teurs électriques Mint du système Bniah et le» moteurs 
«lu système Shorl. Les voilures sont luxueusement «Vbt- 
r<;es par cinq lain|tes à incandescence de seiïe liouf ies 
Mioiili'es i-n teosiiin entre elles et en di'ri^atiim entre les 
rails et le Irollev (.'lUIl vults). Les voiture» (icuvenl allcindre 
une vitnae de ôi kibmèlres par beora, na» elles ne 
défiassent |>as t!l kiUtmëtres par lieure en acrvke Damtal. 
La nuit, les voitures lirillaiiinieiil éclaiives, se mouvant 
siilis lirnit et sans chevaux excitent au plus liant |Riiiit la 
curiositt'* «les Urientaux et munie celle des Européens dont 
quelques-uiis n'ont encore jamais vn une l^e de tram- 

wass aclioiiiiéi' élei t|-ic|iieiiii-iil . I,"iiM|>resvion ^'éiiérale c-sl 
que l'aiicieii pimi^lé de traction doit cédci' la place au 
nouveao Bjrslème. 

BxIcwiImb ém rtaatfnCrle ém «éladpéJs. — 

L'industrie du véloci|K'>ile. «lit VlniUpeiuUincr hrlije, a 
atteint îles pro|)orti«ins coiisidéraldes. (Ju'on en jui,'''. 
L'importation vélocipé<liqui- * n Fr.ince. tant (>n inaclii- 
nes tintes qu'en |rièccs détachées, s'est élevée à près do 
1S millîonBen 1801, avant le relèvement dos droits de 
douane : en IX'.ltJ, elli- a été réduite à un peu plus de 
7 millions. Kn An^'lelern- on rabriipii- annuellement, 
siiiis palier di-s piit-es «lélaclii'-es, l.'tlIOlM) inachinea. 
t^iiventry occupi^ 15 IMIO ouvriei-s à fabriquer exclusivemi>nl 
lies vélociiH-iles. Kn France «lù le vélociiH-tle esl né, l'ex- 
li-l|s|i)ii lie la Vi'ltM i|H''tlir a été loii;;lein|is aiTeléi- par les 
préjugés. Maintenant, ce povs suit rAnglelerrc ibns le 
mouvement de propegalioB. On estiine à SOO OIM lenom- 

liri'des |i«)s«ess«>iirs de marliines i-ii Fnime, et à ce nom- 
lire il faudrait ajouter les amateui-s «jut louent liuirs iiiaclii- 
lies. Kn IS'.t'J, la préfecture «le |iolice a dislrihui' à l'aris 
l'i UtHl caries de circubtion; mais brauoouji d'aïualeura 
n'en possèdent pas. On évalue b nomlire des vélocipédistes 
à Paris ,t plus de "0 00(1. el c'est < erlaiiieiiieiit le Iws cliiiïw. 
|'n>(NirliuuiH'Ueiiieiil,la Ik'Igique n'est |ia!i eu ix-tanleteliu 
poarrait fournir d'auni groa dûfiret. 

AC.VUKMIK llKS SCIK.NCES 

Séance du \'l juin 1893. — Prétideme de 11. Lanrv 

La fixation de F asKOe par le* r«cîiMv Jet Irijumi- 
neinwt. — M. lïain a recherché quelle pouvait être 
l'influence de riiumidité sur le dé«elop|H'ment des ii«hI<i- 
sités que l'on trouve sur k*» racines des b'gumineUM;s. 
Ces nodosités jouent un nHe eonsidérahb dans b culture 
du répétai: ce sont des tiids di' liai ti'i ii's cl (rià, e "i elles 
la croissjiin i- de» !i'f;iiniinenM's il.ms un lei iMiii, aiiiélioiv 
le sol, au lieu de l'épuisiT. |,c' si eiel de i elle action est 

|ii éciséuienl dans b présence des bact«'^ries des nodosités 
qui ont une action directe sur l'atote atni(tsph<<riqur et 
en délermiiieiit la lixalioii. Les nodii-rirs evisieni , lli's 
loujoui-s en même quantité et tous Li même ap(Kii'ence, 
brs(|ue la |ilanii- i loii dans un terrain sec ou dans un 
lerniiii humide? Tdb est b question que l'auleur a élu- 
cidée jcir des études minparaliv«>s, en examinant l'état 
des raeiiies .'i dilTén-ntes phases de la croissance. Les nodo- 
silés se »4uit nHinlm-s> beaucoup plus nombreuses et beau- 
cnup plus volumineuses sur les racines poussées dans un 
sel humide que sur le* racines imMrenant d'un sol ser; 
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I» ri>riiif iiit-iMi> fil i'nI (lifrôi-enle iliinït les ileux ati. La 
ri'Ialiiin <lu pliriiniiiriii- a«fc la fixation il'iinjte u(iiio!>|>lic'- 
rique »'itn|MiM- à l'esprit. 

Une plante fnurratjêrf notivellf. — M. Ikniiiict Atlan- 
M)n floiint' Li ilfs<-ri|ilir>ii 11*11110 |ibiil<> dont In npiiliti' <lc 
rriiis^atir*' i>»t iii)-i'\i'ill)-iiM' ri <|ui [M'iit rtiv utilisiV |Knir 
la lloiirriliirr ilfs lirsliaiix: «''l'sl Ir l^olfffftiiiiim SiiUiiih;r. 
<)i'i);iiiaii'i' iti' l'ili' S;ikluiliaii jJa|NMi|. I.'aiiti-iir <'ii avait 
t'ullivé i|tii*li|U(>s iiii'ils, itans le (lé|Kirteiiu'iil <li' l'Allier, 
«-iMiiiiie piaille iritriii'iiieni, «ir ra<>|ieii en es| ri>rt lieaii. 
Kll Iriiis --eiiiaiiK-v, la allviiil 'J métrés tir liaiilenr l'I 
M- comi"' <riiii<' i|iiaiiliir- t-iiii^iileralile île ;:r.iii<li-s l'eililles 
iliiiil les liii-iirs se iiiiiiilreiit très avides; de plus, si l'iui 
i'oii|H! cette lijie, elle rf|M)iiss«* en un iiinis eiiviniti. dfiti- 
iiaiit une lUMivelli' récolle. Kniiti plaiilée snus la fiirnie 
d'iiii Ira^Mieiil (le racine l onveiiahleiiieiit rhoisi, on {n'uI 
rouvrir I inélre rarré di' surfare avee un sfid plaiil et le 
|Hiids drs feuilles ret-ui-illies s'élève à i<> kiloj:i-:iiiiiiies 
|iar iiièire rarré. O rpii relit! alistilunient piviieux re 
vt'pHal, r'rsl ipi'il 
ire\i<;eauriin arrti- 
KMlienl, auruiie es- 
|hViï tlf soins, i-l 
r|ue sa vi;;ucnr e-'t 
lrt''« "^ranili'. M. iMi- 
riiarlrt- le ronsitlè- 
rc coiiiiiie une plan- 
te de très ^' rail il 
avenir apprli'-e à 
lentire les si-rvires 
les plus eflirares. 

Vue litiHe ani- 
innir. — M. Ha- 
phael Ituliois, au 
cours d'un vova<;e 
d't'luiles en Alj.'é- 
rie, en trepri s à 
pro|ios de l'inva- 
sion lie s;nilerelles 
de niai \*'.H. a 
eu l'idée il'es- 

savertle liiier parti îles «i-nfs île rriipu-ls, |N>iisaiil que re 
serait Iruiiver en niéiiie |ein|is un sliiiiulaiit piii<.saiil |Miur 
la ile^lriniioii de ces inils. Il a |iii en tirer une liiiiie an 
iiiovi'ii d'une préparation qu'il iiiilii|ue ; le reiideini'iit 
si-r;iit même asM-z roiisidéralili'. Il reioimnande relie 
huile à l'allenlion des inéiieeins et des industriels, rar il 
faudi-ait lui Imuver quelque appliralion utile. 

I.a lii.rinlè ili> l'ai-idr larliique. — M. (ilialirier ré- 
sume dans une rorninle alp-lirii|ue le résultat de ivclier- 
rlies entreprises sur lu toxicité des acidi's laiirii|iies. Ett 
repivsi-iilani |i;ir s. la toxicité, P, le |M)id< de l'animal, p, 
relui de la snlislance inf.'érée et ( la durée du li'nips que 

p I 

l'animal met à mourir, il imse la fornude .r — 

Cette forme ori;;inale inonlre que la toxieilè est ini|é|MMi- 
daiile de respèrr d'animal soumise à l'e\|N''rienre. 

Election. — M. \<irdeiis|iio|i| est élu associé élraii_;.'er 
en remplacement de M. de l'^indolle par ~t'i voix roiilre It! 
données;! M. \evvcomli. aslroiioiiie américain de \Va»liin^- 
lon, el i à M. Weseï -Ira-s lie lU'rlin. 

rrtrirt. — M. Cnna présente une Note sur rapplicaliou 
de la pliolikf'niphie à la plioloméirie. — MM. Lumière -i- 
jiiialenl une siilislam e qui |h ii| cire suli>tiliiée aux sels 
«l'aivent iHUir la pho|iij;rapliie ei qui a l'aranla^ede router 
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moins cher : c'est l'oxalale roliallique. - M. Winn^n'-idski 
a eflTwtué di-s recherches nouvelles sur le mode de tixalion 
de l'auite pr les miri-nhes du srd. Ch. vt VitU:DBt il. 

PHYSIQUE AMUSANTE 

LA rilESTininiTATION DÉVOILÉE* 

rXK KXPKniKMlK 118 DIVI^\TIO> 

Jf plate Miiis «os xi-iix trois taries de fi>;iin's, 
une «Lune île IrMIe. iiii valet île carreau cl nri roi «le 
pique. IVinlant que je serai pass4= dans l.i cluinibro 
voisiiM-, «l'uîi il me s«>ra iinpossihie de vous voir, 
vous ferez pivnler nue de ces caries, «le telle manière 
i|iie son liord, arltiellemenl iiifi'rieur. «ievieniie le 
liord sii|HTleur, «''esi-à-<iirei|iie vous la ferez i«Hin)rr 
sur elh'-nii'me. Onand vous nrapp«'llerez, je vous 
dirai «|iielle l'sl ««-lie des lr«iis cartes i|ue vtms aurez 
ainsi relounur. Il va sans dire «|u'il fanl o|UTer 

avec des « arU-sde 
lifiurt's :i deux tiV 
tes, «|iii nul alisu- 
jument le nu'-nie 
aspect dans les 
di'ux sens. 

Voici comment 
l'i)|M'raleiir peut 
riMonnailn'Iaiar- 
le relournee. Il 
il «lioisi dans le 
jeu, trois cartes 
dans les«| Il elles 
la li-nii' «jravi'H- 
autour de la car- 
te el l'ormatil 
cadre, «^st plus 
près du IhidI «lu 
carton de la ear- 
le. dans une ex- 

Iréniité que dans l'autre. Il place sur une laide 
devant les sp«-4'la!eurs, les trois caries, de telle sorte 
que la niarp' la plus htr;:e de la larle se trouve 
en lias par rapport aux spe«iateurs, et la plus t'iroile 
«'M haut, connue lela a lien |H)iir les trois eartr» 
repri'seiilirs ci-tlessiis. I.es trois mar;;es du haut 
sont plus étroiles que « elles du lias, cela est sur- 
l«)iil visilde pour le r<»i «l«- piqu«', mais est irvs 
apparent aussi pour li s deux antres «artes qui stint 
ri^oiireiiseinent repriHluites d apri-s une plH)lo;ir:i- 
pliie. tjuaml une «-.irU' a «'le relonniee. il est lai ile 
de s'«'n apercevoir, en coiislalaiil «|u«> la inarp' Li 
plus larp- est plaire en liant par rappm-l aux spi-ela- 
ti'urs. La dilliTeiice de l'i'paisseur des deux marges 
esl très appn'-iialde pour le pres|idi<:italeur; « Ile 
i'c liapp«' au conlraire aux veux des spectateurs non 
|tn'-veiius. t'.elte «■xpérienee aiunsaiiti- lie manque pas 
d"e\« iliT r<'lonnemenl. I>' Z.... 

• Vkv. n' Util, du |.~>in«i IX'.C. p. TM. 

Le Propriétaire-Gérant : G- Tissjksmi.B. 
r»rt». — Iiii|irlm«rio L«burr, rue ie Flruru*, 9. 
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IK SCIENCE AU THEATRE 

L\ CHEVAICHÉe DES fl WAl.KYllIES B A L'oi'ÉnA DF. PAtlt!» 




Fiï. I. 



)i.u'liiu;ili<>n ilii 'II- 



Ij I Iii'v.mk lu i- ilf'> Il <i/JLf/r >r.t, ili' l<i< li:inl >\j^'ii{-r, au tlii-.ili< 



■I r.iii 



Rùhiinl WiifîTitT sont roniuics el 
l)i< ii «Ji s iintii'fs en Fr:iii<«', mais 



!,<•> iMivn-s d«> 
;i|i|irvri('rh <Ir|tiiis 
dirs li'utit r I (' 
IIIÏm-s :i la srèiif 
que li^|Mli^ |k-ii 
df (fiii|isfl on s<- 
S4)U\ii'iit ronilMcii 
riinrit iiuiiiM-- 
iiii'iiliVs l»«s pr»-- 
ini»'n'» rt'pri'srii- 
l:itioii>. l'ariiii l<■^ 
ni<ir(-«Miix Jrl:i- 
i Im'> ijn'oii tAirii- 
Uiil dans les nHi- 
••tTls. ia Uu'i tiii- 
chee tirs W olky- 
riet csl un ilrs 
plus connus i-l 
di"i plus fjnùd's 
df> ;ini.iti-urs de 
tiin>i(pic. (!<-tti* 
nia;'nilii|nc s\ni- 
plionif iniilalixt' 
ipii dtVril si liicn 

l;« «ours*' Ibll»' des superlu-s ol lK-lliipn'U<i'S lilli'> 




fig. i. — WiMN t lin ihcur »ii ili' Ij «allf. 
Lit Walki/rie it hicluril W agii<-i- à llliH-ra ili- l>ri*. 



leur, il ne faut p.is i{u'un metteur en seène uiala» 
druit lui enlève lout ideul et le fasM' d«>M-eiidre Inip 

vile des liaillenrs 
oit plane son es- 
|irit, en nietlanl 
devant m-s U'UX 
la (roide d/** ))!!- 
pure d'un diVor 
en eart«in. Il n'tv 
laitpaseependant 
laeile de repré- 
senter, en lui 
donnant l'aspeel 
de la n-aiile, un 
eseadron de jeu- 
nes t'ennnes elie- 
vaiiclianl à tra- 
vers les nuages. 
A liruxelles où 
l'œuvre de VN'a;;- 
ner lut représ^-n- 
li'C il V a ipielqiie 
temps, on s'élail 
tontenté de taire 



d. 



Wolan à travers l'cspaee. demandait, pour être repn^ 
S4'nt4r (Lins un théâtre, un art tout particulier; ear 
si le musicien a su parler à l'imaginution du s|teeta- 



IraverMT la Mène par des eartonna^esipii pr<iduisai«-nt 
le plus piteux ellet. La direction de rt)|MTa de l'aris a 
voulu mieux laire et l'iiuliile réj;i>seur de la stène, 
M. Lapisïida, a i'url bien réussi à nous pr^ 
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vvriUibles |KTS4»iiiia;;«'s aniintV. travcrsint Ir* muVf. 
iouriuenU>es par la tempiUr. l*our y prviniir, il a 
mis rn œuvre dîfn'miU (effets de lamiirc que nous 
alloii> iiiilii|iiiT. On M! rrndrn rompte farilomrnl <!<■ 
la l'aroii dont le dtvor e»l |ilanlis en eviintnniit nus 
gravuri's, dont la première {R^. 1 ) uiuiiln* re qui se 
passedans la i-(iiilissi>, el la scronde (fi^;. 2) fait M)ir 
ce II- s|M'i latfur a s<ni<! \v< ytw ilaiis la s«lli\ 
|.a sti-iit.' ifpri-M'ulf un sai^a-i- rempli dr 
rodiers; à rhoriain on \mi courir les nwi|^. Cet 
l'fl'rl <•>[ ol»li'?ni par tiii hiom-ii drj.'i r-imnn an 
tln'àlri'. niai> loi l |>i ii crniilciyr. inni> iic ,si\on> trop 
pvunpKii; lt > mia^ji-s sont |M'inls sur de» vemu 
qu'un l'ail ili'lili T ilaii> ittic laiiliTiic «'Icclriiiiir ;i pn^- 
jeelions. 1a> prinrip«- t-st simple et rap|iliialion 
facile lorsqu'il ii'a;;it de produire un effet de courte 

iliirrr; iililis iri il \ iiiic dinii iilli' : l 'csl (pic ci- 

di-lilc lie nua^ics iU'\unt durer i-ntiroii une demi- 
heure si on sVtait servi d'une lame de vhrre reeti- 

ii'^iir il cul l'allii, pour iMlcr (pi'oii rn- \il nnc lij.'iii' 
nuire verticale eu arrivant au huni, la prendre d'une 
longueur Aiorme o« rr^-enir en arrière, ee qui edt 
('II- |>('ii naliin l. Ilii a pri> alors ili- ;:rands disques 
du verre de ()U eentimètn's de diamètre, mofilés sur 
un axe et dont h cîmmfërpnre, portant la peinture, 
vient passer dans la lanterne; dci t-llc lai oii. m fai- 
saiil tourner le verre, on voit les nuage» mareher 
toujours dans le m^me sens et sans solution de enn- 
tinuité, aussi lon^^temps ipriin le désire; ils p.ir- 
ooorent une lijiiu* s4-nsililfnicnt droite n rnus4- du 
grand dîamèlre du disipie. Pour « ouvrir toute la sur- 
faee de la toile de l'ond, il y a plusieurs lantern«>s ainsi 
disposiVs ; elles s<uil rarlH'cs à la vui" des siK-^ liileurs 
par les dt'cors des premiers plans qui représenleiil 
les raclu re l.< > lanternes de projections sont plai-iVs 

les unes à « ôlé dr-s autres, eomiiie nii le voit mit 
notre -^nivure (li^'. I ). I.a loil*- ilu Itiiid, que la 
{^ararc montre eu partie nvi'e un arrachement, 
est en lulle peilil < ii lilcii, elle c^I lfè< transpa- 
rente; mais euuune un \ieiil de le voir, eelle trans- 
parence n'est pas utilisiV |K>urlcs projections puis- 
que les iaiileriir- M«iil (In mi'me eiM(' (|iie le spei - 
tateur; elle est destiut'-e à pntduire un autre ell'el. 
herrière elle tkpie une discnrit^ absolue: elle 
nias(|ue une iniiin ri^i i liarpcMie (appcK'e piolirii- 
bte en slvie de lli«-àlre) a}unl U mètres de haut 
d'un cAtc et 6 mètres de l'autre; cette eharpi iile 

iieeupe liMile la l;irL:riir de la si ènc et a p;ir < (iri- 
M'^pient plus deTitl mètres de Ion};. Ct^l sur le liani 
de ce praticable, fiMrmant en n'édité des monla^ih s 

russes, que glisacnt lrSeli( \an\ eu liois >nr lesi|n>'ls 
moulent les coin|iarses qui ligurenl les Walkyries. 
Ces chevaux sont munis de italels et un câlde portant 
on lourd eontre|toids leur fait traverser la scène au 
moment voulu, llans le même monMiit an les iVlaire 
\ivement avec mi puissant proje^ ienr électrique (|ni 
lance sur eux* parallèlement à la toile de fond, i«on 
fai!u-<-:Mi lumineux; le sujet est dune alors visible 
pour le speetateur à travers la toile el les nuages, et 
parait suspendu dans l'eiqioce; imnis ne penaona pas 



ipi'il soit possible de mieux bire pour domwr 

l'illusion. 

Cet acte se termine par un rorendie, fort bien 

n'-gld par l'habile arlilieier IWipfrieri. De firand«-s 
ilammeseoureiil \v h»v^ desrtH'liers ou jaillissent du 
sol eu tous |M»inls. pendant que d'épaisses fnmikïS, 
teintes en roMpe par des feux <le Kengalc» se 
n'pandeni dans l'air. Ces l'umr-es sont obtenues par 
des projections de vapeur (>u nap|H> au moyen 
de l'appareil qui a élt- d*Vrit'. Les llammes Sont 
dues au liibniH-olon (pii a ('ti' dispos»' à Tavanee sur 
les riH-liers (*t qui e^l allnim' |iar des inaebinisles 
plans en dessous pendant «pie tl'autres, munis de 
t:raii(!»-. pipc< en l'i r-l>l:nie. projcllcnl de la poudre 
de iyeo|H)de par des trous nii-na-'es sous le plancher. 
Toutes les pnVautions sont pris4-s puir dvilcr h» 
.aeeidenls. et l'on ;i iiariii de t()le les endroits expoods 
às'iThauller au runlaet des llammes. 
D'une fa^ ftnWrale ee dA»r du troisième acte 

de la ir«//,)/r/e c-t d'ini > l1i t ^raiidioM'; il (dtKdurt 
pour une lar|;e jNtrt à i'inuneuse sueeès que remporte 
en ce moment Tonivre de Wagincr sur milre pnp- 
mière scène lyrique. G. NAunoiAt. 

LES TREHBLBIENTS DS TERRE 

ta srissK 

M. le h' Friili' a r I )iHiiri>i |>iii>lir lui travail In'-s im- 
IMMiani sur l'èludc des livaiblenients de terre en Suiaw 
de 1 888-1 R9I. L'anlcm* passe en reroe les nombreaics 

olivi'i v.itidll" |iM;d<'^. liiiti'^ il<-^ iiIi'.t'iMilciiis (III 
iiioiris rapaliles. Il rc;;ii'llc l'iiliM'iin- eu Siie-sr ilc sla- 
tidiis sisnioniétriipies Hvet- de bons aji|Mreils eiire'iisti'cars. 
S«-s tilkMTvations se régiment à peu pn^s cnuuaesuit : 

1 »WX. (Jiiaranle !«eci>HS!«e« se réparlissant «or Iwile-troi» 
jnHi>. Klles repivseritent eiiKi ('lininli iiiriiK disiiii. : I" 
ili^iiuide la l'Iessur (Grisous), '2 jaiiuir; 'i ll<j;ii>n »te 
h mnissM* du Bord-e«lile h Suiss*', lô renier; 7i' Ihiiile- 
Kii^Miliiii- I, .' juin: l* llaule-Thui;govie (kwal), i8 juin; 
.'i ll.iiile-Knjjailine II, .'• août. 

IHXW. Kxliviiienietit laliiie |mur rKiilTi|i<' reiilrale. niiiis 
iHiii |M»ur rilaiiu qui a eu dt» ébranleineiils pre»4|ui> dia- 
ipii' iiinin. Rn Suisse onn'a ressenti que sept aecousMa.iio- 
ea^iiitiiii i I I liniideiiient ilii 7 jaii\ier rc^'-i'iili en 
Ibdi', N\ in II mil. 1 1: el Siusse imiii-e-l. l'uis eiiaNrilles 
li-eiiilil>'iiii'iil~ liii'^iiv (le Siininenllial. 

iKttU. Il y a daviinlage d'ust illalions en \Vui-tenibet;g elen 
Havière. fihranlements Ineam dans le Jura, tlabiie Tcbtif 
.l.iiis l'li:ilii' lin Niii'l. Km SiiisMi vingt-cini| srcMHwr» sur 
ili\-M'|it ji>iM'«; ll,iiiie-Kn^;idiiie, I7el99avril. 

IH*,M. Pauvre en uiiiuvetneiils (tans l'Allemaftae du Sttd; 
I idie en Italie, où les iisi-ilialiiins ont été |treM|ue raoUr 
nues. (In n'a observ/- en Suisse- que vingln-inq ««misses 
ii|>i('seii(anl liiiil IreinlileinenlN de teiiv disliruls : 
I* Suisse orientale el Yorarlbei);, 9 janvier; Piémont 
et Suisse neridenlale, SO janvier; S' Suisse orientale, 

j.iiivj. r: i* ValbV de la îlntie (hK-aM, i mars; .V Tes- 
-111 :iii iiix il (In Mmii-Cenere, 1 7 au il : tl" Vénmais «•! Viceo- 

« Y.._v. Il* !Ci'>. ilii II :iviil IKKI. |. "lOl. 

* !>' J. Fhili, l'i<" Kl iIIk U'ii ili t Siliwi i/ III II II .1. lin 11 

litHX-UI. ÀUH. d. 6chive»i. mtleor. LeniralauMl. Zurich, 
imi. 31 I raKe. 
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lia, 7 juin ; 7* Siinpbii, SU dicembn; S* ViMine (Irui»- 
nnal), tà dévotubre. 
L'auteur fait emoits une enmpanimn de h rf|nrtîlion 

lir's IroniMciiu'nlN ilc irriv \Kir uxxU. |t.ir -.iii^m» i l p:ir | 
lifiin- <l4' la jouriiir, en m; MTViint des ulisi'rvulioiis ili- 
diiiitr ans f lKKA-1891). Lb nmimum s'obtcrve «a nmtm- 
Inv, II- iiiiiiiiinini en octobn». 

Il y a l'ii |ii'ii<latit ciouii- iins m-|>I •;raii(ls tri-mliloiiu-iilN 
ili' icm-, .wAul alli'iiil Miiliiiit If» ri'i'iitiis Mii\anl(-> : l.i' 
■jU juiUiït 1881, AllK•^lKTillellUiv^ ; le lUilmiubro 1883, 
InBe-Saume; le S4 janvier 1884, firand-duché de Bade; 
du SS-li9 novt'iiilii-*- iKS.'i. .M]H>s iK('i(lnibl)>s : 'J7 :ioâl 
IliW, Morée; 'J.'i IV-xnir 1887, Ligurir: 7 juin IK'.M. 
\rrunfVicenlin. Ils ont low été marniis <-n SiiisM-. 

En aoainHN il n'a janata été pimibic de déterminer 
r^irenirc nma fortwr In cIkmm. Il semble que souvent 

S'< )inirili'iiii-iil iii' |i.irt jiav il'iiii ci'iiti i', mais iiail viiiiiilla- 
iK'iiieiil «liius une cerluiiie étendue de l'iiire sisiiiii|ue. 
Suifanl la direction de* cbalnrs de montagnes, on distin- 
inH de» mouveoMNila Inmsvwmix et loqgiliidinaux. G>r- 
biiu<9i réf^iiins «ml de« zimes d'ébranlements habitudicv. 
l.'mU'iisilr i-^i Ir [iliiN ■-.Mivcnl inverM'iiH-iil |nii|M>rli'iii- 
01*111! au uuMibre de.s mtoushi», ce qui senilde iiidi<{iier 
fie l'ébranlement ert en Booune dù à un inouvrinent 
il'iifi bl»f di- ri'i iti ic Icrivslrr, |ilu(ot «[u'ii la prupogaliun 
d'un iiiu|i initial. I.a cauM- iiriikuiiiiiante iKirait coiisi^ler 
liaiii* les inmiveiiieiils tet't<iiii<|U)->, et ec n'esl iiue loca- 
truieal qu'il y a lieu de l'allribucr ù des afl'aissrraents ou 
dn tnsementsdc terrains (eflbndremrnts de cavités, etc.). 

I. 'annri- IX'.I'J a l'I-"- pain le fii tiriiilililiii'lits dr IciTi-. 
a iiti' deui f<ii l>-« viiiii>s.'> il' a juntier ii .'» h. !.*> ni. 

ildiis la région d>' \<'ii>iii'. ■■( Mir lu rivc Nord du hc Léman 
dans b nuit du 3IK31 d>'<viiihiv, ver» miouil. 

L«<» observalinn* Msniiil<vi({ii< s en Snime ont été son- 
M. il, v-ii, ilr liullim ' à mu- >lalislii|iR- 

i<>iii|Mn')'. Le nuiiiliiv des iiL>er>alion^ n'est |>u» tuiijuui'» 
ni niaon deb {n'-quence ou de rini|mlMce des niouvc- 
na^; il j « lH-aui iiu|i tU- eanses d'ei reur. l/aulenr ftar- 
wnt rfpendanl à lixer cimi iv;;i<iiis <|ui se dessinent m-l- 
l<iiii-iit |iur l.i rivi|iii'iii')' des l'IiralileiiK'ilts >iMiii>|ti<^. O 
««ni : i* tiivinm» de \k\; 2* Cote îwvd du lai- Léniun; 
.'l'Haut RbAne:4*lleme et Neuchilel ; 5* Grisons. Viégi» 
'■1 II' SiiîiiiH'tillial riit'tiii-nt i-rinire i|i'ii\ i .-iiln v (ridiraiili-- 
nii'iil aiioriiiaiiv. laiiili'- ijiir I. -. i imi ;;raiul(> i<-j;niii> se- 
raient bien lies /mii v il'i lu .uili hk iiI Iri Imiique. 

Le i juin l8Ui m Ui'iublciueut de terre a été rcsiwnli 
dan* lr< environs du (ac de Carda. M. 31. Baratta* a rendu 
cnn|ili' di- r<'\|i'iisicin du iiii>ii\eiiieiil sisiiiii|iie i|ui a l'Ië 
vnli dans une zone elliiilique, Immvcrsiile ii la plus 
grande lnli^ileur du br. 

II. lielbMii' et M. (ïoinin* mit auvsi recueilli de» ob»ct'- 
talions sur re niouvenicnl siMni4|ue. 

<'il cntil atoir <>l»ser»é ù |dusieurs reprises iK-s \ai ia- 
tMMis «l'altitude dans divcnes régions du Jura uceidenlal*. 
farlknliéremenl dans le voisin^ dii village de Doucier. 

I F. de V'inlessns «le Rallaiv. ta SuW «i»mi«|ue. Areh Se. 
fkf*. el NO/.. WWW. Ixtf-J. r.l -.'.1. I 

Itimlla. Il li'rn'iiiulu délia n\ii'i'a Itie»!, aiui-\eiiHi(»«- 

'i'i U^-M <U \.nv>u. ,\„>,'ili (tav VffUù. CmIr.iNffl. e gtot. 
limita. \\n. IX'.li. IV. 

' l>. Iti lloiii. Il n rieiiK.I» <lrl ,'. u-nmiiin IftOS «M bf^D di 
*>ar<h. Bail. mené, liell otterr. di MouemUtri, IMKi, XII. 

mm. 

*<Mnn. XU. p. 

* L.-A. Ginnliit. Note sur l'élude des mouvements lents du 
Ni dm le Jura.^ Bull, géogr. kht. et deteript., tWIO, «> S. 
IsM^r-Smmier. 



M. L.-A. Girardot à Lians4c-Sauniur avait di'-jà r«<( iieilli 
ces vogues données et* cmame il n'est pas powiUe do b» 
ni<<r. la Soriété d'émulation du Jura fait procéder 11 une 

I ^'lii .lr rm rlli iii. iilv. (pii. r,''prir-. ir,iiiii' e fil année, 
)Hn-ineUiiint de (-«tiiliriiier iiu de ilénienlu' ces donnée». 
Les idMervations raite!! depuis quatre ans ne sont paa en* 
eiire ciineliiaiiles: b-s «Varts ne «lé|«;iss«Mil [Kir la niaisie 
des eneui's duli.stTvation, due« aux défauts des iuslru- 
nienls, au vent et à btréfnctian de l'air. 

L\ MÉDUSE DU LAI TÂNGANYlkA 

Tous le» zooio;;i$tcs qu'inUfressenl h la Fois la 
distribution ^tbgrapliique des animaax et leur 
adaptation à des conditions particulières d'oxistcocc, 
ont reiii.Tri|ui', il y a dix ans, la nouvelle très l)^i^v(^- 
ineiit iluiinee par le voyageur ailcinond Itohiii. de la 
déniuverte d'une Ndduse dans le l.ie Taii^'aiiyika. 
L'un attendait en vain, de|)uis lors, des rensi'i^iiif^ 
iiieiils plus cuiiiplets sur ct*lte curieuse espèce, lort 
1 omnntne d'ailleurs, k ce qu'il aemUerait. Elle a été 
revue en eU'el par divers explorateurs, notninnicot 
par le niajur von Winmann, dont le kiteau fut eii« 
touré de cet petits êtres darwt près d'me demi- 
heure an cours d'une traversée aecMmi^ie le 15 avril 
1887. 

Le dîreetevr de h Ci)inpH<,'tiie dps lacs arrieaias 

vient enliii de faire p.irvenir au Hrilish ]liisriiiii des 
spcciiiieus de celle Méduse, conservés daus l'alcuul 
apri!« avoir ëlë fixés h l'acide osmique. C'est un 
uraeieux ornaaisme. de ruriiie disrdïile el dont le 
diamètre varie de lU à luilliaictrcs, la plus grande 
iqiaisseur atteignant 5 millimètres environ. La partie 
centrale de l'ouibrelie, ^>ur un espaee eiirres|Hnidant 
aus doiu tiers du diainclrc, se reiilic vers l'intérieur 
i;n forme de lentille lidmi$phe'ri(|uc dont le bord 
sapMeur rcelilîgne, brus4|iii nx tit .uninei, s'iiilléeliit 
en se recourbant vers la Ixim lie. Cclle-< i, iar^eiiieiit 
«luvi-rtc, est circulaire, de inèiiie que restuiiiac. Ce 
dernier, presque rempli |Kir le reiilleineiit de Tomo 
lirelle, so réduit à une petite eavite annulaire, 

La plupart des individus ont quatre cuiaux radiai- 
rcs, mais il n'est fMs rare d'en trouver cinq ou sis. 
Ces canaux se diri;:ent du eentre de l'oiiibrelle vers 
la p«-ripli(irie dans un plan presque liurizonlai et s'ia- 
clioent seulement pour s'unir au canal circulaire. 

Le iiiiiiilirc des lenlai-iili s dépasse deiiv eenis. 
Chez les jeunes, les quatre ti iitacuie^ primaires se 
distinguent des autres pendant quelque temps |iar 
leurs dimensions plus ^'rande<. puis la din'i'reiice 
s'ellace. Ces appendices sont creux et leur cavité 
communique avec celle du canal circulaire. Ils adiiè- 
rent. à leur liase, sur un es|i,H-r plus mi tnoin-; l'Iendu 
suivant leur âge, avec la partie externe de ruuibrelle. 

Sur le bord interne do canal circulaire, la base 
d'insertion du voiK' i|ui est lui-même Lien développe, 
se trouve une série d'organes scnsilifs irrt^j^tilièrc- 
ment disposés. Les éléments reproducteurs apparais- 
sent sur le manubrium ; en uiiire, quelques spéci- 
mens portent des bourgeons qui seuiUieut même 
pénétrer parfois dans la caviu^ ^a»tr<ovasrnlaln>. 
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M. n. T. (îùiUhcr, le zoologiste anglais auquel 
sont empruntas les détails ci-de!>sus',nc se prononce 
pas sur In place qu'il 
convient d'assipniT h 
celte forme dans le 
sjslèmtî des Médu- 
ses. Kilo devient tou- 
leFuis le type d'un 
(;enrc nouveau : Litn- 
nncnitla, l'espèce 
conservant le nom de 
Tti n (/ u II y i A .7* sous 
lequel le docteur 
Itolui) l'avait d'abord 
désipnée. 

Ltmuwiiitln Tun- 
<j(Uitjili;v est lu Iroi- 
siènie Méduse d'eau 
douce sif^naléc jus- 
(|u'ii ce jour. La pre- 
mière Il été décou- 
verte, à Londres, en 
1880, dans le l>as>in 
d'une serre chaude 
du jardin liotnni(|ue 
de Ui'f^ent's l'ark où 
se cultivent les juran- 
des i\y m pliéacées 
de r.\iuéri(|ue Iro- 
j'icale. Klle a re^u le 
nom de Liinmco- 
iliiiin Sintfibtfi 
(diani«-tre S niilli- 
niclrcs.) Sa |wtiie 
est incuniiue. l'on 
^Up|KJse qu'elle a éli: 
introduite avec le> 
vé<;étau3i aquatiques 
parmi Ies4|uels on l'a 
tout à coup aperçue. 
La seconde, décrite 
en 1891», fut oljservée il va une diz iiii ; d'années dans 
une lafjune de l'île de la Triiiilé, aux Antilles, par 
le I)' von Kennei , aujour- 
d'hui professeur à ITni- 
versité de Dorpat. C'est 
Yllalmom jst s hirusfri» 
(dianiotre 2 millimètres 
1/2). lies Méduses, com- 
me le Liiitmcuida, re- 
présentent la phase 
sexuée de l'esistcncc 
d'un Ilydraire. Celui-ci 
n'est connu que pour le 

Limmcodium; il a été trouvé à Londres même, 
cinq ans après la Méduse d'où il provient et dans 
des conditions identiques. 
On remarquera que tous les Cœlenlére^ en question 

' Annal* and Mugaiine of naturnf Ai^tvii/, ii\iH iS'.i,". 




Vfi. I, - L.I Ni'ilux- (lu l-M Tjii^,iii«ika. 
1. Vue «le citlè; Ki'"--ii' l fiM'. — S. Vm- |i,ir la face lufi.-nviii'c; Ki'o-'.iL- 3 fm-. 



habitent des eaux plus ou moins stagnantes, à temp(S- 
ralure élevée '. Leur vitalité semble donc être plus 

grande que celle des 
vraies Méduses mari- 
nes (Acalèphes). Il en 
est cependant, parmi 
ces dernières, (|ui pa- 
ra issent manifester 
une tendance à s'a- 
dapter à l'eau douce. 
Tels sont les Cram- 
betsa Tatfi cl Viclo- 
uum découverts par 
le proft'sscur Hœckel 
à l'embouchure du 
Tage et de la Loire ; 
telle une autre esjMH e 
encore indcterniinée 
du m^nie g»'"''»^» 
;;nalce à tjuélimanc. 
^ur la c<)le de Mozam- 
bique, parle D'^Stulil- 
niann et qui vil dans 
un estuaire où les dé- 
bris urj^aniques don- 
nent à l'eau potable 
une couleur terreu- 
se. IJuQÏ qu'il en soit, 
les Cœlentérés d'eau 
douce sont encore en 
très petit nombre. La 
liste en est close dès 
qu'on a cite les Hy- 
dres et quelques ty- 
pes voisins iConliflo' 
f>hora,Jîicr()hiiit ivi ) , 
le singulier l'olyiio- 
<l iti m h y il r i fo rme 
i|ui vit en parasite 
dans l'ovaire de l' Es- 
turgeon, au milieu 
du caviar et dont le cycle complet d'existence n'est pas 
encore connu, enlin les petites Méduses mentioimées 

ci-dessus. Celle du Taii- 




t, — Cuu|if llimirii|ii(' .II- la HrJus,. du hir T;iii|!aii« ika. 
u. (iiiilin-lli- ; rr, (^ui,il railijiri-; n , ranal i tii iil.iiiv ; «•/, laiiu- rniln- 
ili'riiii<|ui-: mn, iii.ii>ul>riiiin ; r. vi-lum; *, liiiiii-;:ri>ii-.; x, iirt.MM<'> du 
-m- ; t. li-riU< nlr iK'rriili.tl ; /7' , (■ iiLk iili'^|>hi-)i-uiii-s vi \>hi> yw\i\-^. 



gaiiyika, sans parler de 
sa taille relativement 
grande, est sans contre- 
dit l'une des plusint<"res- 
s^intes par son habitat 
dans un lac continental, 
situé 5 plus de 800 mè- 
tres d'altitude, très éloi- 
gné d'ailleurs de la nier 
vers laquelle il ne s'é- 
coule à l'ouest que d'une f.ttoii intermittente et au Ira- 
vers d une énorme bande déterre*. Jules ueGderjik. 

' \.» UTn|>. ralHiX' <(o l'eau île* \ttoi\%\i Je llrgiiiil » l'ark uii 
ruullijtlii' 11- Limifocodium t-l Je "i'i ri'nlif;r.iti<>«. 
- \m îjHLMiiuka iilh iiil O'.O liiltiMU'Iiv- de Ioiujul-hi. Mir 
nii»' l»ii;.(U' ilr .■)in.il<iiii<liiw. Sa pmii.n.toiii- c»! ilflikT im-itt»!.. 
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fif, I. — Lainiie » flanune d'lijdn>giMiP ili* H. f. fjimi-», 
i, Moilrlo ilf lalHii-aloiiv. 



La )>rrs<>iKO dti crison dans lout lo rést<:iu dec 
galerU>s snu((Trnin«>s d'une iniiic dt> lioiiillc {iciit 
être dôlcrniini'-c 
ra{>idomoii( pnr 
le d(isa;;(' d«'s 
f-ouniiilsd':iirqiii 
rrmonliMit à \i\ 
surf'air, d i]um 
nommf rmiranis 
do retour d'air. 
Ils ne de>niieiil 
pas contenir nor- 
ninienienl pins de 
0.:i pour 101» de 
^isou ; et s'ils 
indi«|neul un 
a<eroi ssement 
dans la teneur 
S4-ulenient deO.f) 
pour 100, il est 
certain «pi un di-- 
^^enient anor- 
mal se produit 
dans un ilian- 
lier. L'examen 

d«'-taiilé des lieux devient alors urf;ent.F>e [dus, des 
o\jKVienees maintes l'ois répélirs ont pro^^^'■ i|iie 
l'air, eonlenanl de fai- 
bles quantiti-s de ;.'risou 
I même moins de I pour 
iO0).|H'ul dcvenirexplth 
sililo lorsipi'il est ehai^'é 
de poussières de eliar- 
bon. A*ee les lampes 
de sùrrlé ordinaires à 
huile, la présence de 
moins de â |*onr 100 de 
j;ris«Mi t'rliappe à I'oIh 
MTvatiun. Aussi, depuis 
des anntVs, le problème 
él;ii(-il |»osi' de combi- 
ner un ap|wreil per- 
mettant de doser exac- 
tement les plus faibles 
pntiNtrtions de grisou . 
problème irautaiil plus 
dilllrilc i|ue l'appareil, 
p«Hir rendre d»' n'els ser- 
vic^-s. doit donner des 
indications sûres, non 
pas pendant <pie|r|iies 
miimtes, mais au moins 
pendant toute la duriV 
d'une tourn»V d'ins|M^c- 
lion, soit trois heures 

environ. On sait (pie l'aun-ole bleue, en |»oinle, ou 
iMpuchon, qui S4^ forme au haut d'une llamme pliic«H- 



DE M. G. CHES.<«EAl< ET DK M. F. CLOWES 

dans un nu-lantie d'air et d'un paz combustible, 
permet de reconnaître la pn'-sence du ;îris()u. Kn 

cliercbant à anu'-- 
1 liorer b s condi- 
tions d'iibserva- 
tion.MM.MnlIard 
el Le (ihalelier 
ont étudié les 
flammes d'altool 
«•I d'Indro^'ène, 
avnlesqueMesb'S 
aun^tlcs plus vo- 
lumineuses ol 
plus a|i|>aretilrs 
n'vèicnt la pn*- 
sence de faibles 
priiportinns de 
;.'az combuslible. 
Li (lonmiissiim 
française du ;.'ri- 
sou, saisie de la 
que s lion, con- 
stata le l'ail, mais 
jufjea l'einpbii de 
l'alcool dan;;e- 
de l'hydrofiène diflicile dans la jira- 



t, MimU'Ic <le mine; 




Fij:. 2. — Ljni|M! «le niinr î flauiiiic «l'alcool tic M. fJii*»nMU. 



HMIX et celui 

tique. I>la se passiit en i)0<^: une lampe à abind 

fut construite ipndipie 
temps après |iar un in- 
);énieur autrichien. 
M. l'ieler, mais son em- 
ploi juL'i' danuereux ne 
se ;:<'né'ralisa pas : les 
clutses en é'lai«'nt res- 
téi's là, lors4pie, dans 
ces derniers l«'mps cl 
pres<|ue simultané- 
ment, on présenta au 
monde savant «leux lam- 
pes portatives, l'une Ti 
flamme d'alcool, l'autre 
.•I flamme d"hvdro<.'èiie. 
pour lesquelles ou ri>- 
vt'udiquail les qualiti's 
de si'-curiti', de prêt i- 
sioii, el d'«'mploi pra- 
tique. 

La lampe U llanimo 
d'hvdr«»^t'ne a été sou- 
mise il la S(M-ié-|é rovale 
de Londres par le iC 
Frank l'.loHes, profes- 
seur de chimie à ITni- 
versilé de .\'ottin;;hani 
L'bulro;;ène, eumia^a- 
sine sons pression dans un réi-ipient auxiliaire. 
• Protredingt of Ihe Royal Society. Vol. 52. 
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arrivr dans la lampe par un lulu' ili'liourlie îli 
€Ùiâ de 1.1 nièrhf> H fi'allittnft an rontarl de rello- 
ci. Si l'on II li M la môrho, il ne rrsU; plus <|ii<' h 
flaminc de rh\(lru<;èiic |Hiur l'essii du grisou, et 
si on la rrlève ensuite, la lampe ao Fallumc et 
MTl II rirhiini^c. On eoncoil bien la posnbilJltf de 
rf< illfli renies opénilioiis; tniiis, pour iiiio Iiin)p4- 
de iiiiiie. elles sont encore trop eoin|>li(|uii's |Kiiir 
justifier le *;ir,ii U rr jUMllipie <|ue rinxenteur lui 
allriliiir. Kn i lfi l, I li\(lrn;;ène eoriipriim- (l.iiis un 
réservoir s|MVi;il, s4mis une pression de 1(1(1 à 
120 nluiosphi^res, eslrhai^ dans de petits cylindres 

du poids (If :;r:irnriie<, ipii peiiM-nt :(liiii('iil<T la 
lan)|H> pendant i|iiurante niinules. Ces eUindres. 
comme l'indique la fifnire*. se montent sur le soric 
iji- I;i l;iiP|M' |i.iruii ;ijiil.i;:e i|iii pénètre dans la Itilui- 
lure l'orrespundaitl au lu\au iatéricur. Ku dessornint 
une vis obtiiratrin>, on permet à lli^-dm^ne de 

jKisser dans la lampe, iiirsipron m iiI |ir<n ('der à un 
essai. l<a prinision d'li}dro};ène est duuc liniilée. t-l, 
dans le ras d'nn service prolonifé an delh de (pia- 
rante minutes, il tant la renunvelci- m ri'in|il.ieanl 
le cylindre, eu qui est toujours un eudiarras», vu la 
diticatesse m^me des organes d'ajutage et d'obtnra- 
tion. Kn outre, en admettant même ipie la sidtsliln- 
tion de la nanune d'huile à la llaninie d'iiydru^'ène 
s'opère snns extinrtion, rommnnt nvonnaîlre qu'il 
faut pa^MT de Tuneii l'aulre? NKiis nims \n ipie la 
lampe (le m'ui-Ic- ordinaire ne doiiiu* des indications 
qu'en prés<'nce dv ô pour IdO de grisou el que 
l'existence de mcMos d'un eentiètne peut cependant 
être, dans certains ims. iiiM<iil(Ti'e cotii?ne ilmirf- 
reuse. Il faudra donc, on |m rdre nti temps pn i lenv 
en manipulations, ou s'ex|Kiser à ignorer tonte 
e\i-i|<'ni (' de i;risou inlërieiire ;i ' pour |(t<l; enfin, 
si l'on veut laire une ul)>ervalion de quelipie durée, 
ta variation de pression de l'hvdrogènc dans le ré- 
ser\uir modifie oonslaninteni le réglage de la flamme 
et rend les dosages im'crtaius. 

L'auteur avoue lui-même, d'ailleurs, que son 
appnreil M'niit Inip lonrd. s'il ili-\;iit i n f.iire une 
]ain|H> de lonjjuu dun-e, el qu'il ne doit èln^ utilisé 
qu'à des observations dans les paieries de retour 
d'air. (Vesi donc ime lampe de laboratoire plutôt 
qu'une L-im(ic du mine. 

La solution parrailr du problème exigerait que la 
flamme éel iirante lYit en in('ine temps indieatrire de 
{i^isuu, dès les plus laibles teneurs; mais lus aun^les 
produites pnr la combustion du p^i^iu sont elles- 
niènir n ] pâles el. par suite, indiseernables, h 
rùlé d une llanime ét lairaiile. ponr qu'il eu puiss4> 
«^tre ainsi. Il était donc pins prali(pH' de ehen-ber à 
réalis4'r une lampe ;'risonnn"lri(pie [iroprement dih-, 
[tréseiitunl toutes les conditions de stVnrili- dési- 
raides el donnant des indications très e\a( les. depuis 
0,1 ponr 100 de firisini jusipi'anx teneurs de Ti à 
-i pour |0(K on les l.impes d'éclaira^ie li l'huile loiir- 
nissent des rensei;.'nemenls snl'lis;mls en pratique. 

0>s résidiats sont ohleuns a\«r la lampe étudiée 
par M. G. Chesneau, inpt'mieur des mines, el basée 



sur l'emploi d'une flamme d'alrtMd métli\lique.iddi- 
tinnné de chlorure ruivriqne, destiné k aviver la 
li-inle di^s auré^des qui se rornienl dans les mé- 
ianp*s d'air et de ^az condiustihle. 

Cet indicateur de ;.'ris<ui, ou lampe ^risoumé» 
trique*, se >nmpose d'un réservoir aleiMd, d'une 
couronne à iloulde toile métallique, surmonté>e d'un 
rvllndre plein en tôle, et d'un tamis en tuile mélal- 
llipie. i.e tamis e-| rei onverl d'une cuirasse en lâlo 
munie il'niii' !i m'Iri' ddiiservaliMii l'rrim'e par mie 
lame de mua. I n liiaplira^meaumil.me à I intérieur 
de la cuirasse obstrue eomplèiemenl le bas de celle. 

ci en appinaiit <ur le i'(dlel du tamis, a\ec interpo- 
sition d'une rondelle en carton d'amiante jMiur dimi- 
nuer l'échaulTement de la cuirasse. Le haut de cdle- 
ei est niutii d'ouM rtsin s prolé<;iH*8par On écran fixe 
ipii euqièclic les courants d'air d'arriver eu vit(>»se 
snr le tamis. Un second écran mobile, formé d'un 
exlinilreeii (-Iin(|uanl. et plaei' ili NanI le lias de la 
l'euèlre eu uiiea, enqKihu le dépôt de huer qui tond 
à se former intérieurement snr le mica dans les cou- 
ranls d'air frais. Ijdiu. un troisième l'i ran, lixi", 
prolè^ la cwironuu à toile uiétalliquc eonlrc Iva 
courants d'air : il est muni d'orifices que l'on peut 
fermer au lie>.oin au mtiyen d'un anneiui mobile, 
mais cette fermeture ne doit être faite que dans les 
eonranis d'air très vifs. 

On fait le n'glaftc de la lam|M' dans l'air |iiir-. 
piiiir re\('enter. on amène le liord su|MTieur du cullel 
du tamis exactement an niveau de l'œil, el on ma- 
nœuvre la vis de rappel de manièn' à ce que des 
(ptalri' ;rones de la pointe otniijue de la flamme : 
janne, v«'rt xil, lueur ViTdàtre et lueur j;ris paie, 
on n'aperçoiw plus que la pointe de la lueur veiw 

(là Ire. 

Si l'on place la hmpe ainsi réglée dans une atmo- 
sphj^ firisouteuse, on constate déjlb là la teneur de 

I luillième, et In's nellenieni 'i partir de I.i teneur 
de <> millièmes, que l'auréide .se eunqMisc d une 
partie conique bleue, l<^;èrement verdâtre, dont bi 
pointe est cnlouri'e el siirniniili'e (l'inie Inetir :.'ri- 
»àint lN>aucoup plus pàle, qui forme une t>s{Ht'e de 
capuchon superposât au cdne bleu verdfltre et dont 
riutensilé diminue rapidement vers le haut. I.i 
hauteur du eùne vcrdàlrc détermine la teneur eu 
^imn : sa teinte est assez vive pour que l'observa- 
linn puisse être faite dans un chantier éilairé par 
des lampes ordinaires, qui masquent par contre la 
lueur grisàln*. \a fl|{ure el-jointe représente le cône 
correspondant à 2 |H)ur loo. Jusipi'à i,h pour Iixi 
de urisou, le a'tiw n sensiblement la moitié de la 
hauteur totale de la lueur apprériable. A partir de 
"1 ponr IIMI. la ilanuue prO|Mre de j'alctiid. couleur 
jaune l'ran-i'e de \ert. commence à sur^'ir au-<lessus 
du cidiet du lami>; .à mesure (pie la leiieur s°é-lè\e, 
le cdne bleu verdàire el l;i lueur •.'risàire de la 
llanune propre de l'alioul < roisv nl Niiiniltanément 
de hauteur. A 5 pour 100, le cône bleu verdâtre 

• iiMMiM «r« «rfMt (Inr. 4'mM 1809 et avril IHOS). 
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nlIciiH II- h.uil du t:iinis; au <l<-l.-t. on tu- |K'rr(iil plus 
«|iur b llamiiie |>ro|iri> do i'ak-ool i|ui rniitiiiiK' à 
s'alloof^ jl»q[ui5,75 pour 100 de {{risou. mais en 
avant dfs (onlniirs ronfiis. An di l'i, l;i niiiniiin dis- 
|»arait du taiiiis, ut le luélaiigi' d'air et du grisou, 
devenu inlhiniiMlile» ne brAle (tlus que dani h cou» 
rnnno (junis, puis iMit s'ëteint en qudques se- 
condes. 

Un oliservalenr, nem' pnr piiisipors visites de 
dnntior^ ;:ri«Mili'ii\. |ii-itl .irriMT ^ dd^-r le 

grifOU au uiiliièuie |)ri''>, i-ulre les limites de 0 el 
3 pour 100. La hm|K' si- preste à des délerminiitions 
très pnVises |M>nd:int Intis heures à partir de l'alhi- 
nuget cl peut semr encore pendant une heure en- 
TÎron commo indicatenr de In présence dn ftriaoa. ' 

Examinons ni:iiiilrn:iiit si telle lampe ^ri^<Mlrn>'<- 
trique n'unit des trois rtindiliiins indis|tciisiibles 
énumérées plus haut |K>Hr ipi < llf puisw être mise 
entre les mains des mineurs. 

Sr'riirite. — l.es essais (ails à Anziti, Lens, 
Liévin, Saiiit-Klieuiii-, Itonehamp, ete., sont eonror- 
danlsaapotntdevue delà strurilé et montrent ipie la 
lampe >>4' cciinporlc d.iiis les rm'laiii;i's ^risonliMix 
eumme une luuipe de ttilreli' de lioniit* eonsiruelion; 
elle peut être InnsiMirli't! sans daii;;er en tous l«*s 
points d'inii' (ninr, i'eiitrtV de l'air st- Ihisaiit tnn- 

Crs par le lias de la lampe, et une explosion 
aqae dans le bant du tamis ne pouvant se pro- 
duire eoininedans !<■< I:impcs qui s'alinienleiit d'air 
|Kir le liaut. Le tamis ne mugit jamais et l'extine- 
tion dans les mëknpos explosifs se produit tonjours; 
ei's <'oiidilinns. oMiilii'llcs pimp lu struritt'. soni 
due» au mode de circulaliou de l'air daus la lampe. 

Prédsùm. — Plus de deux eents comparaisons 
entre les teneurs aci iisi'i s dans les tra\aii\ soiiter- 
nins par la lampe Chesncau et les anal) ses des 
pfÎM» d'air eorrespondanles «nt été dites au mojcn 
des appareils de M. CoquilKon et de M. Le Chaie- 
lier. 

|/>s éearls roustiités se ré|)artiss4'nt riinnne suit : 



Écart nul 

— de O.f pour 100 de grisou. . 

— df 0/2 |Niur 100 — 

— de 0.5 |xHir 100 — 

— de 0.4 pnur 100 — 

— de 0,5 |Miiir tOO — 
sMjn'Tieur à 0,.*> poar 100. 



36 pour lUO 
45,6 pour 100 
12.5 pour 100 
4,5 pour 100 
0^ pour 1111) 
1 pour iOU 
• vponr 100 



L'erreur de la lampe n'a donc pas dépassé un 
millièrae de grisou pour plusdet 4|iMtreeinquièmes 
Ai'- enniparaistins laites. (Vtle ^'rande pnrisinn 
due a la coloration des auré«>les par le sel de cuivre, 
montre que l'alcool peut donner des flammes ton- 
jours identiques ; la seule eonditiou qu'il doit n iu- 
pUr, d'après M. <^hesneau, c'est d'avoir toujours le 
même poids sp«Vifique. 

Caractère pratique. — Il dn uule de re fait que la 
lampe peut fonctionner sans interruption pendant 
toute la durfe d'une tournée prolongilie, c'est-lb-dire 
pendinl quatre heures, et qu'elle peut ^trr employée. 



eomme l'onl pronvr li-s r\p('rien< es, an-^-i liim dans 
les eliantiers qui; daus les ••aleries de retour d'air'. 

Grioe aux recherches persévérantes de H. Cho»- 
ncan, non-- |ii>-.^i'd(itis anjourd'lnii ini appan-il (|tii 
|K>rmet non seulement de régler les eondilioiis d ai'v 
rage des mines pwouleuses, mais encore de suivre 
le di'j;a^'enient du v\y\it>\\' et sa dislriliulion 
dans l'atinosplière souterraine. Pu. Dëuh.kve. 



GH£Z LES AfiOlUGËNES ÂUSTfiAUENS 

L'Australie, silmn' entre trois oc^s, isolée nu 
milieu d'une immense masse liquide, est relit^ aux 
autres terres par une ch.iîne d'îles voiraniques for* 
mantune barrière qm- ii - i liim i-. n'ont Jamais osé 
dépasser {mur s'étalilir dans le pays. Ils eimnais- 
saient ptuirtant depuis la plus haute antiquité 
l'existenre de la terre australe sur laquelle on 
relrouve leur traee. 

Les Hcdlandais, installés à lljitavia, visitèrent s«-s 
ports, mais, ne trouvant aucune richesse .-i exploiter, 
ils riH'nlèrenl dr\anl Ii-^ iiiili^ièncs :inll)ro|K)plia;:i's 
et se contentèrent de douiuT à ce cnntitient le nom 
de Nouvelle-IMbnde, qui a duquint depuis b dérou- 
verte (le l'or en 1851, pour faire place celui 
d'Austrahe. 

Un FVancais, Guillaume le Testut, a, en 4540, 

(i;.'iir(' ptmr la prcinit-n' luis la côte Nnrd ili- 1' Aus- 
tralie qu'il venait d'explorer. Kn I7XX, le ijouvcr- 
neur niiltpp s'arrêta i Botany Ilay |K>ur y dé|>ns(T 
les convicts qu'il amenait d"An;;l<'tcrre ; mais ne 
trouvant pas l'eiulroit favorable, il quitta Ihttany le 
jour oh La Férouse y arriva lui^nème avec ta fiotrt- 
*ole et l'ilsfrofa^'- < t il -^'vn alla îi ipielqnes kik>- 
mètn» au nord, fonder Sjdnc^f. C'est donc la 
France et l'Angleterre qui déimf&nent dans l'cxplo» 
ration de l'Australie. On trouve eiwon sur la oOle de 
l'Ouest une série de noms français que |ieu à |>eu 
l'on rem|»lace par des noms anglais, mais ipii 
ténu)i;;iicnt du passJipe de nos navigateurs daus ee« 
régions. Vu moment delà Hi-xolnlitm i t di' rHni|iirc. 
la France aliaiidouna la lutte, et l'.Vngleterre s'installa 
en maîtresse sur cette lie immense qu'aucune nation 
rivale ne lui dis|>utait plus. 

Les Abori(;ènes que les Anglais trouvèrent sur le 
nouveau continent étaient foK nombreux et absolu- 
nii-nl sinivaui's. Li civilisation, en les rd'oulanl 
devant elle, leur a imposé le triste sort réservé aux 
races inférieures incapables de soutenir la terriMe 

lutte pour r< \i>li'ii<e. Ils sont à la M-ilIc df di'-|i,> 
raitre. kin 1^48, on en comptait encore trois mil- 
lions. A l'heure présente, ils sont I peine deux cent 
mille. Dans un avenir rapproché, on n'aura plus que 
leur souvenir. Il est donc intéressant de rcinnalin* 
la vie et les mœurs de cette pauvre rare qui 

• tliie iwlaiue d'oxi^mplairi»» de ccUe I«id[m'. «•onsli 
KuK. Deramp», i !.i<'\lii , l';i> ili' <jiliii»i. v,,mI .i. v à pr 
MTVire onunnt dans pHiuipalu» miiii-« grii 
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doute (M'( ii|>o le dornior dopré de l'échelle des êtres 
humains et dont les jours sont déjà roin|ilés. 

Les iiidifrèncs australiens ap|)nrlionnent la rare 
]ia[»nue. Ca' sorit des nèfjres à la lè\re inférieure très 
|M'ndante, nu\ yeux enfcnués, aux |)omnielli>s sail- 
lantes; ils dînèrent des Africains par leurs cheveux 
très lonjis, .î («ros pnils, et leur nez niuins épaté. 
Leur Iront est élevé, niais étroit, ils sont de (aille 
moyenne, les Cem- 
mes sont hien faites, 
avec les mains el les 
pieds petits; les 
épaules fines et ron- 
des, mais l'alidomen 
est souvent pro('mi- 
nonl et les bras trop 
longs. Lorsqu'elles 
jHml jeunes, «'Iles 
peuvetil passer pour 
a^'ré'aldes, car elles 
ont une certaine ai- 
sance de manières, 
une voix douce et 
harmonieuse, mais 
elles arrivent vile à 
une vieillesse préma- 
tun'")* ipii les rend 
repoussantes. 

Ix's hommes por- 
tent une Ionique 
liarhe, et prennent 
un -.'raiid soin de 
leur i'hevelure, soit 
qu'ils en fassi^nt une 
ipianlilé de petites 
nattes, «pi'ils c«)llent 
avec de la f;ommc 
d'eucah ptus; soit 
qu'ils y iixent, au 
moyen de {louinie 
jaune, des dents de 
kani^uroos ou d'hom- 
mes, des plumes, des 
morc«'aux de hois, 
des queues de chien. 
L«'s huiles de toutes 
qualités sont très 
en faveur |»armi eux; 
n-pandues sur la 
surface du corps, 
elles é'Ioi^nent h-s moustiques. Les hommes m' font 
sur la peau, en jiuise d'ornements, des cicatrices 
très profondes, ils les produisent en s'entaillant les 
chairs avts' une pierre ai<:uisée, et |K>ur aufjmen- 
ler la profondeur de ces marques, ils entretiennent la 
plaie, en y mettant du charbon de hois ou de l'ar^iiie. 

t;h*'z les femmes, ces entailles peu nondireus*'S 
servent .seulement :i faire recunnailre la trihu .'i 
laquelle elles appartiennent. Klles se cou|>ent sou- 
vent, en signe de deuil, la phalangette de l'un des 




F.g. I. 



doipis, tandis que pour les hommes, le deuil con- 
siste à se barioler le cor|»s avec de larges bandes 
faites à Tm-re jaune, l'our certaines céri'mnnies, 
appelé'es les ('x»rrol)l>orés, les bandes sont rouges. Kn 
guerre, la couleur adoptée est le blanc; ils 
arrangent i-es bandes suivant leur goût, s'en entou- 
rant les yeux, et en nii'tlant au niveau de chaque 
us |KUir se donner l'asini t d'un sipielette. Lorsepie 

les jeunes gens arri- 
vent îi l'Age d'hom- 
me, l'usage est. dans 
presque toutes les 
tribus, de b-ur cas- 
ser une dent de de- 
vant à la mâchoire 
supiVieure. Le cos- 
tume des Aborigènes 
est des plus som- 
maires : il Si' com- 
|»ose d'une ceinture 
eu pe.iu d'opossum. 

('/est un peuple 
errant, une popula- 
tion de nomades ipii 
trouvent un gîli'. 
cha<pie soir, dans les 
trous des rochers, 
ou sous quelques 
branclM^s d'arbres. 
Si |M>urlant ils veu- 
lent séjourner quel- 
ques jours dans un 
même endroit, ils 
Itâtissent des huttes, 
ap|ielées (.lunyahs. 
Ces abris teuqM)rai- 
res, qui ont la for- 
me d'un cône, sont 
construits avec des 
piquets de 6 à 7 
pieds de haut, et 
reccmverts dV-ion'es 
d'arbres; ils sont de 
petile<i dimensions, 
on ne peut s'y tenir 
qu'accroupis en 
rond, (a's huttes sont 
ados-ii'-es les unes 
aux autres, de façon 
ià e«' que les ouver- 
tures qu'on y ménage, commandent chacune un |Miint 
de l'horizon. dispo>ilinu qui |H>rmet de déjouer les 
surpris«'s de l'ennemi. 

Ils vivent des priHluits de leur chasse et de leur 
pèche, «pi'ils assaisonnent avec du miel sauvage 
n-cueilli çà et là dans les arbres. A cet ciïel, ils 
grimjN'nt d'une manière originale. Ils entourent 
l'arbre d'une liane Ilexilde «pi'ils tiennent de leur 
main gauche; avec la main droite munie d'une sorte 
de pioche courte ap|N>lée tomahawk, ils taillent dans 



liiili|:rii<' iiu'.lr.ilirii iiiuiilaiil h un aritrr. 
(b'a|in-< line |>liu4<i)ini|>liii'.j 
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ViK. i. — Homme autlralien. (I>'apr» luic (>iiologrB|iliir.j 

l'apbrc dt'S cmochos qui lour s«'rveril, en y inctiniil 
lo «fnts orli-il. di* poini d'iii^ptii, [Huir imprimer, 
n\(N- (l«-u\ mains, 



r 



uni' \v\:^ru mhoiissi' à l:i 
i>t la iairo mon- 
(iT lo Inii^ du troiu-, 
i't>ndanl les «|Uoli{U<>s 
instants uù t<>s deux 
mains sont cxTupi-fs, 
ils placent le Toma- 
li:iwk, soit dans leur 
i-einture de peau d'o- 
|iossuni, soit entre leurs 
dents. Ils arrivent ainsi 
à monter très rapide- 
ment au sonunet des 
plus (.«rands arlires, mi"-- 
nu' si leur éeorre est 
sans as|H>rités ((ifj. ij. 

Leurs piro;;ues sont 
ronsiruiles avec des 
trônes d'arlires, qu'ils 
ereusent par le l'eu, 
h'autres fois, er sont 
de larp's pièces d'éciir- 
ce» rt'sserrées aux deu\ 
extrémités, et dans les- 
quelles les (issures qui 
pourraient laisser péné>- 
trer l'eau, sont Im)u- 
rhiVs par de la terre fflaise. Ils ont une façon toute 
imrticulière pour s'appeler à une certaine distance 
dans les hois. Ils poussent un « cou-i » avec une 




Fig. 1. — Itulixi'iir justrjliru <lu Monl. (b'iprr^ iinr |>lial»gni|iliir.f 



Fig. 3. — Fi-mme Mulralimne. ^D'a|krè» une |ilioloKra|>liir.) 

inilexion de la voix plus «•leviV* sur la se<'«tnde s\llalM'. 
lÀieri s'entend à des dislances constdéraldes; il con- 
stitue un ap|H'l si corn- 
mkhIc qu'il est mainte- 
nant adopté par tous tes 
halùtanls de l'Australie, 
même par les Idancs. 

La raniille n'cvisle pas 
cliezeuv, ils vivent dans 
l'i-tat de promiscuité le 
plus conqilet. Les l'eni- 
mes appartiennent à 
toute la tribu, et l'en- 
l'ant a |Hiur p re tous 
les hommes de i-clte tri- 
bu. Au milieu de cet état 
primitif, il est étran^^e 
de Irouxer uni- loi très 
sévère, empéc liant la 
consanguinité dans les 
unions. Oette loi re- 
pose sur un système qui 
consiste :i donner aux 
enfants un nom qui leur 
appartient parlanaissiui- 
ve. Ils ne [irennent pas 
\v nom de leurs parents; 
mais le nom de la mère 
fixe à l'avance celui de 
ses enfants. Tous les iils 
d'une fenune appelér .Manunlia. par exemple, se 
nomment kuinlHi; et taules les tilles Ippatlia, noms 
imposi's |Kir la loi. route la tribu étant ainsi nom- 
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nuk>, d'a|in's un |)riii«'ijH:> iminiialtlo, im s'en sert 
coamic Imm ù la toi dm unkin». Crtf» W^Ip raip^clK» 
rhommi! (le itD'iidri- pour (einniP s:i >(nir, sa dmii- 
MBur, sa nièce, sa tante; elle prévient les mariages 
entre cousins gomuiiu lorsqu'ib sont enfant» de 
don\ sœurs. 

Lu jeune honune qui veut prendre une femme 
doit commencer pnr s'nitirer les bonnes prftres dest 
ftttoro bclle>ni> f i , m lui <>nvi)viiit les produits de 
S.1 chnsse, mriis il ii i -t anlori'-i' à m* marier qu'après 
avoir re^u la ronsiVr.ilion du lltini. 

Le Dora vient du niol Itor. ipii \cut dire ceinture 
de pulierti'; i jlc i>l d<inntV .'i raddlcscetit arrivi- 'i 
l'âge d'hoimut'. (À- Itor est muni de pouvoirs ma- 
giques : jeld sur un ennemi, il a la puissance de lui 
domier des maladies. (!r-l la grandi' insliliilinn 
nationale du «auvagc australien ; v.'inl lii eén-uionii> 
de Tiniliation des devoirs et des droits de llionimi . 
I.e caractère sai n' di' Cl' rite iiiMiit'inoria! cl l'oMiya- 
tion de s'y soumettre, sont imprimé» très lortemenl 
dans Tesprit des jeunes Aborigènes. Même s'ils sont 
au service dis S«pialt('rs, cl ont roin|ui depuis 
longtemps avec les leurs, au moment venu ils 
punissent poussé par le besoin imbistibte d'aller 
se soumettre à la ( cn'nionic 

Void b k^cnde. 11 ) a longtemps, le crniteur 
« Baiain^ • a commandé aux hommes de garder le 
Bora. et leur a donné le Iltnirumiiulum ou hàlon sacré. 
Le liora est tenu dès qu'il y a un certain nondirc 
de jeunes gens en âge d'y être admis. Le Conseil de 
la tribu choisit l'emplacement du Bura. (>i iiounuc 
l'un de ses nictniircs comme directeur de la ~^n|i n 
nilc. Ivcs triluis voisines s^iiil con\iees à la ccrénionu-, 
par un luVaut tenant dans ses mains un IkNtmerang, 
et une (lèelie à l,-i<|iielle est suspeinlue la jieati d'un 
padymelun. L'endroit dt-^igué est consacré à a Ikiia- 
md ». On orne les arbres de figures allégoriques de 

serpents, d'oiseaux, scniplées a\'i ]r- Toniiliawk. 

Les hommes «juitlent le camp en > laissant les 
femmes, les enCints et les jeunes gens, pour se 

rendre au lieu du Iliira. Au bout de (pieKpies jours, 
ils reviennent, simulent une attaque du camp et 
enlèvent les adolescents. 

j'iiur snliir l'initiation, les candidats doivent pen- 
dant sept mois vivre suivant une règle très 8<;vère, 
ne mangeant que certains aliments, et vivant en 

dehors de tiiiile soriété. Ils restent au r.nra sons la 
surveillance de trois vioillMrds durant sept jours, au 
bout desquels on leur arrache une dent de devant h 
la niAchoire supérieure; ils re< niu iil une forte llagel- 
lation, qu'ils doivent supporter stoiqueuu>nl ; ils se 
nourrissi'nt des choses les plus ré|tu<niantes. Il li-ur est 
alorsdéfenda do s'approcher de moins de 700 mètres 
d'une femme, pendant quatre mois; une l'ois 
seulement il leur est permis d'a|H'rcevoir les léinmes 
à travers une épaisse fuin«'e de hois vert. Kniin un 
condial simulé con>plèle l inili.iliou. .\ partir de ce 
mumeul le jeune homme a le droit d'exercer s«'s 
privilèges d'Iiomme, il peut manger dn Kangnrao, 
de l'Ému, et choisir celles qui seront ses femmes. 



Pendant les intervalles du Doni. les vieillards 
instruisent les jeunes gens sur les traditions de la 
Iriba, telles que les lois de la cotisa n<;u in ili- dans le 
mariage, qui, si ell(>s ne sont pas observées, enlFaùicot 
la mort du coupahic. 

La cérémonie du Boni est le -'rand svsième d'é-du- 

cation par leipiel ou traiisuiet de gt'nération en gém^ 
ration les coutumes de la trihu. 

i*armi ces traditions existent les diverses dames 
ou n Corrolilionrei- M. Kl!e< mil un earaclère lout à l'ait 
particulier de sauvag<Tie. Les honuues |)ort(>ul leurs 
armes de guerre h la main, ils sont bariolés en 

rou;:e i-t l'ti Maue. La scène se p.isse de nuit, ils 
( luirenl eu rond autour d'un bûcher emhrasi'; et 
balançant la tête en cadence, ils povssent des hurle» 
nu-nts; leurs \ru\ sotil > < l lirillants, ils arrivent 
U un de:iré d'cxcit^itiun remarquable, pendant lequel 
ils se rra|i|)ent la tète, avec leurs armes, jusqu'il 
Taire couler le Siing. pi-rdanl la notiou de tOut SCU* 
timcnt de douleur et de réalité. 

A Mii»rc. — D' Amuki lx>ia, 

Dirarliiir 4e llaïUiiH Huem «TAnMnlie. 

NOUmU PROGfiDfi ÏÏÈÊklLUm DU FER 

KT d'ÉT^MACE de U FO^TE 

M. tl. «le llocliefinl l.iiçii» vient de piés<>nter .ï l.i 
Société (Veiuduriiiicmnit pour l'indutlrif natinnah 
un nouvnu prouvé d'énuillagc qui m^to d'attirer 
l'atlentim de l'induslriel. Ce procMè, dû il M. BnrIramI, 

(■••t fondé siH' mil' arliiiii i'liitni(|ne altsiiluiiieni noinelle 
et qui (MMil se fiiniiuler ainsi : Si sur le fer ciu la fonte, 
de fer, on forme une mince peUirulc adbén-nle ti'un 
autre mclal et qu'on espose ce fer ou celle ibnle, porté «i 
une température de 1000 «legr^. k im connmt de par n\y- 
dani, r(ix\(;èiie |H'iiètn' à Iraveisi 41'lle pellii ule. i>\v(le le fer 
ou la fonte, et c'est de l'oxyde niujOiétii|ue qui liait dans 
ces coodilions; la fomialiim deronyde nia^'uétique, ainsi 
amorcée, se continue indé6niment et ré|iaiss«ur de la 
Cflurhe d'oxyde augmente avec ie leiiqis d'expusiliao au 
rouraiii i>\yil:iiii. la i.'iM|iénitun restant loqoursdsns les 
enviriHis de lUOO de|;i-és C. 

Quant ft h peUieule de métal déjMMée (irifflitlvement, 
elle disparaît en (|iie!i|iic vorle, lonriaiit des owdes qui 
se nièleiit à l'oxyde uiagiit'lique ou >e \olatilisent siiivaiil 
la nature du métal qui eniredans leur > oMi|H>Mtion. 

H. Bertrand a été amené à rechercher le meilleur métal 
et le meilleur mode de dépM de ce métal : il a trouvé que 
le bronze. i-. di i nivn' et (i'élain, donnait au [mint 
de vue pratique luute salisfaction. i'oiir dé|M>sei' ce bn»ni:«' 
sur le fer et la fonte, H. Bertnnd emploie l'électricité ou 
les Ivains au trempé et se sert de l'acide suiro-phénique 
(mélange de «Hho, para et mt^taphéno! sulfureux). 

.\u jMiini ili' Mil' |iraiii|iii', uiiri la marche suivie dans 
l'usine Uertrand |MHir une ovydatioo. La pièce est net- 
tovée (le décapage n'est pas indiipeRMUs), puis trempée 
dans un b.iin d'une liis'iolutioii de suIAiphénirie de cuivre 
et de suifophénate d'élaiu. La couclie de bnuie formée, la 
pièce e^t lavée A Traii chaude et séi'hi'w k la sciure de 
bois. La pièce séchée est enfournée dans un four k flamme 
ouverte ordinaire. L'oxjde magnétique ae forme et. au 
bout de quinse il trente minutes, suivant les ohielx, h 



Digitized by Google 



LA NATURE. 



59 



pi^ «1 Oîamnh, auflifmninral osydre; b anicli« 
|ir(Hlniti< varw «V 1|I0 dp mitlimMre Ik t,'5. 

I.a ciiihIh' f-t Itii'M riiwili' iii.i:;i|p'lii|iii •; illr rsl 
allirable |kii- l'aimant; clli- t"-! iiulli-r.ilili' ;iu\ ;i<iili>s: 
eUe se conduit pas rârrlrii-iU'. M. Berlrand se sert injii'- 
niaiMmeirt d'vM tonnoriv <-kclnqu« (wur constater m la 
orache fmmfe nd <tVpai<»i>ur «uilloanli^ cl n'pandiii' uni- 

fbnnt'Mli'nl . si, l'ii iiii'llaiil fil <'i>iit:i< I lieux (ils |iim\i'' 
nanttii' la .Miiiiu riis a*U<<-ci se mi-t l'n branle, If murant 
fane, l'oivilatMin est inmiflUante; si elle reste muette, 
rmjdi" r<iriii<* rst (répaiss4-iir pratique suills^inli'. Lf |>ri>- 
cii\r s'aiiiiliiiiio » r<)\uliilii>ii li'usIrniiIfTi culiiiain-s i-n 
ronli-, il la roiiM-rvnlioii ili't rmili's ^ninli-fs au gninil air 
eu ([énéral, à b ptvM-rratiun des footes, d'art ou d'autres. 
M. Bertranil • employé ausni Tariiie salfiipliAnl<nie pour 

itlilt'iiir l'(''l.iiii;i;:i' ilr h fi>tilo. I! fait ilissiniiin» 1rs m-N 
«i'élaiii ilaiiN un nicluii^c li'i-iiu fl d'acide »uiro|)li(''iiii|uc à 
raison (II- I |Niur KIO de sel d'élain ot de 5 |Mmr lUO 
d'acide sutfopbéniquo; dan» ce mélange, il lrem|ie la pièce 
préalablement derapiV; elle se rrcouTTe d'une courbe 
aillii'i l'iiti' il'>'l;iin. Kiisiiiti- ;iu iiiDM'M île l)ri><><>i'!< nitalivi-s 
(*n lil de fer et lirap, il |Miiil Trl-iiii ilé|>i»sé. La piiVe, 
prfakMement rerouterte d'uiMle iii;i^iirlir|ue, est lreiii|tée 
dans une bouillie de borosiliratrs de plmnb, colorés |t;ir 
des oiydes métalliques thn* laquelle on ajoute un (n-u 
de terre île pi|N' imui (lnmn i plus de ei(r|i^. I.;i i >' 
ainsi recoutertr à fniid, mmI |ior trempage, lîoit au pin- 
ttm, est enroumfe: rémaîl pmid «t m fttrMt $m leni- 
péralures nrilinairi'<; des fuui-s d'émailleura. On peut aussi, 
en |>:i>s;iiil piiieeait une riiuclie d'^maîl, colorée à 
\i>lonté. >ur une inuelie pi-i'i-i'-ilenle. rorim-r i fniid toutes 
décorations et cuire le tout d'un seul coup. 
Os rAmlUibi. dits h l'oxydatinn pr^ahble de fmvde 

IIKi:.'tiétii|(!e, siilit irin:iri|M;ilili'v. laiil ;ili |iiiilll île TUe dtt 
cnliiris que île r^KlIii'n'me île l'émail et de «a nVistancc 
an\ inli'tii|N'-ni's. (In COfllpimd du reste qu'ayant, entre 
rémail et la roole, un corps mauvais conducteur de l'éloc- 
Iriril^, inattaquable aut arides, formant cnqM arec h 
fonte et avec l'émail, l'émail et l.i Um\r soii-nt liés iruiu' 
manière puissante et pour un ii iups imli-lini. I.i' lum 
marché et la facilité de ce nouveau niude li fiiuiilk^^e a 
petniis des ein|>loi> nourceiadelafeale et du fer émaillé. 

I,e plus iin|Hirtaiil, outre b Amie dtorfa, «si Témail- 
I.V'r iiiiri iriii A>-< luiwtt, dc detceolcs des eaux màn- 
j{»Tiii et d'autres. 

LE CONCOURS CHRONOMÉTRIQUE DE 1892 

A 1IKSVM,.II> 

Chaque améa a lieu, entre les chronomètres déposi'-s a 
robserralnire de BpMHicon, un coneoqrs ebronométrique. 

Siii>.iii1 II- il'-Li i' ili' préi-i^iiin ijue le ri'%'li'iir ;i miuIu nlile- 
nir, le> cliritiiiiiiii'lies siiiil iIivim-s en truis cLism>s, ehaque 

cbsae ajaot 1 Mibir des é|iretifet diBéreales, plus rigou- 
mne« pour h première classe que pour b seconde, plus 
r^urenses pour b seconde que pour h troisième. Si 

chnHKiiiii Ire ;i miM awr sm < l's n - ('pi i in il n çoit un 
bulletin île première, seeiimli' ou li'iii>>ii'-iiie dusse, suivant 
b eatéfEorie oii il a été dé|Kts4'-. I*ariiii les ehronomélres de 
premién^ classe ayant obtenu un bullelin, mix qui s'a|i- 
prcK-hent le plus de Li perfection, qui ilép;is>ent un depré 
«le priVi-ii'ii ■iiiirii'. leiiiivent un liulirtin spéci:!! ;i\i'i' 

menlion d'une marche Irèë êalùfauanle. lies chronomè- 
tres aeiris sont admis an oonaNirs. Os aa«t ctaists d'apvèa 
le nombre de pomia qn'ib ont oblemis; b ehnmomiytrr 



ajfani juste b préciftion némoarira povr atoir b nutHlio» 
irh BaHafmmnte étant roté léro, et le rbronométre idéal. 

iriiiir pi <'( l^ill|l |iai'f:iile, él.iiil r>il<'' r>ll(l. 

Siii\jiit le niMulire île |Niiiils, ils irçiMM-ul les réciiut- 
|M'ns<'s suivantes : de 0 à 100 |H>iiits, |kis <lr ri''riiiii|M'nse; 
de lOOà Vlh points, mention simple; de lUt» iûU |Mtinls, 
mention honorable: de ITiO h 175 points, mnlaille de 
bronïe avee dipli'mii' privi: ilr IT.'i à 200 puiiils, iiié- 
liaille d'argent avec diploaie prix); de itiO à 5U0 
points, médailb d'or a«ee dipUime (1* pris). 

1 r iii;i\irinim lies |H)iiits a l'tt- li\r j "MO II i iiriespiind 
à uni' |M'iii'rliiin absolue ipic l.i iii.iiii liiiiiiaiiii' ne léali- 
sera jamais. Tous les calculs faiLs jiar i'Ubservaloin- uni 
été \ ériliéa sur les registres originaux, avec le plus grand 
siiiu. par b Commission annuelle, composée de MM. Bail- 

li;irl, iiispi'ili'Ui- il'iirailémie; Jlnlk. pmfr^M'ur île niallié- 
uiuliques à la Kai'ullé îles seieiiees ; 1>;iiii|m>iiiiu, uienibl'e 
du i!4iiiseil niuniei|ial. 

De (là 100 poinlSi les montres, quoique non rérom- 
jN-iiM-es. si»n( excellenles et de premier choix pr cela 
M'ul qu'elles siml .hIimi-i-n i nui ours; de lOII à IMI 
|N>ints, les montres sont déjà hors lijjue ; de l.*«U à SIM 
INtinls, elles «ont rares, même 11 tienètre; aiHlesaiM de 
200 jKiinls. elles snnt des merveilles; la montre île ÔOO 
IHiinls n'eiisle |ws plu» à (îeii«'\e qu'à Itesinvon : e'esi la 
Jiiniiiii' (tarfaite. 

Le concours que nous signabias u'outTc jm une lutte 
stérile eotre ke fabrkanto, man une lutte lijcaadr contre 
les difBmllés de b ftbricalion. 



L'ABINB DE JBAN-NODTEjLU mOCUISE) 

Kn août et se|ileiiiliri' iXl^j. nous avons abordé 
l'étude de l'origine de la célèbre fontaiiM* de Vau- 
cluse rl explon* ù rel cITet plusieurs des .ibînK*» «|ui 
s'ouvrent ii l'est stir les pl.ite.iuv ealiaires du Ven- 
tiuix et de la montagne de Lure, plaleaiiv d«iQt Ira 
iiilillralioiis forment cl aiiuienteiil la souri t*. 

Sans nous étendre ici sur reite lun;-ue et complexe 

»|ueslion. ipie lions P\|M>siTniis .ùlii nrs ilims tous ses 
détails, nous voulons seulement dire i|iieli|iies mots 
d'un des avens les |)lus extraordinaires (|ue nmis 
avons rencontrés jusqu'à pn'si ni, n lui de Ji-an-.VoM- 
veau. Il s'ouvre ît Hr»U mètres d altitude, 7^'»,ijlM)au 
siid-siid-uurst de Sault (Vaurluse), et 25^,500 au 
nord-<'St de la liintiiini". dans les e.ileaires rn'tari's 
i-oralUgèncs coiupucts cl tissures de l'aplieii iul'érieur 
(ancien urgonien). 

Sa priifondeur est de ITir» mètres, aiisoliinu tit 
verticale : c'est le plus grand à pic descendu pr 
nous jusqu'à préaent. Il va sans dirr que fnploni- 
lion en a été dillii ile. Ion;.'iie et danj'erriisr '. Du l'nnil, 
c'est une eiïravaiilr itn|iressioa que de voir rini|H>r- 
l epiihle lueur du pinr, ;:rande comme nue étmle, 
liiul au bout de II' tuyau rojossal! La loiipe ci- 
jointe montre qu'il a l'aspecl d'une véritable dus 
miiu'f plus l.in!e en bas (5 à 4 mètres) qu'en haut 
(1 mètrei. l/oriliee a d'almrd la forme d'un eiiion- 
iioir de ■> mètres de diamètre sur .'. A 150 mètres 

* l'our les détsils, raj. Ammainém cUibalpin, |wnr 1I0S, 
MM» prcsaa. Bipbnilliai faite les 30 et 31 aoU et t* septembre 
avec HH. 6an|iillal, Rosam (dDnBRe) et L Araunul. 
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de profondeur, le lerrain rhan^c de nature : la stra- 
tilîcalion devient visible on mt^nic temps que lu 
manireslatinn d'un cfTondrrmcnt (voir la <on|io). A 
ce niveau comniciu»'!!! sans doute les calcaires bar- 
rémiens, entrecoupés de lits 
d'argile (nm-oniiin miih'-- 
rîeur). l/éboulement iluit être 
dà, soilà un tranblement de 
terre (il v en a eu dans la 
région en 1812 cl en 18S7), 
soit h l'éroMon d'un ruisseau 
souterrain jieii <'|i>i^'ri<' •. noire 
sonde seule a pu descendre 
plus bas (178 niMresen tout 
«le I.i ^iirl'.K <• (lu -1)1. TifiT mè- 
tres au-dessus du niveau de 
la fontame) à travers les in- 

lersliees des liiix s ili imi InT^ 
OÙ nous n'avons pus pu truu- 



Piudé^U Salle 
du fond 






1 Coupa v«rtical« 




4 CoupMtraiHMruIn 
du grand puiU 
2 45? 



3 Coupe du Tond 
Au |K»ini de MU- lir l'iiri- tournant 

ginc des puits natun i», v«r«it Sud-Ouast 
jflan>N(wveau est parUruliè- 
reninit intéressiuit. On sait 
que quatre thi'-ories sont en 
pn»cncepour expli«|ucr cette 
or^iM : 1* effondrements 
(action nuk^nique intérieu- 
re); l'abbë Pararoelle, les 
Autrichiens Tietie, Sduoidl, 
Kraus. etc.; 2»e'ro«ion anpeT' 
pcielle de» eauj: lorrenthUet 
abmrbèe» (action mécanique 
cvlérieun'); nons-mi^me 
(1889); agrandissement des 
cassures du sol. marmites 
de péanis ; 7»" iliiisnlulidn 
chimique du calvaire |iar 
l'air et l'eau atmosphéri- 
ques, char^r< <l";ii i(lc < arlio- 
nique (action chimique e\lé- 
rieure). MojsisoTies, fuths, 
Ne)mi;i\r. Van dor Brœck, 
Ixîcnhardl, etc.; 4* chenti- 
nén d'éruption* geftérien- 
nés | liiui i himi(|ne inter- 
ne); (i'Umulius d'ilalluy, Sci- 
pion Gras. MM. Bouvier. 
Lenthéric. etc. 

Les géologues tendent à 
abandonner celte dernière 
opinion. Néanmoins la for- 
me de Jean-Nouveau servira 
certainement d'argument à ses partisans. Pour nous, 
il nous ienible que les trois autree actions ent tou- 
tes concouru !i le |»roduire. 

Li cause première doit être le croisement de deux 
diaclases se recou|Kint, tomme rindii|uent (voir la 
fiiinrei la fissure de la niche ;i 100 mètres de pro 
iondeur (ti^. 1 J et celle du sud (lig. 2). \a verticale, 



Aveu Jean-Na«i\ciu (VaucliiMv, Itiô im-ln-< à |iir, 
OM^a dwi i<« pir M. Zj-k. IbMcl. 



ligne d'inicrsection ainsi détermim''e, aura Aé 
agrandie ensuite |>ar la corrosion chimique des eaux 
acidulés infiltn-es. Puis l'érosion mécanique d'eaux 
courantes superlicielles engouffrées aura accru l'élar- 

giss«'ment; elle esl révâéc 

par l'entomioir du sonuTiet 
et par les cannelures inté- 
rieures que b {(iralion des 
cailloux on rochers, entraî- 
nés dans la chute tourbillon- 
nante du flot, a creusé en 

hi'liii' <!n Ji nit 1 M Kn- 
lin, I éluiuleiiienl ilu tond est 
survenu par l'un des eflTels 
di'jj indic|ués. 

Ih' ce que le puits e»l 
eonicpie la jtoinle en kanl, 
« iiiume le nuintre la coupe, 
on peut déduire que les vo- 
lutes liquides ont trouvé ja- 
dis une issue facile par le 
bas. En elTet, s'il eût été un 
cul-de-sac, la colonne d'eau, 
après l'avoir n iiipli. serait 
restée sl;ignanle; le tour- 
billonnement ne s'y fût |NI8 
propagé sur 460 mètres de 
li iuli nr et l'intérieur serait 
aiijourd Imi li<se et sans 
spirales. 

.\u «■ontriiirr , urài i' à 
l'échappenu-nt intérieur, la 
catanicte a pu i'oiu-tionner I 
son aise; sa force vive (cl 
celle des pierres) croissait 
avec la profondeur : aussi 
a-t-«*Ile érodé d'auLint 
éncrgiqucment les parois 
basses de la dieminée. 

Il est donc :i |ii-u pT^ 
certain rpu' des conduites li- 
bres se prolongent plus bafi. 
nialluMireusenienl inaccessi- 
bles à causi" lie r. ffondrc- 
ment, et o<-cn|M < s |M'ul-ètre 
p.ir un des mille ruisseaux 
souterrains qui convergent 
tons vers Yaucluse par suite 
de la l'orme en fond de ba- 
teau des terrains imperméa- 
bles sous-Jacrnts. 

Il S4*rait alors au plus 
haut de'^ré intén>ssant (fort 
coi^leux et très dilTîcile, il est vr.ii ) «h- désobstruer 
le fond tie JeanAiiuvi'aii, 

Ain-i Ir j)ro|i|èjiii' ilr Vaucluse fi r.iil s.iiis doute ini 
(•raud pas et en même temps on vcrilierail s'il v a 
({uelquc chose de fondé dans b ihi-orie geysitrienne. 

E.-A. Haribl. 
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UNE VOITURE A VAPEUR 

d'il t a soixante ans 

Ia" pn'niiiT inventeur qui ail eu l'iiliV de m-oiarir 
ù l;i vapeur pour conferiionner «no voilure méen- 
nique mareliant sur roule esl un Kranniis. Joseph Cu- 
;:iiot. Tous les trail«-s de niéennicpie ont parli> «les 
l'ardier» à vaiieiir que (In^nol, il y a plus (i'iui 
si(Vle. proposait de eonstrnire. |K)ur le transport des 
ranons et du inaléri«>l de rarlillerie. L'inventeur, qui 
avait exiVulé «pu'lques e\périenees à Bruxelles, se 
rendit à Paris en I7(m. et aprjts plusieurs années 
d»" ni-herehes. il arriva à eonstruire un modèle de 



voiture ii vapeur qui Tut soumis à l'examen du 
général de Grilieauval, en 17t)U. Un an après, il avait 
eonstruit un modèle délinilir dont le ronclionnement 
laissait encore à désirer. L'appareil fut reh'pué nu 
f-onservaloire des arts et nu-tiers, où les \isiteurs 
|HMivenl le \(iir eneore aujtnird'hui. Ln maeliine du 
(!ii;;iiol était un véritable triejt le, actionné par une 
machine à xapeur à simple eiïet. (i^ette machine se 
composait de deu\ cjlindres de hron»*, >erticaux, 
dans lesipads la vapeur introduite au moyen d'un 
Inlie. se trouvait allernaliveraent en communication, 
axec la chaudière |H)ur recevoir la va|H-nr, et avec 
l'atmosphère pour se déliarrasscr do cette vapeur 
cpiand elle avait produit son effet. 






Voilure i va|iriir (unir |i>» roiili-^ «riliiiaiiT^ lin-x'lt"!' li- |M jiûlli-i |)CV>, |Kir Krjui-ni'. )laf<>n>iii' H J. Si|uin'. 
(,D'a|>rc» uni* lilha(;ra|>liic <lr la colN-rtiuii <lc H. CiisUni Tix-iaiitlicr, ^ 



La muu>ais4- impression que produisit sur Te pu- 
hlic l éi-hec de t'.u^'uot, relarda coiisidéralilenient lu 
dérouverte de la locomotion à vapeur. Il faut arriver 
an conunenccineiit du siècle en |}«tl pour trouver 
les modèles des machines à vapeur à haute pression 
de Tre\illiick et Vivian. C^is inventeurs réussirent à 
construire une voiture à vapeur [Ktur les routes ordi- 
naires. Knlre les <;randes roues, se trouvait le méca- 
nisme au-<l«'ssns dui|uel était placée la voiture qui 
offrait un peu l'aspin l d'ime diligence. 

Nous nous hornons à rappeler ces appareils an- 
ciens, tort curieux pour l'époque à laipielle ils ont 
été expérimentés. Notre hul n'est pas de refaire 
l'histoire des voilures à \apeur depuis t'.u<;nol 
jusqu .i Ser|Hdlet. .Mai> nous \ouliin> .iiijourd'hui 
pré>enler à nos hi teurs un appareil jm-u coinm. que 



nous ont fait trouver nos recherches dans 1rs cartons 
des marchands d'estain|)es. 

il s'ajjit d'une roitiire à ra/teur fiour le* roule* 
ordinaire* Airevelce le 18 jinllel fiar Françoîn Ma- 
cerone et J. Si/iiire. Celte \oiture est fort hien 
représentir sur une lithographie que nous repro- 
duisons ci-dessus, et qui «omprend, outre le titre 
que nous venons d'énnuK'rer. la U'>};ende suivante : 

tÀ-lte voilure a déjà iiiarclié plus de six ci-rils lieues i-t 
cuiilinue ,'i niarclicr tnus lojoui-s sur les cliemiiis les jtliis 
inr>nlueux(ceux de iiurrnw et Kd^ware, par exemple) sans 
avoir encore eu liCMiin de la moindre réparation, ni ;i la 
cliaudicre, ni à la juilie uiccanirpie. S;i >ile^'«e inojeniie 
i>>l de six lieues di> poste par heuir ; mais en plaineu 
lui l'ail faire ltiu> le> j<iur> i.)!»»!!'^^ lieues à 
liuil lieues par heure. S* chaudière est construit 
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an nouveau priociiie qui rond l« «ocidcnto dangereux 
impossibles. 

Nous m: Siiurious dirfi si les mt'rili's de l'ancu'nne 
Yoiliin- à MVfewt ne sont }i:is qtiel«|ur {h*» cx.-i^i'n's 
dans les lifincs que l'on \irnl de lire. Nous iiurions 
voulu trouver des reiiM'i}{m'mi'nls|iliis i onijilrls dans 
le Brevet du i8 juillet ItSSSi, mais n- lin vi-t n'cxisU- 
jiav ,111 ('(iii-rcvuloirc des :irls et inrtiiTs oii If direc- 
teur du iJuriau lics l{rf\L-ls a l'ait des reihiTilii-s à 
noire intention, ayec le plus fn^ieux empressement. 
La L'onsirui'lion n'en iiHTÏti' ]m- iii'iiiis ({'l'Irc si^Miii- 
léc; notre gravure en doinie d ailleurs une idée très 
précise. 

(hi voit à l'arrière de ta nin< liine utie iiàclie à 
charbon, et un ventilateur destiné à activer le tirage 
de la cheminée. Il y a lii nn chapitre important à 
igonler à rbisloire des voilun s à vapeur. 

Gaston TlssJi.^DiER. 

L",va;iuiissE)ttM 

DE U VITESSE DES TR.M.XS 

La grande vitesse des Iraiiu» de ctieniins de ti'r, 
si instamment rA-lamAi par les voyageurs qui ne 
voient que le résultat à olilenir, el non les dilli- 
cuilM du problème, exi^e une série de perlec- 
Uomieoicnls et de pro<;rès qui Tiennent de faire 
Tobjet d'une intéressante étude |iiil>liéi>parN. Mussy, 
inpénienr en chef des mines, dans les Annale» de* 
jtont* et chauaées. Nous crojon» utile de r<%nra(T 
eeile étude pour bien faire ressortir la complexité 
de la question et les nonilirenses nuHlilieations que 
ees aeeroissenii nis de \ilesse obligent à apporter an 
matériel iixe et an matériel roulant des compagnies 
(le I lit inins de fer. N^^ Ici li-iirs \ trouveront re\|»li- 
eation, sinon la juslilir.ilidn. (!<• I:i >at;e leiitenr a\ee 
lai|nrllc les coni|>.i;:iiii's il<' dii-niiii di- ter iiroi èdcnt 
à r;i< (Tiii»enienl de \ilesse de leurs Iniiiis r.i|>iil( s. 

Hatericl (Lie. — rail continu est nue uto|iie 
rendue évidente par un examen superfieiel des lois 

de la dilatation, mais il est rationnel de eln n lier ?i 
s'en rapprocher dans une cert^iine nu'sure. C'est ce 
qui a été fait en doublant la longueur des rails qui 
a étt' portée de ,'»"".."> 'i 1 1 mètres dans les voies 
Viguolle et de li mcln-s ù 12 mèlre« dans les voies 
k dotthh; dampignon. On a éitiilcnicnt modifié le 
prolil d<-s rails |Miur en an^-nienler le monu'iit d'inertie, 
et le poids liné-airc a été élevé. I)e TtU à 59 kilo- 
grammes par mitre, il est passé & h% 44 et nulme h 
M kilogrammes par mètre murant. Le doublement 
de la loiigticur des rails, rneeroissement du nombre 
de traverses, ainsi que relui du poids des rnnssinets 
et des rails. .1 siili>liliié i la voie légèn- et Ilexilde 
nue voir lourde el rigide; mais ces m«»dilieati(His ne 
se font (ju au fur et à mesure des ressmin'es niis4-s 
i b dispoMtion du matériel fixe, el il faudra un 
temps aswv lont; \m\T en assurer le f n- n i - vemenl 
sur les voies où circulent des trains nijudi >. 
Hais CM modifications à la voie ne sont pas snffi- 



saiitfs pour permi-lfrr de jci-scr de 7tt kiloniètri-s 
par heure, vitesse moyenne des trains rapides en 
Franre, défalcation faite des (em|is d'arrél, à 85 kilo- 
ntèlns par heure, vitesse alteiiilc en Aii^il' lern- ri 
en Amérique. C'est au matériel roulant qu'il faut 
donner k flexibilité et la puissance nécessaires. 

Mfilei irl niiilditl. An point de Mie di' la llexi- 
hililé, la machine doit avoir un avant ilcxihic i|ai 
presse fortement snr les ratls avant de les alta({uer 
par le elioe des riiiii > niutrin s. sans que. dans les 
alignements droits, a'lie ll«-xiliililé de l'avant com- 
promette la stabilité de la machine. 

l/aeeroissement de vitesse augmente la résistance 
k la traction, sensildement comme le ram' de cette 
vitesse; il faut donc an;.'menler la puissance de 
vaporisation dans le même ra|iporl sans imposer aux 
essieux une surehar^'e hors di- proportion ave<- la 
ri'sistanee de la voie, sms augmenter l'empàtenu-nt 
rigide, et sans dotnier ù la machine une raideur eon* 
traire ii sa ein ulalion faeile. 

Ces ri-sultal.s ont élé atteints en employant des 
cylindres 3t vapeur com|iound, de grandes voitures 

;i ho^i^ie, l't en f-trin iiil l'eUM'iiiMe «Iii train d'un 
petit nombre d'éléments senddahies, slaliles par leur 
poids élevé et présentant par leur uniformité le 
niinimiim de résislam à la Irai lion. 

Kn .Vmérique, à cause du l'aihle [wids lint-aire des 
rails (30 kilogrammes par mètre) on a employé un 
matériel très Ilexilde qui ménage les voies dans les 
grandes vitesses. Les locomotives sont toujours à 
iM^ie h Tavant, avx» 2, 3 ou 4 essieux couplés, 
suivant qu'elh-s sont re^ccttviimcnt destinées à 
remonpuT des trains de voyageure, de niarchandises 
lé'gères ou de marchandises lourdes. 

l.e lio-'^^ie |Niraîl d'ailleurs la solution admise pour 
les grandes vitesses en Aniérii|iie, Angleterre, 
Norvège, Suède, Autri< lie, ll illr, lir.'sil. etc. 

Kn France, on a d'ahord emplou-, pour les trains 
de MiviL'i iirs, dc> filles lilu-es el indép«'ndantes. m 
angmeiilanl le diamètre li nic»ure de ruccroissemcnl 
de vitesse jus4|u'i S"*,?. 

I.orsipie les trains simi di'\einis plus Kuirds, il a 
iallu songer il conjuguer deux essieux : un groupe 
acrn^lé à l'arrière et la partie d'avant appuyiV ont 
un f-si. u porteur. Avi r i l Uc disposition, la mat hine 
assure sa marche en stabilisant la voie par la charge 
de son essieu porteur avant de l'attaquer |iar le 
f.'ron|M' conjugué moleur jdacé à l'arrière. l.ors<|ue 
les trois essieux sont devenus insuflisimls, on a dû 
en mettre quatre en adoptml deux solutions : dans 
l'une, le quatrième essieu e>-t ajouté h l'essieu por- 
teur d'avant |)our former nii truek articulé on bo^igie 
(.Nord, Ouesl) : dans l'antre, le rpiatrième essieu est 
plaei- en porteur :i l'arrière pour suppoHer Ic foyer 
(l*.-L.-M.. Orléans). I/Kst et le Midi avant un tndie 
moins intense en sont i-neore à l'ancien modèle à 

Imis rv^ieilV. 

I.'.M emi-semenl de pnis-;inee des niaeliiriev ~( 
nianil'esté de plusieurs lavons. Voi« i quelque» chiflh's 
fournis par la Coai|Mgnie d'Orléans. La surface de 



Digitizeo by Google 



L A NATIUK- (tô 



;'rilli- ijiii lUiiil L'ii 1X60 tie l"",Or), sVst vïfu'v vu 
IKSI» ;i "i"*,!."!-, la surlan- ili- chaiillf ses! i'Wu'v di> 
lù» à IÔ7 inrln's carn-s. I,4- liiiilin- de la tli.iiidièro 
•>st jiasM' do 5,5 à lô kiloffniiiimt's par mitiin^tru 
t arn-; If diaiiM-lrr di's i jliiidri-s di' ."1^ à 45 (riili- 
iii«>(rrs; ItMir coiirsi- de il* à 7U i-ciitiiiiMri's; If dia- 
uiflrf dfs roufs iiiolria-s do t'",66 à ïi niflrfs; U> 
poiils adIiiTfiil df 12 à 25,6 lonnus; If |ii>ids n'iiior- 
• (itf df (M) à toiiiifs fl la \ilfss4- df iU à 75 kilu- 
iiièlrfs par lifiirt'. 

Ia- lalilfaii siiitanl iiionlrr IfS avai)la<^«s d'un 
aff riiisM'riifiil do prfssioiidf la \ap«'iir, dans rLit|H)- 
ihi'sf d'iiiif (ililisiilion avec dftenlf siillisiiile ptnir 
i\\ic la vapf iir soit rfiiduc après travail à la pres!«ioii 
:iliiiosplKTii(iu>. 

(ar n-ntiiiiiiiT mm'. 
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Ooinlilr i\r rli:ili'iir in-i i'sslirr l'Il r;ilor«i'>. 

TiMiip'raliire t\r U \.i|n-iir 

Trav^iil <l<> t kilii;;i-.iiiiiiH- ili' va|>eiir ru 

kilogrunimln-» lbKj6 IUI71 mtOït 

RapfmrU. 

ElTort <lc lnn-iinii I i S 

Travail iin^liiil t 1.1)> \.ti 

Cnrabu'liblr con<AmiiM- 1 1,1*13 t.l>l7 

On voit, d'siprfs rc lahlfaii <pif, pour inif aii^iiifii- 
Liliim très Talhlf do ouinhiislililf, lo travail fst aorrii 
d'un quart ol l'ofTort df tnuiiun Iriplf. Il y a donr 
intiTft .-1 avoir iin tinibro fifvf, fl ofini df 15 kilo- 
{.'racniiifs par ooiiliiiiolro carn- pnil flrf ailnplf sjins 
inroiiv«'nifiit axfo la lùlf d'a4'i«'r doux. 

Cft affniissfiiicnt do prossion ('«induit nadirclk'- 
iiiolit à l'oniploi df niaoliincs ooniponnd, H l'on a 
ri-alisf ainsi dos fooiioniios do 15 à 21* pour lOl) «lo 
va|»fiir ot df ootnlxislildf . 

M. Mussvdisi iilo 4-iisnilf Ifs avanta>:fs f 1 loiiiooii- 
vftiionts dfS diU'orfnlos dispnsilinns donmVs au ooni- 
|>i>inidap' df liiooinolivfs ft Icrniiiif par un oNanu'n 
dfs pnK i'dfs f iiipidvfs pour rôduiro la n'sislanoo dos 
trains, inaisoo s4Mitlà dos ipiostions ini pou spiVialos 
i|iiî no iirosi-nloniifnt pnnr nus looloiir» (|u'un InttTft 
sofondairo. Nous pn-l'i-runs nous on l»'iiir l,'i ; oo ipio 
nous avons dit, d'ailloiirs, sullit à dt-nionlror l'f vao- 
litndf df nos proinis-M-s. r'fst-à-diro la roniplfxilf 
«>l los dinioullos do la loooniotion à ^Tando vili>ssf. 

X.... in^j'fnifiir. 



CHRONIQUE 

Proffr^ 4f> Im «ntolae élepiriqnc. — I.f Cliili 
«■•liM lri<|Ui' «ic Saiiil-I.duis (fllats-riiis) f;til une |>r))|>a|{an<lt> 
fli'j.'anlf rii finriir cl<> la nii-.iiii' i''li"»'lri<nif : il :i tlniuir 
uiif s*'%in<'f i'\|M-i-ini<*nlalf ipii a iitiictii- uti ^r.iiiil iiintiliir 
lie visili'iirs ilfs (Ifiix soxos. On a titiil ]Kirlit-ulifrfnieiit 
ri-nian|ui'- l4's fours 4>lfclri<|ii4's — rien 4ifs <'\|ii'Tifiiffs 
«If M.M. Vlojjf l'I .M4iivsiii — 4|iii prrM'iilfiil >ur li-s f4iiirs 
à li<tiiîll<* <'l à 'fi.\t itntiiiaii'fs ravaiita;!f «l'iiiif nlisoluo |tr4i- 
|m'li'- 4-1 il'un niwinn4-iii4-iil llMTiiiiipif iiis4-ii>'iMf , la ilia- 
Ifiir t'inni ilfV4-|4ip|M>i' à l'inh-i'ionr <|4< r4-iurinl4- cl non à 
IVxti'rifiir. Lo fait 4-lail f;ra4Mi'ii'H'iM4'iil mis on i-viik-iH-i' 
■•Il plai.anl sur ir i'our ini nia^tiilirpit' |miI iIo n4-iii's, |H>ri- 
«Unl i|u'un4- laH-(Uf4lf l't kil4•<;|-.tlllllll■^ inijulait au-«ii-sMiu^. 



(In a fait cnin' ih-s viiinilfs, du |Kiiri, (h-s •làU'aux S4-i-s, 
«li-s |Minini4-.N <ii' Irrro, pri'iKiiv le tlu; i*l lo i-ar4-, tuul cela 
4lans la sallo dr ri>co|ili4in, |iuur lo plus grand divorlissu- 
uii-nl «l4's iii\it4's. A 4juan4i lo ptriuior ouvrage sur La 
cuiiint au talon 1 



ACADÉMIK DKS SCIEXCKS 

Séance du W juin ISOj. — iWtideuce de M. Ixkwt. 

Dccoueeiie de tquelellet humain» prihisUmquc», — 
MM. A. Marti'l ol Kinilo Uivioro pn-M'iilonl une .\41ti1r sur 
la i'a\fruf 4lc llitiirulniiiaou, 4lr4-4iu«4-rl4- au nmis ilo juin 
|KU- MM. Ii<-r^itiiii- c-t liuiliiTl, sur lo lfiTit4iir«^ ilo la 
4-4MnuuHi<^ df I'a'4-iss4'ls, pr4'>s Millau (Au-\i'i>n). Ibns ivtle 
fîivi'rnc, M. Martrl a ri'tnuuu : I* IVxistriH-i- 4I0 trois ga- 
l4>ri('s «'lap'cs, l'uiif aunlc^sus «lo l'auliv, it'un ili'Vfl4i|i- 
|N'iii<'iit Iota! i\f uu'-tros cn^iitm, s'ouvi-ant par 

ipiali-f 4irirK'fs sitU4>s a 4l('s nllituili>s variant i'ntn> .'«,>,'> ol 
.Mi) nifiros; 2° d'un lac d4; TiO nu'-lros «le loii;:iii-ur ipii 
ooriNlilU4! I4' rt''M'rv4iir à uiti'au varialtif An plusiours 
rivi4"'ivs ap|ianiiss;Hil ('•«•lif Itmiiffs au piod ilo la j;nilt4- fl 
sortant par t'fs oritÎ4'4-s, a la suilo des ^°;iU4l4.-s ]iluii-s ou 
4li' la foul4' ili'» iififjfs. L'une dos {.'alorics i-<int4Miait los 
r4>li's «If sfjtt sipififitfs liinnains prt''histori4pi4>s ipii uni 
«■•tf i'tudiii's 4'1 ronsida'-ri's par M. Hi» ifr4' i'4innu4- s4> ralla- 
cliaul au h|N- liuniain df la 4-av4Tnf 4le l'Homme mort 
lAvfjron). MM. Marlid cl Uivi4''rf oit4'nt, |>anui l4*s Ir»*» 
rarfs obji'ts trouv4's avof 4'fs sipiflf tt4's, uuf sixir df cy- 
liiulro 4i'fu\ 4-n os lailh- 4Imiis un fi'-uun- humain i-t ipii 
(levait flir |hii'I('- suspfU4lu au 4-4»u, soit i'4innnf 4inif molli, 
M>il 4 oinnii' amuh-ltc, |H>ut-4''lr4' ninuiio IrophtV 4lf piu-n o. 

i'Iiliiuilittn df* marc» de i^ndantje*. — M. A. Miiiilx 
s'i-sl pr('-4M'(-U|H' 4lf rutilis;ili4in «li's niaivs «lo v«>n4lang4*s. 
Apivs av4iir 4lôl4Tniiiif la pni|Kii'tiofi <\r marc ri'cu4-illi4' 
sur I Iir4-tar4- da- U'cniiu, «laiis U's «liter^a-s ivj.'i4iiis viti- 
coli-s, M. A. Mimtz iiioiilr4- i[ur la 4|ii;miii4'> ilr vin li's 
impi'i'-^^iii' f-^1 4'4iiisidr'i':dili' 4-1 alt4-iui s4)4Mi'nt ^.'(1 Iii-cl44lilri's 
par lii'4lair. l'our tiivr lo iiifillour |«îuti |M>s>il)lf i\v cf* 
iiiarc>^, M. Muiil/ pi'<i|ii>s4' 4IV11 f\lniir4' If vin 4mi Ir i|4''|»la- 
ijaiil |i;ir il4- Vf.ni *\hi W cliasM' sans |iri>s4|U4- s'y ni4-laii^4-r. 
lin oliti4'iit ainsi 4l('s piapiottfs pou infcrifuivs au vin. 
i'\ci'll4-iit4-s |MJur la conMiminatiou ou |HMir la faUricatiou 
dfs f:iux-4l4>-Tio df vin. OuiUit au inacc ainsi 4'piii>4'-, il a 
'^.tVfit- Inulv s:i valeur nutritive 4-t n'e-'t nullfinciit iiiipnt- 
pre à l'aliniontatiiui du Ix-lail. lin le coiiM-rw en silos 
ajH'fs l'avoir m4-lan^4- à T) |>4»ur IIKI di' s4-l. L4's animaux 
|4> C4ins4inim4>iit faclh-nuMil et s'en trouvent hien. Kn 
exinivani |>:ir iléplaceuH-nl U- vin i'4iiilenn 4lans le marc 4't 
en 4-niplovanl ensuite 4-elui-ci, apivs cel 4<puis4>infnt, à la 
iHiuirilure 4l4's iH-^tiaux do maiii4''rf à le li-.msr4M-ui4T en 
viande fl on fumior, 4111 utili»' au inaxiniuni ii>s div4'rs4's 
sulislaiurs 4pi4' rfnr4-niio lo marc oxpriiiK*. Ku |H'4'S4'nlanl 
celt4- Noli'. M. ih'liél-ain 4il>s4>ive rpie U's dt'sjlslres u^rt- 
i «il4'N tIe 4 ell4' aiun'i- 110 |>4 ineril 4 tr4' atténui''s rpu' |«r la 
iiiiM' en 4ru»C4'' «les r«'ss«iurrf s ac4'4's!Miir4>s d4' 4-el|4' nature. 

Piixxagf de» liquide» il Irarcr» le» eloinon» {nni'um-x. 
— La 4piosli<m d4<s c4H'nicicnls 4le i-:ipi«lil('- do la liltr:ili«in 
d<>s Ii4pnil4-s à travers les cloiMins |Niroiis«<s n'a |Miur aiio-i 
dli«' 4'l«'> 4prfni4>uriV, jusipi'à pr4-soiil. L'4'-l4i4le on |«:u-jil 
ilillieiU" au int-nif 4lef'r«'' (pii' 4-»'ll«' d«' la vit«>sso rio circii- 
hiliiin «les Ii4pii«le> dans les Iiili4>s 4'apillair«"i. Kii ivcounml 
il la I'4iir4' 4-entrifii};i', M. Lozi' a pu i»lisiTV4'r 4-1 4'lnili«-r 
4-iiunn4Kl4'*inont C4's plii'nonn'iie'-. Il \er>e le lii|uidf «-ii 
fX|H'>i-ifnc«' daifiuu^aso |Miren\ pla«-i' lui-uiéiuc < 
«run«' «'•priiuvi'lle de vi-rre ipn' l'on 
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niouvniioni rulalion autour de son axe. On délennint! 
ainsi h filirntinn s<ms |iifssi(m et m iluip^iMiit >u«-<Tssi- 
veiiKTil le \ase |M»reu.\ a\vr <k' l'eau (lislillée, puis les 
divei-s liquides, on |M>ut e<mi|iarei- |itir le ninyen de |N»si''es 
les quanlili's de liquides filtrées dans li-s r(indilion> id<'n- 
liques. Il est eurieux de constater qu'en jii-iiérjl l'addiliun 
de reilains si-ls aelive la vilr's.>e de lillrjlion de l'eau 
(i hlurure de siMliuui, eti .). tandis que l'aleiMil Li retanle. 
Les nuilièn-s alltuniiui*id< '^ lillront Ires dinieilenieiit. Kn 
renviM-s;inl IVxiK'rirniT, e'est-à-diro rn |thi( ant uti liquiile 
b»ueu\ ou eonlennnl des niatièn-s en sus|H>nsion, eiiln- 
ré|>ri>u»ette et le *a<<' jHireux \ide, on rorisliliic un (illif 
d'un nouveau >;ciui-. l.ori<|ue le sj>ti'ine t-st animé d'un 
mouvement rapide de rol:ition roiTes|Hindant à de« pn-s- 
sions allant juMpi'à vin^t alniospliéiii's, le liquidf tnivi-rst' 
le vaw |toivux et touli-s les inqiuretés qu'il roiitieiit se 
dé|tosent au fond île l'éphiuvi-lle, si elles sont plus lour- 
des que le milieu andtinnt. Le Inil, |inr exemple, lilli-*> lim- 
pide et Iranspaivnl eomme dr l'e.iu, lai^'^ant à l'intérieur 
SI eaM'ine iusolubir et sa matière jjnisM', Tous les or^ni-»- 
nie<> >oMt étiiriilié>. 
suit \ur la nitatiim, 
soit |Kir la tiltnition 
coiis^-rulivc, et les 
liquides liltrrs S4int 
entièrement stéri- 
list's. M. Lé»é est 
juru-imà ei>u>trui- 
re, sur ee priiii i|K', 
des liltres foiiction- 
nanl d'une manièn- 
rontinue. vl, ainsi 
qu'on jM'Ut le pré'- 
>oir, se iM-tliivaiit 
aulomatii|iu-nM-ut 
|Mr l'ellet de rota- 
tion. 



ViiMili galion 
lie dirertr* »uh- 
xlnufrs. — M.M<>is- 
sanajimte quelques 
laits nouveaux iius 
résultats qu'il a 
déjà obtenus à l'ai- 
de du Tour électrique 




TriCTcle i(|iMiii|ue rt l<'rri-«ln*. 



L'apimreil a relie fois été ap- 
proprié en vue de lu vaporisilion et de la n-islallisation 
des subslnnces. C^-lle-i-i a été oiitenue au moyen d'un 
IuIh' en 11 |t:urouru |wr un counint d'eau froide sn|»- 
|iurlant une pression de Ht atniovplièri's; f;i:àce à cette 
dernière précaution, l'élé^atiou de t< iu|H'rature de l'eim de 
circulatiiui n'a jamais été de plus de 1 dejirés. Des rorps 
tels (|ue le pli<»<-pli:itede maiaiésie, l'amiante, sont dissiM'ié's. 
Itans le (Mviiiier cas, ou l erueille du plii>''pliore et de la 
mafniésie, diue^ le second, une |Niudre );ri>i' c<inslituée par 
du carlione et de lu silice volatilisé'»'. Le cuivre donne des 
fumées alMUidantes et des flninmes de 7A\ a iO centimètres, 
mais sur les briques on tnmve des auréoles île cuivre 
métallique. L'argent et ralumiiitiiui se volatilisent égale- 
ment. L'élain donne |Kir crislallis;ition une masse tibreieM*. 
feulri'i*. L'or se volalilis4* à raison de ,'i grammes |Hiur 
ItHI en li minutes, à l'aide d'un couniiil île .'i.'itt anqM'ies 
et Kl) voIIn; b' manganèse disparaît complètement en Itl 
minute^, le fer en 7. L'iiraniiiin se dé|Mise mius forme 
de globules. Le silicium, comme le carbone, est tiTS 
diflicilemenl volatil el nécessite une très fm'le tension. 
La cliïui fournit une |ioussiùi'e amorphe avec ItHt aiiii»ères 



et 80 volts. La magni'-sie, qui fond très diflicilement, se 
volatilise presque aussitôt rondue en laissant dans le creu- 
set de la magnésie irréductible |tar le rliariHin. Ainsi cer- 
tains eor|>s simt dissiN-iés et volatilisés et, dans certains ras, 
il se forme des siliciures, des rarbun's cl même des 
azotuivs. 

Varia. - M. kanfinami signale, comme antidote effi- 
cace du venin de la vipère, l'acide cbmmique qui |varait 
su|K''i'ieur dans ce but au |H'rmangaiiate de |Kitasse. — 
M. Menaiil a imaginé un pnicédé |Hiur doser l'intensité 
des |iiirfums. — MM. tiley et llliarrin ont elTirtué des 
ni-lieirbes relatives à l'action du {toison microbien sur le 
cœur, kl nuM'Ile et li*s vaisseaux. Cu. dk Villicdki'U.. 



TRICYCLE .\OUATIQUE ET TERRESTRE 

l u inventeur aiiKTicain tie Chir:t}!0, M. Thorr 
J. (Ilseii, a réceninient ima;;iiié et construit un tri- 

« vi'le qui foiirtii»- 
iine à volonté .î Li 
surface «le i'eaii 
et sur terre. .No- 
ire gravure repri'- 
.senle cet nppan'il 
i|iii nuisiste en 
lieux liari|ui's ju- 
melles iiitimi'- 
inenl unies; ces 
l)ari|ues sont 
iiini|irises d n n s 
les trois rones du 
Irieycli". la iiiani- 
velle i|iii fait agir 
ces nuies l'sl la 
même t|ui fone- 
lioniu' dans IVau 
el sur terre, on 
peut donc indif- 
fi'remmenl flot 1er 
et rouler. Dans 
l'eau les liarijues soiilienneiit l'ii|ipareil, le véloei- 
pédisle lait agir les roui's dont les ravons sont munis 
de palettes, et forment les roues U aulte de l'ondi.ir- 
eation. .\ terre l'aetioii du vé!oei|K'disle csl la niènu', 
les roues louriu-nt à la surface du s»\ :i l:i façon 
iriiii Irii vi le iinlinaire, el la douhie liarque esl sus- 
pendue à nn«' vingtaine de centimètres au-<lessus du 
sol. Ollc maeliine esl d'une parfaite staliililé, et 
l'invenleur qui s'est exereé à la conduire, arrive 
lacilement à la faire passer de la terre, à un lac ou à 
une rivièri', s^ins avoir la peine de ipjitler sa selle; 
il sullit «pu- l'accès de l'eau suit favorisé par une 
pi'iite douce du terrain. Les barques sont «'ti loib- 
goiidronutM', très légères, el le s>slème tout entier 
esl d'un maniement Irès pratique si nous crovons 
les ri'cits ipie nous ilonneiil de ce svslème les j(Uir- 
nau\ américains. 

Le Propriélairr-iWranI : tî. Tissvmmfb. 
fuis. — Imiinmerie Uitiure, rue <1« Fleunu, 0. 
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VOYAGE D'UN LIVRE 

A TRWEnS L.I BIBLIOrHÈQn: ^ATIOSALE, A PAIlls' 

L«' Biiri>ati (lu r^il:ilo<:ih- t'ait suite au Durt'au Hos 
Hnln'-i's. au roz-diM-hanss/r. ot au sud do la \mt\c. 
En |KisMint rue d»> Uii-hrlit-n, apW's lii pla* »' Kouvois, 
vous voyrj! srs ft-ni-'lns. i|ni |irtV«Ml<'iit immotlialnncnl 
!<■ |>osli> de |tolin>. |.«> llurrau du ('^ital<);;u<-, dont nous 
donnons la vno li-dt-ssous, nw vastr «uillc avi't- 
(I tout rc ([u"il l'aut pour tVrir»' «, enrp;;istnT, l'ta- 
Mir di^s liriu's. Mais il n'otln* |K)iiil, nminio K< llu- 
rraii drs KnIrtVs. d'amt'na^MMiiculs rurit-ux. Ilnnar- 
quons si'ulcuii'nl, îi );auciu*, à liatilinir d'entresol. 



une inimense sn-rie de rarlons, le loii;; de liii|ui lle 
rourt une {paierie. (]'e>l la eolleelion des |iiî'< es de 
théùlre parues isolement. On a utilis(>. pour b pla- 
cer, une paroi inutile au Hureau du l'-iliiln^ue. 

Si ee Bureau ii'oiïre rien de nolalde pour l'inst.il- 
lalinn maliTielle. il a, au point de \ue des services 
rendus, une ini|)oriaM<-e absolument ra|>ilale. Il <'st, 
|Hnir la Itililiolliè<pu', l'étpiiN aient de ee (pic l'on 
appelle, dans les adminisiralions. le « Itureau d'ur- 
dre », i\in pernu-l de retrouver tnujnurs la Irai e des 
afl'aires. (Ir. si l'ordre est indis|K*nsalde dans toute 
aduiinistraliun, ou peut dire qu'iei il t^t plus «pi'in- 
dispensalde : à la ltil>liolhèi|ue, l'ordre est l'essenei! 
inêuie du MTvie<'. I.a Itililiotlièipiu nationale, avons- 




U- UuiViiu du CaUloijuv j lj UiblioUiL-r]iii! iulinnalc <le fin-. — iùi Itaul, le> carton* <lr |>ii-ir« tlt: lliritrv. 



nous dit, est un oeéan do livn^s; mais un oei'an 
d'une nature particulière, ilonl cliaipie ;i<iulle doit 
L-oiisurvcr une individualité distincte, tw doit jamais 
être iiusceptilde de contusion avec uni- de ses pa- 
reilles, et doit enliu pouvoir être toujours discernéi- 
sans hésil;ition. et retrouvée .î première rt'ipiisilioti. 
hes liildiotluraires [wuvenl dire d'un livre : « Nous 
ne l'avons pas ». Itire : « .Nous ne savons pas si nous 
l'avons », ou fl Nous iw lu retrouvons pas i». serait 
l'opprobre. 

L<* hureau d'ordre de la liildiotlièipie a pour eon- 
si<li'rddc et délicate lieso;;niî: l"d'in^etlto^ie^ le livre 
sons un numéro délinitif, — si vous voulez, sous un 
numéro matricule, — en ian;ja<{e lerhni<|ue, de lui 

■ Suite. — Vov. ir lOUi. du l' juin \WT>. \>. 5j. 
iV utit. — î" ttnnin. 



donner une cote ipii fivera sa pla<-e sur les rajons 
et permi lira de le tmincr ; "2* de le cataloguer eu 
rédip'ant une liclie. qui permelira du le chercher, 
de const.iler sa pri'sence. de connaître sa «•oie. 

h'uiu- façon p'nérale. et sauf evception, la e«»ta- 
tion comprend actuellement trois éléments : I* une 
lettre <le série, correspoud.uil à l'une tics hranches 
du savoir Immain: H' l'indication du l'ormal, imjior- 
Ijuite piHir liM-aliser les ret lierclies : on perdrait du 
temps à clien lier un iu-li>li» sur les raxoiis des 
in-S"; le numéro iinlividuel du livre. 

Kemanpions que la division générale par lettres 
de s<'rie esl une institution deux lois séculaire. I,a 
Uililiolhcque aciuellc n'esl plus maîlri'sse de cnrr 
de tontes pièces une division rationnelle «hs ci»n- 
naissances humaiiK>s. Il fanl qu'elle suive une \oie 
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d»'j;i franV ot rontinnc niii- Inidition; vv t|iii n'oIVrr 
|ius, en Mtiunie, de griiinJs iiuonvi'itii'iil». Rcinoiilcr 
si liaul est d'ailleurs sa f^loire. El, de plus. In Bi- 
ltlicitli-'M|m' n'a jamais iiilrrroiiinii son s«T\i<r im 
M-iil jour do|)uis Louis \iV : il lui eût dune été 
roalAriellommt iin|MsaiMe de jtimis prorMcr !k la 

«irnssc o|trr:iti'iii irimi< reloiile. 

Nuus aliun» donner la sijjni/iealion des lettres de 
SL<rie. Nom ne craindron» pas de riter des chiffres, 
ear nous feron-i ainsi ronnaftre la roinposilion de la 
Itildiutlièijuu. Kl {mis, quand ils alloi^niont à ctHIc 
imiiorlanre, les dùflVrs. bin d'Olro arides, devien- 
nent an ékhneq^ de curiosilë et d*inl^H. 

A, B, C, 1), n 6m, sont rfirrilurr Saiiili-, l:i l.iliii-}:ic <■( 
k« Conrtk*. ht fèm de rÉgiisc ri h Thétilqgiv. I.e toul 
m linflOO xrlidt^. Pnar donner um iàfv de h mani^* 
tliinl s';urriiil la ltiMiiiltin|iie. nii'iiliiiiiiKiiis ii i le-- |iaiiii^- 
sii'iis et jM-lil^ livres de déviilioii. il en est ilé|N»<4'- nmu'n- 
nement ûtMl |Kir an. Au Im>uI d'un ûMe, cch Eut Ml WM, 
et occupe i>lus d'un Ubim^lro do ravnns. 

B, K*. F. «ml kl Dmil rt la Juriftprudenre, avec 
li;0 1)0(1 iirh. I.". <li>iil l-jIMIII tlirs.-v. 

G, liéi»gr.i|tliie et liistniii' j^énéiale, 4U0UU eûtes. — 
II, ilisinirr crrlé»ia<itiipie, âTiOUO. — J.Hiitloire ■arienne. 
35000. — K, Histoire d'Ilalie. IHOOO. 

L, cette lettre ev| |M>iir imiis d'un inlén'l |iui<.siiil. 
c'est l'Ilisliiire île Kr.in(-i', rorinaiil l>- r*iiiil> Ir |iliis lunsi- 
dénblcdc la Bibliothèque : StiUUIM) articles en iUlXHHi vo- 
lumps. Nnus y reriendrons tnut à llipure. 

M. N. O. i)'hix. »» trr. V. ]' hU. Ili^loin- d'AIIeiiia-in', 
:>(i()OII: il.' I;i Ciamli -Itri'ta^ui'. IllMtO; li'Kspagne et 
Portuji.il. 7.MIII: d'Asie, ImIM»; d'Afriiiue, 3S00; d'Améri- 
que, KUUO; d'Océanic, seulement 3UÔ. 

Q, Bibliographie. Ofte division ne ronlieni pea moins 

de TriODl) arlit'lo. dont CtO IIOII (al;il>iuMies de Ventes OU 
de lihi-airies, sous la marque siM-riale IJA. 

H. Si-ienees phiio*a|lliHpies, morales et ph*si<|ues. 
90 0110. (NouK V trouvons La Hattire, hnis la cote K, 
in-4% i^.) — S, BctMMes naturetles, 85000. — T. mé- 
decine, 58000. Plus un remanpnfale fonds de 90000 tliè- 
ses. 

Y, Sciences el arU, 190 000. — Vm. Musique, 
18 009 volume^); plus iOOO i-arlom contenant des mor- 
ceaux par centaines de mille. 

X, Linpiislique et Hiéliirique, .'lOOIIO. 

Y, Poésie et théâtre, fonds considérable, 175000. Plus 
une série Tlk. pièces de théâtre parues isoiémpnl, 
3G0U0 dont 00(1 rraïu aivi s. |('c v.mi i i s piéces que 
l'on voit ran^ëev dans le Knreaii du (!,al;d>>^'ue.) 

Yftur est une S4Ttion qu'il a fallu Cfêer dès le milieu 
du dii-buitièroc siècle pour k» ^romans, vu leur dévelop- 
pement formidable. Aclueltemnit, 10.5 000 artirtes. 

Z, l'itl\);ra|ilii'-.. SitIIhii iiii|«>r1aMli- nu ti;:un'iil di'< 
i'vrivain> qui ont Irailë de nialièn*s xariérs r't c|iii' l'nii 
ne |N-ul faire entrer en bloc dans une des Ictlii-s jin'i r- 
dentés. Par cxemide, le!« «euvrvs complètes de Voltaire, 
Dtderol, etc., 10.% 000 articles. 

Total p'neral : 1 HtlIIIMiU arlieies lorniant 
3000000 de volumes. Mais c'est 3000000 d'M^ 
tîrles qu'il l^iiil ilir*'. Immid imiii ir.irlirirs <'t:inl sou- 
vent i^unis sons un nunie iiuniiru. Ain>j, .'lOOU re- 
rneils fartires ne <»inp(ent ebarun que ]Mur un 
numi$n», cl contiennent, par exemple : le rarudl 



des S(M i<'li"s de stNoiirs imilm ls, !7(HI0 pièc-eî!.; le 
ru'ueil de.<i Gmipagnies de eheiniiis de Ter, 22 0U(I; 
la s^rie des petits morceaux de musique, romances, 

cliaiisiiiis. i|iiailrillcs. miKc^. 'JOfl IMKI (mi nu>iii'-V 
Certains Ituids ont une eute pins e(unpin|u«e et 
joignent, à la lettre de sMe, ane petite lettre de 
sniis-srrir. Aiii-i le ruiiiis de rilistnire de Fratii e. 
est si eunsid«'rahle qu'il a l'allu le rtruuper en L '^k" 
m^raliti^; La, histoire par «époques, l^, histoire par 

rè;;!)!-;. /./-. ji<iini;iii\ el |iiil<lii niions |»'riiidii|ii('> ; 
Ld à Ui, histoire religieuse, cunstiiutioiUM'Ile, aduii* 
nistrati%-e. diplomatique, militaire; Li, morars et 
eonlnme$; Lj, areliénlo^'ie : Ll, hisloir*- liMale; Lnt, 
liisluire des l'amiUes l'raufaises, el Lu, bkigjraphie. 
Kl ers sons-séries, étant souvent eltesHm^es censi- 
di'rables. onl été sectionnées en subdivisions au 
iiioxen d'un cliilTre en « ex|iosant », adjoint h la rote. 
.\insi, dans l'histoire par nV'nes, 1,6' est Mérov^ 
(pas tris développi'. d'ailleurs, le tonds de MiTovée: 
une dizaine d artieles !) ; Lé* Clovis; Lb** Sainl- 
l,(.nis; /,//■" l/niis XIV (âOOO articles); la 
('.(uiM iilion ; L/>" Napoléon I"; Lb^' Napolt^in III. 
h.iM> I l rirln- si'rie des périiidiqnes Li ' repreM-tite 
la liiliiiii^rapliie di's journaux ; Lr* les journaux |m>- 
liiiqnes; Le' les jouniiiux rrlif^eux; Là admini^ 
Iralils; Le" loeaii\; l.r*'' les journaux de nwnr?; 
Lr'* les journaux de modes ; Le" à Lt"" les annuaires 
de diverses espères, etc. 

.Noiiv savons maintenant comment le livre i -.i in- 
ventorié, l'our le cataloguer, on procède actuelienieiat 
comme il suit. 

l*oiir eli.iipn' li\re entrant, il est ('faldi une lirlie, 
rédi^év suivant les méthodes eoiueiuihles en part-il 
sujet, et avec tout le diseernement qu'exige ce travail 
délieal. Au lioul du mi>i> reiiscnilde des (iehes est 
imprimé cl donne un liuUelin mentuel en deux sé- 
ries, fran^'aise et Aran|i^. II roAte moyennement 
•MllIO Irani s (l'impression par aiiii'V, i liiflre l'ieii 
modeste à cùli: du budfiel d'impres.siun du tirilitk 
Mtueum. Mais dans les pays h gros budget mili- 
taire, il Tant être économe sur le reste, »'inp"ni«'r, 
se débrouiller, ce qui «si d'ailleurs dans notre tem- 
pérament national. 

I.e hullelin est un prtVieux instrument de r>'> lier, 
ehes mis :i la disposition des travailleurs : il est non 
moins pnVienx pour In Bibliothèque: on en découpe 
elmqne arliele, ipu- l'on monte sur des liebes, au 
lunn de l'antenr, et an notn du sujet on des sujets 
Iniités. Ainsi. sup|iosons qu'un ollieier publie un 
livn- sur l'emploi de l'éhTtricild dans bi direction 
des ai'nislats |M'n(larit les mafiieii\ri'<. Ili-> (iehes 
.seront établies, au nom de ranti-iir. à rii i h icile. à 
mofevr, à aéroitati, à art miliiaire, ele., et le 
livre pourra ainsi être retrouvé dans tous les ordres 
de reeherehes. 

lAtt fiches, assemblées dans des reliures mobiles 
siiii|>l'"i 1-1 pr;itiipii"i. eiuislituenl deux ri'|iiTliiir(>s. 
l'un |mr ordre d'auteurs, l'autre |kar nature de su- 
jets. Ibi forment actuellement 900 registres io-Tolio. 
Si vvus y cbimhci un nom d'auteur, Pasteur, iiar 
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«semple, vous pourra reconstituer le ratalof^c il<' 

liHit ( •■ ([110 crt niiloiir a rcrit. Si muis clicn In-^ U- 
Uii'iiie uiul aux matières, \ou& ) trouverez tout ce 
qui a été éail sur M. Pasteur. 

Tel fst nctui'llonK'iit. d (li |>uis r<)ri;iiiit' du fïiil- 
ktin (i87.'i pour les t-lraii^^t-rs, l]<^t2 pour le» iran- 
çais), le systàme de eatalofpie. Mais il n'a pas tau* 
jours été or^Kinis»' aiini. !,<• servie r ilKniri' ;i siilii, 
dans le cours du temps, des viciitsiludes qui ont 
ameup. dans le lan^ge de la Biblioth^ue, la dis- 
tiiirliun «hs trois fuiiils ancien, ititormtMli.iirr et 
nouveau. Il est bon de savoir ce que cela signilic : 
cxpliquons-le d'un mot. 

Loii;!tfiii|)s, du dix-si<|ilii-ine siiVIe .111 coinmi'ii- 
rpment du dix-Dcuvi6me, les livres entrnnt .-i la 
Itibiiothèque purent i^tre calalo^ii^s, recevoir une 
cote et ôlre chssi's mrihndiiiuemmt dans leurs aé- 
rios rcs|M'< livt'>. I.'ciisciulilf d«>s livres jadis pourvus 
d'une ntte Ldustilui- Vancicn fainl*. 

Mais la Rëvolation avait diri^i- sur In llil)liutliè(|ue 
uni' »i !lf in is-t' di-' lixns, r;Mail riirii liii- dans de 
(t lk'M pru|Mirliun!> que les iiiliiiolht'raires lurent en- 
sevelis sons celle avalanche; ils essayèrent de se dé- 
p:iL'er et de se tenir à jour; vaiiis elTnrls. An fiers 
du !>iiH-le, niellons vers 1830 pour lixer les idétfs, il 
rallnl diVîd«hnenl renoncer Ib inventorier. On plaça 
di-M)riii:iis le-. Ii\ri-: di' l'.irrii'ri' el Ir- ii<iii\e:Miv arri- 
v.-ints sur les ravons par ordre alfthabéiujue d'auteur 
dans chaque stVie. système commode ponr les recher- 
dies, niai> ipii ne •;;ir.iiilil \>.i< (imln- les dispari- 
tions et comporte des reuianiemcnU con^itjuits pour 
l'intercalalion des entrants. On avait bien l'idrie de 
n se raltri|ier o et de se remellre an courant en 
re^'a^iiaut. On lie le put. Ce fonds non coté est le 
fontU intermédiaire. 

' En lxr>2, on entreprit l'impression du cilalcj^uc 
de divers4's séries, L et T, l'bistoirc de France et la 
méderino. Le Tonds intemunliaire, le non-porté cessa 
d'exister |»iur < <'s séries. De plus, oo le ait k c\»- 
l)lir |Mitir les entrants des Ucbes, mais sans numéro 
d'inventaire. 

En |K7'i, on prit nn parti décisif. (In clôtura 
partout le fonds intertm'diaire, el on décida ipi'à 
partir du 1" janvier \HH'> tous h-s nouveaux en- 
trants formant le nouveau foniltum londs intHleme, 
seraient inventoriés et catalii;.'(n's, suivaiilla métiiode 
que nous avons dét rite. O qui lut lait. 

Puis on se mit an formidable traviiil de repren- 
dre, d'unifit r. di' minpii'ter la enlaticin des fonds 
ancien et iiiternu-diairc en s utUidiant toujours ù 
conserver et r^pAer les rotes anciennes, afin de 

m linli iiir l'utilité des anciens ratalo;^Ui-s déjà exis- 
tants. Kt après quinze ans de travail, ituircliant en 
drmier lieu à la vitesse de 10 000 articles révisé 
par mois, <e :;r,ind (i"uvre \ienl d'i'trr ti iniiné, 

.lujourd'liui tous les articles de la midiotlièipie 
nationale sont relev<% sur deux millions de firlies. 
(les deux millions de fîcbes. c'est la matière pre- 
mière, c'est le bloc d'où sortira le Catalogue géné- 
nU de ta KbthtlièfMe. irest une matière encore 



massive, d'usajje uonslanl pour les bibliolhA»ires, 

ninis ijn'il l'aul vivifier peur le |>iddic, .iprès nn'ires 
études préparatoires, en abattant les parties inutiles 
on krardes, en mettant en lumière les parties uUles, 

en évitant les eliansses-trapes dont est semé k ter- 
ra m de la bihliograpliie, où l'erreur vous guette de 
toutes parts. Nous ne pouvons entrer ici diuis le dé- 
tail des (liflic idiés, dans l'explicatinn des mc'lliiules 
qu'il faut s'imposer pour la fusion en une seule et 
immense suite alphabétique de toutes les fiches, 
aujourd'hui classées par séries conformément ik la 
division en lettres donnée ci-dessus, et pour i'ex«^ 
cution d*un calaln;.'ue (pii peut aller % 40000 |M;!t^ 

in-i" à deux (-olotnies. el n'a pas le choix, connue 
le hlm- de marltre de la l'aide, de devenir indiffé-- 
n<mnient dieu, Uible ou cuvi-tte. Table il doit être, 
el table claire. Illesen» qu'on n'en doute point. 
I/u'uvre esl en bonnes mains, cl déjà, en IXlM, 
l'administrateur ;:énéral de la Itildiotbèijue dis;iit 
entrevoir les solutions que com|Nirlent les problèmes 
«omplexes dn (l;itido;:ne ^^énéral. (!e qui vent rlire 
qu'aujourd'hui on doit être prêt à marciicr. après 
autoris^ition su|M'rieure. Iti' toute façon le moment 
prt'M'nl. qui a vu l.i (in de l'immense travail de 
l'inventaire ^i>nér.d, marque, pour l'iionneur de l'ad- 
.ministration actuelle, de H. LéopoM Delisle. de 

M. Thierrv . cnnscrv.ili'nr des imprinu's. de M. Mar- 
ebal, chet du liureau du Catalogue, et de leurs cul- 
bboraleurs, une date notable dans l'histoire de la 

Hildi«>llièi|nr . 

Voici donc notre livre inventorié, cotts catalogué; 
on saura désormais le retrouver sur les rayouB de la 
niblioiliè(pu>; il |» lii dnnr s'v pl.ieer : en langue 
exacte, il |)ent entrer en maj^asin. 
— A Mivre. — HCRIU BnuUI. 



CHICAGO 

A la fois par son aspect, son déveluppeni«>nl 
innnens4^ et son orjpiniNilion, t'Iiica^io |MMit être mi> 
sidéré comme l'exemple le plus Ir.ipp.nil des vilira 
modernes d'Auiériqtu*. sont des villes d'afl'aircs 
où tout est s^o rilié :i l'utile, où rien n'est amirdé au 
sentiment artistique qui domine dans mis {;randes 
villi's euro|H'emies; < !li s se créent en s'aeeroiss;mt 
avec une rapidil<' tcnaul du prodi;{e en dépit des 
calamité-s qui les désolent constamment, inrendies, 
i \i Innés, inondations. 

(ihica^o ne date que de 1X.">0. tn 1851, ce n'était 
qu'un villa|(e de douze maisons; elle fut « incurpo- 
rated » eoumie \illecn I S".') ; comme cité, en 18.17; 
à celle é|HMpie, elle avait une population de .')7.'>2 ha- 
bitants. Depuis lors, les limites de la ville mit été 
p;ir dnu/i' fuis MLT.mdii's el elles s'étendent encore 
tous b-s jours. Depuis tlhicago a plus que 

quadruplé en surface. A l'heure aciuellr, elle Ionise 
b' bord du lac Miclii::an, snr une étendue de 
"(2 kilomètres; sa plus grande Imijjueur est de 
Tt9 kilomètres., sa plus «rande fcif|^Nr, de l'est k 
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l'oiiosl. df IG kilonièlrcs. Sa su|H'rlit u' lnLih' tl«' 
^170 kiloinètn-s rarn-s; l4»rsi|U(' La jVrt/«»v l'u parla, 
il n'y a pion- plus «!<■ «Icin nus n'rtait i|iit' ilr 
4riO kilnmèiros carrés'. Le plan ijiip nous rciiro- 
duitons ci-dessous (li^;. 1) permet de se rendre 
compte des dimensions de celte ville inmieiise. 

A vrai dire, une telle af:gl()m<''ralion se compose 
plilt'U de villes et «le villaj;es cniili^iis. ayant des 
intérêts communs et une direction unii|ue, comme 
il en adviendrait de l'aris et de sa Imidieue. si les 
fort ilica lions n'existaient plus. Des ipiarliers entiers 
restent encore à construire, principalement vers le 
sud. où l'on rencontre de grandes étendues de 



terrains v,ipues et de marais oîi Tean crou|)il. 

La ville proprement dite, la « i;ily » s«' home à 
ijuelipies rues du cenin', où s** trouvent les monu- 
ments piil)li«'s, les tln'àtres, les {îrands magasins. 
(x*ux-» i méritent une mention s|M'-ciale. Ce S4)nt de 
vastes Ita^ars ayant des rayons de vente jus*iu'aii 
liuitiènie éla(;e. et où l'on |MMit acheter tout, depuis 
les niiuveauti-s Justpi'à des cigares, de la liouclierie. 
de l'épicerie; ils comprennent une pharmacie où l'on 
p« iil Taire exéfuter des ordonnances de méde<-ins. où 
l'on se pnMMire les panactVs céléhré-t-s par la n'rlauM' 
des deux mondes; on y trouve un restaurant, une 
huvetle. un hureau de l('lé(n^|»he! On y vend de tout! 




^'K- ^- — I* l'Ina «II' Clikano, a*i!c le |ilati l'an» li,;iin' ii la iiu'nir cilirlli*. 
Oii voit Mirée |ilau, i|uî ne n'j>rcseiili> le» nir» |>riiii'i|inli-«, le Uurntd dutrUI, l'ancienne |>artic «le la Tillo intvndii'c 

el l'cniplacvincnl (le rK\|Hj-.itinu tiuiti'ix'llt' ilr IKVG. 



(/Jinme dans toutes les villes américaines les rues 
sont droites, perpendiculaires entre elles et vont 
d une extrémité de la ville ;i l'autre; c'est ainsi 
qu'Ilalsled Slrei't, |H»nr n'en citer (pi'mie, la plus 
loniiue il est vrai, a plus de .'».") kilomètres, (l'est 
un peu plus (pie la distance de hiris à lk>rlieil! 

Les voies, sauf quelipies rares exceptions, sont 
d'une malpropreté étonnante; le lialajeur des rues 
est rare; on ne le rencontre <;uère <pie pendant la 
nuit et dans «pielipies ipiarliers prixiléjjiés. Les 
chauss4'es sont peu entretenues; celles qui sont 
pavées, le sont mal, et lieaucoup, sont sinipleinenl i|e 
lat«Tre lahourée:en lempsde pluie, lorsipi'i llo muiI 
délremjM.rs, il n'est jws rare de voir di s Miilures 

• V.iy. n» *')!. Au « oortl IWK». |i I.M, 



enlisées dans la houe litpiide plus haut que l'essieu 
des roues. Les trottoirs sont pour la plupart «les pas- 
sa;;es en plaïu-hes souvent disjointes et roriiiaiil 
tremplin. Si l'on ajoute rpie l'air est charrié de cor- 
puscules de charhon dév«'rsées dans l'atmosphère par 
les nond*reuses usines de la ville, qu'au moindre 
souille deveni, après quelques journévs d'un solfil 
de l'eu, il s'élève de vrais nua<;es de «ihle. on verra 
qu'il reste heaucoup :i l'aire à la Municipalité de 
Chicafio pour l'enlretien «h-s rues. 

On <'iHuprcnd ql^a^ec de telles proportions, les 
moveiis de transport prennent une importaïK-e capi- 
tale. La pliq»arl des tr.itisports s'elTe^ tuent en com- 
mun, les voilures de place étant rares et chères. 
Aus<i. loulesles rues et avenues sont-elles m Nom m Vs 
de \oic> ferrées: on nr- ciuuple pas moins iJ«- 
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1 1 j ii;:ncs di- lramwa\s ù Irnrtionaniinali', ('ItTlrititio I les omnibus, ct-ux-ci trôs rarr» el dt'SM'rvanl sur- 
011 riiiiintlairc. sans loinpIiT los (iM'niins do ftT \-\ \ tout di-s ^arcs do i-hrmin do for et dos hôtels. 




Fig. i. — l'ae grande rue «le Climgu. (D'âpre uiic |>hoU>|;ra|i<iîe.) 



l-a Ktti^'tioiir dos ruos silloiiiiirs par dos voios do 
Iramwajs osl de (i"»0 kiloiiu'lros, sur losijiiols 
7^1 kil(>lIl^lr(>s 
s<*ii( :i trai-lioii 
liiiiioulairo. (it-r- 
lainos W^tws de 
riinlciilairo ont 
plus do \'l kilo- 
nièlr«>s de lon- 
;;uiMir, ol il n'osl 
|MS raro do lairo 
on voiturt> dos 
trajets «Inrnnt 
|du> il iiiio hoiiro 
el doiiiio. Sur 
pltiMoiirs lijjnos, 
].• trafic so lait 
jour ol nuit. 

ttii no |H'iit 
\<»iriostr:«mwa\s 
>ans on t>tro Crap. 
p<-; son vont trois 
et <|nalre voilu- 
res sont alloloos 

Ifs unes à In suite dos autres, forniant un voritaido 
train <|ui oireulo dans les ruos a^ir utio <:rando 
rapidilt- lli}". 'i); on iVonomiso ainsi lo silairo do 
plusieurs oiMiduoleiirs ol reee\ours; d'ailleurs, pas 




KiC. 3. — Lf» lniiiiw4)> lie )'.biraiio, iIi'jimv» une gravure Jincrii'jiue.) 



do stjitions; les voilures s'arrolonl .i eliaqno orois»-- 
niont do rues, s'il est m'oessiire, et no s'arrèti-nt 

i|uo là. Dnnsror- 
tainos voies fn^ 
quentées, les dé- 
p.irt$ ont lieu 
toutes les trois 
minutes et |»oiir- 
tanl, les voitures 
sont l»ondi^*s de 
monde : jamais 
elles nesonteoni- 
plètes; «piatid il 
n'y a plusdeplaoe 
pour s"asse<iir,on 
reste delmut; il y 
a des v«)ya;!onrs 
dans les passa;;es 
et sur les plales- 
l'ornies; il y en 
a qui sont sus- 
pendus à l'evli?- 
rieur, et d'au- 
tr«»s montés sur 

la toiture du ear. hien qu'il n'y ait pas d'osi aliors 
[HMir atteindre e«'llo situation élevée, hes voitures 
faitt's pour eontonir Ironlo-i inq à quarante p( r>tinnos 
en transportent st»u\onl près do ^quatre-vingts : on 
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est très mal. mais on avance ; r'osl IVsscntirI ! 

Noirp figiin» "i rp|m'St>nli' l'aspccl d'un Irain de 
CCS ors, d'ii|ir)>s iin«- ;;r;iMirr piiblîfe dAns un jour- 
nal df (!lii(-;i^o. |/:iltitndi- di -s voyageurs csl tout à 
fait cxark' sur re iroqnis d'uu artiste. 

l/('rlairagc de la vil!*- se- lait surtout à r*'ltTlririli> 
dans if toiilri' cl, diiii- li > ranl)Our<;s. soit -i W'Ui- 
trit'ilt', au gaz uu au [xUrolc ; riCHHI Uliiuu'tres dt- 
mes sont ërlairfes |mr il)IK)0 Ihvs de fcas, et 
1101) lampes :i ares dont les < ,in;di>ali()ris sont sou- 
terraines |jour la plupart. Autre (-uu!ié4|ueni-e des 
dimensions énorme» de la ville, les «llmneiirs de 

liées de >::u v(trit cerliiiiis. nii'iiir. \(inl en 

voilure. L<our lant e enllanum'e .'i b main, en>eluppt>s 
dans un frrand manlesu qui flotte an vent, la Û^le 

i'(iilT('r d'il II \;i '-Ir I li;i|ii'.iU Ijui reSS«'llilili' ;i lin (il Ile, 

CCS sortes de Don (JuieiiotlW fanlastiques ijiii \<int .i 
toute la \ile89c de Irars montures en zigzaguant 
dans les rues, d'un n-M-rlti-re .*i r.iiilrt , s^uit du plus 
curieux efl'el dans la péuontlirv du sKiir. 
L'enu d'alimentation est empmnitSe an lac; des 

(lonipes .'I vapeur situées sur les <'ôles \onl la puiser 
à plusieurs milles au large el la refouleot MMttitc 
dans les canalisations urbaines. Gelteeauest btrable. 
mais siine, paniit-il. Pour <'\iter ipie la Cbirafto 
River qui sert à l'écoulement des eaux d'dgoul, ne 
vienne empoisonner le lac, les ingénieurs ont adopti- 
le plan reninnpiaiilemenl hardi qui eonsiste à n-n- 
verser lu cours de la rivière; mainlenanl, au lieu de 
se déverser dans le lac, elle va se rendre, par l'Illi- 
111 lis and Miclligaii Canal et par TOlinois River, dans 
le Mississipi. 

Celte courte deiu-riplion de CineafîO ne st-rait pas 
complète si nous ne disions pas, pur terminer. 

quelques niitts de la pressé' el du reseou DHinicipI 
d'a\i rlisseurs éleclriques. 

Les journaux sont très noinlireiix : cela n'a rien 
d 'rlniiii.'iiit diiiis un p.'ivs oii h\ |iiililii itr rt même la 
réeianie sont toutes puissantes, (je que nous vou- 
drions signaler, surtoilt, ce sont les journaux du 
dimanche : ils ne comprennent pas inoins de 40, 
-iH el même souvent 72 pges d'une impression 
serrétN et ronliennent la matière d'un volume de 

L<1 Sa/in r t\f i'jn iMI Ti'O |i;i;;c> ! I n liiTS au |dtlS 
est iM cupé par l<-s aiiiiiiiit es; tuul le corps du journal 
est oonûcré h la littérature, ii la politique, à l'hi»- 

loire et e-l illustré de de-^sins nombreux quI, la |da- 
parl du temps sunl très bien cxératds. Qn se de» 
mande comment les éditeurs peuvent livrer ces vastes 
eneu lopédies pour cinq sous et comment les Améri- 
cains peuvent trouver le temps de les lire. 
1^ journaux quotidiens ont de 8 à 90 pactes: ils 

coi'ilt'iil un iiii (ii'ux (V'h/.<; comme pour les j(niriiriiiv 
du dimanche, leur nombre de pages n'est jamais 
régulier. 

Le r^eau nuinicipal d'avertissement électrique 
se divise en deux parties : l'une accessible à tous est 
destinée au service d'incendie ; l'autre est réservé k la 
police. Tout le monde a pn'sent à In mémoire le grand 
incendie de 1871 qui, en Si heures, détruisit toute 



la partie centrale de la ville, laissant 98.'>00 per- 
sonnes s;uis asile et coûtant la vie h plus de 200. U 
avait été mis, dit-on, par une vache enqiorléi! qui 
avail renversé ime lauipe au kéro/ène. Alimenté par 
une forte brise du suiiHiurst, l'incendie s'étendit 
avw utie rapidité considi-ralile, et l'on ne put le cir» 
conscrirc qu'i ii di'lruisant les liàlinienis tout autour 
du loMT. Seuil', au uiilii'U de la ville, une nuisoo 
• ntouré-e de gramls .irbrcs lut épargiii'v. 

Tmis ins ['lus l.inl. le li juillet IHTl. un autre 
iut ciiiiii- >>4' (1< I lara, il dévasta 2 t kilonu'*tn'S carrés 
de conslnielions épargnées par le premier im*endi<>; 
plus de (5(10 maisons riin iit détriiilis. |,;i |i;irtii' 
umbréf sur le plan que nous repruduisiuis (lig. I) 
est celle qui a été dArnileen 1871. 

Moins il'iiii .11) :i|in'"- II' (li's.iv|r(> ilu R in lolire, un 
grand nund)re des maisons de commerce étaient 
reeonstmiles; cinq ans plus tard, la ville était plus 
|iri>spèri' qui- j.iniMis et, dix ans après, il ne restait 
plus trace du sinistre. 

A la suite de ces grands incendies, et p<nir en 
éviter le retour, la Municijialilé ;i i réi' une iir:;.iiii- 
sation qui peut servir de modèle aux inslaliaiioos 
analogues. 

Hit'u qu'il v :iiteu 3549 incendies dans la ville on 
1HU2, UOl hommes soflisenl ù assurer le service. 
griW e au système d'averti8senrsélectriqne8em|>loyi''ji. 

Il V a H'Xi averlissi'urs publics s|N'cian\ au service 
d'incendie; 70 i avertisseurs lélépiioniques dcslinif 
à la |)olicc muniri|>ale et 7iTt9 avertisseurs de police 

privés, soit au total Ifl.SS avertisseurs exi^^e.uit un 
(It'M liippemeut de ÔHlJO.MîÛ mètres de iils téli'^ra- 
phiqucs; sur lesquels UlMtOdO mètres sont placés 
sous terre. 

I.e niali'riel comprend : i lialcaux à vapeur; 
70 pompes à vap<ur; " pnmpi's à liras: 'Jfi |M»mpe< 
chimiques; ."il n li II - dr t ^c; (!9 extincteurs 
(■liiuii<pii-s ; I tour indriinliipii' ; kilomètres de 
tuvaux soujiles; liM clic\au\; liOU9 prises d'eau 
sous pression sont distribuées dans la ville; la pli^ 
part d'entre elles sont ;i double jet. 

Grâce à celle organisation, les statistiques moll- 
irent une décroissance constante des di^Ats. Sur 
ôoiO inr-(Hidir- ipii iu:t liiii l'ii iS'.hj, 'in seulement 
se sont étendus aux propriétés voisines; Idô^ ont été 
réduits k une faible importance, les d^ts ne s'éle- 
vaiil il ]iliis deofl fratii s pour cliacuii d'eux ; pour 
18 i si-ulemenU la |ierle lui considérable. Au lubl. 
les pertes se sont éleviVs en 1 89S à 7 607 SS5 francs, 
s<iil rifii.'i IVaiK s par iiio ndir. nioveuiiedo beaucoup 
intérieure à celles des aiuiées prét i-denles. 

Le réseau d'avertisseurs téh^honiqucs a permis 
de ri'diiire éiialcnienl le s Irniqii s de la police dans 
de grandes proportions : 2700 hommes environ. | 
704 avertisseurs ou « potrol boxes » sont distribués | 
dans les rues; ils sont relié» :i 35 postes de police. 
Les agents doivent faire leur rapport au poste dont . 
ils dépendent en passant devant les diflérênls aver- I 
tisseurs situés sur leur parcours. En cas de 
besoin, ils peuvent demander soit le c patrol «ngon », 
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voiliin* :ilU'l)V ipii sert an lriiiis|)orl ilrs |)risoiini4Ts, 
sfiit la vditiirt* il'amhiilnru o, soil les |H)in|ios à va- 
|Hnir, soit enfin des nnilorts pour arri-lt-r K>s voU-iirs. 

I^>s ;:rande!< i'onstru<'liuiis <]<* (liii(-a<;o sont aujour- 
d'hui l'un des raraclèrcs distini tils de l'immense 
< it«'. La Kature en doiniera |iroi'hainen)eiil la des- 
rriplion; nous n'y insisterons pas aujuurd'hui. Itans 
la |ir(M'liaine livraiMui, nous dirrirons rKv|Hisili(in 
Oilomliienno. (■. I'ellissieh, 

lnj(<'*iii''iir art'- i>l iiuiiiiifarliirr*. 

Chicago, le S juin 189S. 

- *.>^ 

SIR L IIIILE DŒI FS 

DE U SADTERELLE D'ALGÉRIE 

Ifcins les premiers jours du mois «le mai deniier, j'ai 
pu me pnwurer en ■.ts'u-ï. ^r.uiih- i|ua[itilé ili-. irufs île 
|Kiole rreeiile «lu criquet [W-leriii i rTi>lli'>i |tiir \f- mmiis iIi' 
ï'aiiiuinislration aux envinius de Tleuieeu, dans la eoiu- 
munc mixl*' d'Aïii-Fena. I.a eiMpu- Av irs unifs était 
mince, viuple et frajjile; elle élail remplie d'un >ile1lus 
rap|X'lant beaucoup, pu' >a ciiuleiir, «a riinsisUmcc cl même 
par sa savfur. le jaune île l'ieufile jioiile. 

S<HUui« à la presse, les œufs ont laissé tVliap|H>r le 
vilellus sous Tonne d'un fluide visipieux. é|ais, scmiiliible 
à du miel. Ce vitcllus. traitt' à fmid par un un'bn);e à 
|Kirti<^ êf;a\cn d'vther et d'alcool, a fourni uu liijuide 
éihéi-o-aleoolique d'un iM'au jaune il'or. t'ielui-ri é«i|xtn''! 
h l'air libre a abandimné, ouire une cert:iine ipianlité 
d'eau, une huile jaune d'nr, parfaitement limpide, facile 
ît sèp;irer pir décanl;ition. 

Otte huile i-appdle par s-< couleur et |iar sa consistance 
l'huile d'œufs de jioule et laisse [n'u de lem[K après ton 
extraction dé|M)ser di*s crist^uix railiés, très réfrin^jenls, 
qui disjiaraissent au Imut de (|uelques jours. A l'ëtat frais, 
l'huile d'œufs de siulerelles » une iwleur légèn'Uient her- 
liacée et une saveur uu |m-u icre (|ui s'accculue |ilus tanl. 
Elle rancit rapidement et prend aloi-s une a«leur d'huile 
d<' foie de morue très accentuée . en ménie lem|)s <|ue son 
ûcri'té augmente. A la lenipéralure de -|- 2 defjn'^s ('...elle 
pn-nil la consistance du beunv, et chauffée dans un ^i-rre 
de montre à une IcnijH'ralure relativement |H'U élevée, elle 
brûle, sans fuuu-e, avec une flamme claire. ldeu;Uiv, 
comme celle de l'alcool. La soude caustique la sa|M>nilîe 
facilement; l'acide sulfurique concenti'ê la colm'een rouj^e 
brun, |iassanl rapidement au noir. L'acide atiilique 
répissit.en lui donnant une couleur ch;iir, à fmid; mais, 
par b chaleur, elle se fluidilie de nouveau et [Kisse ni|ii- 
deuicut au rou<!e Li-un, puis au noir. Sous l'aclion du 
nitrate acide de mercure. cUe se soliditie en pn-nanl unu 
rouh-ur fleur de pi>cher, puis jaune. Le |M>rman<.'anate de 
jtotass*' et l'acide chniiuii|ue lui communiquent une teinte 
oliriliv et, avec la solution iiMlo-io<lun>e, elle se ciilon* en 
rouge brun foncé. 

Sur ma prière, M. HalLoI, de l'École sujiérieure des 
science* d'Alger, a bien voulu ri'clierclu'r b jHésence du 
pliwphore. 

L'analyse a démontré que l'huile que j'avais préitart-e i 
TIenu'en par le priK-Alé indiqué plus haut retifeiuiail une 
tK's forte quantité de phosphore : elle a été é\aluée, en 
anhydride phosphoriquc, à l,!tâ pour ll)U d'huile en 
piiids. Klle ne C(tiitii>nt (icis de soufii*. 

La pnqHtrtion d'Iiuilc contenue dans I kilogi-annoe 
d'orufs de |«>nte récente m'a p:iru éire environ de 



10 à .')0 gl-amuies ; je|M'nse que le reudetneiil «er.iil assez 
praud, étant donné ipii> j'ai vu chez M. l'admitiislniteur 
de Nedrfuna, conuuune mixte de la province d'Oran, des 
lituoraux d'œufs lésullanl du ratuassajie i>\H-tv par les 
indigènes dans la jiturnée. 

L'huile se modilie et dis|Mnilt dans l'a'uf au fur et à 
mesure du ilévelop|H>uient. Klle sert vriisemMablemeut eu 
finmib' partie à pniduire de la chaleur, car, eu phingeaiil 
un lliermomèire dans une caisse d'a-ufs pri-s d't'>cliiiT, j'ai 
lrou»é une lemiH-raluiv oscillant entre il i>t i'i degiv» i'.. 

D'après les renseignements biblingnipliiques qui m'ont 
été fort obligeauuuent fournis (ku' .M. kUnckel d'Ilerculais, 
l'existeiu'e de celte huile n'a pas été signalée, et il n'y a 
pas lieu de confondre ce pi-oduit a\ec celui <|ui a été isidé, 
en très petite quantité, du suc de criquet d'Amérique et 
désigné sous le nom de Cnlopliiie |ur M. William 
K. Keilzie'. Si. connue il est permis de l'esiN-rer. l'huile 
d'o'ufs des criquets al;;éi iens piiisail élri' utilis^'-i', soit en 
thérapeutique. Miil dans l'iniliisliie. re seniit [M'utn-lre la 
mi-illi'Ui e prime nfrerle à Li destruction du fléau de notiv 
agriculture colutiiale*. HaI'Uael iknois, 

-^c *- - 

LE NOUVEAU PORT DE TUNIS 

«In ne sedoiilc nénéralcment |w» qnpTnnisi'sl une 
vraie ;;rande ville. .Vvih: ses ir>(HIOO haliilaiits elle 
l'omu' uiu- lies cités arabes les plus considéra Ides; 
c'est un ceiiln> d'alTain-s tirant son imitnrianre, 
eomine jadis (l^irthn^'o, de sa siliialioii sur un ^nlle. 
Malheun-useinent Tunis n'a point eu de port, en 
réalité. jns<|n":i iw)s jours; elle esLenellet, située 
sur le l.ie de Ilidiini, si'-paré de la mer par un isthme 
salilomu'ux, appelé I.ido. où est bâtie la (îonlelle; ce 
lac, du ri'ste, présenlanl une snperlicie de 7tK(0 he»- 
tares, une largeur de plus de 1(1 kilomèires, uneeir- 
eonl'érence de TA] eiivinui, n'ollre i|ii'iine profondeur 
d'eau variant de (}() centimètres à 1 mèire: c'est le 
di'V(TS4Mr des l'^goiils de Tunis dont les dépôts prmlui- 
sonl des exhaussements ennsLinIs. Ca's eaiix {Htllnées 
exhalent des odeurs inl'ei les, mais ec qui est enroro 
plus grave, c'est qu'il ne l'allait pas songer îi taire 
venir le moindre navire jusqu'à Tunis .î travers le lac. 
(]clni-<'i n'est, on du moins n'était n-iuii à la mer (|iio 
par un chenal large de î,'.'» nu''lres, d'un mètre à 
peine de tirant d'e;iu, et pratieiddc seuleni(>tit pour 
les |ietites barques. (Itt ne se ligure pas tous les trans- 
bordements qiH> ile\ai4'tit subir les marchandises à 
destination de Tunis; et d'abord elli's ne |K)uvaienl 
même pas venir direiiemenl à quai à la (iouielle. 
Les grands vapeurs devaient mouiller à i'JIKI ou 
ioOO mètres du rivage, marchandises et voyageurs 
étant embarqui'-n sur des chalouiK's; à la (houlette 
on pouvait alors employer la voie ferrée pour aller 

Tunis, nu recourir aux balancelles qui gagnaient 
Icnteincnl la capitale en s'i'rhouant rmpieininent sur 

• W'iLLUii K. KiMlc, FirtI annuat tirporl of Ifir l'uilrd 
Stale* riilomohgiral commitiion forthe yeurlIWÎ rrlaling 
to Ihc /locAy Mountain Locutt, Wasliin^iun, (fnveninienl 
printiiij: ollire. p. 1HK«. 

* >'iile pn'-seiitée n rAcadémie de« «cienee*, Sé«ni-e du 
\1 juin m^X Voy, W 1040, du 17 |iiiii l»'.r.. |.. M. 
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Im va$rs; )i>s iii:ir('lKinilis4's «Icviiiciit MMiv<>iit |>:iyiT 
jusqu'à 60 fraiics la tonae de la Goitletic à Tunis. 
Vn parait ^lat do rtioses êtûl insupportable pour 
le fomnirm*; iiiissi, mts la fin de I88t, iiiicrdiiwii- 
tion éUiil conclue entre le Gouvomoment bevlical cl 
la Sociétc' de construction des Rati|vnollm ; crne-<'i 
renonça à la concession, mais s*- rh.'ir;.'iM de tnciNT 
à liicn les travaux pour !»• roni|ilc du lionxt-rnomcnl. 

•ir-|)i>iis(' |tri'VU(> (levait cire «le 1^ uiillioiis. 

Anjoiiririuii la <T)^lion du pori est iinfail acrnin- 
pli. Si l'iiii M iil jcliT iiii cfiiip (rn il sur le plan aoroin- 
|i;i;:iiaiit li t article, on y voit iunnédiaienienl IVt-ono- 
mic du projet (fi|t. i). Un avant^orl est constitué par 
un chenal cmisé en mer jusqu'aux fonds de 1 mèlnps, 



long de13(l0 mètres, large de 100 mitres au pl ilon*I, 
compris entre deux jetées, celle du nord, en blocs 
arlifidds, celle du sud , en enrmrhements ; l'une d'elles 

s'amorrc sur ram ii iine jelik* de la GouletIC. Le die> 
nul cou|)c l'isthme Kihlonneux du Lido, en se prolon- 
geant au moyen d'un canal en courbe, de HîtO mètres 
eiivirttn de lon|;!ueur, dont In lar<!ciir au plafond se 
ri'iliiit smeessivement jusqu'à l'î mètres; nous som- 
ines alors dans le lac, le canal étant lurdé, de chaque 
cùtô, d'enrochements que nous apercevons dans notre 
première pholnj^raphie ffi::. "j'. Nous .ivons laisse ■^ 
notre droite en entrant, au nord, un liussin de ti hcc- 
tare« et de S", 80 de tirant d'eau, bordë de quais 
et de pcrrës» qui scrnra aux barques s arrAtaul 1 




fig. t. — PIm lin MmcMport 4e 



laGonletle. Kmis voici dans le canal rectilipne (fig. 2) 
?t partir de l'enilroit n»'me où se trouve la drague 
dans notre phutu{^phie (lig. 3), Tunis étant au fond. 

CflMl prdrisj'ment la partie dAirate que de 
creuser un chenal durable dans ces vases Ihiides : 
|mur cela on a conuuencé par battre deux (iles pa> 
mtlAI«*s de pieux et |ial|danches, s'enfonçant îi 8 on 
'.t inèln s (le pn>- 
rondeiir,|H)url'or' 
mer les rives du 
chenal; ce sont, 
en somnu-, deux 
vanna^-es de tl ki- 



lomètres de lon- 

U'iienr. On a pu 




Kig. i. — l'roliJ (lu canal du |iurl «le Tiiai». 

alors draf{ueri»ro- 

fnndément entre ces deux rives, en assurant un proHl 

é;.';il II ( «'lui du canal de Sue/; un jjnr.iL'e de .'((Kl mè- 
tres est niéna<{t' au milieu de la longueur |K>ur per- 
mellre aux ^nds navires de se croiser dans le 

parriiiirs. di'nv \;inn;r.;i'> smil 'i l'îO iiièlrr< 

l'un de l'auliv; le pr4»lil du chenal n on iipanl i|u'uiie 
|mrtion de crt espace, b*s talus tmorronl se former 
rri |irnti' doih i'. I iir liimiiiIi- piirlic des VSSCS dra- 
<;u«'fs ont été rejclirs derrière li'.s vanna|^s, de mji- 
ni^re % former deux chaussées en remblais qui per- 
MielIrMiit de l'aire iilli'rieuremenl un doiddi IkhiIc- 
vurd culru la Goulelle cl Tunis. Dans notre prcniière 
pholt^jniphie, on x-oit s'accumuler la x-asc au sortir 
de la «Iraj^nn- (fii;. T») ; dans la secunde (li<;. \). prise 
à Tunis à rcxtrciuité du cbeuul, on distinj^ue en 
mer, derriife le bateau du premier plan, ce double 
rcmMai. On a mt'iiagë k Tunis un bassin de 12 bec 



tares, creusé, lui aussi, dans la tase, I une profon- 
deur de (î"',XO sous Itasse nier; il est horde sur troU 
eûtes par de larges terrc-|dcins gagnes sur le lac. 
Actuellement, ce bassin n'est encore muni que d'a|>- 
pontemenls provisoires en bois, tels que nous les 
voyons dans une de nos gravures ((ig. A) : on n'a pas 
encore di'i-idé comment seniient construites les in» 

stiillations déimi- 
tixes. 

Il nous siMuldc 
utile de com- 
pléter ces indiea- 
tions en lour- 
nissiUll quciquis 
chiflrcs sur l.i 

somme d«- tra- 
vail que présente la création de ce port. Il a fallu 

assurer un iinnivctnent énorme de terres. emplo\ir 
de grandes nius.ses de matériaux : pierres, l»ui», 
chaux, etc. On a extrait pr^ de 5 millions de mè- 
Irr-. nilx -^ (II- ili'hl iix, le (ii-rs en\iron a été porli' 
jus4pi'ù 20 kilomètres en nier; pour les dragages cl 
enlèvements de vases, la Société des Batipiolkw a 
ilù niit-lriiirr de totiti - iiii'i es. et mettre rapidement 
en ifuvrc, des engins de toutes M»rles; de nii^uc 
|iour la fabriealion et la pose des blocs artificiels, 
la pose des pieux et |i;d|il.iiii Ik-^, eli-. Le matériel 
di: dragage comprenait notamuieiit une drague 1 
long oottfoir, qui dévemit les déUais à 90 mèlKS 
(fig. S): une autre, pouvant se combiner avec 



' Nous tfiiiiiis à reiiiert iiT la Si" n'Ii' ilc* 
H, Juulicrt cil |»rti<-iili(!r di^ nM^ei^incinciU» flt 
qu'ils aous Ml liraniis. 
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des dragues h pompo pour le rcroulnncnt en 
tuyaux jusqu'ù iOO inèirt's; dos piluirn's. tU-s n»- 
morqueun, cU-. Toul ce matiTifl, rominenn: m 
juillet 1888, a été pspédiëde Paris à Tunis. 

On voit i|iit' (ont utardMÏt avec une rapidité 
ex(-i-|ilionncllc. Il est bon d'njoulcr «pir <•<• iii:ilrri<>t 
a rt-|i<indu c>xacli>cn«Mit niiv bi'Mtin», et n'a mVi ssilé 
que des réparations d'«'nlretien de peu d'im|H)rtanre. 

Uès le mois d'aoïlt |X!»0. on Icnnitiait li s I.mVs 
du Lido et la jetée Sud; les vanna}{i>s du Lu asaienl 
étd finis en mars iHUO ; on août 1891, t'Unit le lour 
de la jetée Nord. IN inlaiil «e li'm|is. les (Jra;'.i;;es 
étaient menés amx la plus ;;raiiile e«'lérilé, jour el 
nuit, par un jHTsonnel ntlei;.'nin)l parfois sept rents 
hommes; ils élaienl aelie\és le li janvier 
D'après son contrai, la Sniété devait livrer le porl 
en juillet 1894 : on voit qu'elle est en avanec de 

plus d'utu- aiirii'r. Tiiniv \,i iloiic, ::ràif à (■Ile. |iri>- 
iitcr bien plus lût de sa nouvelle situation maritime. 
IN^à plusicura navires sont entiÀ ilans ses bassins, 

el rmi |M-iil (>s|it'nT le ( oiiimrnM' de iiuln- lirlir 
colonie va, par suite de ces travaux, prendre un 
nouvel essor. Ihunn Bnin. 

ARfiRBS DB GOUCBE EN lUS D*AGIER 

Vn injjénioiir ainérieniti \ii til île |iréir>ni>er reiii[>liii 
des ai'lires <le touche on lils clacier, de pr 'Téii«nre aux 
arhri^s en fer ou en acier foi^c. Ces arbres. rornitVi de 
fils d'acier de petit diamàtre, fib ottHt's et n>unis eti- 
«erohle. prënenlenl toute h îtiRAHê voulue et p<isèileii( 
une éI.l^li(■ill' trèv a|>|>nVi;il>Ii-, ;iu'-'>i hieii d.ins le senslrato- 
vcrsal que «Lins celui de la ttirsiun. Les expériences faites 
aux Ëlats-Hnis prouvent que, loraqu'uR ellbrt rotatif se 
pnMhiit, une force de tension est exercée sur ehaque lil 
iriilividueliemenl el sur les nonihreuses l»i idurcs des lils. 
Chacune esl une unité de forée et sup|Mirleson prontla de 
h somino U>lal« de l'elforl exercé. La loi de l'action el de 
la réselion ittterminent ce total qui ne peut, dans Ions les 
ras. être sii|ii'rieiir "i l;i puissimee utile des machines du 
navii-«>. Si, par eveiiiple. un ariire de ce p-nn' est formé 
de 5 sections d une lonffueur totale de ."(t",i8 el d'un 
diannètre de 58 mUlimétrei, l'arbre aera formé de 
95000 fils d'acier n* 7, chacun de 6",t0 de longueur el 

aver TiOOl) liridures. Chaqno lil et chafjue liri.iure sou- 
tiendra un (Miids de .'idU livres aiq^Biscs (du 4.% 4 grammes) 
sans rupture ou détérioration. 

Les fils de chaque section «ont soudés ensemble à leurs 
exlrjmi't^, ronnant une masse solide d'acier sur laquelle 

di ^ rn:i!irliiiiis sniil fixés |K>ur houlonner les di\erses sec- 
tions entre elles. Les es|»;ices compris entre ces manchons 
sont enserré's dans de jM-liles bantles métalliques pour 
maintenir l'ensemble des fils de chaque s<'clion dans leur 
forme eylindriijue normale, ce qui |M^rmel de ionserver 
l'élaslicilé suffisante |Hiur ijiie l arbre se prèle aux flexions 
du navire dans les gros temps et au choc des grosses 
hmes contre l'hélice. On eoucoit qu'avec des arbres en 
fil d'aeier, les ruptures d'arbres seraii'nl à |ieii près imjms- 
sihles, taudis qu'aujruinl'hui elles sont lni|i fréquentes. 
De plus, la cnnslnictittn d'un arbre en fils d'acier coAleni 
beaucoup moins qu'un arbre rigide en acier foi;gé'. 

* Vvfn** les 4«Mlm ùtdmtrMUt. 



SniNS A DON>E(l AUX 

PERSONNES .ATTEINTES DE LA FOUDRE 

Ilans le numéro d'mtùi dernier de Dai WeUer, l» 
IK Ammann s'est occapé d'une question très intéressante 

relaliu' au trailenient à appliqner aux personnes frapjn'-es 
\m Li foufirc. Les divei-s eifels de la déchai-ge cunslalés 
sur plusieurs victimes U<ndent i prouver que la force du 
coup n'est pas une, vais qu'cUe se sulMlivise en i-amifica- 
tiiins nombreuses: on sait d'ailleurs. parles |ihni..f.Taphie« 
d'ei l iiis. ,,if:i ,,"ilé i\r j'r, l iir prini i(Ml s'en trtiu\ent 
d'autres plus faibles allant dans toutes les dnx'ctions. Un 
peut en inférer que la puisaaaeo de ces derniers est beau- 
coup moindre que celle du courant princi|ial. 

M. Assmann cîle un cas qui s'est prési-nlé près de 
H<-rlin pendant l'ét>- de IS'.M : j.i foudre frappa un (fniupe 
de soldais; parmi eux, un oflicier et le trompette qui 
lenait son clieral. tombèrent inanimés. L'officier revint 
liient<^t à lui, mais le lriiniiM>lle denieurnil iiis. nsible, 
lorsqu'on eut l'idée de lui ap|diquer la nu tidide de n'sjM- 
nilion arlilieielle en usage pour li's innés: elle cul on 
(dein succès, elle trompelte fui guéri. M. Asamaui pense 
que si re traitement pouvait être appliqué sur4e-champ, la 

plu|i.ii t de eeux (|ui Minl fondrr*\és et que l'on eonsidèfU 
eoiinne morts, |Kturniienl éln' ra|>pelés à la vie. 

('/est aussi la conclusion h laquelle était arrivé M. le 
D' lioens dans uuo étude du même genre qu'il a publiée 
dans le journal CM «f rama. 

PHTSIQllB AHUSUNTB 

BEC DB 6ÀI Aurai «MS ALLOilBm, Si PRU TltlBU 

Deux bees di' pi snnl pl.ieés dans une eliamhre, h envi- 
ron 2 mètres l'un de l'autre. L'un de ces becs est allumé, 
l'autre est éteint. Serait-il possible de niDumer si on ne 
|«issède dans la chambre ni .dininelles, tii p.ipier, ni rien 
qui soit priqire à [Hirlei le leu «l'un lier ù l'autit'? (»ui. el 
b- moyen est très sinqde. Il Muffit de jirendre du feu avec 
la main et de porter re feu au bec étoint qui s'enflamme 
immédiatement. Celte |M>tite(qiérationR'eireeluedela ma- 
nière suivante. 

Si les Imu s Niiil des liées papillons, il n'j a qu'à k» ou- 
vrir en plein. Si ce sont des bees régidateurs, il faut cnio- 
vcr les verres et ouvrir éplemenl. autant que possible 
surtout le bec allumé, alln d'augmenter au-<lessus de Li 
flaniine la quantité' t]v ^-a/ qui s'ériiappe suis êtr e brillé'. Il 
esl bien enli iiilii que celle ouverture ne se fait qu'au 
iiiiwnent d'opérer, jKiur ésiter que le gax du bec non alln- 
mé ne se répaiule en quantité dans la pièce. 

Tout étant ainsi dis[ms(', présentei b»* deux mains m 
corbeille, l'une à droite, l'antre à «jauche du bec allumé, 
et sem»-ies connue si vous vouliez emprisonner le haut 
de h flamme; puis, rapidement, Ir^s rapidement même, 
portez vos deux mains senves au-dessus du lier éteint: il 
s'allumera, car si vous ave/ o|M'r«' vite, vous eini«.rlerei 
entre les deux mains une quantité de ga/ alliinié' Miflî- 
sanU: pour brûler pendant le trajet et allumer lo bec 
éteint ; c'est k peine si vous sentim la chaleur. 

Peul-«'lre ne réussi te/.- vous |ias du pieniiei i mip. soit 
<)ue vos mains ne se resse-rrenl pis assez, soit que la pivs- 
sion ilu gaz au moment de l'essai ne soit pas suftîsante, 
nuis vous y arriverai sûrement apiia quelques essais. Les 
ottvrien gaaierB exécutent générafement avec beauomp 
d'adresse cette curtcoae eqiérienoe. Aun. 
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LA MORT APPARENTE 

(liez LEiN HAMMIFKRRS 

parmi les inoombrables problèmes ijue soulève la 
psychologie comparas, l'on des pliu eorieux et des 
plus diflifiles il expliquer est cerlaintMuenl c^lui de 
i'insliacl (}ui pousse cerUios aaimaux à simuler la 
mort, soit dans on bat offisnair, toit dans an but dë- 
fcnsif. A vrai diro, l'obscurité du proMi'nie liont 
probablement au petit nombre d'exemples que les 
nnatSOBt pardonir jusqu'à ce jour. 

La MmnblioD de la nKirt s'observe dans presque 
Ions les groupes d'aoïmaux; aiyourd'hui, nous n'en- 
visagerons que le cas des mamroiftres, noos propo- 
sant de revenir un |ieu plus lard SUT les antres 
classes et en particulier sur les insectes, où le phé- 
nomène atteint sa plus gmnde intensité. 

Les nnardtt bien connus d'ailleurs pour la litiesse 
de leur imelligenee, sont des sujets d'oliserv.i- 
lion très favorables; l(^s faits de siinnl.-ition de la 
mort ont été si souvent rapportés i|u il ne p«>ut y 
avoir de doute sur leur anthenticité. En voici deux 
pris au hasard. 

M. Coral G. White, d'Aurara (New*York), a ra- 
rontc' qu'un renard était entré dans rin |KniIail!er, 
par une ouverture 1res étroite. (Juand il se l'ut gorgé 
de nourriture, son embonpoint doorme ne lui per- 
mit plus de repasser par le même orifice : (nrcf lui 
fut donc de rester sur le lieu du carnage. Quand, le 
lendemain matm, le propriétaire entra dans le pou- 
Inilli T, il trouva maître renard étendu à terre, cou- 
ché sur le liane. Le croyant mort d'iudigestiou, il 
le prit par les pattes et, le portant au debors, le 
jeta sur un tas de fumier. Mais à |>i'ine l'aniin.d se 
sentit-il libre, qu'il prit ses jambes i son cou et ne 
reparut plu». 

Tout rt'cemmfnt, M. G. de CbervUle*. avec le 
style élégant qui le caractérise, a narré les péripé- 
ties de l'élevage d'un renardeau qu'il avait capturé 
dans les bois. Malgrd taon les soins aliMtaeox qu'où 
lui prodi;;uait, le jeune renard, auquel on avait 
donné le ooui de Nicolas, ne s'apprivoisa jamais et ne 
cessa de distribuer des coups de dents à ceux qui 
rap[trochaienl de trop près. <i Vn matin, au s.tuI du 
lit. raconte N. de Chcrville. descendant pour rendre 
ini>s devoirs à Nicolas, comme j'en avais l'habitude, 
je le trouvai étendu tout de son \on<;. devant son 
tonueau, les yeux clos et sans mouvement. Je l'ap- 
pelai sans qu'il boufete. A plnnenrs reprtees, je 
passai ma main sur sa ttte et, pour la première fois 
peut-être, il n'essaya point de me mordre. Aux 
mouvements de son flanc, il était évident qu'il n'était 
pas mort; mais, i la déro<,'atiua que je viens de si- 
gnaler à ses habitudes, j'en conclus qu'il pouvait 
être fort malade et je m'ahrmai. J'avais plusieurs 

* Cité <lan< l'oiirnpe di- M. Mncf^n «nr te Coêlor dTÀm/- 
riqtif. 

* Ij. ilr Clii'niilt^. — Nouveaux roule» d'un coureur deê 
Iwt, taia, ISOS. 



fois recommandé que l'on licssfTr.'it son rollier, vé- 
ritablement trop étroit ; je p<'usai qu il pouvait bien 
y avoir un commencement de slrangiikition dans son 
triste état, et je me décidai h le détacher. Je n'eus 
pas plus tôt décroché l'ardillon et laissé tomber le 
oolUer et la chaîne que le sedâral, sulnlement res- 
suscité, était sur ses pattes ; av.ml que j'rnssr m le 
temps de l'aire un mouvement, il avait [lassé entre 
mes jambes, s'était jeté dans le massif; je l'aperpis 
ensuite qui gîifçnait le l)ois, on traversant le potaj^jer 
à une allure indiquant qu'il se portail fort bien ; on 
eâi dit que la «atisfaetioo de m'avoir vu la dupe do 
la ruse de sa comédie lui prétait des ailes. i> 

Les faits qui coocernent le bup sont un peu 
moùn nombreux, mais cependant aussi nels. Le ca- 
pitaine Lyon' avait fait rap|>orti>r sur le pont de son 
navire un loup que M. (îrilliths avait cru tuer. En 
l'examinant avec soin cependant, on remarqua que 
ses yeux clignotaient, et l'on crut prudent de lui a|p 
lâcher les pattes avec une corde et de le suspendre 
la tète en bas. Lt en elTet. à peine dans cette posi- 
tion, il fit un bond prodigieux et montra, d'une fa- 
çon très manifeste, «pi'il était loin d'être mort. 

Il |)arait aussi, d'après llomaocs, que lors(|u'un 
loup tombe dans une Ibsae, il simule la mort I tel 
poii)t iju'tin homme peut descendre dans le trou, 
i'attiicltcr et l'emmener, ou bien lui frapper sur la 
tèle uns que l'animal donne signe de vie. 

Si i!e< Carnassiers nous passons aux Rooficurs, 
nous aurous à signaler des faits du même ordre. 
J'ai eu souvent l'occasion d'observer, comme tout 
le monde d'ailleurs, que les souris capturées par des 
chats simuleut la morl quand ceux-ci les l&chent. 
A peine Ir matou s'est^l éloigné que les souris s'en- 
fuient au plus vite. Les chats eux-mêmes ronnai.s- 
sent celle particularité et, pour s'amuser, font mine 
de croire Ik la mort des sonris, mais, sans avoir l'air, 
veillent avec soin sur leurs victimes et s'élancent 
sur elles dès qu'elles cherchent à déguerpir. Le chat 
et la souris jouent au plus fin, mais c'est invariable' 
ment le [trcmier qui remporte la |Kilme. 

11 n'est pas rare non plus, quand on ouvre brus- 
quement la porte d'une pièce obscure oîi se trou- 
vaient dessonris, de voircelles-ci demeurer en place, 
sans bomber, comme mortes, et même de se laisser 
prendre sans manifester aucune émotion. 

Voici maintenant no fait ooneemant un taureau, 
fait tellement ruricuv que nous tenons 5 donner 
in e.iienso, le récit fait par M. (i. iJidie, chirurgien 
de brigade'. « Il y a quelques années, dit-il, alors 
que j'habitais la ré>;ion occidentale de >fvsore. j'o*'- 
cupais une maison entourée de plusieurs acres de 
beaux pâturages. Le beau gaaon de cet enclos leo- 
taitheauroup le bétail du villn^je, et quand les portes 
étaient ouvertes, il ne manquait pas d'intrus. Mes 
domestiques disaient de leur mieux pour chasser 
les envahisseurs; mais un jour ils vinreot I moi, 

< < it.'. 'i>iniD<- la |illi|>:irt •li » i'\i-iti|i|ca ^ttC Bout dtMMMWS, 
cUii9 l'Efuliuioa memlaJr, de Uk>iu4iu.-«. 
• Voj. U ffalMW, Vol. XVill. p. M&. ^ 
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assez inquiets, me di»int (lu'iin bureau hrniimin, 
qu'ils avaient battu, ëtait tombé mon. Je ferai remar- 
quer, en passant, que res taureaux sont des animaux 
sacr(^ et privilëgii's qu'on laisse errer partout, en 
leur laissant manger tout ce qui peut les tenter dans 
les l)outi(|Ufs en plein vent des marcbands. En a|)- 
prcnant que le maraudeur était mort, j'allai immé- 
diatement voir le cadavre : il était là, allongé, p- 
raissant parfaitement mort. A^sez vexé de cette 
circonstance, qui pouvait me susciter des ennuis 
avec les indigènes, je ne m'attardai pas à faire un 
examen détjiillé, et je retournai aussitôt vers la maison, 
avec l'intention d'aller instruire aussit<'>t de l'aiïairc 
les autorités du district. J'étais parti depuis («eu de 
temps, quand un homme arriva tout courant cl 
joyeux de me dire que le taureau était sur ses pattes 
et occupé à brouter tranquillement. Qu'il me sufiisc 
de dire (|uc cette brute avait pris l'habitude de faire 
le mort, ce qui 
rendait son ex- 
pulsion pratique- 
ment im|wssilile, 
chaque fois (|u'il 
se trouvait en un 
endroit qui lui 
plaisait et qu'il ne 
voulait pas quit- 
ter. Cette ruse fut 
répétée plusieurs 
fuis, alin de jouir 
de mon excellent 
gazon. » 

Il n'y a pas 
jusqu'à l'élé- 
phant 4|ui ne 
puisse dans cer- 
taines circonstan- 
ces, faire le mort, 
M. E. Tennent* 
rapporte, d'après 

M. Cripi», (|u'un éléphant récemment capturé fut 
conduit au corral entre deux éléphants appri- 
voisés. Il était déjà entré ass<.*z loin dans l'enclos 
quand il s'arrêta brusquement et tomba à terre, 
inerte. M. Cripps fit enlever les tiens et essaya vai- 
nement de faire entraîner le corjw au dehors. Il 
commanda alors d'abandonner le cadavre; mais à 
peine les hommes furent-ils à quelques mètres, ({ue 
l'éléphant se releva vivement et courut vers la jungle 
en criant à tue-tête. 

La simulation de la mort, dans tous les excm|>les 
que nous venons de citer, était faite dans un but de 
défense In pluprt du temps manifeste, l'our termi- 
ner, il nous faut citer un cas de simulation oITeusive. 
11 s'agit d'un singt! captif* attaché à une tige de bam- 
bou fichée en terre et à laquelle il i>lait réuni par un 
anneau assez large et glissant facilement. IJuand le 
singe était au sommet de la |>crch«; où il se plaisait, 

• Saturai Hiilory of C.eylan. 

* TlioinpMfl. t'atêioiis of animait. 
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les corbeaux du voisinage venaient dévorer sa nour- 
riture renfermée dans une écuelle. « Vn matin (|ue 
ses ennemis avaient été particulièrement dtsa- 
gréablés, il simula une indis|K)sition : il fermait les 
yeux, laissait tomber sa tète et semblait souffrir vive- 
ment. A peine s:i ration habituelle éLiit-elle placée 
au pied de la perche, que les corbeaux s'y abatti- 
rent en foule et la pillèrent à qui mieux mieux. Le 
singe descendit alors du bambou le plus lentement 
possible et comme si c'était pour lui un travail péni- 
ble. Arrivé à terre, il se nmla, comme alTolé par la 
douleur, jusqu'à ce qu'il fût proche de t'écuelle. » 
lk''>s lors il resta immobile, conmic mort ; bientôt un 
corbeau s'appn>cha pour manger les derniers mor- 
ceaux qui restaient, mais à peine eut-il allongé le 
cou, que le singe, ressuscitant, le saisit et l'immo- 
bili?a. I.a capture une fois faite, il se mit en devoir 
de le plumer tout vivant. Quand il ne resta plus 

que les plumes 
^ VltfVMncyfr./ des ailes et de la 

queue, il le jeta 
à l'air. Ix's cor- 
beaux vinrent 
tuer leur eom- 
jKiguon à coups 
de bec et ne rc- 
parurent plus, 
lin fait presque 
idenli«|ucaélé ra- 
conté |>ar le doc- 
teur W. Bryden. 

Deux théories 
sont en |>résenc4î 
pour expliquer la 
simulation de la 
mort. Les uns di- 
sent que c'est un 
phénomène vou- 
lu pr l'animal 
dans un but déter- 
miné. Les autres veulent que ce. soit la peur, la stu- 
(lëfaction, une sorte d'action hypnotique, la cata- 
plerie comme l'on dit, qui soit la cause de celte 
immobilité que prennent certains animaux se sen- 
tant en danger. H nous semble que les deux hypo- 
thèses sont également vraies, à la condition de ne 
considérer que des choses couqiarables : c'est à la 
cataplexie qu'estdue l'immobilité des souris surprises 
par l'ouverture d'une porte, ou des lou[i$ tombés 
dans une fosse. C'est, à n'en pas douter, la volonté 
(|ui intervient dans le cas du taureau brahmin, du 
singe de Thompson et du renardeau de M. de Cher- 
ville. Quant aux autres exemples, il semble difficile 
de se faire une opinion sur la cause des phénomènes; 
ce n'est <|ue lorsiju'ils seront très nombreux, qu'on 
pourra les discuter avec fruit. Il est bon toutefois 
lie reediumander, .'i ceux qui voudront étudier ci>s 
([iiestions d'être de « bonne foy », On ne saurait 
trop le répéter. Hehri Cuimn. 
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LES « SERPENTS DE PH\RAON » 

Ikins i]n<> do ses dornièros S4':iiurs. le (lonscil 
d'hy^ièno piihliqiie, sur le rnpjKtrt dr M. PlaïKlmn. 
a riiiis tiii .i\is l'uvonltlc à l'iiwriplion du suHiiv 
cyanure de nuTcure sur le lalileau des sulistiinces 
M-m'iieuses. 

ItaplM'Ions quelles sont les substances i|ut com|HH 
saieiil jusqu'ici ce tableau, annexé au décret du 
8 juillet 1850 : 

Aride cyanhydri'|ii«' ; ;il(':di)iiU>s vé^éliiiix vt'iiéiii'iix et 
leurs M'i"; aix'nir et ses |iri'>|i;ir;ilii>iis ; IicIIikIoim', i'\lr.iit 
et (einlure; raiilluiriilrs eiilirres, |Miii<ln' et exlrsiil; 
ch!on>forme ; « ijfiie, extrait i-l (einlure ;{ryaiuiri- «le mer- 
ciin* : ryanun^ de potassium ; iligilalo, extrait et teinture ; 
éiiiëlique ; jusquiame, extrait et teinture ; nicoliane ; 
nitrate île nierrure; npium et son cxti-ail ; phosplion' : 
s«'i;île ef^otr; sli-a- 
moniuni, exli-iit et 
teinture ; sublimé 
corrosif. 

On sait que les 
|dii*rinucienss4i[il 
tenus d'avoir un 
livre de |H)isiins 
sur KH|uel sont 
inscrites les 
quantités de iri- 
sons vendues, 
avec les noms cl 
adresses des 
acheteurs. I.'in- 
»«-ri|ition sur le 
labl(*:iu des sub- 
stances véni-nett- 
sos équivaudra 
donc, (tour lesul- 
rtH-vaniiredeiner- 
cnrc.à uneprobi- 
liili<»n, (luisqiie l'einplni de celte snbslatire est iiniilé 
exi lusivement à la rabrii atioii de ces |ietilscyliiidres 
blancs vendus par les marchands de jouets, mais 
surtout |)ar les |ietils tii:ircliands de la rue suus 
le nom de serpents de l'haraon. Aussi le rapport de 
M. Manchon et le vote du (x)nseil d'hygiène ont-ils 
MKilevé bien des orap's dans le monde des camelots, 
qui, depuis plusieurs aimées, vivaient tant bien cpie 
mal du celte industrie. L'un d'eux, en 188."), avait 
liien été poursuivi pour vente, sur la voie publique, 
de substances vénéneuses, mais on dut le n'n\oyer 
absous, 9 attendu, dit le jui:ement, que le 
ryamire de mercure ne saurait être confondu avec 
le cyanure de mercure, dont la vente est probibi'-e. 
puisqu'il en dil]T>re tant S4)us le rapport de sa com- 
|H»sitii>n que sous le rap|Kirt des caractères phjsi- 
t|ui-s, le suH'ocyanure étant amor|d)e et insoluble, 
la dilTérencedu cyanure qui est cristallisi- et soluble». 

Otmme vous le voyez, les experts chimistes ili> 
I KX."» ont dtVIaré le siiltocvanure de mercure in>o- 




iidde. et par consé-ipient inoirensif; aujourd'hui, 
d aulres chimistes le déclarent danp'renx; la contra- 
«iiction est absolue. Sans oser prendri' parti [Miur 
l'un ou l'autre camp, liAlons-nous, puis4|ue les ser- 
pents de Pliaraiiu sont menacés de disparition, de 
rappcb'r iiiu-lqucs traits de leur histoire. 

L'invention date de I8(3'i; elle est due .-i M. 
bert Houssille. ani ien préparateur de NViirtz à l'Kcole 
de médecine de Paris, qui conslntii le boursoullement 
extraordinaire du sulbn-yanure de mercure lorstpron 
) met \i' feu. Il venait, sans s'en douter, de tnuiver 
le point de départ d'ime industrie dont les produits 
se sont chifl'rés par plusieurs millions. <ie l'ut le 
prestidij^ilaleur Cb-xerman qui, en i8li.'i, prés(*nla 
le nouveau proiluil au public; il le baptisa du nom 
de serpents île l'haraon. sans doute par allusion au 
miracle op4Té par .Moise devant le roi d'K^'vple, 
lorsrpi'il chan^iNi b- bâton de son fr-'^e Aaroii en im 

drajion. |,r jouet 
dexint rapide- 
nietil .'I la nicHle. 
et l'expérience 
lut répétéf dans 
tous les sidons. 
M. Iloiissilleaxait 
cédé sim invi-n- 
lioii à un Aii^jlaii', 
M. Iliriieti, éta- 
bli alors rue de 
Ilivoli, :i Paris, et 
marchand de b'ux 
d'artifice jtonr 
sab>ns et l'êtes 
de lamille. Le 
succès lut prodi- 
gieux, comme 
nous allons le 
prouver par des 
chiiïn's, après 
avoir rappelé* le 
mode de l'abrication. Les s4-rpents de Huiraon sont 
cvchisixeineiit composés de suilocyamire de mercure, 
obtenu dans l'industrie des produits chimiques en 
tbronqiosant uti sel de mercure |iar une sidnlion si- 
luréede sulbMvamire alcalin; on obtient un précipité 
caillehotenx blanc qui est lavé et striié ave<* prén au- 
tion'; c'est le stdl'(»cyanure de mercure, (le sidfo- 
cxainire m poudre ne pouvait être enqdoyé, tel qu'il 
est obtemi en sortant de l'étuve. Au début, on le 
mit dans de petits coni's en papier d étaiii (jui, ime 
lois posi's sur leur base, étaient allunu-s .i leur 
partie supérieure; aussitôt sur;:issait de la |Hiinlc 
un serpent qui s<' déroulait en anneaux tortueux 
prmr finir en um* |toiiite imitant la queue. 

(iliaque c'tne contenait .'t .i (i ^'raimnes de sul»- 

I |ln pi'iiil )>a iKiiiliiiii »'t^aiil une Tiuii pnMiuil ilnn» la 
nia«;0 en filtm'alion, t'ouvrior rlisrpc At- la »iirteiltniM-r de 
IVliive piil .n-^i-liT au !>|>iN'lai le d riionncs s4'r|»riil!» >'eiilre- 
bi'iiiil ilaii> lu liiiini.ii»i>. >|NM-(a<'l<' Kran<liiK><' |Htur ««'lui 'lui j 
■i-'i^tf, iiiiii<> piM ir-niUM'-ialiMii pour le i inniiiominl. 
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sl.iiuc. (X' <|ui joint à la iri;iiii-<l"(i iivn'. Ii-s rciHl.til 
n&siu coûteux : la pièce se veotLiit t'viiliiiu's. 

Ce n'est que sons la forme cylmdriqiie, sons 
liu|iii ll(' (iti le r.iliri<[iif ^njoiinl'hiii, If |>r<KJtiit 
devint populaire. lk>s suions, le produit passa au 
troltotr, avec le jotiH irrévérencieux du « Kre la 
Goli(|uo I) auqiii'l on donna int-nic la fi;;in-o d'un 
personnage politique, d'où hon nombre de ronlra- 
Teodons et de vexations policières. Un diimistc, 
H. Honlreiiil, i|ui fabriquait tout \t' suir<M-yaiiiire 
employé par H. Ifciriu'Il. cul rid<V dr [in'st'nlt'r «c 
enr|is sous forme d'wufs de serpi-nls. Os n-ufs 
liniii/.és de couleurs différentes *'i d'un poids de 
- .1 ri ijrannnes doniiciil un scrpciil iliuit I.» Imimn iir 
alU-inl 1", 10. Li mnjHtsition de «es iiMils su|»- 
prima la fumtV et atténua l'oili-nr suinirrusc qui se 
défini,'! Ta il du siiHorvamirt' lors de sa r(iiiilmstii>ii . 

Aux déliuls de la mise en vente, M. Uarnett oiru- 
pait do 100 ik 1 10 ouvrières pour la confection des 
cdne8«etarrivaii flifUii ili'iiiriii j sullin' dmiandcs. 
Ce snccè* iiii|uiéta non seulement la (ionimissîun 
d'hygiène, mais encore l'Administration des |iosies; 
l<>s commandes aflluaient de Ions li-s points du 
^ monde, et la l\>slc itc se souciait guèn^ d'cK|H-dier 
vn produit aussi inflammable. Une occasion se pro- 
duisit, pour la Commission d'li\;:iène, de constater 
que les S4>r|H'nls de l'Iiaraon n'étaient pas dan;;ereu\ : 
une rorypiuv du théâtre du C.liàlelet ayant \oiilu 
•'empoisonner |inr désespoir d'ainnur i ii ,il)siirlia un 
toni enlitT, suit i :.'rannnes de siil)sl:iiii ( ■. Ii < <i'iil- 
eirets produits l'urenldes tomiss<-menls et, deux jours 
après elle sortait de ritdteMKeu pour reparaître sur 
la sc^ne. l'n rappiirl tm'ilicil ronslata li' l'ail, cl i <n\- 
clut à la noii-inlerdiclion de la vente du produit. 
Aussi, prands et petits enfants ont-ils pu continuer 
paisiltjcmi'iil à l'aire sortir, d'mi prlit < \Iindr»' res- 
semblant à de la craie, et mesurant 1 centimètre du 
kmg sur un dcmi<cenlimètre de ifiamètre, un ser- 
pent de .">•• à <"•(• eetilimètres de lon;.'ueiir'. 

Quant aux œufs du serpenta, uiualiuiiucs plus 
haut« ils donnèrent lien h une importante exporta- 
lion pour les Indes, où le serpent, sous toutes ses 
formes, est adoré comme un dieu. 

LaFranee consonmieannuellement8UU à KlOUkilt»- 
granunes de siiH'tN-yanure. mais l'exportation d'outn>- 
merest de plusieurs milliers de kilo^Tarmiies. ce qui 
a |icrmis à certains explorateurs d émerveiller les 
populations de l'Afrique et de l'Amérique du Sud, 
avi"e des œufs, préparés spt't ialemenl, qui donnaient 
dus siTpeuls jjrus connue le bras el de Ô mètres de 
longueur, et leur a fadiild l'échange de rrblions 
avec ces peupbdn sauvages. Le rôfe diplomatique 

'Lejoiinial l'Union médicale, tltm uni iiiiim'ro de M!|^ 
tenlnre 1803, {mbli« uiic utioervalimi de N. Micliel IVler sur 
le prince d'O..., qui av*il avalé uo nwn-an du (iclil rylitiiln< 
UaBei non aenlcraan le priww n'en maunit pas, nuis ilvui 
m&ne la dMUUC d'être débwnmé d'un laaiia qui le hanlnii 

vov«M, t'iiisinin' ilo 

aeifonU de Pharaon offre bien des d^lait-i iHumv. oi \'»iw%- 
AtÂe de <)' |>riii<'>-, nvnlaiii ilii -iiir<H y.iiiiiif e( rondani un 
Ucnia... île l*luini>>ii, Iihu Ih- hh'uk- nu liurle»<|ue. 



des S4'r|ieiits de i'Iiaraon ira>ail pas éli' prévu. 

Pendant vingt-huit ans, l'invention a été explftitée 
sans donner Kenl aucun accident; ses adversaires 
lui opposent bien rempnisonncmeiit de M. de ('«-i- 
rayou-Lalour qui, par l'imprudence d'un iniirmier, 
aurait pris un ou deux pramraes de sulfocyanure de 
mercure au lieu desnus-nitralede bismuth; mais uti 
travail de M. t)udiinskj', publié dans le Journal 
pharmaeie et de dkimûe, fait naître 1 ce sajel des 
doutes s<>riew; d'iqirta ce sivani, le mélan^ donné 
au malade {tar erreur aurait ctuiteiiii un t^^s grand 
ex» ;^s de sel merrurîvl solidile, nitrate ou bichiurure. 
La coni lusion de M. Oiictiinsky est que le sulfocjra- 
nnre n'est pas un produit très dangereux, en tant 
que sel mcrcuriel. 

Du reste, de Tenquèle pers4Hmelle à L-opidlc nous 

nous si>tninrs |i\ré auprès de dilléreiils fabricanls de 
produits chuniques ayant n-gulièremenl fabriqué lu 
sulfocyanure, il résulte que c'est le moins daupireuv 

di's s<'ls de iiierr lire ;i manier, bien ipie ee snil celui 
qui, vu l'était sous K^uel il est présenté, uxi^ le 
plus de manipidâlions. 

Les pré-cautions il rcconnnander aux personnes qut 
font l'cxpcricnce de» scrpcnls de Pharaon sont les 
deux suivantes : i* ne pas respirer les va|>eurs (|ui 
résultent de la cmnbusiiun et i-entik» h iNècesiron 
o|>ère dans un appartement; 2* ne pns manipuler, 
après rex|iérience, le produit spon-iieux {meUon) 
qui constitue le serpent, (iràce îi ces pré><'aiitious, 
nrii on aet irleni n'est à craindre; le Conseil d'liV};icne 
publique pourra laisser s'exercer librement une 
industrie intéressante, cl, s'il tient à |iroscrire les 
|Hii-Mii-; \en<Iii-- au premier venu, nous lui s!;.'nale- 
runs deux proiiuils autrement danj^ereux |H)nr la 
santé pubUqne, produit que l'on place sur les chemi- 

tié-es de nos cuisines : j'ai ridtniné l'extrait d'eau <li* 
Javel (solution coni rnin e d hvpoi^hlorite de soude) 
et les allameltes plinsplinriques, dont on ne compté 
pins les méfaits. 

MuuUoouons. avant de terminer cette étude, une 
forme non^vllc sous laqticlle les serpents de Pliaraon 
sont oITerisau poMu . Il de serpents lumineux 
dan-» I iili-' nrilé. produit ne laiss** fpi'un résidu 
insi^niliaiil. et, lorscpi'il est allunu' dans l'obscnrili', 
donne un serpent qui .s«* déroule en anneaux inc.in- 
di'seenls. I,'in\enlinri est due à un ( biniisie dislin;;ué 
de paris, .M. C;istlu-lai!, qui, voulant cnvr des ser- 
pents de couleur verte, au lieu de la teinte grisAtre 
du meilnn, ajoiila im ( bnimique au sulfocyanure 
de mercure; la formation d'oxyde de chrome em- 
|HVha la cohésion du serfient, mais détermina une 
oxydation ( oinbnranli' qui «lonna aux anneaux, au fur 
et à mesure de leur pnHiuclion, une incandescence 
lumineuse. Nous recommandons cette nouvelle forme 
du jouet aux industrieux chercheurs de nouveautés 
pour le jour de l'an; ils |Nmrront faire en plâtre 
un biliiT. une liconie, un [ictit diable, de, du front 
dcscpiels suriront des cornes lumineuses. L'effet en 
sera des plus curieux. Abthvr Gooo. 
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9e««^«licimea( du marnl* <■• lUmluikf^ Mnx 
faslu-l'ala. — Ix iiiaraiN ili- Kankakpc (k'hi|m- une 
siij»erficie df KiOOUil hciiaivs; il csl situi- dans TKljil 
d'Imliaiu, au sudn^t de Cbicaj!it i-t il est Iravoraé pr un 
grand nnmbn* do Mptm de choiniiis de for. l.c |wînl le 
[dus olc\(' du iiiai-ais so trouve dans le voisiuapc de la 
ville de South ik>nd, près de iaquelie te trouve la «ouri-o 
de h rivière Kankakee qui liavene «e marais «ur toute 
sa inn^MH iir : kiloirit-tics. livii'rr K.iiiK;iIm-i' 
jclli- au suiUiurst d<' (Jiica^i) lUw- la inirri- lk's|ilaiu<'s 
qui «'llr-nu'iiM' M> jrlle dans le canal de Uicbijtan. Entre 
South Bcod et MemciMe, le« deux |»ints extrêmes du 
maraiii, fat Kankakee ne |iréM>nle pas moins de 3000 mur- 
Im-s, fl la liiii^jnrur lolali' eiilre res deux |Miinls en vui\aiil 
le thalweg de la kankakee c»t de 386 kiioiiiètrcs. l'uur 
d et é d i cr le marais on se propose d'toMir un niml qui 

KCUeilleri 1rs raux de liiiilfs Ir^ |n !iii-. rivirrrs trilm- 
laires de la kankakee. Ce laHal aura uuc largeur au |ila- 
fond de 8%SS0 et une praToodeur de l*,8ao. 

lum trtatnre chcs ccrtalnrn impalailMBi» prl- 
•eltlvwB. — JU$ pveiiesscur llumnid, dans une conri-rence 
faite 3k Yoeidiire et n^sumée dans The Journal of Ihe 

S'il i. tij iif i hriiiîrnl Induslrfi, ilnimi' li - rlrlails ijiu 
suneiil. Les Tinianis et les Mendis, cjui vivent dan» 
rinlérirur des lerres. k SOO milles fSÏi kilomMres) en* 

vimn de Frre Tnwn, coli- de Sirn a i.coni', savent li'inilti- 
en Ideu, à la cuve, sur lil ilc « iitiui. Ils |ii i'|iai i'iit la ma- 
iitn lineliiriaks au moyen des iVuillr-. du l.iiiii horiniiu» 
CyanCMrm, p^nd arhusle de foret. Un frotte ces feuilles 
dbns fa main jus(|u'à ce qu'elles dcviennenf bleues et on 
les fait si'i luT. l'iiur n'cu •'l'i vir. un les niéian^'e avei- de 
Teau et a«ei' les cendres d'une jdanle «lui, s^uis duule, 
fournil l'alcali néceii.saire, de sorte qu'en princi|ie le pm- 
cédé est analogue à relui qu'on ein|diii)- en Kiir<i|M>. — Les 
Nauris jiitHluist'nt des nuances de gris et île noir stn* les 
natter lie Phormium lenax qui leur servent de t;i|tis : 
pour cela ils ont recours à certaines écorces, qui con- 
tiennent un peu de tanin, et k la boue de marais qui 
contient du fer partieUemont en aolution. 

■i'expIorntloa<le«altline«BOUlerrulnN. M. Louis 
Martmu. |>r(>iii iét;iiie à Sigeau, vu'iil de i ouuiii-iii er l'ex- 
ploration des aldnies lai barranct des l'^irliières (Aude et 
ÎSréni'H's-Orienlales) ; il est déjà descendu à 100 niëlivs 
et à I iO mètres ditns ceux de la Serre et île Sîiinl-('.lé- 
inent siins avoir atteint le fond: il si' |M'ii|Ni<>e de conti- 
nuer mélliodiqueinent ses recherches. Les lÀtrbici-cs ne 
sont pas nwiiis riches en avens que les antres phteaui 

caliaili"i lie Fi.mri': leur alliliiih' mniléti'e et le ^r.ind 
uonihre des muutcs qui souiilenl au jiieil de leucs escar- 
pements oricnlam, sur les Uords de ki MwlilorraniV, |N>r- 
meltent de conpler sur la découverte de belles grallês et 
d'utiles eaux ae o tei r a ine». 

ACADÉMIE bES SCILNCES 

Sétnee du W jmn 1R05. — Prénienec de M. Lonrv 

Ln tientUé mnifenne ilf la Terre. — M. Bei-j'et a uti- 
lisé le gniviinèire de M. Mascart pour la déteiiiiinatiun de 
b densité moyenne de la Terre. Dans ce but, l'auteur a 
eu rcceun k un moyen d'action absolument nouveau, 



eiinsislant à faire varier tul lihitum l.i niasM' allirante, 
de 320 000 tonnes. l*uur rcdiser cette condition, il a mis 
k profit l'eiislence d'un lac d'une superficie de S8 hec- 
tares et d'une profondeur de 1 mètre, silué dans |e 
Luxembourg belge. Ce lac présente cette |Mrlii iilai ili' de 
pouvoir être vidé coniplèteuient au uioycn de vannes de 
fond et de pouvoir cire rempli astet rapidement k l'aide 
d'un système de vannes latérales. TVois etpériences ont 

élé faites avec le lae à iiioilié vidé, pui>. .'i si i . pui~ à 
moitié rempli et les résultais des trois déleriiiinalnuis uni 
été concordantes. On sait que dans le fii-aviniètre de 
M. Nascarl, on fait équilibre à h réaction d'une |»ctitc 
masse d'hydrogène contenue dans la branche fermée d'un 
tulK' en 1, au moyn d une colonne de nu-rcure. Si l'in- 
tensité de la pesanteur varie, le poids de h colonne mer- 
curielle varie et h même hauteur de mercure ne peut 

pins faire éipiilihn' à In «'action de rii\ilnii;riie. Il en 
résulli- une tré> |K'lile variation de niteau du mercure, 
ayant pour elfel de rélaldir l'équilibie. Fmr mesurer 
cette très ptite difl'érence de niveau, on a recours 
à des pi-ncédés s|MViaux empruntas à l'optique. En 
vidant itarticlleinenl ou lulali iiiriil le lae. on diminue 
la masse attirante d'une quanlilé cuiuiue; la |N-siinteur 
est réduite, cl l'on mesure la variation de niveau de la 
colonne merfurielie. \m relation rpii lie la diminution de 
la niasse attirante à la dilTéience de niveau, esl très 
simple; elle fournit la densité moyenne de la Terre. 
M. iiergct a trouvé par cette voie â, k Uuidb que M. (lomu, 
k Taide de h bahnee de Gavendish, a obtenu prérimem- 

ment *>, Ti. M. Tis^n anil l appl im lie ri'lli' r\|M'i i> iire île la 
célèltre o|K''i-ation exéi ulée au siècle dernier eu Kcosse |wr 
Maskel wie, opération dans laquelle ce savant entreprit de 
déterminer l'attraction d'une montagne sur la direction de 
la verticale. L'évaluation du volume de la masse rocheuse 
au iiiiiyii des levés luj»iigrap)iiques, et surtout le choix 
d'une tiensité pour cette ma-sse, uOniienI des incertitudes 
lrî>s grandes, dont la leotative de H. Bei^t est aOTranchie. 

tn trie (fee muuie* et dt* nerfk. — 11. d'Arsonvnl a 

en'ei tiié de> reclierches sur la vie des imiM'|i"> et des nerfs 
a|Hvs la mort de l'animal. L'auteur entend par ces cxpm- 
sions la faculté pour les nerfs de Iransmettlre les counnts 
élei triqiies et [Miiir les nuis4-le> de se coiilnu ter. 11 montre 
que cette l'ucultc subsiste plus de iliv heures après la mort. 
Ces recherches ont été pr.itiquées au imiyen d'un a|ipareil 
tri's sensible ima^nné par M. d'Ai'sonval, le mjopbone, qui 
|H'rmet la peu epiion de bruits lr>s l^'pers caractéristiques 
des conlrartiiHC- mUMulaires mius riMlim: iIi'n nuii-atits 
éUrlriques. l/auleur a lait une ex|M-i ieiu e dont il conclut 
que le sang joue en quelque sorte le rôle de coodueteur 
dans ces pbénoinènes. Il ligature une pTusse artère allant 
kun membre ; l'excitabilité du nerf dis|Miait. Si h ligiiture 
est enlevée, h eontraelibilité du muscle revient aussitôt. 

SjfnUibe duplMphtOt éTalumine nalvrtt. ~- 11. Henri 

fiautier s'esl a|i|ilii|iii' à reprodiiin* le pliospliale d'alumine 
naturel et b> plm^phale de fei* d'apiTS les vues qu'il a e\- 
|Miséi-s sur la genès4< du phosphate de chaux de Li gi-otle 
«le la )lin«>rve. A cet elTet, il remarque que Tai^gilc mise 
on pi-ésenre du plm^phate d'ammoniaque k la tempé- 
rature ordinaire >iiriit |i<iiir dmmer lieu a l.i formation 
d'un phosphate d'alumine assimilalde |ar les plantes. 
Les S4'ls de fer donitent par réaction sur pluMphale 
ammoniacal un phosphate ferreiiv. M. liaiilier applique 
ses idées i l'expliratioii du phénoiiiène de la fossilisation 
Lorsqu'un animal meurt, les chairs subissent une rapide 
(lUtrélactiun et dis|iaraisM*nl taudis que les pai lies ditli» 
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cilrinont jiulri'scihli's, écailUn, os, cu<|tiilli's. siiliisscnt une 
(lécoin]Misilion lond* cl continue <{ui doniir ilu |>lii>s|i|iuti> 
(r:iiiinioniaqui*, lc<]Ui'l, uu ouiilacl ilu Ciirli()iiulo ili' cImiix, 
M' Iransforriic vn |ili<)spli:il(> lii' rluiux. \,rs cDiiiiMisés sul- 
furés allirt-nl à vu\ U*s sels rio fiT pour former du sulfure 
(te fer. Ik* là vieil) l'assorinlion ttu |ilir>s|ihntn de chaux 
et de la |i>rile dans les dé|M'ils rii hos en fossiles, i^nrsquc 
des di'TOui|M>siti(iiis s'efTerluenl au fond de l'eau, le ptios- 
|di;ite il<' i'li:ui\ e>l peu fi [m'U eutraîiié et rcin)il;M'é |ur de 
la silire, laiiilis i|iie les |i:itiii'> IriinsfiM'niées en |iW'ile 
ri'sleni en \A:u r .ï eause de i'instduliilité de celle snbslani'e. 
r/esi Mnsi <|ue l'im pi'ut «liscrver 4le la pjrile crisCallisée 
sur les aiiiiuoniles. 

t,fl cheiiillr tir l'olivirr. — M. Hiiu/aud. pmfesseur ii 
|:i Fai iilté des sciences de MonlpelliiT, déi ril un papillon 



nimnilani dans le midi de la France, VErattria tcilulaln, 
don! la chenille vil sur les feuilles des (diviers el qui offre 
une inrliculurilé t\vs plus curieuse». A l'invei-se de^ 
autres chenilles, celle-ci ne se nourril pas de la feuille de 
Tarlire, mais, au coiilraire. elle dévore les in>x rtes pra- 
siles de l'oli^iiT, Le |i;ipillon est couleur fenilli- inorte. 4-1 
ipianl h la cheniMe. elle si> di*<Niiiiuh> sttus les délii'is 
IKirasites doiil elle a la coideur, circonstance qui la prttltVge. 
Enlin, elle maiiL'i- r;.<aleni<-nt le chniiipi^non [larasilaire do 
l'idi» ier. 

Viiri». — M. llanhrée [>résen1e une tivs U-lle carie pZ-o- 
|i>^ii|ne de la Itussie d'Kun>|M- : celle caile est ;.'niviH' au 
^ — M, ILiyein adresse une NoU> sur la frastrile 

chnmiipie ih> l'adulte. Du. nu VitLKDKiiL. 
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Le- rH'rrir*':- ilo \\\-*x\ bicvi-li-U-» 3C^ul■at•■^ 



VKLOCIPKOISTES ACROBATES 

1.0 \4>i<M'i|ir*(li-. aiiptiir<riiiii si r4'|iaiMlii, .\ S4iini>iil 
tluriin' r4»i-4'asiiiii .-1 lies ;iyiniias|es f| ,j tlt-s ^u•rul(ille^ 
de réaliser lies [iroiii's>e> i-\lraiir4lin.-iir4-s. N4MIS ;i\imis 
si^liaji- jailis les i \er4 i(4'> d lill lioltilii4' Daii l!atiar\ 
<|ui, fil jSSS, (diliiil h's plus araiiils siii i è> i|.in> !<• 
NVmuimii Miiinie i l 411 Kiirii|H ' . 

\iMis |):irh'r>i(is anjuiinl'lnii ili- 4l4-ii\ ,m rululi-s 
V4-l4N'i|ti-ili<|es ii<i)iiiiu'-s liai ker et Ij-sIiiit ijiii se s.inl 
iiiMtilri's riii\er 4!4'nii4'r ;i l'aris <iir la srèiu' 4le lln'à- 
lrrs-4fiiii erls, 4 | 4|iii lAtriitaieiil «li's |4Mirs île l'un e 
li d'iiilri-ssi' si i'\hM(tr4^iiiaii'» s ijne lunis asmis rni 
ilrviiir Ifs inr«'^i-lrer i-ii lis lajsani ijessiinr. l a 

• Vin II- TlMt, .In '.M juillet IXSj<. y. | J(I. 



:;raviire ci-iles>iis iN'inN'sriilr i)iieli)iies-mis -.s exer- 
cices lie l es ili'in ai Tidiales. Atl milieu. «>n voit 
llaïkiT [n'ilalatil les lir.is leiuliis, laiulis «|iit> seul 
r(illl|>.i;jll4>M l.i-slller >e lielll Mir MMI crAlU'. I.l It'^lu 
i-ii l»as. les j.iiiilii's l'ii r.lir: 4taiis mit' aiiln* alllliido 
I un di's M'Ini i|i4'4lisles pnrle siui l'aiii.iraile 4'4iiicliê 
sur sa li'li-, leiiii an liiuil des liras; à driiile do In 
;;raMire, nu le \4>il pusi' l.i li'le rii has^nr le guidon; 
.lilli iirs il i s| .IC4 r<M In' sur le n'ite'. mu \\ rlieval sur 
ji'sdeiiv i-|Mllles. I.e \('l4»i'i|it'ilisle iiiiisj pen llt' qitiUe 
I .ippareil en laisaiil un saiil piVilleiiv. |.4-s l'xercici's 
sur If iiiiitiiM \i l4' ilmit tndii- ;;raMire lejirfSi'tiU' deux 
s4'fiies lie siinl p.is moins rinitiianls. |l' / 



{.>• l'niprit'IfiiiT-l'it'itint : il. TissxMilin. 



l'an- — liii|<rM»i.Tic Labiire, ruo île Kl<'«n», V. 
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L L\D!C\TEUR DE LA MARÉE A ROUEN 

Li «'onsl:il;ilii)ii do la liaiilciir ilc la in.inr a uni 
iiii|M)rtaiHT roiisiili-ralilf an |Hiin( di' \uv du scrxici 
di-s |Kir(s. I.*'S lalili'S ral- 
«•iil«Vs d'a\anie |H>iivrtit 

Itil'll tIcitlIlIT à i'luH|IIO 

lu'iin* d«' la jmiriir«' li' 
iii\caii d*- In marir dans 
un }iur(, niais ct-s laides 
iiv s<inl ^uèn* à la |M»rUr 
ih> tiHis. Ilr dans un \\ori 
di' l'On-an tout di'|iriid de 
ri'tlc hcnr»* tli- la nianr 
l'SM'Mlitdlrniont ^ariaidf. 
l'atroiis l'I ontriiTs util 
II- inrinr inlrn'l à la i <>n- 
nailn* i-lia4|ni> jour. |Miiir 
la dislriliiili<in ^«'n<Talr 
du tnivail. La Cliandirc 
de roiniMfni' de Itoncn, 
di'sirani ronmirn'llr don- 
ni'i* ;i Ions, de la l'aron la 
plus nlili-, «-nlrcpril dr 
l'ain* ronstrniro un a|i|ia- 
n-il ipii |>nl rrudri' an pii- 
ldi« |i > tnrnio siTxiccs 
i\\if rend l<- tnari';;ra|dii-. 
«Innl Ifs diMini'4's scr- 
\fiit de liasc an\ inj.'!"- 
MU'urs |MMir ('ludirr le 
ri^^iin<- dt s niarn-s. Il faltail s'arran^rer dr lai on à 
n- i|U«' les indii'atiolis inisscnt se lin- dr loin. I. cni- 




Cig. I. — La lour l'imlirjlrur <U> la tuarùc i lloucn. 
{U'aprr^ mu- iilinl'vraj'hic.j 



|da<'i>ni4*nl «'lail d'aillrurs tout tronvr. L'inslallalion 
di- la |>uissnirt> li\draulii|U(' snhsiiintV à la vapi-nr 
|>(Hir li's diiriTt'nls niolt-urs du pori axait n«Vossilé 
I rtaldissi'Uit-nt d'un atTUnuilalcnr d'eau de dimension 

ronsidt-ralile «-n plein mi- 
lieu du port maritime, 
et |Hnn" lo;;er eel ai t nmu- 
latenr il avait Inllu ron- 
slrnire une tour Ires vU>- 
sur la rive dniile du 
tleine. Il fui résidu i]m' 
l'on profilerait de 4-etto 
tour pour installer à son 
sommet les eadrans de 
l'indiealeur de man'-i* et 
d'une liorlo;:e n';:nlaleiir 
«lesliiire ;i lournir l'heure 
en re^'ard du niv<'an île la 
man'e (li-j. I ). t",es deii\ 
donni'es m- rimiplèlenl en 
elTel l'une l'autre: ear la 
roiislalalion du niveau de 
la man'r n'a d'impnrtanee 
i{ue si l'on v Jniiil la dim- 
iM'i" de l'heure. Seule- 
ment la marée n'avani 
d'intérêt ipie pour h* port , 
l'ii ruiisripielire il Cul dé- 
ridé que. sur les ipiatre 
eadrans de la tour, un 
siHlI. relui ipii re^-anle le 
pnri. donnerait le nivi'au de la marée. tandi> ipie 
les autres donneraient l'Iieure du ci'dé de la ville. 




Fig. t. — FloUeur «te l'indiealeur J<> la nun'f Je Kourii. 



L'inslallalion exécutée par MM. (.Iialean fut du 
nslL' copiéf sur le dispositif emplové pour la trans- 
mission du niveau dans les man'^raplies lialiituelle- 
tnent rotisiniits par ees in;;éiiieurs : un puits .'i pntvi- 
luili- du tienve. uiais.'i inie lerlaiiie distanee. eomiun- 



Ci<lr>ii ilo l'inilir.iteur «If ta mart-e ie tldui'ii. 



niipi^.ive( l'eau par un eaual. Ile eette l'ariin les 
values n'ont pas d'innuenee |)onr taire oseiller le 
lliiMeiir. <!e lli<(leiir. en |o|e, est all.ielié .'i nn ralde 
en euivr)' r<Mi;ie sans lorsiim, iliinl I i vlréiiiilé va 
s'enroul<-r >ur un l.imliniu'. (à* lamlmnr est numlé 

i; 
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Mil liinit d'imi' lriii<'lc htiri/oiil.ilc i\v tî.'i iiiôlrcs de 
luii(;uour, |iorUV de dislance eu di»Uuii-e |>ar des su|i- 
porls i trois ^leU dam rintérieurd'uii câml souter- 
rain. I.a trin;.'li- truisiiKi son mouvement de rotation, 
pur un engrenage couii|ue monté i ton autre extré- 
mité, dans rintifrienr de h lonr, à une deuxième 
Irin^lle verlienle de 13 iiièires de lon^neur. La 
%ure 2 niimtrc le disposilif de ec mt'>ciinisnie ; l'en- 
l>r»'n;i<;e coni(|Uc est représcnid en carlourhe. C'esl hi 
tringle, dont nom venons de prier en nxmd li< ii, 
({ni transmet stm mnnvemenl à l'axi' de rai^iiiillc 
|Kir un en^enii;:e d'angle. Sur n- inriitc axe est 
montd un petit timbonr, autour duquel s'en- 

roide le fil d iiii rotilrepoids destiné à sii|i|iri- 
nier les jeux d'engrenage, et à tenir tendu It* eàlile 
en cuivre du flotteur. Les diamètres de ees roues 
d'atiL'Ii's l'I <Ii - (amlmiirs sont calt ulrs d'uiic fn mi 
eonvenaido {wur (jue l'aiguille l'assi' un luur euni- 
plet du radran lorsque le ni^'ean de la man^' 
xarif (le 8 mt'Mres. Le diamètre du radnin est de 
dviu mètres environ, ee qui |ienncl de voir à dis- 
tance ses indirations (fi^. 5). 

L'ii|>|)areil l'onctioiuie depuis |ilat d*nii «n sans 
s'être dérangé. Les eadrans. en verre opale, sont 
dispos(<s [tour être (Vlairi^ la nuit. Le ri'gidaleiir. 
du l\pe des horiof^ de précision robustes destinées 
à (oiitluirr sans \ariationS SCUSildes de ;.'ranrU ra- 
drans, est à renionluir d'^litë. Ce genre de niuuve- 
ment, appelé aussi oMmvement ti l'om» itMislaiile, 
pan e qu'il supprimr mniplètement l'influenci' des 
résislanres aeeidcnUHi-s sur la régularité de l'Iior- 
hfsey consiste h employer comme moteur de la roue 
d'i'rliappemeiit un pclil jioids rcnninti' foutes les 
trente stxondes par le rouage |irineipal. Il est clair 
que de cette façon rérhnppemenl est soustrait aine 
iniluences aeeidentelles. 

L'horloge porte en outre un distributeur aulonia- 
tii|ue deeonrants, avec inversion après chaque émis- 
sion. |Miur permettre plus tard d'insLdIer h peu de 
Irais des «adrans ('•leelriqnes à une distance quel- 
conque de l'horloge type, ainsi que le dis|Misitil' de 
reniis4' à l'Iietire éleciriipie qui a été inauguré 
depuis de longues années à l'aris pour l'iniifica- 
tion du l'heure dans les grandes villes. A lloueu 
notamment, les nombreuses horloges des salles du 
l'alais di- ju>liii' sont loujinirs parfailciuenl ti'ai rord 
grâce à ce système, qui tient d'être adopté aussi 
pour runifieation de l'heure dans les deux lye^ de 
U ville. X..., ingi'tiiciir. 

U DISETTE DBS F0DRRA6ES EN 4893 

La IS'aliire a publié une Note très inléressanli> 
de M. Plumandon :i la<pielle était joinir une carte 
donnant le n'-gime des pluies |H-ndant ht dun'-e du 
printemps'. On y voit que non seulement à l'aris, 
mai» que dans toute la France, la Réehereme a été 

' Va;, n* 1U45. du 10 jum I8U3. (i. il. 



excessive et qu'il l'aul n-nuuiter loin i-n arrière |MHir 
n>ncontrer une aiua-e où la p<.'rsistance des xentsdu 
nord et de Test, ait combattu aussi vietorieusemeat 
les courani- iicéaniens qui noiis amènetil la pluie. 

La production vi^lale s'est ressi'Utie de ces con- 
ditions exoeptionneUes et toutes les cultures prin- 
tanières ont été plus <ni moins éprouv«V-s. l/avoînc 
a eu (M'ine à $«' développer, elle est courte partout, 
et dans les terres naturellement sèches, elle n'atteint 
|Nis le tiers de sa hauteur ordinaire; la levév des 
iM-lteraves a été pt'nilde: aciuellenieni on voit di's 
eiianqis très irréguliers; les graines tombées par 
hasiird en un point où s'était conservée qiiel«|ue ho- 
niidilé. oui le\i' et les rai ines ont acquis leur dévi^ 
loji|H-nu-ut normal, mais ù coté les graines n'ont 
fcermé que trbi tardivement fsrtiee am quelques 
a\ers4's du cnmmencvnu-nt de juin: la rdcolte ten 
cerlaiuemenl médiocre, on aura un mélan{p de 
grosses racines provenant des levées ré^lières et de 
très petites qu'on S4Ta obligé d'arracbcr avant ni.i- 
turitc complète; les cultivateurs qui travaillent 
|K)ur les suereries, aussi bien que ceux qui sèment 
la betterave fourragèn-, auront i souffrir, moins ce- 
|H>ndant «pie les éleveurs et les cngraîsseurs de bé- 
tail. J ai eu occasion de parcourir rapidement la 
vallée de l'Allier et une partie de celle de In Loire en 
revenant n*>cemmenl d'.\u>er;:ne ; au lieu de prt'>- 
senler leur In-lle li-inle verte liabilucllc, les prairies 
sont roussies, brMées par le soleil ; au lieu de fan» 

dier pour cousliliier les réserves de foin de l'IiixiT, 
on a couvert ces prairies de béUiil qui parcourt tris- 
tement les sols dénudés. 

La pénurie du fourrai;e es| exirènie. l'iierlie de 
Li prairie se défend mal coiitn' la si'-cheress4\ cl 
mènie dans les vallées on n'a pas récolté la moitié 
du foin que donne une année moyenne; aussi les 
pris du foin des prairies naturelles ou arliliciclles, 
même celui de la paille, ont-ils atteint des chiffres 
inusités. IIabilnellem«>nt. en France, le prix du 
ipiintal de foin de prairie osi ille entre tl et 7 francs 
les 100 kilogrammes; aux derniers niarclié>s. on la 
vendu 10. IX. 20. 22 et 2i francs; la paille est 
colé-e d'ordinaire {li' ?) à i francs le> 100 kilogram> 
mes, cette année elle vaut 8, 10, 12 francs. 

Visiblement, tous ceux qui ont des ressources les 
conservent et le nianln' e-t mal approvisionné; il 
l'est d'autant plus mal que l'an tiernier déjà l'été 
avait été très sec et qu'on avait épuisé toutes le* 
ré>er\es des années précédentes. |)ans lH>aucoup de 
di'partcDicnls on w trouve dans l'imiiossibilité de 
nourrir le bétail, il faut se résoudre h le ^-endre et 
à de» prix dérisoires. On se figure diflicib-menl. 
quand on n'a pas vivu à la eam|)agne, eiunbien c«^ 
ventes ;« bas prix sont dtsastreuses ; |K>ur le jH'lil 
|);ivsan, le journalier, l'achat d'une vache est uih' 
espérance qu'il ne réalise qu'en éc onomisant lenle- 
uienl, sou par sou, sur son maigre salaire; ÔUO francs 
pour un inénafiedans lequel l'homme |!a|i|;ne Sftunrs 
et la femme \'\lt() par jour sont durs à trouver: on 
|>eine u-|H.'ndanl pour l'aire cet achat; l'est que le 
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hit de la vache que les nilanUi condiUsenl broiitiT 

Il l.iiiu tli rmili s ,ii(le ?i vivrr ; on peut vendre du 
iH-iirn- iiiii* fuis la MmiiiM*, un veau une fuis l'an; 
•we lai varhp un» petite ainnee ratre dans la maiioa. 
Kli liii ti. MutIm' (!r"i l'Itcniins a séefu'. le petit ckwne 
prie rien, il faul conduin; la vache au marcM; et 
i|u'cn troaT»>lKm? Très peu; elle est maîf^, elle a 
{ùti, elle est OOnloildue avec hiutes eeiles des \ui- 
ains, eux aussi incapables de nourrir kurs ani- 
maux : il faut vendre cependant, on vend, on Tend 
à tout prix, 100. 80, 60 francs même, et on s'en 
revi«'nt trislenienl ;i la maison en son^.T-'nJt roniliien 
il faudra iVunoniiser encore pour raelieU-r l'an pr«>- 
i'Iiain (lU dans deux ans une vaelie qui eoiltera tfoi» 
fois plus elier ipM' relie (pi il ;i fallu MliMiiilniuier. 

i^s prix du marelle de lu Villelte sont lonil)«-s bien 
au-dessous des annÀ» pnMdentes; le kilofrramme 
de viande nette sur pied ipii, de |S7i à ISk". .'i.iii 
en moyenne de l'',55 puur le bœuf, de l'%U(i |Hiur 
b vache, est artnellenwnt de l'*^,36 pour le bouf 
il (le l'',0'2 [loiir l;i vache; seul le nioiitnn ipii sait 
m; iiuurrir dans les maigres pâtures tout à fait insuf- 
fisantes pour les animaux de la face bovine* a ron~ 
séné un prix relativement élevt^ : il était à l^^,?? il 
y a dix ans. il est aetueliement à l'S i7. 

La |M'nurie des fuurra^ entraîne fatalement la 
b;ii>s«' de prix du iH'Iail; c'est l'ahondimce mi Li im- 
r»'té des aliments <|ui di'termine la hansNe mi I i lVun- 
dreiiient des rours; si l'arrivw; du bi-tail élran<;er 
allin- par les hauts prix de lenle peut limiter la 
li,Mi>se el l'enipèclier de devenir evressive, elle n'a 
aui iuie aeliiin sur les kis prix, ear par eux-uiiinies 
ils itppoussent l'entnte des bœufs ^^tran;^; l'an 
|>rot hain. si Ii' f(tiirraf.'e est alnxidunt, les prix de la 
viande se relèveront, car les élables seront dépcu- 
pirt>s et on sera sans doute obligé d'abaisser les 
dniils d'eiiln'e pour permettre la reconstitution d«' 
notre bc^lail déTÏnié par les ventes for«V>es ipi'a di^ 
icrmint^'S la |H'nurie de lburr.ige de ce printemps. 

Quoi ([u'il en soit, il faut vivre jusqu'à la récolte 
pnM-liaiiie el pour y n'usslr. il e<in>ienl, d'une part, 
d'miiiomiMT liuiles les ressources actuellement dis- 
ponibles, d'utiliser toutes les DMlicres alimentaires 
et. en otiire, de eréer autent qu'on le pourra des 
aliinenU (lour l'hiver. 

Il «st clair, d'abord, que la (laiilc que donnera la 
( •( iilie de Mé. pa>is;iMe eette anniV, bounc même 
dans un ciTlain nombre de départemcnte, ne dem 
pas i^tre employde romme litière, mais rétei^ I 
l'alimentation : elle sera d'autant plus Utile que les 
fourrages obtenus, malheureusement, ainsi (|u'il 
vienl deire dit, on jM-tile quantité, pri^enlenl en 
fH^oéni une ^'rande rie|ie<se: nous avons trouvt* 
rell#' aniH-e à (iri^înon. dans le Irèlle ruse S.Ti'i 
d'azote dans i(Hi de matière .sèche, 'J,.'i."» dans le 
lrî>fle incarnat, ce qui est supMeur h la moyenne; 

■ •M pourra dtiîii-. à i aie~c dr celle riclie-^e. diminuer 
ilaii.*^ la ration la proportion des h-gumineuses, en 
an^nnenlanl crilr de la paille. 

Si la |nille est dans la mangeoire, qiw mettre 



sons les animaux? avec quoi faire les litières? On 

|teHt employer de la sciure déchois, i\r I i Iniirlir. mi 
même de la terre; sans doute le lumier prt-paré 
avec ces matières ne vaut pas le fumier de paille, 
mais il peni ( (^iiendant être n'panflu a\ec prulit. 

(Juelques agrononies même précunibcnl l'emploi, 
comme litière, de la tourbe on de la terre, et, en 
effet, ces matières s'imprèjnient très bien des dé- 
jecliuiis des animaux ; le carbonate d'ammoniaque, 
qui provient de la transformation de l'urée contenue 
dans les déjections liquides, est très liien n^tenu, 
infiniment mieux que par li-s litières de pailh-, qui 
laissent perdre une Iraelion iuiporlanle des eomjKis**s 
a/(ilés qu'elles re<;oivenl. Si d'autres a-ironomes per- 
si>ttrit eependaiil à eoiiseiller l'emidoi des litièn'S 
<ie |Mille. e est qu'aussitùl que ces litières sont misi'S 
en tas. Il s'y dévelo|ipe une fermentation active pen- 
dant laquelle i|i|i;ir:ii>.senl ]<■< matières ulfnii|ins, 
les matières noires qui lunl du fumier un engrais 
très particulier, qu'aucun autre ne peut remplacer. 

Si eependaiil Je Idàuie la snlislilnlion habituelle des 
litières de terre ou de tourln; aux litières de paille, 
je crois que cette année il n'y a pas h hênter : il 
faut conserver la paille comme aliment. 

Pour nourrir les animaux pendant l'automne el 
l'hiver, on aura donc d'abord la paille économisée 
sur les litières ; mais ce ne serait là qu'une mai|[|re - 
ration, aussi les rnitivateurs prévovanfs et avisés 
ont-ils déjà semé du mais, qui, s'il ne mûrit pas 
au nord de la Loire, donne un fourrage excellent et 

abondant, qui prési-nle toutefois t el ineoinénienl de ne 
plus avuir de valeur quand il est sec. Un cununeiu-e 
è le consommer en vert en août, mais sous le climat 
de Paris, il faut le couper axant la fin de seplettdire 
car il gèle avec une extrême facilité, el comme il eu 
reste h ce moment de grandes quantités, on doit 
l'ensiler. Un fait hahiluellement cet ensila^'e, au 
fond d'une grange, de fat.nn <pic la masse S4>it smi- 
trnue de trois côtés par les murs; un eiitass4> le 
fournie fr.tis, elOR fiemitt par devant axee des plan- 
ches; quand on a ainsi accnmuli- le maï>, j^éutTa- 
lemenl coupé en fragments de I Ti à 20 cenliniètrt^s, 
on charge le tout avec des m hli n rs et des pierres, 

en avant soin <!<• ne pas éeraser la masse par des 
|Miids assi-z cousidt-raiiles |»uur (aire écouler les 
liquides qui pirgent h plante; quand cet écoulement 
a lieu, le ronrrn^e |MTd lM>aueoup de sa xaN iir 1 1 
les animaux le refusent. L'oxygène de l'air, empri- 
sonné entre les assises du maïs, se méteraorphaoe 
rapidement en acide earlHiiiii|iie. il s'éuddit une 
lérment^itiun lactique dont leguùl acidulé ne déplaît 
ni aux hreufs, ni aux moulons; les moisissures ' 
n'attaquent <:nère «pie les liurds de la masse et la 
plus ^'rande paiiii- de l'ensilage bien OOOSené peut 
servir jusqu'au prinlenqts. 

Le mais ensilé n'est pas le seul aliment qu'on 
puisse- ulili>M r i elle atnnV : non> énninérons dan^P 
un siHond article les autres ■h-..^.»!-.-^ \" jmf*^ 
vatiw peut acquérir ou \xoAmnj0f^^tr 
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L'EXPOSITION DE ŒlCkGO 

llistnriffue. — ia Saliiiv a dôjà rolnict' l'iiii 
(li'miiT les |ihns4>s |iriiU'i|Mlrs dv l'histoire ilc cHIr 
graiiiir l'nirr HiiivcrM'Ili''. 

1,'i'tnt itctiu l df ri'A|>ositiori de (lhirn;;n rsl :tl)MH 
liiinnil (liltVrenI de relui <|ii'il oITriiil il y m (|iiel<|iies 
S4'iii;iines. Les |ir(i;;rès des dillereiiles iiisl:dlati<)ii<i 
oii( ('le très rapides daiiset's ileriiiers leinps; le noni- 
hre des visiteurs :ni;;inoi)lr de jour en jour et de- 



viendra eonsidérilile. Avant de dnrire l'iiist^udde 
anjonrd'hiii [ires(|ue eritièrenieiil aeliexé. nous eora- 
|délerons les t|ueL{iies di'Lails liistarii|ues qui ont êlé 
donnes dans une pn'i'edeiite !i\ raison. 

L'idtr première remonte à l'année iHTlî. Ia's 
Ktats-I'nis venaient de eélébrer le rentetiaire de 
rindépendanee par nue Kx|Hisilinn universelle, la 
première tenue dans le .Nouveau Monde. Plusieurs 
journaux diVlarèrenl dès lors qu'il eon\eiiail de 
eélélirer éfralentenl le quatrième eeulenaire «le In 
di'-eouverte de (Christophe (Àdondi. I)e> réunions 
rurent or;;anisées, des plans élalK)ri>s, mais t e n'est 




l'i^. I. Viii' 3 Mil •I'ihm'jii l'KtiKi^ilioii l'otiiinljH'iiiii* ù l^liiu^it. — t. <l>-- Vrt> i-l iii:iiiiir;ii'liii-<"-. i. S i liiiii il<-^ Kl^iK l iii*. • 

3. ["abi» Ji's IViliiTir» ; j<|iiji'iiiiii. — |. <tr« ltrjii\-Arl«. - 5. S'i limi lU- rilliii<>l'>. »>. l'.ilji» lU-- Arl» île lu fa'niinr. — 7. llurli- 

l'iilltirc. — K. Sallo <l<- i'ihiimtK. - 'J. I^lhll^ >lc« Tniii»|K>rU. — 10. Hiiii'-^. — II. l'Alat- >Ip l'Ùi'iiriril)'. - \i, ilr r,\<liiii- 

■■Hr^iliim. — 13. Ijun< Iitiiuiiii->. - II. l'jilais tin'. Hacliiiir^. — i;>. I*alji< ilc rA>:n<'iilliiiv. — lij. Liix-ru-. — 17. I-Ain^^liou tlf^ fur.'t-, 

— IK. Koiilaiiii' iiiiiiiiiiiii'iiljlr. — l'J. Ki|>iiMlii>n navnlp Kl.ii'^'l ni". - jO. K\|«r>iliiiii iii'ri<'iil<' ; lif-liiiiit, Ibl>ilaii<>ii> uatioiiA. 

— a. SalN' ilr confcn-iiif^ fl uiiiii'xr île rii^-nt iilliin'. - - £>. ltl■ml^Ululioll ilu fuuvi-it( lic la llalmla. — H. tir;>iiili> r!4-ai'|irih<(ti<. 



puère qu'en ISSS cl surl<Mil après le sueeès de notre 
K\|Htsitioii, en INS'.t. iiu'uii ;:raiid mouveuu'iit se 
t réa «-n faveur de la H'orWs fnir. 

Le< Kl;ils-1 nis de l' Ami-rique du Nord Sfinl eerlai- 
nemenl l'une d<'s eontrées (« s p|u< l'aMiraldes pour 
une iiiaiii lestât ion de te <;enre. Leur iieiilralité vis- 
à vis «les j:;;raiide> nations europi-eniu-s, les roiniiK)- 
diti-s |iri'sentée< par l'i-norme dév«-l«»pp«-tnenl de h iirs 
nioxens de transporl. et. surt«Mil. les imtuens4-s pn>- 
;:rès n'-alist'-s par l«- peuple aniéri«-ain dans le domaine 
«le l'iiidiistrii'. tout les «l('si;;nait |>oiir « elle sidt iiriité 
«pli devait hrillaiiimeiit «'«tnlinuer la >érii* des grandes 
evpositiiuis du <ii\-ii«'uvièiiie si«'M*le. 

• Viiy. H" IINII. <lii li »<>iil IHVÎ, |>. 



|t y a reiil ans, la population tt*(ale des Ktats- 
I nis n'était «|ue de \ millions d'habitants: l«' ohii- 
iiuTci' «!«' i i'll»' vasti* « «Htlnv i-tait à p«'u près nul. I*««u 
de pavs s«-S4tiit «l«'V«-lopp(-s av«'e iiiu-rapidih* si'iiililaldc. 
Lu IMtl. I«'s r«-«-«-nsi'n)< tils n'indiipiai«-til «pi nn l<itol 
de 7-.*»IIIHMI haliitanis, mais i»n v«mI la |i«ipulali(tn 
passer hnisipieineiit à 17 millions «ii ISlU. ù 
Ml millions I^Stl, pour allein<lr«' en IS*,!.', d aprèsi. 
les i-v.dualions a|>pro«'lii'H's. un total de (i.*> millions. 
L«'s ri«-hesses «lu sol, l allnit de «rs fjrandes eontnvs 
vi«'r;,'i's, «)nt ap|H'lé un nninhre eonsidéralde d'étran- 
;jers sur I«'s r ites améri«'aiiies depuis quarante ans. 
ti't'St«'equi«'\pliipii>iui pareil di'-M'lo|qM-(neiil. Ln viliu 
de (!liii-:it!o. p;ir «M inple. <()iu|ile parmi sa p«tpii- 
Lili«>ii lialtiliieile plu> de «l<'ii\ li«T> il iii«li\i«lii> ih> ;i 
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r<'(r.in;:«'r nu in'scii AiiK'riqiic (!<' parents «'iranfîors. 

Ia' romnimv et riiiiliisirir iiiiirrirains ont suivi 
uni' iiian lii' analopiip. 

Im'sI ainsi i|ni> 1rs r\|iorliitions «|iii, on 1840. 
l'taii-nt tir M"! 276 <îr»0 rraiirs, — inirririm's dr 
.ï;i 721 (l'h^ fram-s aux imporlalinns. — onl (•!<• de 
r»|.M."90 7iO l'ranrs rn 1S1>2. drpassant 1rs iin- 
|»ftr(:itions <lr 1 Ôl ir»7H i.'d franrs. Il rn o*t ré- 
snlli' lin anT(iiss4'inrnl trrs roiisidiTalilr dr la l'or- 
luiN' pMMii|iir. Kn |8<»0, sa valriir lotair riait dr 
22II>.M2riS:. iVanrs, avr<- 2 I77<ir>(»l»|0 fram s 
rn cirrulalion. Kn 1892, rrs rhiffrrs sr sont 
f'Irirs rrs|ir«'tivrinrnt à 1 1 Hii'2 '.l'.)7 ôor» fnincs rl 



8 0(K5 7r)7 l'ranrs. rr «pii ivpri'srnlr 181 franrs 
et 122 franrs par Irlr d lialiilant, ronirr 7<l". 7>{\ 
rt 2rMMi 18«(l. 

Los Klats-l nis vionnrni on tôlo dr l'industrie 
sidrnir<:i(pir rt Iriir rrsran de voi»'s frrrrrs, i|ui 
altriiit 281 î(."7 kilnniêlrrs. sur Iripirl rirndi-nt près 
ilr ri.MKKI l()r(inii)li\rs, 2r»(l(MI wagons dr \<>)a>;riirs, 
75I>Û wagons à ha^ja^rs et wapons-poste, I I Ki OdO wa- 
^'nnsà inarcliandisrs. rsl Ir pliisdi'vri<i|ipr du nionilr. 

(]rs ipirlipirs rliill'rrs niontrrnt tout l'inlrn't <pir 
pont prrsrnlor une K^^position nalinnair rt interna- 
liunair dans rr ;;rand pa\s. Nous rrnvoums Ir 
liririir <pir drs driails plus complots |MMirrairnl 




l.<> l'al,ii-> (le rAiliiiiiiUU'.iliaii h l'Et|ioMliu:i <li* CliiiM^n. (D';ijnv> mn' |iliolO|:ra|ihir.) 



intôrrsM^r statistiques Irrs r\ar(rs puliliros Ions 
1rs ans par Ir ^.'iiuvrrnrnirnl do \Vasliin<.'lon. 

Vnvticipation élrmujère. — Ih'^s (pir lo principe 
dr rK\posili(in l'ut adopit' rl ipir. par ir»7 vdix 
atronli-os à (lliioa^o ronirr 107 à Nrw-Vork, 2.'» à 
S:iint-Loiiis rl 18 à \Vastiiii;.'liin, lo C^inffrô* onl 
dr-rirli' son rni|i|aroinonl, tout fui mis rn (i'u>rr |iour 
rn assuHT Ir snroès. Lrs invilaliniis au\ pa\srlnin- 
;.'rrs oi aux diil'rrrnis Klats dr I Tuioti, furent l'ailrs 
par uii<' diplomatiipir ; anrunr drs rossonrn's dr 
la puldirilé aiurriraine nr l'ut nr^li<.'i'N'. Pendant près 
dr doux aimées oonsornlivos. il no se passa ;!uèro 
do jonnK'H' sans (]ue2(tlMt ou .'(Mlll lettres, linviniri's 
r>'-<ii^oos dans tous les idiomes modernos, n<> fussent 
expédiées dans toutes los parties du monde; des 
vues d'ons4'mldo d«! l'Kxposilinu projelér l'nroni 
«'■gaiement distrilméos et les jruirnaux ropntduisiroiil 
les informations qui leur étaient adresst-rs. 

Quaranto-liuit nations répondirrnt à l'appel de la 
Itépulditpio amérioaino. (> sfuit : rAII«'iua;:no, la 



République Ar;;online, l'Aulrielio, la l(el;.'iipii>. la 
lUdivie. le Itrrsil, lo riiili, la llliinr, la (lolomliie. 
Oosta-hira. Ir Dannnark rl ses rolonit^s. rK;:vplo. 
la répnidique do rKqnateur. rKs|ia;ino. la Franeo, 
(y oompris l Al^ji-rio. lo (ion^'o. la tiniiié-o franraiso. 
1rs Indrs franraiws, la NouvrIlo-tVilédonie. la Tuni- 
sie |, la (irando-ltrela;.'iio et ses roloiiios ( Indes. Cjmada, 
Aiislralio. ole.l. la (Jn">io, le Gualémala. les îles 
Ilawaï, Haïti, la liollaiido et ses oolouios, Honduras, 
la Hongrie. l'Ilalie. le Japon, la t^tn'-e. la l.ilioria. 
Madagascar, le Mann', le Moxiipie, lo \ir:iraj^iia, la 
Norvôi;r, l'Klal liltrr d'Ilranj.'!'. I<' Para^uav, la l'iTSr. 
lo IVrou, l<- l'orlii;.'al, la Itonmanio, la itussio, lo 
Salvador, San Ihuniii^'o. la Sorlde. Siam. la Suède, 
la Suisse, la Turquie, I Tru^iua} et lo Vé-né/uola. 

Le taidrau suivant donne rosp.ice occupi* par los 
principales d'ontro ollos dans les liAlimonls do l'Lx- 
positiiui. 



Allcmagiip 
Autrirlii* . 



2r>2'2r» nhVlru-i eain'- 



Digitized by Google 



8» 



LA NATLIUE. 



n''i».'*<[<«' Il ISO 

l^atlt■mark I KOI 

EHppii- 2X(I0 

Fruice. 23 

Gfwulo-lfaU«ne. 

— coloiiMi OSM 

CHwh. , 6SW 

Jip» 5 575 

Vniqne 5 tiOO 

(in-iv itM 

l(u"ir 9 290 

Sii.l, S 716 

.Norvige 4 650 

Italie 490O 



La |)lii|).irt de eets nations ont construit sur \vs 
terrains de Jn<'ks(»n i*:irk dvs hàtinicrils »|HVi;iu&. 

Tronlp-scpt Ktiils mi Icrriloin-s dv l'AnitTiqur 
sont n>|>ivsfnli's, soil «Juiis les Itàliinoiits cuiiiiiiuiis. 
MMt par des constmctions particulières. Les fonds 
vnti's nu snnsrrils pur eux s'clèreot 1 h somme 
toUiiu de mi luilliiuis dt> Iraïu s. 

La ville de Chicaj^o avait obtenu que l'Exposilimi 
aurnil lien d.ins son t rn l inlc, ?i charm' par i llr dr 
fournir les palais coiunuins et les terrains où devaient 
être érigés les bâtiments des Étals de rtlnion amé- 
riiMiiu' et dos nations rlr.iii;;m*s. La f^unmission 
nationale se chargeait de diriger les auidnagcroents 
inlMenrs. 

].<■<■ siimiiH^ dt'pensées par la Soridté de rK\|>o- 
silioii alli-i^r,|,>(|t III) iiiillintis de franes; ce iliinVi- 
nt' eoiUj»ri'ii«l jias les di-|H>nses faites par les Gouver- 
nements des Klals ou de IVtran^rer |K)ur leurs Itâti- 
meuts itartit'uliers: il m- coîiiiirciH! jt.K, non jiiiis, 
les frais d'aniénapnneat inli-rieur des l'alais par l»'s 
difTérenles aitions aiix(]iiolles Tespare est eonrMtf. 
Si. « nd'ii. on ;i joiil.iil les <lt'|H'ris<'s faites |i:ir les e\- 
posauls eu parlieuiier. on arriverait, pour repré- 
senter les dépenses aniMfuelles rette Exposition aura 
eulraîué, :i une somiiic lol.ilr i|ni iii> sera jamais 
exactement oonuiie. mais i|u'un peut évaluer à en- 
viron le triple de la somme ri<dessus. 

Olle eonsideratioii fait voir toute rini|Hirtanee 
i|ue les £s|iositions ont prist; à l'heure aetui lle et 
arrive même à se demander si eetie importanee 
n'« pas Hé exagérée. 

Dexrrifttinn générale. — I.< v Amrrii .litis. ;.'r.ir»ls 
amateurs de surnoms, ont iKiplisr I t-nsemlde de 
rExpositioii : o The Whitc City u (la ville blanche), 
par opposition, sans doute. ïi leurs maisons ordi- 
naires toutes construites en Iwis peint, ou eu bri- 
ques et en granit roa|^. 

(l'i'sl. en i lTi>l, urif veritalile ville ne eomprenant 
pas moins de deux cents constructions qui est élevée 
I Jackmn Parle et ik Midway naisanre. sur un em- 
plai enient aussi vaste que celui des trois Expositions 
réunies de Vienne eu 1873, de Plùbdelphir m I s7ij, 
et de Paris en 1889. I,es statisticiens, ipii nv per- 
dent januiis une occasion de traduÎN tonte eluMe en 
langage chilTré, ont ciilculé qu'une |M>rsonne de(H'n- 
mnt seulement cinq minutes chaipic exposition 
p.irticidière et venant lOttS les jours ju ndarit la tOla» 
lité des heures d'ouverture, mettrait vingt-deux ans 



à voir tout ec que renfi-rment l( > ilillrrenls Palais! 
Nous citons ((■ (liiiïii- ,'i tilri- dv ciiriosil»'; inutile 
d'ajouter i[uv nous ne l'avons pas >érifu'. 

L'aspert fnénéral justifie l'enthousiasme des Aoié- 
ric-iins. I„i mii> de i i s •.tmihIs liàliim tils i\m s'i-ten- 
denl sur une lou|;ueur de 2 kilomètres et demi, en 
bordure snr un lac donnant l'illusion de la mer, est 
vraiment impos^mte: niiciin <le oeux qui oot pu la 
contempler ne l'oubliera jamais. 

Il est impossible d'en donner une idée exacte dans 
un article de dimensions forcément restreintes. Nous 
ne pouvons aujourd'hui que parcourir rapidement 
l'eusomble des bâtiments; nous revîendnms ensuite 
sur les diiïérenles expositions, au fur et à mesure 
(pif l'i'lat d'iivanrfnienl des travaux le permettra. 

Desni/itinn yeneraie. — (loniine tout le faisait 
prévoir, les plans primitifs ont reçu de nondin^uses 
inoditit liions de di'iail; mais les points principaux 
sont rcsli^ les mêmes que dans le plan que La 
Noimrt » publié l'année demiire*. Ia figure 1, pu» 
Idiée ( in oritre (p. H\) donne la vue d'ensemble de 
l étal délinitif de l'Exposition. 

La caractéristique de cette Expoeitioa est rafleo- 
lution d'un liàtinient spéâal et S^ré àciiacnne i\, < 
branches de l'art, de la science et de l'industrie 
modernes. Celle dîsposîtion, très avanta<!ense an 

point de vue pratique, a ru le jjra>e inconvi'ni. nt 
de nuire à l'ellet artistique de reiisenible eu furçaiil 
à dissi'-niiner les différents Palais qui ne forment 
pins un tout lionio;;ène. 

Si l'on vr pl irr devant le Palais de l'Administration 
en rejjartlanl vers le lac, c'«"st-à-dire vers l'est, on a. 
immédiatement au sud, le Palais des Narhinrs. rt. 
du inèiiii' (ôlé, vers 1 1 « ni,', il- Palais de l'Afirieul- 
ture. tlies deux Palais Mint relies par une colonnade. 
En bordure sur le lac, juste en face du dAme de 
rAdinint>lration, S4' trouvent le (jisiuo et le .V>/s/<- 
Hall, reliés é'^'alenu^nt par une colonnade derrière 
laquelle on peut aperrewir les eaux du lac. Vers le 
nord, le Ion;; du lac, on aiier^-oit le grand Palais t\v< 
, Arts et manufactures. C'est le plus important des 
bâtiments et certainement un de cenx qui attire- 
ront lu plus les visiteurs, car il doit abriter des e\|Hi- 
sitions à la |H)rti'i' de tons : arts dr^ oralils, arts di* 
l'ingénieur, iusiruetion publique, musique et drame. 

Les Pabis de i'Êlertricitc et des llini*s s«> trou- 
vent an nord do dôme eeiilral, en pemlant att Pa- 
lais des Macinno. llaus li- premier seront e\|n»sés les 
appareils et produits reUtifs aux nombreuses bran- 
dies de la s< ienee électrique i l ilr v, v ;i|i]dieatioils : 
n laira;;e. lon e motrice, citaullu^e, soudure et forge, 
télt''<:rapliie, signaux, etc. Danslese«md seront réu- 
nies les expositions relatives à l'industrie des mines 
en général : houillères, carrières, pétroles, et aux 
industries connexes. 

De grands bassins en contre-bas, alimentés par 
l'eau du lac sont dispost^ suivant une croix ji trois 
branches enin; le Palais des Machines et de l'Agrit ul- 

> Yoy. 1001, é« Oadit IMS, p. 
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lure; enin' n'Iiii-( i cl le PiiLiis des Arls t't innniifao- 
lurvs, cl, ••iiliu, fiiliT it' tliTiiirrrl lo Pillais (le rEki- 
tricit^. Une fontaine monuimnitali! et des fontaines 
liimitifiist-s sont (lis|>(is<V>i ;m |Miiiit de i roisi'imtil 
des brandK>s; uiiu grande slutuu dortr de la Uépu- 
bKtpte Irar fait face k l'autre extrànittf du bassin 
princi|ial. Ils sont enloiin's d'iiiir liiiliislnid*' orii<'i> 
do pbnles» vertes, et bordés de pelouses de Heurs et 
de piKNi. De larges escaliers ornes de reproduelinns 
d'animaux plus f;rands que nature. |)ernietlent de 
desrendre en différents points au bord de l'eau où 
l'on s'cmban]ue sur les bateaux électriques et sur 
les gondoles de Venise qui rirculeat oonstammenlsur 
ces li.tssiiis el sur les l;i|;unes. 

Celle prlie de rK\|iosilion est eertainemenl «elle 
dont rcffel arti^iHjui i-si le plus heun nx. Il est 
n-_Tfll,ilili' i[Ui" les arlires j aient été Mi|»|iriinr's ; ils 
auraient diminué l'aridité de ees grandes ia^-udes 
d'an blanc crn, et ils anmicnt donné un peu d'om- 
bre, re 1-1 ;i i mi-idi'rtT, siMis ci- riiiiial. 

A l'exlivniiU; du l'aiais de l' tlei lrieité, le canal Nord 
vient Rejoindre aux ib^nines «qui «Mrupeni la partie 
eenlralr di-, Icrnûns «t autour desqurlles sont jrrnu- 
pés les autres bfttinwnts principaux. Les lagunes ont 
environ 800 mètres de lonf^ueur et 400 de larjieur. 
l'ii ilc iMiisét! {WfKuletl lxlanti}d'\uu' supertieie totale 
de () lieetares el demi est située au milieu de la plus 
grande; elle est réservée k des expositions de fleurs 
et aux eonstruetiuns japoCHliMa. 

A l'isl de tes la;>iine», en bordure sur le lae, 
s'élèvent le l'aiais du Gouvernement des Ktals-l iiis 
el ses différentes annexes. A l'ouest, le Palais des 
TRins|)orls, sur lequel nous reviendrons hienlôl, puis 
le Palais de l'ilorlieullure el eelui des .Vrts de la 
FemoMt an nord, le Pabis de l'illinois et nn peu 
plus loin, en hordiire sur iiih' des l:i:,'iines secon- 
daires, le Palais des Ui'aux-ArLs uù sunl exposées les 
(Bn^TM les pins marquantes en peinture, sculpture, 
gravure, des arli-te> du monde entier, eoin|dèleiit 
l'ensemble des grands bâtiments qui l'orment la pur- 
lie centrale de rCxposition. 

Les Palais érigés par les dilTérenls flt.is derAmé> 
lique et de l'étranger sont situées dans e(>tle partie 
nord des terrains, romme l'indique le plan. Nous 
reproduisons plus loin les prinripanv il rritre eux. 

1 :i |i;irlie située ail sud, diTrii'rc les M.iciruK's i-t 
r.Vjinenlluii'. est <Ki upi'i' par les ex|>ositions de la 
Tannerie, des Forêts, de la Laiterie, des canons 

Knijip et des (iolotiies rraiicaises ; la ri'rniiv.liliilinii 
du Monastère de la Haliidu ou sont réunis tous les 
documents relatifs h Christophe Golorab et à l'Anié» 

ri(|iii', di's mines mcvii iiiui's, rl d'aulrrs allr;u lions 
sont également situées dans ectlu partie de l'txposi- 
tion ainsi que l'exhibition des animaux vivants. 

Vn bâtiment de ^'uerre, flottant sur les eaux du lae, 
abrite l'Exposition navale des Étals-Unis; sur la jetée 
construite en fai;^ du Palais de l'Agriculture, se trouve 
nn Rrand trottoir mouvant qui piTmettra de Ju;.'er la 
rnlenr pratique de celte invention originale dont 
un a tant parlé ces derniers temps. 



Enfin, dans la batide i'lr(iil<' di- lerrain (|ui a reçu 
le nom, mi-partie an^l.os, mi-parlie Iranvais, do 
« Midway-Plaisanco • sont situi-s les différents vil* 
la?.'i's l'tr iiiL'i'i s on exotiques, les clieniins de l'er 
glissants, la grande escarpolette, des verreries et des 
panoramas, ainsi que nous l'aimm é^k dit. 

pour eonqdéter relie iioiiirnrlalurc il niMis n'sle 
à donner quelques détails sur les principaux liàli- 
inents. 

I n eoinilé eom|iosé de dix arehitecl»i> fut eliargé 
d'établir le plan général; cin«| nit>nilires furent cbot- 
sis parmi les architectes de Uiica'.'o. trois parmi ceux 
de New- York ; un arcbitin-te est de lloslon. un autre, 
de Kansas. Ce sont MM. It.-li. ilunt; >V.-L.-lt. Jeu- 
nev;Me Kimm; Mead and NVliite; Aider and SuUi- 
van; G.-ll. Posl; ll.-J. Cxibl); Peabody and Stearns; 
S. -S. lienian; Van iSrnnI and Ilowe; ("..-II. AhvfMid. 
cl, enfin. Miss S.-ii. llaulen qui lut spéciaiemenl 
chargée de h constniciion du Palais des Femmes. 

|,e Ic'iliinriit 11' |iln- ini|M>rlanl est celui des Aris 
et maiiulactures; sonaspn t extérieur rap|H-lle iH-au- 
eoiip notre Palais de l'Industrie, tandis que Tinté» 
rieur est construit à riniitalion de la Calerie des 
Machines. Il se compose d'une net centrale liimtée 
d'une seule arche avant il6",50 (382 pieds) d'oo' 
verlurc. r.92",21 (1Î87 pieds) de longueur, el (îl"',X:) 
de bauleiir. I^es dimensions correspondantes de la 
Galerie 4e» Machines, au Champ de Mars, sont res- 
|H-ctivemenl de 1 1 2 mètres, mètres et i.j mitres. 
Autour de celte ri.ilcri<' centrale, s'étend, sur les qu;>- 
tre Cijlés, une •:alerielai'^e de (il mètres ce qui jMirte 
les dimensions totales de ce bâtiment à 51 i'", 211 de 
lnn',:nenr, cl L''!>"'.'.t(l dr lar;:( iir. La superficie totale 
couverte par les loils de ce Palais esl de I2i 281 mè- 
tres can^. Tout autour de bi partie sapéricure, 
s'éli iid uni- ^^alcrir i|n'iin jieut atteindre par des as- 
censeurs el du haut de laqucHe 011 peut contempler 
renseroble de l'Exposition ou l'immense nappe du lae 
Michigan. 

Les autres bâtiments sont de propwtions plus 
modestes. 

Le Palais des Machines a une Ioii<:iicnr de 
77.*! mètres, une largeur de i')0 mètres et une hau- 
teur maxima de 51 mètres; il est composé de trois 
Inivi^es parallèles conilniUes séparément et desliné«>K 
à la ( (inslruetion de g,ires de cliemin de fer, après 
rKx|iosilion. Il abrite les maehiiies-oulils, les nu>- 
liers à tisser, les presses d'imprimerie el toutes les 
niadiirii s à vapeur en mouvement a\ci' les L'.'niTa- 
teurs d'électricité destinés à distribuer dans toute 
l'Exposition Tédairagcet la force motrice. Les cfaan- 
dii'K s. an nombre de y}, ont une puissam e de 
241)00 chevaux; elles sont chauffées au pétrole; ce 
qui donne à la cliaofferie nn aspect étonnant de pro- 
preté; pour en donner une idéi*. il nous sulTîra de 
dire que les chauffeurs sont tout habillés de blanc, 
comme des marmitons. 

I.c Palais de l'Administration est fornu: d'un 
dôme central blanc et or qui a l(t mètres de hau- 
teur, et 36",50 de diamètre; il esl flanqué aux 
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pxlrt'iiuli's4lo<l«'uxtli;iin<'tn's rc( l:m(:iil:iiri's«l«'(Hialri' du sol. Ilicii qiir ronsiniil on malrruiin ne |toiivaiil 

pavillons t-arrrs ilr nioiri's ilc lott'. Li liiiiili iir tliirrr i|iii>l<|iirs aiiiu'cs au \tUi», il n'a (la^ nn'id- 

de la roiipnio inli-riouri* csl dt* «il iiii'»lr«'s aii-dfssns inoins de "2 17500(1 francs. Aucune rx|K)siti(>n n'y 

f ~ 1 
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.Vif, ^. — Ia" Pjlai* U.Kliiiir» l'i rF.\|>o'iilion de <lhiniKO. 

est failo ; la partie centndc est roni(dèlenienl vide | vices adiiiinislralils. l.es Palais de rA(;rieultiirr. des 
rl les pavillcins latéraux s<»ul «M ru|»i''s par les scr- | Mines, de l Klei lrici(«'. ne prt'senleiit dans leur eon- 




f iii. i. — I.M l'alai* de i'£lratj'u-ilé el ilv» Mines à rLt|:i»-itii>ii de Uliiiag». iL'.i|in"> tir* |ilivlogra|>ltir<t.) 



slrnclinn nmiine parlicularité liii-n rein:iri|ii:i1ile. 

I.i* l':ilais di's FeiiiMio a i'ii- l■n^^ll iiil d .ipr«'> les 
plans et sons In dim liou d'un arcliileele ieinine. 

s es!, dn re>le. l'iirt lii<'n ae<piill<'e de sa liu lie. 
i.e pi'i'>idenl de la classe est une leinnie < ! 1<)U> le> 



oitjels expnsi's ont éti" faits par des femmes, ("'rsl 
la preniièn* fois, ernums-nons. ipi'une plari- aussi 
lar|:;e est aeccird<'e dans un»» Kvpiisilion universellf, 
à faire eoutiaiire les pro^^rès réalisés par le S4>\i> 
l'ailtie ilans ses noinlireuM's «H-eupations de la vie 
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|»riv»'c et dniis des siliialioiis plus i'Icm'cs. sinon plus | 
utiles et |iliis iioIjIos quf la Iciiiiiu- tend de plus | 
Ml fias h occuper dans l:i vit- |)uldii|<ie moderne, 
('.'(•si nm^ des taracliTisliipii's du li-iiips — «■! de 
l'Amérique; — ce sera ccrlainenient une des» grandes 
attracUoiM de rExposition. 

Le P!alMS de l'Ilorlii ultnre a la ioriiu' dr grandes 
serres. Il wra cout|iltfic par des cx|iasiUouj> de roses, 
d'oitliidëes, de chrfniilfaèinee, etc.* bîtce daas les 
jardins et dans Wooded Island aux dURrentes ^m- 
ques de l'année. 

Nous terminerons, en pulilianl l'aine o<-i upi'r par 
les bâtiments principaux et le prix de revient de 
chacun d'eux : 
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Seul le l'.ilais des Beaux-.Vrls est ennsiruit en 
nialrrianx rélraeliiire» ; dans la conslruelion de loii^ 
les aulnes, k bois entre pour une grande partie cl 
les dan^rs dMnrendic sont très grands. Aussi, 
cliarpit' h.'itifiient est-il j.»ardi' ronslrimmcut par des 
sijM'urs-prtinpiers; il v a I il iioiiiiins atVirtt's .'i cr 
servioPt et tous les (jardicns ont nrn d<-s iustnir- 

tions SptViali's pour If LIS d'iiK i'iidir. *.H axi rlis- 
seurs autoniatii|ues smil disiriltués dans l«>s dixcr.st-s 
parties de l'Exposition; ils sont reliës h un poste 
central qui dispnx (!r !> piiiiipc-s ;i \;i|i<'tir Iniijdurs 
SOttS pression ; iiin i-iiilianatiun à vapeur munie de 
S fortes ponij i » jx'ut circuler sur Ions les bassins 
de l'Exposition et jMirter se»onr> ininn-dialemeiit. 
En outre, en cas de besoin, des reni'orls peuvent 
être demandas en rSOs. 

Les sous-sob des grands bitimeiiis sont divises 
par des rliiisons en un rertain nombre de rhambres 
qui couHuuuiqueul entre elles et avec l'eslérieur 
par des portes et des trappes toujours ouvertes. 
("Il n|n?' sn lion est survfiil.r jniir et rniit par nii 
bonune qui a à s;j disposition les enjiins nécessaires 
pour attaquer un commencement d'incendie et un 
iiM-rlissi ur l'K etriipie pour demander des seciuirs. 
A l'intérieur, des extincteurs cbimiqucs, des canali- 
sations d'niu sous pression reliées k des tuyaux 
souples, pernietiraieiit de rnndiattre dèfl SOn MÎgine 
riiK'endic qui viendrait à se déclarer. 

L'alimentation d'eau se fait an mojien de deux 
pompes à va|>eiir |)OUTant fournir respectivement 
limutiO à ISKiOO mètres cuU'b d'eau par jour, 
lies canalisations |)our les senrires d'incendie sont 



iniiépendanies des nitiduites d'alimentation pour 
les nsajjes ordinaires. 

Ainsi que nous le disions plus haut, tous les mo- 
leurs à v.i|M'iir sont plaei'- iliiiis le Palais des M.i- 
«liiues. Tous les autres bâtiments où une lum> 
motrice est nAwsssaire sont munh de moteurs âeo- 
triques nlinu nd's jtar une distribution fuÈnénUe. 
17 tiOU citt!vaux-\apeur sont employés .à l'ain> toup» 
ner 137 dynamos. L'édaira(ie ëleetriqiie i tonprend 
XOOO lampes .î an- de SOOO bou^'ies et environ 
ir>(lOOO lampes h ineandosecnoe de 16 boupes; il 
alisor)>c 14 000 rhi'vaux, c« <|ui correspond h 5 fois 
l'i'i lairap< éle<'triipie de la ville eiilière de Chic^;0. 
Toiil l'écl liraj^e de i'Kvposiliiiii i t I illuniinalion ex- 
térieure des bâtiments sont laits .i iVIei Irieité. |«t 
distribution de force motrice absorl>e 3000 die- 
vaux. Les liàlinu iils où sont installés des moteurs 
ébrtriqucs sont les suivants : .Mines, Électricité, 
.\^rirnlture, Tfansjrarts, Arts et manufactures. En 
outre, plusieurs jjrandi's inslallations, cninnie le 
ebemiu de fer ciiH-irique intramural, ont leur usine 
particulière. 

Contfrèt inlernationau.r . — l'ne série de Omprès 
internationaux eompléteronl l'Exposition. Ils s'éten- 
dront :i toutes les branches de l'activité humaine. 
Ils sont destini^ ft amener, autant que pos^blc, 
l'entente îles sax mis sur les sujets eontroversé'i dan» 
« les a'uvres merveilleu>es du nouvel à^e, dans le 
domalnë des sciences, de la lilttValure, de l'éduca» 
linii. ilii tiouM-rnenieiit, de la jurisprudence, de la 
morale, de la ( barilé, de la religion, ainsi que sur 
les moyens les plus effectifs |ionr augmenteir, la 'fra- 
ternité, le pnij'ri'^, la prospérité el la paix du «.'enre 
humain ». Us se diviseront en plusieurs {^andes cias- 
8«s comprenant d]es<mêroe8 des subdivinons nora- 
breuM's. Voici par ordre de dates, les principaux 
(',un^r^s qui seront tenus à Chiea^'o eu 1805 : 



Kt mai Cungi^s dei Iciuiiim. 

'22 . . rriMc. 

20 — Médociiie et cliinu^. 

' 5 juia. Tempérance. 

12 — ■«•!« et réfomcfl Mciaks. 

19 — CnmiBïree el finmre. 

n juillrt Musique. 

tO — . . . . laUrralurc. ! 

17 — F.'liiraliiHi. 

Til — ... '11' I iiitJt'iiK'iir. 

Si — ... .\rl, aii-tiilei tiiir. 

7 ttulU , ... (ioiiviTiifiiieul, M-ii'iicc» polîlH|im 

2t — .... Sripiicp i-i |ihil«M|iliie. 

SI — . ... EIcctricUé. 

— TravaiL 

4 Mptenbrp. . . Rclijpnm. mMsioiu. 

ïft — ... Repos An dimttidic, 

10 «K'Iiibn' . . . - Sailli- |><ili1i(]ne. 

Iti — \;;rii iilliir<r. 



TelU- est dans .son ensemble, celle {grande « Foire 
du monde », la phis coloissale des Expositions qui 

aient jamais élé lailes. Kspérons ipi'en dépit des 
contre-temps t'àcbeux, le succès cuuromiera les 
efforts des entreproieurs, 6. Pmxjssii». 

QiiriHPk. le ttiiria ISIS. 
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PETIT BATEAU INSUBMERSIBLE 

M. I» N«iiteimnt Staym, âe Brisinl. a rfenmmrat Ira- 

vctni' If |":is (I.- Ciihiiv i!;in^ nu |M'tit h<ilrni(-iiii>iiiitiii r m- 

!>ubiiii-r>iiiii' iiiiiit il !■>[ riii«t'iii<-ui'. i.c |Kiiii» il)' ri-si|uiriic 

dé|ia$M* |ija<i 15 kilugmiiiiiics ; si>» iliiiiiMisioiis sunt ni lon- 
gueur S",&5, et en Inven 80 ccntiimHrps spulcnn'iil. Il 
Mt «^li^mcnt Pi«roMv<»rt et \imtè en IoîIp h voiU\ laiNsmi 

un (il ilii r ^iil'lisiiil |(((iii- le l'avsii;;)' ilii nir|is d'un hninini'; 
un le rt*jii|ilil «l'air, «le manière à le rendre insubmer- 
tiUe; «nHn r«^H|uif iwaiiHirle deux petilnt mnainn dont 
hplu?! i:>~"><l<' :> Il i)itiirnsii)n d'un Uililicr df iiiom iuu- 
bide. !,<■ I)ii(wui M- cl se di'idii' liï's l';u'il<>nioi)l, cl, 
une fois ii-|tlii^ (>rt'U|K* un fort |H-lit vuluim-. Le j/muage 
•'eu eiTecluv entre UiHivres el Uoulagne. Muni d'uneranie 
& double palette. le Heulenant Savce nial^iv U-9 «>uranU 

fl hi maire a |iil faire le xina^'i' eii i|u:il<U7e licun»!». Il 
clait suivi par un lougrc de taiblc tonnage placé sou* la 
dirertîon de deux vieux « kiapA de mer »; imis le hardi 

navi;;aleiir n'a pas eu Ivesoin de ••.-cdirs. l'eiidailMoiili' la 
durée lie la IrawrN'e. le lialeaii-iiiiiiiatun- «pii :iv;iit, sur 
bk mer et surtout enliv les hautes laiiiii«, l'gippiremv d'un 
vMtalile jouet d'enfant, »'e»l fort bien coui porté cl n'a 
pM eninniué one wule goatle d'eau. 

LES BteOINS DU FOREZ 

A ffaelqtie» Idlomètres de Saipt-fitknine, dans la 

commune de Sninl-Jean-Bonnefond. vit une jiopu- 
lation bien spéciale, el par sa reiij^iou, el par ses 
nmvrs. Les cathoHqnes du pays donnent le nom de 
bi';.'uins à ces gens, sans doute parc^ qu'ils les Kgir^ 
dent comme entêtés, embéguinés. l'our le même 
motif probablement (car il n'y a aucun autre rap[)ort 
entre les deux sectes), on désignait autrefois par 
cette appellation de béguin ou Léyhard, cerlaine 
secte religieuse des treizième et quatonEièiiie siècles. 

l'artouten minorité par r.i|i|iort an n^slc des habi- 
Lints, les lii'niiiiis vivent à j'éiart. l,eur> maisons 
forment un groupe en dehors du village, divisé ainsi 
en deux hameaux : l'an penpid de eathoiiques et 
de protestants. l'antre exelnstvement de béguins. 
Ceux-ci, liiisanl toujours bande à part, se mêlent le 
moins posnMe anx antres, ne partagent pas les 
mt^mrs divi-rtis--riiiriiis les jours de ISlB et ont un 
jeu de sarbacane à eux spécial. 

D'mw extrême sofidarild et d'une activité persé- 
fdninte, ils sont pres«|ue tous aisés; mais l'un d'eux 
tombe-t-il dans le besoin, jamais il n'ira demander 
ou mendier, les autres le secourront toujours. 

Le pays n'a d'ailleurs qu'à se louer d'eux : ce 
sont de Imns travailleurs, fidèles à leur |iaro!i', 
payant exactement, chariLibles et uliligeanls pour 
tous. La famille est extrèniemciit sévère, les enfants 
bien élevés et très surveillés. Ils déle-tiiit foute 
discnssion, religieuse ou autre, n'entrent jamais à 
r^gllae soos qndque ptdtexteqoe oe sdt; mais ponr 

le re';|i\ [irennenl une part aclivc à la vie .sociale. 
Ils Totenl el sont libéraux. Chex eux, l'ivresse est 
- meonnue; jamais de disputes, ni de eancans entre 
voisins : une discussion est un fait anormal. Jamais 
de jurons, ni de cris, ni même d'exelamttioos. 



.\u reste, pas de grandes joies non plus; ils rient 
et s'égaycnt rarement, mais ont une très grande 
tranquillité d'âme, un calme imperturbable dans 
tous les actes de la vie. Ils ne diercbent pas à faire 
(If prosélytes et évitent de causer religion. Ils sont 
toujours d'accord avec les lois de leur pays, vont 
à la mairie pour la naissance. In mariage el la 
mort, mais ne t'ont pas de |)olitiquc militante <i pour 
que les révolutions ne leur cbcrdicnl pas noise ». 

Cette manière de vivre à l'écart n'a pas did sans 
attirer les rritiriues de leurs voisins. Comme dans 
toutes les religions qui débutent, la calomnie s'est 
exercde sur eux; on les a aceusds d'actes immoraux 
et de ne pas respecter entre eux le mariage. Dans 
les cabarets du pays, les catlioliques racontent sur 
eux de «ibdnes histoires à mots couverts et an obser^ 
VDleur superficiel serait tenid d'y ajouter foi. Mais 
si on s'adresse à des hommes sérieux et instruits, 
et à ceux qui ont des rapports avec les béguins, on 
constate la fausseté de ces aecosations, car au con- 
traire les mariages sont rigoureusement ohservés et 
jamais rompus chez eux, el la moralité très élevée. 
Teissontles renseignements qu'on peut obtenir dans 
le pays sur celle singulière secte. Une visite au cime- 
tière béguin augmente encore la curiosité. Tous les 
béguins de la n^ion se font enterrer au eimelibe 
de Sainl-Joaii-noiiiiefond. Ils en occnju-nl :i peu |)rès 
le quart, autrefois séparé du reste par imc baie. En 
ce temps de tolérance religieuse, la haie a disparu. 
Il n'y a sur les tombes aucun signe cxli'rieur. Ouand 
on voit cet espace vide, sans croii, ni aucun signe 
d'aucune sorte, faisant ladw an milieu des pienei 
tombales et des couronnes vottHnes, contrastant avee 
la fastueuse clia|)ellc des seigneurs de l'endroit, une 
étrauge ini|irt:ssion vous saisit. 

(Juelle est donc celte religion que personne ne 
connaît et dont tous médisent, assez |)uissaiite pour 
établir l'égalité dans la mort? Nourrissant les herbes 
grasses et la riehe végétation, riches et pauvres repo- 
sent tous là sans distinction. \ vos pieds, le fos- 
soyeur vous conte que jamais aucun béguin ne s'est 
fait enterrer sous nne pierre, que les porents ne 
reviennent pas au cimetière pmr prier, (|ue les 
larmes et les grandes douleurs sont bien rares 1 La 
religion a supprimé Id un des faits les plus constants 
dans l'histoire de l'homme, le culte des morts. En 
elVet. pour eux, le corps n'est rien, dépouille m^i* 
sable dont l'î^me est partie! Pourquoi le vénérer? 

Comment s'est fondée cette secte religieuse en plein 
centre de la Franc»!'/ V.\ terre des Cévcnnes est 
depuis des siècles fertile en prophètes. Au moment 
de la guerre des Camisards, plus de six cents per- 
sonnes furent prises du mal prophéli<|ue. 

Le béguinisme lit son apparition en 1848. Avant 
cette époque, les béguins étaient de simples jansé» 
nisles, eiininie il en existe encore dans nos gnindcs 
villes el principalement ii Lyon : ils vivaient sans 
pr£lres et s'assemblaient dans one grange |iour les 
exercices de piété. Mais ils attendaient la venue du 
propltèle t)lie, s'appuyanl sur un paragraphe de la 
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nibit' o.i SUT los prophéties des ronTulsionnairos. 

Ces propliclics pnrurcnt se réaliser en 18ifi. par 
l'arrivée de Diponnet, ancien maçon, marié et père 
de famille, qui abandonna tout pur aller prêcher. 
Il se fit passer pour le prophète Klie, desrendu h 
nouveau sur la terre et possédant l'esprit de Dieu. 

liCS Jansénistes de Saint-Jean-Bonnefund se ralliè- 
rent à lui. Il n'y eut que de rares dissidents, habi- 
tant surtout Pnris; car une femme inspirée (|ui avait 
la c/)nfianre des Jansénistes reconnut en lui le vrai 
prophète. Son [(orlrait* nous le montre avec une 
figure madm; de vieux paysan, [dulùt pleine de 
malicequcd'inspiration. Il parlait des heures entières 
sur des sujets religieux et allait d'une ferme à l'autre. 

Les lidèles subvenaient à tous ses besoins cl le 
pnniient même rirhe- 
lucnt. Couvert d'une ca- 
lotte, brodée d'or par 
le» paroissiennes de l'a- 
ris, il gardait du reste 
toujours sa chique cl de 
solides sabots avec les- 
quels il prétendait écra- 
ser <i le scr|K'nl du mal.» 

Il avait sur eux une 
telle autorité (ju'il réus- 
sit à leur faire porter 
un insigne extérieur 
qu'ils conservenl encore 
aujourd'hui. Les hom- 
mes mettent à leur cha- 
peau un petit rordelel 
noir noué {>ar devant 
avec des bouts tom- 
bants. Les femmes por- 
tent sur leur tête une 
sorte de mirliton en étof- 
fe. C'est un arc qui, p»- 
sé sur le verlex, va d'une 
tempe à l'autre, s'arrè- 
tant h deux ou trois cen- 
timètres de l'oreille. Il 
est de l'épaisseur du 
petit doigt et formé d'une mousseline blanche sur la- 
quelle s'enroule uu ruban rouge grossier, à la faç4»n 
d'un mirliton (expression du pays). En généruL les 
jeunes filles et les enfants |iorlent directement ce signe 
sur leurs cheveux, les femmes sur leurs bonnets; 
elles te gardent nuit et jour et ne doivent jamais le quit- 
ter. Il saute .lux yeux du voyageur même inaltentif. 
On le met à l'enfant sitôt (|u'il conmience à marcher 
cl on considère comme un sacrilège de s'en dessai- 
sir. Il nous a nif'me été inqtossible de le photographier. 

Les béguins qui hobilciit les villes ne se distin- 
guent au contraire par aucim signe extérieur. Il en 
existe encore quarante à cinquante à Paris, la plu- 
part passementiers, habitant le quartier du Temple. 

' ^uu» le ilevoii^ h rubli(.'raii<'o ilo M. le colonel Oulioiisscl 
qui fil avilit rnit à «cite i''|hk|u<- In >lalui-lli\ THou* l'en rvmcr- 
riuns vivmirnl. 




Iii^oniicl Ir |irTi|ilir-tc Iji-Kuin Uu Kun'i. 
(D'a|irt> iinr aiiciraiir slaturltr.) 



n.ms ses discours, Digonnet attaquait le clergd 
qu'il représc-nlait comme la bète de l'Apocalvpse. Les 
béguins se réunissaient pour chanter des cantiques 
et faisaient des processions. On s'émut, on les chan- 
sonna. puis il y eut des rixes. 

Par trois fois, l'autorité intervint et Digonnet fut 
emprisonne. A peine libéré, il retournait Ik ses fidèles 
qui lui faisaient fêle. Mais la troisième fois, on l'en- 
ferma dans un asile, conmie maniaque religieux. Il 
y mourut en I8.")7, dans sa soixantc-dix-septi^me 
année. 

Digonnet modifia si profondément les croyances 
jusque-là jansénistes de ses disciples, qu'elles pa- 
raissent actuellement former une religion absolument 
distincte, bien les béguins se prétendent encore 

« c:itlioli(]ues, apostoli- 
ques, mais non ro- 
mains ». lyC point capital 
est qu'il n'y a pas de cler- 
gé régulier, ps d«i chef, 
pas même de supérieur 
s|iirituel. C'est généra- 
lement au plus âge 
qu'est dévolu le soin de 
donner les sacrements, 
mais il ne revêt pour 
cela aucune autorité sa- 
crée, et c'est bien à tort 
(|Ue les catholiques le re- 
gardent comme une sorte 
de 0 pape di'S béguins ». 
La messi; n'existe [las, 
elle est remplacée, les 
dimanches et jours de fê- 
les, par des réunions qui 
se font en lieux clos et 
sont interdites au profa- 
ne. Ce sont elles qui ont 
amené toutes les uilom- 
nies sur la secte. Elles se- 
raient ce|)endanl bien 
simples ; celui qui parle 
le mieux, homme on 
femme, lit la Bible à haute voix, puis on chante 
des c.anli<|ues et on lit des prophéties. 

Digonnel n'a été qu'un grand prophète pour les 
iM'guins, et c'est h tort que leurs ennemis l'ont con- 
sidéré conmie un « pelit bon Dieu u auquel on ren- 
dait un culte. Néanmoins, les béguins ont une grande 
adtniratioii pour lui, et il n'est pas douteux que, si 
celle religion s'e'lail propagée, on ne l'eût divinisé. 

Le nombre des béguins diminue de jour en jour; 
beaucoup se convertissent au proleslanlisme; les 
insignes sont de moins en moins jwrtés. Cependant 
rien n'émeut les convaincus. (Confiants dans les pré- 
dictions de leurs inspirés, ils attendent toujours un 
nouveau Digonnel qui sèmera la bonne parole et 
étabhra déiinilivenient leur religion. 
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PRESSE MÉCÂNIOUE 

rOVR U TAIIXE-nOICK 

Le tinific drs ^'ravurrs on l.iill*'-<loin'i' <Ii'iiiiiimI<> 
dfs suins tout iKiniciilifi's i|iu jusqu'il |)résriU ne 
|KTinHlairnl |i:isdi' louncr If Iniviiil.'i inu- iiiailiiiM'; 
la main il»' TouvritT .jiifltV seule »;i|>;ilile rli' 

donner à l'enera^ie. à IVssinn^ie île la |)lani lie. le lini 
luVessinre à l'iililenlion d'une Imutie eprenxc. On sail 
<|ne la -.'ravMre dite en tailleHinuee est l'aile sur des 
(daiielies <le enivre, soit un tno\eti (reau-forli-. soit 
a\ee il- iiurin el <|ueN|uerois |iar ees deux moyens 
réunis; rc sont les erenx d<- la planelie <|ui donnent 
les traits noirs du dessin, les parties non allai|ii(-es 
cUinl nVerviVs |i4Mir les lilanes; il i'anl doue pour 



ohlenir une honne éprouve répandre l'iMicre \nvn 
uuirornu'meiit dans tous les traits de la (iravun-, 
essuyer eomplèlement les parties non gravées et les 
niarp-s, et ensuite dotnier um* pn'ssion ^r^s forte 
pour <pie le papier prenne l'encre dans les ereux. On 
eoniprend, par cette deseriplion très sonunaire de 
i'o|H>ralion. ipie ce ^^enre de lira(;e ne peut Jamais se 
faire avec le texte; on se rendra compte en onlrv 
ipie. s'il est fait à la main, cela demande un temps 
considéraliK' et \f prix de revimt est très élevé. Voilà 
pourtpioi dans les livres, la gravure en taille-douce 
est toujours tirée hors texte el au^menle le prix de 
rniivra;;e. Arriver à tirer en même temps que le 
texte, il n'y faut pas songer puisque eeiui-t-i est 
produit par des reliefs; d'autres procédés, la jjravure 
sur liois, la simili-gravure permettent ce ;;enre de 




ftwuvctU! iircsM: iiiin.'atii<|iic |Miur h tirage eu ■jille-tiourc. 



tirai^e; niais ce qu'on a 4'lu'rclié d<'puis lon;'temp$ 
|Miur la taille-douce, c'est de l'aire l'aire par la tiiacliirii' 
le travail complet de l'oiivriiT. de niaiii:''re à réduire 
la niain-tl'u livre, lies essais ont éti- faits sans dmile 
dans ce sens depuis lon^lenips; nuus pouvons citer 
notanimeiil une machine coiislruil<' en IS-tTi par ini 
Aii;ilais, llolK-rl iNeale. Itiin d'antres ont cherché 
aussi la solution du |iroldènie, mais nous n«- voyons 
nulle part qu'il y ail eu suci cs. ti esl à la dernière 
Kxposition nniverselli- de ISXl> que lurent prés4'ntées 
les premières machini's de ce ^enre dotmani des 
résultats salisfaisanls ; elles ont été ima;:inéH's par 
M. (lUV. iK-piiis celle époque nous les «oyons du 
rt'Ste encore l'orl peu employées; l'une (l'elles l'onc- 
lioiuie à lU'rlin, une autre It Saiiit-I'élersliour^. Lu 
l'raiice on avait ju;;é qu'elles avaient hesoin de 
quelques |M-rrectionnements et on les avait jusqu'à 
prés4'nt laisstVs de r^ilé. lie n'était pas le moyen 
d'aider ii leur inisean point définitif-. Il y a qiieltpies 



mois MM. Liuk's et Chassepol. imprimeurs en taille- 
douce à l'aris, en tirent installer une dans leurs 
ateiii-rs. el en praticiens lialiiles. ils arrivèrent rapi- 
dement à voir quels étaient les anii-lioratinns à y 
ap|Hirler. Aujourd'hui ils sont parvenus à en tirer un 
exci lli-nt parti <-t nous avons pu nous n iidre compte 
tout réccimnciit des services qu'un peut allendre de 
ces machines, car MM. Kndes et tlliassep*»! ont livré 
en deux jours le lira;;e d niu' planche ipii par le pro- 
cédé ordinaire eut demandé presque Uli mois. 

La macliine se compose, connue dans toutes les 
pr«-sS4'S niéi aniques. d'une tahie sur laquelle e^t (ixé 
le tvpe à reproduire; celle-< i est animée d'un mou- 
vement de va-et-vient |ieiMlant lequel le type va se 
faire encrer eu passant sous des rouK-aux ml hoc, 
puis vient nc |irésenter sous un cylindre qui porte la 
ieiiille de papier et la presse fortement contre lui 
pour lui donner l'impn'ssion; la partie nouvelle el 
intére>sinlc qui cimslilue la prose ni lailli-'iloiM e se 
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trouve vers la droile de iiulii- {;ia\UR'. A la |»arlu- 
su|M'rloure on wit dc« roulejiux L portanl chacMii 
um- l>ande de loile •uronl.H'. l/exlrrniilr <if .-.•II.- 
I.aiitic vieil! passer sous uiie lige horiioiilale E el va 
cnsuile s\ iirouU r swu un autre cjUndre non tisiblo 
sur la fiBure. U tigf E rei»H au mojpn .1. .lisqu. ^ G 
munis d. . :mi. s un mouvoncnt rapide de va-el-vu iil 
dans iiu vs sens, de manière h produire reffcl de la 
main qui essuie arec un Innhon; ces tîfjes. an 
nond»re «l. si\. sont ^.-ariii. s dr lampons on llam-lle 
vous lesquels la U>ile m- n nouvi lle toiislamnient el 
oonsliluent les essiiyeurs chargés de neltoycr la 
planche lors.]!!'» !!.' arrive r. iicn.iie. !,<• premier h 
se ehargcde la plus grande parlie de l eiu re en exef>s, 
puisics eimi autres achèvent la hesofoir et le dernier 
doit conserver sa toile pres.pie imnt.inil.V. I.nrv.pie 
rouleaux sont «'puis»'*, le premier L est m uI hors 
d us;i -e. les autres sont repris en les reculant d'un 
cran vers la {jaiiehe cl il n'y a que le dernier qui est 
recliarp- en toile neuve. 

Si nous sup|K)soiis la planrhc onm-c «HW'wiaW»'- 
menl unepremièrc fois, wiei par quelle série d'opé- 
rations sr fera le tiraf-e ronliiui à la machute. l'ar- 
Uiil du point l', la plaïu lie passe son* les essuycnrs, 
qui \ ce moment se sont reIevé^ m ti pi. m. ni 

îlne la lon.-li.'nl pas; elle v. «-n^ W . ^I^J|■e l> <pii 
a m il une leuille de papier el qui I nupruiie an 
moment oîl la planche passe au-dessous .1 Im. r.. 
meiuiiil la leuille imprimée .-nlre les mains .le I ou- 
vrier peiulatil ilue la plaiielie eonlimie son elieiiiiii. 
Elle va passer sous le roulenn encreur et rerieiit 
ensuite en sens inverse; « lie p;<--e eelle fois >n,i< I.- 
, \rm.lre 1» sans I.- tonelier el arrive aux essuu urs K 
oui se sont rabaissés i l i-rodulsonl k'ur office; elle 
rccomoicnee alors son « henun en sens hiversc el 
ainsi de suite iudéiiniment. ^ 

On peut arriver à tirer de I iiOO h I r»00 oîtcmplaires 
en um^jourmV tandis que par les pro...l.s ordinaires 
onn'en tire jui n .pi'nne . . nl.iin.-.ll > a doue là nn réel 
proin-ès qui [K rinellra de donner [.lus laeilement et 
sans une trop {înindcaugmentation de prix des illustra- 
lions en taille-^lon. .• .lans les livres el les jonrnanv qni 
publient des planches hors le\te. G. Maues«.iim.. 

NÉCllOLOGIE 

Waulnl CiiWbJm — Ij» des sivaiils les plus tiis- 
lioniés de la Saisse. jAysiciMi de grand nu rii. . .pii 
éteil aussi tl.'s "mIivs. piii^pi'il .n.iil .-nseiprié ii l'aiis et 
qu'il #Uit mciiilin! ,oii. -p.M).l.n.l .le l Aiailéinie .les 
Kiences. s Hé mlfti réc eminenl par la mort à s,.s Irii- 
vaii\ .1 à M salTet li.)!!*. M. Ihinicl (iiUadon élail un véné- 
rable vieillanl i\m n in.oI pas moins de qualTC-vingt-oofc 
ans. lté à Uiiève, le «lén nil.re lKII'2. il avait tail .le 
briilanli'S élude» et devint ingénieur. A l ijre «le un;;!- 
qualre ans. vindant cwwplêler se» #ludw de physi.|ue el 
d,. ni.eani.pi.-. il vint .1 ne t;.i.la |ws à se fane 

njuiaruuer \m ses Iravaux. Kii l^•J7. il ivlouriu à 
Genève poor csdculcr, sur le lac de iM iu' ve. ,11 i..ll .!«.- 
rali..n a^et Slumi, ses lielles ex|iérienres devenues tla.s- 
sii|ues sur la vitess«î de pn^iwjyitkin du «m ibns l'rsu. 



CeM avw fc» mèmp rt»lblMir»t«iir que le jeune phjsicim 

rrali-jK m < li.ix nix mii la r.'si'^lance des matériaux «l 
sur lii coiiipn-NMbiUlé des li.|ui.les ; il obtenait en «57 
1p gi'and iirii de l'Académie des scieiic. s. Km IsJ'i. 
Daniel Cdiadon, qui awril cooiribué à la foodalLHi .le 
\tco\c centrale des arU et mnufsdurra. Ibl noinmé 
professeur de nié.aiii.|u.' .I:in- «.-l élal.lisseni.-nl ou il 
pnseigmi avec lieaucoup déilat. l'ius urd, il tvi..uiTCi 
dan» M patrie qu'il ne devait plus jamais -imUerjuMpi a si 
iii.tri. .1 il .levint pr..f. --. iir i l'Académie de Ccuèw» 
C esl au .léhul .I.- s;i ...11 1. t.- que Itaniel CoHadoB 
aiMM les propriétés il.-s veines li.pii.les, el cikula b 
renvirqnable expérience de I cnU-aincmeul des ond»'» 
himineuM-s par dtie colonne d'eau. U ;déinonslrjlion fui 
réalis4'.' il l'ari- pinii fi fi ' iiii' i f"'" ' " ^ «■'•''*' '* 

itrinciue de celle exp . u iue .!.• C.lla.lon «jui est U base 
des remarquablcB fonUines luiiiin. uses. Haruii les ini|Mir- 
li^nte^ .lé. ..iiv.Tt.-s la science ost oncore_ redevable k 
Oi.lla.l.tn, il liiul nieiilionner l'emploi de l'air compniiié 
comme nioven de Iriinsmissi.Mi .1. l éiu rpi.-. < "< >t au 
"i-aïul pbvsicien de Genève que l'un doil L- pnneiiK- .k-s 
api«nMls'.pxi servent à perfofer les tunnels. Dann l t:.»!- 
la.lori a . iivové un n..nil.re r..nsi<lér.il.le de Hémotres i 
PAcatléinie des M ieiu . s .1.- l'ai is. Il fut élevé au grade 
d'officier de la Légion d li.mneur. Le célèbre ni.-caiiineii 
avait ;nis>i la passion des sciences naturelles, il étudiait 
in. . I.. i.i. ..iip d'ardeur les phénomène* météonilopqttes, 
,-1 lil un -i:.ii.l iionibr.' .r..l.v i v;.li..n> illtél•.■ssa^te^ Mir b 
f.,u.ire el sur la grel*. Uaimail la M i. nee av. c ,WN>i..ri rl 
s,. prt-oe. upait de la vulgariser el d en ivpndn- les 
I...II..IIS. Nous avi..iis rii..nii.-ur <!.• cmptor le savant de 
C'iiève au nombre de ii..s collal...nileuni. le dernier 
article qu'il nous a donné. *ur um- trombe d . nu .isn n- 
ilant.'. a été publié dans La Nature le 4 octobre 181MI. 
M Daniel ( olla.lon avait alors quatre-ringl-huil ans ; aan 

ardeur au travail .'-tait l..ui -.m^M ;.>iiv.Ml .1 iimts pii.i«- 

sait encore de nouveaux arlule>. IM.n. l (,..lla.l..n j...;:nait 
k se* mérites desavant et d'inv.-ut. in, un .ara. lèr.- pl.in 
d'élévation .pii lui a valu. |H>ndanl la duréc de sa belle 
carri. r.-. l esliii.e générale el, à la tin de sa W, le 
et raduliration de tous ceui qui l'onl oonnUi 6. T. 

1^ *'0«é«. — l.a bien triste iiouvoll.- la iimil 
du .tu. .nV.-, .|ui avait «nUx'iiris un im|»orlaul vojagc 
d . vi.loraii. n .1. Afrique, a êlê accueillie de loulc» ]wU 
avec la plus graii.le ém..ti..n. l/atL iition -.nei al.- s.- poi- 
Lit iv.M- une s\ni|«ilhio toute |Kirlieulièie vers ce jeuw! 
,■„„„., avait préfér* les périls du voyage et la filoiiY 
,los .l... ..uv.M l. s. à la vi,- .Ir lux.- de Paris. M. Jacques d 1 1« 
avait choisi le coutinenl alVi.ain. pan .- .pi'il s;.vail quil 

T avait encore k y eotrcpr b e .le î:n.n.les . bos. - \v.u.i 

„r.r,„isé un.- .-xpédilion iniporUnte, il se ren.l.t .1 al».i.l 
à braziav.lle; là il :.ppiil 1» ^ 
riail barrée jiar riusuir.-. lion ai .il.e .mitre I Klal du 
tknigp. La mission aurait <lù rev. nn .-n arriére, mais Mio 
chef mit * h disposition de noln» agent du haut tlubanpui, 
tout. > b-^ n -^Miurces dont il disposait pour ae diriger wn 
les Abiras, et exercer une sévère répression contre les Iha- 
bous. Iesass;.ssinsae notre e.mipalri..l.- M. l'.niniavrK. 
I a . ampagne fut dure et pénible, le duc d l « s avait «U j» 
,.t. atteint d'une affection spéciale qui couvre les jamb..-* 
- • ■ lui ,,l.ll.-,'' .1.- se faiir pirter 
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iHindant les tterniei> jo.n- <l. 1. xp. .I.l.ou. Heveniie iiui 
Abiras. la mission fut lré< épn.uvé.- par la dvwnl.-ri.-; 

„„ d.. pa. u..ns .lu eb.-f .1.- l'. x|N-dHion, M. Jullicn. 

absolmiK Ul .M. nué, dut jwrlir. .1 n-^-agniT b cite. U 
due d'Usés, repris I son tww p»r b maladie, se 
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troun ctmlraint de revenir à Bntiafille ob il «■>|N'-ruil s<* 
rétablir. Hais b, malgré Icsioins. il se voyait di>|M!rir de 
jour en jour; «on retour en Frante fui ju}{«'' nécessaii-e. 
LVt|i|i>rali'ur pril la rouU- lU" I.imii^ii. il'm'i il ;illfi<{tiil 
Cabinda pour prendre la niailu portugaise. C'est la «{uc la 
mort Tnippa ce «nirafieux jeune homme, qui n'avait que 
\inït-«|iialrp .iiis, à la M ille ilii jour ini il ;ill:iit n'titiuvfr 
la {alhe, la fauiille, et lioul-etix- la siiilé. T. 

CHRONIQUE 

Caflre-for( de i*B«p«MtMMa ruloiubirnne. — 
I'm ouiosité de l'Eipositioa, canctêristiquc de re«i|n-it 
araérirain et bien fiiile (mur frapfier un Parisien, est le 

Silff Ih-piixH j'ai vivili' ii'i i iiiiiii iil. Il s'a^il d'iiii 

coffrf-torl «le iiiiiu'ii>ii>ii!i gigaiitc<4{U('^ <livis<- en coiiipr- 
tiatmia, où tous les eipoitants peuvent devenir titulairt^ 
(Tae eue |KNir déposer leurs «aleiii-^; j'ai admiré les pré- 
cautions pnws non seiilrnit-iit ntiilre le Teu, mais surtout 
ri'llo qui mit élé illla}!irl^l■^ |Miut' ^^e iiii-ltrc à l'abri du vid. 
11 est impossible i qui que ce soit, et même au caissier, 
«TouTrtr h (trande porte do la caisse, soit spontanAnenI, 
<4iil sons rinfliii-nri- iI'iiik' intiniidaliiin, aulrrniriil i|u'i-n 
|tré«entx* du directeur et de tnu» le» employer de l'a^i tu i'. 
La disfMMttlMm employée pmr arrim- à ce réflHhal, v-^i la 
suivante. La serrure est entièrement automatique et s'ouvre 
ï heure Tue mus le secours d'aucune clef. Dans l'inlé- 
rieur de la caisse, il y a une li<irlo;.'r munie d'un ivvrille- 
malin que le din-cteur de b banque règk, à l'aide d'une 
clef dont il est seul dépositaire, de façon que le déclen- 
i-lienirni du ré«fil se fasse à un moment délerminé, à 
'.) heures du matin, par exemple, et, eliai|ue jour, à 
!> heures précises, alors ijue le ditctieur, le caissier et 
tous les employé» sont pri-sents; cedicleni henu-nl aj-it sur 
la M-rrure. Les dix énoi*mi*s pi'-nes qui maintenaient la 
|iorte reriiu'i'' s'ouui>nt d'eux-mêmes, et un puissant n*s- 
jort écarte avec grand hruit les battants du ooH're4'ort. I,es 
abonnéi penvenl alors di'^posn- de leurs compartiments 
ir«|M'( lifs. A '.' Ihmh i'» lllllin^ .'> iiiiniili'^ i l "i fni tr 
niiMin à une heure quelconque do la mut, tout ell<irt se- 
rait inutile pour faire tourner sur ses ^tuids celte |)esiinte 
masse de fer qui ne porte aucune saillie, ni même aucun 
Iniu de semnv, (nule clef étant reiulue inutile par cet 
uijfénu-ux Mu'Tanisme. St'rurilé nhtohte rontrr Ir vol, 
même du eaimer, comme k: disent les prospectus de 
ragrnrp. P. H. 

Oii. ..s;". Il- 10 jil.n IM'I- 

liC phylloarra en Ihnmpngne. — Un a K'i'em- 
■WHt dêciniv)-! t en Champagne sur le ten iliiire d'Ainlnin- 
mjf au lieu dit Tonri», une tache phvUoiérique d'envirun 
•oiianle m^tm carrés, tkn» vtfntcs sont comprises dans 
cette t.irlii-. I.:\ la |>lll^ ^'i.iM tiii'iit altrintr r>\ i-ri 

pleine |irus|M-rité et est ù^ée de dix ans. La cuvette ei4 
tré» neUemeol deaaince et les ceps compris dans celle-ei 
tont presijue morts. MM. Vcirier, président du i (Huilé 
directeur contre le phylloxéra, et Mais^mneuve, délégué 
du Ministre de ragricullure, sont venus aur phce Itl >e- 
maipe dernière, prendre les mesurée nécessuros pour 
cnqiéchcr h propagatioB du fléau. 

ACADÉMIE DES SCIENCES 

S/anrr du 3 juillel 1893. — Pr^ti<tr„ce de V. Ixewt. 

SépuUure* préhistoriqwM. — MM. Eiuilc Kiviêiv et 
Leuia de Lamuv ont procédé k l'étude des aépaltures pré- 
hialoriqun dérôuvertn par M. Thonniê dans h poMe de 



La Umhe (Allier). Les fnuilbrs qui ont été prati(pii'«s dans 
celte grotte ont donné lieu à la découverte d'une trentaine 
de squelettes humains appartenant Ions k h période de 

ré|Mique iii'i'lillii'jur ilile ItolH'nliausienne, ain^i \c 
démontrent nitlainiiii iit les silex, les haches |K>lie5 et le;, 
objets en us ou en bois d« cerf InHivés avec eus. La prA* 
sein e dans la c«iiielie, renfermant les restes liniiiains, d'ov 
semenis de n-nnes et la^mys, avail d'.ilionl luit croire à 
ji'ur rontemporanéilé. L'élude que MM. F.. Rivière et de 
Launaj ont entrqirise, prouve sans contcsIalMn |iusuble 
que les restes de la grotte de La Roche ont été mhumés 
d:iii> lin ^>>l plus ancien qu'eux et ne sont p.i> n iiv il'lioiii- 
iiu's quaternaires, riissilcs, sni«anl l'arc i'|iliiiii ^jénlogique 
du mot, mais bien d'iiulividus inhumés à une époque 
moins ancienne, pendant i'à;;e préhistorique de 1.1 pierre 
|mlie. Les c«r|<s avaient élé repliés sur eux-memi>s, les 
jamlte- r.iMM'iii'es sur la poitrine, de ht;<in que le> genoux 
se trouvaient à la hauteur du visage et les talons vers les 
os du bamin ; aucun sipielette n'a été trouvé dans bi po- 
sition aIlon;;ée. Ile une |ticiTe di- la finisseur d'un 
pavé avait été («laiée an ilessii^ de chaque léle. KnHn, à 
i'entn'e de la grotte, on relevait des traces certaines d'un 
fnyer et l'on a mis à jour des débi-is de poteries grossières; 
mais, néanmoins, cette grotte ne (tarait |a$ avoir clé ba- 
liiiée p;ir des iioiiiiiii s préhisloriquea : c'est une grolle 

e\i liisi\enient funéraire. 

Le» iiuiiivemenU de la mer au cap Uorn. — M. Bou* 
(piel di! hi Orye s'est applique k dégager de l'ensendde 
di» documents météorologiques recueillis par la missiaa 
du cap llom et consipaés dans les volumes qu'elle a pu- 
Idiés, une K-Iallim entre le mouvement de la mer, |i> 
vent, la pressiiiii et le mouvement de la lune. Il a été 
ainsi conduit ii ét rire un giniuiM; de lîtli l'-quations à 
U inronnu<'s qu'il a n-s<dues pr la mélho<le de I jin-hv. 
Il a liiiuvé |Kir relie voie que reflet de la pression almo- 
spliérique sur le niveau île la mer est dillérent de celui 
que l'on wluiet. Ainsi on suppose qu'une variation baro- 
tmélrique de I cent, de mercure correspond une déni* 
vell.ilioti lie !."('. "i; il tilinve l.'i.'j. Kiiliii. t;i |.res<.ion du 
vent peu! pimluire au cap llorn, soit un aiiaissement do 
710 millimHrea, soit une élévation «le Ttôl millimètres, 
c'esl-à-dire une wiatiun de niveau de l'*,UK «kint l'im- 
|Nirlanre est é^le 3h relie qui est due aux phénomènes 
a'>lioiiiiiiiiques. I.a slatinii du tap llorn est phiiée dans 
des riinditiuiis Irt*» avantageuses jinur ce genre d'éludés, 
k cause du peu de différence des saisons et de la gramie 
m isse d'eau. Il est plus fadie dausccs Oonditi<ins de inettn- 
en évidence chacune des caoses multiples qui se sujier- 
posenldans le phéneniène des vartaliona de niveau de h mer. 

Action phiftioloijiijur dr l < h\ h inir . — \|. ri- 
val étudie l'action physiiilu<;ique des courants de haulu 
fréquence et île grande intensité. On s;iit que ces 
courants, lorsqu'ils traversent le corps huiiiain. ne 
donnent aucune sensilinn. .\insi un peul nlluiiier la latn|M; 
en introduisant dans le circuit le cur|>« de rex|«>rinicnla- 
Icur. s;ms que celui-ci éprouve aucune impres.siaa. Après 
avoir ra|>|><-lé celte expérience si curieuse. M. Cornu hit 

I Miiii cili f une nouvelli* i \|H ririire de M. <r\rs4iiiv;d pour 
lequel le s.n;int a été oMij;e di- ereer un mot nouveau: 
rauloconducdon. C'est .1 pm|irenient parler rinductioB 
«l'un c<Mir.mt intense de haute fréquence sur le corps 
humain. L'op'-raleur se place dans une spirale parcou- 
rue par un roin.iiit .°i '2(10 000 fréi|ueiices; il tend les 
bras de niaiiiêre à fonuer un cercle et ferme le cii-ruit 
on tenant dans ar» main* une lampe. Il n'v » |Miinlcanlart; 
néanmoins dès que l'électricilé est lancée dans h> soie» 
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nolcii-, on voit auNsi(»l la latii|M- s'alluiiUT siiis pruvtMjui'r 
aucune si-iiMition. 

7rnn«?niMiV>;i du cancer chez les «ohi-m hlatichet, — 
M. Mort-au cutiiniuniquc le résultat d'ciiH'rienres poiirsui- 
rios depuis cinq ans sur la transmission et révolution lie 
IV|iilhéliunKi riiez les souris LIanelies. Ayant eu l'orrasion 
en I88X d'être mis en jMissession d'une souris blanche 
i]M\ présentait une tuiueur, il recueillit cette tumeur et 
après l'avoir hruyée, s'en servit [mur transmettre la ma- 
ladie à d'autres MOiris. s<tit jar injtHlions lM|HMleriiiiqiies, 
soit par injrrslion. Les animaux inji^-lés surit iii(trl>i tivs 
rapiiiement ; les .seciinds plu» laniivoineiit. Il a créé ainsi 
des familles de souris cancéreuses hémiitaires, où la 
moitié des animaux érliapjH- à la maladif. Aujourd'hui 
après dii-s4'pt (lénéi-alions, l'inoculation du vini> iir réus- 
sit plus toujours. Il a été im|K>ssible de conimunii|iier la 
maladie à d'auln-s iiiii'.'fui-s, si ce n'est à la S4iuris grise, 
au r.il hiaiie. M. Moti-au a en- 
coir prt'iMiv, suivant la mé- 
tliiKle de N. irAisiinval, des 
toxines <pii piiHliiisentune mort 
Toudroyanle >i elles pruucnni'nl 
de tumeurs fi-aiclies et une mori 
lente si elles Minl tirées de 
tumeurs anciennes. Kiilin il 
élaldil <pie tant i|ue les tumeurs 
ne sont pas ulcérées, itn n'y 
rencontre |kis de microhes. 

Le» rrimliifég de la Hier 
des AnliUes.— MM. Mihii-Kd- 
«anls et l'ouvier prés<'nlent un 
Mémoire sur diM'rs crustacés 
de la ramille îles Iternard l'Kr- 
mite. recueillis <lans h' fond de 
la mer des Antilles et du ^(Aïe 
ilii Mexiipie. Trente-trois es- 
pèces noiiv«'lles et M'pt •;emi's 
inconnus sont décrits dans ce 
Mémoire ipii e-.) orné 4le yhu- 
elles très helles, l.e> aiil<Miry st- 
pialeiit lies faitv ir;iil;iplatioii 
milieu très curieux où il> \ivenl. 
Au fond des mers les c(M|uil|c^ 
sont i-:ires, aus^'i ces animaux 

i|ui ont l'hahilude de se lop'r dans des e(M|uilles vides 
S4inl-ils n*duits à s'installer djins de |N«tiles cavités des 
r«ichei>, <lans des hois creux, pmlégeanl les ouvertures 
avec leurs pinces. 

IViim. — M. Rahol décrit les ;:laciei-s des cin<| îles du 
Spilzhei*!. — M. Witller donne une Note ililitlltée loi de 
révolution des l'orictiotis ili^eNtitc-, — M. Janssen iiKititre 
lies photo;:ru|»liies de la coiirtinne stdaire prises pendant 
l'écliji^e du II! avril ilernier. tin. iik \m i r.dKi'iL. 



RECHKVTIONS SCIENTIFIOUES 

I..V MKU.vii.Li; KT i.r. sKcnET OE r.HRisrol'HE r.oinitii 

Il vieiil (le nous être remis un petit jouet ;iss4-z 
curieux ipii rippelie nii peu les aMils «le t.lirisloplie 
('.iiloinli ijue hi Sature m décrits deniicreiiieiit*: il a 
clé cuis en eirculaliuii 'i\ }iro|HiS des léles doiim-es 




1.1' «ei-n'l lU' «lliH^lni,!»' ('.iiIdiiiIi. - .\, 1^ l.nilr n'Ioiir- 
IK'C. — II, Ci>ii|h; de lj lM>ili> iiiaiilRiiil le« ■linVrriilr'- 
|Hi'i i'< Mil<''rii.*iirr>>. — C. l'iwi'-ilv jwur Gilrjiiv U uu>- 
diille. 



* Vuy. Il* lUiV. ilu 5 juin INIC. |i. Iti. 



rannée dernière «-n l'hunneiir du eélèlire iiuvi|.'aleur 

FÀtérieiiretneiil rapp;ireil .se présente sous la forme 
d iino petite Imite eyliiidrii|ue d une senh* |iiè«'e, vn 
.-u'i«>remlHMiti : li' hord sii|H'rieur de la lioîte est serli 
v«Ts l'inlérieiir et le relMird, ainsi lornu', n^lient une 
petite mnlnilie en cuivre poussi'r de lias en haut par 
nn disijue de Imis e| un n^sst»rl à iHuidin. Sur le 
côté de la Imîle est une lente d'environ O^-.tMtii ilc 
larjienr pralii|ui'e suivant niu- demi-circonlen tire. et 
((lie la Iranehe du disipie de imis ubtnn* complè- 
tement. 

La médaille |Mirt«' sur ime des faces l'efll^ii- <l«r 
(Ihristoplie (Colomb avec cel exergue : a Christoplie 
Qilimib, I iî)'J-|KÎ)î! w, cl sur le revers uiu' caravelle 
voj'uani à pleines voiles avin- ces mois : n l^-coiiverle 
de l'Amériiine. ilKK» isir) 
anniversaire. i> 

Il s'a;:it «l'extraire la m«'- 
daille de la iii\sl«'rieus4- tirt-- 
lir<>. (In s'a|M>ri;<Ml lii«-ii xili^ 
ipi'elle ne peut sortir «pie par 
la lente l.iliTale; or. si «m 
presse sur la pi«relle. on fait 
lii«'n ««'diT le ress«>rl. mais 
pas siilllis:iimnent [uiiir i|U(* 
j'onv«TlMn' soit «l«*mastjiu-i> 
par le tlisipie de bois. «'1 on 
épr«uiv«' alors une n'-sislancf 
absolue. Si n«»iis ri;:ilons la 
boite, nous cnt«nJrnns un 
bruit si;:niiicatir i|ui nous 
révélera «prau-«h'SS<Mis «In 
disipie doit élri> emprisiiniur 
une petite bille. Dr. si «m re- 
liinrne l:i IhiÎIi», I:i mi'ilaillr i ii 
dessous, c«uniiie dans la li;:u- 
n- A, on s<'nt la bille remuer 
en tous sens, mais si on eiut- 
tinue.'i agiter on reiileiid liieii- 
lôt tomber «laiis une cavitt' 
creHs«V dans !«• dis4|iie et rester sil«-ncieuse : .à iv 
intuiu'lit [iresstuis sur la im'daille, celle fois ni»us 
ramènerons en fae«> de la leiile; un |H-tit muuveiiieiil 
il«- l'onob' la fera ;:iisser au dehors, comme nous 
le montre la li;;iire ('.. 

<ln ciuiçoit (lès birs racil«-inenl le imVanisine du 
petit jtuiel, iloni la lii^iire |t niuis ilonm- une e<ni|N': 
en tombant «lans la « uvi-lle niétiapV diiiis h- disipo-, 
la bille <|ui jiis«|n'al<»rs avait etnpt'ihé «-«■lui-«-i de 
«loceiulri' et «pii était mainlemie sur les bords |tar le 
fond incurvé de la lioite l(irs({ue la médaille était en 
d«'ssus. la bille a diminué la siillie e| par snile le 
dis<|n«' d«> Ihùs a pu rem«Mil«T el iléciunrir la fente. 
N«His imterims du reste (|ii'une variante de ce nuva- 
nisme a i>lé <*mployi'e il y a ipirli|ues amu-es dans 
une hoile d'alliimett«-s. II. j-'ouRTiEn. 

Lt Propriélaire-i'téranl : G. Tima^hu. 
I'*il>. — liiiprimmc t.aliiirr, rue de Fk'urus, 9 
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CHARLET 

Kr l'k.KSEIOSEMEST Df DESSIS AUX IROKlUKllIlS 

I/ox|iosi(iutMl«>«,(ru\Tt>st]('(:harlH(|iii vicnld'flvoir I « l/in>;iMiiciir, ioffiriiT ou tout autre, all;nlic 
ii u à Paris, à la ^pilcric Durand-Ruel, ne conlii-nl j \t une oxptkiition, à unt; r(i:uiiiiaiss:iiur, doil 



qu'une partie des des- 
sins dft ce maître si fr- 
cond, qui était non m-h- 
lement un très ç^nud 
artiste, mais aussi un 
palriiile et un (K-nscur 
plein d'humour. 

I.a liiltliolh(\|ue de 
rteolc |>ol Y technique 
|K)ssède de hii un re- 
cueil litiiu^raphié que 
je crois fort rare; il a 
pour litre : SuiU- ilc 
ilcssin* à la jiliimr, à 
C ttsttye de» élèves ilcs 
kotle» si)écinles de 
l'ont» el chaussées, de 
Metz, d'État-Maj(>t\ 
hiliffechn i(/iie , MUi- 
laire el autres, par 
(jivnLiiT, jtrol'esseur de 
dessin à rK»oli' polj- 
lecluiique, \Vi7>*S. t!u 
lèle se trouve ««uiune 
Préface uiu' causerie 
dont voici quehpies ex- 
traits. 

« Li pluute est un 
oulil excellent, et peu dispendieux; il d(iinii> à la 
main ri-soluliou et fenueti* dans l'exirution. Avir 
hii point de lA- 
lonuemenls; il 
faut aborder la 
diniculté, sauter 
le fossi' sans le 
sonder; il ^m'rit 
de la frayeur en 
faisant oser; el 
en toute chose il 
faut os«'r; os«'r 
foire mal même, 
r/i'st un coiira'îc 
qu'il faut avoir, 
autrement ou 
n'arrive pas; car 
souvent <pii veut 
lr^s hien faire ne 
fait rien de liien. 

« Je u'encouraf^erai pas à dessiner .-i la plume 
|iour arriver à extVuter des ouvra<.'es de patience, 
des Iromp-rocil rivalis,uit avec la lai Ile-douce; ce 
n'est pas là le but de la plume, ha plume! c'est 
IVau-forle \:\Tpi el vij;oureusi'; c'est lui moveu sim- 
ple et énerjjique d'exprimer une peu<i'<- «1 dV n-iidre 
une f(irnie «mi un asp»rl. 




fig. I. — ÉluJr de l.'lr \-ar Clurtel. lD'a|>iv> un urigiiMl.) 




siusir à lire-d'aile les 
principales lij^nes des 
objets comme des mou- 
vements «|ui s'offrent à 
sa vue. Un léfçer calepin, 
un crayon de mine du 
plomb, voil.'i son liaffa^rc 
du mouu'iit. .\vcc cela 
il croque vivement; 
puis, le soir, îi son bi- 
vouac ou .'i son ln;ie- 
menl, il revoit sa slério- 
;;raphie. ha nu-muire 
Iraiclie el l'cspril encore 
iuqiressionnê, il pretui 
s;i plume et fixe son 
croquis dont il iudiipie 
les ombres par quelques 
traits ou fpar une leiule 
lavée. I>ès lors il peut 
dormir «-n paix sur la 
paille, s'il y en a, ou sur 
la terre de misère, si 
la litière manque; ses 
dessins, fixés solide* 
ment et rapidi-meiit 
par la plume, n'au- 
ronl rien 'a redouter 
des iVollemenIs el des avaries inévitables en voyaj;e. 
(I (!e 4pie je dis ici sera senli et approuvé par les 

lionunes ^d'i'xpi"- 
rience, attendu 
que c'est l'expé-- 
rienee qui inc 
dicte. J'ai loii^'- 
temps pnitiipic 
el couru le che- 
min de la monta 
^ne; j'espère 
donc convaincre 
les olliciers, ainsi 
qui! les élèves des 
Krolcsque le des- 
sin, c4Hnnie je 
rcnlends el le 



Tiç. 2. — n4>prO(lurlioD réiluilc <l un ilf>«iti k la plume dr Chirtct 
riivillt! fK>ur rÊi'nl(> |K»lylrrliiiiqiio. 



V4IIS pour son 
application dans 
les services, est 

4 lii)<4- utile. J'ai siuivcnt entendu diri- aux élèv4*s : 
« l/C dessin n4' serl à rii-n i». C^-rles j'avoue tout le 
pr4>mier 4|ue h- d4'ssin p<»inlillé, ipie h-s 4-stonqiadi'S 
p4-rlées au 4'4>t4Mi, i l anlres ( olilii liels, ne s«Hit pas 
iiourrilure |M)ur l< ur i>l4»mac. J»- n'ainu- pas V4>ir 
nu in;:énit'ur 4 iunpr«Mni'llri' sa saulé 4't perdre m-s 
heures de soleil .î p4dir, bVluT et poinliller de cliar- 

7 
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matits petits rinis diuis ralliiiin de ia «liiiti-Iainc; 
j'aimorais autant voir un éviailail à l'ilercule 

(1 J ai donc lrav;)illi' pour l'in^irnicur cl rhommi* 
ilf •iUfrri' (loni li- ti iiips est iiliHirlit- |)ar ik*. siH'ii'iix 
vt pi-nibics travaux, vl parre qu'on appellela pioche 
ni X. Ji- leur ai l'ail du paxsa^c à jmmi do frais, 
écrit cl massé un bout de terrain, lUi fragincnt de 
roche, quelques huinnm, qiidipies arbres <À les mor- 
traux di' claii'- rl (rmnlin s <nu\ indiipn's par de 
simples li'^ue.N ii<iri/oulate:> ou iHT|H'udieulairi'i>, fl 
par quelques |iiqn«^i noifs. Jai mis de cUté In 
îhH'SM-N et II -h in ilii i> d'i'xerulinn qui, IW prouvant 
rien, n'( Il a|>pn iidniii iit pas duvaula}te. 

• J \ ai joint (|iieli|ues figures au trait et & peu do 
frais eiiiiiineonilircs, et (pielqueseosliinies iiiililaires 
des dillerenls règnes depuis Henri iV; ^'«i tracé k 
plus siiupleineiit possiiile, num ionr dc rorrp, sans 
ce qu'on iqq» II.', ni terme d'alelior» fiedUa. Les 

(il . llfv sont la triste ress«iiiree des ^eiis qui n'oat quo 
des itias, mais de tète cl de ca'ur, point. Arrière 
donc les lirell.>: On doit dieTcher à âtre fort sans 
cesser «l'être simple. 

a Vuulcz-vuus dessiner à la plume'.' .V}e/ une 
bonne plume d'oie* bien cfaîfe, se fendant netlemcnl ; 
joigne/ V ini crayon.... (Svivatt une térie de anueiU 
techniques.) 

f Retournons îk notre |dume. Je disais donc qu'on 

ne dcxail pas se laiss«*r aller Irop auv détails; qu'il 
tes l'aliail sacrilier à propos au grand aspect, à la 
grande tournure. Dnnr, que was fassiez un ehe\^il, 
un bonunetUii rliii ii, un arbre ou (cl iiliji t ipic \ous 
voudrez, voyez d'abortl la silbuuctlc, les li|pics, les 
masses; dans une tcle, par cxcnqile, il faut (|u'au 
premier aspect vous saisissiez son caracicrc, sa 
grande construction, ses ligues. Dans une lèle di-nv 
parties se disputent la |ioss«>ssion : la |iartic pensante 
et la {Mirlie maslicante. Dans l'une c'est la partie 
siipi-rieure ipii domine; dans rmiln' r'e^t la partie 
intérieure. L'une est rcniaripialde |Kir le développe- 
ment des frontaux et du casque osseux; l'autre clon- 
nanlc comme dércloppemenl de màcliiiin s (j'ai dans 
ma vie rencontré licaneoup de ces dernières confor- 
mations). Il faut donc an premier coup d'oeil conv- 
|Nirer ces diverses variétés dc la production; l'un 
tient de l'aigle, l'autre du mouton, celui-ci du 
renard, celui-là du bœuf. Le nez recourbé, les 
lèvres minces ou rcntn'i-s avec le menton «lillaiil 
vous dofinent les lij.nies dc l'ai^ili-; le nez pointu. 
alloii;j;é. la bout lie et le menton rappriM-lié.s, l'icil vil', 
voilà du renard ; le nez bus(|U^, IÏr menton en re- 
traile, l< -.j('-\ri- b'^èreiiient bi'-antes, nous tenons du 
mouton ; puis arrive le baïol aviv s«'s Ibries mâchoires, 
ses (vrosses lèvres et son nez carré. IVrmis de son- 
rirf .'i iTs ii|isi'rv:itioii>. ; i l!r< m- <niil p;iv neuves. | 
mais plus utiles qu'on ne pense à l'artiste; elles 
rentrent d'aillenrs dans les principes que j'émets sur 
la manière de voir i l de mniparer la nature, loiijotirs 
par son ^raiid as[Mrt de lij;nes et de masses. Je ne 
veux pas que dans mon portrait, on me recomiaissc 



à une vernie ou h une lentille que j'aurai à la jooe, 
non plus qu'à des grains de |H'tite vérole borrible- 
roentet ndininblcnienlétudiés. Je sais bien que me:» 
bons parenls se pAmeroiit d'admiratum : qu"esl-«t' 
que cela me fait à moi'.' Je vi'nèrc et chéris nie> pa- 
rents, mais je n'aime pas ia pointure vue de la s<trle. 
.Non, «'o n'est pas aiii'-i ipTondoil l:i voir. |ias plus la 
grande |K>inlure tiistoriquc jKir son fauteuil et son 
velours, que mon portrail par ses verrues.... 

(I (!< tte sniti' de dessins, «pie l'rn ne devra pas 
juger connue cltose d'art seulement, aura atteint le 
but désiré si son utilité et son application sont sen- 
ties par ceux auxquels je les destine. Kilo est dé;ja;;ér 
de tout a.> qui est iuulile ou dillicilc à saisir; tout 
est renfermé dans des li^'iies; les moviins d'exécution 
S4iul sim|des, el l.i plume qui dresse un rap|H>rt |H'ut 
é^'alemenl Iracer les objets dmil il traite : ét-unomie 
de tenqis el de nioveus. deux chosi-« pnVieuso 
pour rhoiunic dr ^l'iiie cl rimniiiM! de gUerre. Je 
trouverais dinn li' rf'siillal très lieiin in si j'i'iais 
parvenu à faire prendre le dessin en plus grande 
considération aux élèves des Kroles des hautes 
si'iences. où, parje no sjiis <pielle raison, il esi ^^l'iu'- 
ralement cl depuis longtemps traité cunmtc un misé- 
rable.... • 

C.barlcf ( Nii oI is-Toussainl) est m' à Paris le 
2U dm'mbre l7Ut2; il fut itommc maître de de««iu 
h r£eolc polytechnique le 39 décembre 1838 en 
remphu cment de .M. L(»rdon el anx appointements fie 
15UU francs. Ile traitement fut porte l'anntV sui- 
vante à SOOO, puis à .'îOOO francs, quelques mois 
avant sa mort qui eut lieu b-TiO dévenibre \ H V>. 

Son successeur à l'École polytechnique fut Léon Goî- 
{niel. 

Ia; dessin que nous publions ci-conire ( lif.'. 1) est 
la re|in)(lu( lion d'un de ces croi|uis ipi'il aimait .à 
exi!cuter de chic, sur un bout de lubie, tout en cau- 
sant, avee le bout de papier» lii plume et l'encK qui 
lui iniiili iirtit sous la main; les élèves deTérole se 
les dispuUuent. 

Le dessin de la figure 3 est la reproduction d'un 
des paysages contenu dans le recueil d(Uit j'ai parlé; 
il uc rend qu'imparfailoment le caractère de l'origi- 
nal I cause de sa trop ^Tande réduction qui le fait 
trop lin, et plus propre à orner ralhiui dc la ch^ 
telaine qu'à prendre place dans le carnet de l'ingé- 
nieur eu canipa;;ne. A. uv. IlucMAS. 



DE L'UTILISATION DU LAIT ËUfiËMË 

M. J. C.ai lcl fleel ;i iVci'iiiiiii'iit un Innail origî- 

lal surk>s uialièifs utibsiitics dans riivdustne.cauuiic le 
lait écrémé et le petit-lait restant apris la fidirieatioa des 
fi-nnuigeB*. 

Dam les gniiMlo« fernios, on n'a |ias toiijoui-s .isscz de 
|HircS|inur <|ue tout soit ruiisoiniiié |Kii' vu\. I)':nili-e part, 
on «c Iniuvc einlnmisftc> de le» jeter à la rivit^iv, it cause 

* The Joumnl «/ th» Societp of fkemital intàtutritr 

51 jmvier 18113. 
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lie la loi qui inl<>nlil la |M>nutinii «k-s cour» il'oim. 

l.'auliHii JiMin^jr' :> il, ii\ iiirtyfiis. 1,1- |>ri iMiiT consiste i 
falit iqucr dvs boutons il liabiU, des boutons de porte», dc^ 
accessoire» d'échtrage électrique, dm imnebes d'oui 
breiles et maints |M>tits dlijcts. .m moyon lic la ladite, 
produit |<ri'|iai»- lui-nu'uit' avec du lait i'in'"in«'". On chiiufTc 
le lait inin- 2!) <lf';ris et 51 iei^rih C. i-l, jar 2113 litres 
«n ajoute eoTirou 113 grunniesde prôure. AuKxitAt que 
le hit est cmguW. on lire le caillé dans de l'eau chaude 
.1 onviinn t>6 Acpi-s C. On a inis clans \i- masliratciir 
i nvîioii l.îô de liiinix, arec euviruu 2", 272 de lait 
écrémé. 

Au bout de peu de tenifts, le railli' i s| < iitni rli en une 
tmsse solide. On ajoute aloi-s '.KHI ^luninies d'ami<l(m 
(on préfère de l'anowmot) ; on en fait une pâte arec un 
peu de lait ou de petit-lait ; on ajoute ib girnime» d'alun 
et l'on incorpore bien ioule la nnme. On fait marcher 

le iiia~li(-al(-uf |irii<laiil ftivirun une licnrr l't, au Imul rie ce 
tcnif», on ajoute I .">liU d'acétate de plomb dt^us dans 
2', 27 1 d'acide acétique et on hnsao bien le tout. Lonque 
le m&aaft eat bien fait, on porte la nm*^ ii l'hydro- 
exfracteur, puis sous une presse. On rhange le linj;e qui 
l'enveKtpfic tous les joui-s. A la lin, on fait siVhei- à l'air. 
11 ne reste plus qu'à fabriquer le» divers objets. On arait 
installé prèa de Handieater une ftbrication pour la bctite, 
mais celte fabrication n'a |>as en de sufeè< financier, les 
objets que l'on fabriquait, tels que boulons, elt ,, avaient 
b propriété de se réduire en tnon-eauv an plus lé<<er 
contact, ou souvent même ans qu'on les louchât. Le 
second prociVIé ((ue l'auteur a expérimenté consiste h 
tninsfonner Ir l ut , i i. ;a,- cl le iielil-liiit en une série 
de produits aliiiieiitiiires pour les bommes, le bétail et 
h TehiUe» |iar oiébuge «n difenei propnrtioat et éva- 
poratioB ceittéculafe. 

m CËPE\LOPODE LUMINEUX 

lK-|iuis que le niii-rotouiu a remplacé i.i Imuiir' 
boite wrlc do nos pf-res ol (jut; la lou|)c a pâli à 
oAté du micn^-ope. on s'iinapine volontiers que les 
travaux d'histoire iinlnrelle (levientuiil des sanr- 
tnaires obwurs oit I œil des prolams, peu tiaiiilué 
.111 \ iiiv stères de b cellule et aux beiiDt& de la 
karvokuièse. ne peut |diiv n tiK.iitnT des faits inté- 
ressants et dignes de ciptixcr 1 intelligence. Que les 
esprits chagrins qui ont de telles pensdes se rassu- 
rent : an niilii-ii de rerlien lies (lui. il faut liien le 
rei-oiuiuitre, sont parl'uis d'uuc très grande aridité, 
les disriples dn scalpel mettent souvent au jonr des 
laits < iiiiriiv. eonipréliensililes pour tonl le monde 
et que la simple observation d'antan aurait été inca- 
pable de montrer : je n'en veux prendre ici pour 
oemplc qu'un travail récemment publié par .M. Jou- 
bin, professiMir à la Facilité di s s( ienees de Rennes, 
travail qne nous an.ilv serons lirii veineiil. 

liesCéphalopixIes i^oiii, on le siiit, des roollnsqucs 
marins dunl l.i (èle, itien iJisliiirIr du reste du coriis, 
est ptmrvne de de«i\ gros yn\ et d une cuurtmue de 
bras entourant la bouche, plus ou moins sond^ 
entre eux .-i leur lias,, et pourvus d'un j-rand immbri' 
de ventou.ses sur leur face interne : c'est à cette 
daiw qu'appartiennent les hnilpes, 1rs Pieuvres, 
les Nanliles, les Eledones que tout le monde oonnaU. 



l'arnii les genres rares et peu coiuius de» iiephulu- 

podes de no« oAtes, il faulctier tout particnlièreinent 
I < lui des Bùththguti», dont nons «lloos nous oc- 
cuper. 

Dans son magnifique ouvrage sur les Géphalo- 

pmles de la Mi'di terra m'i', Vérany avait décrit plu- 
sieurs espèces é'Uisliotheuiit et ne tarissait pas 
d'élo};(>s sur certaines tadws abondantes qui rouvTent 
leur peau et qui émettent une lueur pliosplior«>s. 
< i iite. « Je fus apptdé, raronle-l-ii, par un |)è( lienr 
me montra un H. lîonelliana cramponné au 
lil<'i : j<' le fis saisir et plonger dans un baquet d'eau, 
t^'e.st dansée moment je jouis dn speel.K le éton- 
nant «b's points lirilianls (jui parent la peau de ce 
Céphalopode déjii si extraordinaire par ses formes; 
tantôt ("élait l iVlal du v:ipliir i|ui m'élilouissail ; 
t;uitôt c'était l'opalin des topazes qui le rendait plus 
n>marqual»le; d'autres fois, ces deux riches couleurs 
eonrondaieiit li iirs Tna-iiili(|ii( s pavons. l'endaiit la 
nuit les points opalins projetaient un éclat phospho- 
rescent, ce qui fiiit de ce mollusque une des plus 
lirillanles produelioiis de la nature. » Gomme dcs- 
I ripliun, c'est très beau, mais il faut bien avouer 
ipi'jiprès l'avoir lue, on n'a pas appris grand'cboae : 
nii (otuiait un anima] lumiiieiix déplus, etpuise'esl 
tout! Voyons maintenant notre animal aux prises 
avec l'histolo^^ie. 

L'IIisliotheutU Rui/jtellii. étudié par M. Joubin, 
a été n-cohé à Niée, à environ SOO mètres de pro- 
fondeur dans la nier. Sa ionj^neiir totale, c'est-à-dire 
jusijir.'i l'extrémité des bras, atteint presi^uc 1 mètre. 
L'aniin;il était mort et avait perdu sa pbospbores- 

eeiice (lig. I). 

Les faciles, tanlAt grandes, tântdt petites, suivant 

les répons, sont In'-^ rruuIii'Ti'nieiit ovales i t allon- 
gées dajis le sens de la longueur du eorps. lue des 
extrémités, toujours Tlnférinirc. de chaque tache 

porte une petite niasse à peu près spliérique. noire 
et enfoncée profundémenl dans la peau : Yérany 
avait déjà décrit cette niasse comme un point très 
brillant; le reste de la tache, d'après ses (diserva- 
lions, était lileiiâtre et légèrement irist\ (hi re- 
marque, en outre, que le point liriliaiil est situé 
seiisihb-menl au foyer de la laclu' rllipiique, la- 
quelle, d'autre part, n'est pas plane mais l^ère* 
nieiil (diieave (fi};. 2, n" I). 

Faisons nininlenant des coupes histologiques et 
éludions de pins près la siriieliire dtt miroir et Tap- 
pareil producteur de la lumière. 

Le mirofr est formé de lamelles su|ier|)osf^ et 
très inlimeineiit soudiVs les unes aux autres. |,n 
couche b plus inférieure est constituée par un amas 
très compact de ces cellules pigmentas que l'on 
nonune des ohmnatophon» : c'est un véritable écran 
nmr. 

Vorgane pholnghie est plus compliqué : sa forme 
et s.'i position se voient fort bien dans la roupc lon- 
^'itndinale représiiilée par la fijnir<' Sfii""!. Ilenm- 
prejid d'abord, ii la périphérie, une couche mure, très 
dense, analogue à rel|i> du miroir; elle est lapi^siM! 
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inUTii'urcnu'iit |>;ir uni' roiu lu! i-|uissL- dctrllulos t'X- 
iri^im'iiu'iil iiirifust's 2, ii" 2). (Vs irlliiles, "i iH»\aii 
rentrai, sont ahsoluineiil Iraiispurentcscl n'sseiiiblcut 

chaciiiif à lin |H'lil i-ris- ^ 

lalliii. IK' l'ornio ovale et 
ri'iillivs viTs li-nr nii- 
lii'ii, rlks ont smsilili'- 
inrnl riispoi t de deux 
vern's de montre a|t|ili- 
i|uées l'un (-(iiiire l'an- 
tre, a Sur le* con|ies, 
on les voit lorniees d'un 
lrc>> (:rand nombre de 
lamelles eoiieenlrii|ues 
einlioilées et ne se eoti- 
liniiaiit pas d'une Tare à 
l'antre. Kn ell'et.un |dan 
nnti lilirenv traverse la 
e4-lhlle et la |iarla<;e 
l'vaetenu'ni endeuv par- 
lies égales, l'our avoir 
une idée nelle de la 
slriirtiire de eeseellules, 
il laut su li^iirer une 
M-rie de verres de mon- 
tre de |dus en pins pe- 
tits, s'endioilant exaele- 
men( les uns dans les 
autres, l'ne seeonde 
sitIc scmidalde à la pre- 




ViÇ. t. — t'u ocjibjIu|MHlR luiiiiiiiriix [Huliiithfulu Hajtjicllii) 
ni jwir II fjicc ventrale. 



niière s'ajipliipn' surellede laron .'ice tpie la roneavi|(' 
des deux séries se rej;ardt! vl que le centre .soit oc- 
cupé par un 
nojau de densités 
dilU renles. m Kn- 
lin, elles sont (ou- 
ïes orientées de 
rar;on*ieet|ue leur 
axe lon;.'itiidinal 
soit pnrallèle .î la 
stirlaee de l'écran 
noir. 

Plus en dedans 
vient la oniclie 
lihittnifcnc sur la 
structure compli- 
(piée Ai' lai{iH'Iit! 
nous ne nous ar- 
rêterons pas. Mu- 
tin l'appareil S4> 
termine par une 
série de milieux 
transparents <<»ii- 
slilués de dedans 
en dehors par : 
I" un cùnc cria- 

iallin; "1" une lentille biconvcre; et T»" une lentille 
concara-conre.re. 

Que faut-il penser maintenant dn Inmiionnetneiil 
de ce sinpillier a|ipareir? Tout d'abord, il »•>! évideni. 



d'après k's <d»s«Tvalions de Vérany. ipie c'est lui ijiii 
produit la phosplioresi eiice de \'lli*liotheuli*, l)e par 
le microscope, nous pouvons en outre kMaliser la 

|)nMluetiun de la lumi^rc 
dans la couche pholo- 
fiène si);TiaiiV plus haut; 
les ravotis lumineux se 
réiléihissenl sur l'érran 
noir et la couche de cel- 
lules cristallines, l'ne 
partie delà lumière sort 
ainsi directement de 
l'apiiareil, tandis «pie 
I ' Il II I re pa r t ie est concen- 
trée par le cône crislal- 
liii et les deux lentilles 
surleminiircomave ipii 
le n'ilérliil ensuite au 
dehors, après lui avoir 
l'ail subir dans son 
épaisseur une série de 
r«'fra«tioiis sua-essives 
un peu connue dan& le 
jet de la fontaine de 
Cidiadon. 

Kii soiiinie, ces points 
si curieux «pii coum iil 
II* corps de notre l!i'|dia- 
lopode sont t<mt à l'ail 
comparables aux pliolo- 



ï\e. 2. — l'iip «11-» larlH"" |iliii*|ilii)rf.i-i*tili>- i\f VHi»lii'HwHtiit, iMili-c cl (trtK^ii'. — 
I. ViK- ■■OiTii<> il'iino <lr» larhf» |«li<".|'linrr«oi'iilr'i, grossie rmimii li foi*. — i. CniipM' 
tiMn'^voi-'iiN' «lu ivlli-i lnir. — 3. C.riii|K> l»ii;iitiii|jii:il<- nM'illiiiK' Jr IViiM^iiilik <lr r;ij>|in- 
roil |>lin'>'|i|ii>n'M-ciil, cn^'—îr rnviroii Iti foi'-. Maivlir llH'ni'iqu)* «Ii-h niyi<ii> liiiiiiiii'iit 
t oiu riilr,'- |H»iiit O. — Cr. riin>iii:ilii|>liiir<"i. — Èmiti noir. — 11. lU'IliTiciir. — 
K|i, r|>iilrniii-. — !.. I.nilillo liuoini'vo. — .\. Olin- O'uii'i'iunMil. — .Xrrf-. — 
K. Cauilic ^holn-;cuv. — N. Miruir »U|i«nciir. — Ni. Itiixiir itirôririir. — T. Lcnlilk 
cyuravn-tnii»i'\«'. 



pliiiri's lie M. Trouvé don! nous nous servons jouriiel- 
lemeiil pour les dissci lions fines, photophores aux- 
quels on aurait 
ajouté des mi- 
roirs rélli'cteurs 
<pie l'on aur;iit 
recouverts d'une 
st'rie do couches 
transpnreiiles cl 
d'iriiyali's densi- 
tés, dans lelnit de 
leur comUHliii- 
i|uer des Ions iri- 
sés. Voil.-i. .\ulre- 
fois. on n'admi* 
rail ipie les jeux 
de lumière des 
|Hiiiils pbolo^'iV 
iics.Aiijoiird'Iini, 
}n".îci'aiix progrès 
de l'histologie, 
nous retrouvons 
dans un animal 
des appareils de 
physii|ue. lels 
ipi'un jiéiiératenr 

de lumière, un rondcnsaleur lumineux, un miroir 
concave cl nue fontaine hiinineiise. Plus nous son- 
dons les mystères de la nature, [dus nous sommes 
.iiueiié> .'i les adinin r. IU:mh (!oi pik. 
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On a inaii;nir«' le ITi m.irs dmiM-r à Nrw-York iin 
nniiM-l liôlrl |>ar S4's diinciisidiis et siirlmil par 
sa s()iii|ilii()sil(-, 
d«'|i3sse tout re 
ilii'oii a l'ail jiis- 
(lu'ii'i fil Ami-ri- 
•|iip, rt cr|wii- 
daiit il laiil ajoii- 
liT (lUf li'S liolcis 
dos Etnls-l'iiis 
laissi-iit loin d«T- 
riÎTci'nx an jioinl 
df vu*' dn luM- « l 
du rtHiforialdo, la 
|du|»arl do nos 
hi'>tclsrnro|KTns. 

I.Ilôlrl Wal- 
dorl'. sitiiô an 
loinili- la .V ave- 
nue et do la ôô» 
ruo, a|i|iartioiil 
au ('vli-iiro niil- 
lioniuiroW. Wul> 
dort'Aslor qui Ta 
lait l'K'vor sur 
ri'Bi|>lucemont di 





o son 



ani'iojuio lialiilalion. {'rWv 
10 ôtap's a «'((■ ('(iniinoncir 
i-n nuvrinliro IXIUI ol ollo n'a pas ninio moins do 



suihtIm' rf>nslrn( liun 



1 i millions do f'ranrs dont i millions oinpioy's à 
l'aniouldomonl. Los plans ol la «liVoralion l'nnl li- pins 

;;rand lioinionr à 
l airhilootoM. II. 
J. llanlcnlKT^rli 
«|ni a sn, ^ràio 
à dos proportions 
pari'aitomrnlfiar- 
doos (olioso niro 
on Anii'rit|uo), 
firâco aussi à In 
paioli' dos la^a- 
dos, lo^ffias ,lon- 
rollosol luilsd'ar- 
doisos. donnor à 
l'onsoinhlo un v«'- 
rilaldo raoliol de 
disli notion ot 
d"ol«'^anco<pii re- 
pos»' Ta-il do res 
hauts a linil- 
din},'s » dn Now- 
York oomnioroial 
dont le stylo mo- 
notone l'tait tort 

jnstoniont ipialilio do Minas Hirhe par un Français 
lii<-ti ooiMUi. 

(jnani à la oonsirnolion prnpromont dite, on iic 



f ig. <. — Hoirl Walilurf. H»u <lu iirrrnier ('U|;c cl <lu rct-it(H-h»i*M^e. 
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jHiuuiit suiigt-r à ftiijtimtT ît la basi> Jcà iiiaU-riiiiix 
capables de siipportiw l'ÎAiorme poîits dm nombrrax 

t^l.ijios et on a Itàti sur pilitTs in(l<'|i< iiil;iiils en l'i r 
II*» élages supérieurs au quatrième; wn piliers tv- 
poiaiil sur dim fondalions spiVialM an miliea des 
ÂilldatkNU qui s<^ulicnrirnl les i|uutn' premiers 
Plages. L«i planiiim sont en fer et béton ou mosaï- 
que pour empêcher autant que luMsiblc h pro|Ki{;a- 
lion du feu. et dans tvl ordre d'iàfn, il a dié nVrvt' 
pluNcurs loun'Iles m iiinrntin«>ri)' munifs (r<'s«-ali(Ts 
en fer pour assurer la di-wcnlf des •'•la;i« s stipr- 
rieurs en ras d'incendie. 

1,'Ffôli'l ni' <'oiii|ir«'iMl pas ninins ilc < lunnlircs 
dont une ciiitaiiic de salous cl ô.'iU ( liaiiibn-s iimt 
salle de bains particulière: du reste les salles de 
Imins ont fiénêntlcriienl deux portes, ce (pii [HTtnet 
de les adjoindre à l'une et à l'autre des civimlires à 
prosimitd. Les chambre* sont au nombre d'une 
( iiiipi.iiil.iiiii- par diap' <'l tiiiiiK'roIr'rs tir li'lli' vorti' 
que leur premier rbitl're indique imiuêdiatement 
l'viam' ou elles se trmivent. 

Le personnel eoinpreiid 600 emplovés eii>iron. 
quoique tous les auiénagemcDlS modernes aient été 
employ<''« pour simplifier le senice. l'n prand *•«• 
eiiliiT. 7t esealiors de service et ('» ascenseurs ;issu- 
retil la eommunicatiun entre leséta^'es. A ( li.u un des 
étajies un eertain nombre de maitrt>s d'holels, ;:.ir- 
fons et lenimes de ehanilires ((institue un pet il ser- 

\ire p.irlii lllier. (il'lice iPt-lai-e ri'Voit li s |>l:ils 

dîn'eleinenl de la eiiisine par un ascens«'ur spécial et 
possède l'assortiment complet de vaisselle, verrerie 
et :(rL.'' i!lerie titVess.iire |»our servir les repas d:ms 
les ( lianibres; une étu\e sert à emptVber les mets 
de refroidir, tandis qu'un r^fi^nt fournit les 
e.ir.irr-. l'r.ippiVs et I;i L'l:i( e si in(li-.|)t ]|-..i|i|,' j !'\in(''- 
rieain;-un système de tulies pneuniatiipies sert à 
monter les lettres, elefs et menus objets et ces en» 

vois Miiil rentr;dis<'s d:iiis un liureau du reZHle-eliaiis- 
S4V oîi note est prise de tous les ap|iels de sonne- 
ries, demandes, envois, etc. Oetle orfiianisation |iar 
laipielle le persormel se trouve surveilli' à distance 
semble donner les meilleurs n^ultals. A eliaque 
^tatH* encore, un bureau muni d'iVriloires. de papiers 
à lettre et d'enveloppes, sert ji la eorres|M>ndance, 
et les lellresjelt'es à l'i-taj;»' ^'lissent enire deux filaces 
jusqu'à la Imite aux lettres du re/-(le-( liauss4V où la 
IrvÂ! est laite connue aux boites de \ille. 

Sans parler des t .iti.ilis:iti<ms d'eau l'roide, d'eau 
cbaudc, d'é^uuts, va|H>ur de cliaun'a^'e, gaz, luiuière 
électrique, sonneries, etr., il faut signaler qu'dlant 

doimi'c la i|ualifé suspecte de l'eau de New-York, 
toute celle qui entre à l'Ilùtel est distillée puis aért'e 
pour la rendre potable arant d'iHre envoyÂ> aux rf- 
servoirs supérieurs. (Jii;iii(- .ni\ ri'IVi^ér.ileurs dont 
nous avons parlé plus liant, ils sont simplement eon- 
stituds por des caisses mt^lalliques à doubles parois 
entre les(|uelles Circule uuc solution frigorifique 
fabriquée et envoyée des sous-sols au moyen de pom- 
pes vapeur. 
Les pbos que nousdomions (fig. 2) indiquent suffi- I 



sanimenl b distriliuliou du rez-den baussi-e, du pre- 
mier élaf!«oè se trouvent les appartements de gab: 

les urMv lires (d".ipr(''"< des planches faites à N'ew- 
Vurk) {tij^. 1 ) donnent une idé'o de la dét-oration. Au 
rez-de-cbauss^, un jardin d'hiver occupe le centre 
et ( itnimuuique avec un café'-funioir (.'nlliiipit^alk»- 
mand; sur la fafade une grande salle de bal Lt>uis 
XV, un salon mauresque ob l'on montre une relique 
de Napoléon 1", le salon dit de Marie-AntoiiieUe et 
sur la fi* avenue la grande salle à man^T ans 
boiseries rehaussiVs de |»aimeanx style Empire tout 
à fait n-ussis. I,e vi^stibule et li s Mixtes di'g:igie> 
nienis sont diîcords en onyx de Floride ainsi que 

l'escalier. 

Au premier dtage, au centre du bâtiment, on a n«- 

pmdiiit ev.icteiueul la s.illr' j rn.iMu'er <pie la llunille 
Astor po>s4-dait dans son ancienne lubitaliou, les 
meubles et la décoratioa ^nt restés les mAmes; 

( elle pièce sert au propriétaire lorstpi'il est de pas- 
I sage à iNew-York. Citons encure la salle de banquet 
dans laquelle est exposée une très riche collection 

de services de table qui servent dans les dîners de 
giila. Du reste il l'aut ajouter pour être juste que les 
porrelaînes et les verreries viennent |ires<jue toulen 

de France. 

Pour ranieubleinent qui a éttt rabriipn* pour la 
plupart en Angleterre, il est loin d'avoir toujours Li 
sobriété de dtVoratioii cpii s«> joint chez nous au choix 
judicieux des sujets, et in riclie->se de- ors ne caehp 
pas toujours les laules de ;:(iiit ijui i lioipieiit en plus 
d'un endroit. Sans prier des nombreux salons où 
l'on vous liiil admirer des pianos c()inpli'"leiiieiit do- 
n's, quelques appartements ont un cachet particu- 
lier à signaler : diambre garnie de ta])isscne 
(1 lietiri IV ebainlire ;i li l'itinpadiuir, elianibre 
Louis .\V1, ap|Nirtements |Kuii)ii'iens, nralK's, oui- 
pire, etc.*. 

Malu^n' de ;;r(>sses lac um il .nul. il n i n faut 
pas moins reeonniiitre que la lunslructiuu de l'Ilùtel 
Waldorf constitue un essai artistique très sérieux. 
Il montre ipie l'AnuTieain est capalil<' d't'ducation 
esthétique et celte disposition aidera à lui faire re- 
in inpier les envois de rEuro[ie à rEx|iositian de 
r.hica^it. S'il en est ainsi, il faut es|M>rer que nos 
prtNluits Irançsiis et nos oravres d'art ne seront {las 
les moins admin^'. Licik.n Ti Hissé, 

iHptoirar 4et arts vi mHmllMlwnn. 

LES PLUS GRÀIKDS VÉGÉTAUX DU fiLOBB 

Il y a «pi.iranl«M-inq ans, le plus piw arlire cunnii était 
le Ilai>lal), AilanMoiiia tligilata, de la faniille des Malva- 
ci'-es. Oïl citait des tninrs de huit mètres de diamètre et 
phis. 11 est vrai que sa hauteur n'élail ps en rapimrl av«v 
son ('■|«ii«8cur : c'est un arbre lr.i|<ii. i|iii r:i|>|ielli< un [irn 
r/'li'phant par certains di> <es i i'\h rieiiiN, si imiie- 
fitis on jteul comparer un arbre à un animal. (A-Ile ikiiII- 
cularili avait cependant firafifié Adanon hu-méme. 

' 11 V !i iI.HiK l'Iiolol \V«li|r»rf ili»» n|i|uirl>>iiiciil<i de ce |tcnre 
doiil la luraliflii «»l aie âOO fraiKS cl de iÛOO frann ptr jour. 
* Koliic envoyé de X«w-T«rk |nr l'aulenr. 
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Il V a l'nvirnii qiinranlr niK, qu'itri m drcuiivort en 
Califitriiie les gi{;»iiU'S({iii-s Welliaglonia, Wasliiiiglonia, 
SeqiÊtia gifnUea. tn>is noms doinét wa Bnéme gcnrr. 
n y a bien auMU le Séquoia temjtfrvirent, mais il est 
lin peu plus pclil que li> gujanlea. Ct's (ioniréros sont plus 
gn>^ (jiiL- les Haolulis, niais ils mn\ surtout inciinipanililr- 
monl plus grands. Beaucoup dVnlro eiu ont de 100 ï 
195 niélfc* de haut, me on Irnne dent le dnmètra m( 
Toitin de 10 mètres, plus nii moins. 

Le plus piiK lie ItMi"; h's iirlii-fs connus est un Srquoia 
^gantea, ipii [niukv sur les Imu-iIs ili- la rivière du Roi, 
k 40 milles tic Yisalia. U a 44 pieds an^'lais ili' ilianM'trr, 
c't-st-à-dirc dans les environs de 14 inètres* Je ne con- 
ti.iis |).is i'\:i< i<-ini-nt S.1 haiteor^maîs eUe ne doit pas 
atteindre 150 inèln». 

Depuia on» Tlng^taine d'annfeii, «a • déeontevt en Aw- 

tr.ilie <1<^ Kiicilyptiis ;;(':inl-i, rlont le tronc c^l f;i'nci-.ili^- 
raf!nl moitié plus mince que celui des Séquoias, mais il 
n'eOMtpas toujours ainsi, comme on va le voir. Il \ a 
beaucoup d'enèon d'Eucalyptus. Celle qui atteint les 
plus grandes dimentîeas tÀVEufnhiptut re<jmm. Il ; 
cil .1 lie it"i |iic(l> (le li iul -iur r» mètrcv Ni-ulemenl île dia- 
inrlre. Toutefois, au Mouni Ditappointment, un Eucaly- 
ptusdeeeNacapècea fart bien têt 11 mèlna de diamètre. 
Le plus 6le*é des arlires ilu monde se ln)Uïe «laiis l i 
pni>iiice de Victoria. Il a 471 pieds de haut, soil 
iU'i iiièli'cs environ. C'est un Eucalyptu» régnant, qui 
mérite bien son nom d'Sncaliptus domimUaiir, ré^nt 
snr toutes les espèees da m^e genre. 

Kh Inen. il \ ;i ilcs M'g.'t.ni\ plus jtniniN encore que ces 
géants-là : ce sont cerUiines lianes.' Il serait curieux de 
raeaWFcr leur longueur exacte; mais ii en est ipii dis- 
sent largement 150 mètres. Ainsi, dans Tile ilc Ci-^bn, 
pW's de Colombo, les An^jhiis ont installé un iiius4'e au 
milieu des plantations rie CanneHient, des Cimamon- 
farde$u. Omis ce muaée, on eonaenre phiueurs li;!OK de 
rotins de ISO mètres rie kmfiiinir. Lerolin «*t un palmier 
du p'iirc r:)I;iini!«. '|iii:i I;i foi iiM- d'uni' liiinc. Si on laisse 
à relte plante snllis^iiiirnent de tein|»s et d'espace pour se 
développer en toute liberté, Je ne vois pss pourquoi on 
n'obtiendrait pas des liges de 200 mètn's tie l.iH-iit in sur 
quHqiiesrenlimèlres de diamètre. D'autres li;ines |>. uvent 
aussi atleindn* une énonne lonpieiir. 

Il est une autre plante, ie Multipliant ou Figuief des 
psfitdea. le Fin» inHea, qne Voo appelli» enmrf Te Ftetrt 
rrliijtMa. de b famille des Mnréc.. <|ni pir^. nti' des 
diiiH^nsions merretUeuscs. Le Irunc est tn'-s gros pour sa 
liauleur, mais si on laisse cela daeMé |iour preodre seule- 
ment les dimendioasdu déidoppement des branches d'un 
seitl Irnne, aree les nemhreines racines advenlives qui 
deM-endent de celles-ci jniur former autant de colonnes de 
support, on obtient des chiffres tout à fait invraiiemhlablea. 
C«ttainri i|iie, dans les Inde* Mgfcnaes, aux enTiront de 
la ville de Brcich, se trouve tin It:iiii;m il.nit li -; ramifica- 
tions dt'HTiveiit, autour du Inuic principal, une circonfé- 
rence de plus de OtM) mètres ; 200 ntètres ds diuièlre da 
eonvert ft l'abri d'un seul arbre ! 

Ob* dire encore des algues de la mer, dont certaines 
cspèci-v ont (ir pnidi::i(nis<'S diinensinns'' 

Les Sargasses pourraient, d'après Trouessart, atteindre 
plusieurs kihmêlrai de hagwnr. Quelle ^ toit lea> 
dimension exacte, ce Mit vMiaUenMilt lei phi gmidi 
végétaux du globe*. 

* D'aptès use Notice de M. le 0' Boncm dans Lt JVafmv» 
//afe. 



CHEZ LES Âift)ai6ÈN£S AUSTRALIENS' 

Los armes, dont les .Mmri^iènes de l'.\usiraUo 
l'ont usa|^, sont tout ù Init primitives et s|Kviak>s, 
car ces êtres ssiuvafrcs en sont ciR-ore ù ïi-io de 
[lierre. 

L»' Nnllali et le \V:itl(l\ sont des massues, de dinr"- 
renli's tailles, lailes on liois très dur, appelé l>ois 
de 1er. Les llèelies dont se seriiXfit ces Australiens 
ont di ii\ inèln-s de lun;:; elles sont en Ixiis de In 
grosseur du petit doi},'l, (juclqiielbis deatdots cl 
dnrcies au feu, on munies d'an silex taillé en fer 

de lance Les ti.iliin is einnient tes llèches .'i ,*iO on 
mèlrt>s avff une {.'ninde précision à l'aide du 
Womemwa, sorir de Nilon bnocnir très partirulttr. 

Le Woineraw.i est une picne de Imis d'nii ni^fre 
de |(iii<!, de six contimèlrcs do large à un lioul, et 
allant en (lointe Ii rantrp. Cette cxtr^ili' est <;.imir 
d'un [teiil rrochet, i|iie l'on inlroduil dans un trou 
pratiqué h rexlrémité de la flèriie. Puis, snisissaiil 
le Womerawi par la partie In plus larfie, on s'en 
H rt comme tlim levier pmir lancer la llèchp. (Gf. 5.) 

Le Tiiin;iliavvk e>t iiiie pierre on <|iii'l(|iiefois un 
morceau de i;is|ieai;;iiise lixé à rexlrémité d'un iiàlon 
f'eiidn.t 1 1 iii-^iriinient sert de Imrhe «m Australiens. 

I.;i pins eiirieusi- de leurs annes es! le lldoineriiiL'. 
C'est une piiVe on bois dur, d nm; l'urmo int urvtv de 
60 & gOcffitimMres de distn^lre; de 4 ii 8 ronll- 
Tnèlres -1 la |inrlie la plus larp- et all.inl on s'elTilant 
aux deux extréniiti's. La |»arlic connivc est d'environ 
'2 h-* millim^res d'^îssetir; la partie crnivexe est 
pre-ijiie trandiiinle. L.in< e p.ir un indigène, « et 
instruiiuiit put aller horizontalement, en restant h 
t mètre à-l*,3ft du sol. snr une lonjnienr de 2(1 i 
30 mètrr*; arrivé îi relie dislmu-o, il s'élève tout k 
coup va l'air à mie hnnlenr de 1(1 à tiO mètres, 
dérrÏTanl une eourhe considérable, et linalomenl 
vient n<tomlM>r aux pieds de relui qui l'a lani-ë. 
Pendant tonl le lemps de snn i'\rdiitiiiii. !«• |!«innM^ 
rang loiifne mr lui-même a\tx- une jurande rapidité, 
rommo s'il tournait autour d'un pivot, en produisant 
nn sifflement nijn il i <t diflicile de comprendre Jk 
(|npUe loi de projet tion le Iioomoran<; oiiéil, pour 
suivre les différentes directions (|ue je viens d'indi- 
quer. Knlrcles mains des FuroptVns, r'esl une arme 
dangereuse, car elle peut revenir sur relui qui l'n 
lancée. Les Aborifçftnes s'en servent à la chasse pour 
tuer les Opossums ou les pernupiels; il l'emploient 
aussi à la guerre où ils arrivent h atteindre nn en- 
nemi abrité derrière un arbre. On se rendra rfinipic 
racikment «In trajet de cette arme, en découpant 
dans une rarle de visite un petit Boomeranfr de « es 
dimensions. On placera le carton îi plat sjir un livre 
que l'on tient de la main •;aiicbe, la grande branche 
dépassant le liord de ce livre, de rncon à pouvoir 
lui donner une cliiiiuenaude. qui enverra le petit 
Boomerang dans l'espooe; après avoir décrit une 

' Suite el tin. — V«»y. ir lOiT. du H juin IKI».-,. p. ,Vi, 
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courlic en I';iir. tonnimil mit Iiti-im-nie, il rcviniilr.i 
aux pieds Ut; celui ([ui l'a laiicu'. 

Pour se procura* du Ten, ils m servent du hnis 
du Grn>t:t-tree | \;inlli(irrli:i'a). arltronirit'iix d';i!«|KHt 
qui couvre un grand nombre de prairies en Aus- 
liiilîe et dont nons donnons nnc reprôduclion (li^. 
Dans une |H'lile Iki^iii<II<' sur le sol ils croii- 

seiil (III Iniii, dans loi|ii(-l ils loiit touriior rapidi-- 
laent, avec les deux luuiiis, une autre linpiellc du 
mfime bms jusqu'à ce que lo feu se produise, au 
fmnt d'une mi- 
nute ù peine. 

La religion des 

Ahoriirèm's r-l 
assez vague, Us 
n'ont point d'i- 

(l<ile-«.(Tiiieiit :iM\ 
esprits dont ils 
ont une grande 
flraycur; ad»niii 
la lune et sous le 
nom de • Rnia- 
nié » un es|irit 
siirii:itiireli|iii('>t 
maître de Iniit. 

Lacireoni ision 
est pr:iti<|ni'. 
commun éiiK lit 
ehea le» Almrigf*- 
nes, piirliciili ' I 
ment dans les 
tribus entourant 
le golfe de (',ir- 
penlarie. lU ont 
de petites pier- 
res de j.is(ie ■>|M-- 
cialeraent taillées 
pour cet usaiîe. 

Le respe<-l di s 
morts est In'v 
prononeé tin / 
eux. ils les dë|M)- 

Sriit sur (les Irr- 
ienux de lenilla- 
pes, sur les bran- 
elles fou reli iies 
des arbres ; les 
ehef* sont rreon- 

verls dVc iin i s et pl.iet's dans b-s troues d'ariires; 
ils Inis&enl les corps se dcssn-her et reviennent s<' 
partaf^er leurs os et leurs ongles qui sont regardés 
comme de pM^cienses reliques ëloignant lès mauvais 
esprits. 

Souvent ils mangent le eœur et le foie d'un i^and 
eherpotir bériier de ses vertus et de son rouraiie. 

D'aulrer(»i< il< cnlerrenl leurs niorls (ont dniil» 
dans le sol, ou bien assis la lèti; dépassant la surtaee, 
et recouverte de pierres et de feuillaftes pour la 

* (Vlie inli'n-'MlllIi- P\|>itIi'Ii< <' a rU'- il.'i rili' dm- /.« Sattirr 

STee line ligure ps(il»nitivc. Ytij-. n* Iti, du 1 «vnl tKHj, p. iK7 . 
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Mii'llre :i r.iiiri des (lriil>; <!<•< iiiiininiix cnriiM^-iers. 

Leur iiii'deeiue est jjrossière, et b-s minitH-ins 
I xploilent la erMnlit^ de leurs patients pour leur 
su;:;;érer la ;;iiéris(in. 

Four les maladies du fuie, par exemple, après une 
mise en scMie de cris et de pm^nements, faits |>our 
rra|i|ier rinia^itiation e( !>Vnlourer d'un certain prcs- 
ti^'e prolessionncl, ils simulent par un tour de 
pusse-passe, l'extraction d'une pierre à travers la 
peau du aouIRrant. Ils rdpètaol l'opération jus4|irà 

eoiii|)lèfe fali<riie 
des assistants et 
s'arrêtent en dê- 
rlnrant que le 
malade va mieux. 
^ INnir un rfan» 
III ilisrne de la 
jambe, le uiôde- 
tSn attache Tex- 
( r i>ni i t é d' Il ne 
corde à la |iarlie 
mnlade, passe I 
pliisieur-i n'pri- 
M S l'autre extri?- 
iiiilé sur ses gfii- 
cives jusqu'à ce 
qu'eili-s vii;;m*llt 
abundaiumeiit; 
H «radie ce sang 
(|iril pn'lend vf^ 
iiir du malade 
par ipiebpie volé 
111 vsl é rieuse et 
>|iii a, dit-il, le 
privilèfje d'em» 
|i<irler la mala- 
die. Leurchirur- 
jjie est aussi très 
enfantine. Ils se 

> iililrllti'lll il'i'll- 

liMirer uiiejatiibe 
1 ,i-sée de lianes 
ijii ils siTreiil le 
plus possible. 
Sur les plaies ils 
mettent de la 
gomme d'Ëuca- 
l)-ptu8. On traite 
malade pimlirit 



Min de gacrro. 
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les opbtalmies en maintenant 
plusieurs jours dans une hutte oii est entretenue 
une épaisse fumée de Iwis vert. 

An il< liiil de la cidoiiisation, un a eu ù lutter 
Kintie li s Alxiri^èiK s, el les Sipiallers étaient sur 
le pied de ^'lierre a\ei' eux. Ils volaient les trou- 
|K>aux, .issaillaient et brûlaient les stations ob l'nn 
\i\;iit toujours smis le miip iriiiii> ;i|ia<pie: s'ils par- 
venaient il s'emparer d'un blanc, ils le martyrisaient 
avant de le tuer, lîn crime impuni en amenait 

iiii'vit ihlrinriit iTaiitri"- et 1rs An;.'I.it- '-i' rliTt'iidiri'iil 
comme il.s purent. Un tua b<s nègres «uis merci; il 
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9iinis;iil (l'on voir un pn^ di' s.i stntinn |»our \c roii- 
iliiiiiiuT mort, l'oiir si> drliorrassor do rrs v«(lnirs 



noirs, on olnpoi^onnnil avor d»* la slrjcliniiio des 
sacs de farini- ijiroii }iI.-H;aii à leur iKirt»'-*-. Tonlos 




iii' i, — tim»-trtt d'Austrulic, uibu' iluul un ><: >vn |»>iir l.mc le lùloii u Irii. ^llji|ir<'> iiiir' |'li>'tii):iiiplii«.) 



Ifs <)lalions|iossi'd)-nl <■(' poison qui sert à cxtcrmliuT 
les rliii-ns s;uiv:i;.'i-s. a ni aussi nrours à \»w 
|Nili(-i- iiidi;;èii)> . 
(>Mi\ cpii a<T«'|i- 
laifUl de la in; 
jtartiti de celle 
police détenaient 
IrnM'cs contre 
leurs anciens ca- 
marades, ils le« 
trai|uaient, li's 
eiiassaienl et les 
lirùlaient sans 
merci. Quand ils 
arrivaient v s'ap- 
procher d'un 
cauip, ils l'enlou- 
raienl d'un cor- 
don serré, ils 
ni<ilaieut le feu 
à la prairie envi- 
n>nnanle et les 
noirs pour s'é- 
clia|>per étaient 

olili<'i''s lie passer à |H)rt<'e île leurs caraliines. 

Aclucllemenl il n'existe plus de Irilius coniplèd*- 
lenirnl siiuvn^es. Nous reproduisuns ci-4'oiitre |li^. I) 
une pliolo<^'rapliie qui nous tuonire un {guerrier aus- 




Fig. 3. — liii]i):>'-RC aiislralico Un^aiit une IliThp utiv lo wonirnva. 



Iralieii sin•;1di^rcnleul taloui*, l'un des derniers re> 
présentants de ces races qui disparaissent. Les 

ri;:i nés. par suiti' 
de leur contart 
avec l*>s Idancs, 
sont devenus apn- 
lliiques et inol'- 
Icnsiis. Ils sont 
de |M'U lie res- 
sourre .lu point 
de vue «le la «'o- 
loni.sition. Un ne 
peu! It^ utiliser 
que pour en laire 
des lter;;crs; ils 
montent liien à 
clieval. et sont 
relalitemeni di>- 
\oui^!, si nn a 
quelques égards 
pour eux. Il> ne 
saM-nl pas s'as- 
treindre à un tra- 
vail régulier, et 
oliéisseiit au In'soiu irrcsislilile ilc rc|irciiilr<-. *!<' Ii nips 
?i autre, la vie sauvage. Ils <iitit liltres de travailler:! 
leur lanlaisie. le llouveruenietil iléti nil-uil de l(>> olili- 
<;cr.î si<:ner des contrais qui arri\<Tiiii-nt à i 
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Tcrilablcs csclavra. MaUicurcu»cuuiil ils n'oiil su 
prendre des bhncs que rbabilade de raIrooL el le 
gin fait «an œuvm diUasUitricr. Los Gbinois leur 
a|)|H>r(ent l'usage de Topium, rt dans bmuronp d<* 
dislrii-ts ils refusent toul travail sur une station de 
moutons, si on ne li-iir foomit pas à Tavance une 
provision do oo n.inoliiinc. 

Lks> maladies dus blums tout pajor un iar^o tribut 
h ces populations vierges de toute contamination 
anh'rirun-. O |«'ii|tli' «pii, il y a ri-nl ans, (K i iipaif 
h lui soul le grand continent australien, est inea- 
pabk de rt^poodre aux efibrts trop brusques d*nne 
civilisation trop nvanooo pour lui. Il dis|iaraîlrn 
comme ont déjà disiuiru, il y a quinae ans, les nèfxa» 
de Tasmanie après einc|uante ans de colonisation. 

b' AUHIKN I.illll, 
Dinetoiir «le riii«lilu( l'>i>U>ur en A>i«lriUir. 



Là DISETTE DES FOURRAGES BN 1893' 

flous avons indi(|Ui'. daOB un prérodi iit arlii lo, 
que dès maintenant» nombre de cultivati'urs uvisi's 
ont semé du mais qu'ils utiliseront comme fourra p> 
vcrl pour remplacer le foin de prairii's ipii fait do- 
fant. A ce maïs fourrap', on |ieut joindre les légu- 
mineuses obtenues en culture dérobée. 

Il est très facile, innniHliatemenl après la mois- 
son, qui it tli- ririMt'o aura liiMi do lionno liouro. do 
Si'nier sur un ^unplo lai)onr de dt'H-|iaunia;.'o, uno 
k^mincuse à développ«>ment rapide, rmutiio la 
vosco; si la pluie suit do [iros los scinnillr-., I,i ti rrc 
est bientôt couverte et (»n obtient en (M tulire une 
récolte asaes abondante; l'an dernier, à Griimon, 
nous avons iwuoilli on iimunno 1 7 (l')0 kilit;;ramiiio>; 
de fourrage vert à l'IitH-Lire; e^'tte veste renferma il 
d*axote dans 100 de matière sèdie, ce «pii 
(orn s|H)nd à â.'i de matiires azotées dans h récolte 
fraiobe. Quand l'automne est |)ra bnmide, la récolte 
e«t plus faible, mais lieauroup plus ricbe. 

Voilà plusieurs années cpie je prtH-onise ces cultures 
d<'r<»l»iVs d'automne, elles oui il'ahord pour ri'siillal 
de diminuer les pertes d'azote nitrique dans les ean.v 
de drainage*, ce qui est d^i un très grand avantage, 
car ces eaux renformenl situvent autant d'a/oto qu'il 
en existe dans le nitrate de soude distribué au 
printemps; elles donnent en outre, ainsi qu'on vient 
de le voir, une n'-oulto ilr rmirniiio as<4^z noiablo. 

Habituellement, il est vrai, ces révoltes dérobées 
sont employées comme engrais verts, c*est4'4ire 
sont relouriuVs et enternVs an moment des graiuls 
labours; elles se décomposent dans lo sol pcndani 
rhiver, dmetinit de l'ammoniaqno qui se DiMfia 
l'annde suivante et est utilisée par les plantit Mnées 
au printemps; mais oelte anniV, nous sommes trop 
pauvres en fourrages pour enfouir les récolles obte- 
nues par les cultures dërobdes, il faudra les faudier 
et les foire «nmommer. 

* Suite et On. Toj. IMfli, du 8 juillet IMS, p. M. 

• Vajr. IMS, é» 1 jMnrr 1805, p. 83. 



La vesce d'biver, ordinairement cmploj'^^, sup- 
porte mal le froid, elle gèle assex facilement, aussi 
ronvient-il de bi faucber en octobre; il n'en est pas 
de même d'une autre variété nVcmment introduite, 
la vesce* w/iw. Celle«i peut rester sur pied tout 
l'biver et donner au priotemps un fourrage très 
alKindanl. 

On sait que les lé^umineust s utilisent l'azole at- 
mosphMque, toutes les fois qu'elles portent des n»> 
dosilé's sur lonrs raciiH'S, do lollo surlo ipii-. môiin' 
quand elles sont faucbiH's. leurs débris, leurs racines 
enrichissent U terre. Cette culture dérobée de h^i- 
ininous4's préM-nte donc donx avanta;;os : ollo four- 
nit du fourrage et elle fertilise le sol qui l'a portée. 

La vesce Telue n'est pas la seule plante fourragère 
qui passe bien l'biver sur pied; sans parier des 
choux qui sont si bien utilisés dans l'Ouest et qui 
arrivent même justpie dans Eure-et-liOir, le trèfle 
im'arnal qui si- sème en août, donne dès les premiers 
jours do pritilomps nti fourrage excellent qui permet 
d'attendre I li. i Ik' do la prairie. 

Il convient, en outre, d'utilisiT cette ann^ sur une 
lar^o ôrliollo l'iiiv |( v n'>idns industriels d'ctri-jine 
^éLile, les drooliodos brasseries, le» pulpes de sucre- 
rie, de fénilerie. de distillerie, les tourteaux des 
;:rainos (doa;:iiioiisos enfin, qui sont dos .dirnoiits d>' 
tiiiuto valeur, lin ne doit pas cependant les emploter 
SUIS |»riécautions; en effi»t, les fraudes sont nom- 
liroiM-s, variée^s, et iM casionnenl parfois des accidents 
<;raves. quelquefois mortels; c'est ainsi qu'on a vu 
périr on Belgique sept varlies alimentées avec des 
tniii ii aux de colz;i ni''lan;!t'>s de tourteaux de eolxa 
c.aitiijue, qui s<»nl on réalité dos sinapis. On nlîlise. 
non seulement les ttturteaux pnnoiianl de plantes 
I «l'Europe: lin, cameline. etc.. mais aussi eeuv que 
livrent au oonunor< >' los ;.'r:iiidos usith-s do MiirM-illo 
qui importent d i iionnes quanti l«'>s de graines oléa- 
gineuses d'Afrique; les tourteaux d'arachide, de 

niger, de <<»prali, do noiv d<' Ikiiii hiiI. rctuli iil do 
grands services. U's syndicats agricoles lérunt s;ige- 
{ ment toutefois de soumettre ces tourteaux k l'examen 
I dos iliroi (<'in> dt- slatiiins airronomiipies pour s'assu- 
rer qu'ils ne renfuraumt aucune graine dangereuse*. 
Us tourteaux sont des aliments très riches, très fini» 
eieUX, dont il faut recommander l'enqdoi, et il sufBl 
qu'on sache qu'on y mélange fraudulens<>ment parfois 
d<*s matières inertes ou mènu* dangoreust^s, pour cMre 
sur ses gardée et pour ne les acheter qu'après qu'il» 
ont été soumis nu oinilrùio desstiitions agronomi»pie«. 

Kntin, il lauL cette aniH>e mettre brgeuient à con- 
tribution les iènilles des arbres et celles de fai vign^. 
Il y a là mio rossuuroo de premier ordn- très liion 
mise en évidence par .M. A.-Ui. Girard, dans un Mt^ 
moire très important publié dans le dix-huitième 

■ Un s'e«l lM>«ucoup orcufrf At oe« éludr* depuit quelque 
ii>ro|M. M. Comcvin, proretMor i l'Ecole Tél^rinaire de Ljob, 
a puUié féwnuHat tn lUnhiÊ «ÊdnMiriÊU émê taUwum- 
tatioH du hMaU: el M. Canla, praToMeur dé|MrtcmMilal 
d'afcTH-iillurf d*Êun>-«l-|;nir, Cmtrihttihiu à NtHàt ée» 
tourteaux alimeMiaire». 
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\olunir (1rs Annales atjiononiitfuei. P;ir ran;ilys4% 
aussi hii'ii \\w {inr rc\|M-riiiifiitaUoii tlinrli' sur 1rs 
aiiiinaiix, raiili'tir n inunirr i|iu' lis arlirrs runsti- 
liiiMil uni' vi'rilahli' prairie en l'air; vn vWcl, li-s 
ffiiilli'S il'arhn' uiit une coinposiliuii voisine de celle 
de la luzerne : les feuilles de s;iule et (l'.-iuiie n-ii- 
feruienl à l'état fruisplus de S pour KKI de niiilièns 
azotiVs; relies de mûrier, de niliiiiier Inux .leariu, 
d'orme, de peu|>lier, de tilleul, de (S à 7 |Kiur 10(1; 
felles de noisetier, de rliênc, de mieotoulier, 
d'ér.dde. de Irène, de .> ù 6 pour 100; de marron- 
nier d'Ind»-. de eharme, de Mt 5 pour 100; relies de 
platiiiie, de bouleau, les aiguilles de pin, de Tt ù 4 
pour lOO. Il (nul éviter d'employer à l'alimentation 
du iM-tail les feuilles de rviise l'auv élx-uier, «elles 
d'il", relies d'nilanle. des lauriers-nises el eerises, de 
sumnr ipii sont véru'iieuses; la ronsiiinmalion des 
liour^«'ons et d»s très jeunes feuilles est é^ialenient 
danjiereuse. 

La liste des espt^ees auxipielles on peut avoir 
rwours esl.romnie on le voit, longue et variée; s;»ns 
doute il sera plus l'arile d'utiliser les l'euilles des 
aritres Ikis, des tèUirds ipie relie des arlires l'ores- 
liers, niajs rien n'est pire i|ue de perdre son iH'tail 
et il faut tenter de le ronserver même au prix de 
grands elTorU, c'est-à-ilire en faisant <pi«-l<pies dé- 
|M'iiM's di- niainHl'fTuvre pour la rueillelle îles feuilles, 
h.'ins les pavs vi^'iioliles ees dépenses seront mi- 
nimes; après la vendanp' les feuilles de la vi<:ne 
restent vertes jusqu'à t e tpie les premiers froids de 
l'arrièn'-snison les fassent tondier; e'est immédiate- 
ment après la \endan;:e ipron doit les utiliser à 
l'alimentation du liélail; elles renfennent à l'étal 
frais 7t, H pour 100 de matières az(»lées, el repré- 
stMitenl un (Hiids variant de .'WlOO.'i iKiOO kilo<^ramnu's 
à riMi lare dans les viffues de plaine du Midi, de 
TtiMt à 'lOOO dans les autres ré;;i<»us vitieoles; |Huir 
les "2 millions d'hertares du vifniolile français, e'est 
l'équivalent de T> à (i millions de tonnes de loin. On 
pourrait eraindre. il est vrai, ipie res feuilles avant 
siiLi les trailenieuls auv liouillies euivriipies ipii les 
mettent à l'aliri du mildevv soient dan^'en-uses; il 
n'en est rien, l'expérieiire s'est pniuoneir; des 
Ixfufs. d<>s moutons ont été alinientés avee res feuilles 
encore couvertes de eom|ios4'seuivri(piessans<praurmi 
arrident se .soit prcMluil. 

(le ne sont pas seulement les feuill«'s de vijjne (jue 
M. Muniz reconunande connue aliments; les marcs, 
eux aussi, sont utilisables; M. MunIz conseille de les 
ensiler ave<^ 5 (MUir 100 de leur |H)ids de sel; un 
troupeau alimenté pendant tout l'hiver ileruier avec 
les marcs de viorne s'est très bien «•om|M»rlé; l'a^niela;;*- 
s'est produit réifulièremenl. Or, lomuK» dans la 
culture, ce ipii cause le malheur des uns fait le 
bonheur des autn's : le ciel pur, serein, l'absence 
de pluie, ipii ont jauni les prés, ont permis à la 
vijin«r de fruclitier }:énéreus«"rnent. il n'y a eu ni cou- 
lure ni (;elée, tout annonce une très belle ré-tolle 
de vins, et par suite des résidus im|Hirtanls. de 
lell(> sorte que le (À'Utre i-t le Midi auntnt non 
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s<'ulenienl leurs celliers remplis, mais encore des 
feuilles et des marcs |»our nourrir b iir bétail. 

Au reste, depuis le eonunencemi-tit de juin le 
vent a chang<' de tlirix tion ; les pluies S4int tombées 
pres4{ue partout, si l'on n'a pas eu de foin, on aura 
des regains (bien maigres) qui venant s'ajouter aux 
resMiurces que nous venons d'énumért r, aux foins 
qu'on comnu'nce ii im|M)rter de la Hé|iublique Ar- 
p nline, permettront de passi-r l'hiver, mais non, 
hélas! sans (jiie notre stock de h'-iail n'ait été fort 
amoindri. P.-P. Dehkiuiti, 



• LE YARD 

L'arliclf le Ynnl. itiililié <lans Ln Nature', me «litnne 
l'iircaNiiMi lie i-i|>|M'li'i- les U'avativ île iiiélnili)}!ie d'iiti sa- 
vant de uiérilf, M. Siiifiey, dont jr m'IiKiinre d'rlre 
l'arrièi-e-neveii. Ifcms son Traité de iiu'tniingir anrienite 
el iiuxlenie, publié rn iK.'îi, il est ilil (p. liK) qu'il 
existe en An{;leleiTe .'i étalons qui ont aiirirrnii'nienl servi 
de base à de };raiiiies o|N-i"jliiins. Voii-i les v;i|riirs ilu pied 
anglais que l'on en déduit exprimé en inilliiiu-lres : 

fltalnn île Slnukliuiyb riOi»-.71»W 

Kliiion lie Hird ".Oi— .7îH5 

fclMlun du j'étiéral Rny ât)i"»,8ir»8 

£ly|(in lie hi Société ii»j:dr .... :il»i'-,Xt>«8 

KUiiou lie Kamsden . ."«(ti—.H:)?» 

l/esl rëtaliin île itinl qui est nn-onrui U'frA |iar le liill 
du 17 juin 18^24. iTiqu'és hi niiiqianiisori riiU'i* les me- 
sures au^aises el le pendule à secitnile faid' ni iKlK pr 
le capitaine Kiiler, la liiPf.iieur du peniliilc qui li:il la 
siTiMide à la latitude de l.iiiidri's. d:iii« le vide, au ni«i':iii 
lie la nier ri à (i'J° Falirnilieil vsl de .'>tt,i.'>U.'> |H»U('es an- 
glais lie rétalon de liind. 

I.e pied ai);;lais lient le milieu entn> le pied urtv de 
.'tlHI inilliiiiéli'es et le pieil nlynipiqur de 7A)H. Ces deux 
derniers élaienl eux-nièines dérités du pied de Iti iliti-:l.« 
«'•^•yplien nu deux liei's de la mudée myale é^vptieuiie. 

Ancieiuienienl, le pied anglais m; tlivisiiil en i |>alnie.« 
el en l(i dnigts. pui" lui l'a divisé en \1 |MMti'es el 144 li- 
gues; aujoimriiui on se iMirne aux (luuces <|ue l'on divise 
en |kiirties di'>riinales. |,e fathom, qui esl l'iirgyie precqur 
(= G pirds = l",S) M* roin|M)S)> dr 1! pjrds on 4 roudées 
aiirieiines. Or, le yard n'est autre choM- que la iimilié du 
fatliom. Sa valeur en niilliiiiéli'es, tirée du pied de l'élalon 
lie bird, serait Îll 4""",ô8ô:). 

L'origine du yard esl ainsi facilement expliquée: cVsl 
au ralliniii ce ipir l'aiitie esl à la loiM'. T'est une niesine 
dérivée de celli"; îles aiu'ieii> Égvplii'iis transmise U tra- 
vers les siècles avrc une légère allératinn. K>t-il hrsoin 
de rapiieler que les mesures des Kgyptiens étaient uni- 
qiieiiieut basées sur la mesure de certaines |iarlies du 
corps humain et que les mesures de la lerre cntrepriM's 
|Kir les anciens piésenlrnt d'im|N)rtantes erreui-s. L'éva- 
luation de IMoléiiKH', qui est la plus exacte, donne |iour 
le 50* degiê de hliliide, lOKOlKI inèlres tandis que le» 
mesures iiiiMlernes le fonl de II0 8<*)5 mètres, ce rpii fait 
une (lifTéiviirr d'un ,Vt' enti-e les deux résultats. 

Auc. (ivssirr. 

' Viiy. ri* lOiS. du ÏO uni IW,. p. Z'H. 
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L'ÉLECTRICITÉ EN ALLEMAGNE 

ASCE\SEinS KLECTHIOIKS. f.ni F.S fXFXTniQI KS. 

EMPTOI llKS MOTEins KI.FXTniQl'KS D.\?1S LKS ATELIERS 

Les u|»plicnlions olectriqucs dt'vienncnl tliai|iic 
jour plus nombreuses; l'énerfîie cliTtriiine, en ell'el, 
se prèle à une série de Iransforiiialions qui peuvent 
être des plus Hivorahles aux besoins de l'iiiduslrie. 
Comme nous l'avons déjà dil à plusieurs reprises, 
m développant les applications éleclnipics usitées 
le jour, on pourra [►erniellrc aux stations centrales 
d'utiliser un matériel qui reste inarliP, et diminuer 
par \st les frais de production de l'énergie éleetriquc. 



hirmi les pays de rKaro(K; où les applications 
électriques sont les plus prospères et les plus nom- 
breuses, il faut citer l'Allemagne, ainsi que l'Angle- 
terre, qui étudie parliculir'renient ces questions. 

Nous ferons connaître aujourd'hui parmi les prin- 
cipales applications que font de l'électricité les 
industriels d'ouIre-Hbin, les ascenseurs électriques, 
les prues électri<p»es, et nous mentionnerons les 
applications de moteurs électriques faites dans de 
grands ateliers, d'après les renseignements qui nous 
ont été Tournis par la Société générale d'électvicHe 
lie Dfi'tin. Disons à ce sujet que des installations an.i- 
lo;;nes et m^mede plus grande importance ont déjà 
été établies dans plusii ur$ fabriques en France, mais 
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en bien moins ;;randc quantité que cliez nos voisins. 

l/cs ascenseurs en Allema^'ue sont tn's nombreux 
dans les grandes villes. Jusqu'ici ils sont la plupart 
du temps actionnés par l'eau sous |)n^ssion ; cette eau 
peut provenir de la conduite de distribution de la ville 
que l'on recueille dans un réservoir à la partie supé- 
rieure de la maison, ou être rejetée dans ce réser- 
voir à l'aide d'une pompe et d'un moteur à gaz. Si 
nous sup|ioson$ un ascenseur d'une force iK)rtantc 
de iiÛÛ kilogrammes, dans une maison de 18 mè- 
tres de hauteur, et ciriTluanl par jour c*nt voyages, 
nous trouvons «|uc le prix de revient s'élèvera par 
jour, |H»ur ta charge maxima, à l'^2^<7 avec une 
pon)|)€ et un moteur à gaz, et à 1 l''^,07û avec l'eau 
de ville compté*- au prix de 0'',IH le mètre cube. 
La dépense du moteur à gaz est de UOO litres |>ar 



cheval-heure; le gaz est vendu au prix de 0f'',20 le 
mètre cuIn'. |)ans les mêmes conditions, un moteur 
électrique founiit le même travail au prix «le 
l'%(»75 {wur la charge maxima, et de O^'.ytiS |xiur 
les deux cinquièmes de la char;;e totale, l'énergie 
ëItTiriquc étant fournie uu prix de(l'',rîU le kilowatt- 
heure. Ajoutons qu'en dehors de récononiie prt>curé»^ 
par l'ascenseur électrique, bien des complications 
auraient été évitées dans l'exploitation, dans l'instal- 
lation et dans le service. Les prix seraient ditlerents 
pour l^aris, puisque le mètre cube d'eau et de gaz 
coûtent chacun (1*, 50, et que le prix du kilowatt- 
heure serait aussi plus élevé. 

l'armi les différentes grues électriques construilrs 
jusqu'à ce jour, nous signalerons la grue établie sur 
le port de Hambourg {tour décharger les bateaux, et 
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«[uc rcpn-scnle noire ligure i . Kllc esl fixée sur un 
inuiicnsc ponl-rouinnt se dcpl.içanl sur lo cjuai ; le 
mécanisme esl onforiiié dans une pelile cabine en 
fer, qui porte un grand levier de lO'",?.^. Al'exlrc- 
niilé se trouve une poulie sur laquelle glisse la corde 
qui mainlicnt les fardeaux. La furce pnrlanlc de la 
grue esl de 'i-^OO kilogrammes. I n moteur élec- 
trique de 40 chevaux sert à donner le mouvcmenl ù 
la corde pour élever ou abaisser les diiïérenles char- 
ges; un autre moteur de 8 chevaux [Mjrmel de faire 
tourner le levier cl d'amener les f;trdenux sur le quai. 
L'énergie électri- 
que est fournie 
par la station d'é- 
clairage dn port. 
Ia's mana-uvres 
«onides |»Iussim 
jiles, cl peuv(!iil 
être exécutées 
avec toulc la ra- 
pidité désirable. 
t)es appareils de 
sûreté sont desti- 
nés à éviter des 
accidents [h)u- 
vanl provenir 
d'une rupture de 
câble, l/inslal- 
lation de celte 
grut! électrique a 
permis de réali- 
ser de notables 
dconoiiiiis allant 
jus.qu'.'i 20 cl '-'5 
pour 100 sur les 
systèmes à va- 
peur. 

Arrivons à pré- 
senta lintroduc- 
iion des moteurs 
électriques dans 
les grands ate- 
liers.(]es moteurs 
se signalent \ar 
des avantages 
î n appréciables. 




1- lu. i, — \'u<: <l'm aiclicr 1 1)i<rliu, avec l'uulilligo foitctioniiant pur It-lci-lririlc. 



veut actionner. Toutes les transmissions inter- 
médiaires sont supprimées, et les nioleurs peuvent 
être arrêtés dès que leur marche n'est plus nécessaire. 
11 serait difficile, dans l'élal actuel, d'apprécier exac- 
tement l'économie (|ui peut résulter d'un tel sYstcme; 
mais il est permis de dire que ces économies seront 
élevées et compenseront largement les dépense» 
ciïectuées ])our le remplacement des transmissions 
actuelles. Notre tigure 2 représente l'cnseinblc de 
celte belle installation. Au preuiit-r plan esl une 
machine à percer portative, en fonctionnemcnl. Elle 

esl portée sur un 
petit chariot mo- 
bile; une dériva- 
tion de courant 
esl prise à l'aide 
d'un cdbic sou- 
ple; à gauche clà 
droite se trou- 
vent différents 
moteurs, et à la 
partie supérieure 
est un puiit-rou- 
lant |M>uvanl se 
déplacer dans 
toute la longueur 
de l'atelier et 
transporter des 
pièces d'une ex- 
trémité à l'autre. 

Nous avunsdil 
que les applica- 
tions mécuni- 
(jues analogues de 
l'énergie électri- 
que n'avaient pas 
reçu jusqu'ici 
de gratids déve- 
loppements en 
France; nous 
pourrions citer 
cependant quel- 
ques belles iu> 
stallalionsnnlam- 
nient aux ateliers 



militaires de l'u- 

Jnsqu'ici les transmissions mécaniques étaient éla- tcaux. et aux ateliers du cliemin de fer du Nord, .) 



LIies à l'aide de longs arbres, des poulies et des 
courroies se croisant en tous sens. Outre la 
ronq)lic;ilion tjui résultait de toutes ces iusUdlalions, 
les n'odements étaient très inférieurs. Il n'était pas 
rare de n'atteindre comme puissance utile <pie IT) à 
20 pour 100 .'I peine de la puissance totale dispo- 
nible à la machine. Les moteurs élcctri(|ues pcrmel- 
lent d'éviter tous ces inconvénients. Nous repn'- 
fiontons ci-dessus (fig. i) un important atelier de 
mécanique, de Itcrlin, nù se trouve établie une dis- 
tribution d'énergie électrique : chaque ouvrier a 
devant lui ou à C(*>té de lui ime prise de courant 
avec cunnnuiateur |iour alimenter le moteur qu'il 



.*<aint-(lHcn-les-lKii ks. Menlintinons aussi un atelier 
de maciruH'S à coudre à l'aris où les 128 machines 
à commander auraient nécessité une série de trans- 
missions très complexes. La maison liillairet- 
lluj,ii( t a iiistall"- un moteur électrique par banc 
de 8 ou 12 machines. 

En dehors des conditions avantageuses de fonc- 
tionnement que peut procurer la transmission de 
l'énergie électrique dans un atelier, il faut aussi 
considérer la sécurité <|ui peut en ré^ulter. Les ac- 
cidents de |KT.S(itim s seront é^idemmetll plus rares, 
puisqu'une grand'- partie des transmissions aura été 
supprimée. Il sera p<is>ible également d'étaltlir à 
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dialaooe les gêoéntaan du vajjcur ei les inolcurs, 
lon<|OC leur prcsenrft (l:ins l'usine ronsliliuTa un 
danger, comme dans les labriques de {troduils cbi- 
iniqiMS, les pondreria, les scieries, etc. Pour 
toutes CCS r;iisoiix, les entreprises de ce gciinî sont 
appelées à prendre une grande cxleuston; elles peu- 
vent même defeoir enisi impoiiantes que celles de 
récJûnge. L&prAMUB. 

CONSTIUICTION HE I.V <:vilTK 

DES MONTAGNES ROCHEUSES DU mm 

PAR lA PHOTOGRAPHIE 

Ikins la ileniièn* M'anre do \» Société fram'iiixi' de pbo- 
loyraphif, M. \r <-i>liini<l l.:iu<<s(>il:it a donné de iiiiiivi'atix 
dêbiïk sur la c^irle ili-v Moni.i^in's Itochcuses «lu (^utiada, 
i!Dn»lruite à IWliclli^ <!<' 1, 'iUUOU uniquement ù l'aide il<- 
vues p}iiiU);;ni|>!ii'|tit'N prisoa des MaHMlS d'iHM iHun^u- 
laliuii pn'Ml.ililr >'i |>iil>li.'v à l'édicila de 1/40000 por 
E. DcïUle, turveyor géurral. 

M. le cnlone) Lausscdat a inoniré i h Société, d'une 
iwrl. (Hiiilri' vui's prises de» trois mmniels d'un lriaii;;li' 
«liMit li'M 'li'» variait'nlde i.'iOO ù 10000 iin'lre<i, les alli- 
liulo de n's s<>iiiiiii l> al|pif,nnnl âOOO nirliTS, vi, tlv 
l'autre, U uiuute de la carte du pavs i-ecoiinu. courrant 
une sùface d'environ 40 kilomêto » rarrés. Li*s acridents 
du Icrraiti ijni i' iiii|in'iid un liir, des im lu t v .■! drv 
cicrs. sont ivpivwnli's avec une e^atlilmlt- ipic «iiacun 
peut Térilier en coni|nnint lest vue» avec la carte, par la 
iik'-IIumIi' nunie <pii a servi à la eonilniirc et qui est 
celle ipu- M. Laus-j-ilal a praliquée depuis I8.M) cl publiée 
en IXji dans le MfuioïKil </<• rril/irin- du fiihiir, ainsi 

3ue le reconnaît lojalemcnl H. k. Ucvillo. N. LaïUsedat, 
c son cAté, n*a pas manqué de sij«nalcr le très grand 
l>,ii li >pi(' M. V.. Ilevilli' et srs dislinL'ués l'idialHintli'urs ont 
su tirer de celle iu-IIumIc fondée sur les prinripi-s , t les 
propriétés si précieuses jde h per^iectÎTe sur un tidti<>aii 
plan. Il a lerminé sa communiettRm fit la lecture d'un 
lies intércssani MAmoire que V. R. Deville a pr^nté, à 1» 
lin du iui>is dr m ii il^'i uier, à la S<iL-iélë iin.dr du (Imada cl 
dunt les coiiclusiuiis sont iiue, sana h pliulugraphie, il 
oàl été impossible d'cntn>preiidrv bi oonslmictton d'une 
earte |ii|K>{2raplii(|uedu Canada, ail! eurs (pie daiK la prairie 
où les uu'lliodes ordinaires étaient suriis;niies, à cause de 
la rarelédes accidents du sol ; Lmdis qu'il S fillinrcnonrer 
à les employer ilans les parties montagocnses où elles 
n'étaient plus applicabln et ob, apr^s d'antres essais qui 
u'oul |Kis diiiiiii- ii'iii l'Iii^ di' n''MiIl;i|s s^itivraisanls, on a 
été très licureux de |»iiinoir re.uurir à la plmtogriipbîe. 
H. E. Ileville entre ensuite dans des tlélaiU qui nous 
semblent de naliu« à inlérccser tous les géi^plws et 
luus les cartographes. 



CHRONIQUE 

Lcw ^cninit adirrmaiivH. Il e>l Miuveiil néces- 
Mlie d'ilblOriH-r une ra<lialii>n l alni ilique, tout eu laissant 

paseer iiae partie de» indiatiiHisluuiiucuscséaianantd'une 
source incandescente. En général, on se sert, dans ce but, 
d'une solution d'alun, qui |iass«> |Niur ali-^n ln'r toute lu 
partie ubscun- du s|ioclrc ; mais l'expérience a démontré 
que la réputation de ce liquide est usurpée» et que l'eau 
pure est unabcoriiantau moins anssi bon, sinea meilleur: 



t e ipii n'enipiTlie pas, aujourd'hui encore, l»eaiuuu|> ibs 
|wM-snnnes d'insister sur l'emphti de cette solution. La plu- 
part des rnrps dissous dans reau la rendent plus transpa- 

reiili'aiiv i adiatinii- j« u i ('l'i .iiiijildcs ; il en ri'|ieudahl 
qui foui exception. N. /siguiond; vient, en eiïet, de dé- 
montrer que bss sali Terreux augmeoleut dans une très 
forte proportion son pouvoir absorbant, même s'ils ne lui 
cominunii|ueiit qu'une Taible coloration, (tn oblienl très 
Tacilenient <les stdulions prcstjue incolores pr les sels 
doubles, teb, par exemple, que le sulfate forro-amino- 
ntaeal. Un tût trAs sinfulier mis an jour par Zsigmondy 

i-sl (|iir le |)i)Uïoir alisoi lintll ne di''|wnd que delà qiiaiililé 
de tel- en solution, el uullcuienl dir auquel il e»l 

coinliiné. Le tidileau suivant iniliquela |>i opin lion de cha- 
leur émanée d'une lampe d'Ai-;gaiid, dont les rarons tra- 
versent OM cuve remplie d'eau ou de direnes solutioas 
de lels de fer. 
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l.e; \eii'es ci<ri|i>iiaiil du ';e>(|iliovv de de fer sniil rti. on' 
|ilus allieruianes que les adulions des seN ferri'ux ; ain-i. 
tandis que. S4ius une épaisseur de 7 à K inilliiuéln's, je 
Terre à miroirs taiase passer plus de 00 pour 1(10 de la 
radiation d'une lampe d'Arj>and. un ciwn contenant 

I ]iMiir jOII de ■'(•■■i|iiin\\di' ili' 11 ? ai ii lr ll'.l..", |Miur 100 de 
la radiation, tandis que l'on ne constate aucune cbalour 
appréciable derrière un écran de 8 millinièires formé du 
ménu" veri-c contenant i pour 100 d'oxyde. (",<'s derniers 
ont une forte ciilonition «l'un vert bleuàlrt>, mais sont 
encart! suffisamment transparetils giour {lernieltre de suivre 
la marche d'un creuset ou d'un four électrique. 

C. R. C. 

A propoadn bateau «•halulier « riéw» i>, M. le 

lr Itédarl, c\-niédecin d»* la marine, professiMir à la 
Faculté du iiiédectue de Lille, nous écrit que c'est sur ses 
indicaliens qu'ont pu être réalisées par le constructeur 

les modifications heureuses :i]i|iiirl>''i's, dans IVAlO * à la 
cuiistrucliun des cil diilii I - S.iM.iiv i l ( i résilions. U nous 
rappelle aussi qu'en i n.s i i.i lioi li Ile, la Jeanne (f.ttr, 
construite sur ses pUiLs, fut munie d'une iausso quille en 
foule (d'un [nids relatif snpéricnr h celui de hi fausse 
i|iiilli' (il! ïléiio) il ;i !.ii|iii'IIr l'Ile iKiil di ^ (pialités de 
leuuu el de stabilité rentarqui«bies |M>ur uu bateau de son 
tonnage ». 

« Actuellement, imusdit-il encore, je «'preiid-i i tie rintle 
du lest dans les Uileaux de pèebc sur deux priiis i h. du. 
tiers de 10 iiiéires construits far llocbc à I il I Ih et 
qui sont l'exiécution 4 demi-grandeur des plau» de deux 
chalutiers pour h ftrande |xVhc ; ils auront 600 hihv 
::r.itiiMii >^ •-"lis la (piille, soil 4800 kiloirraninic* jhiui un 
hatcau de dimensions doubles, c'est-.î-dirc, .m à ôli ton- 
neaux, comme Yléna ». On voit donc que dans les chan- 
tier» d<' I otistniction du golfe de (iasconne, un bon élan 
est iiii|H iini |Mnir le|M'rfectionnenient de l'arcbilerture de 
nos bateaux de |K-clie; mais connue j¥)ur nous serxir 
de l'expix^ssiun de M. liédart — U ; a quelque honneur i 
revendiquer l'introdaclion d'un perfectionnement Arilî- 
tanl le ibu' métier de pécheur, nous donnons Iden vidiiti- 
liors acte, à cet auteur, de sa revuudication. bien que 
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n'ajml jamais rien l'-crit «ur C43 sujol, M. Bé«lurl, qui a 
{fMiiié ijiécialcincal 1* cooslniction des InUsiux de jiéclie 
H'êlraiiitw et en Fnuice « offre gratuitemcnlaux pfehenra 

l'I ciiii'.ti !!! leurs sa colloclion de |ilailS V et le fait mérite 
d't'tic cyuuu de tous les intéressés. G. It. 

AiCTitoew éixtriyie. — L*aferli««eur él(<< ii i<|iii' 
iuia^finé pr le capitaine anglais M. Kvo\, v<\ il> siiii<' à 
»i^naler l'a|i|MOche d'un navii\* ilès quo celui-ti »v tinuvf 
h ma mille de dûbnoe du |Hiini où l'aiipeml est |ilacé. 
I.'3|i|i;irfil a revu le iiiuii iVliytlroplioiie, nirnmc «l'iui 
d'un a|i|Kin'il Iwm- sur le iiicino |iriiu-i|K> ri qui a été 
iina^ini* cl rx|H'rinu*nlc à \\\ris cl a lWt'%1 |iar le t-ipi- 
taiac de frégulo Banaré, cliel du service des ia«truclionR 
nautiques k Paris. D se eompose de deux |»rtNS : riuie, 
qui tluil t'iri- |iIai(V' mius I'imu ;i unr pi nfondcur ilc It niè- 
In*, k K mètres en dehors de la ligne des torpdlus iixcs 
mottillévs à rmtrfe des ports #t des ndes; Tnirire, qni 

l'i.ililii' VIII 11- ii\a;;i- ;i uni' ilisl;iinf r|iii |H'Mt aller 
juM|u ;i > ilHj liiilli - lie l;i |M eiiiiére. I,;i jurlie sultliiergée 
f>tunc i'IoiIk? <-ii fertlu |M)ii!s <li- l.'ti kilii{;ratnnu-» et qui 
a 51 ccnlimëtrc» de hauteur, îîl centimilres ^galeuHnit 
de dianiMre ) sa base et 19 millimètres d'cpniswur. A sa 
partie ■.|i|K'rii'nri', i lle -ii)i|Mii-|e une feuille trélxiuile avee 
des couches de charbon dans un<; caisse de cuivre ; le tout 
fonne un meilhleur aensitif qui est isolé dans l'eau par 
une clnrhe à plongeur. La sensiliiiilé de cet np|vuvi! est 
telle qu'il |i«"ri;oit le» osrillaliniis île l'eau pnuluiles f>ar 
les ]>riqi(dseurs des naviii-s à un mille de disUiuce pour les 
grands navires el à un dcminuillo pour les torpilleui-s. 
Les Tihralions de rapparril sont transmises au posl« Aabli 
Mil l.i r ■>!■ |i.it lin lit i-1 -i lrique qai se rallaelie a un autre 
ap|ureil ;ipp<-lé kiiii xiriii»- el ressemblant à un (ialvano- 
mètre. l<oa vîliratinnK de l'apisucil immergé sont mani- 
Testées par une aiguille qui tourne sur un ceit-le {.'rniliu'^ 
a^ant un aimant h un point délenuiné. Quand les silira- 
tiuns sont fortes, l'ai^aiille tourbe l'aiiuant <pii alors fait 
(unctionner une soiuierie. Le courant vloctiique produit 
peut être utilisé pour faire des signaux électriques. Les 

e\|«'rienees fiilrv en An(.'leti>rre nul été siilisfaisaules et 
l'on estime i|iie cet ap|Kireil sera très utile |)pur ilèter- 
miner e\artenient le moment auquel il faudra Ciire ei- 
pkider les toqulles sous-marines en cas d'atlaque de nuit. 

IiM korinjeu élMirt^mea. — On a souvent inia> 

giné dn horloges mises en moavemcnt et actionnées par 

1111 ( iiiinuti (''leetriipie; nou« en :nniiv iléj.'i iléerit plusieurs 
nio<K'les'. La Soci^lt' tjfni^rdir d'i^li \iririté de Herlin a 
construit dernièrement une liorlo-je, qui n'a que 18 con- 
timèlrt>s de diamètre et qui |ieut être alimentée par une 
dérivation |irise sur la distribution d'ênoqrie électriipu< 
qui sert à l'éciaira^e. A cet elfel. un l'I' i ti i> iiiiii;iiit iitUre 
et rt^pousse successivement une julultu de fer doux qui 
Tient k chaque instant agir sur le reaaort de la pendule et 
r.iniu'r <le niiUM'uii, ;ni fur et à mesure i|u'il se iléti-nd. 
L'horloge ne jn-ut done s arreler, puisqu'elle est constaïu- 
ment remontée. Si pour une raiMm ou pour une autre, la 
station centrale ne produit pas d'énergie éleclrique pen- 
dant •jii* |.|ties heures, rborlogc peut fonclicHiner néan* 
moins |N-n l.int l'J heures grâce au n'N-'iM'l qu'elle |KisM"-de, 
lin autre point intéressant dans cette ap(jlicaliuu, est le 
régl^<^ automatique qui est Ant tous les matins k S heures. 
A cette heure, la station cenlnde fait liiiiv-.i i |M nrlaul 
quelques instants la diiïércncc de |M)|eiiiiel «le IIU à 
85 volts. Auisitétun élecIro-aimaDt spécial lais.v> érhap|>er 
une palette de fer dowipii en retombant» faitasdller unr 

■ Toy. n* 97t, dn 39 janvier tSM, p. 13S. 



puinin. Cette dernière vient buter sur les aiguilles de l'Iior» 
loge pour les remettre exactement à 5 heures. En adop- 
tant l'horiogo élertrique, nn n'a plus à se préocru|iur du 
remonter une jN-mluIe à jour l]\p, i l i!i !,i remettre à 
l'heure. Os opérations se font autumaliquemeni el avec la 
plus grande rt^ularité. La dépense d'énergie éloetriqué 
est des plus minimes; une horl«pc consomme par au la 
même quantité d'énergie électrique qu'une lam|K; Aé 
1« bougies en dix heures, s<iil HHI walts-heurc. Au pril 
niojeu de 12 centimes les lUU walMwure, la dépense 
amnieUe atteint k peine 80 ceotimes. 



M3m OMNilta siMHiMre. — Tout le monde sait qu'ac» 

luelleineiil lev Klats-I'nis sont b-s gnm.l^ r.iinii-M ii,s ,|e 
farine du monde; mai.s, dans la iionle<ieralion même, un 
(les grands centres de )>roduction, un' des marchés de 
blés et de farines les plus importants est .Minne:i|Nilis. 
Dans celte seule tille, on conqite au moins huit à dix 
moulins i|iii IniilenI el livient res|MTtivement plus ds 
^llllt) baril» de farine par jour : en premier lieu, voici 
l'usine connue sous le nom de Pittêbury A., et qui en 
prrMiuit T^Of»; puis Waxhburn A.. :ne, un liiiflre plus 
modeste de oHHi; l'ilUbnry B. mviiI ensuite a\ec lOOU, 
et WmMurm C avec SSOO. Le moulin PUUbury A est 
immense, (•unnie on en pcutjiiger d'après sa pnMiuc- 
tion. Sejii 1 1 iii|iagnie« de cbonins de fer y ont un em- 
brancheinenl. et v f uit entrer et sortir chaque jour 
SIM «agons, |M>ur aiip«>rler le blé el emporter la farine. 
Nous allons ajouter un chillh! qui donnera une idée assez 
nette de riiiiiwirlance de cet énorme ét:ililisvenieiil. Il 
reçoit chaque jour ât» OtHI lM)isseaii\ <ie iilé, et, eoinnie 
on estime que le boisacau i^se einimn lU) li>res an- 
glaires. ee|:t fait enviRHi !N)U tonnes de blé; et chaque 
jour |>.ii eii (Kiids est tiunsformé en Airiae, 



ACADÉMIE DES SCIENCES 

SAmet Al Wjuitt»! IKO. — Prétuknœ d* H. Lbwv. 

La inielWe île» feuillet de tilleul. — On peut voir sur 

les fetiilles du plat^me et du tilleul di> |ieliles <<\siiil:iliiiiis 
sucrées prticutièremeut abondantes ci'lli' aiiiu'e, eoiiuues 
siios le nom de miellée et dont les abeilles se inmiii ent tri^ 
friandes M. Maqucone s'est appliqué à dctcnuiuer b CMO- 
pafliliim de cette substance. 11 a pris 100 kiki^mmes de 

feuilles fr;iielies el a d'alioii! |irépaié un siiii|i r(iiilen;int 
KHI grammes de miellée |iar le lavage à l'eau froide; en- 
suite à l'aide d'un traitement par l'alcool il a obtenu drat 
espèce» de sucre. L'un est un glucose nntinaire, l'autre 
l'st le méléiit(KR> diVouvert |iar M. Bertbelol dans la maime 
ilu iiu'-lè/e. On a déjà trouvé le nu''lérilose dans la manne 
qui est utilisée en Perse cuiumc aliincul sous le nom de 
Imirandjbine. N. Debéraio Dut remarquer ipi'il ) a une 
eoinridenee fort curieuM dans U oomposition de maliircs 
d'oi igiiies >i iliverscs. 

l'réjiaialiun de l'uu ijfjvne. — M. Leclialellier a re- 
cherché les températures nécessaires pour dissocier la 
biuijde de baryum et le pbimbale basique. 11 a constaté 
que le premier se décomposait k une température moins 

l'Ievée; iii:ii<. il rniivieiil ir,ijiiii|rr i|ii'à poids ^gld le 

liiiiwde (le l);ii uiiii ili«!iiic |ilii - d*' i\ \ '_'éne. 

Varia. — La i'.iimlie de dum l'edru d'Alcantara adresse 
un ouvrage fiusttiunie de l'ex-empcreur du Brésil 
un dictionnaire de b langue caraïbe. — M. ~' 
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|)i'é.Hc-nlL> un litre iiililiilé la Houle du lac Tchad i|tii 
mift-riiic <ln |iivi'ii>ux rcnM'igia'iiiuuU sciciililiqucs sur 
les |iajr» qu'il a Iraversi'*. 

Éleclions. — M. Hiclial «»s( l'Iu nifinLrt< oorrt'spimilaiil 
lie la MTlion ilc |ihysiqui'. — M. fîn'liaiit csl iin'srnlô <<ii 
pmiiiriv Vf^w ]kïv il) vuix sur il Tolanlv |>iiur lu iliaiie 
(Iv physiolitgiu du Musi-uiii, .M. (iley ■•st drsi^iu- l'ii socniuli* 

li).'nc. Vm. de VlLIEItEVIL. 



RÉCRÉATIONS SCIENTIFIQUES 

lUSO.N KKS FAMII.!.».» 

Pri'iioiis un lnln' t\o wrrv (li> niillim<'>lrrs d«* 
(liaiiii'ln- iiih-rieiir rt Inn^ d'environ iO t culiint'lrcs ; 
I'i*rninns-lc, à l'une de 
srs cxlri'Miilt'S, :iv(M' un 
|M'U dv rire à r.irlK'ttT. 
Va' si'r;i n<»lr<: hanche à 
feu. 

l>'iiiilr»: pari, dnon- 
|ioris, diins un hun- 
clion. |d:i<|n(' de lit''- 
iarr«V, de "1 (Tiitiim"'- 
(rcs it'ili', i|iu" nous 
lim-tTiins d'un trou par 
li'ijui'l |KissiTa, à Irol- 
IciiK'iil dur. iiutri* Inln* 
de vern*, ri'xlréniilr oii- 
viTli! en avant. Nous 
|iii|il«Tiiiis (•«•Ile |da- 
i|ne, à l aide d'i'|>in:;li's, 
à l'rxlréniilé de deux 
bandes de Uiillees 
en lon^ dans un bou- 
chon et figurant la llè- 
rlie. Kidin, nous ll\o- 
roiis par des «'piu^les, 
de part et d'aulri' de 
la mrini' plaque «-l lalr- 
ralenieiil, deux roues 
en carton ou deux ron- 
delles diV(iup«'es dans 




IV-lil i-auou, jouet fait avec uii tube de verre et Jn iMudiuii». 



uti tort lionehon. \oilà notre pièee nionlée sur son 
allïit. 

Ileste à nous pnH-urer Yamovcc. la charge, la 
bourre et I'o^m*. (Via ne M ta pas Imi;.', ear nous 
triHiverons le tout réuni dans un objet l'iieile à ^e 
proeurer, une simple alluniellr-liou^if I II l'aut choi- 
sir les »lluniellrs-bon<;ies à i-xlri'inili' Ideue. ipii 
n iaient par li' friitletnenl. par suite d»' la pn'iienee 
d'iMie petite <|uanlité de « hlorale de potasse dans 
la pâle phos|iborre. 

l'iuee/ t'allunictle entre le pouce et l'index «le 
clia<pie main, loni près du bout opposé au phos- 
phore, et brisez-la ilans tous les sens de l'anui à 
l'aire tmnber la sléarttu* dr la partii' i|ui se trouve 
entre vos doi^'ls, «>l .'i mettre .'i lUi la met lie; n l'itulcx 
alors l'un vers l'autre b- ;:rand et le petit bout 
resté> ri;iides; vous ^ionlUv. la portion de uu'rlie dé- 



eonv(Tt<- et vn l'ornu'Z une sorte de tampon, cunuue 
rindii|ue le di-lail de notre dessin. |/allunu-tle étant 
ainsi pn'pan'e, vous l'introduisez, le Im>uI phos- 
phore le premier, dans le tube de verre, et l'en- 
l'once/. jiis<|u'ri ce ipu< la portion renib-e du la 
mèche, formant tampon, vienne iKiucher l'ouverture 
du tube. Celle rernu'lure ne doit pas èlrn alisolu- 
uienl licnnéliipie. 

La pièce est maiiilenant ehar|;ée rl le coup de 
canon prêt îi partir. Pour l'aire l'eu, pronieiu^z la 
llannne d'une antre allumette sous le tube de verre, 
en cliaun'aiil plus s|H'-eialem4'nt la portion nîi se 
trouve le btuil phosphore de l'allumette placée dans 
le canon; vous enlendez aussitôt une détonation 
ass*'i lorle, et vojez liler l'obus nu milieu d'un b'-j:er 

nnajje de fnmé-e Ideue. 
(iet obus est repréM>nlé 
par la mèche de l'allu- 
nielle <|iii, après avuir 
décrit sa Inijecloire. va 
londM'r .i .*) ou (i mètres 
du canon sur le planclier 
où vous la rec4*ve2 sur 
un journal, par mesure 
de précaulion contre les 
lâches. Avez soin «le 
lixer les roues par deii\ 
épin;:les sur mie carie 
de visite, pour éviter le 
rmd. (ieluin i, du res- 
te, se manii'eslera pur 
le <;lissemenl en arrière 
du tube de verre dans 
la platpie de liè;.'e <|ui 
lui sert de support. 

Maljrré sa l'rèle ap- 
parence, le minnsruK* 
canon dont vous vmiez 
de voir la eonslruclion 
très siniple peut linT 
Uiu- ceulaiiie de coups 
sans cire mis hors île 
service. Kn cas d'en- 
crassement de l'ànu', alleiidre <|u'elle soit relnii- 
die et la nettoyer avec le petit éeouvilltm dont 
les ftuneiirs se servent pour les tuyaux de leurs 
pipes. 

Le jeu de sdon inoiïensir i|ue je viens de 
décrire peut donner lieu, en stM iél»-. à riir;.Mnisa- 
tion d'annisants lirs à la cible, l'allumelle lais- 
sant sa trace sur la porlion du papier (pi'elle a 
loucliéc. 

(;rande lon:.'ueur d'àme et pelil calibre; vous 
voyez <|ue nuire canon est à la hanleiir des pro}ir^s 
lie l'arlillerit' moderne; il oITre de plus un im- 
mense avanla;;e sur celle dernière, c'est de ne hier 
per-ionne. AiiTUi n (^oon. 

Le l'riifiriiHiiirr-tl^rant : (i. Tisscvimn. 



l'itri'. — liopriiiicnc LaliufL', rue île Flriim», 9. 
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UNE PLANTE UTILE 

LA PKRSICAIRE DE SAkIIVLIX 
(PohjgoHum $<il,halinenêe] 

Li !mtIht»'ss4' iiiouiV «lu |>riiih'iii|)s t-l «le l'i-lr 1X117» 
liTa t-|MM|iit' (hiiis les annaW do l ii^irù iiltiirr i-un»- 
|)(riiiir, t-.-tiiMinl il'iiiilanl |tliis dr d<'i:;'ls (|n rlii- sm- 
irilr à iiiu" aiiinV lii'jîi ; nwssx li-s pouvoirs 

piililio cl l'ini- 
lialivi- |iri\r«- 
n'uiii>M-iit ItMirs 
efforls |Mmr coin- 
liatlre m^s flTcts 
dtTOstrcux. 

Les |>ji\s 
nourri sM'iit un 
;;rnnd iionihrc dr 
In'stiaux, la Suiv 
^4^ {Kir oxi'ni|«lc, 
soulfrotil loul 
|iarlirulim-nu-iil 
d»' cet clal de 
l'alniosphcrc; 
niai> nous \oyoiis 
le Oouscil Icdrral 
de la l(i'|iMlilii|ue 
he|M'lii|iie M' jiri»- 
|M»vrr de niellrc 
.') la dis|)(>siliiiii 
des a<;ricnlteurs 
des ap|irovisioii- 
iieuiciits de 
;:rains iju'il |kis- 
M'd»' «Ml reser\«*. 
d"aj«»u rncr les 
«'rh«'au«'«'s«'l«r«d»- 
l»'nir un«' r«\lu«- 
liuu de tarir des 
Coni|)a^ni«-s «le 
clieiniii de Ter 
|iour l«- lrans|Kirl 
de Inulcs l«>s ma- 
lière< siis<i'|»ti- 
hli's d'aliinoMlcr 
le iH^lail. 

Kn France, «m 
sup|irime les 
dr»>ils «le douane };rcvanl les f<nirra};("S. cl r«»n s'oc- 
ru|ic arli\«-nienl de panT à l'insunisanc*- des recol- 
les par l'enipkii de sutTt'-dané» diN«'rs; le Minislre 
de l'a^ricullure viciil. du r«'sle, d'adri'sser dan» ce 
sens une cinulaire instrncli\«' à Ion* les proless«'urs 
d«'partenientau\ d'a^'riculliire. 

Il M-rail «lésiralde de voir nos a;!riiiilteurs pos- 
st'-der achielleinenl luie plante à ^ran«l d(-veliip|H-nienl 
|Miuvant fournir une alKHulaiih- nVtdte en vert, et 
d iuie ruMi« itif déliant le> plus ;:ran<l< s M'elieresses. 

Ce vé<^«'lal existe, c'est le l'oly(jonum mkiwli- 
neniu', i|iie viennent «le nu-llre i-n t'vidence le> exin'"- 




Lt riT>4<'uir<> lii' S.ikliiiliu {l'iilngiiHHm uikhaléneiur). 
{D'j|>rv» uiir |>liotograpliiF dr l'aulnir.) 



riences sur l'alinientatiftn du iH'tiiit rKvulëes |Kir 
M. DounH't-A«lans«)n. le savant agriculteur de l'Al- 
li«T: les ri-sultals obt«'niis ont doniK- lieu à une 
(«Munuitiication de M. hu«-liarlre à rA«-ad('niie de« 
s« i«'ii«'es '. et M. (iliarles Italtct a pr(''s«'nl(' iliTuièn"- 
nienl la plante à la S<H-iet<- nationale «l'a^fricnlturt; 
«le Krane«'. (À'ile l^dy^■^»ne«•. ap|H'ltr «-n ore Persi- 
cain- ou lt<-noui'e, a «'■h' «liVoiiNerte. il y a trente ans 
environ, par l'explorateur russe Maxiniotvic/, dans 

l'Ile de Saklialin 
«u Sa «'«lia II II, 
dans la nier d'Ok- 
li«itsk. entre I«î 
Japon et la SIIm*'- 
rie, île vaste «pie 
le Ja|H)n a c«-<l«''C 
à la iliissic rn 
«'ehanp- «l«>s Koii- 
rih's. (!«'lte ori-ji- 
iie est |Kiur notre 
plante un lirev«>l 
«le rusti«it<>; en 
eff«'l,on |H'ut, en 
l«tule si'curilt', 
introduire une 
plante septen- 
trionale s«>ns un 
climat tenipi'ré, 
le contraire cii- 
traiiierait des dé- 
ceptions. 

Le principe 
s'est lr«»uv(' con- 
firini' par les ri'- 
sullals de l'hiver 
de IK 7'.»- 1X811, 
p4-ndaiit leipiei 
tous les >é>:t''laH.\ 
d'ori^'ine nn'ri- 
dionile ont p«-ri, 
i|Uoitpie aeclima- 
t('s, ou |iaraissaril 
l'être, depuis 
Ion;: temps en 
France, alors ipie 
les essences, «»ri- 
^fiiiuires du (la- 
nada, du nord 
de la Russie et autres n'^^ions froides, n's^^ talent 
parfailenieiit à riii\er d<'sistreii\ ; notre l'ohjgo- 
nuin suhil hraveineiit «-ette (-preuve. 

Kn iXtil), M. Kdouard Andn- l'avait remarqué au 
Jardin d'at eliniatation de Mos«'ou parmi nu certain 
luunhre de \.';;élau\ rari's ou nouvell«-mei\.l inipurti-s, 
et l'avait intro«liiil eu Framr. 

('."«•st une plante viva<'e, d'une vifiueur excessive; 
au printemps, les tip's s'él(*>\ent rapidement ji une 
liaiili'iir «le iiii'Ires et au ilel.à, ^.irnies du lielles et 
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largci» luuilU*^, lisses, (n.iIrs-dltliiii^iiLs uu curdi- 
fonnes, qai allrigiit iii di- TiO à 40 centîmftlrcs de 
limfjiuHir sur Ô"'.!'.*! de lari;ciir. I<a li"»' \u'r\\ au 
di-liiU di> l'hiver, niais la suiulic n-sisU' aux l'ruids 
k» plus rigourrax, el, au {nrinlemp* suh-ani, in v«''- 
f;<'lalii)ii M' nu l en moiiM'int iit ave*' un élan rrniar- 
<|uulili!, luèuif dans les années les» plus sèrbcs. Les 
nrines sont traçantm; de [onf^ rtûztmm parooorail 
le sul en Ions sens: rion ne les arrête, ils Imvcr- 
lenl les terres les plus dures, les sols pierreux ou 
mmpaeU. et soutiennent terrains di'n livcs dans 
les l.iltis les |dus rapides. Les ji mu s |iiiiisses. lint- 
tivs et Itlaneliies comme le liouhinn. sunt loiiii sli- 
bles, sans (oulelbis délnnier l'Asper^'i*. ijui sr nutn- 
trc un peu plus tard; k» Feuilles deviennent un utile 
aiTtSaoïre des dessi'rl< cl i iiili.illn-cv ilr IViiils; 
elles sont d'autant plus reeluTelit'es |Kiur eet usage 
que les parties roliacÀ>s de la vigne se trouvent 
sonxeiil III II liliVs par les solutions ni|iri(pies i|iir 
l'on empluie |>our eouibattre les mabdies erjptu- 
g^imiiiiies. 

Vers le milieu de l'été a|>paraiss<'nl de pelil<s 
(leurs blanches, en panlcnics axilUires, accueillies 
avec empiressement par les abeilles. 

Il est asseï nire ipje r<»n puisse réeoller la graine; 
aussi le mode de multiplieatioii le plus l'ounutnle 
est le sectionnement des rhi/oines. Lors(pi"uue gelée 
prïnt'Uii^re tardive vient roussir les lurions on les 
jeunes leuilli-s, la vép-lation ne subit tpi'iiti tri^s 
faible temps d'arrêt ; el bientôt les tiges atteijj;nent 
leur bille habituelle de 3 mètres environ, im^me 
davantage li sol est un p«'u frais et entrelient 
longtemps la sève; dans les jardins, elles eunslituenl 
rapidement de superbes massifs de verdure. 

(les liges s6clies, eonpées à l'auloinne. peuvent 
servir d'abri pour de jeunes semis, sous forme de 
claies provisoires; jel<fes an feu, elle produi«icnt une 
série de détonations bruyanlcSt niais exempti s de 
projection d'éclats; cette mous(|ucterie anodine est 
due& la dilataUon de Tair qu'enferment entre elles 
les doisons (pli lindtent les mérlilialles. 

Depuis plusieurs annét-s, M. Iloiunel-Adniison 
donne ti;;es et feuilles en nourriture à ses bestiaux 
et s'en trouve bien. H. Edouard André en a fait 
aussi r' xp.'i ieiii e ilaiis >ia propriél»' d'Ituin -el-boire 
de uièuio <pu' M. (luslave lluul, président du Ciuniee 
agricole de FAabe, dans sa ferme de la Planche pr^ 
de Troves; Ituis soni satisfaits du résultai. 

Considéré comme plante fourragère, le Poli/youian 
MkktUinetue doit être cultivé de la façon suivante : 

Les jeunes plaiiti, si^nt mis en place nu commen- 
ce meut de l'automne et même a la fin du mois 
d'août, ou bien mi prititeuips; on les espace de 
un mftirccn tout sens; il sullit «pu- le sol ait été 
labouré préalablement, il n'est besoin «l'aucun en- 
trais. A peine est-il utile, la première année, de 
détruire les m un i-i s herbes qui se montrent au 
[irinfemps: dans la suite, elles sont proniptenieiil 
é'touirées par l'exubérante végétation de la jdante. 
Lorsque les tiges atteignent do I mètre è l">,50. 



ou les coupe au ras du sul j our les donner au U'- 
tail; si la seconde pousse croit vigoureusement, on 

peut faire une nouvelle coupe ; la dernière pousse 
est faucliée à l'automne. Ixs années suivantes, on 
peut faire trois et quatre faucbais'jos au moins. 

Sounn*' tniiie. la producti(Mi est coosîdéraUe; en 
effet les rameaux el les feuilles {^missent prompt» 
ment une surface de 1 mètre carré. Le poids total 
varie du âO à 40 kilogrammes par mètre i arn-, le 
proihiit vert |M)urrail donc s'élever de 2U(IU00 à 
400000 kilfl;:ranunes |»ar hectare, toujours d'après 
les expériences du président Doumcl. 

Tous les ans, les li^'es se développent ;i la in>'me 
place avec une ligueur extrême, sans aucune luiuure 
et s:uis le moindre soin de culture. Lorsi|un chaque 
diiinainc agricole sera |ii>iir\ii (riin in i^-il de l elte 
plante, eu proportionnant sa superlicie ù l import^uicc 
de l'exploitation, il sera Ik l'abri de la disette de 
fonrra^'es i|ui est la ronsi'ijueiici' des périodes 
s^-bcs comme celles «pic nous avons traversées. 

Depuis vingtHjuatre ans nous cultivons la plante; 
partout et toujours, elle nous a donné pleine et en- 
tière satisfaction. Lcguui IUltet. 

LE CONGO 

I>uii< une fécenli' (•iiiilVi i'tti'i' faile à Miiis le patro- 
na^l■ (le la (iliainliii' il>> < niiiiiii-ii'e, M. Jean llvluinski a 
f<iil eliMjuciiiiiii'til reMiinr l'Iii-liiiiv du Conijo frtiiifait, 
clieix-kaiil [Kirliculièrcaicnl à mettre en évidence les in- 
tJWi» (pie i e pays iKiuvean offre & nntre rommercr. 

I.r (,(mi:ii |n ni -i' ilin<< i tri>i< r/'L'iiui'- : n'yion liante, 
l'i'^ioii mttjeunc et région prufun«le, rharune avant ses 
différents pnidnits, forets, plantes dîverst^. etc., son di- 
niaf, ses rour» d'eau, presipie Imis iiavi^ialili";, lial'i- 
lanls, ('oiiipii>. iidii par les .irineN, mais par la l'ouliunlv 
ainilié ipir iKi-- l'vplorali'iirs nnt su leur inspirer. 

i> |Mvs, ii^is fuis grand d'cicndue comme la France, 
< vt ,i|i|>i'|é i fournir rie nomltmiM» rww ou nr». comme 
ini|i<irlalitin<< et e\|Hii'latiini>. Il |hvm'iiIc le rôti' Ir rs f.nn- 
rable que, jMiur v eun^ervcr noire iiinuenre, nous n'avons 
nul liesoin de snKlals, les |wisles militaires qui y ont été 
établis, et distants Iik uns des autres de pci's de biW kilo- 
mètres, ayant toujours sufli à y niontivr notre pivsenre 
el à nous faire resperler d<'s iiiilîf.'ènes, très |).-Hiiflques et 
très lionnèlcs dans les n>lations ranimerciak». 

Jus<|u'à ce jour, les Iransecirans onmmerciales »e sont 
faites, non ps an mii\eii (raii.'iiil iiKiiiiiavr. iti.ii'. jut 
écl).m[!e de niarcUandîst-s ou de [inMiuih. (Jueiqueluis un 
paye an innjen de perles, dont la cuillenV a, pour les 
naturels du ps}», OM valeur spéctair; dans une nuire 
i-é-iion, ce sont do petites barrettes de raivre. d'unr 
ii'riaine longueur, qui servent an pavement des pro- 
duits. 

Ces iiroduils sont nombreux ; en effet, outre l'ivoire, 

tpii' l'un pi'ut avoir en asses grande quantili-, les foivl.s 
donnenl les liois iracajrtu. ri*i^lH'ne, de Siuilal ; on v 
recolle aussi iln « atuiii lionc. des gonuncs, dc la résine, 
des huiler, etc. lieaucoup de végétaux, tels que café, va- 
nille, poirns etc.. y rmïitseni h iVlat s|ionlanë; ces dw- 
niei's produits |Knirronl, par une i iillin i' r.ii'-iiiiiit''i' el liii n 
»uiric, venir en aide k notre consommation, puis, thns 
certaines n^om, h région profonde entre autres, «o 
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|Mirni întnMliiirf la nilliii'i- tn''^ {irn.ItK ti\c ilii i^irao, ilc 
la canne à sucre, du ('tiliiiiiucr. elc, pUnles qui y yv^is- 
Wrùnt très bien et tlunncroni d'cxcelleiili «éattltell. 

M. Uylraw&ki a ciinskité que ibns tout ce paji on ne 
cuiinaissiiit pas cneore l'élt>>»<;e du Lél:iil : aussi l'Euit)- 
jiécn, habitué ù niaii^i'i- iK- la viande, n'y a-t-il pas encore 
renrontrê de ba'ufs, de moulons ni de porcs ; seule, la 
race caprine y est rcpr^setitée par quelques {ndWidOT. 

1,3 niaiturnnivre. |»iur la iiiisi' en i;iliMir delà rit lie».se 
rullurale di- ee pvs, ne fiTa jkw deliuil. rar, clan- ((uel- 
qucs pnrlics au nuil»» h pupuhtiOD v e>l snniMuunenl 
dense, <U les bcsioins que viendra créer, cliox lc« indi- 
jlèues, lu caotacl de notre civilisation, assureront des dé- 
bottcbét mniveaui i des narchaïuKwa de toute aorte. 

LA GROTTE DU IIGOIBR 

L'éînàe des cavcnies, des grottes naturelles 

que riiunimc a haliilées, n elc parliculièrcnicnt IVÎ- 
niude an rcsultals, cl nous lui dcvons.dc connaître 
la vie, lus mœurs, les utH même de nos préddces- 
sevra en F^ranee à ce< [i > [ h s roculces de l'â^c de 
1.1 pierre. Les rerherrlies dt (Ihristy et l.artet dans 
les grottes de la Vëzère, ù l'abri sous rociio de la 
Madeleine, ]Miis au Moustier dans la Dordogne, 
celles de M. tir \f;inl ,i la grotte du l'I.uard 
dans lu Cban-nte, celtes plus récentes de M. lu 
IK Pranières dans les f^rottes dn Tarn, de 

H> Pii'ltc 1rs riivrrrirs (1rs l'yn'ni'rs; 1rs diVou- 
ferles de M. liivièrc dans les grottes des lt.iuussé- 
Ronssés firis de Meolon.ele., «te.* ont montré qu'on 
pouvait renroiilrer dans ces cavernes des types 
d'industries dillërcntes. ihms eertaioes d'entre elles, 
ces ty{ic8 étaient même si purs que M. G. de Mor- 
lUkt, dans su ilassificalk» aigourdlitti ehssique des 
temps (|iiMtrriiaires, a proposé de se servir de leur 
nom pour li ver une époque. C'est ainsi (pie l'industrie 
de la Madeleine, celle du MonAk>r, sont h; type des 
époqnes dilr- iiniii^dérieniie et rna^daii'iiirnne. Itirn 
qu'il y ait uuc succession délcnniuée dans ces indus- 
tries, l'dpoqne msgdalilaienne ne venant que bien 
après répii<|iie niousIiTirrinr, un r< rirnrilrc iiéaii- 
moinsdcs types de plusieurs ëj»oques dans ces cavernes 
que l'homme a habildes h des temps diffifrents. Ces 
l\|K-s se trouvent enfouis, coninie on pouvait s'y 
attendre, à des niveaux distincts ; purl'ois eependaiit, 
i b suite de remaniements, ils sont queitpic peu 
eonfondiis. C'est ce (|ue nous avons maînles foïs 
i»li«erv«' djins les grottes de l'Ardcchc. 

La présence de l'bomiue préhistorique dans le dé- 
partementde l'Ardiche, attesté par les dolmensqn'on 
yiwncontre, pouvait faire espérer i|nr 1rs fniiilles pra- 
tii|uées duns les cavernes qui se trouvent si noni- 
breoaes le long de la rivière, donneraient des résul- 
tats importants, au tnènie titre que les casernes du 
Ijard, de lu Lozère, piir exemple. L'événement a con- 
firmé ces prévis'ions et les découvertes de M. Ollier 
de Mariehurd, ilr M. Cliiruti dans quel<pies-unes de 
ce» ]groiteâ, moutienl qu'elles uut été l)abilé«-s |>ar 



des po[iulalions indnstrien-i s ri d'une eivilisalioii 
diyù avancée. J'ai explore, depuis plusieurs années, 
nn certain nombre de ces grollea : il en est une, 
celle du Figuier, (pii était fort intéressante et dont 
le mobilier très riche nous adonné sur la ppulation 
qui l'occupail, de très importants ren8cignemenlt.Lt 
grotte du Figuier se trouve à la An des gwges de 
1 Ardèche, sur la rive gauche de la rivière, li près de 
5 kilomètres du \illage de Saint-Martin. D'accès 
quelque dilTicile, elle s'ouvre dans la muraille 
rorlieuse qui domine la rivirrr, à une (piarant liiie de 
mètres au-dessus du niveau des eaux, l^e sentier qui 
j nràne, aboutit i nne vasie terrasse formant un des 
étiipi's <ir la falaise. Otir ]ilair-roririr, sorte d'abri 
sous roche, est protégée pr le rocher en surplomb 
qui limite l'entrée de la grotte. L'endroit était sAr 
et ses avantages étaient tels, que longtemps l'Iuminii; 
a dû lui demander asile. Après avoir franchi la ter- 
Risse, on |»éiictre dans la caverne composée d'nne 
varie salle d'une trentaine de mètres de longueur 
sur environ 1 .% mètres de largeur et 10 mètres do 
hauteur. En raison d(> son exposition au midi et de 
la largeur de sa baie d'entrée, la grotte est parfaite* 
iiii-nt ét lairér. l.rsolesl assr^ irn'ijnlièrrment iiirliné 
du fond vers l'entrée et ténioij^ne des renianieim iits 
<|ui se sont produits, bien plulM sous Tinflucnoe de 
i inlillration des eaux du plalr iii i[n';t la suite d'inon- 
dations de la rivière, quelque anciennes et considé- 
rables qu'on les suppose. Les parois de la caverne, 
de ealc-iirc néoe^itnirti . ^mit lisses rt miirs. Klles 
sont tapissées dans leur partie inférieure au-dessus 
comme au-dessous dn sol actuel, d'nne sorte do 
hrèelie (issi use ri uil - aleaire f<irt dure, dans 
laquelle des l'ragiueuLs d us se trouvent inGur|iorés 
dans un ciment stalagniitique et terreux. Cette brèche 
est contem|Miraine des hommes préhistoriques. On 
y trouve des silev taillés, an milieu de ces débris 
d'ossements, l'arlout ailleurs, le sid de la caverne 
est mcublect l'onyiHmvail dislinuuerles eouubcssui- 
vantes. l'ne première eou< lir L' illtvrom.iitie. reeon- 
verle à p«'inc de quelques eenlinièlres de terre. l.a 
plupart de ces grottes ont été, en efTet, liabiUkis ver» 
le troisième sircir piirinir |Mi|inlalion de pêcheurs et 
l'on j trouve encore des uiuuuaies, des |>otcries, etc. 
An-dessons de cette coocbc, à une profondeur de Ift 
à '20 eentimèln s, se trouvait la couche magdalé- 
nien lu- proprement dite, cousiiluée par des uutils 
du type de la Madeleine. Au-dessous, mais sans qu'on 
piittniuver une ligne de démarcation bien nette dans 
la nature du sol, non [dus (]ur dans les objets (|u'on 
y rencontrait, se trouvait l.i couche moustérienne. 
En un seul point, «et deux ( onehes se sont mnn- 
Irérs Ires manifestes, et il i xisiait une vc'rilable 
couche horizontale de lames liues de l'épiMpie de la 
Madeleine, puis au-dessous, sé|iarés par r> ou G con- 
limètresile terri-, les ouliK dr t\ |ir mnislrrien furent 
découverts. Celle C4iui:lie nuiustérieuue tjui mesure 
environ 20 centimètres d*é|taisfeur se trouve donc i 

peu près à i" eenlinièlres de la surface du sol .\n« 
dessous de la couche mouslérieime, iurt riche, les 
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silci taillés dcvenaicnl de plus en plus rares et finis- 
saient par dis|>araîlre avant que Ion ne fût arriv»! 
au roclier. Les objets trouves dans la grotte du 
Figuier sont de trois ordres : outils de travail, 
armes, objets de parure. C'est d'abord la matière 
première sous forme de nuclei ou blocs de silex; ce 
sont les percuteurs qui servaient à obtenir les ifrlats. 
Le silex était tire du terrain crétacé des environs. 
Les percuteurs sont soit en granit, soit en «ilex, soit 
en basalte, et ils ont été choisis |mnni les cailloux 
roulés de la rivière. Très nombreux sont les éclats 
tirés des nuclei : les pièces brise'es soit dans la fabri- 
cation, soit par l'usage, ont été aussi trouvées en 



abondance. Les objets de ty|)e mouslérien sont des 
grattoirs mais surtout des racloirs et des lames, 
celles-ci d'abord simples, puis de plus en plus fine- 
ment retouchées et qui montrent la transition de 
l'industrie moustéricnne aux ty[)es magdaléniens. 
Les instruments de re dernier type sont constitués 
par des lames minces, allongées, finement retouchées, 
d'une longueur de 2 à 8 centimètres, sur \ cenli- 
mctrtî de largeur et souvent moins de 2 millimitres 
d'épaisseur. Leur finesse est telle que l'on se demande 
si elles ne pouvaient pas plutât servir d'armes de jet 
que de couteaux. Klles peuvent, néanmoins, fort 
bien entailler le l)ois. A côté de ces lames, il 




Kl;;. 1. — 0l>jrl« |ir<-lii*l'irii|ii<'^ rpoicilli» <liin» \» |:ro(lc tlii Fipiicr (Anlëciir). — I. l*oiulr!> à cnnoilir. — S. T)|«c» Je Ijinr». 
ô. IViiilo lie Bfclic». — I. tiximllo.» «le |>i-(uiu-|c iwrforrc». — S. Gntloir. — 6. naclom. — 7. l'oinçon. 



iuut signaler les pointes ou |K>rçoirs. Tous ces 
instruments sont en silex; quelques-uns sont 
en quartz : un couteau était en calcaire dur et 
tranchant. Le silex, souvent jaunâtre, est |>arfois 
prest(uc incolore et parfaitement translucide. Je pos- 
sède ijuelques lames ù travers lesquelles il est pos- 
sible de lire des caractèrtîs d'imprimerie de dimen- 
sions moyennes. M. Chintn a trouvé dans cette grotte 
quel<|ues aiguilles en os et des poinçons. Les pointes 
de nèche sont travaillées avt^c beaucoup de soin et 
fin -ment retouchées sur les bords. Klles mesurent de 
5 à 5 centimètres de long. Les llèi-.hes laneikdées 
dominent, mais il ynvail aussi dos llèciies allongées, 
d'une grande finesse de travail. Huant aux objets de 
parure, ce sont des Go<|i:illes |>en ées de péluni li- ou 
de cardite ou de> dents d'our> perlorées, Au milieu 



dcresdilTérentes pièces, .se trouvaient en nombre con- 
sidérable, des ossements appartenant au bœuf, au che- 
val et surtout au renne qui habitait alors notre pa^^. 
La plupart de ces ossements sont brisés, l'homnic 
préhistorique étant très friand de la moelle osseuse 
et suv^nt avec délices la pulpe des os de la inàclioirc. 
Aussi, les maxillaires de renne intentionnellement 
brisés, que nous avons tmuvés dans cette grotte, 
étaient-ils très nombreux. Je n'ai rencontré, dans 
mes fouilles, aucun fragment de cette poterie préhis- 
torique si iilumdante dans d'autres grotlet» de l'Ar- 
dèche, ce qui me permet de penser que la grotte du 
Figuier, habitée dans les temps |mléolilliiques, ne l'a 
plus été à répo4|ue néolithique. 

D*^ I'ail Ratno.xo. 
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>OH>UU SYSTtïK l'IM Il IMtKVEMR 

LES COLLISIONS DE TRAINS 

SYSrtME PEIX.VT 

DanH vfs drrnièrps ann«H's, les atridonts di- « lic- 
mins de Ut ont t'h* noiniimix. 1^ |>iil»lic on ronrlul, 
nnn s;iiis i|uH<|iio mison. i|iir Irs s^sli>m<^ ,ii-tiirlli>- 



mciit aduitli's |iri's<-n(riit dr* drriiiils. s<»il llut*- 
ri<|u«<s. soit |ir:iti<pM's. Il fùfil doiu- pas s;ins intrrrt 
do taire ronnaîtrt> iiti systèmi- dont ïv |»rinri|K? 
fst lotit difFiTeiil de relui i|tii S4*rt de hnsi' au hlofk 
sifxlem aetiK-llement emfdoyé. 

('."est M. Pellat, |tn>f»'sseiir de |ili\siqiie à la S<ir- 
Itoiiiie, <|iii a iina;.'in«- ^ell^endd<> d<>s a|i|>amls 
rions allons dirrire. La voie est di\isi'e en Ms-tions 



r 


















Tiy:. I. — L'j|i|<arril <'Mn'Ki!>lrcur ili* la iiiarcliF dn Iraia*» <f<l<'nic i'cllal. 

dt> tÀi à 100 kiiomètreii. et au milieu de eliaque s4H'- 
lion est iiii jK>*te-vitfie oii un (>ni|do>i= eonnail à 
elMi|iie instant la |K>sili<in de linis les trains qui 



Voiei eoiiunent ce résultat 




instani 
rireuleiil sur sa siHiion 
|»eut être atteint. 

Ilaiis le |H>ste 
Mïie un niou^i"- 
nieiit d'Iiorlop' 
rie l'ait tourner 
un eyliiidre sur 
l<N|iiel passe une 
Itaiide de |ia|iier 
iui|in'>}.nn''e dio- 
diirv de |iolas- 
siiiin. Sur le pa- 
llier s appuie une 
■ii;.niille en aeier 
leriniiiée par 
une pointe do platine R (li|;. â). dette aiguille est 
relii^> par un lil inétalli<pie à une pédale P située sur 
la \oie. D'aulro pari l'axe K du 4'xlindre est en rom- 
muniealion avee le pôle ni'v'atil' d'une pile I' dont !<• 
}Hile positif est relié à la partie inférieure do la pé- 
dale. IJnand un train passe, son poids abaisse la pt^ 
d.ile. le eireuil «-st i'emié. l'iodiire de potassium est 
iliVnm|H>s<' au point où l'aifiiiille touelie le papi<'r et 
l'iode mis en lilierté S4> nianil'este par un point noir. 
Sur la longueur d'une stviion on peut «tisposer 



Pig. %. — Si'li^iiu <le r3|>|i*rril 



une pi^nle environ tous les kilonièires; eliaeune 
d'elles est reliée' par un fli spécial à une ai^'iiille du 
posle-\i;;ie «-t tontes ees ai^iililles sont dispostvs le 
loii;: d'une ;;énératri»'o du eviindre «'iire^islreur. 

tjuaiid un train 
passe sur une pi*- 
dale, l'aiguille 
eorresponda nie, 
qui |Mirte un nn- 
méro reproduit 
sur In |»f'dale, 
maripie un point 
noir sur le pii- 
pier iodiiré. A 
tout iiislaiil l'eiii» 
piiixé- sait donc 
sur qiU'Iie pi'-dale 
un train vient de 
passer. Il xoit si un Irain express est sur le |Hiint 
de tamponner un train omnihiis, si deux trains 
laiieés en sens inverse sur la même voie xont se 
ri*ne*inlrer, etc., et il empèehe ees «ataslrophes, 
lar il peut pn-venir les mécaniciens de ees trains. 

Kn elTcl. au milieu de rintervalie compris enln^ 
deux pédales est ce qui" l'on appelle Ynfipareit tie 
contact. (!et appareil consiste on un lainliour nn'- 
lallique d'environ Htt centinuMres de dianiMre ot 
'JO centimèires do hauteur. 
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Digitized by Google 



11» 



LA NATURE. 



liH-oinoUw porto tint' lirossr nu'lalliqiie ii lirins 
l)orizoiil.iiis qui au ni(iiiii>nt du |iassn<!«> «lu train 
vient Tain' tourner le laniiinur. Tout «-<> Inmhour csl 
pivb'gé (ontrt- h la iit>i;-o, lo verglas par une 

raisM' en loir ;;;iU.iniM'i' : mais aux tU'HX cxtn'inili's 
(l'un uicuif ilianit-tru AA' (ti;:. ô) lo lanibour l'uil 
saillie en dehors do la boîlc. Ce !«onl ces piiini <(Qe 

la ifrossc ilt- la locdiiiiilixc vii-iil IoiicIkt. ("(mime 
celle brosM' «*sl Irès lon};ue (l"'..^)), elle peut établir 
line commanictition métallique nvfr. le lamlmnr, 
niriiif si les parties non proli"_'i'i's de <<• «IcrnitT 
sont eouverte^» ôi- vor{(las, ]>uisqu'ellc ic l'ait lounier. 

Dans |p )Mnlo-vi}Ho «ont disfiosc's h la lile l'un de 
l'autre, eomnit' les loiu lies d'un piano, des ro»»»HM/rt- 
teun à lirrlencficmcnl duiit eliaeun porte deux nu- 
méros, eeux des pédali>s entre lestpielles se trouvf le 
tanilHHir avn- linpiol In eonuuutateur vu entrrr en 
rrlaticin. Quand l'employé mcl le doigl sur un com- 




Kg. s. — TMiliNvqBiwrIilMliMmiKlatiMialMWMtiw ain- 
le inMiMriirir. — A al A'. Le* dem. atlréoMlé» àa dbiaittp dUi 
uinlinf qiri fmu mJUM honJr lu caitM prataelriee, et que «irai 
fntlar k lavww MMalMqup poitfe par la loraawUva. 

mntateur, une pile actionne an relais qui sort )t 

ini'Kri' ( Il < <iiiiinniiit aliiin le rail axer le tatnltour 
duui iiuu!> atous parlé. Ia Itrussi; de la loeonio- 
tive, Aectriqnement isoliV de la maniie métallique 
{^•iiéralo de la maeliine. eonuniuii<pie amx une ilrs 
extn'jnités du fll d'un élertro-aimanl Hughes dont 
l'autre oKlrémïtë est reliée. |iar t'iiitennédiaire d'une 
pile portée par la loroinoiive ellMnémo, .î la locmno- 
li\e et au rail. l*ar eonsi-ipient on a un eirriiil leriin- 
«piaud un landiour est en eonlael awH- la brusM' de 
I» l«H-oniotive. A ee moment l'électitMiimant est d^ 

elcni'lii'. <■! re iléi li'iii'Iti'iiK-iit iiicl i-ii arliiiu iiil 
silllel à vapeur dont le bruit avi-rtil le méiaiiieien. 

On voit que le méranicten n'a pas h rqtiirder 
au loin di s '-iL'ii inx o|>li(pies i]ue le hrouillard, par 
exemple, peut rendre dilliciles à voir, il est préveim 
panin lirait aiftu qui se fait entendre sur sa machine 
niènii'. i l il est d'autant niii-ux averti, que le bruit 
du liiillel persiste, tant que le mét-aniçien n'a pas 
Ivî^nteiet h fai ouun» réenclenchd l'annalure de 
réIcrtnMiimant. Il lui est bien dilTieile. on le «nik 
prend, de ne )his tenir compte de vc signal. 



La lifiure 2 représente s4-héniati<piemenl l'onsomMe 
du svst^me Pellat. I,'ai;>uil|e J est mise en e«>mmu- 
nîratlon avee la [H'dale i), tandis que lervlindre K 
est en relation avec le |n)Io népitif de la |iile I' 
sitU('e dans le |M)ste-\i;;ie. I.e etuiunutatenr à dt'-- 
elenelienunl F est relié au pôle |>ositil de la pile n 
qui aetionne le relais R et |M>rnu i de faire oommo- 
nii|Mi r le tandionr I ■.i\>-' ]<■ r ii! \ l'our toutes b-» 
|H^ales il n'y a qu'un m-uI lil de retour ulilist- é<;.i- 
lement ponr le eircuit de la pile avec lef(uel peut 
commimii|ni r ili.ii|iir ediimnitateur. Tous les lils 
qui vont de l'enrej^istreur aux divrrs«>s ptMlalos sont 
dans un rftbic souterrain qui a environ la grosseur 
du doi;.'!, et c'est 800 envetoppc en plomb qui sert 
de lil de retour. 

It'un |K)sle-vi<>ie un peut eneurr communiquer avec 
les stations idtttées dans la aertion oll se trouve ee 
poste. An nioxen d'autres rommulatenrs (] et du 
(il i\ (li^. "2} on peut aetionoer aux stations un 
si{.nial o|>lique ou acoustique quelconque, iiiio cloche 
Leripiilder. par exemple, pour avertir de l'approi-lie 
d'un train. 

La figure I n>|>résente un modèle qui a été envové 
à rKx|iOsition de l'liir.iL:i). An |ireMiier pl.in mi apiT- 
eoil les rommukileurs uu nuiya desquels un m- met 
en eommnniration ax-ee les stations; an serond plan 
les eoinmulaleurs îi di-eleiiehement, plus loin b^ 
aiguilles et l'appareil enregistreur. I.a voie, qui n'e«l 
pas li^'urér, a une longueur de 7 mètres; elle pn'*' 
seule 2'> pédales, et sur cette vme se meuvent deux 
priiles loeoinolives au moven desquelles on |h*uI 
réaliser les dixers cas possibles <le collisions de doilX 
trains. 

Kn résimié le <\s|ènied(' M. l'ellal présente plu- 
sieurs particularités inléresMUites : à tout instant on 
commit la situation prérise de Ions les trains qui 

circuli'til le Ion;: d'iitir mi lion; l'on peut ciilnr < ti 
communication immédiate avec un uu plusieurs 
mécaniciens et les avertir, par un signal des plus 
rriqtpanis. situé sur b-nr inacbine luèuie. qu'il y a 
danger de i-oUisiua, qu'ils doivent par suite diminuer 
lenr x'itesse et se rendre compte dé la situation. 

An( lui antre svsième uc pf^ente ces amrfi^tK 
réunis. Il y a lieu d'espiVer que ce système sera 
mis à l'essai. La pratiipu- suiif^érera sans doute des 
uiodiliea lions de di'tail. el l'on verra ]tar la compa- 
raisiin -j |i> hlock xiisfrni doit être rnaioleini lui 
reuqdaci- par ce nouvel en.seiuble d'appareils de 
sAreté. hfam Dvroirn. 

LE «GAMPANU» BT LE «LUCâM» 

jiovvKACx riiQrnwrs mRSATUimom 

M U C0a>A0»K CII5AMI 

Les deux nouveaux (Kiquebolsqui vieBneûtd'atrroi- 
tre la Hotte di'jn sin>pulée de la Compa^tiie Couard 
sont le dernier résultat de h lutte en^a|>ée depuis 
plusieursannées entre les diiréreulescompa;;uies trans- 
atlantiques pour posséder chacune les navires les plus 
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pWBMnls, les plus ninfnrliihlrs i l li-s |)ln< r;i|ii(li's. 

Après avoir mis eu évi«li iii'i-;i iiiv*Ts<'.s n prisrs dans 
LaNature* le» immenses propres n>alis««« pr nos in- 
génîeors «-l nus ciiuntifrsdLM-nnstriu'lions luivalcs, il 
nous paraît ulilc de dire qudtiavs moU de nos rivaux 
augiiiis. et de otontrer IVvolution de leur nmnite mar- 
diâiide à Tapeur pendant (-«■ssoi\anli'H|uinzu dernières 
.innivs. Nmis empruntons à noire ronl'rèrc Enginee- 
ring les rensei;:nenienls n^suniés dans ri't article «'l 
Ira ti{nire5 qui l'aeenuipa^nent. 

1,'esl en lS|t)i]irim ii:i\in ;i va[HMir. Ir Siininniih, 
franchit pour la première luis rAlianti(|ue en uii^l- 
dnq jours. La vapeur n'y Aaileneore considért-e ipie 
(onune UO auxiliaire. ranHc n'.n li<itin > 1rs rones du 
halniu que dix-huit jours en métiageanl le bois de 
pin i|ni alimentail h chaudière. Lm voile» jouaient 
un n'de prédomioant, tandis cpi'à Thenn u III . 
ciles sont, dans les plus ri^ts Ivpes, eomplètement 



: sii|iprinii'i-s : li s in'iU w servent plus ipi'à Supporter 
les si;;nau\ et Irs |Histesde vigie. 

L.epn*mier voyage du SavaniuiA donna la rertilude 
ipie l'on pouvait entripniulic li s l'imihIs vo\a;:es 
transatlantiques avec uutautde sn-urilé que les ptit» 
verrages de cdle, et c'est cf qui enpitiea à crA»', vers 

1X30, un service n'fliilitT de ste.nm rs rraïu liissant 
rAllantii|uo avec autant d'e\:ietiltide <|u'un service 
de ehemins de fer. Celte idée est aujourd'hui eom- 
plèlement n-HlistH' : qiu'l que s«>it le temps ou la 
saison, il ne linit pins ipic six jours |>our Iranehir 
la distanee qui st''|iare Liverpool de >ievv-\ork. 

Le laliiean ci-dessous résume les progrès rAilisi^ 
«•Il l impiioiti- .nis dans la eonslnu lion dr u s p;i(|ue- 

I1k>Is; son examen nou» disp«>nsera d'insister da\aii- 
tairc sur les raeteiirs earartéristi<iues de l'Àolution 
m i)ni{dii- p;n- les p.iqnelMits Si \apeur pendant ces 
[ einquanlt! dernières années. 



tUtnxn MS FQKCrHMSIKlBXr. 
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4.7 


5.1 


• 


3.R 
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inontfMl VietnimmuA 4» |Mi|mlMN<i imNdmiiqiiB aagiti* ilf|mi« MA jin^V ■Mionn. 

e plus <'rnnd honneur aux ateliers de 



Dans ee qui va suivre, nous ne parlerons que du 

Campania aujonrd inii lenniné et en serviiv. Le 
Liirania est alisolunient identique cl sa description 
111' eonstituerait qu'une n'|H'lilion inutile. 

Le Cam/Hinia est remarqualih' p;ir si'-. <lini*n- 
"inris. Il a IS",)".? dr l(in;:nenr lol.ilc i l IXT» inèln> 
eutre |jerpcndieulaires, un tunna<^i- de 1 2 U jU ton- 
nes, une puissance de M 000 chevaux et une vitesse 
qui. an\ essiiis. a .iiirini '23,18 noBods par heure 
(i'^.U kilomètres par U'ure). 

Ihlfrd ses grandes dimensions, le Cantpania n'est 
|»:is dis|Hisi' pour rt'< rsoir une grande ear<^iis4in. la 
oiaehinerie oirupant la plus grande partie de la plnre 
disponible, les voyageurs, les bagiiges et la |Miste 
pivsipie tout le reste. I.e na\ire ne |>eut reeevoir 
que 1620 tonnes de man liiindiscs, et plus s|)ét'iale- 
ment des viandes conser\ée>, gràre aux uiaehincs ;i 
giaee qui peuvent en fabriquer donse tonnes par 
jour. 

La rapidité de conslrueliun de ce gigantesque 
navire n'est pas moins remarquable que ses dimen- 

' TraiiMtlantiqucs : la Jourainr. ii*S>ir», 27 juin IKSM. p. 
.V»; la Oaicognr. ii* 7'.il. -li ni.nr't IK87. p. 2(>3; la Itour- 
gofiu, n* tiSO, 14 leplcmbrc IKii5, )>. 378; to Normandie. 

59», 91 juillet lAS. p. 114; n* S90, 98 jaOlet 1883, |>. 
t». 



sions, et l'ait 
Kairlield. 

I.e coiilral a été sifiné en août 18'.M. la première 
platjuu a été apporliV sur les chantiers le t!2 M'plem- 
brc 1891 et, moins d'un an après, le X s4>ptemliro 
IS'.ttî.nn pnM édait au lanccini iif I.c n;i\iro quittait 
lilasguw, tout njuipis le 17 ni.irs iXU.'i et arrivait à 
Liverpool le 1" avril après (|uel<|ucs essais prAimi- 
naires. 

La construction de la coque n'a présent!' qu'un 
IMiini particulier que nous erojfons utile et intAes- 
sant de si^'tialer. Il fallait (lour le ^'ouvernail une 
plaque d'aeier d'une grandeur exceptionnelle (0">,6 de 
longueur. ."'",4.^ de largeur et Seentimèlres d'épais- 
S4'nr). .\ueniie maison anglaise n'ayant voulu ai opter 
la ronnnaudc d'une pièce aussi grande, il a lailii s'ii- 
dresstT ;i la maison Krupp, d'Kssen. (À-tte obligation 
a soulevé tb's protestations en Angleterre; les plus 
viv(>s émanaient naturellement des constructeurs 
ayant refusé la commande. 

lia Tigure 1 montre nettement l'arrière du navire 
presque terminé, aMi In linnde plaque de ;.'ouver- 
nail à laquelle nous venons de laire allusion cl les 
deux hâices disposées de chaque oAtd. 

La va|M'ur qui actionne le moteur fournie par 
douce grandes chaudières de .V'.^ de diamètre cl 
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diMix atilros plus |M'tili's dp 3 ^I^trl<s diMli.irn<'>lr(>i|iii 
st ni'iil îipuareils ô^' iiiaiirriivri' diiiis If |M»rl. 



in.iis |ioiivciil. on cas dflirsnin, ajouliT leur prtHliir- 
lion df va|M-iir aux ^randos. (it's i|ual()rzi> cliandH^n-s 




Fi$. I. — Viir d'arrirrc iJu din/njuKi, nnuTrjii |taqup)»ot lraii<allanli<|Ui* <li' lj i'.>>iii|>:i);iiii- (.iiiiaid, iiiiiiilr.iiil U ili'i')H>>.iii<in <!«'« drut Ik'-Ih'c*. 



n<^ conip^irloiil |ta<t moins d<> 102 foyors. Ka fi;riir«' 2 
nioiilrr IfiM-tiildi- di' «•«•siliaiidiiTi'S avant \vtir inslal- 



lation dans le Caïuftanin. C^-s chaudiôrcs orrn|Kinl 
it> iiiilicti du navire auraient pris la ineillcuri* )ilai-ir 




Fii;. — KiiM-iiibU* iiv« balIcriM île duiiilirrr^ ilti Camptinui uvaiil l<>iir wi'-c en fibci'. 

anv passagers si elles avaient été munies de> éeou- 1 l'air dan^^ la eliatul»re de eliaufU' à l'aide d'im- 
lilles ordiiiiiires. On a dotie l'-ti' «'«tnduil à amener | meiise>s veiililaleiu's a«'liohnés mé-ianitiuonienl. 
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|.4's iiioliMirA du Cavtpania sont n»i nombre Av 
i)fu\. chariin nrlir»iin:int iiiie lu-licc. (',li.'i(|n(> inoli-iir 
n «'iiM| ( xlindn-s, dont d«'iix ;t haiilc |trt'ssion, un à 
piH'îision inlrrmédiairc cl d«'n\ à hass»» {iression : ri?s 



rinij r\lindn'S nll;iqnt'nl trois niaiiiM>llvs: loi dru\ 
••xlrènics sont » onnn:indi'-i's |»:ir un t xlindre à Imsso 
i>l |i;ir un rxlindn- ii haute pression; la manivelle 
iiiternii'-diaire par lo eylindre à pression moyenne. 




fi%. 3. — )ladiiur* uiulnrr* Ju OjMifMutia cl <lu Lufania, Ira imutrjiu |a<|urlioti IratiuUaulttjiii's !iu)(tiii«. 



l/adoption de cinq cylindres a réduit les dimensions 
Aei cylindres à Uasse pression. Lt-s diamètres 
sont res|M-elivement de !)5 centimètres, "1 mètres et 

Li course commune est de l",?.'». Lt hauteur des 
macliiiii-s lin planiher an MinnncI des cylindres mi- 
pcricurs à haute pression, dépassi- li mètres. 



l/arhn* du moteur a (>.'> ccntimèlres de diamètre. 
Chacune des trois parties inlerctian^icaldes |»ts(> 
I i tonnes; en y ajoutant la parlii- ipii rrpos4- sur le 
palier de hutti'e, on arrive à un poids de I lit tonnes 
pour chacun des arhres montes et eu place. 

Noire li;:ure r» repri-seuti* l'ensenihle des machines 
vraiment lormidahles de ces nouveaux pai|iieliols 
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tnnaallaiitit|ueii. L'tk-Uiiragis exclunivrincnl rltrCri- 
que, «st assuré par une double installation prm^ 
mtrici-. (:li.i<|iic irisliillalion i-(im|>n iK] (l< ii\ ihiwiiiios 
Si«Mni>ns dn itiO ampfen», 100 voh»|NMi\ant aliniiMi- 
(iT 700 lauipes à incandesoencp. Lvf- I TiùO laiii|M-s 
d«> 16 l»oii}rics absorbent donc uiio |Hiiss;iiK'e df 
ITir» chcMiin. liro-.si- iiiir.iMir|iif du citifrciir du 
iia\iri> csl arliuiiiK- |iiir iiii {H til iiutlcur rliH-lrii|ue 
monté en dAivation sur le rirruil d'ik'laira^e. 

Quant ;uiii'ii;i;;rmi iit< iiitiTiiMirs. ils smil iiii^si 
luxueux qu'on peut \v soutiuilor cl sili>ruul cu- 
tiiremrnt aux plus (.'randes pxi|!«nc«s du ronfortable 
an^'lais ni(Kli-rni>. 

L'vquijMgc ol le {uTsmnncI si'Coro|iO!)i'Ul de il5|UT- 
sonnes. l<'équi|Ni<!«> proprement dit iMmiprend 1 cnm- 
mandant. (> olliiicr!), 1 roinpialik', I nu'di-cin, 
I charpciiluT, 1 cairai, i limcNiKT cl 2 nidc». 
6 i|uarticrs-m.iilro». I lampiste cl 40 divers, en loul 
6! pcrMiniics. Le service uiiVaiiii|nc a I « Iwl-niiVa- 
nicicn. -1 nirt atii( icii<i, 2 iiiiVaiii» iciis pimr les nia- 
cliines à pniduire le Iroid, 9 ('•iectrieiens, 2 nia;;asi- 
niers. 1 attaché aux |iompos, 18 graisseurs, U i lief's 
eliaiilTcur'v. TTi ('liaiinriirsel&7 porteurs derharboii. 
eu loul [\i'o persoiuh's. 

Le servire des passagers a 1 maître d'hôtel, 105 
garçons di* salle, 45 cuisiniers, laveurs de vaisselle, 
etc.. et 8 femmes de chambre. 

(lellu vcrilabi» ville llotlante sera donc habit*^- |iar 
plus de âiOO p(>rsonncs lorsque toules les places 
offertes seront ocvu|féus. ingi'nieur. 

^ ^ A 

IT KKI VOTACR AD iAlk nORD 

M. Fridjtof Nansen est parti le :2.'> Juiu deniier à 
bord du luivire Fram {En avant) pour son aventu- 
reux voyage vers le piMe Nord. Nul ne peut pr^ir 

ce t|ue sera l<' sun'ès de reiilreprise ; niais nous sa- 
vons )|ue loul ee qui est |»ussiMe à une (-ucrgio 
calme et iiidoinplalile sera iMlt^ pour arriver au but 
rî'vt' depuis di -^ sièclfs par laiil ih' iia\ i;.M leurs. 

iNatiseii a dt'jà montre ee qu'il vivait taire. Il a 
HTeclué b travers**» du Groenland * que nui n'avait 
OS)' tenter a\:iiit lui. f,a nalnre du pa\s rsl tclli'- 
meut horrible que les Danois établis sur la côte occi- 
dentale, moins aride que la côte orientale, n'ont 
jamais os<' pousser des cm nr^-inns un pi-ii proliinfit-es, 
et les rares explora lions eulrcprisvs avaient échoue. 
Tout le Groinlànd, sanrnne petite partie restée libn . 
est couvert de glaces perpétuelles qui rappellent les 
célèbri"* périodes glaciaires de nos n'^ions. S<uis les 
parallèles du détroit de Smith cl du détroit de Kcit- 
nedj, le thcrmMnèlre Ininbe aoawnt à — 40 degr^, 

• ht looKiiMir du (inH iihimi <•^l ili' 21*20 kilonii-irf». su lar- 
geur, usn conitMilc, «II* lOiHI liilomi lres envimn. Une Iradiic- 
tioa flMDfaiie da rédl de Namm ■ paru mius le titre : Le piv- 
mier «Byaf* * traien le tiraiititmdt 8 ml. in-fl*. Le IvU- 
IhiI tueehs de l'cKpéditioB loi a mérité me luMaOle «Tor tfm 
Iji n»qiii>Ur) <|iir la SoriiM^ ilc Géngnpilir il» ■ dérrmfe 
dam sa m1«ik<c du 81 avril dcrnirr. 



quelqtierins mhm h — 50 degrés. Tout péril ei la 
vie animale et la vie vitale sont suspendues. C'est le 

rfgnc du silence, des longues ténèbres, de la niori 
S4JUS sji Ibriue la plus cruelle. « l)e rpiel i ^iuragc, 
a-l-on dit. sont doués les explorateurs intrépides qui 
alironleni ces climats extrêmes, pour ri'M^iudri' les 
deriiii Ts iiniMi iin- ipi^ l"- approelH-s du |iàle rétvr^ 
veut encore à la pliysique du glolN'? » 

Cm paroles me revenaient i b mAnoire en lisant 

le rait-<li\iTs ipii aiiitonceen f|iiel(HH's mois ledé]iarl 
de iNaiiscii. lie sont ces problèmes en cfTel dont à l.t 
suite de tant d'illustres explorateurs, il va chercher 
Ik surprendre le si-erel . 

.\u mois de février IK'J^, Nansen disait àî b Société 
de g( ograjdiie dcMam'hestcr' : « De nombreuses ques- 
tions d'une iiiqiorlanre majeure piuir la sc ience ne 
peuvent être résolues qu'au |H>le. Il faut donc |iéiM'- 
Irer jusque-l.à, les |)rog^^s i|ui sont l'Iionneur de 
notre temps revigent. o 

l'ouri|uiii lis i\pi'-dili(ins aiilc'rieun-s onl^lles 
échoué'.* Li ri'ponse »>st facile, louti s ont été am*- 
tées par les banquises, qui, eiitnu*uét>s par les cou- 
raiils du nord, dc^icndeiit \(Ts Ii' sud, soinciil a\i'i- 
une vertigineuse rapidité. I n navire ne peut naviguer 
au milieu de ces lianqnises: les franchir au moyen 
de Iraineauv serait une etitri pris4' di vaiit laquelle les 
plus témérain^s nTuieruieul. Il esl posikible qu'une 
terre facilite les abords du pAle et dans ee cas celle 
terre n'olTrirail certainement pas des difficultés 
plus inaliordablt>s ({ue le Groenland. Hais son exis> 
tence est incert;<ine cl étant données nos eonnaî»- 
sinees .ictiu'll«>s, la mer avec .ses dangers et s»»s 
iV ueils est la seule voie ouverte .à l'explorateur. .\lor« 
se |Hise la qui'slion : a Les courants contraires sont- 
ils les seuls que le navigateur doive rencontrer? 

N'evistf-l-il ries <ouraiit-< l'avoraldes qui peuvent 
venir à sou aide .' Le problème .se résume à trouver 
ces courants. 

Le plus inipiirt.iiil îles conranls polaires es| criiii 
qui baigne lu côte esl du GnMiiland, sedirijjcaul du 
nord vers le sud. On a calcul que sa brgeur dépas- 
siiil SriO milles'. Sa profondeur est lutn moins con- 
sidérable, sa vitesse moyenne esl de 2 milles par 
Si heures. Le dëbil de ses eanx, enfin, varie entre 
80 et l.'K) roiUei cobes*. Le ba>^ in |m>! iiv l oà 
s'échappent ces immenses masses liquides reçoit en 
retour des contributions non moins importantes (»ar 
les détroits de Zendde cl de Iteliring, aussi par le» 
uoMilireiist's ri\i('res siln'rieniirs. (l'est ce dernier 
courant qui doit traverser la mer l'olairc que Naii.sea 
espère rencontrer aux environs de l'embonehure de 

la I.ciia. et c'est -iir rrtti' i-spiTance que tout son 
jtrojel esl fondé. Ile nombreux indices prouvent qu'il 
n'est pas chîmâique. La Jeannette s'engkmtit dans 
les Ilots, en vue des Iles de la Sibérie; ses dArisont 

* Pneeadmg», t. VIII, Manihcsler, litU5. 

• Cn pea |iliu de 400 kiloiBrlm, l« mille uglùs «mI 
1600 mMrca. 

> 1^! millr riihe <^I« 4^">,t()5. Ia) déliii vsrienil donc cu- 
Irr le» rhiiïrc* pmwnMt deSSS «t liS4 kilomHiM rabes. 
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ftê rwiioîlli» sur l:i rôte siidniuesl du Groënland; 

snnclli' iiirnic cnlc. tin tr«>iiv;iil im liaqioii provf»- 
luuitdc l'Al:i>ka, il a ilù llitttcrà IraM-rs toiitola iikm' 
PoUiro. Le bois que la mor charrie en .'ii>oiidaiu-e 
sur la <ôl«' est du rirfM-iiland. vi«'«l lanlôt de l'Ain»'»- 
rique, tantôt de la Sibérie; il n'a pu être apporté 
qne par la même voie. C'est »ur ces Tails. rar 
d'autres enrnn-, trop loii^s 'i <*nniiii'riT, ([u'a lUi' 
conçu tout le plaji de l'intrépide iNorvéjjien, à la 
Ans hmnme de science, homme de lettres et homme 
d'Action. 

Veut-on un exemple de son sang-froid'/ 11 navi- 
guait dans les mers polaires; un oon blanc de taille 
monstrueuse parait à bomne parlée, illetireetle siin^ 
maculant sa roiirriiro nniuinco que lt> rntip a porté. 
Maosen se préripite à travers les {•laçons pour ir> pas 
perdre son nia^^nifique {Hbier. Un lé<;cr hruii li> l'ail 
ri'tonrniT ; il ii'élail «pio lom|is. I niirs ('l;iit 'i 
un mètre de lui prêta s'élaneer; une.sironde déplus, 
tout était fini. Prompt comme l'éclair, sa carabine 

estéfMnilér. le coup p;irt rt 1;> hi'U^ va rouler sur la 
gbce. En montrant (iufli|iiej> années après à uu visi- 
lenr sa peau étendue parmi d'antres trophées cyné- 
gétiques, Nansen ajouLiit avi-r honnf humi-ur : « S'il 
n'était pas dans ma colliiction, je serais daus la 
sieiuie ». 

S'il est plein de confiance, Nanien n'a m'-^Vv^v 

aneun des moyens matériels qui peuvent aider à 
raoeoniplisst-ment de son rêve. Il a l'ail ((instruire 
dans la |ielite baie de Itetivi;:, aiipn'-s de Laiirvig 
fNorvè;;e)un schooiuT à troi^iuikls deTi'iO lonTicaiix, 
dont il a donm* lui-niènie le plan et les dimensions. 
Sa quille mesure 211 mitres, sa kminwur h la li^ne 

de flottaison est df âi'^.rill, s;i plus i!i<lf l;ir;.M'iir 
de i 1 mètres, le dépliu-«.-na-nt avee une tailde i-hiir};e 
de 530 tonnes et avec nne ehai^ )>lns forte de 
800 tonnes. Ce (|ni est jdus rmiarijuahlo, c'est l'ex- 
Irènie épaisseur des Luis employés pour sa triple 
cuirasse et la forme aemt-rimibire donm^ ati na- 
Tire qui rappelle celui des Vikiti^rs, ces glorieux rois 
de la mer, dont les traditions cl les légendes sont 
ehères à tous les cipurs riorv«*;îiens. 

La quille a • i>' > inis/e dans un inmiense orme 
atriiVicain : tout le Imis einplovi' est lin' «le clièties 
italiens c«tnservL~> depuis longtemps dans les dian- 
tiers du Gouvernement cl d'une telle dureté que les 

ouvriers le cotnp.iraieiil à du silev cl <pic li in ^ ou- 
tils s'émoussaient en le travaillant. La raison donnée 
par Nansen de cette épaisseur, de cette forme ex> 
reptionnelle. es| tiipi<pie, l,(> navi^aleurs ipii l'oiil 
précédé dans sa périlleuse expédition, ont hésité à 
s'engager entre les lûnquiaes, de peur que leur vais- 
iMtt ne fût écrasé par le choc de ces énormes mas- 
ses. Nansen croit, et l'avenir seul pourra dire s'il se 
trompe, que la puissanec de résistance de son na- 
vire est leUe, qu'il ne saurait éire broyé par les 
};l.ices. qu'il sera soulevi* par elles et porl«' en nn-r 
profonde. Pour terminer ce qui rc^jardc le liàtinn iil. 
sa marche i t'aide de sa machine à vapeur sera de 
6 k7 nœods, son équipage compnmd onic hommes. 



en comptant même les savants m» veulent étudier 
ces ré<;ions nouvelles et les nombreuses questions 

t|u'ellcs soulèvent. 

Les provisions sont calculées pour un vi^ge de 
six ans de durée; nti li.illon ( aptif perinellra de 
s'élever à des hauteurs cutisidérahles et du tenter 
des observations d'un puissant intérêt; des barques, 
l('};ères el portatives. •-rr\iront de riTuie, s'il faut 
abandonner le navire ; mais c'est là une éventualité 
(|ue Nansen ne veut même pas envisager. 

Ainsi é(|uipé, avant à sa dis|H)sition tout ce i|ue 
la science humaine peut procurer, notre vaillant 
explorateur r.omptc aborder les régions polaires |Kir 
le détroit de Itehrini;, navi}>uer le Ion-; des ciitcs de 
la Siliérie jnsrprà l;i li;iuteur des Iles. Là il choisira 
le nionienl la\orabie ptuir se diriger par la mer 
libre aussi loin que possible vers le Nord. Arrivé au 
point ou la tuer est fermée, il s'avancera travers les 
glaces et se laissera porter par elles, il en a l'in- 
domptable espérance, jusqu'au pôle, d*ob il revien- 
dra par le Spil/lu ri;. 

Nous venons de résumer les nombreuses eunmni- 
nications faites par Nansen k diverses sociétés sa- 
vantes. Partout, il a été acinieilli avec l'cnthou- 
sia^mc àù h sa nature ardente et giWnnisp, h 
l'audace même de son entreprise. Maintenant ec 
projet est-il evécnlahle? les risques ne l'emimrlent. 
ils pas sur les li'^^itinn s espérances ipi'il est permis 
de (-(«icevoir '.' Je laisse ;i de plus conqR>lents (pie 
moi le soin de le d<H;idcr; mais où je prétends ne le 

céder .'i per-riruie, c'est daus les vo'ux qne ji" lais 
pour riu'ureux vuvagc et le bon retour du glorieux 
petit navire. M** on NanAnuc. 

LE HOUm ÉCUIRiGB DB 

« U UBBRTâ ËCUIRAIiT LB HONDB » 

K KBW-WWK 

Tniil le niDtiile cnnii iï!. cl !,n .Yr;/;//r a di'crit cn 
son temps, la magniliipie statue de liartholdi qui 
décore d'une façon si grandiose l'entrée du port de 
New-York, dans l'île Itedioe; on se rappelle que 
cette immense figtire, formi'*e d'un si|ueletle de l'er 
rec<uivert de leuilles de enivre, s'élève sur un pié- 
destal de granit au milieu du Fort Wood. l>e jour 
elle V l'ait un elle! imposant, le siunniel de sou ll.uu-' 
beau se trouvant îi une luiuleur lolale de mc- 
trcs : ce flambeau porte une sorte de flamme puis- 

v iuimi rit modeb'e. iinilMUl nui' Ion lie qui brùli-, 
.Hais la nuit, la statue deviejil tout naturellement 
invisible; bien loin d'éclairer quoi que ce soit, elle 
aurait besoin elle-nu'ine d'èln- iVIairée. 

On n'avait prévu aucuu moyen d'éclairage, à 
moins d*allumer (piel(|ues lumières derrière les fe- 
nètn s |irati(pu'H-s entre les rayons du dbdème. Ce 
tpi il fallait, en n'-alité, c'était rendre lumineuse 
la torche elle-m(^c. On avait d'abord proposi' d'éta- 
blir des lampes éleelriqucs sur le balcon eniouraui 
rette torche, avec des réUccleurs projetant la lu- 
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inièri- sur la lorrho; li* s|MM tjiti>iir n'nimil oti ainsi 
i|iio de la Ininièro n'-IKt liir, mais li> inallit-iir t'tail 
i|ue l«-s i'iHiilK^ (li< « iiivro, iortrmrnt oxydées, n'au- 
rait-nt ririi rt'llt'^ hi. à moins d'iMn* dom's. 

Alors on |iro|H)s;i d'installer dans la llammo de la 
lnn;lie un puissant iVu i'ln lri<|nc visildn de lonl 
l'horizon, nn phare de premier ordre en somme; 
des lampes et des n'IUnieurs iiislalli-s atl hoc dans 
l«s s:iillnnls du fort euss4>iit projeté nue lumière 
siiHisanle sur la statue et S4»n piédestal, tl'i'sl ee 
premier projet i|u'on mil nipidemetit à «■vi'culion et 
<|ui liiHH-tiiimiait déjà en novemhrc iXHtt : on avait 
installé' di*s lampes à are dans la sorte de ehamhre 
i|ue forme le revêtement de la flamme, et l'on avait 
pené re revèlemeni d'une série de trous eir« lllair»-:', 
romine des hnhlots. 



pour (loinier issue a l:i 
lumière, (jnani à reiiilre 
la statue Imniiiense et 
lirillaiile dans rohs4U- 
rilé. il ne l'allait <;uère 
y songer, |i.ir suite de 
la coloration noir«> du 
euivn', ipii ahsorhe 
énormément de lumière. 

M. Itarlholdi avait été 
très satisfait, mais le 
puldi<' ne l'é-lail pas en- 
rore, parée ipie eetl«' 
lumière de la torrhe 
ressenddail fort, vue de 
loin, à une étoile ipiel- 
eon<|ne. thi avait alors 
demandé ipi'on dirigeât 
un je) luinineiiv vers le 
eii'l, p4iur ilhiiiiiner les 
nuages, ou ipi'on éelai- 
ràl l<' diadèuH'. A ee 
pntpiis, M. Ilarlholdi 
lui-même av;iil eotiseillé 
de mettre dans ee dia- 
dème «les l'eiiv de di- 
verses eouleurs, les- 
eouleurs nationales des Ktats-I'nis, par exemple. 

Depuis la lin de l'auriéi' ISUt!, ré-4'laira>;4- a été lola- 
lenti'Mt ehan-jé. suivant un projet fort ori<:inal dressé 
|Kir M. Ita\id Porter Heap. In^'énieiir au« Li;;lil- 
llouse Uoiird i>, h qui nous empruntons la {gravure 
,ieeom|>a<;iiarit ces lij;nr'S. 

Avant eette modiliealion, la torrhe eonleiiail !) lani- 
|M*s à an" éHjuivalant ;i peu près .-i titMKt hou^'ies elia- 
< iuie, el e'est il peii»' si on les vo\ail :i tnners i es 
huhlols dont nous parlions loul m l'iicure. .Naturelle- 
ment l'é-lroitesse même de ees ouvertures e.-iusait une 
dép4'rdilirin eonsidéralde. Anjotirii'hiii It's !> lampes 
.S4>iit remplacées par une seule lampe de .'itlOO Ihiii- 
^ies. mais la lumière trouvi> toutes facilités pour 
s'épancher au dehors. Ku eflet, la paroi métalliipie 
en feuilhs de enivre a ét<' complètement enlevée >is- 
à-vis de la lampe, el sur une hauteur de Ui «enii- 



l:i 




L'éi tainig* J4'.)a sUiUii- «11* M. UarlItoIJi au |iorl il<> >itw-Yui'k 



niètn'i. L'opération n'a pas été d'ailleurs lr«^ facile, 
étant compliquée «le ce l'ail que la torrhe. pour jouer 
son rôle de llamme, était fort irrt'x^ulièn*. n'élail 
donc pas un cylindre qu'il fallait enlever aux feuilles 
du cuivre recouvrant rarmatnre, mais liien un an- 
neau irn'x^'ulier. (In eommenva par fixer autour 
de la torche, :i la hauteur et à la distance voulue de 
il) eenlinièires, deux cidres circulaires, é>]iousaril à 
|M>u près la forme extérieure de la llanmie, et 1k)h- 
loniié's .à In canasse interiM-; puis, entre eux, on 
élaldil dis c'hàssis formant eiitreloises, el c'est S4»ii- 
lemenl alors (|u'on enleva les feuilles de cuivre. Puis 
on mit les ^-laces dans It^ cliiissis, et l'on eiil 
|>our ainsi dire une lanterne de phare, mais une 
lanleme avet' des parois plus ou moins incliniVs. 

A l'intérieur, une 
si'rie de miroirs en alu- 
minium sont placés Ti 
i'an^ile voulu |Miur ré- 
lléchir une (;raiide partie 
de la lumière hori/oii- 
lalemeiil; comme ils 
sont ondnii's. ils élaleiil 
celle lumière de façon à 
la faire paraître aussi 
lar<;e que la lorclie de 
ruivre. Kn ouire, il s'en 
('l'happe un peu par l<*s 
anciens hiildots; eiiliii 
le haut de la torche est 
percé d'une ouverture 
;;ariiie d'une xiTrière 
formée' de j;laee.s hlan- 
ehes, roufjes el jaunes ; 
d'aulne rélleileurs y 
renvoient une portion 
de la lumière, qui perce 
les nua^M's m y pre- 
nant l'apparence d'inir 
llamme. 

On n'a pas nuhlié le 
diadème ; il est enlonn* 
extérieurement par 
TiU lam|»es It ine^iiidescenre de oll lmii<;ies eha<-une, 
c(dori'es des diiVérentes couleurs nationales : i''i>sl 
ainsi qu'il y en a douze rouvres au centre, sur le 
devant, puis six hlanclics de chaque côté de la 
rangé-c de roupies, et enfin treize hieues sur 
chaque tempe de la LiliiTté. (les lamp«-s, de taille 
relalivenieul modeste, ne se voient friière que du 
port : on dirait une couronne de rubis, de di.i- 
iiianls el de saphirs. 

.\ous n'avons p:is hesoin d'expliquer que si l'on 
a mis les lampes hlanches en nombre inférieur, 
l'est qu'il > a plus de déperdition dans l'atmo- 
sphère pour les autres. Kniin on a complété celle 
heureuse disposition en installant, dans un des 
.saillants du fort, un projirleur ébrlrique spét-ial 
iVlairanl la statue du haut en bas. 
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LA SmiE DE CLAUDE CHAPPE 

fhi a inaii^iin>, le 1.' jiiillcl t-n pn-M'iu-o iIps 

mvmlires du Couvornoinrnt, du ('oiisril iniiiiu'i|Kil 
de lii vilU> de Piirisct de l'Adininistniliun des postes 
et lL'lt><^'ra|)lies, hi staliic de (llaiide rJia|i|ie, l'invcii- 
toiir du premier ap- 
pareil qui |»erniit de 
e«irreN|K»iidre rapide- 
ment à distanee, le 
rrt'aleiir des premi^- 
res liâmes lélégraphi- 
i|i]es. 

monument s'é- 
lève au earrelour 
tonne |mr la rue du 
Ikir et le boulevard 
Sa in t ( ■ erma i n . I.'em- 
placoment est fort 
hien rhoisi, tout près 
de l'endroit oii su 
trouvait eeulralisi' Ik 
S4'rviee des t»'l»'({ra- 
phes aériens, U, rue 
de ri'niversité, et 
\oisin du domieile 
de l'inventeur, ipii 
iubitait au coin de 
la rue du liai: et du 
quai d'Orsay. 

Il était presque 
oublié, le créateur 
de la lélt'x^raphie, et 
c'est à iM'iue si l'on 
s;ivait où re|)0!»iiient 
M's restes, lurs«pic 
M. Krnrst Jaeque/, 
liihliolliécaire des 
pusiesel lélr^raphes, 
eut l'idi'i' de propo- 
ser à son adminis- 
tration de relever 
sou tomlH>au en y 
plavani au moins un 
liuste. Mais il lallail 
des ['uudsdisponiltles 
et on en manquait. 
( Test a lors q ue M . Jae- 
quez proposa de s'a- 
dresser à tous les employ's des postes cl lélé«:r:»- 
phes |M)ur obtenir par une souscription la sonuue 
iH'cessaire, et, pendant près de deux années, il ne 
niéna<;ea ni sa peine, ni son temps, pour faire 
aboutir l'idér émise par lui. 

!/• succès d('|»assa ses espérances, car la stuiscrij»- 
lion pnxluisit r»8(HK) francs, ce qui permit d'élever 
une statue. I n concours fut oum i l entre les sculj»- 
teurs, et un jur> conqMisé de nos principaux artistes 
déierua le premier prix.'iM. Damé. (In ne pouvait l'aire 




L.I «Ijliir <l<' I'.IjiikIi' <:Ii.i|>|ii' .i l'jri^, élné« boulcvunl !>aiii|.4^i?nii!iin, 
lu coin àe la rue du Uac. (b'a|>^^^ mir ]<lioli)gr;>|ilii>>.) 



un meilleur choix, car le monument est très iiinu; 
l'artiste a su trouver la pose favorable à son sujet et 
f;rou|K>r habilement les attributs qui l'entourent : il 
a ajouté sur le s(M-|e un fort joli bas-reiief allé- 
gorique qui persimnifie In poste et le lélt'iiraphe ; son 
(puvre n'est pas banale et forci-ra cerlainenu-nl l'at- 
tention du passant. Le bron/e a éti' coulé par 

M. H. Jalja-uf, et le 
socle éri^é par 
M. Karcy, architecte. 

Quand on p<-nsi* 
aux if^Tvices imnu>n- 
sc's rendus depuis 
un si« le par le télé- 
;n'»phe, quand on 
connaît surtiuit les 
dilTicultés inouïes 
qu'il fallut surmon- 
ter |M)ur établir d'une 
façon pratique les 
premières connnuni- 
calions, on peut s'é- 
toniuT que la mé- 
nu»ire de Claude 
Cliappe soit presijue 
tombée dans l'oubli 
pendant si lun^- 
lcnq)s. Si un homme 
a bien mérité de la 
patrie, c'est c«>rles 
bien celui-là. quicon- 
sjcra s;i fortune et 
8.1 vie à doter son 
pays d'une aussi 
utile invention. 

Né il Krulon (Sar- 
the) en 1700, il ht 
s«'s éludes en partie 
à l<a Flèche, en |Mr- 
tie à Houen, entra 
au séminaire i-t, à sa 
sortie, fut nonuué 
abbé corn m end a- 
taire. c'est -dire 
siuis olili;,M(ious re- 
li^'ieuses, et p(uirvu 
de deux inqiorlants 
bénélices. Il s'adon- 
na tout de suite aux 
sciences plijsitpies, 
eonsarranl à ses expériences une |»artie de ses reve- 
nus. Mais l'Assenddée constituante, en 1789, vola 
la suppression des bi'nélices, et tlhap|H>, privé de ses 
principales ressources, dut renoncer à ses travaux et 
rentra dans >a lainille : il a\ait alors vini^l-sepl ans. 
Au milieu des troubles de toutes sortes qui à ce m<»- 
menl-là a^'ilaienl la France, il ne put rester inaclif. 
et c'esl alors i|u'il se proposa de servir son paxs en 
le dotant d'une machiiu- qui permit au tîou\erne- 
nieiil de transmettre rauidcuienl ses ordres à dis- 
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lumc. Il c(miinuiiii|iia sou pnijet a ses frères qui 
devinrent ses collaborateurs, et sa famille n'hi^ila 
pas i'i lui fournir le» moyau matériels île réaliser 
sdii iiliV. .Nous n entriTons pas (l;ins les di-tails de 
ses e\|»iTieuces qui durèrent (|niiizi' uiois; qu'il nous 
Buflise de dire qui la iin de 1791, elles fuKiit assez 
eoni-hiaiilrs pour qu'il vînt ;i P;iris proposer smi in- 
vention. Un l'autorisa k des essais, mais à peine ses 
apjMreils ëtaient-ils installés qu'ils forent détruits 
pendant la tmil ; on m- nitiiiiil jarii;M> lo aiiliMirsde 
cet acte du vandalisme. Ix's dépensi-s et les |ieines 
de l'inventear étaient perdues t II ne se décourage 
pas; profitant de rrNprrictu c arquisi' jiar si-s pre- 
miers essais, il construit de uuuvi»iux appareils avec 
tant lie |M>rrertion (pi*ifs ne subirent pas de modîB- 
rations inqiorlanles durant les S4)i\aiil< ;ins pendant 
Ics^piels ils furent utilisés. C'est le l'I mars 1793 
qu'il les offrit à l'Asseuiblce législatixe, où son fr^rc 
Ignare llliappe représentait le département de la 
Sitrilie. L'Iiomnia^'e fui aiceplé et on ordonna ties 
ex|RTienccs ; mais du nouveau la machine t ut lirùlt'-e 
|tar une populace ignorante qui se (i^iurait qu'on vou- 
lait s'en servir pour délivrer le roi alors prisotniit r. 
l'eu après l'Assemblée législative se séparait et le 
mniheareux Chappe dut attendre jusipi'an avril 
IT'.tâ, ipir la Convention Mmlnt liien nronnaitri' 
1 utilité de sii uiacliine: on liii<liinna aide et protec- 
tion suffisante pour que ses appareils fussent en 
sûreté et on délé;;un Lakanal et Uaunou pour suivre 
les essais, i^e ^7 juilirt suivant, l'invention était 
reconnue réellement pratique, et un décret de la 
Convention nommait le citoyen Cliap|>e in;;énieur- 
li'ji'jr iplie. aux appointements de cintf livre» ili.r 
suu* jtarjoiii! a>ee mission de créer les li;;nes re- 
connues nécessaires, (l'est alors qu il faut voir le 
niallinn' nv in;:i'niiMir se déhatlre au milieu desdif- 
licullés que lui suscitèrent constamment, et l'igtio- 
ranoe des |iopulations, et le défaut des moyens de 
tran>p itl '1 -^isrloul le inampie d'arpent; car la plu- 
pari du temps ses ouvriers ne voulurent (tas accepter 
les assi^ats, seule monnaie que le Gouvernement 

mettait à sa disp«)siliou. 

Malj^ré cela, grâce à sa persévérance et à son in- 
croyable éncr|;ie, il oonsimisait la lîfnic de Paris- 
l.ille avec seize postes, et le 15 août I7'.t4 la première 
dépr*< lie était laneé'e annonçant la reddition du (Jues- 
niiv. La té|é;;raplne était enlin enln'-e dans le doniaim- 
de la pratique. Il fallait maintenant m'-erde nouvel- 
le-» li;.'nes. ( Iloisir les postes, aelieler les terrains, con- 
struire des machines, dresser un p«'rsonnt l dCm- 
ployi^t, organiser toute une administration. Des 

(lillieiilti's sans niunl're provenant prineipaleineiil du 
manque d'arj^ent eiilravaienl les travaux; malgré 
tout. <lhap|N> tient bon et en quatre ans ronstrnit la 

li^lK de !'.iris-Stra>|iourp a\re rinipi;uite iiosli's. Itaiis 
tnus ces travaux, il est aidé par ses quatre frères 
Ignace, Pierre, René et Abralrâm: il reste solide à 
son poste Jusqu'en tS(li. \ celte é|Htque, il rom- 
menee \ ress(>ntir l'clVel du surmenage continuel 
dans liipiel il vit depuis quatorze ans, sa santé s'al- 



tère profondément, son esprit sV-gare et le -ITt jan- 
vier 1805, à l'âge de (|uarantc-deuv ans. il se jette 
dans un puits. S-s ap|»arcilsservir«'nt jn>qn'en IX.'i.'). 
éjHique à laquelle ils furent remplacés par le ti-l»'-- 
graplie éle» Irique; la dernièn- dépèche iju ils trans» 
mirent fut, comme la première, l'annonce d'une vio- 
loiri' : la prive de Séli:i>lopol. 

Pour SI* rendre bien compte des dillicullés inouïes 
que Qaude Chappe eut à surmonter, il faut lire l'in- 

léressanle liriM liiirc qUP II. Eniest J.ici{ue/ vient de 
lui consacrer'; on suivra là pas à pas la vie tour- 
mentée de l'inveoleur se consacrant tout entier ii la 
n'alis;ition de S4in projet, dans le seul but d'être 
utile à son pays, et on verra qu'il méritait bien la 
slaliie que vient de lui élever la grande famille télé» 
graphique qu'il a fondée. C. MAuaaiAi.. 

LB TARD' 

Noie |nililiée il.in- l i pr éi .'ilriile li m;o'>-.iii M. \. 
(iavvrl, <l'i4|irès l'encelleiil «mvrjge de Saigev, ui eiigai^e à 
revenir sur la question du yard, afin d'éviter loat malm» 

leliilll. 

Le Traité ite mâlrolugie ancicmir et moderne a été 
écrit en lMr»i, cl c'est dans le courant de la nicrue année 
que l'étalon de Bird fut détruit |Hir un invemlie. C'est en 
vue de la resliuratinn liu yard ^blon que fut enlreprt» 
en Angleterre im li;iv.ii! i|tn p.i^^c ;"i lion liroil ]i«iiir iiii 
modèle, et qui iilmulil. en IS.'i.'i, U la conslriictîoii du 
nouvel Impérial Slniiilartl. Le Traité de Siiigey, anté- 
rieur à celte réfuniic, n'a iloac plus, pour les élaliMis an- / 
glais. qu'une valeur hîMnrique. Parmi les «'talons cités 
|KU' M. li.isM'l, le ^l'iil ilitnl la valeur iiiéli i'{iie suit liien 
cMUlue, i-sl c«-lui de SliucJkiiui;gli, dutit riittervatle U..V.I,4 
(e*est4i-dire les 39*1 prvmiera pouces) a été coni|iorê à 
l'un lies étalons du Bureau intemationd. On a trouvé» 
à '.»".:> i:. : 

Slm.kl.urgh [0,S».4J = !»,ll(in C-JJ. 
U'auliv part, des comparaisons de Uailv ual donné, i 
1!»»,99: 

si.uekburgii |0.5it.t]=^ r.it.r.!i!i.-y i-.uc.-*. 

Uu eu déduit : 1 mètre — ,*><.> ..'ili'.lU |M>ua-s; 

I yard = 914.404 millÏMètres; 

1 pied = 504,801, 
vaieiii's un |M'u ilitri''ri-iili<« ilc celles que Saigcy ik>uue |iour 
cet éi iliin. mais qui coiuordcnl bien avec céHes que l'on 
déiluit de Vhnperiel Standard. 

On retrouve, dans le petit livre de Saigey, comme dans 
la .W(7i7i/ftf/ii' lie l'aiii liiii 'I7.S01 une Icriilaiice générale a 
l'Iii'i'i'lici' rori^ine îles iiii-Mires iiiiMlernes cliei les l-^gvp- 
lieiis el les lléhn'ux. IVutH'tre sonl-ils tombés ju^te plus 
d'une fois, mais il est .à craindre qu'ils ne se raient biï«ic 
tromper pr de simples ennuiiienres approxiinalives; 
telle >>■>(. imur Paucton, l'opiniDn de Itehiiubre; je crois 
ipi'il faut accueillir avec la nH>iuc luétiaiice k>s n>lations 
numériques tr^ singulières que l'on trouve partout, entre 

autres ilaiis la grinde pyramide : eerlains auteurs v voient 
la repi'éseulalion gi^otnétrîqur avec une pi'iiili{;:ieus«' e\ar- 
litude de certains nombres irrationnels, lians lesquels « 
joue un role iin|>orlanl. f,M.-Ki>. lii iii.vcio:. 

• Siiile. — Voy. Il" tnriO. du 15 juillet iHtO. |i. 107. 

* Clauit Chnppe. Notice biogra^iqtu, par Bmeit Jon|ue« 
A. Picard cl lib, Mileurs, i Pari». 
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^rl«. \hu\ noilVi'lliK iiioiis i'i signal<T parmi li" 

appurciU irilluiiiiiialiiuis : H, Margurry, !«■ restiiur.iteiir 
l)i<-n cuiiiiu (tu iiuulcvunl Bonoe^touti'llc, dont nous avun» 
Jt-i-rit Mulrefuis les intéreManlcs iufttallations iiu-ciitii- 
que>*, arail fait établir une cascade luinintMisi- au-<li-ssu.s 
•lii ruistiliulv qui m')kiii; le restaurant de l'eiilive du 
tbcâlK du tijiniuM. Le débit d'eau total alleigoait «nviroo 
10 mètre» enbes par heure. La canaliaalim de la ville n« 
(ittuvatit fournir ce ilrliit. une [xiiniK" arlioniK-i' ]i.ir un 
iiH>leur i>k'clrii|ue reuioiitail ronstaiiuiient l'e;ui ilu Ikissiii 
inicrieur au réservoir du pr<'inier étajte. Le moteur élec- 
Iriquu était brancbé sur la canalisation à 110 vidis du 
«pfteur qui eiïit-tuc la distribution de l'èneri^ie électrique 
<ljri< 11' quartier. I>i*s projecteurs envoyaient une série de 
rayons lumineux sur les eaui de la cascade ; sur le 
deîfant d« b tcrraise du resbunnt et du théilre, ae trou- 
nicnt en imlir ili>-M'ininées diui'i les bosquets, eDVÏrr)n 
I5U fleui-N elecUiques luniineuM's (magnolias, tulipes, 
iris, roses) ; puis sur un terre-plein de gaion installé iwur 
ia ciroonstaiure, M. Trouvé avait monté sept |N>tiles fon- 
taines lumineuM>s. Grand succès et fouli> nmnhreuM- |miir 
.idniircr le suir ces iiicrMillcs di- l'i'lnli ici té. — Nou"; si^tia- 
Icroos à pi-csoDt le» projections de va[H.'ur lumineuse qui 
ont été effectuées sur la place de l1lnl«l-de-Villp ii l'MiIrée 
du |ionl (l'Arcole. I>es jets vertic:ni\ iIc \:i|K iir- iVr.nt s'rlc- 
«aiit à grande hauteur, sn ti mitaient éclairé." |>ar des 
projecteurs à ara, de U' <-\ ÔO amptrres. Ces pn*- 
jecleors envoynieiil dans le jet de vapeur des rayons vcr- 
lieaut qui. :i| 1 . s afoîr Iraven^ des verres coloré donnaient 
ih va|M-iii' il'i iiu des ciiuli-ui's siii i i'^vi\i'iiii iit variées. I.a 
vapeur d'eau était fournie par une cliaudière verticale 
établie sur le «(uai de b Seine. L'énergie éicctriqne pour 

la Itiiiiière était traOSniie |Kit' riKiiii' i''li'rti'ii|ui' de 
rilolul lie \ille à l'aide d'une c.iiialisaliou aci leiiiir- à 
110 volts. L'elTcl était des plus reniar<|ualdes. (!es (leu\ 
intéressantes applicatioas de r<iteclricild aux illumina- 
tions mérilenl d'être sigualéea. 



AGADfiMIE DES SCIENCES 

StaK»Ail7 >tlfef IM».— MMiffiMK^e]i.Lia8B.Darauuis. 
UinlenMUé de h pesanteur et di figvre de la Terre. 

— M. le coniniandanl ÎVITorjîes ciiiiiniiiiiii|ni' li''^ ri'--iiltals 
de la M'he des déterniinalions de l'iuleniitté de la {lesan- 
leur qu'il a rflectuées au S4>rvice géo^phique depoislSS l. 
Dans cette lonpie suite de Iravaui, on trouve H déter- 
minations d'intensité absolue eiiéculées avec les [M^nduies 
de Hrunner, "lit d'intensités relatives h l'aide du pcmhilr 
rirernble inrertable, 7 d'intensités robtives exécutées 
h titre d*ewai par des mftlmdmi divmro, mais rendues 

.di«-'dillU'Mi( I ;il'lr-- :ni\ ]i!C(rdeiilfv. I.'ciivfiidili' des 

opératmiis o>iii|>tirte en tout il détenniaatimis en S5 sta- 
lons dilTérentes. Les valeurs obtenues «nt été rapportées 
1 relie de Caris conune origine cl rédtiite^ au niveau de 
la nier en chacune des Tih stations. Les résultai-» sont ren- 
leniH-^ ilaii- un lalilcin ilmil vniri le- dein . xlt. nii ^ et 
ir milieu : Edimbourg, U^itihiitO, l>aris, d',&m2, Lag- 
iiooat, Il",79!ï40. Dans ce laMean on tmnvc 4 stations 

rnnunuiies avec Hiol (Kililiil'inii j, (il ri ii\\ ii !i. Fliitikci i(iir 

- t Paris), I avec Kaler (KcIiiiiImiiii^^I. 1 avec Alltreclil 

• V»;. n* m, du il ouus lit85, p. UJ. 



(I^de). Au moyen di c ^ vi itjuds iniiiiiiiinrs, il y ('■u- 
possible à M. Ueflbrgcs du ivndre ci>m|iai-ables à ses obser- 
vations les observations anciennes (Biot, Kaler et les 
ii|H'-rateui"«i ayant le même |Kiinl di" dé|>a! l que Kaler les 
iilis4Tvalions mo<ienies de M. AlhrechI ({tir suite ( elles de 
llessel et Peters). Ainsi les différences qu'il trmive aux 
ménMS lieux par rapport à Biot, sont : fidimlmurg, 
0-,001l1, Creenwieh, 0",00f it, Dunkenfue, n-.IH)|'iU, 
Paris. 0",001ll>. Il a donc pu. \ar la roiiipai ais-ui des 
nombres trouvés aux stations communes et |Kir l'applica- 
tion de corrections déduites de ces comparaisons, consti- 
luer un tout liomo^'ène avec les mesures des oli>MTvaleuiN 
aiinens et celles du service <:éop-apliique. (lelle réduc- 
lioti systématique à une orij^iiu- coniumui*. a (Mirté un 
onlre inatleodu dans le chaos des cbilTres discoidants. 
Les anomalies de h pesanteur étaient attribuées par les 

uns .'i des animialies ■'orics|K)ndantes de la figure de la 
Tcni;, |)ai- il'autres à l'insuflisance des foiinulcs de réduc- 
tion au niveau de h mer, par d'autres encore i rinégale 
disti'iliulion des niasses dans l'écfin-e lei revii-,-. pur |c phin 
(jrantl nombre à l'inqierfi'i timi des ine-un s. IK- l'eniiem'- 
ble des déterminations efTei tuées |i;m M. Ih iïnr^cs et dea 
anciermes valeurs corrigées, il résulte, d'après l'auteur» 
que la [H>sanletir est distribuée très inéfialement h la sur- 
face ilii ^'iobe, ipie la loi de variation ilmini'i- jiar (Mainuit. 
vraie dans son ensemble, est pre^ique jurtoul luarquée par 
des anomalies notables. Dans les lies, on note nn nvht 
considéndile de la pesinteur, et sur les conliiu-nls une 
diminution ; la diminution est d'autant plus sensible ipie 
les stations Mtnl situées à plus grande altitude et plus dis- 
tantes de la nuT. M. neffoi|;cs met ces éi ai ts en évidence 
& l'aide d'un ;;rapliiquo, sur nne lipi>' qui |>;irt du SpiU- 
herj; jHiur arriver ii lliskra. On vnit que b s arumialies de 
la jiesanteur, |iusitivesau Spitxberj;, en txosM' et en (Jorse, 
sont né<;atives en Fhmeo et en Algérie, et que ces ano- 
malies croissent nettement avw l'altitude et la distam . .'i 
la mer. Néîuuiwins, M. HeO'orges estime que ce n'est jnuiiI 
à des anomalies de li^nire qu'on doit r;ip|iortvr ces écarts. 

La ciutallUalion du carbonf. — M. Ilous-^inn, parlant 
des variations de poids moléculaire que subit. |Kir l'action 
de la chaleur, un ^-uu|m> tel que Mu {)* im Fc* ()* uni à une 
base alcaline ou alcalino-tcrreuse, a relevé une ressom- 
Mance rrapfnnle entre ces métamorphoses d'Un radical 
comiMiséel les r(llt(lellsll^(l|l^ vucci-Nsives des romliinaisoiis 
hjdi\>génées du c^ubone. dont M. llerllielut a e.vjiosé le 
princi|Hr. L'auteur voit dans ces faits une transformation 
cyclique d'un mt'ine radical dans un intervalle de teni|M'-- 
ralure donné. M. Rousseau cite l'exemple de l'acétylène 
qui .'i la Ic iiip. raliii c ilii imij-e donne du carbone a nioqdiu 
cl ik Mttti degrés du gnqdiite. 11 a encore expérimenté 
dans mie wwie de four électrique sur le cariiore de ml- 
ciuui (11' Wieltin , et il a obtenu cette fois des (imins de 
dianiaiil iiuii et ib' la plombagine. Ces grains à la véiUé 
sont très |M-lils, mais ils ont tous les caractères physiqui^ 
du diamant. Enfin, il a «gabwient soumis du gaz <i'<'-clai- 
rage enfermé dans nne sorte de creuset étanche .'i l'action 
de l'ai-c voltaïque et il a encore obtenu des i'ii<>i.iux 
microscopiques de diamant noir. (À'ttc dernière ex{ié- 
rience a été laite i la pression atmosphérique; N. Rous- 
seau jH-nse que la temjH'ralun- pDUifnit être beaucoup 
abaissée en agissant sur du gat à haute piTssion. 

J)MlrRcljoN du ver de ramn. — M. Sauvageau. mattrr 

il'- conférences à la Faculté des sriem-es de Lsuri. el iVr- 
rant, professeur de viticulture U Villefranche, ont décou- 
vert un moyen de destruction de la chenille de la vigne 
appelée Cochglu ambiguella, vulgairement connu 
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Il' nuiii lie vt>r (lu r;ii>iii. roiicotilré au <lf 

de vi^iio il<'s i.-hi>iiill<'> morh's ruconiii-s, n>iii|»lii*s tli- lihi- 
niviiLs, ili otit ri'rhrri'hi^ la cauM' île la inaliHlir i|ui 1rs 
avait liiot><i. Ils onl iiirisi mis à j<iur ries s|mi'fs trrs fïcilos 
à obtenir, l'^cs s|k>i'i's ilimnmt un rliutii|iigni)ti, l'ititria 
farinnta, «loiil li- <lôvclii|i|N>iii<-nt rsl In's ai»ë et i|ui a la 
propriélé «le résister ;i un finid considérable — i.'i degrés 
au-detisous de (I — et à de fortes chaleurs. 5.'» à (î<( de<p'ré«. 
de ti'lle sorte iiu'iine fois -or «ne vipne, il |N'uI s'y |ht|m'- 
luer intiélininienl. La diffu ullé est de r»-|iandre ces spiires. 
MM. S:iuvj^e;4n et l'ernint les délayent dans de l'esiu et 
imiji'ltent celle ciiu au nioxeii d'un pulvérisateur. Les 
résultais de (l'Ile (iiiéi-alioii sont très heureux, car ils 
évalueiil au tiei->. ou au quart de la i|uanlilé totale le 
niHulu'e d'insectes «létruils. 

La fanne df» lact du Jura. — M. de (iueme rnininu- 
ni<|ue une Note sur la faune {n'iagique des lacs du Jura 
français. I>s recherches ont |H»rlé sur quinze lacs diffé- 
renls ; elles nnl été entreprises l oncuiTeiiinienl aux travaux 
de N. Ileleln-cque sur la forme de ces lacs, le relief des 
fonds et la teiiqMTature des eaux. Les animaux re<-ueillis 
s(Hil tous de jK'lites tailles; ce muiI surtout des rolifiTes et 
dc.s crustacés. M. de (luerne signale la présence de eer- 




Fig. t. — iJrouiHlf inilu^j'i^ii-»-, l'harp''*. 



riiinl les U-rres un moyen île la brotielte ordinaire. 

l/tirsqH'uii veut vider nii loinliereau, on relire une 
elu'ville, el un tli';:aj:i' la cuisse, (|ni, Itasi'iil.-int d'elle- 
même, alMiuloniie son eonlenu si l'iui l'ail ii\an- 
«er Tallela^e ilc i|nel<|nes pas. MM. Tanlllielt 4-1 
(lhanssarti, ronsIriH tenrs ;« Usoiidnn. se muiI propo- 
se d'applii|ner le même principe .-i la hroiielle, en 
mnnissiml re vcliieiile d'un mécanisme en partie 
anlomaliipie ne néeessilanl i|irnii elVorl insi;:niliailt 
|Miiir sa maiiieu>re. 

Dans cet iiislriimi-nl (li^. 1 et "1), l<' eaisson, 
d'uiu- forme sp<Viale, est |Hirlé par l'axe de la rone 
placé (le leHe sorle i|u"niie eliar;;e hieii faite soit h 
peu près en êi|uililire. avec une pn'poinlérance .î 
l'arrière, tlii peut «In resle s'en él(ii;:ner l)4-anconp, 
sans compromellre le fonclionneinent dn mi'i anisme. 
l'ourle Iransporl. le caisson esl relemi |iar im loipiel 
ipii.daiis la plupart des cas. n'a aucun effort à sn|i- 
porter, el ne sert <|n'."i pn'\enir mie enllmle intem- 
pestive, l'our vider la Iminelle. il snllil. }>eiulnnt 
({u'on miiiclif. d appnver sur la maïutli' que la lir 
^ure 2 numlre pri s du hraiiearcl. La triii;.'le (inClle 
commande 4lé;:a^e |r |(n|ui-l.el pons>e 4 (inlre la nme 



tai(ii*s es|M-i'es qui cousliluent la nourriluri' di-s sahiio- 
iiidés. Li\s indications umi suseeptibles il'elri- utilisée» 
|M>ur le |Hnqil4-nien t de ces bc». 

l^i de la léxuttance drs gai. — MM. Cjilh'tet el (.obr- 
deau. au niojen d'un ap|Kireil très pr4'cis, ont recherché 
la loi de résistance des au inouvenieni d'un plan. Il» 
onl vérifié que celle n'sislanre est pn»|)orliomielle au carré 
de la Tiless«> |iour des pr4>ssions variant de I à K atmo- 
sphères ; de plus ils inotiliviil que. |VHir une vitesse iloinu'-e, 
eell4' résistance est pro|N)rli4iniiell4' à la pressi4m du pu, 
el si l'on opère sur des {jaz différents, à la di-nsilé du ;;ai. 
Kniin, iN oui examiné la ri'-sislance du pu au inouvenieni 
de plans accouplés de diverses façons. 

fjectiont. — L'Académie élit ineiiilire coiTes|Miiidant 
de la MHiion ih- iiiéd<*cine el de cliinji}.'ii', M. I.uilwi};, de 
Lt*i|>sig. Ch. hk Vi.u>i*iiil. 

BROUETTE AUTOYERSEISE 

Nous n'insisl4*rons pas sur les avaiila;,'es de felle 
liroiielte, «|ue saisiront inmu-dialem«>nt tous rcux 
4|ui ont VII des ouvriers faire un reiiililai en eliar- 




Fi(;. i. — UroucKc aulovci>euM-, mi viiJaiil. 



un liii}:uet de fer fixé par un axe au eaisson. 
La position (e liii;.net esl ealenliV de li'lle 
fai'on i|iril se produit au>sitùt une adlu-reiur très 
l'()rle axei' la roue; relliM-i pousse dans le si-iis de 
l'axe de la tip'. et le eaisson est soulevé jus<|u'au 
UMinvut où ri-i|uililire se IriiiiM- rompu; il se vide 
alors «le lui-mêiiM-. Il sullil de faire uil pas <'n 
arrière |MJur «l«'^a;ier c(iniplèt4-nienl la liroU4-lle; 
ou remet le 4-aiss«ui i-ri place à l'aiile tl«- la piii^ii«>«>. 

(A-Ile lirmielte p«-rin«'l d'arriver jusi|u'au l>ord 
m«''me d'un lahis, «-l de verser loul4' la terre sur la 
penle, ei> «|ui «^ile l«> travail «lu pellet«>iir. 

.Nous tenons, en terminant, à reiuln* nos livleurs 
atli-iilifs au miule d'acli«>ii du mi'raiiisme. 1,4- travail 
ipi'oii e\er«-4' sur la maui'tti-, a<:issanl eomnu' unt> 
simple (li'teiile. n'a aiK Uii ra|ip(irl direct ax«'4- h- lr;i- 
vail iiiVi'ssaire pimr l'aire liasi iiler h- 4'aissoii ; «''est 
|iar la viU'sse aeipiise. «'1. au ItcMiiii par l'elTort 
ipi'on ('«)Utimie à e\4 rcer sur les liraïu-ards, «|ue 
cidui-ii remoiilt' sur la roue. (l.-Kd. <i. 

Le PropriHaire-Gérant : G. Ti*s»M>it«. 
Pari». — Ira|>riiiiene Laliurc, rue <lc KIrunu, V 
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U MARCHE ET LE PAS (iYMNASTIOlE MILITAIRES 

On s'ini.i|:inc j;t'in'raIoment qu'il nVxislo qu'unr J ainsi rqiosor roux qui sont ffitij^ut's. Nos jinysjuts, 
miinirre du marrhcr, «dit- qu«' |ir;i(ii|iie \v ciladin. | tuais surtout los inoul:i^>n;iri]5. lii |)rutiqut>nl aussi; 



(In l'oiisi-i'ino :iux soldats 
vu leur disant do lancor la 
jambe en ax'ant, le oorps 
tenu droit, le ro^ard ho- 
rizontal, ol ou lour rmuu- 
maudo surtout de ne pas 
Irainor lo |tiod, mais d'»"- 
lf\er le talon lo promior, 
la |>ointo du piod rostaul 
la dornioro à so dt-tacliiT 
du S4i|. 1.0 pas do parntlo 
du S4ildal prussien roprô- 
senlo re^a;.'oration de ool- 
lo iiian ho «pi'ou pout ap- 
peler marohoon o\lonsi(»u 
puisque i'artic'ulaliou ti- 
liio-tarsiouno doit s't'tou- 
dro l'ortonioul jiour la pra- 
tiquer. 

M. le rapilaino do Raoul 
ùt ul d'attirer l'atloulion 
sur un nouveau modo do 
ruan lio qtu- nous repré- 
sente liion lo S4ddat do 
Ih-tiliilc reproduit dans 
notre gravure (li;j. 1). Il 
ne lè\e le pied que juste 

ee i\u \\ ost nooossairo pjiir exiler l«'S aspérîli's du 
sid, les jarrets sont i'orloniml ployos, le liant du 
corps pi'iiohi- en 
avant lo plus pos- 
sible. 

|« i lo pied se 
drt.'iolio du sol 
d'un ooup pour 
se porter on 
avant, l'arliouia- 
liou liliio-tarsion- 
n«' reste à donii 
lU'Tliio : c'est une 
niaroho qu'on 
peut ap|»i-lor <i on 
dt-nii-l1o\ion. » 

lÀ'llo dcniar- 
ehe Cîst loin d'«> 
Iro excoption- 
nollo comme on 
|M>urrait le pon- 
s<>r. I<ess4>ldatsla 
pri'nnonl souvent 
à la lin d'une éta- 
pe un |iou Innf^Mie 
parcourue axoo tout le baiia^e de eampaf:ne. Il«-laille 
nous a montré ainsi avec exactitude les ooiidiallanis 
de la oamiKiKUO 1870-1^71. Olianp-ant do niaiiion' 
de niarchor, ils exercent d'autres uuisolos ot pou\ent 

!t' tnit. — t* tmnUt. 




Hi;. I. — .t lcla|ir. (ll'j|iK-!> un dc!<Mii de Ik'lailtr.) 



fis, i. — t'.i< i:uiiii.i«li<|iii* |in»;:M'««ir. Sv>>l<'iiir ilii i'j|Mtaiiii' ilc llauiil, ilii .Vi' ivyiiiH'iil 
<r.irlilliTu-, I n |>rliiliHi ilViilniiirini-itl <li>« rcuircur^ ilil lUi' ivfjiiupiil il'iiirjiil<'i ic 'i 
l'allure ilu lkili>iii<'lr<< ru ti'SH*. ^D'a|in-s une |iliiili>i.'r»|*lii<' uflanlauiV.) 



nous la ro;;ardonsoonune 
lourde et dis^raoiousi', 
mais ils progressent ni- 
pidoinent et distanceni le 
citadin. Kniin la plupart 
dos sauvaj;es, les nè^îros 
prinoipalomonl.marohonl 
do mémo. 

Nos ancctros pnliislori- 
ipios no devaient jias l'aire 
autrement, s'il faut on 
croire M. Manouvrior. 
Leurs lil>ias, en elTet, sont 
étroits, incurvés, on la- 
iiios de saltre, et celt»- l'or- 
me ne |N>ut s'ex|diquor 
que |iar rinportnipilio 
dos nuiM'ios qu'utilise la 
marche on llevion. 

C'est qu'on oITot pour 
la niarclie rapide ce iuihIo 
de pro;;ression est liicii 
plus avantageux <pio lo no- 
tre. Il permet d'aller plus 
vile avcr moins do l'ali;;uo. 
Eu ollot le pieti étant élevé 
moins haut ot rasant lo 
sol, la di'ponso de r«»rce est nioindro, les onJamlM-os 
s*inl plus grandes surtout aux descentes. Le choc du 

pied contre lo sol 

est moins violent, 
il hourle moins 
les obstacles ; ;i 
travers champs 
le [lied ne glisse 
plus sur le sol 
comme sur une 
roule, mais il va 
d'une saillie It 
l'aulro diro« lo- 
Diont ol sans per- 
le de travail. Il 
n'est pas jus- 
([u'au |H>ids du 
corps ipii porté 
on avant, entrai- 
no l'individu. 
.\ussi le pas en 
ilexion est -il 
adopté dans tout 
l'extrême Orient 
par les coureurs ; 
soit ipio, véritables rlie\aii\ humains, ils s'attel- 
lent » 1» voilure où ■><■ pn'lasse lo vova^eur (ainsi 
font-ils à tiovlan), soi! iju iU |HMissent I ' 
que dirige b- maître (cominv 
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{Ktiisse'dc Pondi» lit'r\ K (Icllc (li'm;irt hi' Inir |KTincl 
d'accomplir de vi-ri table:» luurs de l'orcc demi nous 
serions absolnmenl incapables. En Be]|^qae, celte 
façon de marcher s'appdlet à juste titre, la marche 
en messager. 

Elle ^taît particaliircmcnt utile aux préhistoriqiu s 
et l'est ciM-orc aux Bauvaf^t's qui sanseeasesur le qui- 
vive (icv.iieiil pouvoir sV-lni^nicr rapidement d'un 
endroit dangereux cni|K>rt4Hit leurs instruments et 
II- produit de leur chasse : car ils n'avaient pas de 
Jjèle di' somme. 

Maiti lu marelle en llexiun est surtout utile d.iiis 
la fmitiquo du pas gymnastique. On sait qu'.ilors 
l'i'ssonlllrmi'tit loree h s'arrêter avant ipi'on ne soit 
latij;ué. bn eilet, ce pas exige un cfl'ort coiisidéralde 
et discontinu. A chaque poussik;, M. Marey l'a d^ 
iiMiiIré. les deux pieds ahandonnent le fol. (Ir. il 
l'uul songer qu'on soulève ainsi pendant un temps 
apprériable Ib une certaine hanteur on poids plu!« 
lourd que les fardeaux eoii>iil.'n's eommc la cliar<{C 
ordinaire d'un homme et eel arle se ré|j«^le trois ou 
quatre l'ois par s*!eonde. Aussi n*esl-il aucun exer- 
dce qui exige plus l'intégrité parfaite du cœur, des 
vaisseaux sanguins et des |iotiriions. Il i si ini|H>ssilde 
au vieillard de courir et l'homme iiiùr ne peut se 
limr it cet exercice sans danger. 

Km praliininnl la marche vu ncxinri. Ii' pjSL'uii- 
nuïtiquc se l'ail sans essounienient, et même les 
personnes d'an certain âge peui-ent alors le prati- 
quer. Kn elTet. ici le corps n'.iliiiiidoiiin' jamais le 
sol, mais y laisse un pied loiyours appliqué. Line 
moindre dépense de force, et surtout la continuité 
de refl'orl permettent alors de nV'Ier la respiration. 
M. de itaoïil n-e4»mmande. tontes les cinq ou six in- 
spirations, d'en pratiquer une large cl profonde; de la 
sorte la respiration s'acti^-e, mais n'aboutit pas k 
J'ess<Hinienienl. 

IVnir s'exiTcer, on commence- par partir avi-e 
une eadi lu e lente en faisant de fietits pas trèscourls 
(Tm cciiliiie'tn--). On an;;meiile ensuite |>ro«»ressivo- 
menl et insensililement la longueur du pas. 

En peu de temps les soldats peuvent accomplir 
de \<'rit;il)lcv |!inr< de fr)r<c, iiitisi ipic l'.i montre le 
capitaine de Uaoul avec le peloton qu'il a exercé aux 
grandes manœuvres du XI« corps de Bretagne en 
1890 et que nous représentons d'après une photo- 
graphie instantanée (iig. S). 

On arrive ainsi, en acct'léranl le pas gymnastique, 
à effectuer : 

I.e premier kilomètre en ... . 7"" 1.*)*. 

Ia" deuvicnie kilonièire fi'" I'»*. 

Le troisième kilomètre T»'" AU^. 

(In ne doit pas atteiinire li \ilessf du kîlomèlre 
en û"'30' avant le sixième kilomètre. 

Axtjc des hommes bien entraînés on peut, dans 
des e:is up^'enls. I»rus(|ner 1 1 mi-i- en m;irclii\ c'e-l- 
à-dire faire le premier kilomètre en six minutes et 
atteindre vers le troisième, la vitesse de 1 kilomètre 

en cinq minutes. Am c iles hommes vi;;onrensemenl 
constitués on arrive facilcnu*nl à faire 15 kilomètres 



aviH armes et li>igages en 1*30* OU 1*40* an 

maxiumm. 

Ce n'est pas la première fois que le pas ^.-ynuias- 
lique en flexion sert dans l'armée. Ihmsies dotmnen- 
laire* tie Jutes César traduits par Napoléon', on lit 
c|uc les Germains possédaient une inlantafie légère qui 
romliallait de la sorte: d ChaquecaTaliersecfaoisissait 
un fantassin datis toutes les troupes pour sa sùn té 
parlieiilière, et ces deux hommes allaient toujours iii- 
>eml)le au (ondiat. I.<>s cavaliers se retiraient près de 

lell^^ linmmes ili- pied et reux-<-i à leur tour necon- 
raient s ils voyaient h'urs eavalit-rs trop pressés. Fal- 
lait-il faire ono longue roule en avant ou se retirer 

a\ei- pronqililude, les ;;eris de jiie<l l't.iient lelletnenl 
formés par de fréquents exercices qu'en s'acc'rui luut 
aux crins des chevaux ils suivaient h la course, a César 
hii-mcnie n'a jam.iis éti' iVlairé |)ar sa e.iNalerie, 
;.'éni'-ralemenl très peu nombreuse. Ce sont ses cou* 
reurs qui le renseignaient toi^ours. Plus tard dans 
sii cam|)a^tied' \i'ri*pie, ilenipl^'a rinlmterîe l^êre 
dont il avait vu les Germains se servir avec surrès. 

h' VttlX IlSUNAttT. 

'0' 

LE I{ATE.\U SOUS-MARIN 

ht: lA mm;i\e iiai.ikx.m; 

Lii navi|,'-alion sous-uiarine offre au iwiut tic vue de la 
niariiM mUilaire une im|iorlanei»depremier onlre; le ff- 

lilèinc «[iii est étiiilié avec nt'ilciir en France*, en Aa^fk» 
lemî, en llussic, vient li'clre ivjiri.s en Halle. 

On a fait k Qvitta-Vecchia un essai nl'liciel du bateau 
sons-mnriti inventé par l'ingénieur tlalien fiolsaïudlft, 
cl (ju'il :i|i|>i Ile ftaile nnutique. en raison de sa fiwnie 
s|ihci'ii|iie. |ir> 1 ■ ji! .'-siiiiaiil^ (lu Minivii'c d" li uncrfC 
et de celui de la marine élaient prcM-nts. Lu uiacbi- 
nerie placée dans rinlérieur du balcaa lui donne I» 
ninycns de marcher, de froiivcrner, île pionnier et de rc\i>- 
nir à la surface de l'eau arec la plus ;:raii>le Liciliii-. Itt- 
plus, la co<|ue est uiutiie lic lentilles, qui |)crnielleiit aUX 
bomuios logés dans rinlérieur, non sculenicnt de 
leur roule, mais d'apercevoir les ohjels submergés qu'on 

|M'u( vonlilir raiiieiier à la Mirl'aee. ce luit, il v j 

des •.'i-i|ipoi.s cl lies croclicts placés à l'ctlérieur de b 
ciKpie, cl qui peuvcnl être niamruvrés de l'intérisar. 
M. Ifcilsainelli» s'est Iia.M- sur la loi de la |H'sanlenr s|MVili- 
que des coqis sjtliériipies, qui snp|)iirtcnt |iiar suite une 
faible pres^iim, é<!alenienl distribuée sur tuulc leur sur- 
face, quand ils siiiit inunergév. OsUe forme penaet 
de plonger i une |)ius nrarxic |ii-alhn4cnr qn^avec Unit 
iHitic lialeaii siui^^ ni.inti. < i'\|M ririii es, d'-iprés ce (nr.if- 
(irnie le iV-ilacli'ur de ['l'iiili-d Scn u c GttieUe, oui pau"- 
faitenient réussi, quoiqu'il \ ciïl grosse mer. Le baleatt 
a plongé avec la plus grande facilité, el est revenu a I.i 
surface de l'eau par un simple mouvement intérieur. Smi 
hélice l'a fait rnarelier en li;;ne droite cl lourncir soudu- 
ncuienl ù toluntù. (lu a jeté à la nier des gueuses m 
fonte, puis le bateau ayant plongé, les gi-appijis ont jlr 
■ois en action, et b» objets immerges ont été ramenés i 

' ItiulirM.- il Cl,.. IST'J. !. I. Miiji. |.. 41. 

• Viiy. Ir tmlrau mn^ manu <i le Uymnole », II* Kli, du 
ii ili'o'iiilirc IHSX, |i. (<l. V,,v. Iinlcati «oïlf-MMnM SjfÊliÊH 
Goubel, II* (>Î5. du tt mai imi, SU. 
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la 'iurfa»»'. I'lu><ii'iir5 in;;i>niours, qui wiiil rcsk-s dans !<• 
luteju |i«'n«ljiit les <'n|HTi»'mvs. soiil iinaiiiiiii^ à iliir «luo 
rcnpiii fsl p;<rr:iit«-in(*iil Mdii|>ti' fwiir l«> >auvfUi^i- «les nl>- 
jel» i»ririt!Ui sulmifigés, vi »|u'il Mira un puissinl iiDilru- 
iiH'ul de giicnv. 

LF. SRRVir.F. 

DE L\ CARTE PHOTOGRAPHIQUE DU CIEL 

A L'oBSKIIVATOIRE IlE PAIIIS 

A «liviTsi's r»'|»piscs, 1rs livtt'iirs Je trt .\'aturc 
ont t'Ir mis ail ciMininl dfs jini^rn-s n'alisrs dans li^ 
domaine de lu |iliol(»^Ta|iliie aslr<inoniii|n('. Ils st; 
rapiM'IlcronI i-ii parlii-ulii-r i|m> les Im-IIos r|irenvfs 
siellain-s olili-niu-s, vu IHSi, à roliscrvaloirc de 
Paris, mil l'Ir !•< |ioiiil dr di'|iarl du vasU- \>r»\vl di' 
la liirlc |ili(il(i;;ra|dii<|iic du tirl, urtiicllniiriiL l'ii 
cours (l'i-xiViiliun. 

On sv soinii>iil. m oiiln>, (jUf cHIr ^'randr rnln'- 
prisr InIrTnationalr lui diridix- Mir riniliativr d»- la 
Kniniv. |)ans Irois (loiifirès siurossifs, réunis à 
Paris on iHHl, \mi »>1 |H«»|. lis aslronoincs priii- 
Lijiaux lif lotis k's |>ajs arc«'|ili'ri<iil de laire m »om- 
miince ^'raiid Iravail cl di'terniinèri'iil 1rs «ondilions 
dans l<>sc|ii<'llfs il di'vail l'In- n'alisr. hix-htiil idiHT- 
Viiloin-s, roparlis dans les deux hi-mispluTcs, si' sont 
asMH'ii's dans rr luit rt ont l'ail rruistruirt' I :i|i|ian-il 
|)lH>|o^ni|iliii|iii- iMTi ssriirc, id< iiti<|iii' pour toutes les 
sellions. l.'idijerliC dir eel iiislriimeiit, s|K'i ialeiiii>nl 
aehromalisé pour les rauiiis eliiniiipies, a ôr» eenti- 
nièlres d'tiuverliire el â™, i." de distante l'iM-ale. 
Ajoutons iri ipie l'OlisiTtatoire de Paris a\ail pris 
les devants el ipi'il possède, depuis le printemps de 
|XH.'», une lunelle pholograpliiipie salisfaisant à ros 
i-diidilions spiViales. 

Ile sont preeisemeiit les ma;.niin<pies résultais 
nlilenns à l'aide de ee puissant appareil i|iii tirent 
dtVider, par le premier (.onfjrès iritertialional di- 
|X>*7, ijiie rinsiniinent à employer pour la carte du 
ciel serait un réi'raelenr de nunie oinertiire el de 
nu'mo dislanee locale. Le dessin el la desi riptioii 
Je ivl ripialorial photo^'rapliiipie oui <'té donni'S 
dans le journal'. 

\a' ;n*aiid travail enirepris se compose do deux 
siirti-s de eliilii's : 

1" l>es clichés ;i longue pose pour nlilenir une 
carte du ciel conipreriaiil les étoiles jusipi'à la ipia- 
lorziènie f.T;indenr. 

Ih's clichés à pose lieaueonp pins courte pou- 
vant donner les étoiles jusipiVi la oiui«-nie ^'randeiir el 
devant servir à former un ciHalo':ii«> de haute pré-- 
cisiun. 

C,(^ deux s»Tii*s sont ncluellemenl eu cours d'cxé- 
ciilion. Les clichés oliletiiis pour la fdi tf iiropre- 
menl dite sont nécessairemeiil moins nomlu'eux 
•pif ceux réalisi's en vue du cataltKjiir, anipiel 
s'altiche d'ailleurs uti iulérèt si ientilique consi- 
déralde. 

• V..y. Il* Oil, du 12 dikiîinltrc 18»5, 



Kn elTel, tes ratalo);ues actuels ne conliennent 
i]u'un nrirnhre assez reslreint d'étoiles dont les posi- 
lions soient «ontiiies avec précision. Pour ohlenir 
ces posilioiis. il a fallu accoin|ilir des ohservations 
méridiennes numhreuses et délicates (|iii conslituent 
la principale occupation des ;.'rands (lliservaloires 
depuis |dus d'un siècle. Par ce travail Ion;: et 
pénilile, on esl parvenu seulement à cataloguer 
ipielipies centaines de mille d'étniles. La plusacli\e 
collahoralion de Ions les astronomes du monde 
|K'ndanl des siècles ne permet Irait donc pas de 
dresser l'iiiM utaire i-xacl des millions d'astres ipii 
peuplent l'univers \isilde. 

La phuloi^raphie du ciel est venue tr:insformer 
complèlemenl cette silualion. Li première sé-rie de 
clichés donnera en eflel la possihililé d'ohtenir une 
carte complèle du ciel coni|ircuanl peiiti'tro 2<» à 
Ttii millions d'astres. A rtriielle adoptée pour les 
plaipies, c'est un total de { I Il'i7 clichés |H)ur 
reiisemljle de la \oi'ile célesle. et comme on a dt'-^ idi-, 
pour vérilicalion. de faire une douide série declichés, 
on anniit en lin de compte ti^tl.'ii clichés .i exiVuter 
entre h'S IX observatoires participnnis, soit en 
moM'nne |M)ur chacun d'eux iti^r» clichés pour les- 
quels on a stipulé une durée de pose de Kl minutes 
dans les «ondilioiis ainiospliériipies mownnes. 
Actiiellenieitl une siîule série esl en cours d'«'\écii- 
lion ; elle comprendra donc en moyi iiiie. |iour 
cliaipie slation, un peu plus de (>00 clichés. 

La seconde série de clichés, destinée à la fonna- 
lion d'un calalo^ue d'étoiles jusqu'à la onxiènii; 
^'raiideiir, devra être l'idijcl de mesures de précision 
jiour en déduire les positions des étoiles pliiil(i;;ra- 
phiivs. pour chacun de ces clichés, il est fait Irois 
poses de durées iné;;ales, de telle sorte que chaque 
étoile esl représentée sur une même plaque par 
Irois images d'inlensité-s dinérenles el séparées par 
une distance de 'J à ô divièmes de millimèlre; ces 
trois poses sont respect iM-ment de ."> minutes, 

minutes TiO si^^-ondes, et secondes. Dans le hiil 
d'éliminiT les fausses étoiles, li's clichés doi\eiil 
être faits en donhle cimmie pour la carie. Pour 
assurer des vérilications impoi lanles, les clichés en 
donhle ne recouvriront pas complèlement les autres ; 
ils sertml ohtemis de façon que l'ima^'c d'une 
étoile située au coin d'une plaque de la première 
série se trouve aussi près cpie pussihle du cenlrc 
d'une plaque de la seconde série, liomme pour la 
carte, il j a en iuo\enne un peu plus de ItitMl i lidiés 
à ohlenir dans chacune des IX stations pour les 
deux séries dit catalo^'iie. Actiielletnent. une seule de 
ces doux séries esl en cours d'exécution ; un jirand 
nonihrc de clichés ont déj?i été faits. 

Chaque plaque pliolo^'raphii|uo, deslinér à la for- 
mation du calalojiiie, porte une copie hien centrée 
d'un système de repères déri\és d'un n-seaii el des- 
linés il éliminer h-s erreurs ipii poiirraienl èire pro- 
duites par une dérormalioii de l;i ninehe sensihie. 
Il a même été diVidi' qu'un feniit usa^e du 
[loiir les clichés de la carie. 
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l'oiir li's |)lu«|il«>s (lu (';il:iln<;ii<> (losiiiM'f's ii lirs 
mrsiin's de la plus j;randp précision, ri-nipini du 
n'st'îm <'st indis|ii'iis.'il)lc. On roiiroit vn cIVi'l que si 
l'on supcrpuso à lu |ila(|no scnsililo une |il:i(|iie do 
verre jrjieiilt'e snr lai{iielle est trace un réseau, (|iie 
M, dans ret état, on impressionne la plaipie en 
faisant lravers<T le résoau par de la Inmière paral- 
lèle et «pi'ensuite la pK-H|iie, ainsi Impressionnée 



soil exposée an ciel, le développement donnera à Li 
l'ois les éloiltrs et le quadrillé du réseau. 1^4» réseau 
ori;;iria! ayant été préalablement étudié ave*- lH*au(-oii|) 
de soin, il sullira de comparer une dislanec mcsunî' 
sur l'original ave«- la reproduction pl)olo^'raplii<|nr 
de cette même dislance sur la plaque, pour dé-eoii- 
vrir et déterminer une dérormation de la couelic. Il 
sera dès lors |Hissilde d'en éliminer l'ed'el el ainsi 




Vif. 1 . — hc|iroi]uclioD «l'un ctii-lii- «U'Ilain;. 



les eoordiinnées mes\irées des étoiles deviendront 
ahsoliiiiieiit indi-pcMilanles de toute dérornialion pro- 
duite pendant le dévclnppemenl on le si'rlia^e. Nous 
dii[inotis (fi<!. 1), la re|ir<Hlncli(Mi d'un cliché stellaire 
ulilenu dans les condilinns précédentes. 

Ce n'est pas le seul avantage de l'emploi du 
réseau. 1.4's traits reproduits sur la plaipie plioto;;ra- 
pliiipje rournisseril. pour chaque réf.'ion de cette 
pj.Kpie, un syslènu* d'axes de « oordoiuii'es reiian^u- 
laires auxquels les positions des l'tttiles peuvent être 



rapportées. Au moyen de quelques étoiles fondamen- 
tales, on ohtient aist'ment l'orientation de la plaipie 
el la valeur de l'éthelle ; les mesures des cmirdonriéfS 
relatives aux traits du ré-seau j)euvent être ensuite 
transformées en ascensions droites et en di>elinaisons. 

Un hureau spécial pour In mesure des pliotogni- 
phies siellaires, destinées à la confwlion du cata- 
|n<.>ue, a élt' organisé à l'OhsiTvatoirc de l'aris en 
\W2. Il a été installé dans im nouveau pavillon con- 
struit l'année dernière par h's soins de l'adminls- 
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Kip. S. - Lr 

Iralidii des ItAliincnts (jvils(li^. 2); il Tonne uiiiii-\e 
aux roii|H)lcs (in jardin dans l'uni* deH|uclli-s s<- lr«n> 
\i' IV4{u.-itoml pliolif- 
^Ri|)hii|U('. Au pmnicr 
t'Uip' du nuu\<>:iu liAti- 
ni«-nt. on a rt.ilili tin 
hilHiriilitiri' |Hinrl4's uia- 
ni|iul;ilions |) li o I o ^n-a- 
|>lii(|ni's *-t un i-at)iiifl de 
lra\ail où m> Irouvc une 
f^ndc rl licllt' inacliini! 
.'h iiu'sunT. cm|do\iV 
de|inis |KHI>, pnr HM. 
Ilciin. idart'^s à la U*(c 
d<> riinporlanl MTvico 
d(»r)t ntuis |>arlons. 

Au n-z-dcH liauss»* a 
iftr installé Ir service 
rt"^'uliiT dt's mesures dfs 
i-lit-l)i->. or^anist! par 
MM. Henry et dirigé. 
ilf|iuis sa rréation, par 
Mlle klunipke, asMStiV' 
dans celle tàelie |Kir qua- 
tre oliservalrieis. (A'(H'r- 
sonnel t'i-niinin a déjà 
mesuré b posilion d'un 
;n'i>nd nombre d'étoiles 
et s'est pHailemenl ac- 
quitté de cette hesopne 

l(in;:ue et uiiniitieuse. Deux machines à mesurer, 
l'ouriiies en IKi>'i, ont été placé-es dans celle piwe. 



Il' 1^ urtr |iliolograpliii|uc ilii l'icl & rOti«>r\.iii'>H J. lui-. 

Elles sont d'un nouvmu modèle, ima(;iné par 
M. Gautier, l'éminent consiructeur d'instruinenis 

d'asintiiomie, el d'un 
eni|doi très coniniode. 
iK's appan'ils sendda- 
liles nul i-t*' [ournis aux 
ol»ser\atoires français 
qui cfMipèrent à la carte 
du ciel el ii ipu-l(|ues 
autres (d)servatoires de 
l'étranger. 

Nous donnons dans 
la {{ramure ci-conire (11;:. 
Ti) le dessin d'un de ces 
nouveaux insirunienis 
de mesure. L'appareil 
est en Tonte ; il s<- com- 
pose, ù la partie inl'i^ 
rieure. d'une pièce lise 
horixonlale nninie de 
deux rails sur les<piels 
^'lisse un plan incliné \\ 
i") defirés «prerilraiiie 
une vis longue de (('".IH 
et dont le pas est de 
O"'.!!!):). Sur le plan in- 
cliné, une autre vis, de 
même lonpieur ipn- la 
prt'cédente, entraîne un 
cadre en Tonle sur le- 
ipiel peut se mouvoir un cercle non ;:radué portant 
le cadre (ixe de^lilll• \\ reievoir le cliilié à mesurer. 




Fig. 3. — Inslniiurul |K)ur la uir>un! <lc« rlokks 
>ur l<>« clii'liéK |iholii^ni|>lii<|uo>. — U. Oculaire. 
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ChA(|tic |il;ir|in>, une lois inslallrc", osl sHs('( |ilililc 
d'un triple mouvemi'iil: un mouvement de roUition 
Mtrvant h l'orienler suivant une dirortinn délerroi- 
ilûe« et deux mouvoinonls rortili(<;nt>> dont l'un a lieu 
sur In pièce liorizoïiLilr, I niilro sur If |il:in im lint'. 
Ciiacune de «fs dciiv dt-riiit-res jiiiVes est iminif 
d'une dctiplle di\isrc *-ti millimètres 8a>^'ant ù (-oni|>- 
Ut les loiirs tic l:i \is. I,.i pir-ci- rrcoiirlu'i' liiil 
|iarlie du liûti inli-rituir se tirmiiiie |»ir une larj^e 
cottliftsc d«ctinA> h mwvoir le mirrnsrape et la bofte 
niicri>im'lrii(tic. I.i - ili in \i< iln iiii( riiiiii'''tr(' |>iirli ril 
chacune un l^uulmur divisé eu cent parties ; la valeur 
dn tour de chaque vU àitSht peu d'une mmulc 
d'are; on évalue le dixième de di^i<ioll, de soHC <|ne 
les lv('lurc« peuvent i^lrc Faites à près. 

Ainsi que nous l'avons déjà dit. 1rs eliehés du 
catalniine |inrlfnt riiii|iression d'un riVau à iiinilles 
camVs dont lis Ir.iits «(irisrtntirs sont ?i drs dis- 
tances de .'i luilliiiièlrcs. On |iiiiii(c sin ( i-ssivciiu iil. 
avec les roupies de lils d'ara iuiiée mus par les deux 
vis dont tiiiii< \< iii>ii« i\r p;irliT, 1rs (Iciix im:i<jcs de 
chaque «'loilc uiileiiues resjietlivcuuiil av«t; dt^s 
durées de pow de minuin et de â minutes et 
(Il mil . r| lis tf.iits du réseau ipii ctinipri'inn iil i es 
di'u v iuiages. L iuiajjc correspondant à la troisième 
pojir, de SO secondes, sera aûlisde pour la ddicrmi- 

nalidii di s tiniiiili-iirs ; i lU- |K^rmetlrM l'ii nuire de 
juger de l'état de IransjiareiH-e de l'almo»phare. 

L'exactitude des positions relatives des étoiles, que 
l'on peut di'shiire des mi'sures faites sur les ( lit ln's 
pliolo^aphiques. est atijnurd'liiii Itieii étiihlii ; 
expérieiires failes à ce snje( ne laissi ni |»liirf ,i an* im 
doiili . Un runiprcnd ainsi le<.'rand inli'n'l ijui s'alta- 
clii' à la ninlrctinn dn i :iliiliii.'iii' ilf l;i carie dn «'ici. 

Mais |Miur atteindre ce Itut, il taudra du lenqis et 
de l'ancenl, ainsi que l'indique très justement la 
(lim linii de l'((lisiT\,ilciirr di' l'^iri-> (l;ms sim rn|>- 
port annuel de iX'Ji. On peut hieu espérer, en eflet, 
obtenir en cinq ou six ans les clicbi^ demandés à 
rha«pie oliservaloire, mais les mesures seront bien 
|ilus longues à réaliser ; il faudra y ronsaiTer an 
moins une dixalnc: d'années. On pourra acromplir 
en môme temps les travaux dit calculs de réductions 
qu'il y a lieu de leur l'aire suhir. 

Il restera enfin à prévoir les frais considéraldes de 
puldicalion des résullals, ce qui (>\iuera environ 
l'impression de qnaranli' xkIimih n de tiiillr pa^cs con- 
tenant ehaï uiie les positions de cinipianle étoiles. 

Ccsl une entreprise Immense et d'une im(ior- 
tance seicntifitpii' tout h fait excc|ili<tnncll(', pour 
laquelle les di\ersc» nations inIcressiVs devront 
s'imposer qnel«|ue« sacrifices indispensables pour la 
mener jusqu'au Ixiiit. L.i l'rance en particulier ipii 
s'y est attrihué un rùlc prépondérant, puisqu'elle y 
consacre quatre de ses OfaBervaloires. tiendra à 
honneur de donner aux aslranomes franciiis tous 
les moyens «l'action niressaires pour assurer leur 
part de collaiioration dans cette grande œuvre inter- 
nationale sans précédent. A. PaAissiiin'. 



VOYAGE D'UN LI\RE 

\ TIUVKHS U BIBUOTHÈQL'E NATIONAIF. A l'ARIS 

Kn l.itif.';i;:e eoiirani, nous appi lnns bihlinlhèque 
le meuhle ou les rauius oii non> plaçons nos vtdu- 
inos, ou bien encore une salle spéeialom<>nt alTecti'v 
au lr);.'emeiil des livH'S. Dr, à la ISililiolhèipie natio 
iiali'. le ternie ne peut plus servir dans ce s<'ns, 
puisque le mot de Bibliothèi/tir y est di'j:i pris pour 
il('si::ner l'ensendde des Itàlimenis et des ser^iecs. 
Li llihliotlièt(ue, e'csl aussi bien l'adminislralion. 
les entrées, le catalofîne, les estampes, les manu»- 
crits, les minlailles, que les salles où sont ;;ard<'*s U-s 
imprimés. Il a dune fallu cnVr nu niun athninis- 
traltf S|H^-ial pour eelles-ci. {'a' sont les .VayaitinM. 

La remise des livres aux Magasins, par le Bureau 
(lu ('-ilalii:!lli', s'eUectiie < liaipie inois, alors «pie \ienl 
d'èire inqirimé (suus la direction de M. Marchai pour 
In partie française, et de M. Havet pour la partie 
élr.iiiL'ère). le hnllelin mensuel doiil nous a\on- 
parlé. 11 va de sui que ce bulletin se trouve consti- 
tuer un bordereau de remise tout fait : le service 
des ma;;;i>ins n'a, pour récolenu'nl. «pi'à pnx cder ;i 
un simple appel des numéros du hidletin. et à en* 
trer en poasenion des articles, lesquels. |M»rianl tous 
au dos Irar oole, sont prêts à être plaei's sur les 
raxons, on queue de leurs s^-ries respectives ou d<'s 
ou\ra<;es dont ils forment la suite. 

he ces rayons, U y en a, à la Itihiiotbèqoe. qu<d- 
«pic cliose vomnw cinriiiriufr l.ilnmrtrt')'. .'iiijnnrd'liiii 
eiiliiTi nient garnis. On pourrait donc. a\ec les iui- 
primi's de la Bibliothèque, serrés debout les uns 

ciinire les autres, l'iire plus (|ue le tour de V9tW t 
une vraie ligue de jurande < ( inlure! 

Cet immense dt-velnp|M'menl de rayons se condense 
en nii certain nondire de ma::;i>.itis. I.e pri\ili'-.^ii' 
admis u les visiter, subit, la jtivmière l'ois «lu'il 
traverse ces vastes dépAls. une im|iression d'i^er» 
veillenieni cunlus : le nomlire des livres l'étourdit. 
(Telle doit éln> la sens^ilion «le ces explorateurs, qui, 
dans notre Midi. pi'm'Mrent dans Ci*» Camme* souter- 
raines, dont La .\fiiitiT a somient porlé. ) Allant, vr^ 

liant, moiilaiil, de^icml.iril .-t travers srdies. escaliers, 
corridors, comliles, il ne |H*ut, dans celte nipide 
vision, se reconnaître. L'ensemble des mainisins lui 

[Kiraîl un formidalde di'dale. Mais, à sci urule \iie, 
et surtout le plan ù la main, si les projKirtious du 
di'pôl rnnservent leur grandeur, sa dis|tosition s'ex- 

pliipie très simple. 

D'abord ipudques magasins isnlé*s. Ckduî des Pièces 
lie tkéAtre, que nous avons vit dans le Bureau dn 
(..il;do;.'ue. iMiis, au premier él.ifje. celui des Carte» 
yeoyraiihii/ut's. dans un lucal (provisoire) considé- 
rable et intéressant h voir. 

Nous connaissons le Mar/asin «/« Journaux qui 
l'ail suite au llun-aii des Knlré-i-s. me de Ilichelieu 
et rue t^olhert au rez-de-cliaussée. .\u-dessus de w 
ma^iasin, an premier, sur bi rue Oliu-rt, est h SiMe 
de ieeture avec son mapasm de 40 000 volumes les 
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plus iisiK'ls, placés «n parlic aiHlnsus, dans les 

Venons mainlrnant h l'ensemble des grands di-pôts 
contigas, qui. i>>i lnlal, se ramènent U m i : 1" le 
mn'.'nsiii |ilii( >' d;iiis l:i Salle de Trarait; tî" Ir Ma- 
gasin cenlinl; o" It's niugusiuH que nous a|t|»t'lliv 
rons les Pndongementê du magmiu central; ¥ les 
Maga*in des mmhtrs. 

Salle de Travail. — A ue la considérer que 
la Salle de Travail noos offre 

ir;ilior(I. en une sërîc <li' iM'titi's liililiolhc^'qncs à 
portée de la main, un di>|>ôt de 8U0U vulumt>:> pris 
parmi ceux dont la consultation est de tous les in- 
stants; « esonl les répertoires les plus indispensniiles 
dans chaque ordre de connaissances; là sont les 
Bollandistes, le Dalloz, le Larousse, les auteurs clas- 
siques, les principales histoires et ^iH»<:ra|thi> s. les 
livres r<>ridamenlau\ de science et d'nrt. les |iii)-r;i- 
phies; eiilin les instrunieiils de n-cherehe, l)ililiii- 
(!npllies, catalofiues partiels de la Itihliothèqne, et 
dnn-i d' iix iiii iii>li's s|i<'( ia»\. les neuf cents volu- 
mes de n-pertuires par liclies d'auteurs cl de uia- 
tièm. que nous avons vu établir par le Bureau du 
Galak^nie. 

Tous CCS livres n'ont mémo pas besoin d'être 
demandés et délivrés par l'intennédiaire des biblio- 

thiVaires. Le piililit' ;i dirertcment Sous !;i tiinin, 
se sert lui-nu^me et les manipule à ta guise. Plai- 
gnons ces livres si nous avons le ovur un peu biblio- 
phile! D'une façon fiént'rale. plai<;nons le livre mis 
en «rvii^e public. (In a dirril les ravages exercés 
sur les bibliothèques par les rats, les vers, les |H>tites 
hétcs. Il faut, hâas ! y joindre les di'sordres };ravis 
causés par ce jrros niicmhe 4|ui s':i|ipt'ile riionune, 
brutal, KMis Miin, et pas toujours très propre; dé- 
sordres qui finissent |Kir faire périr le livre d'une 
véril;ilt!i' r:ii hcvii' <lc surmena;;e. I,e processus dv 
cellt> redoutable aliLt tion est tel : décoloriilion du 
naroquin par exposition au (trand jour, bris du 

doa, Àatllure des iktI"-;. i Msvnrc (!<■< (•oiii«;, ^nlissiirc 

de h tranche de gouttièn.> par les pouc«'s; à l'iitté- 
rieur, taches d*encre, plis et cassures dn papier par 
nn maniement sans éptrds: puis, sur les ni.ir^'i s, 
aux passages les plus consultes, accumulation d'une 
noirâtre cooclie de crasse confluenle; c'est la f^n- 
irène, précédant les accidents ultimes, les dcchi- 

' Niius iriii?i«(on> [la* Mir li S illi' ilr l,<'iiiin> î'|u'il iic fiiiil 
pciîiil roiilorHlrt' avrr la grniiilf Salli- <lc Travnil]. U'iilxtnl, uni- 
vue en » <'-ii'' <l<iniice dans La Salure, ii* irïO, du ^7 ûitùl IKXI, 
et ta UH-me temps, une rnu|>e. à lai|uellp il sera Ina de te 
ttfoiiet. En A Ml le la^in actuel do* Jaurnaux. En C M 
peat TCtr l'anfaigenail d» NaawiM des CumUc». 

Ml, il Salle de Leelare «diielle ert eomiddrés cmmue 
puMÎMira. Ouwl lei nouvenu Utimnt», depu» Innfçtnmp» 
projel^, tur la me Tivienno. «eront mii»lniil«. il rnt <|ii<><>li»n 

d'ï placer »nv va-.li' salir ilr Iriliin- cl ilr lr:{\nil, ;ni'r un 
nuirmin de 100(100 Miliimc-. . ii-llr >.illc M'i ail muci lc le 
«Mr. t'taiil Hoiinô un *\>li iiif il l'i Un l'-li c lrii|iu' in' laissant 
ri|$oureiuenieat auriuiR t-liaiit'e d'incendie. Ia>» Iravaillcun 
pw w n itJ l t , COOSK facilité, trouver tout prilU le »uir lie» vn- 
lîuMt «pie, par précauUon, ib aanienl demandé» d'avance, 
ea y mâ wt. dans b journA!.... Hais noaa n'en mnnno pas 
«mn li! 



rures liienttîl multiples que iiiillt' diirur^'ie. nulle 
hiblioplaslie ne saurait réparer, il (lharUis V, dit 
le Sii};e, Tondaleur de la 6ibliolhè(|ue <'t patron des 
bibliophiles, ù François I", bibliophilissinie insi^Mie 
et second père de la Hibliolhèipii' |iar l'institution 
du dé|H>t lé^al, vuib-z-vous la lace! Voici un livre 
tué de malemort : il n'y a plus qu'à le remplacer, 
si prissiMr. pnr un nouvel evenifilaire! I.cs imlilli'- 
reuls et les sceptiques ré(iondront avec calme que 
les bibliothiques publiques sont faites pour cela.... 
Kt puis, on [pt'iil rrliinliT le mal par \ii\r im-^iire 
prophylactique : la mise des livres les plus précieux 
dans la Hàerve. 

Les parois de la \asle Salle di- Travail, enlièrenient 
ta|iiss('^'s de livres sur rajons, constituent un ma- 
•.'Msin de 100000 volumes : histoire de la Grande- 
|!ri-la;:tii', d'Es|)apne et Portupal, d'Asie. .\rrit|iM' et 
Oi i-anie. Il.ins le bas. à dmile en ciilraiil. i sl |i|.ii «>c 
la ( (i|lr« lion des partitions cl vdliunes de niusifpu', 
la plus ricbe qui soit au niomic. 

\.:\ Salir di' Tra\;iil <i' Imiiinr ilaiis Ir lotul par 
l'Uémicgclc, où se lieuuenl li-s ccuiscrsaleurs ad- 
joints, bibliothécaires et son»J)ibliothécaires d<^ ser- 
vice. a\:ml --oiis la iiiairi. rdiiimc inilisjiensable in- 
strument de nvbercbes, les calalo|^ues et bibliogra- 
phies, et dans des armoires ad koe, les fameux 
de\i\ millions de (i( lies iiianusi rites. 

Au fond de l Ucmicvcic nous apercevons, it tra- 
vers une grande baie vitrée, le Naisasin central. Ici 
.se termine b- Iwal accessible au public. .Nous péné- 
trons maintenant dans les coulisM's de la Bihlii^ 
tbè(|ue. 

MagoMm central. — Li firandi- curiosité de céans. 
H ini mot. b' Ma;.Msin central est nui' biblinlbèque. 
(iinslruite il y a vin^t-ciu(| ans sur une ancienne 
< our pour conlenir un million de livres, et qui les 
cdiilirnt aiijitiird'lmi. (lomme desrri|ttion. rien ne 
vaut un Immi dessin, et nous le doiuioiis (lig. 'i). i^n 
guide de l<^ende explicalive, ajoutons ceci. 

I.c Mat:a..in iinlral. ijni l'ait •^nilc à l.i salle de 
tr.ivail connue la M-èiie à une Mille de théâtre, est 
un local grand à peu prl^ comme la cour actuelle 
de la Itibliotlu'cpu" (ôtl mètri-s di- largeur, iO de pro- 
l'ondeiir, et toute la liauleur de la Dibliotlièque, du 
sous-sol au faîte). Pour multiplication des surfiiccs, 
ce liM al est recoupé dans le wus vertical, \\ droite et 
il «anche, (lu coté i o«r et du coté jardin, comme 
on dit au théâtre, par Irei/e imineiises partniifs ou 
demi^loisons-bibliiitlièipies, ipii. Iai.--iiil m iiiilini 
lin \asle e>^paer \i(|e. t't,lli!i>sent ili' iliaipie in{r 
quatorze truiulies de uiagasin central, en tout \in{^t- 
huit, oh peuvent se superposer jusqu'à quarante 
r.ivniis de livres. Mriinteii.tiil , pour que tout soit à 
porli'-e de la main, partageons la hauteur en cinq 
étages, ce qui nous donnera cinq fois vingt-huit ou 
cent quarante fragments de nia;;asin, bibliollièque* 
partielles pouvant contenir chacune le» volumes par 
milliers. Nous aurons d'abord un sons-sol, ob se 
trouvent placés b>s l'onds lliéobi^'iipies. l/éla^e du 
dessus est de plain-picd avec la Siille de Travail : ïh 
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rsl iirninuilt' li> vasli* foiwls. si S4iiivciil i-(iiisiilt<', «It* 
rilisloin* ilr Fmico. Ibiis rcs|iiirc du iiiiliiMi. rl 
|M)rUiiit sur I*' |)l:iiit'li(T, ili-s iim-iiIiI<-s loiilcniuil Ifs 
in-lolin, |)nrtii-ulièrniicii( les JoiiriKinx les plus im- 
porLinls. A l'i'l:!-;!' du ilrssns. <|ui, <-ii f'iiil, l'sl l«> 
troisicmt', la Liltt'ra(ur<> (si'rii-s \, Y. /,». Au-dessus, 
.-lu i|Uiitri(>MU', les S icnics |diysi)|uos, l;i Mi'-<i(-<-iui-, 
1.1 Hiliiii*;:ra|iliic. Au-<lfssus, au (-iu<|uii'*ni<', l'Ilis- 
liiin- d'All<'nia<;u»', les Uraux-ArCs, 1rs St inio's ua- 
turcllrs. Aux 
Irois <'la;;i>s su|h^ 
rù'urs, autour dv 
\\'s\yjvc vide rt'U- 
Iral, lailt^s mûrir 
uur {jaicric, rl à 
travers le milieu 
du lnn^asiu, jetez 
deux |»(ints pour 
faire eonuuuni- 
ijuer la partie 
^aiielie et la par- 
lie droite. Note/, 
que les plauetiers 
et les es4'aliers 
sont eu fer el .'i 
ela ire- voie; ils 
rappellent, en 
plus <;raud, «eux 
des uiaehines des 
grands Imteaux a 
va|N'nr. Kt ici. 
nous tenons une 
roniparaisou (|ui 
vi<'iit iiaturelle- 
mrnt :i l'esprit, 
quand on se trou- 
ve aeroudi' à la 
plerie du ein- 
quiènu' «'-ta^e, 
.ivee tpialrc fjril- 
les de fer sous 
les pieds, quand 
j'tin refiarde au- 
dessous, les com- 
mis — nous al- 
lions dire les mé- 
caniciens, — à 
leur |Miste près 

des monte-charges, enlin (juand on voit autour de 
soi eelte immense soute à ii\res, on pense être 
dans la machine d'un transatlantique, mais d'un 
trans;illanlii|ue immense : la macliine du vaisseau- 
l'antôme. 

l'ntlnnffcmenl» du .Vn<josin central. — N«uis 
savons que. par une île ses laces, au mml, le Ma- 
gasin central donne sur la Salh* de Travail. A l'est , 
le mur le sépare du Caliinel des l>lanq>es et de la 
(îalerie Mazarine. Il n') a donc pas li se développrr 
de ces eotés. Mais. ;t l'ciuest el au sud. c'est-;t-dire 
!>ur la rue iticlielieu et sur la rue des l'etils-tlhanqts, 




le Ma<rnsin central est encadré dans les anciens 
liàtiments de la Itildiothrciue. installi'>s i-n ma;>asiiis. 
t^imnumiquant a\is' ces ma-;asins, aux divers élap'S. 
par des knes. le Ma^fasin central y a dévers«' son 
surplus et en a l'ait ses annexes, aujourd'hui |deiue>. 
Sur la rue des l'elits-t'.hauqis, le liùtimeiit est rn 
nia;;asins du rez-de-»-haiiss«''«' aux conddes. Mais rup 
lliihelieu et <lans la rotonde d'an^fle. il faut noter 
l'enclavi' cpie vient i'ormer le cahinel des Métiailles. 

occupant au pn-- 
mier un local 
||iro\isoirc, tou- 
jours!) où il 
réunit ces deux 
sin-^uliers avan- 
taj.M*s : d'être ^^vnv 
pour son comp- 
te, trop l'étroit 
pour mettre vn 
\,il« nr ses mer- 
veilleus4>s collier- 
lions, ol de j;è- 
ner le service des 
inq>rimi-s, dans 
lequel il t'(»rnu' 
un arrêt de cir- 
culation, uneom- 
Itolie. 

Mii(ja*in ilr* 
Cnmhlrs. — tin 
|K)urrail aussi les 
uonnuer les ga- 
lerie* île iXtl mè- 
tre». Sur la rue 
Itichelieu, les 
comliles. allant 
de ImiuI en houl 
(lel:i llihiiotlièque 
(de la rue (^ti- 
hert il la rue des 
l'etits-Chanqis), 
.sont divis4-s en 
deux otages, l'n 
corridor de iXtt 
mètres de Ion*; 
traverse cha- 
que étafic. for- 
mant une per- 

sperlive prestpie iiidéfînie | llf.'. 1). |)e chaque coté 
du c<»rrid«r le rondde e>t divisé par une soixan- 
Liine de cloisons à rayons, donnant ainsi cent vin;:! 
fractions de ina;.'.'isins paréta;!c; eu tout, deux cent 
quaranli- hihiiollièques partielles. Vers son milieu, 
le corridor s'assomhrit en tunnel : il |kass4> sous les 
réservoirs d'eau, ressource dont la Itihiiotlièque. 
espérons-le, n'aura jamais ;i user. 

Les coiuhles cnnliciuieiil la Jurisprudence, l'ilis- 
loire péniTale. aucieime. ecelé-siastique el les lto- 
mans. Le eaclu-t parliculier des comides. par 
contraste avec les autres parties de la Uihliolhèijur 



l'O ilc.> ilrui t-liiiics <li.s )liij(jis4ii!> Cuiiibl<t>, il<! U itibliulliéquo lialioiiale 
ili> l'iiri^. — (jalci'ic ilv IHU iiirlre» ilc loii^viir. 
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qui sont, du plus ou moins, poupkW et vivnn- 
ie», c'est la solitude, r.ihs4>nre de Yttrr linmaiii. 
h dcttS ou trois coinniis prî-s; le niorn*' Mltm t'. On 
\ *'st ;nHl<'><ius d«>s régions hakilëra et dans le calme 
drs pr;lndt'^ hauteurs. 

Voilà |>our le lo^raent du IhTe i l« Bibliotliè' 
que. Kt m;iinli Ti;int. lu ^jm-isr <|ii< slion. 

Nous a^vns dit i|ue les livres entrants étaient 
l»liiri'<s h la suite de leurs si^ies. dsns des espsres 
n'-i i vi-s. vi-rilé est rim-. de ces «'siKires, anjour- 
d'iuii, il n'y en a plus. Lu llililitithèque est pleine, 
Arrhipleine, bondée, boumn^ jus^pi'à refus, ne sa- 
dianl oik se tourner, rAiuitc «ux expédients, nii tinnt 
les monvaiix de mitsii|ne sur les eoriiiclu's «Ir la 
r«'ser\e, iiiasi|ii;iiit un raii;; tli- \\\rr^ \nir un aiiCre; 
mieux mènii'. (iltlij.'ée île (misit les lixrcs |»:ir terre 
les ( «iiiiiiirs; liiciilnl il l'aiiiira niart luT drSMis. 
Kl pendant ce temps, l'Entri'e l'uncliunne (unjours, 
sur le pied actuel de quarante mille articles par an, 
i|ii:itn' iiiilliotis par siècle. F]l |ioinl ii'csl lii soiii 
d'clre un Kepler pour reuianpier que la production 
moderne semble s'accroître non comme le teni|>s, 
mais ciiMiinc le carri' du temps. Pcut-èlre les «|iialre 
millions d'artieies ne niellront-iU que cinquante ans 
à arriver. D'ailleurs, il est inutile de re|i;arder plus 
loin que cela, l'onr un demi-sicclc le remède est 
trouvé; il faut construire, sur les terrains aciielés 
il y a (liv ans rue Yivienne. et qu'wcti paient des 
maisons qui alors menaçaient il inccndtcr la Biblio- 
tliriini-. I.a construction i-s| plus qu'urgente. ÉcOUtez 
plutôt uue voix auloris<-e : 

« Quand on a devant soi l'évidence et la néoeasilé, 
on ni' discute |ias: on n'a ipr-i les cmstater et à s'y 
Miuniettrc. Les lueau& actuels do la Biblitillièi|ue 
■ont devenus absolument insuffisants; on ne peut 

plus différer de les a^Taiiilir si l'on vent ipie ce 
magnifique éuddissenieul puisse couliuuer à rendre 
les services que le public est en droit d'en attendre. 
C'est là une m'i osiii' ipii, dès aujourd'hui, csldeM- 
nue irrésislii)le. On a nuiltiplié les étapes, les 
niyms, les Uihleltes, mais oti a beau être iugéuieux, 
les ressources s'é|iijis(-iii : à cette heure, on est & 
IhimI. ou loiii lic riiil'r.Hir|iissil>li' home. inal;.'ré nnc 
honne volonté qui .se trouve nklnileà riujpui>suice. 
Dans toutes les dépenses publiques, il n'y a pas une 
alliK-alion phis juslilléc cpir ( rlli -l'i. . . . m 

Qui prie ainsi liurliiélemj Saiiit-lliluire, et avec 
lui Henri Martin, M. liockniy, M. Tinrd, tous les 
memhres de la ('oniinission d'achat ili s iinnii iihles 
de ta rue Vi vienne. Et u quelle date? Il y a quatorze 
.ins. Kt i|u'a-t-on construit il<'|iiiis? Rien. Les pou- 
voirs |iiihlics sont-ils doue mal disposés pour In 
ISihliolhnpie'.' Au ciuilrairc. ils connaissent à rond 
son inappréciahle valeur, ils en sont tiers, et dési- 
rent l'aire pour notre ^rand dépôt national tout le 
possihii-. Alors ponri|iioi ru- lailHHi rien".' 

l'ourquoi? ah! (Hiurquui'.' l'urce qu'il y a aussi 
loin de l'intention i h dérii^ que de la coupe aux 

livres. Piirccqne lo< iirojcl-. i|iii ne se ré.ili-mt |),is 
de suite dans la chaleur de la première impulsion se 



refroidi.ssent et tomlwnt. Pourquoi la Cour de« 
(lomples élale-l-elle s;i ruine au milieu de Paris 
di'iuiis vin^t-dciiv ans? Pouri|Uoi une décision est- 
elle altcridiii- (li piiis {!i-s MOfii'cs an sujet du nnist'e 
des Arts déciiralil> .' l'ourquoi cnliu des Ministres, 
prenant en main la cause de la Bibli«illiè«]ue, et Tai- 
sani étahlir pour son a^iranilissi iiicnl la di rii nidi- de 
crt^iLs, sonipib rcnveniés tout juste comme ils 
albient déposer eette demande? ete., ete. 

Kl voilà piuirqiifii. - n i i soit dit sans riVrioiiner 
contre personne — la iSihliulhî'que est aux abois.... 

RevNMmi notre livre. Le voici placé sur 1rs 
rajons. Quelle occasion aunh>t«il d'être dqilaoé? 
~ la la imdwiamna. — HruII B^UM. 



LA FABBICmON DE L4 UiRB 

n BVMW 

La eonsommalioB de h bi^ en Europe a pris, depui» 

qileIi|ni'N ;iniii''es, uni' i'\(en'>i"n c<illNiil<'i;di|e. S.!!!-; iloiit.' 
1" \ll'-iii,i:;ii»-, l'.Vulriclie, J'Aiinieleice mmiI liitijnurs le> ji.n» 
où .elle iHiiison est absorbée en plus gmodeqnantilé. mais 
iwrtuul la bière cesse d'élre un* boisMu de hixeet devient 
uu élément imporlant d'alimenlation. 

La |>i-iMliietion annuelle île l.i Méie { ii Kiii'i<|H- i-^i 
eslinuV à 138 uiiliions d'heclolitre.x. (.'est l'AlieiiM^Dr 
qui en fabrique la quantité h plus oomidénble : 
47 OlCi H.'i'.l heclitlitres, dont *i« firi.'i U7.'. pour 1" Mlenijfmi- 
du Non! : l.*>â'J.>7'Jl |Mmr la liavierv; .*> I .'m .*> 1 1 pour k 
Wui leinlx r^r; i 5U8 7Ut |iour iedudié de Bide et 759 S5S 
pour l'Alsace-Lorrainc. 

La Grande-Brelagne rient après l'AllenHigne dans h 
|inidiir(imi _.'néi.i|e de lii liière : ÔXS.'il'îiyi lierlolilM'^. 
Puis vienl l Aulnelie : IÔ7:2K i.'tl hectolitres; hi Itotieuic 
à elle seule est rqiréscntéc ihns ce chilTre par prés dr 
Ti niillimis iriiecloliti-cs et la basse Autricbo oà se Irouir 
\ ieiinc \tar plus de 2 inillion>. 

La Ki-anre m-cupe le quatrième i-jtig avec 10 niillion* 
il'heclolitm, chiffre absuluroent identiipie k celui de b 
Kelgiqno. C'est mtorelleiiienl dans le Nord que se ean- 
soniini' la |>lii^ fut le <|u;iiititë i|e Iiiéii'. Lille arrive en iMt 
avec i8l> OIK) liecloli très parai) ; puis arrivent dans l'ordre : 
hiris, avec 'iti.ïOOO hrctulitmi; Houbaix, ItKIUUO; Sainl- 
Qucnlin. 104000; Tourcoing, 9700»; Calais-Saiot-Pierrr. 
74800; Ajniens, 65000; Ihinkenpie. 00000. Oacum 
des autres villes boit nioiiis de 00 000 hei tolilres de bien' 
par an. Quant à la coiuwnunatiun par.tèle, elle peut être 
dressée comme snit : Lille, S beet. 39 litres ^ Saisi- 
(Quentin, 'i hect. Itt ; Saint-I'iene-lès-Ohiis, 1 lie, !. Jl. 
Tuiile» les autres villes cotisoiiiiiieiil iiioinsd'iiri hertulitn' 
de bière par an et par léic. Si nous m lieirhons les «îlis 
où il se (-«insorniue le moins de jus de hoiihinn, mm 
tnnivons : .Mines, 0 litres; Toulous<> et Lviin, 5 litr»; 
.Nantes et Aii^iiTs. 4 litres. 

Aprî» la Fiwicc et la Belgique viennent des pars où h 
quantité de bière fabriquée est considérable, relativniinN 
à i.i |Ki|iii!:ilioii, lu.n" où les ctiifTii". |n-eiiiieiit une piaf 
iiioiii- iiii|Mirlaiile d.iii<- l;i |ii oiltii lion générale : le baoc- 
iiiaïk. dont la fahriralioii eM evtiniée à 3186000 bacH- 
litres, cl la Norvcgc, 1712 445. 

Kblons ensuite {urnii les coiilréi>s d'Kurope : la Rii$w 
(:jy2XÎ)75 lu i lidiliesi, 1.1 Suisse \ \ iiiillion I86 4ârt h«v- 
tolitres), l'Esiut^ne (lO^ioOOO hectoliU^). l'iulir 
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(ir.TTI.'i). la Tiin|iiic i I tO (100), I.' Hi>miwi»i<- (100000), 
k LuiciMbour;- ('J.'tîioi), la SriMi- (ItôOOO), hi (inVi- 
(6693), etc. 

Il est curieux de coni^iatcr qu'i-n «lelion do r£uro|)«-. 
le ju« (le houhinn tt'e^l gll^^o produit qu'ans lïtalii-ITiiis, 
diMil \i raliriralinn *•!*( oliiiiiV à ."îOyiSOIl lu rlulilit-s 
pour 1892, au Japoa où elle »e chiffre pr "10) 712 heclo- 
lilm. ni Anstnl» db l'on ni firodait I 61 1 545, ot enfin 
m Vl^< I i<< où il sVn fabrique une moyenne nnnaellc de 
S&mtU hcclulitrcs*. 

HISTOIRE DES B&LLONS 

OR BocoHurr nfmt 

M. L. rhi|(ont. |in>fcs>i4 iir triiisloin- au lyciv dr 
Rouen, a lailrqiris des rei-herchcs aux Archives ili- 
h SeinMnriVieure sur l'admiiintration provinciale 
M dix-huitième siècle. Kn di'|»>uill:inl une rorres- 
(HHidanee adiiiiaislralivc (raiUuit dn prix des ^aitis 
el des subsisUuiros, M. lhi|»orit a Ircmvt' des pièii-; 
rehtÏTes aux premièn^s ascensions aiTosi.tiiipu"^ i l 
tiittamiiieiil tint' lellrc (Innii.iiil le nVil ili ri'\|irririii c 
l'aile au (lliamp de Mars à Paris, du luiireiiK-nl du 
pmnter bnllon à f^s non montë. Mous reproduisons 
ce diK iiment iiu'dit : 

Extrait d'une lettre de k. Lemarii, ëubdélégué de 
Magny-en-Vexim, en congé à Pauy,prèM Forint aéreanêf 
à H. lie Crwine, inlriufttnl île Aotiini. {Reproduit mw 

r orlhiHjrapke rie l'orupual. i 

-^.1 i.Hii 17k". 

a Vus savants. Monsieur, qui uni en vain essavt- de 
«nmiettra \ leurs csleals ira prodoclions de h terre, 

SftTilil<-nl ahandiinniT relti* I<mtc inf!rntf> et h'Ik-IIp pi>ur 
porter <Mi l'air leurs doctes s|Mn'ulations. (iard! que leurs 
in«*i'»> lie S4 • |M«dcot dans les nttes, ainsi «pie leurs baloos 
folants ! 

« Nous avons ét£ tiknnins mercredi dernier de l^i 
fariifiiM' < \|n rirn. I' «le MM. do Mi>nl>,'<illiiT i'\<Vutt''e \w 
MM. ItolM'rt au diauip de Mai-». Le Italon, de 12 pieds de 
diamètre, rempli d'air inHamniabie. s'est élevé en deux 
ou in.is niiimlti's jU'miu"! la hauteur d'un j;nw uu;i;.'e, qui î 
Ta diToUé à uoiri' vue. l-i's uns rt-nvovaieut en Suèili-, 
d'antres en Nanvèfie, «l'aulres en Russie, d'autres dans 
la noMvelle isie sortie du sein des eaux..., U est IimuIh- 
tout honnement à Gonesse, sur le four d'un boullan^'i i ... 

S<>rjîl-ce Taîr inOamuia1>l<' iIu ri'»r qui minuit ;illii< r;iit' 
inflammable du balon? Ucau sujet de uiédilalious, de 
raisonnements, de disputtes acienliliques! 

Il Au TiMl. Mimsii'ur, je vote de toute mon âme pour le 
succès de la nuu\fll«' iiivenliun. Une v(Mlure aérienne 
Wfait bien comui("l<- et bien douce. T'oint d'ornières 
dangereuses, point de calius fàclieux, point de secousses 
perfides. Mot, qui de Km»» , ih- puis rouler jusqu'à Paris, 
i r.iu>.i- <lii |>;i\i'-, j'irais totijours miiiMnl Irsairs, tantôt 
vers Uthaili, comme le chevalier t>ik, butùl vers la Chine 
oomroe Rolfaiid, tantôt vers la Lune, comme Aslolphe... 
et li> plus suuvi-nt vers les lieux honorés de voire présence 
niiuuM- If plus dévoué de vos MTvitcurs. 

(1 Au reslc, Monsieur, je n'attendrai pas la conuuodité 
d'un balon volant pour retourner h Xagny. Je compte m'y 
rendre cabin-caha par h même voiture qui m'a amené 
iri dans dix «n donae jours... s 

Celte IcUrc, on a pu le voir, est très intàvssanle 
■ D'aprts les Annalu MnâtriMe». 



l't n'ili^n' :ve<- esprit. I.c siL'ualaire, M. I.emarié, 
était sulidélé{>ué à Magny, de M. de Crosne, iulcii- 
danl de Rouen, auquel il érrivail. Il se trouvait en 

Kiii^r II P;i>;n). \n-'r<. Piiris, ao moment de l'cxpé» 
rii'iiee du Champ de Mars. G. T. 



LES GRANDES MAISONS D£ CHICAGO 

A ('hicaso les vovapeiirs ont comme à New-York 
des hôtels somptueux. C'est l'Auilitorium le plus 
curieux eu cenionu-nl. Il a dix dlagea, possède dans 
if même ciiriw dr li:'tliui.iil mu' loiir carnV de 
mètres d't'li'-valion du liaul de hujuelle on jouit 
d'une vue saperiie. Un liurean eenlral mAiVirolo- 
i.'ii|n(' \ of insl.illi' ri les ili\-!iiiil <'l;i.:i de la Ituir 
sont wcupi's jtjir di's Iwiaux loués à des ctiminerces 
divers. Ce monument colossal comprend aussi un 
lhé;\lr«' imiueiise où l'on joucdesbolleLs et des pi^«s 
à grand spcctarle. La plus grande eurîositc de l'iiôld 
consiste dans sa salle k manger de bf» mNres de 
longueur qui peut c^uilenir très larp«>mt ut 'ilMi con- 
vives. Klle ol située au dixième cla^e du palais 
avi-f toutes les cuisiiU's el les dépendances ui'cos^ii- 
rcs. Le puldic nuuite |»sir les ascenseurs ii celle s:dle 
spii-iididi' diinl le |iriucipal onii'inrrit lou-i-ir jour 
dans la vue du lac, el le soir, ilau> sa rc.'ipleii- 
dissante illumination à la lumière élei-lrique'. 

I,:i ilr diiiMLJn ^"cnI une ri'pnl.'iliiiu loule 
&pt'i-iale par les coustrm lions de jjrande hauteur, 
beaucoup d'entre dles-ont douze, quatorze el seize 
étaiifs. Nous parlerons M iilrnii ni de l.i jilus ciiriruse 
d'entre toutes, de colle ([ue l'un nunune tJie Mam- 
nie fralemily temple attoeiation: elle rnm|ile 
i l un élaues cl sa hauteur illi inl H'i iiii lri-;. 

(jïlle maison est l'aiUt puur le commerce ou {Htur 
tonte industrie en g^nÀiil, elle a coûté plus de 
10 millions de francs. C'est bien la ruche d'almllea 
industrieuses la pins étonnante qu'on puisse TOÎr. 

La construcliuu d'un pareil hàlinu'nt iKV«>ssite de« 
dispositi(Uis spéciales; elle se l'ail eu élevant tout 
d'illuinl I I i ;irc;i>*c qui cnI IihiI rilliiTi- cil l'oillr ij'iu ii r. 
el quand loulesics pièi t'> iuqiorliinlcs en sont posées, 
on commence à bâtir tout autour h's façades de ma- 
«;ontM'rie. (hi fiarnit la carcasse d'acier, il' iiur iirnu, 
suivant l'expression pillurestjue amt-ricaiiu-. Celte 
peau consiste pour le rez-de.ohaussA> en Idnrs «tpais 
de granit sur lesquels mi él' \r < n-^nile nu mur ou des 
piliers de briques duiil on {garnit la face extérieure 
de plaques de pierre de jçrès rouge ou de {H'anit. 

Nous donnons \< - i M adescn perspective du .lf<i- 
s(mk temple (lif.'. I ). l.'asiHti ne sauniil en ètn' 
agréable :i cflusc de la hauteur, ponssi'-e ji l'exlréme, 
du monuuu-nt; ceperulatit, dans re ;;i nre evayé-n*» 
c'csl l'ieuvre la moins désagréable à \i»ir d iiilre 
toute». L'entrée est assez monumentale son 
beau vestibule qui doime acr^s dans la cour inté- 
rieure. Celle-ci iiioiitr du fond jusqu'au condile .'i 
toiture vitrée <|ui abrite n\ m'-ttw temps 

• Vov. n* ttàt, du ï-i Mii'il iMtt, p. I»;. 
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|>.irlic (1«> la maison. An fond di> voUe cour (onlr 
(lall«'<> tl«' snprriH's niosaïqucs et dont 1rs murs des 
t'iafios rlrv<'s <•! Ii*s 
colonnis i|ni Us 
su|)|H)rlent ^ml du 
haut on Itas |ila- 
•luts de marliri' 
Manc. on a l<> ronp 
d'n-il uri;iinal des 
qnatorxr ascen- 
seurs rondnils par 
li'urs gardiens, i|ui 
font à tons les in- 
stants et h {•r.mdv 
vitesse le S4Tvi<»' 
des vin;;t et nn 
éla;:es. (Voy. plan 
du rez-de-< liauss4'«', 
ii^l. 2). heux n*- 
renseurs S4'rvenl 
S4-uit'Uientau Irans- 
(lort des niareiian- 
dises. A droite et à 
paurlie des esea- 
liers se trouvent 
les liurean\ du t«> 
li'plione, du léli'- 
^raplie et K*s Imi- 
tes aux lettres. I,r 
reste du plan aux 
étajies super|Misi''S 
est (N-ru|X' par les 
ealtinets de toilette 
et |Kir les magasins 
et luireaux divers. 
Les étii^es qui se 
sueeèdent à partir 
du premier, .sont 
semblaliles. Le 
vin^t et unième et 

dernier vIa-^i- consiste en une vaste plate-l'orme 
abritée tout entière par la toiture de verre. Son 
planelier est en hoi.s et 
de s<>s nomhreuses fenê- 
tres on admire le pano- 
rama merveilleux de 
(Ihieapi et du lae Mirlii- 
^iin. On voit dans le 
voisina;!e les quelques 
antres maisons ^'i^'an- 
te>ques que eouqili- Clii- 
ea^o. et dont l'ensenihle 
est repreM-nti' ei-eonlre 
(fi^. .'). (!elte plate- 
forme qu'on uimune 
l'(>bst'n'(iliiii e est éelai- 
n'i" le soir à la lu- 
mière électrique. |(«-s 




limonades an milieu des palmiers et des (leurs 
dispos^'s auprès d<'S houliques, tout en contenqilant 

la lune qui s«- re- 
llèle dans les eaux 
du lac. 

Gnke ù l'obli- 
^eîm^•e extrême du 
MnntKjer M. tlro- 
vver, je visite tous 
les détiils de la 
maison. \fi viii};- 
tième éta^c sert 
tout entier : 1* ;iu 
développement d«*s 
tuyaux de va|>eur 
<|ui des4'endent en- 
suite dans chaque 
é'tai;e |M»ur distri- 
Ituer la chaleur 
dans les nombreux 
bureaux: tî" aux 
ré>er»oirs d'e.in di- 
funne cvliudrique 
pour les aseenseurv 
hydrauliques; ils 
sont <-n lAlc et ont 
n n diamètre d e 
2'". 20 sur une lon- 
j:nenr de 7'",54; la 
pression est de 
I Mt/inunils: Tcaux 
ri'servoirs d eau à 
iHiire; leur dia- 
2",:»« 

line ' 



mètre est de 
MIT line longueur 
de i^.iO; la prrs- 
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— <iran<lr iiuiHin ili* rl un rU^'r« j Uiicjgo. 

Thr mafinic friiirrnilti Irmple ouucititiun. 
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sion est de 
]Hiun(l*. 

Ikms le dix-n«-u- 
vième élap- se trou- 
vent les services de tous les locataires eu général, 
(/esl là tpie sont installés les cireurs de Utltes. 

les roilTeurs et bureaux 
d<' tabac, les salles de 
bains |H»ur les nu-ssieurs 
et les dames, ft diffi'*- 
renls cabinets |>onr les 
di'ux sexes. Le dix- 
huitième éla;!e sert à ta 
Société maçonniqui*. On 
y reuiar(|ue une belle 
salle voùtéi', dont les 
nervures sont ornées de 
lumières électriques, et 
qui peut contenir six 
cents |MTSonnes. Vue 
autre sidh'. à côté, jiour 
les pelittïs assenibltvs. 

marchands vendent des inédaiMes et de< souvenirs | est toute en boiseries ave«' colonnettes ii chapiteaux 

us et une autre i*ncore, celle du C^Misistnire 



— j ;i!>-r 

Balcon N 

nriT 




l'bn <lu rri-«liM-|iaii««#r. 



niarclianus vendent des médailles et de« souvenirs | est ton 
du Mawiiic temi>lv; et l'on |»eiit boire au.ssi des | assyriei 
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Fig. 3. — Vue <l vnmuUle de* gran<i(> iiwi»oii'> <ic. Cliii-j^-o. A iJi-mii* l.i iii.iiMiu ilc Tingl et uu éugm rr]irtiiciilv« dans lj liijurc I. 

(D'i|iré» une |>liolo|;ni{ihie.) 

avec lin nr^iir: enfin do mtnihn-iisis ctuinibrcs | \.c soiili;iss«<nirnl tk> l'hôtfl rnniirni li* liiirrau 
qui siT>fiil de vo»liairos cl diUcrcnls biin-aux. | de riiigrnieur un clief du MTviii* drs niiicliines 



Le di\-st'|tti»*nuT vUv^ t'ri 
rt's4'r\i'' d'un «'ôlé |H>iir uno 
>;i)le des l't'sliiis (|ui |ifiil 
(-oiiUrnir sis mils convivi's 
et st's dinVrenls services, de 
l'îiiilre, |tour le lein|de mav<ui- 
niiHU- iiotiiiiié leinplc île Sit- 
loinon. C'est une helle salle, 
s«'M"Te d'asjHti, au lond de 
l;i<|uellc trois sièp'S sont 
placés pour les ••raiids iiiat- 
Ircs; deux ran^s de sliilles, 
dis|Hts<'s l(> loii^ des murs, 
servent aux rraiics-nia^-oiis. 
l'ii ;.'raiid sidtm pour les 
maçuiis des deux sexes et un 
autre temple, le leiii|de Ideu 
<|iii produit un efTet féeri- 
• jue lorstjue ses vinnl-<piatre 
cou|Hiles dorées sont érlairées 
par la lumière élec trique, 
euinpiètent tout l'étage. 

Tons les autres étapes sont 
n'-servcs aux Inralain-s de di- 
vers métiers. Au septiènn" 
él.i;ie, je visite le tllub di- 
la Siriétc d'assurances sur 
la vie; au quatrième, cin- 
quième et sixième, ce sont 

les j«iailliers, et une ;,'rande salle pour les confé- 
rences ; ailleurs des dentistes, des banquiers, etc. 




i, — l*i-oji-l «l'une iimI-m»! <rii.il>iUlioa 
lie treiilp-(|u3lri.* cla;;»"', à Ciiicii^'n, Oild ffthm'n building 



de la maison. Aliii d'éviter 
les interruptions par suite 
d'accidents dans la lumièru 
cliririque, tons les appareils 
sont en doiilde, ils sont de 
la maison Thoinsion lloiuioH 
eieciric Company. Il y a six 
dvnanios de l',ti\ omfn'rfs cl 
11(1 volts, pour faire mar- 
cher les ascenseurs, il y a 
trots |H>mpes à vapeur qui 
ont ensemlile une puissance 
de mille ciieMitix. 

Pour monter l'eau à lioirc, 
on remarque deux pompes à 
vapeur, de même pour l'eau 
cliaude, et deux autres |K>iir 
les ascenseurs des marchan- 
dises. 

Kiilin dans une autre par- 
tie du soiiliassemenl. se trou- 
vent huit grandes cliauuières 
qui produisent la vapeur ué- 
cessiiire pour mettre en ac- 
tion les machines, puis l'im- 
inense provision de cliarhon. 

Je demandai ii M. Grovver 
le prix de sis loyers : les 
plus forts sont d<' (i'i.'jO Cr. 
par mois, co. sont des liN-ataires cpii ont pris plu- 
sieurs bureaux pour les réunir suivant leur ;,'ré. 
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Lvs autres loyers sont généralement lie Iraïu-s 
|Mr mois, les moins coûteux sont de 100 francs. Si 

on admi t i|iit; l:i niiiisoii piiissi' r-lrc ( oiiiplèli'. r'i'sl- 
ii-dirc i|Ui> les lentples, les s:ill<'!> de l'csliii, riiii- 
fénmce, sciicnt f:;irnU rn nu*nic fcmps df |nil»lic, 
et que li s li)i al;iin s, s<T\ilfiirs cl firi|tltij('s soicnl 
liiiis |tri'>fiils, Ir Miitiinic trmiile contiendrait te 
joiir lîi yrî's île mille |htsoiiiics. 

Un sort d<' iclir maison, ^nimcilli' d'one sem- 
lilalili- iirp;mi>:ilioti. Il scriil prriui> dr penser que 
c\'»t II* plus ^rand i-Uorl i|irîl suil pussihiudo faire: 
il n'en est rirn ceftendant. lics hahilants de diica^n 
iH- priiscnt «pi'.'i ri iiclii'rir les •-ur li-^ .iiitri's. 
11 est question en ee moment d'un projet i^ui laisM - 
rait bien bin en arrière ta ivviison dn Trm/i/e ma- 
ÇOHHiqiie. Il s'.i;.'il dr la Otl<l {■'i-llinrs building, 
constitirtiun qui aurait trcule-quairo élaj^'es et 
serait édifiée pour le eommerre de métnc que le 
Masuiiii- temple. .Nntis en dunnoii> à la page prdt'é- 
duDtv (fig. 4) rv&lraurdiiiairi' sillunielli-'. 

ALBtIlT TisS.VMilEH. 

NÉCROLOGIE 

Mari^Davy. — Nnux avnns appriv. la semaine Ai'\^ 

nii'ii', l.i iiiiiil il'iiii ili' ini^ Niricii^ i l hrrii'M|ril.i_i>|,>s 
les plus dlslillgu«'■^, K.-ll. Maiié-Uivy. .N.>u> t'iuprunluus 
k «ne Nnlicc biofcraphique très coinpii-lc, |iablîée par 
M. Al Vi'd lie Vaiilulirtie. aiirii-n M'rr«'lairi" de l'Oliservatoiii- 
lie ilitiiLviui is. le I l'-imié «le sa tan ière M-ictilifM|ue si lalwi- 
rîeuiie et si l<i< Il n iuplic Né à (.lamei y en l!<'iO, K.-ll. 
Harié-Uav; entra à TEcole noriuale ftU|icricurc lo (vcmiiT 
de h fromotion de f 8i0. 11 fut reçu le premier au rou 

« iilll s (i',ii;iv^;ili<i|| jKiiii ii v V, irin r-. \ ^j. jw v île r.illli< e 
ISll, et {'iilirllireilinieiit iiiiiiiiiii', ell iMi.'i, priireSM'iir 
(ilulaifR lie la rhain' de pli\>iiipie à la Faculté drs «cienres 
d«! Mniit|«'ilier, aviT (lis|iviise d'dge, el prores>eur de 
niédei iiio à lit iix iiic Faculli'. Kii IKIS3. il fut noiniiié 
a>lri>iii)ini! lituiaire de roli>ei'\;iliiii e île P.iris. Il'alMird 
cliai-gû de loluilv du niagni-tisiitc tuirestro, il devint 
bientiit chef dn service métëorofcixiqiie inlemalional, 

i|iril iir^.iiii^.i en Fratii e. el ipti colliiliença en aoftt 18I}S. 
JuMpi'eii isiii;. M. .\laiii-l).i\\ >e l'Irarpea seul du service 
des avei ll-M'iiieiits aux porb el eiilivpril, en Ilieiiie 

\mft, l'élude des on^es à b surface de la France el celle 
des tempi'ies k la surface de l'Allantique. En juin f 

il |>i il lie liniixc.iu I I ilii !•( tlim du sei'^ire (il'-. rlisse- 

luetits, pttui'suivit La puliiication de r.-l//a« lie* muuif- 
menlt généraux de V atmosphère et celle de YAtlaa dm 

ormji's, ipii devait i-lre un des principaux éléiiienl^ tie 
YMhiK iilniuijiir i-l xliilixliiiur de lu Fraiire.uiM-' i\ui fut 
ah.iiiiliiiiih- à la niorl île M. Ikdauiiay, iiieinlire de l'Ins- 
titul, .iliii- iljructeur de l'Observatoire de Paris. C'est à 
celle é|Ni<|ii<> encore que Turent publiés, sons la direction 

lie M.ii ii' It.nv, 11' ftiil'i 'in mi ti i'\ <<l'>(ftqiir ini'nturt et le 
peeiiiier xulniiie di' Y Aiinunii f nxilotjitjuc de iObser- 
taloiif de /'rtiM, ipii devint, en IS'I. l'/lnnNaire ni<^- 
téoridi tfiqur dr l'OI'xi'n'iitdiir ilr ^luitlstmris. Cet éla- 
blisM-nient, iliri>:é jii--<|ii'i ii juin IsT. i>.ir M. Ch. Siiinte- 
Claire heville, ratlailiè lelle iiii iiie aiiin'e à rtl|>MTva- 
toire national, puis rendu indi'jiendant [nr les décrel> du 
23 février 1875, ftit enfin placé sous h direction de 

* Kolico envoyée de Chicago. 



M. Narié-Uavj. Le siivant uiétéuridii^i>te s'adunaa di-s 
lors 11 l'étode de l'atmosphère et de ses vartations, ainsi 

qu'aux appliealion^ do la niéléiiii>li>-ie à rapirullui t à 

rin^liène. On sait, à ce pnipos, la lar^e part ijni lui 
revient dan< la solutiun du pnililènie de l'assainis^enient 
de la Ville de Paris. Ses travaux et ceux de ses collabo- 
rateurs se trouvent en |Kiiiie ronsi^'nés dans les Annuaires 

pul.lii'> de ISTl ;'i IXX7. C.'i'st en IX.*." ipie M.irié-h.ivv 
itnenla sa pile au tiisulfate de iiuTcuns il l'ollrit ;!i-a- 
cieu>enient à l'adniini-tration des téU>;.'iaphcs, qui l'adupta, 
ainsi que plusieurs adininistratiuns étranifères. IViidanl la 
•îuerre de 18711, l'éniinent physicien, sachant !v;i pré^-iice 
inutile à ri)l>s«>rvatiiiri', suivit le ^'niivernenieiil de Li 
Uétcnse nationale et fut chargé du service des averli.sse> 
inenis aux porta qu'il parvint, malgré les difHcultés. ft 
cniilintiemns interniplinn; à |Iiirileaii\. il fut iiniiiiné 
piKfessi'ur Ji l'Kiole |Ndyteciiiiiipie et conserva ce jut-te 
juMpi'aii l eimii du gouvernement ili l'aris. l^inni le» tiu- 
t radies dus à la {ilttuie autorisée du savant météorologiste, 
si^'ualons son Traité dee moutementa de tatmnsphèrr et 
dr* mriK, ciniviiléré. pnuit île vue de la |inM>i«in du 
temps ; sun livre ioliluiè : Météurologu el phytique agri- 
eokê; ses Némoircs rehlifs k ïileetrieUé «tefifue el 
iiiii\itmnjuc, etc., elc. Niindire d'articles de lui ont. en 
mili r, I le iMiMies ilan> le lUtliett» dr In Sin-irl,- métro- 
inA.,/(.jn/ , les Archirr* de ta Sœiélr 'Ir ■..iiiniiuje ma- 
nliine, le Journal d'agricullure pratique, le Journal 
d'hii<jiéne, le Génie eivit, etc., elc. Admis, en 1887. à 
faii-e valoir se'. ilntiK à l.i l eli .iile, \\. M.ii ii -l'.iv \ fut 
nuuuué directeur liunoraii-e de r(tl»s4T\ali*ire lU: Muiit- 
souris. il était doeleur en mrdccine, docteur és sciences 
plivsii|ues et inalliérnatiipies, inernhre i'i>rri">|H>n<l:iiil ilii 
liureau des lungitudes, président lumurauc de la Niciclc 
d'hjfgiine, chevalier de h Légion d'honneur. 

l.v dnotenr Fandel. — l.c 1 1 juillet dernier s*é» 
lei^iiait, il Colmar, un de ces savants niudesles qui, dans 
III» pnivinees. sont comme les pionniers de b science. 

\\. |. I ■ fiiiiilrl, i|.i!it les niiniliieux .iiiiiv |i|i'iii.-nl 
aiijiMinriiiu la nuirl, était président de la Société d'iiis- 
tiiire naturelle de Cobnar dejtuis le déet^s de M. (i.-Ad. Uim 
tiS'.lOt. une autre illustration de cette vaillante .\lsare. 
I'.'e<<t à M. Kauilel que l'on doit la déiouvei'te, faite en 
iMli.idaii'' le leliiii irh^'ui>iieiiii, irun i r.iiie préiiislurique 
humain. Celte découverte eut un rctcnti&senicnt considé- 
rable dans le monde savant, «lors qne l'anthropologie 
préliistorique était i iu nreà m ii aiinire. I.e < i jiie il'Kj^uis- 
lieiin leiiiuntii |ur siiii aiiliipiilé et m>s carat léi es à la 
m me é|MMpie que celui du Véariilertlial. On doit eiicuro 
à .M. Kaudel une hieii i »ui[Avlo bit/tiographie *cicnti/ique 
nlxtilnjur (IHT^-TX) piiMiêe dan» les Buliflins de la 
.Sur('7(' triii\!'iii r luilitu llr île (inliiiar. Ardent clierclieur 
el préhistorien érudit, il coUiiJjora avec H. le professeur 
IHeicher, son compatriote et ami, aux Matêrious pcmr 
l étude iiréhixlori'inr dr V XUnrr ^ inivn* conM iencieii^e 
el patiente qui a été acnieillie avec de justes éloges dans 
le iiiiiiiile M'ieiililiipie. .Mais l'ieuvre capitale de M.tle 
1>' Fauibd, celle à laquelle il a, pour ainsi dire, eonncré 
sa vie, est la con.«titution dn mu.^e de la Société d*hts- 
tuire naUiii'Iii' «li' l nliiiar. I,'iiii des plus /élcs prunuiteurs 
ilo cello Société fundée eu l8oU, il eu fut accbnié sccro- 
laire dès son origine, el jusqu'il sa mort, continua ces 
rmictiiinv iiiiilliplr^ rl iliflii iles où sa liienveillance el suri 
t.ict ^e lai-iiH iii t:iiil ajipi l'i iiT. I.e intisi'-e d'histoire na- 
turelle, iiieil liiiMlesIe au il< liiil, fut installé dUS OttC 

petite salle du liàlinienl des Cnlcrlinden ; mats pnmqite- 
nienl accrues par des dons et des adnls provoqués pr le 
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ïf^li' il.' M. Finiili'i. ri'-- fdlln tiiin^ |>i in-ril uiiP pxlcnsiim 
iiuTvi'ilU'iisL- |H»ur un niustf il<' imaimo à resistMirrc» 
bien restreintes. Et c'est «w une fierté légitime que 
rexi-ellenl sccrétairo «arqpatrail dans ses Rapporls 
les |H-(i<;ix^<i de chaque année. Par ses soins, nous rtroos m> 

rein]>lir rr«i loD^ufs };;iliTi'"« ili"> l'iitri liinli'ii, -.iwc li's 
ooUecUon» des différentes l>nini'lics de l'histoire niilu- 
relie, classé dans un ordre admirable, et portant pour 
lii plupart d»"i élirpicllcs écriti's dn s:\ main. !)i>pui-i I» 
funcslf fiurrre de I8Ï0 et les ci iii'lic> sépai allons tpii en 
ont t'té 1.1 suite, M. FawM WJfail diaquo jour l'exil ou l;i 
aMtrt enlever tes amis, ses coUahoratcurs, cl cependant 
il reittait ferme sur la br^be mal^jr^ les difRcnlIi-s qu'il 

l'cih nnlr.iit à rliai(ue instiint de lu pari des ;niliit ili'> alli'- 
niiiudus; malgré la disiioluliun qui nienaç^iit la Sii iélc, il 
t'efibrcail de la maialenir. Mais la mort eut raison dr lui, 
cUe l'arradia cmettemeal k la science et à ses amis. 

Aie. Gassib, 
■•■to de la Sodélé dIrffUm Hlurdie de Golimr. 




I«ai aewmn •« to ■fsfcege—e. — M. Geergin Le» 

nioiii<> a enirelt'nn VASo-irlr vi- truynhitfupir dr- !.i 
des Mturri's <■! des eau\ ciiiii ailles à |a lin iji- ni;<i ISt^'i. 
aurait pu p<'ns<'r, d'après la M'^cheresse exIraiiriUnairedont 
atant souffert l'aigrirulturc, qu'on nur^iii pour Icssources, 
d*ici I faulomne prochain, une -.m ;iiid<- |>énnrie d* cou. Ileu- 
n-useniiTit il n'en a rien «'lé : la m'cIh'H'sm- qui a siii\i ;i ('lé 
une sëchereitse j»rintontérc et la situation a été toute dif- 
férente de celle qui eitslait k b mrme épuquc de l'année, 
en IS'I' et IS71. ("est tpic si le* mois d'avril et di- 
mars I8l<5 uni été |H-esque >ans pluie, les mois préii-denls 
de la wiaOQ froide, k partir du I" novemlire. ont r<-(;u 
d'aases fortes quantités d'eau. L'ensemble des six mois 
eampris entre le 1** noTembn* 1802 et k 30 arriV iK'.i.'i 
e>t sous ce nqiport inférieur à la nuncrnic, niais s;nis ipie 
la différence suit très considéralile, tandis (pi'cii l^7^l- 
Wlk, GlIcéL-iit de 10 iHtur 100. D'ailleui><. dans le mois 
de janvier, il ot tombé de fortes quantités de nei<;e 
(ll".'J.'»d'é|iciiss<'urà Langres et k Cliiltillon-sur-Seinc) <jui, 
fondant lentement, ont contribué à aliiiienlei' les n'servcs 
d'iiuuidiU: du sous-sul. Dans le dé|wrtenicnt de la Marne, 
au milieu de la craie blanehe, les petites rivières, telles 

que la Sunnie. n'dnVenl aelliellenienl rien d'eveeplioimel, 
tandis «pi'à la même i'|Hi(pir. en IN'J, lS7i', lHii.'i, elles 
a>aient (h'-j.î lari sur plusieurs kilnmi' l! ili^ longueur. 
Pn>s de Smis, les débits des sources de la Vanne s,.nt 
encore bien soulenns. La plus pinfunde, et Tune di s plus 

anciennement observées, celle de t'.éi illy, .liiniiail encore, 
k la fin de mai 1895, 'i'i'i litres par seconde, taudis qu'en 
1874, on a*a«ait plus que 114 litres, el, en 1870, 

I2ti litres. Kn I5ourf;i>;:iie, ce n'est (pie [mur je* sources 
très sujK'rficielles (pi'il \ a îles iliiiiinnliiiiis prononcées. 

D^holMcment rt ■eicriea aux ÈtatM-l'nin. 

On n'imagine guère l'intensité avec btquellc les Ktat<-I nis 
déboisent leur lerriluire; ils commencent, du reste, i 
s'apercevoir qu'ils ont été trop vile, les mauvais effets du 
ilë|ii>isemeiil SI- fiMil sentir, et dans plusieurs fiUals on 
nunuiiu Acs C«iiuniisM<>iis chargées d'étudier la (|uesliiiii 
des réserves k faire pour la prolectioa des cours d'eau et 
des soiiroc*. Ooonon* quelques chiffres sur les scieries 
môcaniquca dans les Étais de (Californie, d'Oregon et de 
Washington, qui innnireroni bien à quelle dévastation il 
faut se livrer |iuur aliuieulcr de matière première ces 



élablissenieiils. Kn ISHO. un riiiii|il.iil siMiIemenl, dans 1'" 
groupe d'Klats (jue nous euvisii;i"ons. .'iKi scieries de 
toutes sortes faisiuit un éhiflire d'affaires très im|Mtr- 
lant; elles employaient un personnel de 4>«02 ou- 
vriers, à ipii elles distribuaient en salaires une sonuiie do 
7 7(K) IKttl francs à peu près. Les matières premières 
lrdn»formées, les bois sciés irpréscntaient, avant toute 
(rawifonnalian, un minimum de S4 miliions de francs. 
Kniin. dans l'année, ces M(i scieries avaient pu ili'biler 
til'J millions de |in'(ls de bois, ii jm-u prés 18 nuIlKHis de 
nu In s cubes, l'emianl l'année IXIM). c'est bien uiln 
chose. Celte fois h» ëlablisseuicnis sont au nombre du 
X.'i.'i: c'est surtout dans rfilal de Washington «pi'îls sn 
sont nndli|iliés. l'i.mi p.issés de ."(7 en ISSO.i "1 I i n iM'.MI. 
Les 8ÔÔ scieries «les trois Liais cuusuléri's eniploienl un 
personnel de 14500 ouvriers de loute espèce, auquel elles 

distribuent en v-daire à ]«mi près "'2 SflO 000 fnmcs. 
Les bois (prelles transformeiil leur coulent plus de 
68 7011 1100 francs; enfin le volume de Imùs débité repré» 
sente un total d'au moins 55 millions de mètres cubes, 
(le sont des ehiffro* formîdiblea qui montrent bien avec 
quelle rapidité les forêts des ÊtatsUlnis doivent se dépeu- 

ACADÉMIE DES SCIENCES 
Séanudu^judUtt 1803.-<- AndMdenee de H. LtctaB-Dvraaas 

Prf*erv<îli<in de la hr.evne conlie Ir rh'nnrlone. — 
La luterne est qii(<l<piiT<iis atteinte d'uiK» maladie dont la 
cause a été décrite V(>rs le ronunencemeiil du siècle par 
de Candolle : c'est un cJumpignon formé aux dé|H'ns des 
seliVotrs. Sons l'inRuence de la maladie, la plante jaunit 
cl nieni l. Les iMv^i^'es se munirent par l.u lies ipii vont 
s'ngrandiss;uit. Les racines sont alors recouvertes d'une 
sorte de duvet rougeilro qui n'est aulre chose que du 

iiivcélium. L'humidité lin sid est une i onilition favorible, 
mai-' les cultures du midi de l.i Kr.itice s>)nl (°-^':denietit 
épi'ouvées parce que les racines <''enfoni;anl (lins b- s4tl, 
à une très grande pruruudcur, lu prnsiie souffre peu de 
l'artinn de h chaleur. V. Brunei s'est |mi ticulièreraent 
altai lié .'i étudier le mode de p; 'ip,i;.'alioii. 1! .i (diislaté 
(pie le rliizoctonc pénètre les r.(cmes de filaments iiijcé- 
liens; mais d'autres filaments n'Stent à l'extérieur et de 
ceux-i-i |mrtent des (iicts qui envahissent les nicines voi- 
sines. Il a même obtenu h>s corps reproducteurs. Lnlin 
la maladie peut se répamlic à l.i surface du sol et celte 
diffusion parait très facile. H. iirunol, comme moven de 
prévention, préconise le défrichement des forer» cnnla- 
niinés sur iim^ -iiiTare un peu plus éleiulin' (pie celle des 
foyers. Les herbes doivent ensuite « tic lirnlei's. puis au- 
tour de la ivgion défrichée, on creuse un [x iit fossé que 
l'on revcl intérieurement de fleur de soufre. Enfin on 
remplit le fossé di- (erre. L'expérience montre ipie ces 
moyens sont snflis,uils: d'aillotii°s, il ne sauniil cire (pies- 
tion d'en employer un autre, à cause de la profondeur dus 
racines. 

Lu Arachide* il'Èiiijjite., — II. Andouaul, directeur 
de la station agronomique <ie Jlanles, signale la prospérité 
de culture des Amchides, en Éfrypie, dans un sol esacn- 

tielleiiient consliliié de s.i!,||. [me, situé le Ion;; d'un canal 
iTean douce. Pour tout ainendeuient. ce sol re(;oil une 
tern- nolif |irise sur remplacement de villages aban- 
donnés el composée de limon et de détrittu. Hais, en 
examinant ces Arachides k diverses phases de leur crois- 

s,ince. il a trmné sur les rai ines b s iiodosili's à bacté- 
ries, prujires au\ li^umiucuscs qui periia'tlent la fiiatiun 
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«le Tiauli.' aliiM>s|ili<''rir|m'. I>>s iknIosIIos iin'MMitfiit r;is|H'i't 
«les f^Wvi «lu plnllou'i'a. Kn outre. M. Aii<li>u:irit » ili-rtui- 
v«'rt iiii sirrliiin)si> cbns U's rucinrs. Il ra|i|M>lle que la 
^niiiir irAnii-liiilc |m*uI ilunner .M) [>niir MM) «le <Min |Miiil> 
(riiiiile et i|ue l;t Fnince en aiiisoiiinie la quantité 
c<iii>>i<lér»lil<' «II- ^flt) IHK) litiines |>ar an. 

Un paratiU tlu irr à taie. — On coiinaish'iil «les pa- 
ni^iles vi*aiil au» il«''|i«'iis des lis.vus «le diTers»'»; chenilles, 
nuis le ver à <uiie uvail |wi'U jusi|iri«'i exeinpl «le celle 
cause «le «lesinictiiin. Il leMille «le Inivaux eiilrepris au 
lalMtnitiiiti' «le rin«titiil a;:r<iriiiuii'|ue que celte M'curilt? 
|Miiu' h's si'-ririi'ulteurs ili>it <ljs|Mniiln'. Kn ellel, des vers 
il soie |intvcu:inl <lii ii(-|>:irtenienl du liard se flélrissiietil 
et iH-rissaieul avant «le passeï' <»u à |>eiiie |iass«-s à l'état 
■le chrysalide. Kn <liss4>i|uant ct^ inse« t«'s, «tu a relevé la 
pivMMU'e. «lans leurs tissus, de |i«'til«"> larges atiahi(;ues à 
di^ larves de tiHMi«-hes. Telle est. en effet, l'origine île 
«es larves qui |itii«eiiaieril «l'une <;s|Na'e de cli«'riill«'s, alla- 
i|ti«-es [wr une UMUnhe elle-ni(>nu' Irès [letite désijniiMt 
NUIS le nom île 
Ihria mnUlnhnn- 
da , t lass«''e dans 
les diptères. 

Le ri'tr lin /iint- 
fri'm chrz Ifx fa- 
jùnx. — )l«i s;iit«pie 
l';dilaliuti<m la<les- 
Inieliuii du |Kiii- 
«tréas, chei les 
chiens , pr(tvti«|ue 
un diali4't«- UKH'tel. 
llliei les la|>ius, la 
^lu'iisiirie se pro- 
duit é^aleuiiMll 
l<il'-<pie l'un réalise 
1.1 >iqipn'ssioii du 
|>ancréas an moyen 
d'iiiii- injection 
d'Imile «hins le c;i- 
nal evcréleur. «l'a- 
pivs )l. lU'don : 
mais au In>uI «!>' 
(|ui'li|ue li'ni|is. 
I animal guérit. augiii<-nle lie |N>ids, hien qu'il ii'ail {ws 
de |Knu'i'«'-aN. Il résulte il<' là que la fonction «lu |KUUT<'as 
dans la nutrition de» herhivorcs ne p:irii!l |ws essenliel, à 
riiivei se de ci' qui a lieu |H>iir les Carnivore!». 

Pràiiarnliim tlu phosphnri' de ciiirre, — On sail qu'un 
liàtiiii de phoophore hiaiic, ploiij^é dans une sidulion «le 
siill'ale «le «uivre. m* recouvre «l'un mélange de cuivre 
métallique et «le ph«jsphure de cuivre. M. (ii-iiii^er, eu fai- 
s;uil aijir l'ii tiilies scellés a l."dt dejirés le phospliite de 
enivre sur le p}iiis]i!Kire rou){e en pn-sence île l'eau, a 
iililenu du phiispliure cuivreux pur. I7est une |Miiiilr«- 
p-i-t', crislalli-ée, dont l'as^'ct l'appelle la pluuiha^'iue. <!e 
C4ir|»s est f.ii'ilemeiit iixydalile et se déciini|>iise sous 
riiilliieiice de la chaleur. 

Variii. — M. Stanislas .Meunier communique le résultat 
de l'evaiio-n de lieux niété'iirites nouvellement parveiiui-s 
au Muséum. — M. Hui eaii lit une Note sur les fauss«'s fou- 
gères l'ossih'sdu calcaii'e parisien. — .M. Julien, professeur 
à la Faculté de C.lerinout. a ivievé des vestijies <h' «lépols 
(.daciairei i'iiulem|Miraiiio de l'i'iioque houillère, «laiis le 
vtjisinagede S;tiiil-Ùiainond. — M. «le S;in(h-i'val fait liuni- 



nujli- «l'un exemplaire de Mm ouvrage intitulé danirl de 
t'Ofiaijr nu Soudan. — K'Acailéniie enre^îistn- une ré-t lania- 
tinn de priorité au sujet de la d«<cuni|M»sition du pyruphus- 
phate de ma);n)'>sic par l'an- électrique dtVrite [«r 
M. Muissan. I>H. dk Vilieueiu.. 

RÉCRÉ.\TIONS SCIENTIFIQUES 

u: iiEitviciiK ruesriiuciTATKrn 

Assis el cdinré A l.i turi|iit'. s«-ri«'iiv et ;;riive «-otiiinr 
iiii iii:irali«»iil, voil.'i noire «lerviclie |iresli«li^il.-ili'iir. 
(/«■st un (liariiiiinl petit aiitotiKilr.... Mai.s, allcn- 
lidii, il (qKTe. Sa iiiain (Iri)ile l«'v«V. I«'der\iehi> eiuii- 
liianile ; Je sa iM^iielte nia;:i(|iie il frappe «'iisnite 

tntis cDiiiis ri'pél«'s. !()«-. foi-. 1«m- Sut « «uiiniaïuii'- 

iiu'nt fait. 1.1 iiiaiti ;:aii('lu> s«>ulè\<' le t-iHivorcle de la 
Imile posée devant lui el lions vnuuis .-ipparailn* 

ni) nisean «|iii 
tlispar.-iil liieiili'il. 
La lioi(«' Si" i*i«- 
r«'riiie, ntMiveaii 
|-iMip«l«-lia;:n<ile. 

I«H', t(M', llH'... 

ii(>nv<-l «ir«lr«-. la 
l»«»île s'ouvre, 
«•'«•si iiii siT|Mnl 
«|ni se iiiunlrc. 
Sur un nouvel 
app«'l, eVîil ni)d«< 
ipii p:iraît, piiisi 
des fruits. 

V«iil;i !«■ Joiiel. 
Expliquons inain- 
t«>iianl son nii'-ea- 
nisnio. Noire d«T- 
vi«'lie esl assis 
sur un lapis «le 
Turi|uie «|ui re- 
couvre le M'i rct 
de S.1 ma>;i«!. Soulevons vv lapis el nous Inuivoiis un 
lUouvenientetMnposc'essenliiHeiiU'iit d'une\('entrii|ue 
rolalil et nudiile, pouvant s'aliaisser. s'é!i-v«T. pour 
l'MTUler l'apparilion « L la «iisparilion ; e<' niiiuv«-- 
nieiil «'sl «tonné par une « aiiie. un ressorl «•! un 
e\« enlriiiue. D'aiiln's n ssorts el h-viers «omplèli iit 
le niiVaiiisine et e\«rul« tll le in«>uveuieilt «les hras. 
«•'esl-à-«lire piNxInisenl h- Irappi' «lu «'«unniaiidenieiit. 
inartMeiit les lo«", lu**, 1«m'..., oiirn'iil el f«'rni«'iit la 
lioîle nin;.'ii|ue (<n s«Mil«-vaiil (ui eu aliaissinl le l>ras 
;;anche île iiidre presliili;.'ilat«'ur. Le l«»ul esl mis en 
inan lie par nu r«-ss«»rl qui m- iimiile (-(uniiie ««-lui 
d une p«'iuiiile ordinaire au moyen d'une eh-f. L iii- 
veiiteiir de cet auloni.ite «'st M. Ilritain «|iii lions a 
d«'j.î lionn»' ÏEcinjèrc, la Toupie hijdraulhjuv. la 
toupie Iniiic-liélieis. K-s «ourses de «lu'vniix. etc.. 
dont a parlé La .\'atiirf. D'Z... 

Le l'ropnl'Itlirf-iSi'rani : il. Ti»»\%mt:«i 

Tari». — Inipriuirnc Liliurc, ruo Je Flriiru», S. 
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LLS REFUGES SOUTERRAINS DE LÂ GAULE 

La finture dii 6 mai 1800 roiifuTit iwi arliilc 
!>tir un r<Tii;;<' soiilcmiii «iiVoiiviTt nVi'iiuiifiit à 



KunlaiiiH^/illar dans la (ihamile-InlVricun'. I)'ii|très 
ratiU'ur. M. Paul Ouiinuuii, ci; r(>rii;;o <lati*nii( «hs 
;:uorros de rrlijiion; jf Miis convaincu qu'il osl hean- 
roiip |i!iis ancien el <|u'il remonte à ri'|KM|ne •lanloiM'. 




► ig. 1. — Galerie Mnilcrramc de Bn-tigii)', |irë^dc Cliartrc», «tcc rétréciMueuiciil juxir le» cnibiiMradrr». 

- |.fs L>u-av.ittons de «• m'iiro sont on cITcl l'orl j «pu-s lionmies rt-sUiient au dcliors, dissinnilaicnt avec, 
nonilircnscs dans les |Kirtics de noire lerriloirc où I soin rentrée an nioven de pierri-s. »le l)uisMiiis, |inis 



le Mins-sol est lornié 
d'une rocbc à lu l'ois 
tendre et consistante 
comme dans la ileau- 
ce, la l'.tiani|»a;;ne et 
l'Artois ; elles prtî- 
sentenl alisulumeiil 
les iiièmt» earae- 
lèri"*. 

Kn 1 87U. lors de 
la n-con>truclioii de 
le;; lise de M ave» 
( l.oir-et-CJier ) . «m 
Iniuva. à 4 ou .'* mè- 
tres aii-di'ssous du 
st»l, d«'S souterrains 
InV contournés, pré- 
M-ntiint à peu près 
unit'urnii-nienl \ "'Jù^ 
de hauteur surO"',?*» 
delar^'eur.i|ui,apK>s 
avoir passi- sons les 

maisons du villa^ie, allaient, par une assez lonj^uc 
pente im-linév, s'ouvrir dans les cliain|)s viiisins oîi 
leur orifice, iKUiehé sous le sol arable par une 
lar}:e pierre, était depuis longtemps inciuum aux 
|Hipulatiotis acluell«>s bien ijtie la tradition de leur 
i \i>tence se l'ut conservée. C'est par ces rampes «ine 
l'on inlroduis^iil les animaux domestiques. Hucl- 
St' «Wt. — t* wanlrt. 




Kiij. i, — X'Uit il<>s Miuli*nMiii> <li' la rcniii* île llrcU«tiy. 



reiilraiciit eux-nie- 
nies dans les souler- 
niiris par les puits 
dont un parlera plus 
loin, (hi y a trouve^ 
des monnaies romai- 
nes . de .Néron prin- 
cipalement. Il s'a- 
<;issait donc ici d'une 
de c«^s retraites sou- 
lerraines dont par- 
lent (V'sar et Ta- 
cite, l'Iiiie, Fluriis 
et llaldcric '. On a, 
du reste, retrouvé 
dans les souterrains 
de l'Arlois dont nous 
parlerons plus loin 
des arnu's et des 
vases <;aulois et gallu- 
romaiiis. 
En ISr.t), à 

laire. Iiameau de la (onimune de Suèvres (I,oir-el- 
CbiT), le terrain s'ellondra sous une charretée de 

' \as Gaiili>i'« Mtnl livs liiliili-» ildis le |»on'ciiieiil îles mhi- 
tcrraiiii vi il n'v a |Mi!i iJe Irnvaiix do co genre ne ttiwnl 
niniiii? el ii>il«!-s tliet eux. [Gtirrrr dft Gaulr», lit. Vil.) 
Ils «ml »iutume «l'ouvrir des ijtaleries Huilcrraiiie? i)u"il4^^ 
(uutl'elll el ijU'ilM l'Ikai-gi'iil tte lH'auixiii|t de luinier : l 'etl Uf 

iu 
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gfrbr» en inarcbe ut rcnlonnoir ainsi forind \ier- 
mit de pën^rer dans do lon^rs et (orliiciix soutor- 
rnins ifui rnnuit oxplon's p;ir l'rniiiit curé dfi 
Il paroisse, M. l'alilii- M«iriii. et :iii\<|ii(>ls mi trouva 
trois issues diQ°éri'iit«.>!> débum-liiiiit sur le sul à di' 
grandes dïstjinees, au moyen de nmpes très inrli- 
ni't's. 

Le wnlro du rt'siaii lonnc onc sorle dt- cam>i'uur 
d'ob partml qmire corridors de 1i",âO de Ur^riir 

riiiiiliiisint *i (|ii.il(nv --iini^ r.irri'rs. i irnil;iiri> on 
di'iiii-i'ircuhÉircs, |)lus «m iiuiin.s i>pat°it'UM's, n'Iii'vs 
entre elles par d'diroit.s |).iss;ipe8 en figzap. Vn de 

i-cs |i:iss,-i;;i'S d('l>oiit'hi' (liiiis Va piinii du prol'oiMl 
de Ikialrc : on vriiait là puiMT du l'eau, rt-spin-r 
et faire le gnet; rar tout prbdn trouve une iwlilc 
chambre avec I):uu- iuill«' dans le tuf comme le reste 
de la galeritM't servant «le »]^'^*'. 

Outre le puits, trois i-uuduils verticaux ren)|)lis 
de grosses pierres eonvcnablometit dis|HiMH's lais- 
saient pénétrer ini peu d'air < f de lumière. On vrrra 
plus iuin, à propos de sniilcmiius de nrétiiinj, 
comment ces soupiraux sont orfianisés. Auprès de 

l'un di' leUX de Ralatrc la ciiiK-lit' épaisse de suie 
<pii uuireil enrorr les parois atteste de iouj^s si'jours 
dans ees sombres demeures. 

Ces galeries, i iciisiVs »laii< un tuf li iidre, à ;:rain 
très iin et d'un jaune eiuir, st; sont consiTvées du 
reste dans une tdlr pcrfoiiion que l'on a|)ervnit 
etirore, sur les pari-nieuls des vtn'ites et des murs, 
l'empreinte des outils (|ui ont siTvi à les ronstruirc 
et m trues fumeuses des flambeaux qui en éclai- 
raient les habitants. 

Il O i|iii ti'Miv sc-rniili* «iirtnut CUrieuX, dit I'.iIiLk'' Mo- 
no *, ct-it daiis chaque galerie ua système de défeoM* 
qui mérite «tVtn» étudié. 

(I Alix dois |ss|ii-s, -it| iiiriiic il» |-iiiii|M'> l'iillvcrlfS 

jiar une longue rau^jéc île pierrL-s |4ales, ii l'entive de la 
groMe, de hrftm rainures sont lailliVs dans le tuf, tralM 

prélrs à receviiir des nutlriiTs di- Imis r<irtiiiinl liurrieiiiii'. 
Ikuis rt'iwis^Mir des murs l'I des rluisoiis ilc luf <■! di- i ^il- 
ciire uuinu'uv ou n'niari|ii<' de ili>luiii'i' fii ili>l;iti('i' il>"> 
tnnis en fomu' de gueule de fuur à {".SO au-tlt ssus du 
srd, propres i sorreiller Ira arennra, I filtre le ;:iicl, uvtv 
1rs \('u\ rouunp li's iin illr-^, cl j rlniii r un ciuifuii cotitic 
la muraille ap|ios('4-, au uniW'U d'un épieu uu de luule 
autre arme lonqu'il se préinrait k ptaer d'une galerie 
dans une autre faisant crochet avec la |iii-uiii-n-. |)'»il- 
leurs on ne |ieul passer d'un corridor dans l'autre i|u'uu 

wilc l'Iiiver; c'est le rfépdt de leur grain. lU sentent amn» 
dtm CCS liens la rigueur du n»id; et «i l'ennemi rient, il 
pille ee qui est i déeouverl, au lieu que r<<« riclK-s, * ^i .-n' ios 
et souterraines on lui MuppenI on. !■«■ »i il<'j:i luriiiu 
un bien. ctiftMit Ap<. nTln'iTlii'«. [ilirur* dm Grrmniii» ] 
(In pn'-lriiil <|ii<< ro siiiil les l'Iu'iiicit-iis ««.im'IiI 9|)|>ri) I 
iiiix (i.iiiliM^ I art ili-^ mille*, lli'jà t-ii 'ithi, liiviimi« hmiiVi'hiiI 
Hoiiii' .Tvail i'>»iijé <lc jjrwiilri" tvUc villi- nii iiinyon (rniic 
iiiiiio, mai» it IruuTS dans riM' nn i>l»lii<'li< iii!iiinnoiilaliti>. 
Il o<i riiririix (li> rnii«l»i<T que p*« un lii»lurien niiUMn n'a 
ftil mi-ntion itu re fait <-t que l'un en Imm sevicmenl la 
trace dans le* phidoyc» de (iic^ron où l'orateur eut l'occaiion 
de parler de la falerio des Ganlob qui snlitiflait encore de 
ton t<>m|w. ; Pro Ciri ina, cap. uk ; Pro Munna, eap. sis, etc.) 
' Uuloirt de ta ville gmhùe ée Suètrt». 



moyen d'une iHroite ourerlure au ras du sol de ces sou- 
lemins. L'ennemi devait rani|»-i |»>iir aller plus loin; 
mais loi'vi|iii' tcti- iKit-iis- iii .m ilrl.i ilu trou, mi niira 
du couloir liniiiunlal, le liaulms ou li- TrujiltMlvIc i-aeiié 
de eiil^, inTisible, loi towait la iMe eu régotigeait 
(fij;. n. » 

J'ai exploré- inoi-nn'iiu', il \ :i titir di/ainr d'aii- 
uées, un souterrain qui \enait d être déeonviTl, 
firès de Chartres dans la ferme de Bnttipny oh s'était 
si}.'iié. en irdîlt. \v fameux traité ipii |H)rle ce nom. 
J'ai relevé le traré de la |uirlie que j'ai pu par- 
courir. 

On \ an (''(le par un |Uiils d*aéraj.'e \ iti;^. 2. n" I) 
dont le routeou s'est élioulé et a ainsi déeelé la 
pr&enre d'rnie excavation. Le n" 2 de la même li- 
gure nioiitrc la ciiii|ii' d'un autre de ces puits d 
resté intact; un voit qu'il est n-inpli de pierri*» 
sèches di'slinées il dissimuler sa préseiiee et que lu 
sialiilité de c<-s pierres «levait être assurée par des 
étais qui s'ap|iuyaient en m sur un ressuil ilr la 
paroi de la j^alerie. t^'S galerit's taillées en dciiii- 
eerele h la fiarliv supérieure ont I m^lre de largeur 
cl l"'.7ri dans leur plus ;.'rande haulcur. 

Iles cliaullires de iiièiiie Ituuleur, longues du 
S mètres, larges de i',50, stmt réparties k droite et 
à ^-auche de In i::ilprie; la pln|i irl sont munies de 
Lmis taillé-s dans les parois. Kn i* (lig. 2, n* I ) se 
trom'e nn pnits de 5 màtres de profondenr ob le 
niveau de l'eau se trou\e à |h>u de distance au- 
dessous du sol de la galerie. Kii r la ^al«'rie se ter- 
mine hrus4pieincni, mais dans la |Kiroi du lund uii 
voit s'ouvrir, ;i O^.it) au-«lcssus du s«d, un rooduit 
I ireiilaire d'environ ll™,(i(l de diamètre et lé;:èreineiil 
incliné Vers le haut, (juand ou s'y eiijjage en raïu- 
panl, on retroura à l^SO plus loin la galerie avoc 
ses dinien-inns ordinaires ipie je n'ai pu renui- 
nailre que sur une petite longueur à cause d'uit 
éboulement qui m'a barré le chemin en E. Célaii 
évideiniiii iit de i e i "ilé qu'on entrait dans la i;alerir, 
car clic se leruiine en 11 par une cbanilirc ; on pirut 
donc se rendre eoin|ite facilement du rdic i|ue jouait 
le conduit r piuir la défense. 

1,'liahitant du soutemiiu (luursuivi pardcsenv^ahis- 
seurs se ré-fii-'iait vers le ftmd de sa retraite en cou> 
rant, remontait le petit plan im-liiié al {11^. "2, D* 3) 
et -e pn'-i ipit.'iil, les liras en a\ant, dans le con- 
duil ceniral, ciuiinie une lettre à la poste, pour 
arriver de l'autre rùlé où il était sAr de ne Inuiver 
que des amis. Sun ennemi, au contraire, ne de\:iil 
s'engsiger qu'avec une lort lé|;iLiuic apprélieiisiun 
dans cette gaine éiroite, et ici comme it Ralatre, 
ipi itnl s.i tète apparaissait .à l'anli. Imiil, elle ét.iil 
ex|>usée sans délcnsc ù tous les coups de celui qui 
l'y attendait. 

M.Terniiu k <pii a visité les sotttennins de l'Artois 

les décrit ain-i' : 

Où sont de longs cl étroits couloirs creusés soit dans 
l'argile, soit dans la marne, gro»li^^emenl taillés et 

* CoMfrèê wreh. tfÀrraê, ISHI, |i. 147. 
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iroiïi.int ;iiii iiin' c ilo iii.immii i ir. Sur t es j;.ilcrirs 
s'uuvmil, de ilislance eu ilisUinco, de (tclilr» citainlirrs : 
1m mm ml «mî d'abri aux Mimaux de InMe-cour en 
l"Ul genre cl on y voit la place des raleliers ni les frrtllc- 
nicnls de" atiiiiuiux Mir le^ paniis; les aulres aliiilaiciit 
les feiiiiiies, les vieillards, les enfunls, 1rs hon)nies qui 
n'élaieut pas à combattre et eniÏD Icx richesses que l'on 
Todlnt MNistrtir» 9i l'ennemi; là «ont les traces rumeuses 
dev liiiiiirtf^ rjiii ont i''tl;iiri'' ces prafouds r»'*diiit<. les ! 
di'hris de t iiisitie ; enfin, de distance en distance sunt des 
pnito allant ju.«qu'à l'eau tri^ !«ouvent et destinés à foumir 
aux réélus l'air et la boisson. Quelques-uns de ces refujtes 
»in( eonsidéraldes : celui d'Ilemiies a huit voie» et tmis 
cents cidinles: celui d'Arleu\ a cinq galeries, caluidoNor- 
chii's compte Iroit élage» tuperposàt. 

On voit que ces souterrains ont constitut», à une 
certaine dpoque de notre histoire et dans certaines 
niions, un >i'rit;il>le système de Torti/iration. 

De tous temps les populations voisines des tiuiii- 
lagncs s'y scKit réfu};iivs; elles s'y défenduicnl l.u i- 
lemcnl. ^n'n i- aux obsi.-irics nlVcrls yar la ronli^u- 
ration liu s<i|; aussi datis les l.itif;ut > [irieniliM S, 
est-ce la même raeitie qui a serxi à lurmer les 
nols AaA Bar, Barri, Berg, fiiit^, qui tous signi* 
fient ntonlagni' un lit u fnrlifip. 

Uans les graiide.s plaines trop éloignées de ces 
reTofes natureb, il fallut bien s'en créer de fartices, 
siirtoiil aux épinpies où les ^ramlt s iiiii.'ralii)ns par- 
ties du l'Orieul se suivaient }>our aiusi dire périodi- 
quement. 

Sur les liords escarpés des rivières, le r(»(' se pn'-- 
fenlant par su tranche invite si natiirellenieiil 
nHmuneà s'y creuser un abri quand il est sullisani- 
ment tendre. <pie ce mode d'haliilation est encore 
usité dans ii slmnls i|u Cher, de la Loire, du Loin !. 
C'est préeisi ineMl dans ces régions qu'on Inuive les 
pins nomlireux et les plus beaux spécimens d'un 
{.'eiire de ;;nleri« < soiilrrraine^ cm ore trop pi-u cniina 
et qui attend son Martel. A. ok Uuciias. 

LE TRfiNaLEMfi.\T DE TfiARfi DE TUÈBËS 

ciiiiifiintiiiis ;i ili's récits pabliés en (irii'iit il'i'- 
uiuutauLs détails sur le teiTiblu treinbknieot de tcnx* qui 
s'est produit, t la fin du mois de mai, à Tbèbes et dans 
les environs. 

La pfemiice secousse s'est pnxluite dans la soinîe 
(lu mai, au nimni'iil m'i l;i plupart des lialtitants se 
promenaient dans ks rues, cherchant paisibleoienl la 
IMchenr i h soile d'une elnade jonm^te. 

<!i'Ite secmi'i'^i' cnusa une a«sejr vivi- {Kiniipie, mnis dt's 
dégâts insigniliaiil~s. I.c lendeniaui soii'. à Kl heures, n<ui- 
felle secousse suivie de toute une série de grondements 
sourds qui empéchèient, pendant là nuit, la populalkm de 
dormir. La mâtiné s'ouvrît tristement et lourdement. 
Il' - linunes fl(ilt:iirnl li iii'. iiii t i>-l liji'u. I.c- < hii-n'- hur- 
Uicnt sinistroinent dans les rues, les pas.sa»ts s'abordaient, 
ie communiquant, avee des frissons, leurs- impressions 

de b ntiil. Vers midi et demi, iirn' nitueur sinilerraine 
se lit entendre venant de la cani|ia^ne vers la ville, et 
imiiit'diutemenl après, les maisons oscillèrent avec de<i 
■ trembiinncats s. En même temps, un grand nuage de 



|Niussiére s'éli'v.iil ; n rmli' U il> \\\\w> i riiulants dss nuî* 
sons dont les habit^mls s'élang^iieul dans les rues en pous- 
sant des cris terribles. Les femmes surtout tétaient dans 

(m état <riiidii'iMf fniyeur. Klles se jetaient à (.'euoux, 
im|ili>ninl la Viei-ge, et leurs p«' ies, fréics, mai is, n'arri- 
vaient pas I les erinar. Au surplus, la panique inspirée 
à la fois pur une vague sopcrstitiun et le fait positif de la 
catastrophe, était générale. Chacun praissait s'attendre k 

voir la terre s'ouvrir pour l'eugfaNltir. C Cest b fin du 

monde! » criai t-on. 
Le eatachsmc fut moins radical : mais les deiu tiers de 

la ville n'él.nieiil i>!us que de-, décundires. (Juaiul la pani- 
que se fut un pi'U calmée, b iMqndatiun l'utiére s'assein- 
lila, se répandit ilaii- li ^ é"glis4's, invoquant les oracles, 
iniploraut les tableaux des saints ou chantant en cbwur le 
A'yrie Eleinn. Lo lendemain, on continua k rériter des 
lilimies sur les places publiques, (hi apiiréliemlail il<' in u- 
vcaui et graves malheurs, car un aluMiiacii prophétique 
annonçait de|mis longtemps la destruction d'nne ville 
frivcque pour le 'J8 mai. 

Le mai arriva. L'ulisessinn de la |H'opliélie était 
telle fjue tout travail fut nus|.i'ii(Iu et perHiiiiu- m- se 
sentit même le cuunij{e de nunger. Les esiH-its ne se 
rassérénèrent que le lendemain. La journée fatale s'était 

écoulée S.UIS aitrener aulvc i lmsi' iini' île l<-;;ères secousses 
de Irenddemenl de lem*. Kl aujourd'hui, sur les ruines 
de Tlièltes. a suigi une Tbèbes nouvelle toute faite de 
k'nirs. de hangars, de lauwpMnients provisoires. C'est 
dans une tente qu*est installé le bumau de {loste; le télé- 
^l aplie iM cupe une guérite de GMtionnairo! On s'imagiuo 
l'elfet ([uc produit la pluie. 
Les que^ues édifices restés debout oni été tellement 

élinililés qu'ils nieuacenl de >''('< f iinli'r il'iiii jour à l'aiilre. 
L'i''f;lise d'ibj^hu Théodore, dans le taulMiui;: du uii'me 
nom, |arait condamnée; un n'ollicie plus dans icIIi k do 
Saint-Atbanase, do Saint4ieoii|piS «t de la Vier^i; du Tliè- 
Ih<s, tant elles |nraissent en danger. Dans |iresquH toutes 
les ninistuis, les uuirs eilériem-s se S4inl détachés des pla- 
fuiids et inclinent sinistremcnl en avant. A tout instant, 
on entend le bruit de murailles qui croulent au miHou 
d'un nuaiie de poussière. 

Les dé;>Hts tint été évalués ap|)it)\iniativenu>iil à plus 
de i millions do drachnu>s. 

liB n'est pas la première fois que la ville de Tlièbvs a 
été le théitra d*nn tremblement de terre; on a signalé 
un plii riiiuièno du même genre, presque aussi désastreux, 
en lt$ô3'. ^ ^ ^ 

IN NOLYEÂU KEFHACTOMtTRE 

Parce* temps de ralsilicaliun coiilinuelle des pr«>- 
duits alimentaires et autres, un ne s^uirait Irup 
munir Icslabonitoircsd'appareilspcnneiiatii de déter^ 
miner la nature di's cnrps .m innyii di v ilillérenla 
raraelèrcsqui les distinj^ueiit les uns des autres. 

Le poids, la densité, donnent des rensdgncments 

pn'< i( ii\ à eel é^ranl, mais on a si-tialé de|)iiis lon<;- 
temps déjà que, pour le» liquider en particulier, 
l'indice de réfraction est un clément important. Au 
moven de lois siin|des lui peut ainsi arriver à une 
véritalile aiiahse optique des compo!M*s organiques. 
Les corps introdiiils en iVaudc dâns ks substances 

* O'spràs la Géographie, 
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«'«Miiiiirn nlos soiiiniso!» îi l'aiiiilxsc S4mt f:('iUTali'mL>nt 
|K'ii iiomiireiix rl la iiiosnn' di- l'indice de rélraclion 
|H-iil jusqu'à lin rrrluiii |toiiit donner ave*' assez 
d'a|>|ir(i\iiiiatiuii la ({uanlilé du l'abiliant. 

I.a di-terniinalion de l'indire de réfrartion peut 
être aussi utilisée par le eliiiiiisie |H>iir le d«>sa;;e 
des solutions. 

La nii-tliode i^'éiiéraleiiienl eniployée |ionr faire des 
mesures d«' ce fleure est eelle du goniomètre, mais elle 
est assez loii;,'ue et d«''iieate. M. Œ. Fi-rj a iniaf;iné 
iiii a|)|iareil dans le nièiiie penre, mais plus simple, 
«pi'il a l'ail eoii<lriiire jiarM- l'ellin et qui est deslinr 
à la mesure rapide de l'iniliee de rélnietion des li- 
quides. Il se met rapidement en fonetion et donne 
par letinre dirn te sur uiii* triielle (îradu»^' le n'siil- 
lal eiiereli»'. |,e priiieipe 
de Tappareil eonsiste à 
aiimiler par un prisme 
solide d'angle \arialde 
et d'indiee eoiislaiil la 
d<->i;ilioii iiiipriiiii'c à 
un raMni liiniiiirin par 
un prisme creux d'an;:le 
li\e rempli du liquide 
dont ou \eut coiiiiaiire 
l'indice de rerraclion. 
Lm simple mesure du 
déplacement qu'il aura 
Fallu eUci iiier piiiir l'om- 
pensM-r la déviation due 
au prisme liquide per- 
met de lire directement 
celle valeur. 

Pour remplir CCS coii- 
dilioiis, l'a ppa reil de 
M. (.II. Kéry s«' conip4)se 
d'un collimateur II mu- 
ni d'une l'eiile assez 
lar^-e portant un réti- 
cule \erlical. Au moyen 
d'une vis de ré^la;.'e on 
peut déplacer li'jière- 
iiient l'ensemlde de la l'ente et du réticule pour le ré- 
;:laj:e d«' l'appareil. Sur la nièmi' plate-l'ornie se troine 
dans le même ave une lunette ordinaire A, munie de 
deux rélieiiles en croix <le Saint-André. Knln- les 
deux lunettes si'plac»' une clive (^dont li-s deux faces 
sont constilm'es p;ir d4'iix lames de ^-lace identiques 
planes à l'inlérieur. convexes extérieurement et fai- 
sant eiilH' elles un assez petit aiifile. C'est < ette cuve 
qui constitue li-pri>ine à liquide. Klle ei»t placée sur 
une j-lissière It i|iii permet le déplacenieiil latéral. 
|)an^ ce inoineiiM-nt rirtili;:iie la •riissière entraîne 
un vernier V ipii se ment devant une iVhelle ^rra- 
dnée K. lue pince I* permet de suspendre un ther- 
luuniètre si on v<'nl avoir la leinpéraliin- précise du 
liqiiiile au luonieni de l'cxpi-rience. 

•yur se servir de r.ip|»areil on fait tomlier sur la 
du «'olIiniMli'iir un r.ivon de lumière moniH 
'tique sodée, provenant d'un lirùleur ItuiiM-n. 




IléfraclDiuclrp 



qui traverse la cuve el est r«>vu par la lunelle A. 
tjiiand la cuve est vide, celle condition est remplie. 
Lorsque le vernier marque zéro, le ravon passant 
par les centres opli«pies des deux lames lenticulaires 
id<-ntii|iies n'est pas dévié; niais dès qu'on intnMliiit 
un li«piide en C, il y a déviation de ce rayon. On 
déplace alors la cuve sur sa glissière jus4|u'ii ce qu'on 
trouve un |H)inl où il reparaît de nonv«'au dans la 
Innette A. On n'a plus alors qu'à lire sur l érlielle le 
dépla««'menl eiïectué et la graduation donne l'indire 
clierclié. 

Nous ferons renianpier qu'il n'est pas mressaire 
d'eni|dir la cuve complètement pour faire la mesure; 
il i-st même Iniii de laisser un cerLiin vide qui donne 
la facilité de vérilicr le zéro |HMidant l'expi'rience. 

Ihins ce cas l'ima-^e du 
réticule du etdlimaleiir 
ne disparaît [las com- 
plètement, mais s'aiïai- 
Mit seulement. 

La cuve |H-ut contenir 
1.'» centimètres cuIk's 
environ, mais la hau- 
teur du liquide n'inlliie 
pas sur le résultat el 
s'il ne recouvre le fond 
que de quelques milli- 
mètres. re|irésen tant 
2 centimètres cuIm-s, 
cela csi sullisant pour 
voir le réticule de la 
fente et faire iMiniu- me- 
sure, ("x^'tte propriétt' de 
l'appareil est prt'H ieusc 
dans le cas où l'on doit 
opérer sur des liquides 
rares dont on ne |»os- 
sède qu'un jietit irlian- 
lillnn. 
N«ius avons supposé 
.1.- M. Q,. F^ry. jusqu'à prési'nl que les 

mesures étaient lailes 
par rapport à la raie de la lumière sodtv pour 
laquelle la constanle de l'appareil est faite éfjale 
à l'unité; mais, si on voulait opérer avtr une autre 
lumière il serait facile de calculer la nouvelle con- 
stante ou de la déterminer expérimentalement au 
moyen d'un liipiide dont l'indice de réfraction est 
connu pour la radiation employée, f^'lte nouvelle 
valeur de la constanle est du reste toujours Iri's 
voisine de l'unité el un taldeau qui accompagne 
l'appareil donne les ^liilïrr's pour plusieurs raies du 
spectre. Il i-st du reste si facile d'employer la lumière 
sodée pour lacjuelle l'instrument a été établi «pie 
généralement on n'aura pas à chercher une autre 
constariU'. 

Kn l'utilisant tel qu'il est, l'appareil est d'un ma- 
niement simple et rendra de fj^auds services dans 
les laltoraloires. (î. M. 
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WM LAMPROIE SINGLllÉRE 

il y r» (piflqHos aniuVs d«jîk, M. GiinthiT a àvcnl 
iifif v^^bf■l• (le lamproie a a|>|M>l«r Geolria 

AUftfirti et qui, vivant dans les eaux doiicrs de la 
Tasmanie, olFre un as[M>el hien «'Iranpe. 

Iaw^ de r».'> eenlimèlpes environ, d'une couleur 
iinirorménienl noire, cet animal |»flssède en nrrièn- 
de sa «.MK'iile eirculaire, transformée en siieoir. <'t 
munie sur la lanpie de deux dénis l'orl^'s et cou- 
pantes, une larpe po< he (|ul lui doit siTvirà emma- 
gasiner, pour une dipestion ultérieure, le sjiufî 
qu'elle a extrait d'autres animaux. 

Kn dehors de ses caractères sinViliques, nousman- 



«pions de dcn uments, sur son histoire naturelle, son 
haliitat, sa roproductimi. 

,\ous avons tout lieu de croire, ( «'pendant, qu'elle 
présente des mœurs analojjues à nos lamproies 
euro|MVnnes dont, aux :\nli|M)des. elle r<>prés«>nte la 
l'amille, conmje au <]hili les Mmdncia la repré- 
S4'nlenl elK^ntèmes. 

Fournissant un aliment apprécié, et par consé-- 
quenl pèchén^s avec une pirande activité. I«*s lam- 
proies, «pii faisaient autrefois rolijet d'un conunen e 
asstv inqxirtant pour être réfilenienlé d'une façon 
pré-cis»' par des énlils nivaux, sont deveimes aujour- 
d'hui ivlativ«>ment rares dans nos rivières. 

Par leurs caniclères analomiques ces animaux se 




l.jiii|>ix>ie «le TaMiijiiir \limlria ÀtlfMirhi 



diflérencieut profondt-ment de tous les autn^ |H)is- 
sons. Ils forment, d'ailleurs, un •.Toupe des plus 
iiitén'ssants dont l'histoire oiïre hien des points 
uliscurs et dont les conditi<ins naturelles de repro- 
duction Miul encore enveloppées de quelque nnstère. 

En France, on distinj^H' trois espèi-es de lam- 
proies; (h'ux de cellesH i vivent allernali\enienl dans 
les eaux marin«-s et dans les eaux douces oii o»i les 
pi't he ; ce sont : la lamproie marine et la lanqiroie 
Ruvialiie; la troisième espm', dite lamproie de 
l'Ianer, hahite exclusivement les rivières. 

IxMir organisation est, en somme, fort jw'u perfw- 
lionnée. si hien (pie Jadis lluniéril avait intitulé : 
Dimrrlution »ur les /m/»co»x f/w/ ge ra/tinochenl le 
ftlu» (les animaux tant vertèbre», I élude qu'il leur 
avait cuiisacri'e. 



Toutes pn'senteiit un corps allon;;é, an;;uilliforme, 
recouvert d'une |H>au nue, lisse et visqueuse, oflVaiil 
des ran^îées de pores et de sa<'s mu(iueux. heur 
squelette est carlila^'iiieux, dépourvu di' côtes cl de 
nienihres; et, chez elles, le crâne n'est pas nclteiuent 
st'paré de la cohunie vertéhrale. Leurs or;r:nies respi- 
ralnires, les lirauchics. sont erifernus dans des 
ptK-hes hursifonnes, ce qui h-ur a fait, du reste, 
donm-r autrefois, |>ar Ch. Itonaparte, le nom de 
Marsipohranches {[)' ll.-K. Siuva^'e). Os hourses 
sont au nomlire de six ou s«'pt de chaque côté; enliu, 
outre quehpies autres caractères anatomitpies, ces 
animaux pr('sentent un dispositif tout spécial de 
l'appareil huccal. Cette hout he est, en ellet, trans- 
fornMH' chez eux en suçoir, munie de denK. > in n- 
lairc et entourée d'une lèvre assez épaisse. < r;ir;n - 
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Icri" les a fait }n"oupcr, dès Icirs. riilrc eux el avec 
di's poissons m.'irins pjinisilcs. hs Mwincs. sons !<• 
nom lii* (lM-lostnim>s qui pn'-vaut, dans la M'iciut' 
arlurllr, sur celui de MaraipobranchM. 

F.<'s l:>m|iri>it's snnf , rn l'ITi l. <lrv ;iriitii.iii\ sncciirs 
qui ii\ciil au cur\»» d'aulrcs poiiooiis, dont elles 
ae nourrisM>nl. Elles vivent ainai, d'ailleurs, sor les 
r;iil:i\rrs ilr n'ii\-( i t l in;in::<'n( fiieori' des vers cl di-s 
UiolluMiue^s. Maib leur ventouse orale, si jinissuni- 
mont arm^ de denta qui leur permettent do d^irrr 
I l |m ;iii des \ieiinies duni elles aB|Mrenl h substance, 
li'ur M;rl aussi |)our progresser. 

Ces animaux, en elTet. sont dé|>ourvu« de nsf^tres 
poelorales cl m iiIimIcs. Oii;iiid le eniirant de* eaux 
n'esl jtiis lru[) \iiili iit, ils a\;iiieeril dutir p.irili-. rii'Hi- 
voments latéraux de reptation et (a-u\ent louriiir, 
en viVili*. une course asaes vive. Mais quand les eaux 
aoot iorrentui-iiM's on i|ii;tnd leur i-otmnl i -t In's 
rapide, alors, ils Tout des M»rles de l»unds, se 
fixent a|>r>s rhaqno saut aux rorfis solides qulk 
rriiKiKln til sur li rir rouli', puis, repn iiiii iil là de 
uiiu\ell<'s l'orees el se préeipilenl de nouveau en 
avant. 

On il pn'li'iidii <|ne 1rs latii|iriii<'s se fixaient aux 
saumons et aux alitses |iour remonter le» lleuves en 
ipiHne tpni|ts que ces animaux, mais le fait n'a pas 
À«' bien | i D'ailleurs. les lain].i.il, s s*, nii- 
wntrent dans dt s eaux où ne s«> troii\< ni pas le 
taunum el l'alose. L'arrivée de l'eau dans les 
cliaiidii i ^ respiratoires et son expulsion de e^'s 
niènirs ili.piiiliri's sont assnnVs par un (lis|M)sitii' 
spé-i'ial, qui permet aussi Itieii aux aiiiiiiaax de res- 
pirer quand ils aont fixés que lorsqu'ils nagent 
librement. 

La lauqiroie Iluviatile, euniuie la lamproie marine, 
est pourvue d'une force viVitablement ronsid^ble. 

J.inliiK' i--iirr ipi'une lamproie de trois livres, (ixév 
par sa \eiituuse liuecale, |h>uI déplacer avu; son 
rorps nne pierre de douxe livres. 

Lesi oiidiliiinsdereprodiieti<»n de eesdeux espÎH-es, 
sont asst'X mal coimues. Périodiquement, elles 
quittent la mer pour venir fra>Tr dans les rivières, 
liais nous n'avons (pie des détails peu pn'n is sur 
leurs conditions de ponte el de dévelop|ieinent. 

Dans les Tonds sableux des rivières et des ruis- 
seaux vivent de petits |Hiissons vermiformes que les 
prriienrs appellent Ifinipiilluns et ipir les natura- 
listes avaient déerits autn-lois eomme rormant une 
esp^ce parfaitement dAermimSe qu'ils nommèrent 

« Aniinncète ». 

11 y u une quarantaine d'années ce{M-iidanl, un 
naturaliste prusuen, A. Mûller, dânontra que cet 
aniiiimèle n'était autre ehose ipie la larve de la lain- i 
proie de l'Iaiier. Celte diTuu\erle mémorable eut, à 
son épiM|ue. un prand retentissement et Ait l'origine 
d'ubs4>rva lions du même genre pour d'autres cs{i^-os 
d'animaux verlébn'». Jusqu'ici. ee|M>ndant, il n'a 
|>as été diTouvert de brvrs analo^'iies |»our bi lam- 
proie marine et pour la lamproie Iluviatile; cer> 
tains auteurs, du reste, sont porlds h croire qne 



relie dcmièrp n'est qu'un état nouveau de h lam- 
proie (le llaiKT. 

Les lamproies marines soiil l'objet d'mie jH-trlie 
asses importante encore, dans certaines rivières, h 

reiiilionehnre de la Loire noiaiimietil, où elles soiil 
eapluréfs à l'éjHMjue de leur monU*c annuelle, au 
moyen de frrosses nasses d'osier, r^islantes, à ba- 

^lielles serrées, pl.u i'i > i ote ,"i i l'ile, siir des sortis 

de eiuussées euipiernies, el rtrouverti'spar quelques 
|Heds d'eau — leur ouverture ëlant tournée du cAlé 
de In maré^> monUnte. La taille des animaux atteint 
alors un mètre et leur ch.iir est assex savoureuse. 

fja lamproie fluviatile, capturée au truble. est 
lieauroup moins grande; étiint donnée h disposition 
spé^iaK' de l'appareil bunal de ees nnimanx, les 
lamproies ne peiueiit ètn> pris4>s aux lKimt\ons. 
Ia'UT résislanee à la mort est très grande : aussi h 
lamproie de Plam r e( I iuiiiiioi èle simi-ili. souvent 
enqdojt-» eomiiie appâts dans les pèelies à la ligne, 
— en rivière ou en mer; — piqués por le dos, ils 

s'atiitriit an Imnl des erijitis el sont très apleS à 
exeiter la voraeilé des antres poissons. 
Dans beaucoup de pavs, le corps flasque et vîs- 

ipieUX de ees aiiiriiaiix, i hiiiiiii' l'aspeel xerinil'uriiie 
ipiv leur donne leur lioui lie, en lait un objet d'bor- 
renr et de mauvais présip- et, rt>|>andus dans les 
cours d'eau de la plupart du pays, ils ne smil 
}!uère estimés, eomiue nourriture, que dans des 
ré>!ioiis assea restreintes. 

H'ailleurs en examinant le dessin qui neeompagne 
ei't article, on s»- rend ass»>z bien compte de l'impn^s- 
siun dé'sa^t-able i|ue la vue de ee poisson |m-iiI pro- 
voquer. Gkorobs Rogné. 

L'ISATIS 01 RENARD HLEU 

L'Isatis a|i|iclé aussi Renard bku. Renard blanc. Re- 
nard polaire, possède, eomme ou sait, une fourrure très 
e-tiniée. Les Ti lumlNtc liis de Siln'rie l'apportent, rliaipie 
année, en grami iiDinliru sur les iiiarehés de Srrediie 
Koljmsin, cl l'un des premiers pris p>ur les courses «te 
chevaux à Anadjr oonaisle co une peau d'Iaatia. D'ailleurs, 
cette robe eut Tobjel d'un commerce important : sa valeur 

el sa IhmuIi' ileMMient eticiiiiniger ïi llii''lin;.'ei- ri".|i< i e. 

D'après les reiiiurches de N. tt. Laii^tel, rcciierdies 
résumées dans une intéressante Koto piUîfo pv H. de 
Si-Iiaeek (l^mv la Hfvue de» xrioiri'.i natureVcx nppli- 
quérx, rii.iliil.it lie l'Isiitis eoiii|ireiul de nos jours : 

Kn Knrii}M', la |i;irlie se|>lentrion»lp de la Scandinavie, 
h Lapooie, les ilcs de la lucr Blanche; certaines |nrties 
du nord de hi Russie; en Sibérie, h région des cAles, le 
fioiiveiiieiiieiil ili' ri< ri '.<i\v |n rs du iinlfe del'Oli; les il«»s 
de la .Nouvclle-SilK*'! le ; en Atiii'i iipie, les iles .Ucwuticnnes, 
Alton, Ounalailika {ite* aux Hennrd*); r.\laska; les Iles 
du Comm.indeiii-: les nMes jusipi'aux tkussins supiVieurs 
des fleuves Yooknii, Maeken/.ie, la région de Mistassini, le 
Lalir.idiir el Terre-Neuve, ele. 

La culoralioo variable de l'itatiiaétc expliqut'c de dilTé- 
rentes laçons par les laturaNstes. Les uns ont pensé 
qu'elle était due au rh:in}.'i>nient des siiM>ns, comme Cela 
a lieu ehei le Lièvre des .\!|h>s, rilerniiiie, les La|(apèdfS, 
la Nivendle ou Pinson des n«'i{!es ot d'autres animaux, 
dont h livrée «assimile avec le ml ou la neige au milieu 
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detUflMl* îb vivent. U-s uulrcs. comnit> M. Max Si-hmidt, 
ont reconnu que b couleur de l'Jnlis dépend |dutot de 

l'àgf ou <lu M'W. 

Les obwM-vaJions «le M. B. Lan;;kavi'l foui ailmeUrc que 
I «-«pèce poMide deux livrées qui se développent paraHè- 
lemenl : cTnne part une fourrure bleue, ne devenuit Jii- 
iiMibbbiii lu- >-ii lii\i'r, cl il'aiitiv pri uiif Huit riiri- faim' 
qui dcviciil tl un liluni- pur à I aptNMM-hc di- l'Invi-r. 

Dwit le disiriri de lleremw, on ca|)turc, ( liaquc aiiniM-. 
prètda 15000 Isatis; il s'iii trmivc ii |ii>ine cinquanto 
qw SOÏMll bleus. Kii Sila-rii-, sur iiiit* ceiilaiiu* J'Ualis 
bbnca, no rencuntn- Imis ou quatre inilividus l>lun(>; 
•utrefnis, on y obsorvail toujours ciiiquanle Honards bleus 
•nr un millier de Mann. l)<-|iiiis (|iit lr|iic<( année*, ee rap- 
port s'c~l iMioiK' niiHlilii' sur l'ilr il'' lioliiili^'. H'apivs 
Krascbeninikow.on y truutuit bejiutvui> d'isalis à ruuri iiii> 
Meue. AujovrcIlHii *ib aaat devenus rares à bchring, car 
Nnnli-n<kioI(l n'en vit auciio. Au contraire. Us abondent 

(bus l'ilf du ùuvro. 

Les Isatis h fourrure Idcin' m- S4iiil ps chasw's loulf 
l'annét', mais seulement entre le 10 novembre et le 
31 dt'fembre (ancien style). 

En Eunqie, on prend des Heiianis à pelade Itleu, sur- 
tout aux eaviroos il'Aroidjane et de Kola. Us deviennent 
rarM dans leslSm- 
dras. Sur NoWaja- 
Semlja, oa en cap- 
tan, de 4839 k 
lxr».>, une quaran- 
taine d'individus 
dont un seul «em- 
plaire bleu. I.itke 
reneonln à tii-u- 
mml, «HT dix de 
ir-. niiiinaux. huit 
Isatis bleus . La 
race bleue est oe- 
ppn«hnt commune 

en Islande. Au (îrm nhuul, la bhnche est h pin» abondante; 
les liroenlandais liu nl. < li:ii|iie année, de 1000 à 1^000 Isa- 
lis dont les deux tiers foiit de couleur bleue, karr nous 
dit qu'en Amérique les deux nées abondent dans le Nord. 

A B<icMiw on ap|Mirla, iii iSâO. sur le mareht^. 
45000 fourrures. En IHSS, «>ii v. udil. à l'occasion de la 
feired'élé, sur les nnrehé^ d likit. 41000 Isatis et, dans 
la même année, on envoya 58 OOU peaux h ceux de Jakulsk, 
Uans la n'-gion basse de la lêna, cette fonmire conslitne, 
avec les d.•nl^ «Ir Viiiiiinoutli'». li- priiu ipal :uiii lt' di' coni- 
meree. On capture, chaque année, dans le delta de ce 
fleuve, envîmn SOO batia. 

iVnilant res dix dernirres anné- s !< s W.ilh de Sibérie 
furent surtout dirigés sur le^ prini i|Mu\ lujn lu^ à four- 
rares d*Earap0. Ceux d'Amérique ç-ml i>ivs,|nr |,,ms ras- 
lennbU^ 'i l'Ouest, près de Fort-Nicbael dans l'Alaska et 
prennent le même clicuiin. 

L'emploi de cette fourrure est différent suiv;iiil lep^ns. 
lians le tiroënland oriental, les babilanU portent en été 
At^^ casquettes faites en pean d'fsatîs; h quene de ranimai 
|M-nd ilerrière. A Wn < Impiisk , mi a di^ u'iii'ln'>i i-n ls;itis 
et au-dessus, des guêtres en peau de Kcnne. Le manteau 
est doublé de roamire d'hatis et revêtu de fimmire de 
lli iiii.'. \ Titliidsk, la fourrure lilaiulie i'>l |<arlirulière- 
uieul recltercliée pour le vêtement des dames. Un emploie 
h peau dm remrds jeimes ponr border le« Plaritis. 




Fig. 1, tct 3. — La Jmi Au Bswani. 



LE JEU DU REYSaSI 

Ce jeu ne néeemle aucun aoceMmrc coi'kit nx; 

l'Iianin in'iil li- ri)ii-tniiri> ni iiiipanf une Irnilli' 
de carton épais, en .su|i|tosaiil 4jue l iiii jio.sséde déjà 
nn ilkrliiquier. VoiH en quoi il consiste : In pkm, de 
petits ( nrn's (le < arlt)ti, mil leurs l'ai es (1<' i ouloors 
diUiTeiitcs), bleu et juuiie, par exemple; ehucun des 
deux joueurs cboisit l'une des couleurs; le gagnant 
seni relui qui, réeliiquier rempK, aura réussi li 
a\i>ir le |>lus ^'rand nombre de liions de la couleur 
i|u'il a cboisie. La ri<;i;le csl eellcH;! : chaque fois 
i|ii'un joueur cnrcrmeni, entre un piuii déjà |H>sé et 
uti nouveau pion, une série rirlili'jiio et eoiiliuue de 
pions de l'advers^iire, il a le droit de retourner toute 
cette série. Les séries se comptent dans toutes Jes 
(lirci tiiins, mais on lie peut poser nn pion <|m'*i nn 
eniiroil tel ipi'ii |HTnielle de n-tnuriier au moins un 
pion de l'adversaire. Il n'est l'ait exroption que pour 
les cpialre preinii r> rmips, ipii (loi\eiil remplir les 
quatre cases milralcs, et, pur cunM-quenl, excluent 

le relonmcoient. 
Nous allons don- 
ner quelques 
exemples. 

Sup|H)sons les 
quatre premiers 
e<»nps jmu'S com> 
me dans la ligure 
4 ; si bleu a i-oin- 
mencé, il joue le 
cinquième coup, 
pose ôK et re- 
tourne it; jaune 



pose SF et reprend la dîa<;;onale: bleu pose 4F et 

reprt'tiJ \Yl; on aura ainsi le eouji re|irési'nti' dans 
lu ligure 2. bu cuiitinuaiil, jaune posera ÔF, pren- 
dra 4F et 5E, et renversera ainsi l'équilibre «n sa 

l'aM-nr. 

l'ri'iiuik» mainlciuiiil un coup plus compliqué, 
pnjKirc comme dans la fipure 3. Ûeu posera avnn- 
tagcuseuu'nt sur TAK re qui lui perincltra de retour- 
ner TA\ il),E. hl), (>lt. Jaune, au ennlralre, {Miserait 
sur 7t\, et deviendniit maître de la preniièrc bor^ 
' - verticale, tandis qu'il prendrait encore SB, 4B, 



dure 



poser 
qu'il 



tu.. Il peni se faire ipi'nn jnnenr ne |niisse 
nulle part ; l'autre contimie alors jusqu à ce 
l'ail dégagé. 

r,e jeu iiar.iîl < \tréniement sim]ile; il tarlic. en 
n'alilé, un i'i*rl<iiii nombre de combinaisons que 
I un |H>ut préparer de longue main; dans la première 
moitié de la partie, une étnnnlerie peut tiuit |)er- 
dre. Ijcs coins coiniuandenl lu jeu, et la politique 
eonmte à ne pas les livrer, autrement dît, It ne pas 
les entourer de ses pions; mais souxent l'adversaire 
vous y pousse. Lorsque aucun des joueurs ne fait 
une fausse manœuvre, on voit souvent les coins 
rester pour la fin de ta partir. D' Z... 
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LES ROCHES k FIGURES ANIMÉES' 

Il V :i un peu plus de six mois, l'ii janvier IKUr», 
nous «lonnions tl:nis La Nature la (irs^ ription di> 
(|u<-lipifs rurii'ux rocluTs luilurcls, oITriiiil l'jisiuNi 
d«- lions, df spliiiix cl dr (rtt>s luim.iinrs. Ot .'irticlc 
faisait suilc .-i plusieurs nolires tVriles d'aniuV en 
annti' sur le même sujel. Nous avions la persunsiiHi 
qu'il étiiil le dernier de la si'rie. Rrreur romplète: 
nos leetenrs qui ne 
cessent de nous 
fournir des docu- 
ments sur les su- 
jets «pie nous trai- 
tons dans La Na- 
ture devaient nous 
en fournir d'autres 
ene()re. El rom- 
nu'ut hésiter à pu- 
Idier, quand on u 
pass4> en revue l«»s 
ntche* à figures 
animées, une eu- 
riosité senihlahic 
à r«'lle que repré- 
sente la (inivnre ci- 
eontrc (II;;. I ). 
t.'est une honne 
femme en pierre 
reproduite par la 
pholo^îravure, ab- 
solue prantie de 
l'exaetitude. La 
pluito;.Taphio ori- 
ginale nous a été 
envojée de Nantes 
par M. l»aul Tré- 
ninnl, qui nous 
l'adresse avee. les 
lifjnes suirantes: 

L'amas ili! picnvs, 
dont je vous envoie 
la pliotograpliie. me 
paraît assez curieux f,g, j, 
|K>ur attirer ^otic 
attention. II repré- 
sente une vieille dont on retrouve faeilemenl la 
cuitTe. les liras, la taille. Ictalilier. G-lte pierre se Irouxe 
à environ I kilmnélrc du liouif; «le Uoussay ilatis un site 
nivissant, cuinme la Sèvn'-.NMnlaise en pivsonte h chaque 
pas sur sou parcours. Inutile d'ajouter que cette lijîuie 
est alisuluinent naturelle i-t que la main de l'houinu' 
est tout h fait étrangère à son arraiigeiiienl. 

Notre savant eollalinratenr, M. James Jaekson, lors 
d'un Si'juur qu'il a fait dans le Midi, nous a envové 
une eharinanic plioto>,'rapliii- d'un roeher si nipté par 
les aji!ents atmospluViques «-t qui repri'srtite très 
exa4-tement une tète de eosaque. <A>tte piern-, dont 

■ Voy. ir I03i, >Ui 14 Junvier WJj, \u lui. 




Im Bonne femme, roclier itu 
(U':iprn uiio |iliolottra|>lM<' 



nous reprodiiiscms la photographie ei-eonire (Ws,. 2|. 
lait partie d'un amas de riM'Iiers jurassi<pies m* Irou- 
vant sur la paroi delà plaine Ctussols à 'J kilomètres 
environ au nord de (îrasse ( Alpes-Maritiiiirsi. 

Iteux de nos jet teurs, M. J.-U.(;«Mirlrl el M. D'Ilyverl. 
a};ent vout d'arrondissement :iN\ons, nous si;!naleiil 
le riM lier /«r^iVrtn/; voici ee que nous iVrit M.U'lIvverl : 

Le jiitirnal La Salure » publié à diverses n'prises de» 
vues île riK'lies animées: vous vouduv l>irii iin' |MTMiellit* 
tie vous adressiT la pliot(>);niphif d'uni' \M' d'riis4'niWi' 

1(111' je viens «le pr«>n- 

lire «l'iui [Miiit iné- 

lalliqiie coiisiniil n'-- 
i'i'iiiirieni dans mon 
s«'rvii'e à S:i)iune (ar- 
roddisseiiient lie 
NM>n> i llriiiiie) du lis 
l:<')lli'lle M- Ironie le 
pi'iilil d'une lele hu- 
maine. 

Nous reprodui- 
sons ei-eoiitre (li;:. 
."il la partie de la 
plioto<^r:ipliie où se 
dé-coupe nettement 
la tète humaine. 
Notre correspon- 
dant ajoute dans 
la lettre qu'il nous 
adresse : 

t^'lte curiosité 
offre l'ii outre cette 
prticuhirilé qui> l'on 
reiiconli'e ass«'». rare- 
ment dans les vues 
de roches à lipin's 
animées. Dans celle- 
ci ras|>ect |M'rsislo 
bien (pic l'on S4- dé- 
place de 2tiu à :m\ 

mètres à |;auclie ou 
à dniite du )M>inl «le 
vue le plus favoni- 
hle. tiénéraleiiieiit le 
pliénoiiiène ne se 
produit ipi'à une 
place dé tel ni i née. 

M. J.-D. (.our- 

li't, ejinslrueteur à Romans, nous a envové de son 
enté une helle photographie du même roeher. 

Nous allons continuer à donner l'énumération des 
communications qui nous ont été adn-sst'(>s depuis 
notre pn'iédenl article; on verra combien sont 
fréquentes ces curiosités de la nature qui ont tou- 
jours le privilèj;e d'intéresser les touristes. 

.M. Li'once de tjuatrefa;:es nous adressi^ deux 
photo;;rapliies, d<uil h's hh lies offrent des aspects 
très curieux. La première est la vue du ra\in du 
Lisez près Aulas (l'iard i; deux nuhers tii:urent une 
l'emme el un enfant couchés. Dans la deuxième 
plioto^^raphie, on apereoil une tète de chien. Ollc 



ImurK «le Koiissjy |L«ire-Iiir<'rii;iiro;, 
ili< H. Itiiil Tréiiuut.) 
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ti*(c t-st IVxtn-iiiiU' d'un proinontoiri< du Lar/ar en 1 Mia;;niiii|ue (orronl de la Vis. Nous nou^ linnutns à 
a\ai do Na\an'll('s, au du(|ui'l MTiicnle le | mmtidnmT ers curiositi^ dont la rqirnduclinn l.'iiss<'- 




fid. i. — La lifte lie Coêaijur, iltut lu il« r,4ii'>'uil« i VI|u-'> ](.U'ilini("><. ^ll'4^r<-> uni' |»)iulii|;rj|iliii- J» X. 1. Jji kv*!!.! 



mil :^ dc'sirer. Nous citt-rons onrorc, d'apn^'s une 
lotln.' «pie nous tVril M. Kslri ii lit r de iluzliirrski, à 
Cracovii' (Aulri- 

rhe) V Homme ~ . - ,^ J^.' 

couché des nioii- 
la^m-s de Kalry 
fn (ialit-io, et un 
^nd rm-lMT al- 
fn-lanl la forme 
d'un liilKiu, dans 
le voisinage de la 
valliH' de Koscie- 
liska. L'homme 
couelié est formé 
par le profil 
de mont;i<i;nos , 
comme le Na|K>- 
li-iin des AI|K'S 
dont nous avons 
parlé pré-cédem- 
ment. La légende 
fait de re person- 
nage unelievalier 
sur lequel le |h-u- 
ple se repaie des 
récits multiples. Ia^ profd de ee j^éant couché s<^ dé-- 
cou[M- trî-s nettement dans les montafines ; on dis- 
lingue l'a-il de la figure, et les mains croisées sur la 




Fi)C. 3. — Colline oITraiil l'ii^im:! il mi |ii.>hl liuiiivin, arr<>iiill>'.-i im i 
(D'a|iriK UDc |4iu<o|:ni|ib>i' de M. Dllyvrrt.) 



poitrine. On désigne souvent cette apparition sous 
le nom di- fantt'hme de Giew4int (qui est le niuu de la 

montagne). Le 
HM-her en forme 
de liiltou n'est 
pas moins remar- 
quable par S4)n 
aspeet d'une 
grande n^'tlelé. 
Ndusnesiiurions 
prolonger outre 
mesure lelleéiui- 
mératidii de cu- 
riosilé-s naturel- 
les ; nous aehi'^ve- 
rons de pass<T en 
revue les doeu- 
menls que nous 
ont env«i>és nos 
aimaldes eorres- 
|M)ndanls en men- 
lionnaiitenrorela 
liofhe LouixX 17 
qui donne le pro- 
lil de ce roi sur 

la route de Vals-les-Rains à Aulravgues, et le l'ro/il 
lie la negrcMC à Monument park dans le (lolorado, 
aux Ltats-l iiis. Gasto:i Tiss\M)if.r. 
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GBAIirvTION ET RKf.LACB 

m BàBOMÉTRBS 

AV raiMT M VOB M u pitivisioa M flHlW 

Nous recevons assez rréquctninenl, de dÎTOV points de 
k France, des lettres per les<|iieiles en aiMl démode, 
pour la prétîsion do temps, «oit des renseiii^einenls sur 

b graJualiiJii el !l's inJuMlinns lii-s baroitii'tn's, ■^oil d«s 
explications sur le réglage de ces iiutnimeuts. Aus&i ooiu 
espAroRS éire utile aux ledeurt de La Nature qui s'iati- 
re»senl à ces questions, en les traitant non pas uu p^nt 
de vue théorique ou scientifiquo, niais d'une façon essen- 
tiellement pratique. 

Graduation des baromètret. — U j a deux sortes de 
graduation des baromètres. L'une sert i feire connattre 
la pression réelle lic l'atmospliiTe au lieu d'iil)-^i'i v.iti, ,11 . 
L'autre donne la pression ramenée au niveau de la nier, 
e*eat-è-dir« ta pwssieii qu'indiquerait le baromètre si, à 
l'endroit de roliscrvnlinii. on le pl,i(,-3it an fond d'un puits 
assez profond pour que l uislrument se trouvât au niveau 
de k mer. 

La pimion nunenée an niveau de k mer est donc 
èfsale k b pireasion rédle augmenté de k pression 

qii'i'\>'i remit une eidniine d'air dont i.i !i;itili iir seniil 
exprimée par l'altitude du lieu. L'augmenlaliixi varie avt-r 
k tempénrture de Tair; «Ile est beaucoup plus grande 
riiivi r ijuc l'été, parce que l'air étant plus froid dans le 
premier cas, est aussi plus dense et plus lourd. Pour Cler- 
iDont-Ferrand, dont l'altitude moyenne est de 388 mitnêr 
eik varie entre SI et 38 millimètres. 

Généralement les baromètres k mercure sent gradués 
de façon à ilimner la pression 1 l'i ll»- de l'atmosphère pour 
l'endroit où ils sont |ilai-<s; i|u>'li|ue'^uiis, cependant, 
iadiquent k pression réduite approximativement au ni- 
veau de la mer. Il est d'ailleurs facile de reconnaître si 
un baromètre i mercure porte l'une ou l'autre graduation. 
Car* dans le cas où il fnurnil la pression réi-lic. la lii'-lance 
qui sépare les niveaux du mercure dans le tube et dans 
k cuvette, doit éridemment, au moment de k vérifica- 
tion, être é'-alc, en millimètres, au nfunlire insc rit sur 
l'échelle barométrique, en regard du soinnu l de lu l olonue 
de mercure. La distance des deux niveaux est exprimée 
par un mmibre plus petit dans le cas où k graduation 
donne la pression ramenée an niveau de la mer. 

Les li,iriiiii<Mres anéroïdes ont, t.int<"it l'une, tantôt 
l'autre graduation, et quelquefois les deux ensemble. I.u 
pluprt de ces baromètres portent, en outre, les mots 
variable, bfau, pluie, vent, etc. On reconnaîtra l'échelle 
qui donne la pression ramenée au niveau de la mer, ou à 
k plus grande valeur des chiiïres de la graduation, ou à 
ea que le nombre 160 millimètres est inscrit en face du 
mot «artoUe, ou encore 4 ce que eu nombre 760 milli- 
mèires occupe k milku de Técheik et sa trouve en baut 
du cadran. 

Quant aui notations : pJnîe, tent, tosqféte, beau fixe, 
variable, Irh née, etc., écrites sur le pourtour du cadran 
de^ baromètres anéit)idcs, ou le long de l'échelle des ba- 
romètres i mercure, elles sont (.'énéialemi iit al>surdes. 
Pour le voir, il suflil de remarquer que dans presque tous 
les pays d'Kurope, el prtteidièrement en France, ta pres- 
sion aliniisphtTiipic raiiirriéc .111 niv.Mii de la mer n'os- 
cille gnère qu'entre les liiiiile> lAlifines 7."»^ el 7^0 mil- 
limétrés, et que, par conséquent. rai<!uille ne pourra 
jamais indiquer ni tempête, ni beau fixe, ni très sec. 



inscrits au delb de c«a Uniitaa, van 7SS, 790 al 795 mit 

limëtres. 

Lorsque fédidla da haromèln donne k pression réafr, 

' < es nii'iiies notation* ne sont pas moins en défaut : d'abord 
paive que, cuiniin' lians le cas précédent, elles dépassent 
la limita dn k course du mercure ou de l'aiguille ; et 
ensuite parce que le mot variaMe est généralement placé 
en regard de k division 7S0 miDtmètree, tandb que sa 
|iosition devrait v.irier avec l'altitude du lieu 011 je haro- 
mètre est installé, el correspondre k la bauteur wojeont 
du baromètre dans k lieu eonsidéré. 

C.omparaixnn rt rt'glagr des baromètres. — Il est 

I nécessaire de vérifier l'exactitude de tout baroinrlre qui 
s«irt des ateliers du constructeur ou des magasins du UH^ 
chand en comparant ses indicalioos ii celles d'un baro- 
mètre éprouvé. Autrement il ne peut inspin-r aucune 
confiance à moins que le faliricatit ou li' vcmlcur n'aient 
fait eux-mêmes cotte vèrilication qui sera d'autant meil- 
leure que la pression atmosphérique ann davantagn varié 
pendant sa durée. 

Indépendamment du réglage qui peut résulter de cette 
première o^iération, les baromètres qui donnent la pres- 
sion ramenée au niveau de k mer ont ii en subir une 
autre toutes les fins qu'on ks change de place pour les 
installer ailirnrs. (dus haut OU plus bas. (lelte secitnde 
correction (b-fa-iid de l'attilnda du lieu où ils doivent 
fonctionner, c'est«b<dirB de khaulMirdece lien •n4eseni 
du niveau de la mer. 

Fn effet, sup|>osons qu'un tel baromètre anéroVde faot- 
lionrii' Irrs 1)1111 1 lu'/ le falirifant. à l'aris, par oiriiiple, 
dont l'altitude niojenne est d'environ 5U mètres, et qu'on 
k transporte dans une kcalité dont raltilude eel de 
400 métrés. Nous admettons, pour simplifier, que, le jour 
du transport, la pression atmosphérique soit fixe et voi- 
sine de 770 millimètres dans toute la France, ce qui arrive 
quelqueTois. Pendant k vojage, l'aiguiUe du baromètre 
rétrogradera d'une division du cadnn chaque fois que 
l'altitude aura augmentée d'une dizaine de méli i'^ : i!'- 
sorte qu'en arrivant au lieu de destination, le baroiiiélre 
marquera 55 ou 40 millimètres de moins qu'i Paris, c'esl- 
à dire ""■> ou 7."iO millimètres au lieu de "70 millimètre? 
qu'il devrait indi(|uer. Le changement d'altitude, seul, 
lui ferait annoncer vent et pluie, au lieu de beau temps, 
si noua nous en rapportons, pour le momeol, aux nota- 
lions dont nous avons parlé plus haut. 

On voit que les barométies qui fournissent la pressi<in 
ramené)- au niveau de la mer doivent être réglés spécia- 
lement pour l'endroit où ils seront placés. 

Il n'eu est pas de même des baromètres à mercure et 
des baromètres anéroïdes qui donnent la pression réelle 
du lieu où on les obsi-rvc. Ces baromètres, une fois rêi.'b-s 
par comparaison avec un baromètre étalon, peuvent être 
transportés k des altitudes ditTérentes sans cesser de don- 

i lier des indications ex;H l>'s ^iii' la pression atmosphérique. 
Malbeureusement, k coté de cet avantage, le» baromètres 
qui donnent k praision réelle présentent un grand îar 
convéïiicnl au pt^nt de viii< île la prévision du tempe : 
c'est que chacun d'eus aurait besoin d'une graduatiwi 
spéeiak, car l'altitude faisant varier k pression, ks 
mêmes nombres de l'échelle n'auraient ]in^ partout la 
même signilîcation sous le rapport de- pronostics. C'est 
précisément pour rendre ces nombres comparables entre 
eiiT qu'on ramène une même altitude, à un même ni- 
veau, tiJiites les pressions observées : on a choisi tout 
naturellement le niveau de la mer. 
t)uand on voudn acquérir un baromètre dans le but «k 
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laidemanderdesiadicalknisfonrla prévitiondu temps, on 
dsmilonc choisir un baromètre ant roïdc. et préférer celui 
i|id donne la pression de l'atmosphère au niveau de la mer. 

Le r«glage malérifl du harométre anéroïde se hH en 
lourBanl une vis qui se troore ginéralement en boe d'une 
petite oai«rturc pratiquée derrière b boite qui tert de 
nKinliire à riiistniinont. Celle vis commande l'aiguille 
qu'on peut ainsi faire avancer ou reculer de la quantité 
de niUinètree de prenioo indiquée per «ne camfnraÎRon 
préalable. 

Cai où il exûU nn baromètre Ken réglé daiu la 
région. — Dans la même ville, tous les baromètres qui 
doonenl la preasion ramenée eu niveau de la mer doi- 
vent marcher d*aeeerd et indiquer la ménie hauteur baro- 
métrique, à quelque altitude qu'ils Mii'-nt. On ne cdm- 
mettra même pas d'erreur nuisible, surtout au point de 
vue de la prérâtOB du temps, si l'on applique ee fait à 
une région beaucoup plus v*»te, a|ant, par esemplo. 20 
on ih kilomètres de rayon. Les valeurs de la pression 
atni<»s|i]iéri<pie présentent, en eiïet, très peu d'écirl d'un 
lieu à un autre, si la distance qui sùpro les deui lieux 
n'eat pas trop grande, si l'en élimine nnlliieace de l'alti- 
tude et si l'on observe les baromètres m irii ini' mninenl. 
n est excessivement rare que ces vjilt'urs iliflfrent d'un 
millimètre dans deux endroits éloignée de 20 à 25 kilo- 
mètres, et celte différence, quelque petite qu'elle paiaisfic, 
snIHt déjï h donner naintance un vent violent, une 
liMiq>éle. t)n pi'ul donc diii' que, à [i.irt les ca> de |iiTtur- 
balioQ, tous les baromètres anéroïdes d'une même ville, 
d'un même arrondîisement, sinon de tout un départe- 
ment, doivent indiquer simultanément la méow pfeaaion 

(ramenée .nu niveau de la merj. 

Flur conséquent, pour régler un baromètre anéroïde ' 
qu'en vient d'acquérir, ou qui a'est déréglé, il auffira de 
lui bire marquer h même preasion qu'un autre baro- 
métro diinl rmiictiludc e>l < crl.iiiie, i rDinlilion que le 
baromètre qu'où prendra pour étalon soit dans bi même 
localité ou dans une localité voisine. Peur comparer les 
deux baromètres, en choisira un temps calme, et l'on 
aura xiin, au piéalaUe, d'installer le baromètre qu'on 
veut régler dms la poeition qu'il devra occuper définiti- 
vement. 

On peut aussi, pour birc la comparaison et le réglage, 

Irans[H>rter ledit baromètre ;iii|iri''s <li.' celui qui sorvii.i ù 
le régler, maie alors il faudra tenir compte du déplace- 
ment en altitude que Finstrument anra i subir pour être 
remis en pUcc. 

Ctu où il n'y a ptu de baromètre bien réglé dont la 
région. — S'il n'y a pas de baminétre bien réglé dans la 
localité ou dans une localité voisine, il ne reste qu'à 
s'adremer I m ebserratoire météorologique : Besancon, 
Bordeaux, Oermont-Fcmitnl, Lyon, Nantes, Nice, Pcrpi- 
frnan, Paris (Bureau central luélëurologiquc, pare Siiint- 
Mjiu , Montsouris). Ces établissements a|^rlent toujours 
b plu» grande complaisance k donner tons ka renseigne- 
ments utiles (|u'on pourra leur demander. 

On observe alors le hunniRlrc iju'uri veut lé^'li'i jH-n- 
danl trois ou quatre jour», cuasécutifs ou non, à 7 beures 
du malin, on À 8 henrm du soir; de préférenee k 7 heu- 
res du malin. On f.iit rri-.uiti' li' icli vé de CCS oIi'viTviitions 
en prenant bien .som U'iuilujuer la date et l'beure de clia- 
cune d'eUm. de la bçon wîvanle : 

10 avril 189.') 7 heures du matin 762",8 

11 — — 7 heures du matin 762*",t2 
1S — — 6 heuiea du soir 7II0~,S 

On enieie «naniln oe ralevé b l'Observaloire voisin en 



le priant de vouloir bien Ibire eenmttre la eorreelien que 

doit subir le baromètre. 

H j a cepcnd.inl un autre iiiosen, plus pratique, parce 
qu'il n'oblige pa.is à écrire une lettre et qu'il ne dêrangn 
personne. Toutefois, pour l'emplojer, il faut avoir un ba- 
romètre h double graduation, ou bien posséder dnu ba- 
romètres, de façon i (Moivoir ilrtn iiiim i la premon 
réelle et la pression au niveau de bi mer. 

llarotnèiret à douMe graduation donnant la preuhn 
réelle, et la preasion réduite nu iiireeiu de la mer; 
nimplificatioH du réglage de* baroinclres gui ont été 
déplacé»; table pour Iran» former la preuion réelle en 
pretêion au niveau de la mer. — Les baromètres i dou- 
ble graduation (fig. I) sont de beaucoup les plus com- 
modes. lU pcnnettent dr \>.ui r h l'inconvénient du dérè- 
j^lagc éprouvé par les li iroiru tres qu'im a transportés 
d'une localité dans une autre, lorsque ces baromètres ne 
donnent que la pression au niveau de la mer. La gra- 
duation qui indique la pression réelle est tncée sur un 
c.xlran iixe. La pression ramenée au niveau dtf la mer M 
trouve sur un limbe circulaire mobile. 

Naturellemeut, il but d'abord que finstniment soit 

ré:;lé de faQOn qu'il indique la ]i|-t"-sion rérlli- de l'atmo- 
•iptière au lieu où II i placé. tJn i>eut même admettre 
que le limbe circiil.i i i niobik indique aussi la pression 
ramenée au niveau de lu mer. 

Supposons maintenant qu'on change de localité et qu'on 
Ir.mspirli' le barouiilre à une altitude plus gnindc : l'ai- 
guille du baromètre tournera à gauche, puisque la pres- 
sion de Tair deviendra moins forte. Toutefois, elle eonli- 
nuen à indiquer la pression réi'tlc df l'alniosphére sur le 
cadran fixe, tandis que sur l'autre limbe, elle donnera 
une pi essiijn (ramenée au niveau de la mer) qui n'aura 
plus la OMindre exactitude. 

Voici une table (fig. 2t qui p*<rmet de déterminer aisé- 
uicnl la iKiUNi'lli' [Mi>iliori ;i f.iiri' pn'inlj' IjujIm' mo- 
bile pour que l'aiguille du baromètre indique exactement, 
sur ce liniM, b pression ramenée au niveau de la mer. Il 
suffit, pour cela, df comiaitre la pression réi'llc au lieu 
où l'on se trouve, rallilii lc de ce lieu et bi teuipcrature 
de Vw. — Cette l;il>le a deux entrées : l'une par la 
pression réelle inscrite de 10 millimètres en 10 milli- 
mMres en téte des eohmnea verticales, l'autre par ralti» 
lude écrite de 100 mètres « n tOII métrés en téle des 
colonnes horizontales. Elle est calculée pour la tempéra- 
ture de 0 degré. 

Pour commencer par un exemple simple, nous supjio- 
scrons que le baromètre li double graduation indique une 
pression réelle de 7.">0 millimétrés dans une localité dont 
l'altitude e»t de 200 môtrcs et où la température est de 
0 degré. La pression ramenée au niveau de la mer, 
d'après la table, sera de 710 milliiiièlri's : c'c-l le nombre 
inscrit au croisement de la colonne verticale correspon- 
dant ik la pression réelle 730 millimètres, et de la colonne 
horiiontalc qui a pour titre 200 mètres. 

Ce résultat ne seni exact que si h température exté- 
rieure eiit de O". On aura à lui faire subir une correction 
de 1 millimètre par l*>,b de variation de température; la 
correetiott sera a4Nislrartive pour les températures su- 
périeures à zéro, aiMiti\c pour les températures infé- 
rieures h zéro. Dans le cas précédent, on obtiendrait 
donc : 749— à 0*; 751— à — iS*; 747— à -|- 1b« ; 
71")"" à 1- On fera une iutcr(Mdjli<in | oui' le» tem- 
pératures qui 041 sont pas des multiples de 7,5, en 
remarquant que 4 degrés correspondent b peu près I 
mut variation d'un demimillimètre. 
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L'upéraliun ciimprcnJi'a iru» 
7I!>",4. — La table donne im- 



Lorsqiie k (J^v^8loa réelle el l'iillilmle ne seront pas 
exprimées eurlement par les nombres inscrits en tète 
des colonnes, ce qui sera le cas ordinaire, on aura encore 
recours à des inlerpolalioDs qui seront d'ailleurs très 
TaciloB à cfleclucr. 

Les nombres de la table varient, en eiTct, dans le sens 
hari/ontal, de t unité par 
millimètre de prossi4in 
récllf. Ils varient, dans le 
sens vertical, de 1 unité, 
puis de 0,9 et enGn de U,S 
par 10 mètres d'altitude; 
mais, en pratique, on peut 
opérer comme si leur va- 
riation était régulièrement 
de 1 unité, à la cnnililii*ii 
de n'interpoler que par 
rapport i deux nombres 
consécutifs de la colonne 
ail Huile. 

Un reste, pour bien 
montrer comment on |>eut 
se servir de la table, nous 
allons prendre un excrii- 
ple complet. 

Admettons que le lninv 
mèlre observé donne |M)ur 
pression nielle 71f"",4 
à r>X8 mètre* d'alti- 
tude, par une tempi'raturo 
extérieure de 1\ degrés, 
parties : 

1* Vreiuion réelle 
médiateinent, pour 
7tO millimètres 
de pression réelle, 
pour ôOO mètres 
d'altitude cl pour 
la température 
0 degré : 75«~,0. 
Pour 71»"- ,4, 
c'est-à-dire pour 
î)*",4 de pression 
réelle de plus, il 
faudra ajouter 
0 milliniètivs 4. 

i' Mliluile. — 
Pour HS mètres 
d'altituiie de plus 
que 500 mètres, 
c'esl-à-dirc pour 
un total de '188 mè- 
tres, il faudra ajou- 
te r 8 m i 1 1 i m è- 
tre» 8. 

3* Températu- 
re. — Pour 21 de- 
grés de tcmi>érature au lieu de 0 dep-é, il faudra 
retrancber autant de millimètres que 1i >aut de fois 7.5, 
c'est-à-dire, en nombril rond, 7t niillimèti-es. 

Ma donnera 7:iH— -f y.i -i 8,8 — 5,0 753— .2. 

On trouve donc 755"", 2 jNiur pression ramenée au 
niveau de la mer. La formule s|K>ciale, longue à calculer, 
auniit donné 7.'>2'",5. Cette approximation, qui comporte 
moins d'un millimètre d'erreur, f-i largement suffisante 
quand on ne veut déterminer la pression au niveau de 
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fig. i. — Talil<> <l« rnliu'IiiNi au iiivciu lie 11 iiicr. 



la mer qu'en vue d'en tirer une prévision du temps. 

Si l'on tenait d'ailleurs i une ap(>roxirnation plus grande, 
on interpolerait, sous le rapport de l'altitude, en tenant 
compte des différences pnijmrtionnelles inscrites à pucbf* 
des nombres d'altitude. On arriverait ainsi à 75'i""".4. 
résultat qui serait presque parfait comme exactitude. 

PrécautioM à prendre 
pour rintlalliilion et T "/>- 
trrration de* bnroméirfs. 
— Quand un baromètre 
est bien réglé, il est es- 
sentiel qu'il ne subisse pas 
de chocs, car il pourrait 
«e dérégler. 11 est aussi 
très important qu'il n'ait 
pas à supporter de gran- 
des et rapides variatitHis 
de température, car ses 
indications seraient faus- 
sées à*ee moment-là, et 
peut-être pour longteinjis; 
ipicli|Ucfois jusqu'à un nou- 
ve;iu réglage. Il ne faudra 
donc |us le placer à l'ex- 
térieur, mais on l'mslallera 
dans une chambre, loin 
ile^ appreils de chaulfape, 
et à l'abri des rayons de 
soleil qui [wurraient |)éné- 
Irer pr les fenêtres. 
A cliaqtiu observation, avant de lire la pression, il est 
bon de donner sur le vei re du baromètre de. légers rou|K 
avec le doigt, de façon à vaincre l'inertie du inouteuieiit 

de transmission, 
qui est assez gran- 
de dans quelques 
intruments. On 
verra alors, ordi- 
oairement, l'aiguil- 
le se dé|)larer un 
peu. à droite (haus- 
se) DU à gaucbc 
(baisse), el le sens 
de ce déplacement 
indiquera même à 
l'observateur si la 
pression atmosphé- 
rique est en train 
d'augmenter ou de 
diminuer. 

Nous ne saurions 
trop reroiiimander 
aux jMMsonnes qui 
ont intén't à pou- 
voir les rliange- 
iiients de temps 
de bien s'assurer 

si leur baromètre donne exactement la pivssion atmosphé- 
rique. La majeure {jarlie des déeeplions que l'on èpn>uve 
dans la précision du temp-i \ox le kimmètre sont dues .i 
le que l'on s'en rap|Kirte aux indi(';itions variable, beau, 
phiie. etc., ipie les cnnstrueleurs ont I.-1 niallieureitse lia- 
liilude d'iiisrriiv autour du cadran; mais il en est aussi 
un graiiil nombre qu'il taut attriluu-r au mauvais n'>glagc 
(lu lammètre que l'on emploie. J.-K. PLL<iiiMM)!<, 

Ni^lMroloKisli- !t l'Oli«rrt«loin* liu l*uy-il<«-lKWn«' 
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LES D\TVAMOS A VAPEUR 

l.i>$ Iransmissions par coiirroii's ou par (ûhh-s dt-s 
marliiiii'sniiitrit'cs aux machines (h nainns Icndi-rit de 
plus en plus à dispaniiire et à èire reiiiplactrs par 
des coiniiiandes directes. Nous avons déjà signale le 
iniHlèle de niaeliine à vapeur eompouiid aen>uplei- à 
une dvnamo Ik'sroziers que construil la maison Kri>- 
^uet |M)ur reelaira>;e éie«-triipie des navires*. Nous 
dirrirons aujourd'hui la inaehine à vapeur Willans 
qui est ài'jh Irès enq^nvi'-e dans un firand nombre de 
stations centrales à l'c-tran^ier. I n modèle particulier, 
avec aecoHplem«'nt direct à une dynamo multipolaire 



Hechniewski, a lUé étalili pour fournir l'éclairage 
électri<|ue de VOlyvipia, dont il a été question prc- 
cédenunent'. 

Lt machine à vapeur Willans, que représ«*nte la 
fifrure ci-ilessous, est une machine à grande vitesse, à 
tifjede piston creusi> et à tiroir central. Klle est for- 
nufde deux machines jumelées réunies sur un même 
hiiti. lieux manivelles à 18U de;;rés l'une de l'autre 
atLiquent le même arbre. Dans chaque ma<'hine se 
trouve une ti{;e de piston, à l'intérieur de laquelle 
se meut un tiroir cylindrique opérant la distribution, 
lihaipie machine est compound, mais à sinqde eflel. 
l'ne chambre spéciale rei.oit |»endant la course aso-n- 
dante la va|N<ur qui a servi dans la phas4> |)récé>dente. 




IhiMuioà Ta|>rur. — Coiiuiiiinile Jir<-cti' <l'uui> iiMchinc Jyiiaiiio-ëlMiriquc uiulupolaire par une inurliiav ii vajieur WiIIjus. 



l/e;iu de condens4ition passe fiiciiement sous If pis- 
ton et s'accumule au fond du n-cepteur, d'où elle 
ot extniite par des pur^auirs. La machine |ieut l'onc- 
ti(uiner à air liltreou à condensation. L'a\e des ma- 
nivelles porte un plateau qui est accouplé ri;:ide- 
ment ;i l'arbre d'une macliine élei lriipu-. 

Les dynamos à vapeur de V Olympia sont au nom- 
bru de trois d'une puissance de 15.') chevaux chacune, 
entraînant une dwiamo Hechniewski multipolaire de 
Ht» kilowatts à la dillérence de |Kitentiel de 12U volts. 
\a vitesse angulaire de l'ensemble est environ de 
lîXO tours |tar minute, hes essiiis très sérieux »>nt 
éti- elïectués par MM. Soli^nac et Varlel sur les tmi 
uiaeliines; les résultats, que les 



m^enieurs de la so- 



ciété l'Éclairage elet'tritjite ont bien voulu nous 
communitpuT très obligeamment, peuvent nous (ixer 
sur les consommations et les rendenu-nts de la ma- 
chine Willans. (les essais étaient réalisés de la façon 
suivante : chaijue machine riMcvail la va|K-ur de la 
chaudièn- corres|Hindante. et fonctionnait |iendunt six 
à huit heures consécutivi s. La dynamo débitait sur 
une si-rie de cuves ébftroly tiques. Ik-s appan-ils en- 
re;j;islreurs relevaient continuellenienl l'intensité et 
la dillérence <le [Mitentiel utiles. Des mesures étaient 
i^alement faites toutes les cinq minutes ans appa- 
reils du tableau de rinslallaliiui. 

l'our un essai d'une durée de huit heures, à la 
pression miivenne de 1 1 kilogrammes par centinièlro 
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citrn' |M)iir l;i Mipinr cl ivcc uni' vilcsso ,-»n;;iilairf dr 
575 tuurs |>ar luiiiuh-, lu iuii:«uminatiun de vu|icur 
atili»^ h la marhiiM a ët^ de ll*',860 par cheval- 
lii-iin- <'li-< tri(Hi<'. !,<• tnivnil l'IiTtriiim' total fourni n 
alltiint Kl 7 thi-vaux-beurc; d aprèi» le» diagraïuincs 
relevas sur la maehine h vapeur, oelle^i a produit 
lO'ii clirviiux-lii'nn-. I.f n-ndt-nicnl propre di- l:i 
djuamo à vapeur s'usl donc lUcvë à 7V>.8 pour lOU. 
GÎn» râttttats unt nirbMit ramarquables pour une 
machine à vaiieor Jk grande vitesse, ei justifient l>ieii 
la prande «-xteiision tpie les mnrliines W illiins ont 
prisi: en Angleterre, uù il en exii^le dr'jù nu nombre 
«onsîdéralde d'une puissance totale de 40 000 che- 
vaux : à Londres wulciin iil, on cuniple trei/r -talions 
U'Ulrales pourvues» de ce modèle deutaeliine à vapeur. 
Nm grands paquebots transatlantiques la Totmnne 
et If hlfhi'r pnvM'di'iit. le premier trois m,ii liiiii'< ilc 
OU cbuvaux, cl lu H.H:und deux machines de 2^ che- 
vaux. J. iMfàMtUSE. 




Aaa*''ltorBllnn du pori de Pblladciplilc. — l.i- 

giiuvenicnit'Ul «!«»> Étals-Unis a enlre|ins, en vertu 4rune 
bH ilu 19 «eptcmbra 1800, d'afjnmdir et d'apfiraroiMlir le 

^H)^■[ rlf |*liil:iilrl|)liic. ;mi\ fi ai> du liiiil^'cl rtMl«'T;il, !■ 
que i'aiM>ii:il iii;ii ilniie <{iii s'> titniu- iloit |inilitri ii.iri> 
une large nif-iire ili-N travaux i|ui seront cxi'i iili'^. Il 
de crcoser à 7',tl^ (marée moycnoe), et &w le froat de 
ta ville, un chenal qui aura 610 1n^ln>!( de lar«pur, et 
une seelion Iranv^i'i^ale de M 10 roT'Iii'^ ( l'uiir h]» 

tenir ce résultat, il faudra faire disprailie les ilcs de 
Windmill et de Smith et élargir le chenal de l'île Pctly. 
C-c n'i'-t pas miiiiis de |(i .'"i7 0(10 rni'tri-s ciiUcs qn'i! va 
à exIiaiK-, el le tiei>euwn»n de loUe quanlid- dnil senir 
i élever le soi de LeagUC l»land, pouragiandii l'ai-senal 
maritime, b-s ii avnux sont déji oammencés depuis 18'JI ; 
mais ils n'ont pis l'ié pouwu^s aver beanmap d'activité, 
ear, en di-renilire IX'.'".'. «m tt'.nail l'uii'»!'' i|in- lij I lilOrm''- 
trcs cubes; aussi le cuuli°at piissc avec l'enUepieneur 
a-l-il dié annulé. D'après h» erMiditiomt de la nouvelle ad- 
judication, faite rrccinriieiil, les Inivanx ont dil reprefnlre 
le 1" avril dernier, el Ims «•iitrrpri-iirm>, <|ui i»n( <lù four- 
nir de acrieuses garanties, Mtnt sminii^ à dc^ < (irulilinns 
très rigoureuses : i 29355(1 niétivs cubes doivent être 
enlevés av;inl le 31 décembri* pr<Hliain, elîiSS 159 mètre» 

tu!"'- •Iiiji. n! ( h r i|. |ii»-i's et i'-d'lldlls ••ur l.iM^'iic (••lauri, 
à lauiéuie é|MH(ue. L'nupurtancc du travail exécuté devi-a 
être de 317590 mètres cubes enlevés |iar mois, dont 
8V 100 devront être étendus sur l'ile. hc mesurage des 
jM-tMluils du dra^a^e lati dans les rhalands, celui des 
quantités ét<'iiilu< ^^'uprn' «nr le terrain. On n'admet au- 
cun déchet |M)ur tassement ou coulage. C'est le major 
C. W. Raymond, du corjM de génie militaire, qui dirige 
les travaux. 

■.e« lm«»e« (rinpi-ralMre* rt le ehoieni. — Le 

travail expérinn-nlai du II' .\lfons<i MiMitrfusco : Action de» 
haut* lempératum MUr la rii iili-m c dm xpiriHe* du 
choléra, a été entrepris, et conduit à bon terme, dans le 
laboralnire de l'Institut d'hyaiéne de l'Université de 

\.ipl<'^. l/lialnii' l'I '■avaiil |>i ufcvM ur d'Iivi^irnc en fuiniidi' 
ainsi l<-s prin('i|>al<-s coiu ludions : T La tcnipéralto t' <li' 
— 10* à — 15* cenlignides détruit au bout d'une demi- 
heure la virulence de» spirilles clralérigèoes, iiendant que 



les lempératun^s t\r 0 à ;r ne font ipi'atténui r ladite 
virulente; 2* les ('ulture> de cludéra ijui ont [H-nlu leur 
virulence |nr le fait des basses températures, la retrouvent 
dés rpi'on renouvelle les cultures, et qu'on les soumet k 
une l'>ni|H'i-ature de 35* centigrades; S* les basses lempd- 
ratures n'i-viTi cnl aiuone action sur les prodnitv di's spi- 
rilles eludérip ues; i° le« cobayes inoculés, par U vuie 
stomacale, avix des cultures préalablement congelées, 
acquièrent utn« innnunité — tout au moins temporaire — 
contre l'infection ctK>lérii|ue et contre la puissance 
toxique des initurcs cholériques. En rappiwhant ce» 
dikluctions biuloigiques dea làiti cliniques joumelletuent 
observés, N. Nonld'useo trouve l'eiplicalion de rertaines 
manifestations étiologiques d'une épidémii' i IkiI/i iipi<-. .'■ 
savoir : I* Sa plus grande fnive d'expansion |H-iidant Tt-lé, 
et sa diminution progressive, jusqu'à disparition complète, 
pendant l'Iiiver; "2' aprî's le sommeil hivernal de ladite 
é|udéniie, sa n'-up|iarition et sa diffusion rapide avec les 
|)remière» chaleur* eitivafes. 

HtMoireda «<^lnrlpédk>. — Voici, sur la construcliuii 
des première» roue» à uioveux sus|K;ndus, un renH'i;:nc- 
ment qui, encore ai^ourd'bui. ]Mïut intéresser nos con- 
structeurs. Olivier se pro}Misait de diminuer le poids de la 
roue; la roue en bois avait été perfectionnée dans rr but 
autant qu'il était jMf'^ihli-. nliwi i cul alors l'idi-c. il y a 
bientôt trente ans, d'une ciuéuuliquc très iugéiueusc* : il 
imagina de faire travailkr les mis |uir b tension et coo- 
vliiiiitiii tit liius sininitaiiénient nu lieu de peser sur le soul 
r.if- iiili'ncur comme sur une cnlnniie. Sa f«remièiv mue 
' ,iiu-t coni;uc fut construite .(«e< di l,i liiell»-, puis avfc du 
iil de métal, et alors avec lu» deux associés ensemble. A 
ce moment Olivier eut rerours à la soie, pins résistante 
que l'acier à sert ion é^ale, en Iil de cocuii^. et iineiix .11 
un »eul iil forme d'un cocon étiré, tendu au muveii 
de chevilles de viofam. Ces essais n'ont pas été ahandennë* 
par suite d'insuccès, mais Olivier ayant tout ii créer «laiis 
le vélticipt-de, abait au plus pit-ssi'; en 1870 la gueri^- a 
momentanément fermé sesaleliers, puis il est nort. Autre 
renseignement : il avait aussi, pour dimmuer le pris du 
band.-ige en caoutchouc et modifier Taflure du contact de 
ce lianil.iLe a\ec le s*»!, es-avé de funiier ces iianda^o'. 
avec des lils de spartcric agglutinés jur un caoutclHtuc. 
Il n'est pas indiffiîrent de remarquer que h) vélocîpMe etst 

un enseinlde «l'ori^'ailcs qui existaient iiMiriI lui eu nit'-ca- 
niqiie ; le- ruuev, la |i..-d.de, Vd fonte nuillealde, l'acier, ie 
fer creux, les hamla^es en caoutcbouc, les frtitleroeati 
différentiels, etc.. ont été d'heureuacsappUcationsfailesittr 
Olivier nu avant lui ; en France, h roue I moyeu suspndu. 
à iMi- en liiiMoii, •■'■l le seul (U'gane nouveau et tii-s ingé- 
nieux l'ouuue conception cinématique qui ait été inventé 
pur le véfawipède. 

Le tesiBap«r« de la iMHsIlle «■ fco«illic. — 

D'aprt'» un journal scientifique américain, ce pnyet serait 
sur le point d'étn> mis I exécution. V. Talace Andrew, 

présiilent de l;i N. w-^i.ik Steain ('Kiinpan> qui a f.iil lue- 
veler son iiuenlion. aurait l'intention de lrans|iorter de 
cette manière le ehariMin des tnines de l'ensylmnie sur la 
cète de l'océan Atlanliipie. Le cliarhon serait d'alninl brvivé • 
et rMuit en |Miussière line avec laquelle on ferait de la 
Iwuillie en y ajoutant de l'eau en quantité ég;ile. t>tle 
bouillie serait pompée dans des conduites qui l'amène- 
raient aux endroits tohIos. comme on le fiiit depuis long- 
lenqis p..iir le |iéliiile. MM, Meau el C," constniiseii! à 
.Vew-^ork inie iiisldlalion jtour la H'cepliou el le sé< liap- 
de b matière en bouillie. ApK'S la st'qiaralion de l'eau, le 
charbon serait comprimé en btoce et employé pour le 
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<-|iuiiirn;;r. La vîlMie (rr-rniilcniMll dans |<<s lomluilcs 
«•mit lie y kîlomMre» à riiciifc cl M. Andn-w iroil |i(»u- 
vriir (r.ins|H>rtiT ainsi ôlKM) tonnes ilt* rharbon par jour. 
Far le pmccdé du brova<;e du charbon, c«>liiiH'i Mirait 
déharn^st^ du srhistf et du •soufre. A ccllf iiironniilion, 
le J'iitiiinl iif fins LujhliiKj ajoute : « Au j¥iint di' vue 
de l'industrie du gu, il est regrettable qu'on n'ait pas 
essayé stmidlanéiMnt de distiller celte bodllie de cbar- 
Iwin )i. 

CiMMB««hMBa ■riMelcI. — D'après le Manufaelii- 
To't Rmord, une usine fmielionne avec fueebit depuis 
i|ueli|iifs iiiiiis ù Savanii:ih |lli'or;ii 'i. punr l.i lr;in^foriMa- 
tiun en caoutchouc de l'huile de graine de cotonnier. 
L'inrentcur du procédé est un artbie de valeur qui, pa- 
rait-il. essayait <le fain- un vernis h l:ililf:iii\ .un l'Imile 
du cotonnier, lorstjue .'t sa grande surprise il olilint un |iio- 
duit tout à Tait senililable au caoutchouc. Il soumit <|uel- 
que» ëclianlilloRS à de» coonaisacurs, qui déclarirenl a\oir 
sous les jreus du caoulclioae vérilable et ne Toulnrvnt pas 

tioire t\w 11' |i|-oi|iiit élilit olitenu .'itlilii ii llciin iit : 
un frraud l'iitiric;inl de laouloltouc de Uoston recoiuiut 
aussitôt b valeur de la déeouverte, s'asaoeia avec l'invcn- 
leur et mit à .<«a disposition une somme de plus île 
(SOOOO franc-N |K>ur établir une usine à S.n:uiii:ili. iVi- 
•■■intie u'est admis dans les ateliers, sauf ip.. "uvriers 
ignoranlA : l'inventeur gai-dc le plu& grand secret sur son 
procédé, si simple, dît-il. qu'il n'est pas brevetable. Il 
parnîl <nie. pimr |tri)duiiv le caoutchouc arliliric!, il fiiiil 
lô |M>ur lUU de caoutchouc véritable. Le produit obtenu 
ne peut «Ire distingué du caoutchouc du Brésil ou de b 
Gujane. 

ACADÉMIE DES SCIENCES 

l«t touret» artificifUfi de pétrole. — M. Daubm- 

ciitn-lii'iit l'Académie des iiiniM'Ile'. i>li^<'i valions (|u'<jii a 
pu faire aus source» de I*cchclbmiui (Uasse-Al.sace). La 
ojuche lie pétrole est rocherehée ft l'aide de sondages : 
elle jaillit alors n:ilnrelii'iii<-rit ou iloil i ln- pnisre à j'aicle 
de {Niinpes. Os souices jailiissmli s |M'useiil durer Irois 
uu ipuire ans; l'une dure depuis huit ans : K-s |Nim|M's 
auicnenl, en même temps que l'huile, de l'eau salée, riche 
«I brame, manquant A» miratcf, et des jets de gaz qui 

rliriiliicllt II' -iil et pl. »j. -II. ni lie l.i li.nir i'( i|i-s pierre». I(n 

c*alue ù MliMMJ kdo;(r.uunii's mviitiii par jour le rvn- 
dement de la totalité des puits : ce rendement est îi peu 
pri^aoixante luis supérieur i celui que dotmail l'ancien 
svBlème. Mais ce qui est pariiculi(V< >menl turieux, ce 
sont le» >arialii.ii'. de |a leni|M'-ralui-e dans les différ. iiles 
profondeurs : contrairenicut à la règle qu'avait établie 
Arago pour le puits de Grenelle, par œniple, le degré 
géolbermique diminue dans la proroodeur an lieu d'aug- 
menter. 

EffeU de la nécher eue Kttt' Irx blé» cl les juin*. — 
M. l'.-l». Ilchérain présente â r.Vcadcmie des phologni- 
phie» qui etpli^uent en un instant comment eetle anoée 
n rfcolle du fmn a manqué, tandis que celle du blé a 

IBSSiililciiicnt ri'u^>i. On ^mX (jur m.iiv rindueme de la 
sécheresse . vir.n.nliiiaii e des mois de mars, avril et 
liwi, les praini - iiKiit rien donné; ce qui a conduit les 
cultivateurs à undre à \il prix le hélail qu'ils ne pou- 
vaienl plus nourrir; |M-ndanl ce temps, le l.lé a ciintinué 
à cmilre. el a aMeint une cenlaini: de millions d'hecto- 
litroi. Coumitiol se rendre complu de ces différeoocs ain- 



jjulières? M. Hebérain fait circuler des pbo(o>;rjp|iies oit 
l'on voit que, tandis que la racine du blé atteint une 
longueur de 1»,7S, qu'elle s'enfimee tout droit jusqu'à ce 
qu'elle rencontre dans li's cimicIh'. pndiin.li s les réserves 
d'humidité que reiili i im til Inujuurs les sous sols, le raj- 
gi-Ks de lu prairie, au conirairc, ne forme qu'un lacis de 
racines superficielles ; c'est à peine si, même dans une 
bonne terre meuble, quelques filets atteignent 70 centi- 

ni.' ln v; aussi, quand la pluie fait dér.uil, que les couclti!» 
superlici<-lies se dessèchent, la prairie jaunit, sa végéta- 
lion s'arrête, tandis que le blé abreuvé par ses longues 
racines, insensible à la dessici ali«in de la surra< !• du sul, 
continue à se dévelopiier, el linit par mûrir mui graiu ; 
en sonmie, le blé a de meilleurs ni<»yens de défense que 
l'herbe ; c'est sans doute |iour avoir observé ces purticu- 
tariiés que de tout temps les «griciilteurs cultivent les 
^riins MM 1rs piateaux, réservaut aux foins les endroits 

iiumidcs el bas. 

Vn pomon iniuilrieu r. - M. de LKaze-l»utbier> pré- 
sriii. ui\ curieux méini.in d. M. liuilel sur les iiiu-ui's 
d'un petit poisson, le Ulenuiiu Sf^inx; ce petit animal 
h la jolie tête mullieolore a pu être observé soigneusement 
dans le l.ahoraloini de Itiinyuls-sur-Mer; il construit un 
iiiil devant lequel U Tait le guet, allen lani une feaullc à 
Inquelle il semble faire les boiuuMirs de ce logis où «lie 
ih'-|K»e SCS «eufs, qu'il ira ensuite féronder. Il est au irsi.', 
a ajouté M. de Laraze-lhlthiers, (ndy^ame el jaloux ; on 
l'a \u, di'vani une -I.H' inlii>duile verliealeineul daUS 
l'eau, entrer en fureur conlir sa propre image, cl .s'épuiser 
contre cet ennemi imaginaire. M. BlaBchanl rappelle i ce 
propos que Tépinociie el ré[iin<H-hel ont des nneuis ana- 
l«>gues qu'il a décrites dans .Miri ouvrage sur les poissons. 
Ces mœurs sont connues depuis le dis-huitiéioe siècle. 

Pliolo(Jl (iphii' xtiii.s-iiuii iiir. - M. dr l,.h .i/c iJulhiers 
nioulre cpiebjues photographies pri^es |«f W. Iktutau au 
fond de la nu-r ; le procédé est des plus simples : une outre 
pleine d'oivgêne alimente une aluiosplière < l . . iImiis 
laquelle brûle une lanqH' à alcool; c'esl dans 1., i; Miinn d-- 
relie < i (pi'il pirijelleau moment VcKilu de l.i pou i ,i, 

magnésium, produisant un éclair '» la faveur duquel il 
prend un instantané. On sait, en elTcl, que Inrrniuc l'air 

n'est pas alisfiluiiienl « dtiir. il ^r |in>dnil à la surlare de 
l'eau de iK!liles rides qui emp> client toute li~auspuix>uce, 
nécessitant un éclairage artificiel. 

Vu jiiix iciA lu KUiiiKitinn du choliia. — C'est 
M. Chauveau qui au nom de .M. (iainaléia aiqioi'lc la bonne 
nouvelle : augmenter la virulence d'un bacille, n'est-ce pas 
ctre bien pivs de puivoir In diminuer? Ce premier stadi- 
est rempli. I,a vinilein e du h.u ille, il'après les nouvelles 
expéi ii iices de M. (iaiiialéia, s an;.:iiieiite en eOel dans un 
bouillon de culture concentré et riche co sels minénuu. 
Rie devient telle qne la maladie peut alon être facile- 
nieiit t iiiniiiniiiipii'e ;ni\ lajiiiis. pi^'cons, etc. M. Gimaléia 
part de ce tail {lour expliquer les réiiviscences cholériques, 
et i-énovcr les idées de PetenkolT. Les conditions clima- 
tériqiies |i«>nvent en eiïel susciter les phéiiiinn iies re|iro- 
duiLs iii ritro et b-s récentes s<'cliei'esses c<iiiicidaiit avec 
une épidémie cholérique ont bien pu les favoriser en 
concentrant por l'évaporalion les milieux de culture tel- 
liiriques. 

Vn ballon à hélice. — Dans le ballon de M. Mallet 

dont a pîirlé M. Janssen, une hélire imic à la main doit 
mo<li(ier la direction du lialbui : il v a là lun- iilce encore 
à rieusi r et ibtnt jadis rAcadéiiiic fut eiilreleime déjà par 

)i. Uabinet. Les renseignements donnés par H. Janssen 
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(wniieltotit (l'oNiitTrr que des n-sultats pi-aliquvs (icuvcnt 
être obtenus. 

Varia. — M. Sarrau a fait IV-litjjc «le M. t^illadon, nié- 
caniciun e( physirien. correspnnrianl a (îenève, réceiii- 
ineni déréilé. — M. Perler a |iréM>nlé, de N. Johaiinès 
Clialiii, un NiWuoire d'Iiihtolopc sur le cerveau des iiiyria- 
jNHle?;. — L'Académie a élu ensuite MN. de Bernanliéres 
cl Matien couuiie candidats |Miur le Bureau de'^ luii^itud4->, 
en re(ii|>lacenient de l'ainiral iViris. Cu. dk ViLUDini.. 

PHYSIQUE AMUSANTE 

l,A TRESTIDIGITATION DÉVOILÉB* 

LA B01TEILI.E Al'S RLDA^» 

A|>rôs avoir oITert .-i pliisirurs |M*rsniiiies du vin 



de la bouteille, à |>ort(V de^ d(ii<!ts du [ihysiiieu. 

(juiiiil :iiix liou^'ies d'où sortent les rulians, i-v 
sont dos luhps on métal, |H'ints en blanc, i)ui fof^ 
ment une seule pièco aviv les chandeliers don's qui 
les |)orteiit, et cenxH i sont assez larfies pour contenir 
un a|i|Kiroil au:il(i;;ue à celui de la bouteille et muni 
de trois ou quatre bobines. fausse bougie est 
divist'e verticalement eu <li>ux compartiments : l'un 
revoit In tip* mi'talli(|iie aviv les extrémités de trois 
ou quatre rubans; l'autre renferme une pclile 
bougie que pousse de bas en liant un ressort qui la 
maintient contre le bord su|iérieur du cxliiidn*. 
Ii'j;èremenl replié vers l'intérieur; c'est le inènu* sys- 
tème que pour les lanternes de voitures. 

Uesle la perbe île l'eu. On siiit que la scène dt-s 
physiciens est ordinairement <:arnie. de chaque côté. 



contenu dans une iMiuteille qui ne prési-nle rien de I de consoles qui S4inl creuses, munies de trapp«-s, il 



particulier en ap 
parence. le pres- 
(idif^italeur pro- 
pose de faire 
sortir de c«'lle 
mèm<> iiouteille 
un ruban lonp de 
20 nu''tres, puis 
un siHond, clsuc- 
cessivenn'ut Jus- 
qu'à six de c(ui- 
leurs différentes; 
après cbaipit* ru- 
ban un mnneau 
vern? de vin est 
versé de la bou- 
teille. D'autres 
rubans sont re- 
lin's, à dr4»ite, à 
gauche, des Ikiu- 




tes allumées, et 
les premiers m- 

sont pas tachés par le \iu, les seconds ne sont pas 
roussis par la llanune. Kniin, au commandement, 
une p-rbe de feu s'échappe de la bouli-ille, ce qui 
n'empèclie pas, chose étonnante, que « l'HiM i four- 
nisse encore ensuite deux ou trois verres de vin. 

{.'a: tour brillant est d'une exécution facile. 

La bouteille, ipie l'on \oil en coupe, à droite de 
notre fijjure, est «-ii verre très focicé ; le fond en a 
été enlevé cl renqdacé- par une sorte de lon^ enton- 
noir renversé en fer-blan<', tout autour duquel il y 
a place pour du vin; à l'intérieur de l'entunimir se 
met un support muni de six bobiiu-s i>n bois où sont 
enroulés des rubans de soie très fins et de diverses 
coub'urs; au-tlessus, s'élève une ti^- \erli«ale en 
métal, surmontée d'un ]H-tit disque percé circulairi*- 
ment de six trous où passent les extrémités des 
rubans qu'un na>iul empêche de redescendre, 
el qui se trouvent ainsi maintenus près de l'orifice 

* Voy. Il* iOMi, du 17 juin IKOG. |>. (K. 
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dans Ies4{uelle$ 
un S4>nanl, plaiv 
de l'autre côté de 
la coulisse, |H;ut 
introduire le 
bras. Or, le prcs- 
lidi^ntateur, tout 
en appuyant 
}{lipenmu'nl sur 
une «le ces cré- 
<lences la Ihiu- 
leille ipi il tient 
un peu inclinée, 
attire l'attention 
des .spc<!t;iteiir> 
vers sa main 
;'auclH' en leur 
faisait remar- 
quer la belle 
c«>uleur «lu vin 
<|u'il a mis dans 
le verre. A tr 
moment, le f«»iul 

de la bouteille est «aclié, p«'iidant un court instant, 
par un objet ipielconque i|ui se trouve iH)sé là; le 
servant qui se tient pn'-t en profite : il saisit un aii- 
lu-au soudé suus le f«»nd du porte-bobines «pi'il 
retire vivement pour le remplacer aussit«>l par une 
fustH" qu'il pouss«' jus«pr:i l'extrémité du tube de 
l'entonnoir intérieur où elle doit p«'nétrer à frotl»'- 
nu'ut dur. |,e presdil imitateur pos«- la bouteille sur 
une assiette, s'éloigne et s«' hàlc de commander à la 
^•(Tbe de feu «b; s«»rtir. «ar b- |M'tit nioneau de 
mèche pn-paré«' ainpiel le servant avait mis le feu, 
90 eonsume rapi«l«-nient. 

Kt personne n\ a rien vu... «pie du feu : eVsl un 
«•auseur si agréiilde que notre prestidigitateur! Kl 
les consoler : aurait-on jamais sou|N'«»nné le n)le 
qu'elles peuvent j«Mi«-r en pareil cas'.' 

M.VIilS. 
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LE TRANSPORT DES M.\ISONS 

ankhiqi;e 

Il iif passe '^iilrv <if jour, dans iini* j^andi; 
ville umi-ritainc, où l'on no voit- une maison enliÎTi' 
monlw- sur des rouleaux, se promener d'un endroit 
à 1111 aiilre, Mtuvent très éloi^'Ui'. 

Nous a\ons déjà si<mnle un eas particulier de relte 
nirieusi' pral'M|iie': nous y re^iel1droIls aujourd'hui 
à propos d'une opération «'oiisidérahle du mémo 
<.'enro 4|ni vient d'avoir lieu à l'.hicii^'o et ipii montre 
dans tons s«»s détails les nn'-thodes ordinaires em- 
plnyi>('s \K\r les fioune-movt'rs «In N(Mi\eau Monde. 



lin eorps de liàliinenl oerupant quatre numéros 
dans une des rues du (piartier ouest de t!liii-a<;o, sir 
trouvait sur le passaj,'e du chemin de l'er mt-tropo- 
litain élevé, en voie d'exénilion dans eette ville*. 

(l'est une eonstruetinn solide en tjranit et en 
l)ri(|ii(>s, eomprenant trois étapes et un sous-sol 
élevé. Ses dimensions sont de iiH'",(ir» (ÎH pieds) en 
longueur, 25"', (iO (H i pieds) en prol'ondeur.et environ 
ir* mètres (.*)() pieds) en hauteur aiHit'sstis du sol; 
son poids est de XlUO tonnes en ehilTre rond; elle 
eonlient l i appartements de H ehamhres ehaenn, 
soit un total de IDK ehaiiihres. Klle avait eoùlé 
240 000 l'rani s à ronslriiire et la Société du Chemin 
de fer nu'Iropolitain avait dû l'acheter à son proprié- 




Triu«|M>rl d'une ■itai«ou à Chicago. (D'a|>r«:s uuc |iJialogra|>bie.) 



taire la somme de 51. "i (MtO francs. .\u lieu de la 
détruire, on résolut de la trans|H)rter tout entière 
sur un emplacement où elle ne serait plus p'nante; 
le coût de cette o|H'ration est estimé à KM) (KM) francs. 

Voici comment s'j prirent les in^'énieurs char[;és 
de cette œuvre, une des plus importantes — sinon la 
plus im|>orUinte — qui aient encore été faites dans 
res|H'ce. 

û> hiilimenl en question, connu sous le nom de 
Sormanily aparlmenl building, était isoh* dans 
un terrain situé dans Liflin Street, pres«|ue à l'angle 
de Van lluren Street. La SiK-iété acheta le terrain 
situé en iNirdure sur Van lluren, dans le même 
a l)luc a de terrain. Pour amener la maison sur son 

* Vny. I)«'-|ila«enionl d'un liaiigar • Houcn (n* tOiô, du 
10 juin 1803. p. lU). 



nouvel em|)lacenienl, il fallait lui faire faire un 
clieiiiin de lïl mètres de l'est à l'onest, la faire 
tourner à anpie droit et la transporter ensuite de 
i.> mètres vers le nord. 

On commença par percer des trous dans les murs 
:ui ras du sol, aiin d'y placer des poutres en bois de 
no centimètres de c'ilé qui dépassiiient à l'extérieur 
d'environ I",*!!». On plaça ensuite des poutres trans- 
versales de 5(J ct'ntimèlres de coté, au-tless«uis des 
premières, et passant é;;alement .'i travers les murs 
de la maison. On obtint de la sorte une plate-forme 
ou raipielle sur laquelle la maison devait reposer 
pendant le transport. Sous cette plate-forme oti dis- 
liosi des vérins, puis un cou|>a les murs.'i lahaiileiir 
des premiers trous efTeclués. La maison, désormais, 
m; reposait plus que sur sa piate-lornie. bille y t^l 

II 
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soiilfment fixée par «m poids. Aucun éuù ne la 

soutient. 

Il fiilliil ciisnile la «nili-vi-r dp pieds 6 j>ouros 
(I^.OT) .'>(iii (I. [toiniiir l'hililir le lit iiifi'ririir <!<• 
i-bar|ii'iil4- Mir It-ijud (l( \;iiciil rt'|M>ser i*>s rouleaux de 
glitflommt. Sept cent» vénm furent m^ssiiirM. 

Une f<HS eel» fait, on n'iii|il;u;a |>eii :'i |hmi I« s vi'riiis 
pir des rouleaux convenablcmenl placés &ur des 
poulm, puis le travail de glissement commença. 

La lorie niolriee se eompose de douze vérins de 
8 pieds ( 2 "\ 40) de longueur plaoâi^«4ue horizon- 
talement ; il» appuient ï une eitrànit^ sur la maison 
et. à l'autre extrémité, sar des pieux S4)li<ienu>nl 
lîchés m terre el maintenus par des chiiines alla- 
chi'^s aux poutres de la plate-lornie inlV-rieure sur 
iai|uell(; mule la mais4in. Lor!M|ue rolkM-i a fait un 
elieniin de 7 pie<ls (t?"'.IO| les vérins snnt ."i Imiit de 
eourse; ils sont de nou\euu uvaueés et un nouvel 
espare de 7 pieds est pareoum. On avance ainsi de 
2(1 |);ir jour en roojeimc. Kti pretLint 

un point de repère, on j>eul facilement voir lu masse 
de briques et de granit s'avanrer lentement. Chaque 
\i'r'm est aetionné pr un homme. 

Deux elKiM» soûl essentielles au succès de l'enlrc- 
))rise, pour d>iler la torsion et la destruetion rom- 
plète de la slniclure : c'est que la plate-lbrme de 
glissement soll parl'aiteuient horizontale, afin que le 
poids de la masse entit'>re s<! n-pnrtisse é<:nlenient 
sur tous les rouleaux, et que tous les honunes 
agissent avee un ensendde parlair, el sni\anl la 
lettre des iiistrueliiins reeues. I n in^'énieur eoni- 
Diande les travaux «M (>n surveille l'exiVulion. Le 
tout s'ellfi lue sans liriiit i t >-,iiis liàlc; viii<;l-ipiatre 
ouvriers en tout sulli.sent à la iH'sogno, douze sont 
employés àî tourner les vis des vérins, eequi ne leur 
demaiidc <pi'iin elTorl très niiiiitne; les aiilres muiI 
chargés de construire le lit de glissement inléricur. 
Gelui-d est fait en poutres de SO centimMrcs de 
côté; plus de *»fll)O0O picdscarrés de char{Hniles ont 
été cinpluv<'>s. L's poutres sont simplement posées 
les unes sur les autres, les |Hiutres de cluupie rangée 
étant rei'lati^'ulaires avec celU's de la ranpV précé- 
dente. Pour obtenir une borizonlalité part'aile. ces 
poutres sont caliVs av«H; le plus grand soin; les 
cales em(ilo]fi^ o'onl souvent que rdpaîaseur d'une 
feuille de earlon. 

Ile la sorte, non Si-ulemenl aucune li.ssurc ne s'est 
produite dans les murs, mais enoore, aucune vitre 
de carreau n'a été Inisëel C*est on résoltat remar- 
quable. 

Ainsi que nous le disions en eommençant, la 

forme lia trrrain uii la maison Mivape nécessite de 
la faire tourner à angle drmt. Le changement de 
direction était une des parties les plus d^icales du 
travail. On comun n^a par faire mouvoir la maison 
parallèlement à sa dire«iion pn'mière, jiis(|ii'.'i 
que l'axe longitudinal de la construction eût alleinl 
le prolongement de l'axe transversal des nouvelles 
riiii(lalioii< : t'iisiiilr. en nuMliliant an fur el à itieMU'e 
la direction des rouleaux cl I unqdiludc de la course j 



lies (iitlérents vi'riiis, OU lui a fait prendre ta direc» 

lion délinill\e. 

Ile S4>lides fondations en pierres, copie exacte des 
lond iti'tiis aïK iciiiies, ont l'té ('laldies sur le mni*' ! 
enqilucenient que la maison doit (N-cu|M'r. L'o^M-raliikn 
totale aura dnr^ soitanle jours, depuis le rommence- 
menl jiis(|ii':i l,i (in liavaiiv. 

Notre ligure reprm-nte l'aspect du bàliment 
transporté et montre les détails de la méthode 
empIo\ée. Ka inaisun vient de sortir de ses anciennes 
fondations qu'on voit au premier plan de la gravure; 
elle est sup|)ortée par sa plate-forme qui repose sur 
di s rouleaux, l.es M-iiiis sont au nombre de dix. 

1/élaldissemenl du ciu>min de ft>r métropiditain 
aura m'cessilé plusieurs opralions de transport 
aiialii;:iies, mais, il est vrai, moins importantes que 
relie dont nous venons de |>arler. 

•Nous en signalerons une en raison de son caractère 
vraiment original el bien américain. 

l,.i iiiaiMiii à riioinoir se comiKisnif de deux eorp'i 
de bâtiments contigus, munis eliaemi d'une aile 
nrri^éjzale â la moitié du corps principal eorrespon- 
danl. Il ne se Iroinait <laiis li' voisinage aucun terrain 
assez vaste pour nrcvoir cette construction entière. 

On commença donc fMir couper te bâtiment en 
dfti.v, an moven d'une section verticale faili .1 m» 
les murs, ]iui$ on transporta les deux moitiés l une 
ffim eôt^ île la mie {irojclée, t autre de l'autre, en 
suivant le jinM édi' ipie nous avons indiqué plus liant. 
Mais en eel endroit, la voie faisiint un (-onilc, l'aile 
arrière d'un des liAlimeiils s'y trouvait eiu ore laible- 
ment engap'e : riidc'iiimr i liar;>ëdes travaux en lit 
siniplemeiil aliallrc. le ion;: du coriis dr liàlitm til 
principal et sur toute la hauteur, une |>ortioii Irian- 
pilaire analogie ib une part de giteou, puis il fit 
tourner le n -i tut, autour dr ta li::iie île joui-lion des 
deux corps de bâtiment comme cliaruière. L'opéra- 
tion aujourd'hui complètement termmée a pleine- 
ment réii.ssi; l'ensemlile des travaux n'a coi'itc que le 
quart environ du prix d'achat de la pro|)riété. 

G. Pelussieb. 

GUeiSa,UlSJuiUalMlft. 

L'ARROW-ROOT 

La consommation de T «rrow-roof a'aocniit chaque jour: 
celle plante fournit, en efTef, nnn Ririne très nutritive 

d'tinr iliL'i'-ition farile f|iii' l'on riiijilaie avrc muci"'- |Kiiir 
ralitiientiitiun des cutanl». Les Anglais ont créé auiUeriuu- 
des de grandes phnlsllons d'arrow-rool. La variété qu'ib v 
cultivent est connue sous le nom de Varimtn nnnuli- 
niicrn ; c'est une planlequi atteint 90 ceiitiinétri-N de hau- 
teur environ, et qui jiorle. à la stisAU, une |K'lile fleur 
blanche ressemblant quelque peu à celle de la pomme de 
terre. En voyant les résultats obtenus par les eolont des 

IViiiiudes, ri'rt.nins a^jrii uileurs ir.\usli .ili.- nnl i'-s;nr 
se hvrer à la mèiiu' t uiturc. et les canton'^ de (/Minera cl 
de Km|iaina, Aans le Mueeu>land. cornplent aajoardlmi 
un asspj grand nombre de phintalioiis florissantes d'amm- 
rool, le climat s'élanl montré absnlumenl propice. Toute- 
fois, un petit mécompte availd'alMinl fi-a|i|)C ces tentatives : 
comme la variété cultivée aux Bermudes est oertainemeal 
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h inflIK-un-, on avait vimlii l'inclimali r ru AiHlriiIii". 
mais on a tlù rakttHloiiiior, |Mi'ci' i|u't'lli' lu iM'iilt- dcMlifli- 
eull^ de manipulation toutes prliculii-n-s |k)ui s» Irans- 
fomalioa «a Ikiine. Ons'ostmisaicNr» àculliver la variété 
▼iolelte, h Canna eâuli*: eelle-ei aHeint parfois )",50 de 
h;iiil.>iir. i lli' [Mil Ir iin<- julic lli nr éi ;irl.i(i' i|ui ^i' lr;itisfonn6 
cnsuilu en une gousse tioiut funcé, géncralenicnt sicrile. 

A riwure actadl», on compte au moiin, d'apris le ?kar- 
inni-i'uliciil Journal nf An*lral(ix'ui, 2'>0 à m its, 

aulri'iiicnt dit l'.'!) hci-laresdo t)Tr.iins dévolus à l'ollo tul- 
liirr il;ins les deux cantons qurmiu» avons cités plus haut. 

C'est le tubercule de l'arrow-root qui est la matière pré- 
denie : on le traite dans un moulin «spécial ; il s'agit d'obte- 
nir de la farine aussi hlanchc ijin' iNis^iliIr. >'| ri'\|M>sition 
au soleil et i'air cilérieur en {{cnéral, av:uil la nioutuiv. 
ont une influence considérable sur oelle coloration. lUiaque 
pied [UYiduit à |»<«u pn"-* 22 kilogrammes di- liili. n iili -. 

Le moulin est constitué essentiellement pur une machine 
.i va|M-ur d<- sii chevaux, un laveur, un moulin hrojcur 
jiro|iremenldii,des tonnes cylindriques |Miur sé|ian<rla Tari- 
nede la fibre et de la pulpe, et enfin par un apimreil cen- 
Irtfu^ pour le iéchM;:e. 

La préparation de la farine d'arrow-ri>ol est très minu- 
tieuse, le prodoit obtenu est tri-ssuseeptilde, cl sa coifleur 
influe lH<aua>up sur son prix de vente. Il y aurait certai- 
nement là une industrie à encourager dans nus culunies, 
et fl Niait I désirer qu'on en fil l'eani. 



STRABON ET LE PHTLLOXËRÀ 

L'ëtade ilia grec, jasqu'ici, ne panll pas «fdr 

jsmnis élo ronsiiItTee CDeiuni' un moyen propicc 
|H)ur prvunir vivement à la l'urlune. 

Eh bien, dès maintenant, il se ponrrait faire qu'il 
n'en lYit plus ilr même; eti (c in<ini< nl, <'ii elTel, un 
érudit pliiluiu^uc très cuniiu, U. F. de Mély, va peut- 
Are deroir avant pcn ) sa connaissance de b langue 
d'Ilonu-re ci'iivoir iin'riti' lis (|iiel<|in>s cents hilIcLs 
de mille promis depuis déjà piu.s de vin^'t ans n qui- 
conque trouvera la recette vraiment i-ertiiiiio i-uiitrc 
le phylloxéra. 

Mais voici 1,1 cliOM-, telle i|iir l'ii diVuinerle 
M. de Mélj, un jjuuu jour qu i! lisait le ^éograitlu- 
Slrabon. 

Au lerii|ts (le cet :iiili iir. |>.ir;iîl-il. Ks Niuiientus, 
tout comme leur» modernes conlrères, devaient lutter 
contre les ennemis de leurs vignes. Insectes et pnrn- 
sites, hélas! ne sont |Miint (riiivenlinti inruierne. et, 
jadis comme à présent, l'on axuil lorl ù l'aire pour 
l'opposer I leurs d^rddations. Les remèdes, du 
H'sle, ne mnnqu.-iient pas, et les érrivains d'alors en 
notaieiil les formules au cours de leurs ouvrages. Ht 
c'est ainsi que Strabon, au livre VII, cliap. viii, de sji 
Géograi'liii . ir inscrit les lignes suivantes : s Posi- 
donius parle d une terre liilimiinensc. V Atiiprliti^, 
qu'on extrait d'une mine aux environs de Siileucie 
du Pierius, el qui sert de prt^ervatif contre l'insecte 
qui attaque la \i-ne. On n'ii (|n'à Iroller la vi^Tie 
malade avec un mélange de terre et d'imilc, et cela 
luIKl pour tuer la bêle, avant qu'elle ait pu monter 

de la racine Ixiiiriii otis. l'nsidonius ajoute que. 
du temps qu'il était pr^lanc de lUiudc«, un y trou- 



vant une terre Imite fMircille, mais qui cxigcoil une 

dose plus Inrle d'huile. • 

b' piisstn^c, pour explicite qu'il soit, aurait pu 
demeurer inaperçu; mais, par un heureux hasard, 
M. de Mély se trouvait posséder (|ueU|ues hei-tares 
de vignohics allai|ués pr le phylloxéni, et. tout natu- 
rellement, en raison de cette circonstance partieti- 
lière. il fut amein' à prêter (pielqne attention à 
I observation enrej.nslr<V par le savant ani ien. 

Au surplus, la note de Slrabon ne laisse pas 
d'èlr»' iiri'cise. f,'inse<'ti' dont il parle s'.itliiqtie 
d'abord aux racines de la plante, puis à si-s bour- 
geons. Hais, c'est justement ainsi que procMc notre 
phylloxéra, et M. de Mély, qui en sa qn.ilité de 
vigneron n'ignorait point ce détail, lut de la sorte 
amené h se demander si l'insertc mentionné par le 
vieil auteur ne serait point le même que celui qui 
ruine aujourd'hui nos plus belles planlalions. 

dépendant, apnt posé cctic hypolh^, loutnatu- 

relleiiu iit encore M. de Mély de\ait être cinitluit i'i 
vouloir expi-riinenter la nt ette préconisi'-e d.ins le 
texte tombé lurluilenienl sous si-s yeux. C'est ce qui 
arriva. Au surplus, qu'avait-il îi craindre en la cir- 
conslane<'? Sur trente mille ( eps qu'il |iiivsi'(],rn 
gucre, le phylloxéra lui en uvail laissé moins d'un 
millier, et ceux-ci, fortement attaqués par le para- 
site, ni lond.uniii's s;ins ri'mission |iossiMe. 

L'expérience lut laite au mois de mars de l'année 
demièrê et porta stn* six cents ceps choisis au milieu 
d'une vieille phylloxérée. et plantée dans un terrain 
argileux »îi l'on ne [louvait songer utilement à cm- 
pbjTr les applications de sulfure de earboBC. En 
guist> de terre Am/ieUlis, H. de Hcly imagina de 
mêler à la terre entourant chaque cep une cerlainc 
quanlili' de « liilTous hachés menus et ;idditioiuiés de 
M liisie pmir un dixième de leur poids. (Juelqucs 
mois pluv |;ird, en juin, il renouvelii scn Iniili tnenl, 
qui lut alors appliqué à 7(tU piinls de vi^iie, les chil- 
l'ons cette fois étant remplacés par de la mousse de 

lourlie. 

La tentative l'ut heureuse, et .M. de Mély, le 
9 janviiT dcmior, rn notifiait les résultats ï l' Aca- 
démie des sciences, dans les termes suivants : « Les 
cflcls ontclécxcelleiils; malheureusenn tit. les -lelées 
tirdives ont absolument dclniit au |irinit nqis les 
premières |Kiusses. et je ne puis soumetlfC à l'Aca- 
démie qm- les résnll ils d'mu' deuxième poirsse, pour 
ainsi dire ordinairem«'nt presque nulle. Tandis que 
sur riieclare planté de KHKII) |»ieds de vifjne ob je 
faisais l'expériciiee. je rét nllais en tnnl l'til kilrw 
grammes de vendange, un carré de 900 ci-ps que 
j'avais soiftné d'après les données de Strabon, pro- 

dni-ail. malun' le plnl!n\éra.à lui seul 475 ktio* 
grammes de raisin, c'est-à-dire plus du tiers; et, 
alors que sur les 9000 ceps non soignés, plus des 
trois (|uaris sont absolument morts aujourd'hui, 
dans le carré des UOO ceps, pas un n'a péri. » 

Le plus curieux, dans la cimmsi.tnce, c'est que 
les ihiniistCS les plus autorisés, conirairemetit à l'avis 
de Slrabon, — avis que du reste partageaient i 
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kiiii'iil aiilrofois Tlii'n|tliriisli' cl C-ilon l'Anrioii, — 
:i\iii«>iil iilliriiir rurmrlK'iitciit i|U(> J:ini,iis l;i vi^no no 
réfuterait à un tr.iiU'int'iU p:ir If scliislc. Cin(| 
"minnit's «le ci-lli; siilisl;iiu'e devaioiil siiHirc ;i tuor 
sans rcinissiun le vv[> le mieux |)i>rbnt ; or, depuis 
près de i|uiiue mois, e«Tliiiiis pieiis tttrs vi^'oureux 
aiijourd'lmi ont re^u 9*2 frrapinies de S4 liisUs el 
d'autres jus<|u'à i()<;rannnes en une seule o|UTation. 

Ounnt à la dose o|itiiiiuin d insei tieide, elle parait 
eepeiidant desoirètre pour une année, de lî'J gnnnmes 
à répartir cii deux traitements. 

Du reste. 4|uelle ijue soit la «|uantité de M-liiste 
<|ui leur ait été donnée, tous les ceps traité-s |»ar 
M. de Mélv ont le meilleur aspect du monde, leur 
reuilla};e est vert et toul- 
l'u, leurs racines ont pris 
une vigueur minvelle et 
la p\rale « t la cuelnlis 
ont dihierlé leurs hrsin- 
ciies, tandis <pie leur$ 
elln^<'-nères ahandounés 
à eux-mêmes et erois- 
siinl dans le voisina;;u 
dépérissent lamentable- 
ment. 

l/artion du M-histc 
sur la v(*>!élati()n de la 
\i^ne eï.t absolument 
incontestable, et, d'ail- 
leurs, il \ a déjà beau 
temps «pi'elle a été rtt- 
eoiuuie. Ku 1X77, entre 
autres. M. le comte de 
I.aiojère. ipii était alors 
vice-président de la .S«- 
i iele tlaijricuUure, soi- 
;;uail ses \i;;iies en mê- 
lant à la terre entourant 
les ceps une corUiiiiv 
(juantité de pierre de 
seliisie puhérisw. 

Tons i«'s pieds soij^nés 
de la sorte avai(*nl un 
sjstème radieulaire plii!< 
l'ourni et plus robuste ipie les autres. Mais revenons 
au système proposé par M. de Mél\. Aii^si bien, le 
procédé inérite-l-il une réelle attention. 

Très peu coûteux, — il n-vieul par cliaipie Iraite- 
nii'Ut à cinij traiics par mille pieds de vigne, — il 
est par-ilessus le marclié d'ime applit ation extrênie- 
ini-ul >im|de. comme l'on en peut ju^'er, au surplus, 
par cette description «pi'en donne sou auteur : « Il 
l'aul creuser au |»ied de chatpic cep, en laissant 
autour du ImiIs un colliiT de terre d'euviniu I'» cen- 
timètres de diamètre, une cuvette de 50 à 55 centi- 
mètres de diamètre et di- à .'tt cenlimèlres de 
proroiidear. l'oison pré-|iar4>. par petites portions, un 
mélangi* de Idll kiloiiranuues de mousse de tourlH>' 

* M. itc Mêlv «luiiiic t<; iiuiu df nirxiKe Ai- UturtM- h ilu In 
tuiiiiM? Iivivii'c |><iur Ij il<'l>arrasMT ilo luiilr |iarlii> lcrr<<u»e 



que Ton eoncassi' ave«- 10 kilogrammes de schiste 
de deu!iième ({ualité : on en l'ait un mé-lan^e intime 
tju'ou laisse mariner pendant vinfît-quatre heun*s. 
Knsuile, on met au pied de chaque cep 2(MI ;;rammes 
du mélanjie, qu'on retouvTe immédiatem«>nt avec la 
terre qui est sortie de la cuvette. 

« Pour peser ces 200 grammes, il suffit d'mi «:ru- 
chet et d'un panier dans lequel on |H'se 1 kilogramme» 
de mélange et qu'on répartit entre 1 0 pieds de vif^ie. > 
Kt c'est tout! Uépété-edeux lois la première année 
en mars et en juin, et seulement une seule lois les 
années suivantes, en juin, de façon à prévi'nir 
ressaima;:e de l'insecte, l'opération, allirme M. de 
Mély. doit dé'truire infailliblement le phylloxéra, ou 

(nul au moins, l'obli^'er 
.'i i''mi};rcr bien loin, co 
qui au point de vue pri- 
lique est jiour le vi;;n^- 
ron un résultat aussi 
satisfaisant. 

Maintenant, i|ue vaut 
n'i llenn-nt le priK-édé? 
l/expérieuce, et une ex- 
I it'ricnce p r <» I o n ée , 
pourra seule nous le 
dire de l;u;on certaim*. 
Kn alleiulant. du reste, 
des ess;iis suivis du :>iV>- 
lèmc sont lenté-s d»? di- 
vers cotés. Les premiers, 
les voisins de M. de 
Mély, parmi lesquels 
nous citerons M. Marne, 
l'éditeur bien contm. en- 
eniiraf;és par les ré-siil- 
lals obtenus et qu'ils 
p«)uvaient constater de 
b'urs veux, ont entre- 
pris de soijoier leurs 
vi-:nc>s suivant la iiiéthi>- 
de de Slraliun; depuis 
lors, la recette a con- 
quis d'autres parlis.ins : 
en CCS dernières S4'mai- 
nes eu clVel, elle a été applitpiée pour la première 
l'ois eu t'.liarupa^nie, et l'ulin, elle c*st encore expéri- 
mentée soigneusenu-nt en ce moment niênu> dans le 
champ d'essais 4|ue la t^ompa^nic des chemins de fer 
de l'aris-b\«)n-Mé>diterrauir entretient depuis dc 
lon;{ues annét'S à Taraseon. 

Il y a dune tout lieu d'es|)érer que nous ne larde- 
rons pas à être lixés sur la valeur rérile du vieux 
traitement remis au jour de façon si imprévue. 

tit fasse maintenant, pour le plus ^^rand honneur 
des études «inrqius si malmenées depuis quelques 
années par les utililaristes à outrance, <|ue M. de 
Mély doi^e bientôt toucher un prix ^ii^tié parStrabon 
le <!é'«)},'rapbe depuis seulement dix-neuf sii>cles dc 
date. GbOHtiEs Vitoux. 
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L' • IMPERIAL INSTITUTE » DE LONDRES 

Los Anglais n'en sonl pas ît faire leurs pri'iivi's tlo 
snllicitiiiir à l'i-pard de leurs colonies; mais leur 



ai-livité, tnnjoiirs en éveil, ne s'endorl Jamais sur les 
résultais an|iiis, et, i-oinnie ils se rendent eitn)|ile dn 
danpT possible de l'immensité même de leur empire 
eolonial, ils elien lienl Ions les mo\ens de ress^-rrer le 
rais4'ean d»>s|».iys dixersipii le eoniposenl. \.' Iin/irvial 




Vlmftrriat Inililute de l.ori<lro. — I. rn<-'«iiiiili'- ilii liillcl il'inirilalioii it riii.iiiKiiraUiiii du inoiiuiiinit. — 3. Vue d'«n''<>mblc du monumPiil. 
3. ta «aile ilc l'Eijioviliou d« Oyian. — i. Giilerie laU-nli; du |>rcmiiT i-Ukp- 



Inttitule du Rojaurae-L'ni, des colonies et de l'Inde 
er»! une eréation poursuivie dans « e luit. (!el Institut 
uent d'être inauguré en ^ande |iompe [)ar la reine 
et le prinee de (ïalles; de la eérénioiii4-. (pii a été 
un vériLdde événement à Londres, nous ne dirons 
rien iei ; mais nous voudrions e\pliipi«T i|uei est cet 
établissement, son rôle, son organisation. 



Dès IH.M, on désirait en firande-ltrelapne mettre 
eliaeun à même de mieux eonnaltre les ressourn's 
et le champ d'activité i|u'oirriiieiil K's colonies, et 
pour cela on avait t rinuiirin é iji s e\po>itioiis coli»- 
niales au South Knmiinjhni. Miiis c'est ré-< llemeiil 
de que date le projet de création de l'Inslitul: 
l'Kxposition coloniale et iiidietme était venue donner 
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iiiH ii)i|nirt,mn- prirliciiliî rc ;in\ ipicstinns « olonialrs. 
i*t II! jiriluv lit* Galles émit l'idir (]u'il M-rail utile et 
bien trouTé, pour fêter le jubilé de la reine, de Ton- 
lier un Iti>;titiit «Irxaiit fournir :m jmir le jniir iiiif 
n-juvseiilaliuii comiilète des progrès et du dévelop- 
pement df>s diffî^renls pays composant l'Empire bri- 
t)niii<|ue. Il s'a;.'issjit non s<Milenienl de inntilror à 
lous les ressources commerciales el industrielles des 
diiTTses (rolonies, de vulgariser la connaissance de 
leur situation et du dé^-eloppemenl général de lont 
ic royaume, niiiis enrore de rarililer rt'dncntion 
rommm iali- i-l lirliiii(|iu' t l, pr suite, de lavorisiT 
la |iri>s|><'riit' indnsiri(-ll<- i l commerciale de toutes 
liH |)arli(S (11' rKMi|iirt'. Kii itn iiidI, el comme on 
l'a dit en ï'linpcriat liixtitute est à la l'ois un 

mmée. une ex|m»itlon et aussi un centre dVtades 

pour II'"- i(llr-.|!oll-. «olMliiiilo. 

<]ii*'/ Md.s voisins on trouve r.ii'iit'uicnt des fonds 
|M)ur de pareilles entreprises, ({iii jieiivent avoir une 
hcurciisi' inllnetKC sur la ^ratulenr dn \k\\> : ni 
cummeneeaient du iHHH, il v avait dt^à 3ÛUUUU li- 
vres sterling de mnseriplions, el le total des sommes 
rorueîllies (lr|i;i->t' anjonrd'liiii ii"»0 0(l() li\n s, ou à 
peu près 11 millions de francs. Dans < «' lolai, ir qui 
est vraiment reniari|ual)le, les dmis parliculicrs n>- 
prés««ntaienl plus ."('.MlUOdO Ira m s rien ipu- pour la 
(îrand<'-|lr4'laj;n<'. I.c \ |nillrl \SS~, lu pniiiirrc 
pierre de l'cdilice on d« \aiinl se loj^i r l'Inslilut cl 
ses collections, était (Misée par la reine. Depuis lors, 
les travaux oui r;i|ii<!rtuiii( iiiarrli('. et xoiri (jt'jà 
quelque tt'uqis qu'ils sont terminés; mais l'on avait 
attendu pour l'inau^ration solennelle. Ijes dilfé- 

renli-s colonies ont rniicni 1rs rolleclious les 

plus variéfs; du reste, sur le niont^iat des i»ouscri|)- 
tions on a pu réserver une somme de 1 41 000 li- 
vres, ou TiMMlOftO l'rant s à peu |irès, <ionl I<'s inli'- 
réls sufliront à l'entrelieii de l'i-laldissement. 

Au point de vue général, \'ln»tilule. ress(>mble îk 
un mus4w : dans ses ^'aleries sont ou seront dis{M»sés 
des spécimens de l(uis les produits de l'empire, niais 
répartis dans deux sections, l'une pour li- Uopnnic- 
Uni, l'autre pour le domaine colonial. Ces spécimens 
seront ^'rnupés suivant li>ur pa\s de |uovcuaiice. 
chaque colonie ajani sa sous-seetiou : on veut pré- 
senler clairement une vue d'ensemble sur leurs ri- 
( licssc-; coinrui n iales et iniiu>;tricli< <, i t en lurOK' 
tenqis liieu Taire connaître leur situation actuelle. 

()n ne se contentera pas, du reste, de ces rx|io- 
sitions pour que chacun soit à même d'apprécier les 
dilTérente« colonies : des livres el des journaux de 
toute sorte seront, dans le mtHnc but, mis à ladite 
position du public. I>n eompn-nd de quelle impor- 
t-uice el de quel intérêt jx^uvetil être toutes ces mi*- 
siires : il l'st de toute nécessité, pour les t'ahricnnls 
et manufacturiers qui se livrent à r<-\portalion. de 
connaître cvacli-meut les hesoini^ du in.in iri' aiii|Ui'l 
ils veulent s'adresser, ('.'est précisément < e qui man- 
que particulièrement aux industriels français, qui 
leiifeiil l'u L'énéral d'imposer \i \\r< pnuluils leN qucN. 
et non de laliriquer ce qui répHid au\ lialtiludes des j 



l^nsofi ils doivent iniporliT. Pour 1- - éirii.'ranl». on 
devine de quelle utilité sera ïlutjtt'iial ln*tilyte, 
car dès lors ik ne seront plus & la merd des afmts, 
et pourront coiilrolrr aux sonnes les plus autort- 
sées les reustM^ineinents qui leur seront fournis. 

Nous avons dit qu'il ) aurait une section spéciale 
pour il' Hoyanme-rni. Tout y si ri disposé |*oiir 
montrer quel est le d(>ve!oppeiurut industriel de la 
métropole, par une r\po>itiun conqilète des produits 
naturels ou manuiai luré> de ta <]rauil> -Un la;:iie: 
on y trouvera éjialctui nl les produits il iiupnrlatiou 
élraufière destinés aux dillérenlcs industrii^, u-is 
qu'ils arrivent à l'étiit hrul. et tels qu'ils sont <ii- 
suilc aprcs Iraiislorniation. L'/w.s///(//c possédrra il. -, 
iuiiliollièques spéciales : l'une contiendra les livres 
les plus remarquables en maliire cemmerrule, 
économique « l iiuluslrii llc. ainsi ipic tous les rn|v- 
ports commerciaux; une autre sera rtniervée aux 
inventions. On a prétn des salons de lecture, des 
salles de convers;ition, on les visiteurs et b-s bn leuni 
auront à leur disposition la plus grande variété dp 
mues el journaux anglais, coloniaux et étratigers. 
traitant de commerce et de technicité; enfin il y 
aura encore une salle des cartes jiour les rcchert*lips 
^ét^^rjphiqut^ et giwlu^iques. 

Outre les es|i08iliom permanentes, tonte col<»- 
uic p(Uirra l'aire une exposition spéciale, «piand 
elle désirera mettre cliai un à même de ju^er de st-s 
pntgrî's un point de vue particulier, dans quelque 
niaiiit'estatinn industrielle on commerciale. 

Elevés tout près du MusiV de Suulh heminglon. 
les bftliments de VlnUihtte présentent un énorme 
dévcloppemeni et nn a^'enccment très remarquable; 
ils sont aujourd'hui ufliciellement inaugarÂ \ la 
suite d'une brillante càéinonie officielle. 

Ainsi qu'on a pu le comprendre par les quelques 
(l<-lails que nous avons donnés, ce magnifique éta- 
bliss««ment est apjielé à former comme un centre «le 
rap|Mirts entre la Métropole et ses colonies; ce sera 
en métuc li inps le i Iid». le retulcz-vous nnlurrl de 
tons les luliilants des colonies lorsiju'ils viendront 
en Angleterre, el les (lens en quête dki relations avec 
les colonies y trouveront par i uirinc Iriujunrs 'i 
qui parler. 11 faut ajouter que 1 Inijtei ial Imtttute 
contient un véritable duh, tel qu'on l'entend en 
An^li'tcrri'. axcc tonii s les dispositions et les avan- 
tages de ces institutions. 

Nous ne pouvons rien dire de l'organisation dé- 
lainéf de ce curieux établissement, pas [dus que de 
son administration ; notons seulement que cv que 
nous nommerions en français h- (]onseil d'adminis- 
tration, a pour président d'Imuneur le prime de 
fialles et pour pré>idenl cfl'ci tif lord ll< rv( lii ll: il 
comprend des représentants de la couniime. les lords 
maires de Londres, de Dublin, le lord prévôt d'Edtn- 

liur;;li. di's rfpré>culrinl< des rf)|oiiies. des eoiutés. 
des a.s.siH'ialions scientiliipu-s et conunerciales ; il 
compte des noms comme celui de sir John Sirachev. 

l'Imi'rritil liisfitiitr e<t déjà ouxerl ; il .i puMi>' 
un leur lUxik, un annuaire des plus inlén-8s;inL«. 
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et !S4tn iu-ttnnix l'om-doniuMni'nt ne pourra <{u*avoir 
une |iiiiiis:iiite inlluence sur les relations commer- 
ciales de la Gninde-Bretafine avec ses colonies. 

DixiKi. Bellet. 

LES FUMEURS D'OPIUM 

Lorsi|uo, en lt>H8, le célèbre vii\a;;eur Kiiempler. 
visitant les étuhlissenients hollandais de l'Orient, 
vint à Java, il vit les naturels fumer des ienilles de 
taliae |iréalalili'inenl inuner;!(>es dans une solution 
d'ii|iium puis si'rh('es et finalement roulées; telle est 
l'origine de la prali<|ne du l'uma^e du suc extrait du 
pavot. 

Li-s Chinois se rendant dans les îles de l'archipel 
Nalaisien. ne t^mlaient pas à contracter l'hahitiide de 
cette pratique, l'ne ("ois rentrés dans leurs pajs, ils 
se mirent à la jierrei lionner : ils associèrent au l^ihac 
nVennneiit iniporli* des IMnli|»|iiiies, une certaine 
ipianlité d'extrait pur, qu'ils an^riiientèrent peu à peu 
justprà le suhstitner complètement à la proporti<»n 
de taliac. 

t',elle HSSiN-iation peut s observer encore dans «piel- 
<pies parties de l'Inde, mais .'i litre d"«'Xceplion. car 
c'est l'opioplia^rie qui rè^ne en maiiress*' dans cette 
conln'e. Toutefois, jusipi'à la lin «In <li\-liuilième | 
sitH-le, la pipe.'i opium ne s'i-lcndait ^uère au del.'i de 
<pic|«pies ptiints du littoral du sud île la tlliirie et 
u'atliniil que fort |)eu l'attention des autorités. Mais 
à pjtriir de cette ('piM|ue, la prof;ression va s'accéléranl, 
le dan^ier apparaît, et en I7y!>. on promnl-^ne un 
l'-dit impérial qui prohibe le coimnerce élran;;er. 

Li totalité de ro[)ium étant importé de l'Inde, on 
espérait qu'en l'arrêtant aux frontières, on parvien- ' 
drait à anéantir la pratique dans sa source. 1 

Il n'en l'ut rien : la contrebande se char^iea de 
l'alimenter. 

\a' Gouvernement é-dicta alors des peines de plus 
en plus si'vèri's : il avait débuté par le bambou ; il alla 
jusipi'à la mort contre tout Iraliquant et tout fumeur. 
Bien n'enraya le mal qui s'inliltra peu -.t |H>n dans 
tout l'Kmpire. (V mal était refjardi' comme menaçant 
pour l'avenir: c'était une c^ius** de désuétude commer- 
ciale par la sortie d'un numéraire énorme; on l'accu- 
s'iil de conduire .'i rinféciuidili- des unions et par 
ronsi-quent .î la dépopulation; d«> >;rossir la crimina- 
liU-; de provoipn-r l'i^-losion des famines en substi- 
tuant la cnllun- du pavot :i celles des cé-réales, car la 
plante commençait èi se n-pandre datis les cam|>a- 
pies et il y accaparer les meilleurs terrains; enfin de 
conduin* à la démoralisation et à la corruption des 
fonctiomiaires sollicités à fermer les u>iix devant la 
contrebande par l'appill d'un }:ain illicite. (Juant à 
la piniterie, ell«' en recevait une inqnilsion consi- 
dérable. 

ihi se d<x!ida donc frapper un j:rarid coup: outil 
savoir .'in\ nt-f!(M-ianLs anglais .î C.inton que, dans un 
délîii de trois jours, ils eussent ji remettre aux mains 
des autorités leur st(H-k complet d«> caiss*'^ d'opium. 
Li pro<-lauiationét;iit conçue en termes assez commi- 



natoires pour que l'intendant du conunerce an<ilais 
qui avait été conduit à Macao et ini ani'ré, jn};eàl 
|)rudent de conseiller ii ses compatriotes de déft'rer 
à l'injonction. Vin<;t mille caisses d'o|>ium furent li- 
vn'vs et aussitôt détruites : l'opi-nition dura un mois. 

L'An;;leterre ne |H)Uvait hésiter à considérer un tel 
acte comme une offense à laquelle elle répondit par 
une déclanition de (.'uerrele Ti avril IX il». I n corjis e\- 
pédilioi maire commandé par l'amiral G. Klliot fut 
diri<>(- sur la Ghine. L'S hostilités, après a\oir 
tniîné en lon;,aieur i-t sans résultat pendant deux ans, 
furent reprises avec éner};ie par S. II. Poltinfjer. Il 
assié<^ea Nankin;; qui ca|>ilulii s;ms coup férir. 

Li fTuerre, ;i laquelle l'histoire ;i consacré le nom 
de guerre d'opiinn, s<> termina par le traité de N'an- 
kinj; si;:!»- le 21> juin \H\~y. |.'An;:leterre victorieuse 
ouvrait au commerce du monde nn<- nation ipii y étail^ 
restée obstiiK-menl fermée jusque-là. Depuis cette 
époque le iuina<:e de l'opuim s'est étendu sur Ions 
les points de la Ghine où la culture s'en répand de 
jilus en plus, de telle sorte ipi'il arrivera un jour oîi 
ce pays c<'ssera d'être tributain- de l'exportalion 
indieime. 

l/opium à fumer est tout difl'érent de la substance 
emplovée en pharmacii*: il subit une préparation qui 
en modifie la composition en ce sens qu'il se trouve 
débarrassé de ses impuretés et d'une partie de la 
morphine qui en est la substance active. Autrefois, 
au début de la pratique, alors ipi'il é-lail enqdové à 
l'étal d'extniit natif pour ainsi dire, il produisait 
des accidents qui sont très rares aujourd'hui, sauf 
dans les cas d abus. Voici les opérati«>ns que les 
(Chinois lui font subir; elles sont au nombre dv 
quatre. |,a première est b* lava^ic (h- l'extrait dans 
l'eau i(ui entraine les (tarties les pins grossières ; la 
sironde consiste U le soumettre à l'ébullilion; la 
troisiènii' est une liltralion ; la d«'rnière est une ré>duc- 
lion jusqu'à consistance de pâte molle. 

Ainsi traité, l'extrait acipiiert des i]ualités d'im- 
pression afjréable \mir les voit's aériennes: il ne se 
carbonise pas; il n'obstrue pas la pi|)e ni surtout 
S4»n orifice fort petit, comme on le v«'rra plus loin. 

Mais le procédé a été amélioré et actuellement, à 
la manufacture française de Saï^jon, rAdminisIraliim 
le soumet aux quatre opérations suivantes : 
1° transformation en premier extrait, d'où nshn- 
lioil de 10 pour IW d'eati; "2" la masse est diVoin- 
posée en feuilles minces et friables au moyen d'iuie 
torrt'faction mitijiée qui n'diiit en«»»re l'eau de 7 
|H«ir 100; .î" on reprend ces feuilles ou cn'pes en 
les lavant à l'eau bouillante; i» on filtre la liipieur 
et on ré\a|iore en consistance d'extrait, Irquel prend 
aictrs le nom deChandoo, mot de la lan;;ne hindous- 
tani qui signifie (piinlessence. 

Ainsi \i' cbandcKi est l'opium à fumer. .Mais il 
reste encon* à lui conférer un parfum a;rri'able. Or, 
jusqu'en IHîH. on le laissant séjourner une année 
dans des vases en cuivre et à l'abri d«'S poussières 
de l'air, afin qu'il pfil fernn-nti-r. Aujourd'hui. 
{■rAi e à un pnn'édé découvert par le |K Galmett<-. 
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(lirri lciir ilf riiisliliil li.-)rlrrioln^i(|iir flo Saïfjnn, on 
.suli>liliif.'i ri'Itf l«Mi;:ii(> riTiiii-iiliilioti siMiiilaïu'i', uih> 
rmiii-nlalioi) :irtili«-M'lli- iinidnilc |Kir rciist'iiicnn'- 
iiicnt ii<' ï Aspeijiillits <|iii ii<;il <!)■ la luiiiiii'rt* sui- 
vante : l'air m-nssairu à la l'i-rinonlalion iialurclli' 
SM' Innivc soiisirail par If Itnrilliis sitbiilis, parasilr 
(le ro|iiiiin; si alors on «It-lriiil linviUiis, la icrnicn- 
lalioii ••«■ssc il rtn- cnlravéi' i-l siiil son rnnrs plus 
npiilrnicnl ; le |K (lalnirtir » donc |irn|ios4' dt> sciiut 
sur li-s vases ronlenanl rii|iium, Y A^iterijUliig. G«'lui-* i 
détruit \t' ftitcillusxuh/ilim'i la rernieiilalions'amiMi- 
|>lil en deux à trois mois au lieu d'une ann<V. Après 
re (ein|is ainsi réduit, le i-liandmi p4>ul èln* lixrésnns 
ine<unénieiit à la consoinninlion, ce )|ui entraîne un 
profil eoiisidiTalde |HUir le Iis4', puisqu'ini stiN-k 
éniirme de eet opium rfpn'senlanl plus de trois 
■ni liions de fnines, cesse d'être inoccu|M- cl ne se 



trouve plus ex|»os<' aux risipn's d'init-ndie et de vol. 

On le nu't «'usuite «-u Iwitt-s et on le livre au\ 
détaillants. Oux-<'i s enipress<'nl de le soumettre à 
toutes sortes de lalsilirations en lui ajnutint du 
;;ypse, des sues et des pulpes de fruits tels ipie le 
tamarin, le Itiospyrus l^<iil»i, etc., etc., et surtout de 
la mélasse. D'ailleurs, ces l'alsifit ations n'(Hit pas de 
consécpienc»^ h^^iénilples «-rieus^'s. 

Il V a des fumeurs (|ui aronialisenl leur chandtKi 
en le nu''>lanl à des nkpnres de certains l»ois tels ipje 
le Quinam et le Tim-You tpii en é-lèvent le pri\ 
jusi{u'à r>tM) francs le kilo^'ramme. 

La pipe ;i opium se compose d'un liihede liamlMMi 
de .Ml à (10 centimètri's de Ion;; et d'un diamètre |nt- 
mettanl de i'emhouclier commodément : il est fenué 
à l'une des evtrémité's près de laipielle est une 
lirèeho où s'adapte un fourneau en terre onile à (mUe 




fi;:, t. — l.r* iu«truiiiciit'< «tu riinirur U'ujiiuiii, m Cliiiir. 



line, de formes variées, et percé à sa base d'un ori- 
lii'e très étroit : une aifinille longue et ellili'H' puise, 
dans un nVipient à cliandoo, la <|uantité néressaire 
pour nue pilule de I.^.ViO centi;n'>>ii"nes (li^'. I). Le 
fumeur passe vile el léjièremenl l'aiguille ainsi char- 
^é-e, sur la flanune d'ui)e lampe afin de la s^'i lier, 
puis il li\e la piluli> sur l'urilice du fourneau. 

Mans le principe, le fumeur s'asseyait de\ant une 
talde élevée el sur laquelle était rassemblé tout l'ar- 
senal (In tnma^e : pi|K>, fourneaux de re<:lian);4', 
curette |Muir les nettoyer, m ipionl à opium, aiguille, 
pot à eau pour la laxer, balance pour mesurer la 
dose de cbaiMliio île la M-aiice el enlin la statuette de 
Itiiuddlia inviHpiée et sollicitée de lui envoyer des 
rêves délicieux. Olle attitude est celle que montre 
mie ^'ravure annexée à l'oUNrage de I r. Davis publié 
en 18.".7 (lig. 3). 

Plus tard on remjdaça cette position par la situa- 
tion buri/ontale, beaucoup plus commode pour la 



>nanii3uvre de la pi|H' et surtout |Huir le sommeil 
que reclierclie le plus fjrand nombre des fumeurs. 

Cette manœuvre est assez délicile el n'a rien «Je 
comparable à celle de lu pipe :i tabac. |yt^ fnmeiir. 
que nous suppos<ins couclié. ciiar^ie le fourneau, puis, 
s'accoudanl. il l'approche de mnnièn* à allleiirer 
l'i'xlréniité de la ilamme d'une lampe immobilisée 
par un manchon de verre (li};. 2) ; c'est le temps 
délicat, car si la pilulette n'est pas sullisimment 
chaiiflée, elle ne brûle ps el rien ne se dé-^Miie : 
si elle est soumise ii une température tropélevéi-, elle 
SI* ijonfle et obstrue l'orifici' millimétrique du four- 
neau el il se forme des produits toxiques comme 
nous le verrons plus loin. 

Alors le fumeur, «pie nous supposons exené. 
sjiisit l'instant convenalde; il relire vite le fourneau, 
aspire à pleins paumons les vapeurs et les expire 
aussitôt, l ue bniiil'ée sufiit pour épuisi'r la pilulette. 
I n bon chandoo se ^onlle en formant une bulle 
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d'une rnuleiir ambrée et d'un parfum .iromn(ii|ue. 
(ili.i<|u<' S(>.ince romprcnd de (juinze :i (|nnninlc 



|ii|M>s suivnnl raccoulumaiico el l'efTel pins on njoins 
Inpnolisnnt que recliiTi'lie le fumeur. Après la 






Kin- " l ne ramillt: «le fuiiti ur» il i>|>îuiii, à apr<"< iiuo |>liulii;ji'U|iliii: t\t M. J. Kuujtcrul.j 



s^anie. le Tonmoau est s<'paré du tuyau el curette 
de manière à débarrasser les parois internes du rési- 
du rhari)onneuY, 
pul vériilen 1 , 
appelé dross, 
(ju'un l'ait servir 
et qui se vend 
ewore Iti^franes 
le Lilo^irammc 
au\ consomma- 
teurs des classes 
peu aisi'i»s. 

Jusqu'ici, les 
rITi'ls el les acci- 
dents de la pi|»e 
à upiuui ont ét^ 
imputés à la mor- 
phine depuis 
nos m lierches , 
c'est une tout 
autre inlerpréta- 
tiiin i|u'il con- 
vient de leur don- 
ner. S<iil. en cfTet. 
uti cliandiMi de ijonne qualité i-levé à 250 de;:rés, les 
\a|H>urs déya^t>es sont doines, aroinalii|ues. et ne 
contiennent que des quantités de morpliine si faibles 
qu'elles sont insullisantes à prcKluire une into\ica- 




Fig. 5. — l'ii runi<*ur il'o|>iuni en Qiine. 



tion; si, au conlr:iin\ cette température est dé-passée 
par une aspiration déré"<;KV, la l'um«v est lilanclie. 

lourde, épaisse et 
d'odeurdésa^iréa- 
l»le. (Juc s'esl-il 
pass«''? ('.e n'est 
plus de la mor- 
phine (|ui se 
forme, mais des 
composés to\i- 
ipies soi^neu.se- 
ment anal} s(-s par 
M. Moi.ssati el qui 
ap|»arlieniienl à 
la s4Tie des siil>- 
stances pyridi- 
ques. plus délé- 
tères même que 
l'acide prussique 
et conséquem- 
ment susccpt i- 
hles de dutuier 
lieu à des acci- 
dents graves, tjue 
cette intoxication se ré-pèle pendant un lenqis plus ou 
moins lon<;. on cumprend que la dirliéitucc et la ca- 
chexie se manifesteront et, si elle est plus violente 
encore, le coma el la mort |Kiurronl en être la con- 
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«éqaence. Mais il faut raconnaitr)- ijui> la (.Tandc ma- 
jorité dis riinu iirschinoi» savent ne (uis s'y exposer: 

ils ne <l. iii;imii-iH à l'opium que le do;;ré (rrxrit.ilinii 
|ihysi<iii( ( ! jisuliiijui' donl ils ont hrsoin; ils olist r- 
vent la dose de chandoo qu'il leur Taut utiliser pour 
obtenir ce rt'-sultal rl ils s'en liriirii'iil lîi. Il n'i ii ol 
{liis ainsi des Kuroiii'rns (|ui s'udunmmt à la pratique 
opiumiquc; ib sont trop souvent endins à l'abus et 

on peut niIlst.lliT qui' i lii'/ les iirridniN Sdlll 

beaucoup plus Iréquiiils; sans doute taut-il luire 
intervenir les excès alcooliques auxquels ils se livrent 

d;uis i i'v riiii!ri'r<. et qui Mint nuls ou h peu près 
ehei les aalious do rcvlrènic Orient. 

Ceux de nos oompalriotes assez forts pour s'af- 
fran« hir di' l'exc ès et qui ne demandent h l'opiuui 
qu'une simple exciliiliun souvent t'onnnand(''«- par le 
climat, en retirent plutôt des avan(a<;es salutaires ; 
mais nous detvns rceonnaitre que ceux qui savent 
se maînlenir dans ces s{i;:es limites ne sont pas la 
nuyorité. ('certains auteurs se sont plus à donner de 
poétiques desiTiptions des rex s i|ui enchantent le 
sommeil des lumeiirs il oiiium. Num- pniCcsvtitiv sur 
ce |Miinl un profond stepticisuie ; nous ne savons 
pas an juste quel àegri de ferveur escorte l'invoca- 
tion an «lieu RnuiliUia qui i sl le ( (>in|ia;;ti()n assidu 
de tout arsenal Lien entendu d'un vrai l'umcur d'o- 
pium; nous iiffiorons ou plutôt nous doutons que 
ee dieu qui, pour lunt Chinois, est l'une des pins 
hautes persoiiniiica lions de la Sagesse, aerorde ses 
faneurs k une aussi vicieuse pratique. Ceux qui en 
abusent, no |K>uvent, selon nous» que se procurer un 
sommeil alirutissnnt qui n'a rien de eonimnn ave^ 
les «-nvolées stVapliiques et paradisiutptes. \a'S eau- 
cliemars douloureuv et les liallueinations morbides, 
voilà la tr; lalale de toute li\pnos4> npiumiqne. 

l'anui les vii limes de l'opium, on en rencontre 
qui chen^hrnl à s'en aiïranehir : ils ont recours II des 
;;ranul«-s de chlorindrale de morphine de 0^^()0^l. 
faits de cliand«H) ad«litionné de rt'glisse et de col- 
cothar ou se^quioxyde de fer qui leur donne une 
teinte roupie; \iii^M de « i n ^r;inule> (-orres|Hjndent à 
|N!U près ù quarante pipi's, ehillre qui représente le 
maiimum de la dose habituelle aux Chinois. 

Ju84pie dans t es derniers temps, le mode fumi- 
gatoire clail limité à l'extrême Orient, à l'exclusion 
pourtant de certains |)enples tels que les Japonais 
et les Coréens. iVu ù peu l'expansion de la rare 
jaune l'a inlriHlnit jiarloul ou elle se l.iil. (l i vl ,tin-i 
tjue dans le nouveau (ontinenl et spi < ialenieiil aux 
Kiai-^-l nis, la fêfek Opium fait des pro'^nrès scnsi- 
hles; les doiumenls que nous possédons ne laissent 
aucun doute; c'est punri|uui nous pouvons énoncer 
cette conclusion que les abus de l'opium en font 
l'un des plus redoiitaldes llraux et ipie. s'assiieiant 
à l'alcoolisine, ils viennent apporter une redoutable 
contribution aux causes d'affaiblissement des races 
humaiiii s. eauMs qui vont se nudiipliaul à mesure 
que les plus civilistn-s d'entre elles inventent d«> nou- 
veaux poisons sociaux. Eau. Martih. 



LES UNEBAIS DB NICKEL 

La Société des Ingénieur» de la Petuylvome oi culen- 
lale a réeeinuK ut entetulu de très inléressautes iiimmn* 
iiicalions sur le nickel, sur st-s giseiiieuls et sur lool ce 
qui a rapport k ce m^i dont le rnle devient de phis oi 

plus iinpoi ljtil (liin- l inilrj-ii il'. M. Jiisc|i|i T;i-.wii k el 
M. Mixer oui suriesMvruiruI pris la panile ; iiou$ eiuprua- 
tons au (oiu|ile rendu de la «t-aiire, qui a été en fUrlie 
rcsunuW \i.ir la Hcvite unifeixt'llf dex minet. 1r< rensei- 
gnements qui nous uni paru de nature à inlénrsMT nos 
lecteurs. 

Le uickol, isolé en 1751 {nu- Cronsledl, a été reraun 
tout d'abon! dans les minerais de cuivre d'Allemai^; il i 

lli'ii.iit i)|i>''r;ilti<ns il';ifliii:i:;i' ilu riii\re, et les OUvrio* 
l'apIM-laieul kupfa nickel ou inuurau cuiere. 

Va' n'est que depuis cinquante ans environ qa*3 a 
Iriiuvé des applications variiVs dans |<«s ;ir |s : j.i f;i|,ii. :i 
lion du niaillechurl (allia{;e de cuivre, zuu et nukeli. le 
tiickela^e, la fabrication du billon, en nickel pur conuiu? 
en Allcoiagne, ou en alliaKo comme aux Élats-L'nis où la 
pitce de cinq cents renfmne 75 de cnirre pour ih 4t 
nickel. Plus ivcenuuent l'UiKie on ;i appliqur ]r tiickd 
dans la fahrication ilcs pbques de ldinda|{e en acier. 

Ilien que la Siixe, la Norviige, la Su^, l'Giqnpie. h 
Hussie el l(!s filats-l'nis aient tons quelipu's ^is4>nienls ilc 
minerai de nickel qui ont été plus ou moins expjoiié^. on 
|K*ul dii-e que, dans i'élal aciuel des choses, tout le nickel 
fabriqué provient de deux giscinenls li-ès étendus : le 
premier en NouTelle-Calcdonie; le second à Sudburr. dans 
la |<ni\inic cr'tnt.nin, ;ai Cniiailii. II en existe drs ;;isr- 
nu-uls ;iux KtulS'l uis, dans l'Oré^ou, la .Névada el b 
Camiine du Nord, mais ils n'ont ps eiuMireélé expUntés. 

Les rainerais de nickel, qui jusqu'à présent ont été 
ju^i's dignes d'exploitation, renferment de i> à 10 
|Miur IftO de métal, l'.e sont des sulfuivs, des arséniuiVS 
el <les silicates. Les ]ireniicrs et les derniers sont atyoui^ 
d'hui les plus enqdoyés. 

Siilfiii fs. — Ce sont des sulfures de cuivre cl de fer. 
pyrrliolile iKe'S»i. cliaicopyrile ((lu Ke S«). où le nickel 
renq»lare une partie du fer. M. Joseph Wharton, le pion- 
nier de l'industrie du nickel aux £tats-l nis, a exploité 
ces sulfures dans -le rouitc de Lancaslcr, en Pensylvanic; 
leur richesse est de S à 3 pour 100. La mÎM s'épniae 
rapidement. 

SiHente. — Cest un silicate double de nickel el de 

nia<n«ésie auquel M. fiamier,qui ;i (Il I miMTt les jiiseuienh 
de la Nouvelle-S^dédonie, a donné ^on nom. La garniérile 
forme des \eiiiesau milieu de la serpentine qui OOOStïliie 
k-s nichers des environs de .Nmnnéa ; elle y est ussociée 
au fer chromé el au laïc. Densité 2,3 à 'J.S. couleur ^ri« 
liàle. Lii I il liesse \ariede 8 .i IO|iour 100; à l'in*erve de 
la plupart des minerais de nickel, il n'y a |»s de cibalU 

Le minerai réeeninient découvert k Webster, oomié de 
Jackson, dans la Caroline septentrion;ili' ev|. i oumie celui 
de la .NouvelhvCalédunie, un silicute diudile de nickel el 
de magnésie; il est amorphe, m i I jaunâtre ou vert éme- 
raude, tendre el friable. Un autre k Itiildle. dans le comté 
de Itoufdas, (>r(>)!nn i>sl de même nature; aucun de cfs 
gisenu-nts n'a été nus en exploil.ilion jus<pi';'i ce jour. 

.4r«<fniurc. — A Churchdl. .Xévada, l'arst'niure de nickel 
(cupferniehel oo nieltelite)a une eoulenrvertfbtieé. 

Trailciirril lirs mhii'rai», — En \ouvelle-('.;iIi'><lonie, 
on Iransfurnu- le tnmerai silîealA en malles rcnfeniianl de 
50 k 60 pour 100 de nickd pour l'apédier aou> celle 
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forme aux usines eum|HHMincs; on ox|)«>ilii> même du mi- 
nemi lirui ù 8 et 10 |N)ur tOO. Tuulos les oph-.iCjims uUé- 
rieurv> se finit |«r voio sèche. 

Le raffinage de la nulle se fuil en lu foniianl au réver- 
bère ou au cubilot avec du ftypse; un |M-ut aussi faire 
sulùr (lireclenienl rc Irailenietit au minerai. Le ré);ule 
ainsi oblenii est iiro>é, puis soigneusement grillé au 
réTcrbèn', pour convertir le fer seul en oxyde, le nickel 
restant h l'état de sulfure; on mélange le régule grillé à 
du siible maigre et ce mélange est tnilé au réverhèix* où 
il w forme un silicate de fer fusible, le nickel restant à 
l'ctiit de sulfure; la scorie s'écoule d'un coté et le sulfure 
d'un autre. (!«»s o|MM'alions se réjuMent, jusqu'à ce que 
tout le fer ait (lis|iaru ; le sulfure <le nickel, ainsi |Mii'ilié, 
est bniyé et grillé au rouge sombre au réverlHTi- |iour 
être converti en oxyde. Cet oxyde est réduit au cliai bon 
de bois en tnél;d 'i OK-tXI |Kiur 1(10 de nickel. 

A Sudbury, le minerai (|iyrrbotile) naturellement sul- 
furé et n-nfennant de i h i pour 100 de nickel est grillé 
en las : le bois sert de combustible, t^e grillage durt* 60 à 
70 jours. Au bout de ce tem[»s. une gnuide partie du 
soufre a dis|Kiru. Les fumées sulfureuses qui se dégagent 
détruisent complètement la végétation aux alentours. Les 
las sont ensuite démolis et le minerai grillé est fondu au 
riiliibil aviH* du coke ; on obtient ainsi une mntte à 20 
(Ntur 100 de nickel, {lour 100 de cuivre, ôO |Miur 100 
ili- frr et \f resti- de soufre. Celte malle est vendue aux 
iLsines de la Cmadian <>»p|ier ('.", à tîleveland. aux usines 
de l'Difiird (','*, près de New-York, et aulivs. 

L'(>rforil C" transforme la matti* en oxydi- de nickel par 
lin jinK-é^dé rpi'elle tient sec ret, mais qui iloit être enliè- 
remenl |iar voie sèche; ce doit éire un travail analogue à 
celui des minerais de cuivre, où le nickel s<Tait obtenu 
rrtmme sous-produit. I>lte Giinpagnie vend l'oxyde et ne 
fait |Kis elle-même la réduction. .V la Cunadian l>i]qH*r C", 
apn'-s cnrichissenu'nt de la matte à 10 pour 100 de nickel 
cl 10 pour 100 de cuivie, un dissout les métaux |Kir l'acide 
pour en opéirr la sé[wration |iar voie humide. 

M. Wharton a toujours o|M'>ré par voie humide, bien que 
cette méthode paraisse moins éconiimique que les méthn<ies 
par Toie siThe. 

JuM|u'à pirsenl. c'est aux pbiques de blindage que 
l'alliage d'acier et de nickel a été uniquement appliqué; 
cri alliage est à 3 ou 4 |M)ur 100 de nickel. 

Le rommotlore Folger a fabriqué de l'acier itt |K»ur 
100 do nickel, lrt>s soupl<\ mais si dur ipi'un burin en 
acier se rompit en essuyant de l'entamer. Kn le frottant à 
In {M'au de hufUe, il prend un beau |Mdi. 

I.i- nickel doit avoir un |ioint de fusion S4' rapprochant 
de celui de l'acier, mais plutôt un peu plus élevé. 

U FORTERESSE ZAPOTÈUliE DE QUIENGOLÂ 

da:«s i/isthhe de tehuaxtepec 

A mesure qae progressent les explorations scienlifi- 
qnes en Amérique, on découvre dans ce vaste conti- 
nent d'imposants monuments, qui souvent ne le 
cèdent g;ucre en grandeur et en magnificence à ceux de 
l'Asie. Il n'y a pour s'en convaincre qu'à s'en rappor- 
ter à l'ouvrage de hésirë Charnay sur les édilices des 
Mayas et des Lacandons, ou à celui de Penafiel sur 
l'archéologie mexicaine. Nous présentons ici aux 
lecteurs de La Salure une description succincte de la 



forteresse zapotcque de Quiengola dans l'islbnie de 
TehuanlejM'c qui, au point de vue de l'architecture 
militaire présente un très grand intértM, gnke i la 
parfaite compréhension qu'eurent ses constructeurs 
des conditions défensives en npport avec les armes de 
jet en usage chez les nations américaines. Cette 
forteresse était connue depuis longtemps, mais c'est 
seulement ces dcrnitires années qu'elle a été explorée 
scientifiquement et levée par Don Aureliano Kslrada 
(octobre 1891). 

Le cerro (mont) calcaire de Quiengola s'élève à 
quelques lieues à l'ouest de Tehuanlepec, et tombe h 
pic sur la rive droite du petit fleuve du même nom. Il 
est couronne par une plale-furme grossièrement ellip- 
lique dont le grand axe est-ouest mesure quoli|ue 
iOO mètres. F^llc domine le fleuve de ID'J mètre?. La 
falaise tombe verticalement à l'angle oriental, et 
présente des pentes raides et inaccessibles sur le 
reste de son périmètre, sauf à l'ouest, seule direction 
oii la monlitgnc puisse s'aborder ; encore fallut-il plus 
de trois heures à Kstrada et à ses compagnons |M)ur 
en faire l'ascension, quoique des Indiens les eussent 
précédés pour tracer un scnlier au travers des rochers 
et des arbres. 

La vallée qui Iiorde la tnantagnc vers le nord-ouest 
contient les restes d'habitations innombrables et d'un 
grand téoralli, dont on peut lire la description dans 
lu rapport du la Commission scientifique envoyée dans 
rislhme en 1850 par les Ktats-Unis |K)ur y étudier, 
S4*us la direction du major Barnard, lu construction 
d'un chemin de fer destiné à faciliter l'exode aux 
placers californiens. C'était alors l'époque de la fièvre 
de l'or <|ui s'est ouvert un peu plus tard un chemin 
|Kir le Darien, et a fuit construire le fameux chemin 
de fer Aspinwall-Colon-Panama, dont chaque traverse 
est, dit-on, supportée ptr dix crûnes de Célestes, t^iDl 
la mortalité a été effrayante |>arnii les coolies chinois. 
Le rapport en question ne parle point de la forteresse. 
Celle ville morte paniît n'avoir été abandonnée qu'un 
siècle environ après la contpièlc espagnole, si l'on 
en croit certains documents des archives municipales 
de la ville voisine de Juchilan. 

On ne s'occupera ici que de la forteresse, que des 
traditions plus ou moins vagues, recueillies par les 
Ks|)ngnols, font construire dans le dernier tiers du 
quinzième siècle, soit quarantcou cinquante ans avant 
la conquête, par la nation za|>otèque désireuse de se 
soustraire au joug tyrannique de l'cmitire mexicain. 
Les habitants de la ville inférieure pouvaient en 
outre se réfugier dans une immense grotte qui s'ouvre 
à mi-côte de la montagne. 

La forteri'sse proprement dite se compose essenliel- 
lenu'nt d'une plate-forme artificielle (fig. 1, n" 12) à 
peu près horizontale, formée d'une maçonnerie à 
petits blocus reixiuvranl le plateau supérieur. Klle est 
limitée par le bord des falaises, sauf au nord-ouest, où 
le terrain naturel a été conservé. Kllc se termine donc 
do ce côté par une ligne brisée, formant gorge ri 
dominant verticab ineiit le terrain rialiiri ! i I {i d'i ii- 
viron 5 mètres, l'our accéder ii la fui il fiiut 
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(lôncIriT dans un fossé (13) oîi d<Mioui hc un pscalior 
unique monluntà la platc-fonne el iw laissant jus^a^je 
qu'à deux hommes de front. Il est tn-s remarquable 
d'olist rvcr que le principe moderne do flaoqaemeat 
est rcs|>cclë dans le tracé 
de oe fossd, an mojen 
d'un rcssaul ]il;r( i' en farc 
de l'escalier el eu retraite 
par rapport à lui. Rap- 
pelons que dans des li^n 
de fnrlincations en ter- 
re élevées probablement 
pr la même nation !i 7a- 
politlan entre les volcans 
de Santa Ana et Quctzal- 
tepèque dans le Salvador, 
ce principe a présidé '\ 
tout le tracé. A l'angle 
da fosid se trouvent (11) 
des niches erensées en 
pleine maçonnerie ; des 
ossements humains y ont 
dlë découverts. 

La plalc-formc •géné- 
rale présente trois coors 
(8) entourées de mon 
d'enceinte d'environ 
5"',ri0 de hauteur et oon- 
tenant diverses nuisoos 
d'habitations (4) rectan- 
gulaires et circulaires dont 
il ne reste que les murs 
assM endommagés. On y 
trouve même nn bain 
et une sorte d'abreuvoir 
(7). Toat ce roairriel d<y 
vail sertir probabb-mcnt aux défenseurs pendant 
les travaux du siè<;e, et peut-être à leurs familles. 
Une première ligne de 




FiK. I. — Plan delà ferlffem iteQuinmah. — 1. CiUiMIe 
■hmI*». — S. Ourfelle cmut. — S. fpvmiale*. — 
4. BabiialiMM. — 5^ Ninte «H otMcraldiM. — 6. aaiw. 
7. Abrratoir. — S. Coi» habitAfiâ, — 4. Tour «iicuhirp. 
10. bcdi«rs d'aceh. — 11. NichM I téiMiMns. — 
1«. Platr-formr nitnénile. — 13. Foiié d^Mcè*. — 14. Tfll^ 
nia uIiinI. — IS. Mur de Même. 



liel. C'était une reconstilation d'éléments de monu- 
ments assemblés quelque peu arbitrairement, mais 
qni tous sans exception avaient été relevés dans des 
édifices réellement existants. Seuls (r.i:;ili's Indiens, 

non susceptibles de ver- 
tige, ponvaienl se servir 
de semblables escaliers, 
et l'on conçoit combien il 
devait être difficile à des 
assaillants de les escalader 
sous la ;:réle de traits des 
défenseurs. 

Les deux pyramides (S), 
dont relie du nord pn'seo- 
tait une iiahitation, n'é- 
taient peut-être que des 
téorallis. En tout ras leur 
caractère défensif n'apfia- 
raît pas très clairement. 

La citadelle massive (1) 
était (duronnéo d'un bâti- 
ment à deux salles. Ueux 
traverses abritaient rcsea- 
lier d'nrrt^s remarquable 
|iar sa largeur. Ainsi les 
dérenseors pouvaient rapi- 
dement et i l'abri couron- 
ner l'ouvrage et de là écra- 
ser de traits lesatsailfauds. 
dette protection de l'oscn* 
lier est :i noter. 

La citadelle creuse (lig. 2) 
doit être considért^e corone 
le diTiiifT réduit de la 
garnison. Du l'exiérieurdes 
escaliers très raides et 
ne laissaient aux assaillants que U 
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défense était formée par 

un Inri'i- mur (K») que 
do nombreux défenseurs 
pouvaient oeenper. 

Puis venaient comme 
ouvrages purement dé- 
fensirs deux pyramides 
(5), deux citadelles, l'une 
massive (1) l'autre creuse 
(8), et enlin un mirador 
on observatotie octogonal 
(5) de plus de H mètres 
de haut surplombant la 
falaise en sa partie bi pins 
abrupte. I l l'IiK (-1 .ir|ié<'. 

Le trait commun de ces divers ouvrages consiste en 
des etwaliers extrêmement raîdes. C'est d'ailleurs on 
caractère très générnl des constructions a/tèques. A 
l'Expoxitinn (le IHS'.t.ona pu remarquer de sembla- 
bles escalieri> à lu l'a vade extérieure du palab mexicain 
dûbrhahilB arehilecle archéologne IK Antonio Peiia- 
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(ris étroits 

ressource d'une escalade d'autant plus uérillense 

qu'ils ne pouvaient l'eié- 
cnler qu'à deux de front 
au plus, tandis que les 
délenseurs avaient à leur 
diapodiion pour couron- 
ner tout le mur d'enceinle 
des escaliers larges et 
doux i la montée. 

En résumé, la forteresse 
de Quiengola est admira- 
blement comprise dans 
tous ses détails au {loint 
de vue militain?. Elle était 
certainement inexpugna- 
ble. Gonvne d'une façon 
toute différente des châ- 
teaux forts coulmits i u moyen Âge en Europe par 
l'école italienne, alors qu'il ne s'agissait ici et là que 
de résister aux armes de jet, on peut dire que les 
deux systèmes de fortifications se valaient. 

F. DB Ballobb. 
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MACHINE A VAPEUR DOMESTIQUE AU PÉTROLE 




Fig. t. — Vuo «rcascmljlc ilu molrur b taiicur iloine«tii|iii* .ii-Uaiiiuiiit uiir iumIiiuc dynamo RecbuiCM'ïii. 
Ed cartourlip, dvUiih de la chiiudk're rhjufTt'C au |iclrulc. 



Ix*s niotclirs à |H'troIe onl le ^ruiid iiviinta';;*' di* 
n'f\i^*T iiu'uii roniliuslihlc r:u ik' ;i si* prcH iirt-r et 
(l'un eniplui i-oininudo. Ils olTri'nl«'i-|M'n<lMnt ccrlaiiirs 
dil1irull)''sd:iiislfiirroni'- 
lioniiniirnl, cl hiissctil 
(inrluis .j dr-sipor sous 
i|iii-li|iifs rap|iorts. l'n 
iinenifur ami'rir;un, 

H. |l4M-|H>st(T, Tnippt' 
t\v ces itu-utiM'iiii'iils, a 
(hm^bé à rombiiuT un 
riKiti-ur dans Iim|ui*I un 
iitili<4Tail Ifs |)ni|)ri«'U's 
delà va|u.Mir d'eau et les 
atanla^es du |)étrole 
comme condtuslilde. Il 
a conslruit le pcdt ni<>- 
leur duniesti(|ue repré- 
senU- par la (i^un; 1 , el 
que nuus allons di'rrire. 

L'eiisemlilo de l'appa- 
reil se (uinpose d'une, 
l'buudière et d'un nio- 
leur. iNulre dessin li|.'urc 
le volant J du moteur 
urlionnant directement 
par friction à l'aide 
d'une petite courroie 
intercalée K une dyna- 
mo Rcfhniewski de failde puissance. La chaudière 
fst rumiée d'une strie d'i'-lénients lul)ulair(>s en 
acier super|)oses comme le montre en cartouche la 
li;;ure l)\ le dét^iil d'un élément est doiuié 4'M K. 
lous tes lulws sont reliés entre uu\; à la partie 




Fis- s. — lU'vublciiis ilitvn,. AB, rt'guljli'ur J'jrrivoc Ju iirlrali'; 
Ki'.D, n'-);iil;ili-iir li'jrntt'c île U vii|icur; FOU, Uollrur r«-;.'uUtrur 
i]°ami>-i' ilf l'raii il'aliiiK*iiliilii<ii. 



inférieure se trouve le lirùleur. La <liaudièro est 
munie d'une double enveloppe pour évil<Tles pcrtii» 
de chaleur par ravonnenieiit. l n dôme placé au 

s«immel permet de re- 
cueillir de la vapeur 

Le condtiistiide est 
ninslilué par de l'Iniilc 
t!c pétrole arrivant par 
un tuvau il d'im ré.ser- 
voir placé près de la 
cliaudière. (le pétrole 
est pul\éris<> à l'aide 
d'un jet de vapeur pris 
à la partie supérieure 
de la cliautlière. Sur 
chacune des conduites 
de vapeur el de pétrole 
se trouvent des n-^-ula- 
leurs à menihranr uié- 
talliipu', dont le détail 
est indiqué dans la 
(injure ti. Os régula- 
teurs a(:is>ent sur une 
inemhrant- qui ouvre ou 
ferme la conduite d'ar- 
rivcH* dans une propor- 
tion inverse de la pres- 
sion de la chaudière. 
Lorsque la [>ression matima est att«-inle, le ré^'ula- 
teur de vapeur peut même supprimer complèleineut 
l'arrivée de c< lle dernière. Il en résulte que la pres- 
sion reste constante, et qu'il n'y a pas ù craindre 
d'explosion ni dedé|>ense inutile de combustible. Un 
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pclit n'scTvoir à essence li serl ù aliin(>nl<>r iint' ' 
lorclie d'allumage, et c'est à celle-ci que le jet pul- , 
Ttfrisd de pétrole \ieut s'ennammer au fur et I 
mesure «|ii'il est projeté dnns le foyer. I 

L'eau d'alimentation est i'uuriiie à la chaudière 
par une petite poni|>c, mue par l'arbre même du 
moteur. Crlli' |i<tni|ie. ipie l'cin n'aperçoit \i,t< sur 
notre dessin, rel'uulc l'eau dans un récliimlicur à 
acrpentin G. autour duquel circule la valeur d'ëelia|>- 
pemcnt av.ml i\r se rendre au dehors, l u (lottcur V 
(11;;. 1} rèL'ii' aiitomalicpiemenl, à l'aide d'une trans- 
mission, l'arrivée de l'eau di- façon ù maintenir le 
niveau constant dans la cliaiuli^re. L'eau aiusi ré- 

( Ii nilli-f est envoyée à la \y.\>i- du foyer par unecon- 
duilo que l'on peut distinguer sur la figure 1. 1 
La vapeur en sortant de la dbaudière arrive par un 
tuyau d'admission f dans !,■ innlnir Ki'fij:. \ \ ("clni- ' 
ci est construit sur les principes de la machine 
Weslin^bousc: il est i deux cylindres I simple effet. 
Sur le l)Ati lU- la niachiocest une chamliri' close dans 
laquelle les iiielles viennent à cliaqu<' tour plon-ier 
dans l'huile. Lo volant J est muni d'un régulateur 
à force rentrifu<;e agissant sur l'admission et qui 
cmpr^clie tout én art de \ ili ssc sii|iériiMir à pour 100. 

D'après les renseigneuienl.s qui nous uni été fournis 
par les dépositaires en France, MM. Rogers et 
i?oiiIti', la ( oii-;iiiuni:ilion inoyrntie de eoministilde 
de ces moteurs est de l',7Û par chevaMieure; le i 
pétrole employé vaut environ 30 francs les 100 kilo> 
^ranmies. Le prix de revient du ciieval-heurc ne 
dépasse donc pas 40 centimes. Ia>s puissances des 
mobsurs rarient de 0,.^ h 4 chevaux ; la vitesse an;zu- 
hire varie é^'alemenl (le .'lOO à O.'iO tours par minute 
pour le modèle deO,.') cheval et de âOO.à MH) pour le 
modèle de 4 chevaux. Les poids de l'ensemhle sont 
rc8|iecUvement de 80 et de TiOO kilogrammes pour 
ces deux puissances limites. Le même appareil peut 
fonctionner au gaz à raison de l'^^r^ par cheval- 
heure, n Tant considérer enfin i|ue ce moteur ne 
d<tnne ni [iinissii r( <. ni rendre-, ni fumée et qu'il 
n'exige qu'une légère surveillance. Nous estimons 
que cette machine h vapeur domestique pourra 
rendre des services toutes les fois que Ton désirera 

une force motrice de failde puissimce. w-onomiquc 
et pratique, (le moteur est du reste très enqduyé aux 
Hlals-Unis pour les tnivaux de fernu^, les |K'tits 
é< Iair.i;:i s t'Ierlri-pies. les ateliers de serrurerie et 
d'impriuu-rie, cl même chez des charcutiers qui lui 
font actionner des hache-viande. Des laitiers s'en 
servent égali-inctit pour niellre en mouvenn iil (1<'S 
barattes, et des épiciers, des moulins à café. ii4><uir(iiip 
de ces industriels emploient la vapeur d'échappe- 
ment à diOiTenls cliaiifl'a:.'es. Il exisli- i-nlin un 
modèle particulier îi chanceux ni de marche qui se 
prèle fort bien à la navigation de plaisance: il peut 
fonctionner à très grande vitesse sans coiiiiiiinni|iier 
au hatr>au nuoin»' fré|ii(l.ilinn. La pression laUnlée 
est de a''<i,ô pur cenliinèlre airré, mais elle peut 
être augmentée au besoin et poussée à 0 et 10 kilo> 
grammes sans aucun dan^. J. Laptamcvi. 
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Voulez-vous permettre h tttt vîcux marcheur Je 
vous soumettre quelques réflexions au sujet de l'ar- 
lide de M. te IK Regnault * sur h marche. 

Le procédé indiqué par M. le capitaine Raoul est 
parfait [mur une longue course; il permet les gran- 
des enjambées et fait subir I tout le corps un Iniliii- 
cernent — disgracieux sans doute; mais peu im- 
porte — qui est un véritable d('las<ement. (l'est la 
mode de marche du mont.i^'tinrd, mèrm* du pavsan 
habitant la plaine; et, comme ledit M. neLOiaull, il 
n^nonli' à l'oripine de I homine. J'ajouterai <|iii> 
eetle iaçon de marcher n'est que la mise au ptu du 
l'attitude employée par l'homme dans la course : ce 
deniicr, an ili'lmt. ('l.iif jtliilot mi riniiTur 'fu'un 
mairheur; la furnie des tibias diVrils par le 1>' Ma- 
nouvrier nous démontre, en effet, qu'il de%-aît en 
l'ire ainsi. Du reste, dans la lutte pour la vii> de 
l'Itomme primitif, dans la vie de vérilahie fauve 
(|u'il était obligé de mener, il devait plus souvent 
courir que marcher; ou, du moins, adopter un 
mode de marche des plus rapides. Il est ineonles- 
lable que cetti' façon de marcher ou de courir est, 
de tous points, prér*>rable h VaUHude de nos jours, 
lorsqu'il s'agit d'un long trajet. 

Mais, s'il s'agit de marche ou de courte hygié- 
nique, il n'en est plus ainsi : la marche actuelle, 
où Ton se lirni droit, oh on Uve le pied, où tous 
les muscles entrent en eonlnicUon pour soulever le 
corps, le porter en avant et le maintenir droit, est, 
sans contredit, le mdlleur exercice hygiénique au- 
quel on puisse se livrer... ;i la .ondilioti de ne pas 
dépasser une «crlaine limite. .\ plus forte niison, il 
en serz de mi^me [Miur la course. 

Kn inonlagne, il n'en est plus ainsi : là, « on 
monle avec ses poumons et l'on descend sur sc>s ge- 
noux s ; c'est ici, qu'en tous cas, il faut employer 
la méthode indiquée par M. le capitaine Hooul. Vïei] 
alpiniste, je nu marche pas autrement. 

Dans la montée, les efforts pour soulever te corps 
seront d'autant plus énergiques que l'on s(> tiendra 
raide, droit; les contractions qui maintiennent celte 
attitude rigide aggravent l'eiTort uéi essaire au num- 
vement asoensioniiei; il faut supprimer, autant que 
possilile, cet antagonisme entre les deux conlrac- 
tiuns; la marche en demi-fiexion réalise ce desi- 
deratum. 

Ces deux efforts — corps droit et mouvement 
ascensionnel — ce double travail, accélère la respi- 
ration; de là, an CBsoufflemeni qui arrête et fatigue. 
Il est clair qu'en supprimant — du moins en attt» 
nuanl — un des deux, on diminue le travail et du 
même coup l'arcélération respiratoire : on montera 
moins sur ses poumons. La marche en mont.igne« 
;iiii>i atténuée, n'en restera pas moins un excellenl 
exercice hygiénique : la diminution de fatigue per- 

• Toy. a* 10&8. du » juilkt IflO, p. 1». 
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mettra d'obtenir le m^c résultat en prolongeant la 
coufi^ : cette proJongation compensen h perte hj/- 

giéniifue. 

IVpuis trt nlf iiiiik'cs f|iir ji- niarrln'i'ii iminla-.'ne, 
l)i< ti tJts (ili-(Tv;ilioiis ; iiiiiis ili;ii|iir loi- inie 
je croyais avoir diTou\crt un a truc nouveau », 
j'avais bien vite la mortiflcatîmi de le toir employé 
|i,nr le niontn<:ii:ir(l. Aussi, ai-jo pris lo parti d rlii- 
uier à fond les procédés — innés — de aiun-tie du 
moatiigaanl, et toujours je m'en suis bien trouvé. 

Je roiirliis : F.n ville, sur une rontr. un chemin, 
un sentier borizoiit.il ou à peu près, — et quand on 
vent faire de l'hycièno, — marchez le corps droit, 
levez le pied: vous combinerez les deux efforts : 
relui de la marrhc proprement dite; celui qui main- 
tient le corps droit. Il en résulte un double travail 
qui, nécessairement, provoi|uera une accélération 
r('s|iir:ilMiri' i li.irnn dnil l'ii iniiii.iilro la limite — 
dont les itienlails sont uictinlestaiilcs. 

Sn montagne, marchct comme le montagnard : 
ne levez le jiier! (|tu' jii-tr < e qu'il l'aul. tenez-vous 
eu demi- flexion; vous supprimerez ainsi toute uji- 
pwilion an mouvement de relichement des muscles 
inlercostaiis, au balancement du corps et du coup 
TOUS diminncrcz un essoufllement qui vous per- 
mettra de continuer l'ascension. A. Fol-rkier, 

MiidMil de k torlim im ■iiiil»-Vo*Ba» du OMt alfim fhnftta. 

ACADÉMIE DES SCIENCES 

SMhmw «Ai T IMS. — Mt ùiriiM de H. Lotwf . 

hfbuncr det radiotioni xolaii rK xnr le» r^ijimrit dr* 
ploaira. — C'est la m'uIc coiiununication de la réanre, 
elle est faite par X. Dorhartre an nnmde X. Ijandrlio. On 

viit ilepiiis |iinL.'t<>iii|iN ipic |.i Ininii' ic (inHtilic iiiiliitili iin til 
le» pil«naiiu-lies ilr iiuli'ilKin I.ev 
icchercbes de M. Luinlclle <inl sui tmit |Mirlé sur le> pi^'- 
OMBls colorés, il aélevédes plantes :i la lumière, ir.iiili es 
\ robscurilé, se mettant dan<i les meilleures condilinus [m.v 
sibli-^. lein)M'-r:iture, liumidilé, idi'rililr d'e-pn e. ele., |N»ur 
411C les expériences fu^tcol absolument uiuijnrables, et il 
> po ooRsIaler que Im mattèrei colorantn se dèvelopin-nl 
di«:int:i:.'e ;iu siiii'il: iliiii'- un t ;!-;. une iim^e dans s.i 
]wrli<' cxiio-^'e à la lumière, était à |i«Miie culdrée dans la 
|urlii' I esii'i- ii Fombre. Dans une infloresc ence, le nom- 
bre des lleurs aii^irnenle jiar la vie au soleil; de même 
dans les capitules des composées ; s'il s'agit d'une raymnée. 
on remarque, avec l'action de la lumière, un dévelop(ic- 
laenl plus considêrabh; en nombre et en groweur des 
lifulcs qui couiposeni le* flenn. Cb. m Ynuseua.. 



CHRONIQUE 

!*• (BttlaS aMIUalM. — Ponr^Hoi le soldat français 
friweate-t4l les armes verticalement, lltalien obliquc- 

menl? Pniti quoi nus Huita^sins se rormeul-ils p^ir Ir flanc 
en trois tcmpK, et nus voisins en deux temps? /^our^uoi. 
ele...? Parce qu'il a bien Mbi réglementer tout ceb. 
d'un*- Taron ou de r.iiidc. et que dûqm rigtemenl s'est 
inspiré de tnidiliuu!< parta uliêres, doot il senit trop long 
d'éludiar ici l'origne. Quant au «alut militaire, la tradi- 



tion |jji;iit Juslilii'r jkir une r,iis<ui toute matérielle : s'il 
était conforme au salut civil, la coiffure serait bien vile 
mise bors d'usage. Auaii les dHlRrenlt règlements mili- 
taires ont-ils voulu oler aux soldats In tenLitiau de sa 
découvrir : le notre ] a parfaitemeul réussi en faisant 
lever \r < <>uitc droit Cl porter la ]iaunie de la main en 
avanL Pour la niéroo nûaon, les règlemeuLs ruMW, aile* 
mand et italien font placer la main, le poi^Mu^t recourbé 
et les il<ii^ls rillon;;és, en Nisière à dmile ou de\ant la coif- 
fure (buDuel, casque ou beretto). L'origine de cette dis- 
tinction «Dire les deux aaluts n'est assurément pas neuve, 
puisque, avant nn'iiir l'o-uvre de Louvois, notre 
grand ifRi/'ormi<a<cio , lui u t <iiii|tiii-. M"' de ^>igné so 
moque de h gaucherie <li ^ > «u-, nu i!r> milices provin- 
ciales, qui persistent à saluer leurs ofliciers eu étant leur 
chapeau. Remarquons, pour terminer ce nouveau para- 
graphe du chapitre det chapeaux, que. dans les diti iNi s 
armées de rKumpc, l'ollicier en tenue salue (uujouo 
niilitairetneni, n>cme en s'adressant aux dames. L'offieier 
français, héritier de^ ti-aditions de la noliie^s.» iiiili(:iire 
d'autrefois, |jerMsteseul à se découvrir devant le> feinnu s. 
De d'après l'/nlcrnu^iaire de» eketrhrmx el tlea 
eurieux, l'origine de sa r^ugnance pour toute coillure 
lourde, qui l'obligerait i rester couvert. 

InSarnee de la lauSléM uar hMSévIea. — 

Quoiqu'on ail depuis longten^U constaté l'influence de la 
lumière sur les iiactérii>s, on ne s'est jamais uccupt' du 
cas prticulier oii ces or|;auiMues sont sus|N-ndus dans 
l'eau. M. Bucbner, avec U collaboration de M. Minb, vient 
de eomUer cetlis lacune. Les deux savants ont opéré sur 
une série de hacléries les plus itnportarili"-, 1 il.' la 
lièvre typhoïde, du choléra, de la pulrélactiun, .susjH-n- 
dues (bins l'eau ordinaire ou stérilisée et soumises aux 
conditions les plus variées; ils ont constaté ntu- l.i lumière 
jouit de |ini|iriélés désinlértanles vraiment extraordi- 
naires. La lumière ilillu'.t' .i^it inoiiis éncrgiqunnent que 
U s rajoos sobires directs, li est probable qu'une grande 
part dans Tasiainitwment des riviéfi>s et dm lacs revient 
au s^deil. ce qui n'einp<'ch<- pas que d'autres lâcteun M 
puissent intervenir également. 

iok gn—eg lia«rl de la Kouvellc-Zélaiidr. — 

(U^'tte ^oiiime constitue un des principaux articles d'ev|NU'- 
latioo de U Nouvelle-Zélande. Elb: est surtout emplujfée 
(tour la fabrication du vernis. En 18!>S, on exporta 
XîJll tonnes; on expédia ."iKM tmint N en ISTI, NlSi' en 
et en I8tll. (k s KM» tonnes avaient une va- 
leur de lOSMMO francs. La gmnme kauri Cmsile se 

trouve à la surfacr du sol on a une petite proromleur dans 
leseildruilsoù il \ asait autrefois des fiici-ts pins kauris. 
La gCUnme que l'on ré*-(dle sur les pins kauris est inlé- 

rienre au produit fossile. On estime î 400U Européens et 
à 1000 indigènes le nombre de ceux qui, dans h province 
d'Auckland, sont adonnés k cette industrie. 

l'nr |i^elic-ph^nanit^nr. - On niDiiIre :irlii('lli-- 
meiit, à rKx|Misition de janlinage et d'horticulture d'Karl's 
tlourt, à Loiidivs, une |M-che énorme qui prtjvient d'une 
propriété- privée située à Aylesbury et appartenant au colo- 
nel Lee. Le poids de ce fruit monstre est exactement de 
15 onces et démit-, soit jii-ammes, tout près d'une 
livre ! A ce propos, nous iiyouteroas que les pécbes les plus 
succulentes viennent de la Perse, tandis que les plus 

;.'nisM-s iMiussent au Mexirpie, mais I,i pi du' du ndonel 
l.i'c liai le p'cord du jniiiide, coniiiie liiseiit les Anglais. 

De l'cauplol fraaidaieux dc« tiaifcre*-po««e 

«jTMM éHk mtH. — L'enqibide timbrespoale ayant 
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drjà wni, «juoique ne devant offrir que de bien minimes 
a\anUij;es, se prutiquu co|>endanl quelquefois. Iknn chi- 
mistes. MM. A. Kenarxl el l. I.al>arre, ont |iul)lié ;i re sujet 
un curieux travail que nous n'^suinons. On >e contente en 
général de frotter le tiiiilm! avec un linpe ou un jiinreau 
mouillé; on arrive ainsi à faire ilis|Kiraitre robliténilion, 
mais, assez souvent, la \innelte du linibrr- se trouve plus 
ou moins dégradée, (^est sur te dernier indice que se 
base Tadministration des |M>stes |i«ur suspecter la fraude, 
mais celle ci ne peut i tre établie qu'à la condition de 
démontiitr que le timbre a été réellement oblitéré. I>i ux 
pnH-wlës pi'uvenl 
i-lre enqiloyés |K»ur 
arriver à ce résul- 
tat. Vm connislc 
à pliolo(?r.ipbier,en 
vraie {jninileur, le 
timbre sus|hxI. 
Avec les timbres 
de \o ceutim«-s cl 
de U centimes de 
couleur bleue ou 
verl pâle, l'cm- 
pn'inte de la vi- 
"nelle se trouve, 
sur l'épreuve, con- 
sidérabb'iiienl af- 
faiblie, tandis que 
les traces noires de 
l'oblitération appa- 
raissent souvent 
avec une <jninde 
netteté. <> Sur 
quinze timbres qui 
avaient été lavés et 
qui ne laissiient 
apercevoir a l'u'il 
nu ou à la loupe 
aucune li-ace de 
l'oblitération, nous 
avons pu, |>ar la 
pliolonrapbie, di- 
sent MM. Ilenard el 
I,. Libarre, faire 
a|q>arailrc Irt-s nel- 
tenuMit les deux 
cercles concenlri- 
<|ues du timbre, ta 
date de lu (Histe el 
même, sur quel- 
ques im^ d'entre 
eux. quebpies let- 
tres ou ciliffres de 
ce timbre. L'auliv méthode consiste à plon;;er te timbre, 
|ii'ndaiit <|uelques secondes. dans une sidulion liouillante de 
.'i Hnunnies <le |iolas<ierausli(|uedans 101) centimètres cubes 
d'un mélange à vohuues é<;au\ «t'ean et d'alcool. La cou- 
leur bleue ou verte dispaniil coiiqilélement. un lave à 
l'eau, à l'eau acidulée il'aciile acétique, puis à l'eau el on 
fait sécher. On dislin;;ui' alors tiès nettement ^ur le fond 
décoloré du timbre les marques de l'obliléralion. O pro- 
cédé est plus sensible que' le précédent. Ileuv tindires qui, 
en ellet, n'avaient donné |iar la mélliiKb* pliolo;;niphiipie 
aucun résultat, ont laissé a|H'rcevoir. après le traitement 
à ta |Hitasse. des traces très nelles de l'oblitérilion. Le 
seul inconvénient de cette mélIxHle est d'altérer le timiire 




FiW-«iiijil« il'uii |>onrail |iliolo);n|»liiquc 1 ciuq iuiagc». 



que la |ihotogi-dphie laisse intact; aussi, est-il préféralde 
de n'en faire usajie que lors<|uc ré|»rcuvc pholopniphiquc 
n'a donné aucun résultat, u 



PHOTOGRAPHIE A CINQ IMAGES 

Un opénilenr américain. M. Shaw. dont l alelirr 
est installé à Allanlir City .N. J. a eu ritl«r de laii^- 
la (iholof.Ta|tliie de se» cllenls, en se serv:ml tom- 

ino fond de deux 
miroirs plans 
roriniint entre 
eux un anjïlc de 
45 do<îrés. La 
personne dont 
on prend !«• por- 
trait est assis* 
sur un tabouret, 
vers le sommet de 
l'iUifile des deux 
;.'laces, sa double 
imap'cst impres- 
sionnéf on même 
temps que les 
ima^'es réilét iiies 
une siTonde fois 
dans les places, 
l/eiïet obtenu est 
très inlérossiml. 
comme on peut 
le voir par K- sim'»- 
cinien ipie nous 
reproduisons ci- 
eonlre. I.a p)»sc 
est faite de proiil; 
la première ima- 
<;e d'un miroir 
donne la face, et 
colle de l'uulrc 
miroir donne le 
derrière de la 
lète, deux autres 
images donnent 
le rellel de ( rlles- 
ti. Le résultat est 
n «"onsidérer; en 
xino seule |»ose wi 

(ddienl un portrait donnant la l'aee, les pndils et le 
derrière de la lète. Il y î»""«t pout-ètre. dans 
celle manière d'opérer, uiu« applicntion à ess;>ur 
pour les photoj;rapliies de repris de justice à la 
l'rélirture de police. Kn tout cas, les portraits à 
( iiu| imaf-es pourront être très utiles pour la repré- 
sentation des tvpes etlino;;raphiques; ils ne nian- 
(pienuil pas non plus d'intéresser les jH-intres et les 
artistes. Gastos Tiss.»si»iiin. 

Le ProprUtairr-Cérant : G. Timashim. 
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LE NOUYEAU PHARE DU CAP DE LA HÈVE 

PBÊ<5 DU HAVnK 

LVflairajic des phares n'a cess*', dcptiis environ 
iinl ans, du faire de rernar(|naliles projirès. Alors 
que, dans la dernière jiarlie (In dix-lniitiènie siècle, 
le phare de la Hève, près du Havre, «'-lait encore illu- 
mine au niojen de 

Las de imis hrùlanl à 
r.iir libre, l'inlro- 
«lucliitti des lampes 
il riiiiile dans leur 
irlair.ij;c elles heaiix 
travaux de Teiilère. 
d»' Kresnel el d'.\raj;o 
ont fuît de celle 
branche spéciale de 
l'oplique une de> 
plus perfectionniVs 
<|ui existent actuelle- 
rnenl. l'.e pro};rès est 
unii|ueinent dû aux 
savants et aux con- 
structeurs franvais: 
ils se sont particu- 
lièrement signalés 
dans l'évululiou de 
cette tt'UVTc scicnti- 
liquc et humani- 
taire. 

Kn 1 SG5, un nou- 
>x*au |Kis en avant a 
été Tait |>ar l'adapta- 
tion de l'crlairafje 
.électrii|ue aux ap|ia- 
rcilsde phares. L'in- 
tensité de rérlaira<;e 
électrique réaliséaux 
léux de la llèvc s'éle- 
va à mm hecs t'-ir- 
lel, é|.'aLint ainsi, 
dans des conditions 
plus avanl;i;.'euses, 
ce que pouvait four- 
nir réciaira}{e .i 
l'huile minérale le 
plus perfectionné. 

Bientôt, poursui- 
vant dans la même 
voie, M. l'insitecleur ;iénéral Allard olitenail une 
intensité de 1 '2700(1 becs Ciirrel au phare de l'Ia- 
nier, près de Marseille, el «e type de phare était 
employé à la Haleine, à l'ile de lié, à l'embouchure 
de la t^inclie, à (lalais, à Dmikerque, et à la pointe 
du Gris-.Nc2. 

Le wrvice des phares, sous la direction de 
M. Emile Ik>rnard el ^rj\ce aux travaux de MM. Hour- 
delles, in;!i>nieur en cIk'1", et lllondel, in^'énieur, ne 
s'en est |)as tenu :i ce beau ré'sullal. .Vdmirablement 

11' tuf*. — ^ irwilrt. 




Le (iltarr du raf de la Urvc. 



secondé par MM. F. U^irbier el SauUer-Harlé, con- 
slrucl«'urs parisiens, il a projeté el exécuté des feux 
éltririques scintillants de IHJO 000 Ihts (larcel .'i 
Oéac'h. Helle-lle, el Uiirllenr, j)uis à l'île d'Yen et à 
la Hève oîi la puissance lumineuse va atteindre deux 
millions et demi de becs (larcel, soit 1 7(>IIIM)U becs 
déplus que |>our le phare le plus puiss.'mt qui existe. 
Les travaux ré-îdisé-s permettent d'emisa};er imc 

intensité de cinq mil- 
lions et même dix 
millions d«* becsCar- 
rel. Mais il est dou- 
teux que l'on ait be- 
soin d'y recourir 
dans la pratique, 
car la visibilité du 
nouv«>iiu leu di* la 
Hève dépass4- tléjà la 
|H>rtéi' j^é-o;traphique. 

iiC nouveau ty|H> 
de feu électriqut; 
scintillant que 
M. ItourdeUes a ima- 
^iné et dont un mo- 
dèle lifiure il l'Expo- 
sition de r.liica<.'o va 
«•ommencer à fonc- 
tiiumer priM'haine- 
nu'Ut au cap de la 
Hève. Voici sur quoi 
repos4' son principe. 
bi«>n simple U la vé- 
rité, mais qui a de- 
mandé énormément 
de st iem e et de re- 
cherclM's pour être 
pratiquement élu- 
cidé. 

Les anciens appa- 
reils, fondés sur les 
rei'herches de Kres- 
nel, renv«i\aienl au 
loin la lumière émise 
par la source lumi- 
neuse axiale au 
moyen de vin^t- 
i|ualre lentilles ou 
panneaux : cliai|ue 
faisrx'au lumineux ne 
recevait donc et m* 
répereutait en l'-clat que la vinf^lHjualriènuî partie de 
l'intensité lumineuse lolale. 

M. Itourdelb's s'est pro|K)sé de concentrer celte 
intensité dans quatre panneaux seulenu'nt: de la 
sorte chaque b-nlille rei.oit le quart de l'intensité 
Imnitieuse totale. c'esl-.i-<Jire huit fois |dus que dans 
l'ancien système, (>t cela sans i>nqdoyer les énormes 
charbons électriques et les -.'rands diamètres d'appa- 
n>ils, que b*s An^lais. marchant dans une mauvaise 
voie, avaient préronis*."». 
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La navigation inariliine exigu dc!» |)hares dont les 
éclats se succèdent de cinq en «inq secondes, c'esi- 
Ik-dire des IViix srintiltaiils. C.Vl.iil iiiif i;n)sst> diUi- 
cultd dans la r«àdisation des |)liares à quatre jian- 
ncanx. Cominent obtenir one rotation tont It la fois 
sûre et mpido de ces |iiiissnnts appan'ils o|)ti(|ues'.' 
Ave*' les anciens ;ip|)areils rouLmt sur des couronnes 
de jsalels, le frotleinent eût été eonsidi^able et, de 
plus, a^l^r.iM' |i;ir lo jtoiissièrt's [irovciiant delà 00n> 
bustiundes «h irlHnis des nvulalciirs ('lerlriijHes. 

M. Itourdelle^ a eu i'eveellente idée de supprimer 
la plaqne tournante de rotation et d'annifailer. en quel- 

<|iie snrir, li' pniils ilc !',i|i]i.irril 0|)lii|iie. i-ii f.iis.iiil 
sup|Hirter sou axe par un Ilutteur plonjieant dans une 
euTO H mcrrtire: c'est ce que montre notre dessin. 
La poussée de lias en biut du liquide, en vertu du 
prineipc d'Arehiraède, supprime le poids de la 
masse à mettre en mouvement : on peut, dès lors, 
iilitriiir une vitesse de rotation aussi grande i|u'on 
II' ili'siri'. ;iv<T line force motrire très faible, car le 
froiteuient est réduit presque à rien. 

Dans les anciens appareils, les éclats étaient sé^ta- 
n's par des inli rvalli's durant de une m (piaire minu- 
tes. Avec le sjslcmc à quatre panneaux qui vient 
d'être installé au cap de la Hève, la rotation totale 
de l'appareil s'effectue en vingt secondes. It.uis les 
appareils à une S4>ule lentille qui sont à l'i-lude, on 
atteindrait une vitesse de rotai imi totale de cin*] 
secondes, et cela sans aucune dillidilli' pralii|u<' ni 
niaiériclli'. nvcc une augmentation de dépense d'in- 
slallation très minime. 

\a production de l'énen^e électrique nécessaire K 
rérl;iitM;;( (I('- |ih:)ri's. outillés, comme nous venons de 
le dire au point de vue de l'optique, est l'objet de 
reclwrches très intéressantes et dont on peut attendre, 
il bref délai, d'importants rt'sultats. L'emploi des 
courants continus qui a été l'objet, à l'étrau^ier, de 
tentatives infrui tueusi-s, parait devoir réussir en 
France gWicc aux excellentes dispositions imaginées 
par MM. Saulfcr et ll.irli' < r< inuéiiii iirs ont l ori- 
slruil, dans ce but. un nouveau régulateur électrique 
dans lequel le dwrlxm positif se trouve à la |»artîe 
inférieure, de niaiiicrt' à présenter son cratère vers le 
liant: la distribution du la lumière sur l'upitareil 
ujiliquu est bien mdlleuhî dans ces conditions, l'n 
solénoide entoure ce charbon près du cratère; il est 
p.'in onni p.ir une dérivation du cmiranl prim ipat, 
laipicllc a |)our etret lU' maintenir conslanuticnt l'arc 
dans la situation centrale la plus favorable à l'égale 
dislriltiitioti de la lumière autour tic l'ave des t bar- 
bons. Le régulateur est en outre muni d'un petit 
électromoteur qui fait tourner le diarbon positif 
autour de son axe lorsipie son iVart devient excessif 
|»ar une circoiistanw furtuile <le forictioiuiement. 

IjCS machines Sectriques proposi'-cs pour réaliser 
ce programme ont été mises en service à la llèvc 
concurremment avec les macbines à courants alterna- 
tifs. Deux d'entre elles, attelc\;s en quantité, four- 
nissent le régime de 100 ampères atvc une dilTéreoce 
de potentiel de 55 ^lolls. Elles ont donné des résul- 



tats satisfaisinis, mais cefiendant intérieurs à ceux 
obtenus |)ar l'emploi des courants alternatifs. A 
lité de puissance lumineuse de l'ofitiipie. ce< dtT- 
nicrs exigent une énergie l'Icctrique moio*^, une 
dé'pense de forre motrice plus faible el leur foor- 
tionnement est plus ré},mlier. Ces avanta;;es ont paru 
asses déterminants pour que l'on fil à la lièverimlal- 
lation définitive des courants alternatifs en cin> 
sidérant l'emploi des courants continus qui a été 
tenté comme purement expérimental. 

Mai>, en ce qui concerne les courants alternaliis, 
il semble que li?s excellentes machines maftwio- 
i'lei-tri(|iii-< (le M. di' Mériletis. rpii onl dans riii>li»- 
rique des phares de beaux étitls de siirvice, auront 
peut-être h lutter, dans un avenir proehain, «ver ht 
alternateurs, ou dynamos à «ourants altcrnadls, 
moins encondirants et plus économiques. 

Quoi qu'il en soit, et quel (|uc soit le système 
enqdoyé. ce ipii n'est pas douteux, c'est le ^nd pro- 
^'rès réali^' datis l.i pnissaiire Inmineiis*' des feux 
élei'triques el dans la facilité de leur emploi. Nous 
avons dit que ces leux dépassaient leur portée géogra» 
phique. c'est-à-dire «pic leur visibilité dirtN le dis|>;i- 
rait sans que leur éclat cesse, lorsque le navigo» ■ 
leur est au-dessous de l'Iiorinm ; mais, aliirs encore, 
les faisceaux lumineux tournant ilan> l'alniospbère 
au-dessus du navire perdu dans les ténèbres entre 
le ciel et l'eau, révèlent au navifjatiMir salace le voisi- 
na-:e prochain et la direction de la source lumineuse 

lulél.tirc. L'énorme puis>.iiici' des leii\ éli i trii|rii v. 
bien que devant être lugiipicment luodenr. ne m.- 
trouve donc pas absoinment dépensée en pun* perte. 

L'in>lalfilii)ii du iii:itiiii(i<pie appareil du r;ip de la 
Uève l'ail honneur ù nuire p^s: elle paraît destinée 
à déterminer une évolution nouvelle et fécoodcdaes 
les méthodes adoptées, jusqu'il présent, pour l'édai*. 
nigc des eûtes. Hai U Narcoott. 

EXl'LORATIONS SOUTERRAINES 

D.WS L'AtinKCIIK t.N ilfJi 

Une partie de notre cini|uième campagne souter- 
raine (juiiMM lidirc ISyS, de Vaucluseà la (lharentc) 
il été consacrée (août et scpteiuhre) au déparlement 
de l'Ardècho. Kt nous avons constaté que les cavités 
(avens et jîrottes) des (lauss4>s du Yivarais nu'ri- 
dional. entre les Vans et I{our;,'-Sainl-Andéol. étaient, 
comme ailleurs, l'objt't d'erreurs et d'exagérations. 

Aûisi l'on d<mnait«ept kilomètres à la grotte de 
Siilitt-Miirn'l. Notre [dati ilrrsst' le '21 août IS"»'2' 
montre que la galerie principle est longue seule- 
ment de S070 mètres mètres de dévelop|»e- 
ment total avee ili iiv petits eouloirs latéraux). Le 
'î'2 août, MM. l'.biron et Paul Haymond ont à leur 
tour mesun- 2(180 ,î 2100 mètres dans la grande 
galerie. M. Raymond n'avait pu n<Mis rejoindre h 
lenqis pour parti< i|MT à notr»- élude comme nous 
l'eussions di'siré: il a décril ici même la (avernc de 

' Yof . Hevue de gévyrapltic, iiitvemlirc 18Uâ, i'arb. lK.-it> 
gnve, |ilaa su SSMHI*, oou|ic ra MNNh. 
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Saint-Hutd'» certainomcnt une des plus belles de 

l'Europo. cl coiimn' 

On alU^uait encurv que les uvens du plateau de 
Bidon cl de SainMieinèie (entre Saint-Harcel et 
Vallon) ('oniniuni<|uai(<nt s;iiis (ioiilc avtt- 1rs antres 
{irutttfs ouvertes en grand nombre sur la rive gauche 
de rArdècbe. 

Enfin, on allait jusqu'à supposer l'exisleiiee sons 
ee plateau h d'un vaste rcs4>r\oir, d'un lue souterrain 
dont k's avens S4int les orilircs d'enln-e, et lesjîrolles 
les hnuclies de sortie >. Tels sont Ics termes dans 
li's<|uels M. Itawnoiid n'-iiiiie' une opinimi très 
n'pandue que nos reelierehes n'uni cessé de réluler 
dcfiais l8iÎK, pour les Causses du moins. 

Nous avons pu. ^rke à tiiie siVlicrosi- t'\i ( |itiiiii- 
nelle. pénétrer (en ainonl de la caverne de Saint- 
Ihitd) dans trois sources de la me i^nche de l'Ar- 
dàdie : toutes aiH)utissi>nt .'i des puits \ertirau\ pleins 
d'eau ou ù de (H'tils réservoirs lerniés de toutes 
parts, et nuSemcnt au fameux ^and Ine ima^sinaire ; 
î 550 mètres de l'orilice dans la source de VÉeluêe 
(Ion*! couloir arcidetité de t'oriin- lrè> i iiri<'iisi' : suc- 
cession de siphons désiniorcés; peu de stalarliles); 
!i 330 mètres dans celle de Mayagvar (un peu 
*r.i< ide earli<)rii(|He); à 130 mètres enfin dans celle 
de la GuigOHne. 

Voici ce que naos ont appris les avens du plateau : 
ivliii de Loubjfmtie linn hiinlii (sondé seulement, 
liô mètres au-desstts et 400 mètres du distance de 
l'Ardèche) parait atoir 40 I 50 mètres de profon- 
deur. Il est possible <pi'il lundte. non pas sur un 
vaste lac, mais, comme la Berrie ou les ('.ond>ellcs 
dans le Lnt^. sur un courant souterrain alimentant 
dessource^ I II i tl'cl peu éloi;{nw8. (A explorer. )Fon/- 
iMguf (X.'i mètres dr |iroriindi'nr) se liTiniric par 
un talus de pierres <pii en a peut-être olistrué la 
pfoloni^tion naturelle (autre puits ou ^krie), à 

HîOO mètres lii- di^taiirr cl à ^(1 nièlres cnvinm au- 
dessus de l'evlréniité du grand corridor de îsiint- 
Harrel. ici nous acceptons volontiers l'hypothèse 

il'iine ancienne iiinimuniration aujourd'hui sup- 
priuHv; on devrait tenter de la rétablir en déhlavanl 
rabtme et en crevant la stalagmite finale de la 
;.Ti>ltc, sans ccrlilude toutefois de succès. 

l/ahinic de lu Houveyrcllr i |iri>|iiiuleiir .'>0 mètres) 
alMHilit à une liaierie horizonlale ^iongue de GO mètres) 
sans issues. 

tÀ'lui de Vigne-Close est des plus reuianpialdes, 
profonds et dangereux (lig. 1 et 2); il nous a pris trois 
jouis, il descend jusqu'à 190 mètres sous terre, et se 
nnpoae de dmi puits su|M'rposés deri.'i. (r>,SO, 30, 
et 50 mètres. Noos avons vivement re^'relti^ do ne 
poumir y faire descendre M. Raymond «pii. là encore, 
n<)u> a ralliés trop tard. Le fond de l'ahimc est ii 
lôOU mètres de distance et i 50 ou 60 mètres au- 

* V..y toi:,. ,],, '21) .k(..Inv MKIS, p. SM. et tOlS, du 
li iiiit.'iiiiin- iKini. (1. r>7r». 

' v.p». Il- 10 V.". <iii -i; ixiCi, |.. to7. 

* V.ij. Il- m. du t8 iuili im, V. 4S. et 11107. du 
n iqilcnbn IMM, f. S47. 



dessus des bords de l'Ardèche, & 50 mètres phis 

h. i> (|iie l'extreniili' «le S;iiiil-M;ir( r! /siliu'e 'i " kiio- 
niètrej» et demi au sud-est). Kii déldavaul les i^uilluiu 
qui l'encombrent, trouvelîiit-on (piel(|ue conduit de 
soune actuelle ou i|nelipte lit d'anrieniK! rivière 
souterraine'.' Aoiw n'en $avoH$ rien. 

Dans les avens de la Chèvre, dr Ridiaid et de 
llewuind, la sonde a aceus(> des profondeurs variant 
(II- ^5 il 73 mètres; ils n>stent .i explorer. 

A cause de l'étroitesse des divers puits de Vigne- 
(José, nous crojons que le fond pierreux de cer- 
tains avens n'est qu'un<' fin fartiic; en ellét un 
gros bloc de rocher eût sulli pour provoquer l'obtu- 
ration du second ou du troisième de ces puits. 

Knlin r,iliîme du Mnrzitl ihpii-. ;i coiidiiils, à 
tio mètres, dans une belle et vaste grotte sur laquelle 
il est preffif (même disposition qu» Raboneh) : 
la (.i\<Tne inclinée à 45 degr^ descend encore 

i. 'i mètres plu» bas (i 100 mètres de profondeur 
totale), puis se ferme subitement dans une petite 
sille orut'r des plus délicates concrAious, viei^^ de 
tout pi!la;^e: la Mx'ile est réunie au S4d par une 
inqn-néiralde dr.t|ierie de stalagmite ( i kilonu'lres 
de distance et environ mètres au<detsus de l'Ar» 
dèi he). Ici i>ncore il t'ainlr.iil ere\er, sans être assun', 
mais avec res|ioir de dét ouvrir une autre merveille. 

. Le Haral a cette urande importance d'indiquer 
qu'un aven peut fort liii'ii i!rli<iin Iht une jnitle 
à l'origine d'une ri\ière intérieure l^irie de même 
allure que Saint-Harcd. Et de tout ce ipii prtrèdc 
il résulte qu'il n'y a rien d'ali<>n|ii quant :i la relation 
des iiln'mes avei- les cavvmes. 11 convient simplenu'ut 
de dire <|ue la communication n'est pas |»artout cer- 
taine. — qu'elle s'est rencontrée d.ms |i|iisii-nrs 
endroits. et iprelie pourrait pniliaidemenl être 
réi.ildie dans d autres où elle a dû exister jadis. 

It'une façon plus positive nous repousserons la 
lliiNirie du lae niiii|iie. iiie\islaiil d in< !' \r(lèi lie, 
C4innue un le \oil. et absolument incunipatilde u\ec 
la nature lithulogicpu* des calcaires crétacés et juras» 
siqiies. Il faut lui sidistitucr un rés4-au de courants 
en pente cl alluiigi*s, une circulation en galeries, une 
ramification de véritables rivières loutemiines. 

Arago, dès ts.'ii {Notice sortes puits .irtésiens) 
et après lui l'iiillon-Holdaye, Levinerie. l'ablH- l'îira- 
nielle. .MM. Daulirée. de l.appan*nl, ËdouanI Du- 
pont, etc.. ont tbéori(|iiemeiii ensei|méqtt'il n'y avait 
de naiijtes iVeaii i'lentliii-> dans tnii- |e«- sens ipn; 
piirmi les terrains incohérents ou meuble» (sthles, 
graviers, scories, moraines. «te, nappes phnSitiqnes, 
artésiennes. al)Mirli:uitev) cl rpie les terrains coin- 
pach par luilure, mais lissun's par accidents géolo- 
giques (les calcaires surtout avec leurs ionombraldes 
failles, diaclas4's et joints) uc comportaient que des 
rigoles, des corridors d'écoulement. Depuis six ans 
toutes nos reclierriies souterraines dans les Causses, 
en lk*lgique et en Grèce (plus de cent abîmes et de 
cent Miiirces ou fzrolles) ont expérimentalement 
établi la justesse de cette lijpullicse; et nous avons 

• Vny. n* «74, d« 1- ams IMO. 
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dt'j;i di'iwmiw^ Ifrrain* (i hnhibilion los lormnlions 
iDi'iiiilt's. il iiajipes «l'eau, «'1 lerrains île mintement 

l'ormalions fissurées, \i courant* «l'eau: il iiiipoplc 
donc, par tTlti* distinction, demflirt' lîn auxemnirs 
(|ir<i4-casionnc l'emploi abusif et si souvent impropre 
du mot nap/H". 

Nous ne saurions passer sous silence cpie M. Delolj 
(de Saint-Martin d'Aniwhe) nous a rendu lo plus 
^rand servie»- »'n nous montrant rem|daccnienl e\a« l 
(toujours si dilTicileà Iniuver) des avens, en ipielipies- 
uns destjuels il avait déjà cherché à dt-scetidn-. 

l'rès du pont d'Arc nous avons l«-vé le |ilan de lu 



jolie firotle A'Ebbemi Ebbou (450 mMres de ramifi- 
cations) : jadis un bras de l'Ardw Iie y triversait 
jKirl en part un promontoire de sa rive droite. Il 
serait probablement aisé de lui rendre son am icnm' 
forme de tunnel en jK-rçant l'élwulis du fond : m 
créerait ainsi pour les touristes un raccourci des plus 
pitlon-sipies. 

A la Goule de Fousmubie nous avons reiwiiveW 
l)'s tentatives faites par M. de Malbos il v a uut' 
cintpiantaine d'années : en amont, notre |H'nétr;iti«io 
a été arrêtée au bout de iOO mètres par un obsLide 
insurmontable, même jwur les volontés les mieux 




t'i>:. I. - K\|>l"i .iiiiiii> ■.iiulrrniiio XX. K.-A. Narit'l ri 0. Cauiiilbl. Cou|i«« rt (ilnn ile« ca\pni«. — I. A\en de Vij:n««-(3OT* (.tni«t«"- 
ij»U|M' »i-rlu-al<'. rruruiiik-ur 11») iiii'Irc-, H-A. Miirli-I ••! ('•. r>iiii|iilln( \îi, i'j ri Stî «uûl IMW». ^ 2. \UUn>- <Ip Kcuil UMiKiir HiAw 
(Vnli-i-lH'». rn>r(Miili-ur Ko ini'lri-. K.-A. Marlt-I lil^ i<« il aoM IKyii. — 3. Avpii i>l (jrolle «lu X.irtal, |«v» itiiloii (Anlèrliri. K.-A. Jl«iri 
[il anùl IWlij. — i. la Cioulr ilr ruu>xiiibii- ( Vnli-ilici. C. Cjiu)>illal |so|ilriiibrr IKW.) 



trempées, l'ariile carhoniifue, l'u pleine <:alerie lar- 
•■cnu-nl ouverte, facile (i :M'4'ès (iive«' un l*aleau et des 
éclii'llesj et coupi-e de «-.iscades; en aval, côté de 
r.\nlèclie. le débouché forme un véritable delta de 
fialeries (.".*iO mètres deraniifi<'ations) toutes l'ennées 
par des voûtes mouillantes. Sur le plateau, entre U 
perle et la sortie (mais plus près de celle-< i) l'aven 
du liet'éa i/e \ irar lions a coiidnils ( iO mètres de 
profondeur I sur un labis déirilitpie occupant tmite la 
siTtion; voilà un abinu'qu'il serait utile de déioncer 
p4Uir connaîlr«> l'intérieur mystérieux de la Goulo de 
Foussoubie. 

Sur les très ^.Tarieusi's indications di- M. Ollier 
de Maricliard, le distingué archéobi<!ue de Vallon 

* Mmlcl, l,ea iliteuue^, clts|i. jtxiii, IXMI. 



(qui a lui-même visité divers avens, Ik)UcIk>s aussi, 
pour y recueillir des oss^-menls fossiles de mam- 
mouth, etc.) nous avons encore exploré : I» l/aven 
de Hrinéjnilou (près Uuoms) creux de '27 uièln-s; 
au fond, ruisseau inipénéirablecommela BerrielLoI)'. 
2" b' l'ei/raou de Honveijroh, profondetir'JOnicIr»'* 
(près Iteaulieu), di.sposilion .MMublalil«>, avei' cette 
variante qu'il délKirde parfois et forme alors une 
vraie source vauclusienne (ruisseau (\' \nté<fOHl\. 
."»• Abîme de Teyoul près S;iint-Andn' de (iruzicns, 
pntfondeur TA) mètn's; encore un regard ouvert sur 
un courant qui ne jh.'uI être suivi ni en amont ni iii 
aval sons ses voûtes mouillantes. 4" Goule de la 
Haume de Sauvax près S^iinl-Paul le Jeune, où um' 

> Vuy. u* Wl, «lu 18 juin 1802, p. 43. 
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tijl. 2. — F«>iiil iIh i* |Miil» ili- ViKni'-Clinr I InWlii"), 
liOtiirtnrt. lD'«|>ri>s utu* |>li<»lr<gra|iliic.) 



ri\i*^ro se perd après les 
dant 5G0 mètres jusqu'à 
dans le Lot*). 5* Cas- 
rade de la cùle Potière, 
sortie d'une rivière sou- 
terniiiM' i|iie ni)ns avons 
remontée {>endanl 11)2(1 
mètres le 1 2 septembre 
( s»'<-lieresse romjilète ; 
peu de sta la<;niites) 
(fig. \). l'n hassin d'eau 
profonde nous a arrêtés 
dans la branche princi- 
pale, et un siphon dans 
une branche latérale 
(l<iii}me de ôOO mètres) ; 
revenus à la «harpe le 
5 octobre, nous avons 
vu Goule de in Baume 
et cùle fiitière couler à 
|{ros bouillons, à la 
suite des violents orales 
de la lin de si>ptembre ; 
la communication entre 
ces deux cavernes est 
probable, et elles ren- 
dent ce service d'ofl'rir 
un trop-])lein aux crues 
des torrents voisins et 
d'éjwrjîuer les inonda- 
tions au |>ays d'amont. 
• Voy. n* Oj», iIu '2r> mai 



pluies (tig. 5); suivie pen- 
un siphon (genre Réveillon 




Fig. i. — La cAlc l'aliftrc. Sortie dr laCrOuli» <l(< U BiiUinftV'^l^l''''^i*'-) 
(l/jpri« une |•llo(u^^l|>llic.) 



Fig. 3. — Iiit<*rii>ur iji> la Cuulc de Bauiiio de Sauv««. 
(Ifaiirt» une |4iol4»f(npfaio.) 

galeries dont nous avons fait le plan est de 2080 
mètres (peu de concrétions, mais curiosité hjdro> 

logi«|ue de pivmier or- 
dre). L'explora liim devra 
être repris4' et ctintinnév 
en temps de si'N'Iien'sse; 
il y a cert;iinenienl d'au- 
tres embranclienients. 
0" Go u lire de la Co- 
quiUière , profond de 
'20 mètres, ouvert juste 
au-dessus de la pilerie 
de la côte l'alière, dont 
il n'est ipi'une |Hirtion 
de vonle écroulée. 

Vers ISiO.M. deMal- 
bos avait tend- aussi la 
reconn;iissancc de ces 
derniers points, mais 
sans les |K)US^er bien 
loin, et les descriptions 
(ju'il en a lniss4'N>s niati- 
<pienl de précision. 11 
faut déclarer ce|H'ndanl 
ipi'il ne disposai) pas 
alors des iuo\ens d'in- 
\estigalion «pic l'on pos- 
sède aujourd'hui cl <pie 
ses nTlierches sur K-s 
ciiNcrtirs ilii \ i \ ;t r;i i S ' 



Le dévelop|M>menl ltit;d des 
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flonl mnar(|iiahlrs pour leur opotpie.' On vdil ipic 
ii«ii< iiMin* <li'i;i ]i.irlic rt'|ionilii nu vœu fornuilé 
|)ar M. Hayuiuuil dans «m mi'ul article sur les 
{;orpr« TArdirhc' pnioque nom y avoiM exploré* 
à fond iii'iir aliînics. rl Icm' t(i|i(i-r;)|iliii|iii nii'til 
4 kiluuièlri'S cl demi de gruUes nuuvfllf!) (niiu roiii- 
pris le plan de Saint-MiiiTcl). Nous en cxprimp- 
nms un autre à notre tour ; celui de TOÎr fonlinner 
(t l iiolainnu-nt par M. Kayinond luMnéme i|ui con- 
naît si lùen tout cr pays cl par H. J. Vallot) Tcntre- 
priseà laquelle nous avon» voulu donner I elnn. Mais 
nous ennsiMlleriotis à nos imitateurs d'appliquer de 
prélérent e leurs peines el leurs ress<uirees à des 
travmn ie dtfonf«|te «t de désohstruelion. soit à 
S;iiiil-M;>rri l, l'i>nl-l,(irif;tie. YiuM<--Close, Elil»f. Ili \ès 
de Virac, etc., mtïl dans les autres avens «lU grottes 
qni mlent enrore à explorer i (TeAt ain»i qu'on a 
révélé des splendeurs serrètes el nn ru ilIniM's à 
AdelslMTfj ( Istrie), Afîfjtelek (Hongrie), llan-sur-lx'sse 
(Rel};iipie) el Dargilan (l^ozèrc). 

K.-A. Hxreta, et G. Gaitmliat. 



AMIDON DE RIZ 

L'amidon de ris «ft IrfR ertimé dea falnicanU de braax 

jnHiii'iN (Ml An(;let<>iTe. 11 doiini' tin îipprôl et nno douceur 
au iMUcher que l'on ne |h-uI obtenir avec aucune autre 
eapàce d'amidon, l'our le ppicr, on l'emploie surtout 
aana evingn préalable, de aorte que la conversion «les 
granules en nraciline, entre lea filtres du p;i|iier, ne 
R'o|>iTe que sur les c\lindivs swln urs. I,'i ni|MiiN 
les intiTvalles entre \e» fibres et accroît la rési>inii<'e <lu 
impier ft h raphire; il amMiore h forc4> ei h raideur de 
l;i fi iiill>', ;iiiisi r(ii<' mmi :i>ii>i'< t cl <.;i niJiin. On emploie 
d'autres fécules |H<ur alteimire !■• iticiiir Iml; niais le 
ràwillal n'est jamais si heureux <|u';ni'i !<■ ri;r. pr la 
raison que le<! ^Tanulea de l'amidon de rii sont les plus 
lents it se «onnei pirrartinn de l'ean rhande H «ml aussi 
eeui qui se cnmliiii<-iil ilc la manière la |ilii'. iiitiitu' avec 
la fibre. A la lein|M'niture de K7 degrés i'.. l'amiilon île riz 
se rAmnl en une masse trouble mais unirormo, et si on 
le fait liouillir lon;;tenips on le tninsformc on un fluide 
gonnueux, dans lequel l oliservaleur le plus soi<?neux ne 
pi'Ut trouver aucun granule d'amidon. Si l'on emploie 
l'amidon de rii dans cet état, le résultat est analogue ft 
celui qu'on obtient arec la dextrîne; Il donne an papier du 
Cor|is et du wiriiiiiiil. il \o n ui] yh- i:iiili' i-t jilus plein. 
L'expérience a déinonlré que, comme agent d'a|i|ii-t'l, 
l'amidan de ris est bien snpiMeur à celui de bté, de fi-o- 
nieiit lin (!<■ fximiiK' li-' terre, ce qui ex]>lique pouitpioi il 
donne an (upier plus «le corps rpic la fécule de pomme de 
terre. n*ndenientdu rii e-^l suim rii iir ;i celui île toule 
sulre matière, pour la fabrication de l'amidon (le ris en 
est presque entièrement composé) ; rependsnt le prix élevé 
de cet aniiiloii eu n-streint r>'rii|il<>i dans la pa|M'l<'i'ii>, 
bien qu'il n'ait pas d'i-gal pour Li pureté el la Idanclieur. 
sans parler de ses autres qualités-. Malgré le prix élevé, les 
febricants i|i> papir-rs tins, en Italie, se sont (Irridés, à 
cause des avautajies de l'amidon de riz, à suivre l'exemple 
dm fiibricantaani^is qni Temptoient. 

» Voy. n- tor», lia '27 ip«i l*iVi, p. 407. 



. LES PÂÏ-PI-BRI 

m «Mm «'accuiuT&mx, x mms 

Lorsi)n*wi jette les yeux sur mie carte de l'Afrique 

(it ' idriilnle, on est frappé du peu de renseignements 
nue nous possédons sur ci'llc jwrlie à laquelle ou a 
donné le nom de eftte d'Ivoire. A peine quelques ri- 
vif-res. i|uel(|ues villap-s delà côle soiit-iN iiidiiinés: 
ces possessions françaises sont encore uicunuues et 
rîmniense territoire qui s'étend entre le Uhirit et 
les Aehanlis reste à découvrir. (> n'est donc pas ' 
sans intérêt que l'on pourra étudier les habitanUde 
cette tonlriv, ces l*aï-Fi-ilri que lu Société coloniale 
française de la oAte d'ivmre a amenés nu Jardin 
d'Acdimalatinn. 

Celle dénomination de i'aï-Pi-liri s'applique bien ' 
pluldt h un territoire. Ik l'eiisraible des tribus roni- 
prises entre les rivière- ilii l.aliou et du l".nvally 
qu'à l'une d'entre elles et elle comprend ces popu- 
lations que nous ronnaissom sons les noms 
bos, d'Avekvonis el même d'Aradian ou Jacks i:u l<. 
Les indifîènesdu Jardin d'Acclimatation proviennent | 
du pays «pii s'étend entre le Sasaandrd e* le CaTalW, 
des villages de Trepovo, de Snssandré, de firand- 
|>ewiii, de liereliy, de Cavally situés sur la cote; I 
quelques-uns d enlre eux, «ependanl, viennent de 
Hnlérieur I une distance d'environ 1 50 milles. Ce* 
habitints du territoire Paj-Pi-lIri ont donc comme 
voisins les Kroumen ù 1 ouest et à l'est, les popula- | 
lions aiqielécs Boubouris an nord de la lagune | 
d'Klirié. Af;nis et Ocliins qui liahitenl les territoires 
de Grand-ltassam cl d'Assinie. Au nombre de | 
soixante-six, ils constituent un ensemble peu ho- 
mogène, el c'est surtout sur les Irente-einq hommes 
qui fnrmenl, sur la pelouse du Jardin d'Acclimata- 
lion, un petit cam|i séparé, que doit porter IVtnde. 
{'a' s<uU eux les véritables P.iï-IM-Uri et l'on retroine 
fai ilemeni clu z eux les allriliuls de la race kruu'. 

Ces hommes de la côle d'Ivoire st> prés«'ntent avec 
un ensemble de caract^s asset spfrianx ; lnris, 
vif;onn'UX, bien musclés, ils sont en ^étiérd de 
grande taille. Certains d'entre eux peuvent paraître 
un peu maigres, maïs ils ne le cident pourtant en 
rien, quant à la force, ^ ceux de leurs camarades 
dont les reliefs musculaires sont plus accusés. Les 
traits sont réguliers, le front est droit et saillmt; 
les bosses frontales sont proéminentes ainsi que les 
arcades sonrcilières : le nez est fort variable suivant 
les sujets ; lantùl droit mats non aquilin, il est d'au- ' 
très fois rdcvd et, chez plusieurs d'entre eux, il est 
fram hemenl c'i'innl. Les narines el les ailes dn nez 
sont larges. Cliez tous, les lèvrt>s sont grosses : Li 
lèm supérieure est surtout très forte. Il n'y a an« 
cnne trace de prn:.Miathi>me : le menton présente 
une courbure moyenne. L'oreille est bien ourlée et 
le bbale se ddtadie parfaitement. Les cheveux sont 
courts et crépus : la barbe et la moustadie ne sont 

• uriMin n'|iri'«rtil.'iil l'aï-PÎ-lIri «t aiKsi <l''* iinli- 
gt-ni-t ilu Kaolipii !<■'< arromiMit^iiciil . cei|nî pnmelira la coii)- 
paraiwin. 
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représenti^s que par quelques poils : un seul de ces 
bommes, le dief Anm, présente une barbe médio- 
cfcniHil fournie. Les dents sont saines et bien plan- 
lies. La tile est allongée d'avant en arrière; ces 
hnmmi's sont m-tli-mi'iil (loliflmi i-plialcs. I.a roiili-iir 
de leur peau varie du noir d'éliène au rouge acajou 
fono^ en passant par la teinte ehocolat : on sait, en 
riï.l. i|iril tni^tr dans la race n^f^ro, comme dans 
notre race, des diiïérences de peau suivant les indi- 
vidus, sans que l'on soit en droit dViablir, sar ce 
seul sipnc, des distinctions (rdri^^inr. !.< s mains 
sDfit fines : les doijils snnl allongés, sauf le pouce 
qui est parfois un peu court. Comme clie/ la plu- 
part des nègres, on retrouve cet allon^îement de 
r.ivaul-ltras clK^itie notre eslliéti(|iie de i iuiven- 
lioti. L<es atlacbes sont assez Unes, mais les pieds 
MMt hmg» et très larges. Parmi les nrascles, les pec- 
tonux sont surtout très lic'veloppés. 

G» indigènes qui habitent la cdtc, sont aujour- 
d'hui eh rapports suivis avec ks Européens dont les 
bateaux font escale chaque semaine à tous les poris 
de In cote d'Ivoire, et leurs moMirs se sont <pieli|n(' 
peu ressenties de celte Ireipu-ulalio» : il laut lituir 
pénétrer dans l'intérieur, pour retrouver les carac- 
lèn* ellinoLTapliiiities d'autreCnis. Os carartères 
leur bonl d'ailleurs communs avec un grand nom- 
bre de populations de ty[)e nègre. Examinons les 
particularités qu'ils peuvent présenter dans la vie 
nutritive, sensitive, affective, intellectuelle et sociale. 

Les Paï-I'i-Bri se nourrissent de riz, de manioc, 
de bananes, de fruits et dct. pnduits de leur chasse 
mi di' leur prclie : ils prennent leurs repas en com- 
mun autour du tover qu ils élabli^seMt en pleiu air 
el non pas, comme certaines populations, h l'intc- 
rieur de leurs cases. Li boisson li diiliielle est l'eau 
ou encore le vin de paime ou de haiabuu : l'alcool a 
nabenreasêniait féoiteé cfaes eux sous forme, de 
rinun et de ^in. Ils sont grands amateurs de mets 
épicés et ils ne mesurent ^'uèrc le poivTe et te pi- 
ment qu'ils ajoutent à leur riz et à leurs aubergines. 

Ils sont durs k la douleur et la sensibilité géné- 
rale ne nous a paru pré^eiiti-r eliez eux aucune 
niodilicatioa notable : la sensibilité spéciale est, au 
contraire, très développée, le sens de rolTaction et 
relui de rauditinii iiotaiiiinent. Ils ninient 1rs bruits 
stridents : une musique est pour eux d'autant plus 
harmonieuse et afrréable qu'elle est plus bmpnte. 
Hl aiment les couleurs voyantes et, à la côte d'Ivoire, 
lespi^pies arc-en-ciel ou tricolores l'ont prime. Tout 
re qui brille, tout ce qui est clinquant, l'ait leur bon- 
heur. La verroterie, le corail, sur le choix duipiel 
il< sont assez difficiles, l'ivoire, l'or, l'argent, le 
cuivre, les graines même, sont utilisés en bracelets, 
en anneaux pour les poignets, les chevilles, les bras, 
t-s coudes, en ba^'ues pour les dni^ls et les orteils; 
souvent ils j ^joutelU des grelots ou des clochettes. 
Dun leurs colliers on trouve des pertes, des ma- 
nilles, la monnaie d'importation du pa|s; des fra^ 
ments de bois enroulés dans un morceau de peau 
de singe, des C04|uilles, etc. Les lards jouent aussi 



un rôle im|>ortanl dans leur parure : roupes, verts 
et surtout jaunes, ils sont einployés en différents 
dessins: le fard blanc est, en t;t'tiéral, réservé à la 
jeune fille. Le tatouage est en grîind boniieur : les 
dessins sont les pins \;iriés el les enilmils du rorp< 
qui sont choisis sont les plus dillérents. Ce st^il, en 
général, des rosaces ou des croix symétriqueDient 
disposées sur la n'i;ion pectorale ou sur les mem- 
bres; très souvent aussi, c'est sur la jurtie latérale 
du cou (|ue l'on voit de larjjcs bandes de tatouage 
OOOipoiées d'un grand nombre de petites élevures 
s:i|>erposées. Ils obtiennent cette saillie cutanée en 
frottant de sable les uicisiuns épidermiques. Il sem- 
ble rpie quelques corporations, comme les bateliers, 
aient des tatouages particuliers, au devant du ster- 
num, par exemple. On m; trouve chez eux aucune 
mutilation du cor|)s: je puis signaler cependant nne 
coutume assez fréquente, bien que non générale, el 
qui consiste à limer en l'orme de coin les bords in- 
ternes des deux incisives médianes supôieures : il 
en résulte une perte de sulislatiee de forme triangu- 
laire qui leur permet « de c rac lier mieux et plus 
loin 0. l'iaisir iniiiK-eiit de gens qui n Ont pas grand", 
occupation; mais il est probable que celte cou- 
Itinie répdiid à nne tradition mijunrd'liiii |H'rdiir'. 
Les clieveus, eniin, sont largement mis îi contri- 
bution pour agrémenter la figure : les hommes 
les tiennent courts, niais ils réservent, suivant 
le caprice de leur imagination, des liandcs, des 
touffes circulaires sur les parties latérales ou nnté* 
rieuri v du i ni r chevelu, ou eiiinn ni Ti rli \, et au 
niveau des(|nellcs ils laissent ( roitre leurs ehexcitv. 
Il en résulte de véritables Iwules qui rappellent les 
ifs si bizarrement taillés des jamfins de nos grand'- 
mères. I,<'S femmes tressent leurs ehe\eux en cinq 
ou six courtes nattes dis^Hiscvs avec plus ou moins 
d'ordre. Le vêtement est le pagne d'importation : & l'in- 
térieur, on en tissi" encore, paraît-il, avec des écorces 
indigènes. Suivant la ricbess»» de son propriétaire, le 
pagne est en soie, en velours ou en simple cotonnade. 

Les Bs1-Pi-Bri sont très amateurs de musique : ils 
se si'rvenl dn tam-tam, d'une sorte de ( astagnetle el 
de quelques instruments à corde : la musique n'a 
d'autre but que de servir d'accompagnement i la 
danse et surtout ;i la danse gui'rrière. Les dans^-urs 
) ajoutent des chants de chasse, de pécbe ou de 
guerre <|u'iU se trannnettent le plus souvent, mais 
(|u'ils savent aussi iii\etitiT à l'occasioa. Les autre."? 
arts sont rudinieiilain s : les dessins que l'on voit 
sur leurs instruments sont aussi primililsque pos- 
sible et leur sculpture est des plus grossières ainsi 
qu'on pont en jui;er par les fétiches qu'ils ont ap- 
portés. Ils .savent pourtant conl'et^tionncr des mas- 
(|ue5 de guerre qu'ils s'eRbrrent de rendre grimaçants. 

Gais de caractère, ils sont mous el paresseux : la 
ruse et le mensonge s'observent chez eux comme 
chez la plupart des nègres. Il but néanmoins leur 
recounaltre des qualités : l'amitié, certains senli- 

I • VoT. Il" UCàK <Iu 2:» r. vrii r IHlCi, |.. 1!IS. 
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ni.'iits il»' r:iinilir rl surtout le rospect do l'hospiUi- 
lilr. La ffinmi' fSl asservie iiiiiri qui l'aeliète à 
si'S parents ; ell<" es| i'har;;t'r des j;rosst'S lieso^rnes. 
Aiu iiru' « i-n'iuiinie pour le mariage, prmyé senli»- 
nieiil de l'envoi de «pielipies moutons à la famille de 
la jeune fdle. I„a poly<;amie est autorisée, mais pIIp 
est Inreémeiit liniitt'C |Kir la f'orlune du mari : aussi 
l;i plupart d'entre eux n'ont-ils qu'une l'enune ou 
deux. La répudiation de la femme serait assez Irt^- 
qiiente : dans ce 
ras, la l'amilin de 
la femme ron- 
S4*rve la somme 
vorsée lors du 
niaria<;e, mais la 
femme qui quitte 
spnniaiiémeii I 
s«iii mari doit lui 
rendre ee qu'il a 
donné h sos pa- 
rents. 

Assez Italnil- 
leurs, ces Paï-Pi- 
llri sont souvent 
en ;;uerre entre 
eux; ils si> ser- 
vent de fusils à 
pierre, d'impor- 
tation et aussi 
d'arcs et do llè- 
ches. (!clles-ti 
sont parfois em- 
|Hiisonnéxs avec 
dos sucs vt'f;é- 
taux. ou ave4' du 
venin de serp«:iit. 
Ils ont le plus 
^•rand soin de 
leur fusil : ils 
le |H>i};nenl en 
roufje ou en noir 
et ils en ajiri'-- 
nientent la misse 
et le liois de clous 
à t*le de cuivre. 

Ces ]iopula- 
tions sont féli- 
cl»ist4's : le plus 
int<>lli;;ent de- 
vient avec rùjîc félidieur et cumule les oin|)lois 
de reliouteur, de médecin, de son ier. Il est peu 
d'olijels, senil)le-l-ii, qui ne puis<enl être élevi-> au 
ran;; de fétiches, et les ;.Tis-^'ris aiiondenl. Il y a le 
félidie «In niiii de tète, le féliclu* du mal d<> d^'tits, 
le léliclie pour avoir <les enfants: ijue Siiis-je en- 
core".' Tantôt c'est un4' ;;r.rme, lantùt un caillou ren- 
fermés dans un petit sac, taiilùt un fra<rmenl de 
racine ou une feuille recouverte d'étoile, etc. Le 
fétiche «-si |H)rt<> sur la parlie du corps ipi il doit 
protép-r; le |Hirteur ne le montre pas et il est, en 
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général, assez soltn' de rensei;^iements sur son 
aniiiletle. 1.4's rites funéraires si'iulilent \arier avri- 
les Irihus : tantôt les morts sont entern*s ««t sur b 
tombe on dé|>osc un objet leur ayant appartenu, un 
collier de perles, par evemple; tantôt ils sont alinn- 
donné>> au pied d'im arbre, placés dans la |Misiti(>ii 
qui ré|K>ndail à leur profession dans la vie. 

L4's contestations sont réjjlées par le roi, sans 
a[qK'l; la peine de mort est assez frnpjemraent pro- 
noncé'**. La peinr 
de la prison 
n'existe pas, msis 
des punition> 
c(ir|M)n'll«^ sont 
souvent infli^iW: 
c'est la Iwston- 
nade, l'introduc- 
tion de |»oivre 
dans les yeux ou 
de piments dans 
la bouche: ce 
sont des entailKs 
aux bras ou aux 
janil>ps dans les 
CAS de vol. Kn 
cas de rapt, une 
amende en na- 
ît irc ou •♦n es- 
piVes est imjMv 
sw au coupable. 

I^s terres a|>- 
partieimeiit a u 
roi qui les fait 
cultiver j>ar les 
habitants plaré-s 
sous le contrôle 
de chefs : laf^ri- 
I iillure se réduit 
d jiHeurs .î |M>u 
< liiisc dans un 
pavs où la natun' 
l'sl une si par- 
faite auxiliaire. 
.\ussi les habi- 
tants passent-ils 
leur temps a fu- 
mer, boire, dan- 
S4T et dormir. Ils 
sont cependant 

■^raiuls et habiles chasseurs et lions p<H-heurs, mais 
ils sont surtout renonuiiés pour b'ur adresse à di- 
ri|:er la piro^'ue dans im pays où la barre est si daii- 
■:ereuM*. Si le bateau chavire, ils suivent parfaitement 
plonger à plus de tî mètres pour sauver la marchan- 
dise. Leurs crises wuit cuiistruites en une sorte de 
pisé et recouvertes de feuilles d{> bandmu : elles 
renferment d'ordinaire plusieurs pièces assez étroi- 
tes, t^'s iinli^'ènes se servent d'une |Hilerie noire, 
assez ré;;nlière de forme et dont ils ont apporté 
quelques typi's ori;:inaux. 
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Lt'S l*aî-I'i"llri sonl iiiU'Iligonts; l iVrilurc K ur , 
nunquant, c'est par la tradition orale que se per|M^ 
tuent les OOnliiinrs i t le sonv.'nir lies atiriMn-s. m.ii» 
il ne faudrait )>as romuiUor trop loin dans leur his- 
toire nationale. Les denrées dont ils trafiquent sont 
la poudre d'or, l'ivoire. la noix et l'Iiuilc de [lalnie, 
le caoutchouc, l'acajou qu'ils transporleiit sur la 
li'ff'en charges di'passanl souvent 50 kilo>:ramines. 

En ri'Miiiii'. nous sommes en prés^'Ute d'une |h>- 
piilalion a les di'l'aiils de la race iièi:re. niais qui 
a au!i»i des i|ualités dont nous dtï\ons souhaiter le 
d^velopiicment : dans ce vaste territoire IViî>Pi^ri, j 
la France |i(inrra ltriti\rr im jotir t!"- mviliaires , 
précieux pour l'cxteiiMon de son connuerce et de 
son influence an sein du continent noir. 

IK ?àVU RaV1I02ID. 



LES RÉSERVOIRS A VIN 

]/s monde des vïtindleius se trouve dxm un gi-md 
embarras : le Hn sera trfts abondant, nn ne li-nuveni |kis 
asset de fulailles |)<>iir le loger. i>ii tmit :iu inoiri« on ne 
trouvera des fûts i|u'à des cumlitiuns lru|i dures. Ainsi, 
dans h Loiro^nfihieare, en ne peut avoir un llllt usagé 

«le 'j'JO litres ;i iii'iins île 10 francs, aloi-s f|U*il vaut d'or- 
dinanv de ,"» à i Irants. D un .autre coté, les marchands 
de vins veulent exploiter la situation de reiu qui ii'mu- ! 
ront pu s'approvisionner de futailles. Kn présence de 
colle situation, serait-il possible de l<)<.>er des vins dans 
(les cilerncs en maçonnerie recuuverle d'un hon ciment 
de PorUand. lïc genre de tonneau a déjà été auli-cfois uli- 
Ksi dans «pielqucs grandi vtgnebles de h Loire-Inférieore. 
Mab il a été abandonné <1epnis; est-ce y.wci' rjue 1rs ré- 
coltes ont fait défaut, ou luen a-t-un riHunnu «les nuoti- 
vénients k ce mode d'enfAlagc? 

Les cilemes'iiésenroirs pour la conservation des vins, 
dil il. I^ne dans VAgriculture pratique, sont eraplovées 
dans cerlaiiies contrées du Mi<li, en Algérie, m Kspagne 
et dans l'Orient, mais on ne les cniploio que |>our des 
vins communs. Elles exigent, outre rélanchéïtf absolue, 
les pins ^'lands soins de propreti' el d'ctilietien, si on 
veut éviter l'altération du vui (|u'iin leur coude. Kl c'est 
parce que ces diverses conditions ne sont pas toujours 
remplies qu'on trouve des vins, logés dans ces n'cipii'nls, 
qui ont une saveur lerreuso, une couleur louche qui les 
déprécient considérablement . 

Le silicate de poUsse, étendu à trois couches sur l'en- 
Aiit de eiment, est un progrAs dans la constnirtion des 
cuves; il forme une srirle de vernis prolecteur l'I met le 
vin à l'abri de U»ulc ràcheus4^ nimliticatiou. Mai^ encore 
fautjl qne ces caves aient été constriiit4>s depuis quelque 
temps, que la maçonnerie snit m-Au\ que les ciments 
«oient bien raffermis avant d'appliipier le silicate. Or, .'i 
rép(M|u<' où nous sonunes, il est bien tard |Kiur entre- 
prendre la constiiiclion de ces réservoirs cunentt's el sili- 
cate. Ge n'est cependant pas une raison |H>ur y renoncer, 
car une innovation a été ap|K»rtée dans ces mh li s dr rnn- 
Straclions. Li manufacture de places de Samt-dubain a 
imaginé de fabriquer un revélement en verre qu'm ap- 
plique à petits jointN sur le fond et les murs latéraux des 
citernes. Ainsi tafiissé, le n^ertoir esl complètement à 
l'abri de toute altération, facileini-iit nettnyable el |iarfai- 
leinent étanche, si la maçonnerie a été soUdement éta- 



blie. Le prix *le revient de ce revêtement en verre.est 
environ d'un centime par litre de opacité de h cuve. 

UN CHBWN DE FER SUR LA GUGE 

La conmiunicatinn entre les deux rivi>s du llenve Saint- 
l^urenl à Montréal s'acconiplil, ou le sait, au moven dn 
pont Inbubire Videria. eonstmit il y a quelque teiri|K 

iléj'i. ITcsl l'un di's plus ^T.iiids |iinls d'- l'unncis: sj 
|M>rlée est de IDbO mètres. Il esl, du reste, le seul qui 
existe rie tv point k Toeéen Atlantique sur nne dislame 

de ItiflO kilomètres, cl toutes les voies fenVi-s éLiblies 
de* deux cotés du lleuve ont à le fraui liir. La (ioiiiiiagnîe 
de Grand U unk raiiroadf qui l'a ronstiiiil, prélève UO 
droit de passage de 50 francs par voilure et 40 centioMS 
par voyageur. 

l'oiii <'\ilri if pi\< nieut. la Sud-Est railioad C eut 
l'idée d'établir lu communication, en hiver, entra ks 
deui rives, par un ehemln de fer installé sur h glace. 

Tons l. s liisi'fs, rM|iéi-:itiori es| n-faile à neuf, et elle |»avo 
aiuiilciiii iil la dépense. La loiiffueur de cette roule de (;bre 
esl d'environ j'iDO mètres entre Hnchclaga et Lon<;ueil. 

.M. Scnical, l'ingénieur de la Ugne, Ta rnnslruiie de la 
façon suivante : des madriers de sapin, d'une section de 
(•",'.'.") :- stn i-.Sd à 7 ",.'>() de longueur, S4uit assu- 

jettis à la surface rugueuse de la glace et bloqués par les 
banquises, de manière k rester du» nn plan hortaontal. 
dans II' si'tis pcrpeiiiliriilaire à la vdie. Les iiuigiies char- 
pi'nles IransviTsdes sont distantes d'environ 'J'".!."» d'axe 
en axe, et elles reçoivent deux lignes parallèles de loo- 
priqei de mémea dimensions, séparées l'une de l'autre, 
dans le sens de h longueur de la voie, de 3". 15. Sur 
celles-ci sonl jdacées les travci-ves sur lesipielli-s sonl 
cloués les rails à la manière ordinain;. Les rails sont poeés 
•ur une sorte de grillage, à environ 7S eratimétres au- 
dessus du niveau de la glace, l'as de joints d'aucune s^tric 
puur relier entre elles les |»outres; elles sonl simplement 
coucbito cl filées dans leurs positioas par des blocs de 
glace. * 

Les interstices du grillage sont comblés avec de la 
glace concassée jusqu'au niveau île l'endiase du rail, fk^ 
traus sont taraudés dans l'épaisseur de b glace, l'eau est 
poussée et répondue i la surface. Rn vingt-quatre benmt, 
une voie compacte et iiarfaiiement solide est obtenue, sur 
laquelle les trains peuvent circuler. 

Sous ces latitudes, la congélation atteint une profon- 
deur jamais inférieure k 40 ccntimètivs, non compris le 
ballaslage de glace piléc de b voie. Au dégel, les ma- 
driers sont recueilUs pour resservir Tannée suivante. 

LES LAPINS EN iUSTRAUB 

ÏAf dessin que nous reproduisons i^l nne cariea- 
Inre tinV d'un journal de Sydney. Il explique rom- 
nicnt le lapin, i|tii occupe le sommet des blocs sous 
lesqnds ploie le s«|uattcr australien, n'est pas, 
comme on le croit volontiers en Etiro|»e, la seule 
cause de la ruine niouieiitanéi! de l'Austndic. Il n'a 
(|ue sa très petite part dans la débâcle générale 
qu'il sert qiieli|n> lois à mascpier. II aide même Lien 
souvent à prévenir les l'aillites, grâce aux s|)tVub- 
lions auxtpielles donnent lien les primes payées par 
|r OonM'rnenicnt |miir cl):n|iir lajiin tué. On rom- 
prcndra alors cutniueiU cl |M>urquoi le procédé pro- 
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posi' p.ir M. f'nsteur pour h dostniclinn des lapins, 
il la suite des plaintes désolées des squatters, n'a 
même pas Hi esMjë. 

l 'Australie, dont la priie de possession par 
l'Ait^'Ifterro remonte h cent ans, est encore un pays 
dont la richesse consiste prt>S4pie exclnsiveinenl dtin$ 
rëlerage du mouton. Ses MO millions de bêtes à 
laine paissent dans des r»';;ioiii; iiiimcnsts «pu- lo 
Gouvernement loue pour un temps déterminé ù des 
squatters, sans aucune garantie qu'il leur sera tenu 
(onipte des dépenses qu'ils auront faites pour amé- 
liorer CCS terrains. Us doivent entourer ces terres de 
Inrrières et y mettre du bétail. Il y a <piei(|iies 
années encor«'. iiprès la guerre de siVession d'Amé- 
rique qui fit imiiiler le priv ili; la laine, ces IrMa- 
taires des terres de la couronne étaient ricliemenl 
récompensés de leurs peines et de leurs risques. 
Mais pon à p< ti les conditions de rirliesse rlian^ent. 
Les troupeaux augmentent, la laine diminue de 
prh, la baisse a été de 50 pour 100 en cpiinze nns. 
En effet, si l'industrie consomme mainlennni plus de 
bine qu'il y a quelques années, la prcHlueiion a 
augmenté, et on utilise des produits dont on ne 
savait se servir autrefois. Il y a peu de temps 
encore, on n'aeltetail ipie la laine lonfine; arlnellt^ 
ment, une industrie qui a son centre dans le sud- 
onesl de la France, h Nasamet, vit tout entière de 
la laine qui resleencore après la tonte sur les peaux 
de uHmtons. On utilise aussi les vieilles étofl'es de 
bine, que de puissantes machines déchirent et 
lissent de nouveau. 

Lt belle laine se vend donc moins facilement et 
moins cher; il y a dix ans, à Sydney, son prix était 
de il'^W la livre; cette année, on l'a payée 75 cen- 
times. 

Le propriét;iire qui a ])ris l'habitude de vivre très 
lancement, cherche, s'il le peut, I emprunter aux 
bampics. même à ^'rn> intérêt. r| stations dc 
moulons supportent de lourdes hypothèques. 

La découverte de l'or en 1851 a donné l'habitude 
aux Australiens de faire tout en •,Tand. La vie y est 
deux fois plus chère que partout ailleurs. L'ar|;ent 
n'y a vraiment \us la valeur que nous lui attribuons 
«n Europe. On dirait un peuple de millionnaires né 
pour le plaisir. Les salaires des ouvTiers sont folle- 
ment élevés, les différents syndicats des travailleurs 
les maintiennent k ces taux. L'argent rapporte coro- 
nnnéinent 0 pour 100. Les sociétés (IniHK iTres sont 
obligées de maintenir ce taux élevé d'intérêt, sous 
peine de ne plus recevoir d'argent anghis. L'ouvrier 
et le législateur, qui eomprament qu'ils ont une 
situation encore enviable, ne cessent de répéter : 
« L'Australie pour les Australiens ». La e()ns4Mpience 
en est que dans ce pays, aussi grand que l'EuroiH-, 
el <pji compte 'i peine (|n;itre niilliniis d'haliitnnts. 
on fait des luis pour empêcher l'immigration des 
races qui oui l'habitude du travail k bas prix et qui 
feraient baisser les salaires. 

l.es conditions géographiques font de cette |>artie 
de l'Australie, ob 1*00 4ève rarlont le bétail, une 



réfrion qui subit des sé^-heresses dé-sastreuses, el 
toute l'Australie n'est pas, comme on le croit assez 
souvent, un pays de riches pâturages ob les mouloDs ^ 
n'ont qu'îi se baisser pour brouter l'herbe. O'ilc 
Australie heureuse n'existe que dans une région très 
restreinte situé-e à l'est le lonj» de la côte. Cette 
partie est aases riche < t / pi uplcepour re|M)usser 
victorieusement l'invasion dt ^ Inpin^; ce>i derniers 
s'étendent à l'ouest. Toute la contrée qui va de la 
frontière de Victoria, au sud, à celle de Queensbmd, 
au nord, est une vaste fiarenne. Des stations ipii 
comptaient 1 20 000 moutons n'en élèvent plus que 
SOOOO. .Des milliers d'hectares de terre ont été 
abandomiés par les lor.ii, tires, d(^ milliers de per- 
sonnes ont été ruiiKrs. Les lapins furent introduits 
en 18(>'2 par M. Anstin qui n'avait en vue que le 
plaisir dc chasser comme en Europe, ils pullulèrent 
vitiMH devinrent un véritable flé-au. 

Beaucoup de propriétaires essayèrent de masquer 
leur ruine, résultant de causes diverses, en l'attri- 
buant <-i la seule invasion des lapins. Les Gouverne- 
ments ne pouvaient rester indifférents; ils décidèrent 
de donner des secours aux éleveurs en les aidant I 
payer les frais de destructiim de ces animaux. 

Aliir-i Tinlérèl d'un ;n"and noinlire fut di- faire 
déclarer leur propriété infestée, pour avoir part aux 
subsides. A oAlé des régions vraiment désolées, dans 

certaines autres nioiiis ;ilteiiile<, mi f:iis:ii| !ir;tucoup 
du bruit pour obtenir le plus possible, tout eu tenant 
k ne pas voir détruire les lapms, cette source de 

revenu. 

(lontrairement à ce qu'on croit en Europ, les 
lapins australiens sont plus petits que les lapins 
fnmfu-iis et pèsent environ l*e,300, Griice h leur 
étonnante voracité, ils manfienl l'herbe juMpi'.iux 
nu'incs qu'ils déterrent, détruisant ainsi toute 
chance de végétation pour l'avenir. 

Les s<piatlerset leurs pAlura;;es ru- sont pas si uls 
atteints par le Qéau; les lapins «[ue rien n'effraye 
s'installent le hmg des vmes ferrées, dans les champs 
de blé et d'avoine, (pii subissent le sort général. 
Dans certaines petites villes, c'est avec |>eine (pi'on 
arrive à se procurer le fourra;;e né-cess^iire aux che- 
vaux, et les lapins affamés vienrwnt parfois jusque 
dans les rues oîi uti le< eh.isve clair de lune. 

Au début les locataires des terres de la l^uronne 
obtinrent du Gouvernement une prime par tète de 
lapin pris. Ce fut leconnueneement des spécoilatîons. 
Les trappeurs s'établiss^iient dans les districts très 
infestés, tuaient rapidement un grand nombre de 
ron^'eurs sans les exterminer bien entendu, puis \is 
allaient plus loin sur un ]ioint plus rémnnéralif. 
laissant derrière eux assez de lapins pour assurer le 
repeuplement de la partie qu'ils quittaient. D'antres 
Inis. ils tr.iTisporf.iient ;i c!iev:i!. :i (),■ :;rrmdes dis- 
l^uices, des sacs qui contenaient des femelles pleines, 
jMuir se créer de nouveaux terrains k exploiter. Au 
moment de l'apparition des lapins, on diuma trois 
francs et plus par tète; le prix va en diminuant k 
mesure que les lapins augmentent dc nombre. Les 



Digitized by Google 



188 



LA NATUnE. 



trappeurs iàchnit loujonrs les femelles pleines en 
n^.inl soin de li-s 8e;il|»er pour ohlenir la prime el 
même ils leur é}ur}:iieiit quoiquetois ce suppliée 
dam la crainle de [es. voir mourir des satles de 
l'opénilioii avant rlles n'aient mis li;ts. (!iTt.iiii< 
trappeurs gagnent jn!i(|u'à tiod trunes |Kir semaine. 
D'anlm fois les squatters spi'i-ulent eaxHmênies sur 
les Tonds du (îouvernemenl en obtenant des iraïqu-iirs 
leur si^iature sur des reçus en blanc qu'il» rem- 
plissent ensuite avec 
des chi Aires exag^» 

T«^. 

En le tiou- 
vernemenl change 
les |>rini<"s en sub- 
sides distribués par 
des iiiBpoctcun spd* 
eiaux aax ^kn-eurs 
menae^s. La spérti- 
lalion fut diminuée 
sans rtre enmyëe. 
I^es inliTi ssi's [iniir- 
tant ne iiireiil |M)inl 
satisfails ; ik aspi> 
r;ii( iit .111 rétablisse- 
ment de la prime el 
surtoat li la dimiira- 
tion de IcH'.'ition des 
terres de la (Cou- 
ronne, q»ii leur fut 
énerpiinK iiii iil refu- 
sée par b- Ministre 
compétent, celui de 
ragriciillsfe et des 
mines. Ce ttlnistre 
proposa, eu août 
1887, une somme 
de 625000 franes 
destiné-e à la person- 
ne qui découvrirait 
on moyen radical de 
(li'slrnelion. Iteao- 
eoup de systèmes fiH 
rail proposés. Les 
éleveurs rontinin'^- 
renl leurs plaintes 
et forent aasex pois- 
sants pour obtenir. 

à la lin de i8X7, de faire passer la direc tion des 
lapins, du Ministère des mines à relui des terres, 
qvi aeeepta la diminution du |irix de lm*alion des 
terres de la cnuronne et n'tablit la priiiH' [i ir ti'Ic. 
Ikini ces conditions, l'intérêt des prupriéLiiirus, 
étant donné le lias prix de la laine el le peu de 
r.i|)|>orl tlis propriétés, était de rnnstT\er lis la- 
pins, d'en tirer le plus d'argent possible et de re- 
pousser tout moyen sérieux et radical de deatruetion. 
Aclnellement, on a repris le système de subside par 
propriété. La mine ennlinue dans ces régions; on 
eiiqiruiilo aux banques et aux agences financières. 




',) Nom rpni- 
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qui sont oldi;;ées d'exploiter par eliesHn^es les 
stations. Klles ont ainsi di'< iiiillions non iirodnrlifx 
(!et élal de eboses anicncr.i un ellondreinenl ^'énéral 
de ces sociéli's, qui doivent malj^ré tout payer de 
torts intérêts ;mi\ .M lionn;iires. Les stations non abail- 
doniii Vs ne sont |kis soignées : on les garde .avec 
l't s|)oir que Tavenir apportera on renMe k l'état 
|tn'senl. |yors«|ue b-s r:iisons éionomiques qui dé- 
couragent le squatter australien et amènent sa 

mine auront dispa» 
ru . on cJiercbm 
.ilors st'rieusement à 
détruire les lapins, 
et on y arrivera ra- 
pidement en em- 
ployant le système 
l'asieor qui consiste 
h répandre prnii li-s 
rondeurs une mala- 
die rontafîieuse. Ce 
procétlé qui a reti- 
contre l'oriuliH' de 
nombreux détrac- 
teurs, n'en contenait 
pas iimiiiv Ir pcrnio 
de nombreuses ap- 
plications dont h 
science a eu dans ces 
derniers tempsks'oc^ 
cuper. M. Lœflkr.ua 
savant allemand, a 
entrepris nviv succès 
la destruction des 
campagods en Tbes- 
siilie, en répandant 
sur le aolt dans 1rs 
endroits oh nveni 
ces rongeurs, une 
nourriture infecti* 
par les germes d'une 
maladie qui leur est 
propre. 

M. MetchnikolT, 
dans la Russie mâri- 
(liniiiilc. détruit les 
rougeurs qui dévas- 
tent les champs de 
blé en se servant de 
la mal.idie préconisée par M. Pasteur. Kn Ecosse, 
une Commission du (iouvcrnenienl vient, après ex- 
périences, de recommander l'emploi d'une maladie 
|>our la di'struetion des rondeurs dans la cam- 
pagne. Mais la première en date de toutes ces ex- 
périences est celle que M. Pasteur nous a diansé 
d'aller faire îi Keims, en un peu avant noire 

départ pour l'Australie, et dont La Nature a public 
le suecès'. D' kama Lo», 

de rtattHm 




« Togr. a* 77S, du 91 min tm, p. VU. 
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L'ACTION DE L'HUILE SUR LES VAGUES 

On n'a pas oiiblii- les Iriirniix di* M. Maninf^nni, 
dt< Van diT Mi>nshrii^<;hi> cl di> l'aniirnl Clou*' sur 
colle (jui'slion . 
lonjnnrs int«'rcs- 
saiilc «'t niyslr- 
rifuse de l'aelioii 
calmante csem'e 
par une mince 
couche d' h u i I e 
sur les rides et 
même les values 
dan<;ereus«*s|»our 
les navires. M. 
OlM-riH'ck, pro- 
l'ess4'ur à l'i ni- 
versilé de Grcifs- 
wald. vienldexé- 
culer à ce propos 
i|uel(]Ut>$ expiv 
rienc»-s très di- 
jjnes de remar- 
ipie, el ipie nous 
allons essayer 
dtf résumer. Une 
première série d'expériences a consisté à déterminer 
i élendue de la surface de l'eau rerouxerle par une 
quanlilé duimtr d'huile de nauMle ou d'huile à 
inuchine. On laissait liler 
l'huile derriiVe une barque 
à voile, el, après avoir épui- 
sé la (|uanlité voulue, on 
revenait en arrière el on 
conlournail la superficie con- 
Uminéc. Les expérience> 
étaient faites dans la Kiilli- 
que, au lar;;e du (îreiTswald. 
An bout d'un instant, les 
couleurs caractérisliques de- 
lanics minces avaient com- 
plctcnu-nl disprn, et la pré- 
s«'uc»' de l'huile se recon- 
naissiit au calme de la sur- 
face, ridée ailleurs par une 
lé}!èn' brist*. Dans plusieurs 
ess;iis, du resle assez ^ros- 
siers, on a trouvi- <pu> l;i 
surface recouverte par i litre 
d'huile oscillait autour de 
IDIKMI mètres carrés, ce qui 
conduit ù attribuer à ré|)ais- 

seurdela couche la valeur de j /'20(KI(hle millimèlro 
environ ; en dehors du périmètre dans lequel les vagues 
éUiienl visiblement amorties, il se trouvait sansdoutu 
une |M'lli<-ule d'huile plus mince, en sorte que 
réjKiisseur moyenne de la couche inléTieure était 
plus faible (|ue la valeur donnée ci-dessus. 

Les autres expt'riences ont été exécuU'vs dans le 




Fig. 2. — &|»frifiir«' iiidiqiuul l'aclioii du yciiI 
»ur luie surface d'eau. 



laboratoire, dans de moindres dimeusi<ins, mais avec 
plus de prénisiou. Mentionnons d'abord une jidic 
démonstration de l'abaissenu'nl de la tension snper- 
licielle de r»>au par une Irace d'huile. 

line ange de 2 mètres de lungneur dont uni* des 

[Kirois extrènu'S 
B (lig. i) est un 
peu abaissée, 
[M>rle il sa partie 
inférieure une 
tubulure <pii per- 
met de la rem- 
|dir par ascen- 
sion. Après avoir 
fait couler par- 
dessus bord une 
certaine quantlld 
ii'e;ui, de maniè- 
re à ni'l lover la 
surfac e, on arrête 
ralinu'ntation.do 
l'ai/on à laisser un 
luéniscpie proé- 
iiiiiu'nt au déver- 
soir. On jette sur 
l'eau une pincé-c 
de Heur de S4UI- 
fre, puis on loui he la surface en A avec un fil 
nii'lallique très fin trempé dans l'huile. Inimé*- 
diiitement, on voit la fleur de soufre se nuuivoir vers 
U, et bien avant «pu> l'huile 
y soit visible, l'eau rerom- 
meiic-e à s'érouler. La sur- 
lace se nettoie, et on peut 
répéter plusieurs fois celle 
expérience avec le nu'nH' 
Nuccès. 

L'examen de l'iiclion du 
\cnt sur la surface de l'eau 
.1 élc fait par un procédé 
direct. I^' liipiide était auK'- 
né par le bas dans un enloih- 
noir en verre, et se déversait 
Juscpi'îi ce «pie la surface fût 
parfaitenu-ut propre Ifig. '2). 
Apri»» y avoir jeté- de la fleur 
lie soufre, on l'atlaquail par 
un courant d'air oblique, au 
m4)ven de la buse d'une 
soufllerie si'rvaiil à des ex- 
|)ériences d'acoustitpu!. Aus- 
sitôt, la tieur de soufre s'a- 
mass:iil à l'endroit oppos«^^, et 
np nnenaît en arrière que lorstpi'on cess^iit de souiller. 
On reconunenvail l'expérience après avoir contaminé 
la surface avec des t|uanlilés d'huile de plus en plus 
grandes. A chaipu^ nouvelle addition, la poussière 
restait un peu en arrière, puis s<' mettait .'i décrire 
de |H'lils cercles sur l'eau; enfin, la surface entière 
restait couverte de lleur de soufre, qui lonrbiMon- 
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n;iil en ilfiiv ((Hirlu-s symi'triqiii-s. liinn' 7i moii- 
tn- les états succt'Sâils de la surlace. Li dmiicre 
fipurc ri>|iréwnle Vém limite, pow Ib^mI m eoii> 
mut tl air m- modifie pli» la nSpartiUoo de h fum^ 
siôri* sur rcaii. 

- Los quantité dlinile néretseires pour atteindre 

«vt rliil ont t'té soi^'nrust'inciil nusiin'i's sur les 
corps suivanU : huile de navette, d'olive, de pavot, 
de foie de morue, d'ajnande, de riein, et enlin sur 
riiiiilc de lin. i/é|>aiss4>ur de la eouelie limite a été 
trouvée sensililiineiil éj;ale à 'J iiiilliniiii-inrsi de 
millimètre pour tous ii-s eorps eiu|do>('-s. C'eist, un 
s'en souvient, l'iSpaiiwKur «|ae lord RayMgh avait 
iiidii|uiv |»our la eoiirln' <riiiiile i|ui arrête les mou- 
vumenU du camphre*; M. Uuutj^en avait au8»i 





Fig. 3. — tut» «uccriMitu de la wurfarr ilc l'i'au 
indi^aéa pir data Bear 4e mh(r. 



trouvé i|ue lu vapeur dVther tomliani sur l'eau en 
diassc l'huile jusqu'à ce qu'elle ail ilii inl rriic 
nu^nie épaisseur earaetérisliipn-. I)'aprè> M. (IImt- 
In'ek, une couche six l'ois plus mince est encore 
ooliârefite. 

Si l'i»!! .■iii;:iiienle ;.'rii(liiell('iiii'nl l;i ipiaiililé 
d'huile, ou produit une |»ellicule de plus eu plus 
résialantc et dVpaissear uniforme. LorM|u*on atteint 
18 millionièines de niillinièire, l'Iuiilt» se ramasse 
en petites poulies i]ui émergeai du reste de la sur- 
face; c'est alors qu'elle détient visible à TiBil nu: 
le polariscope pcrmellait auparavant déjà de con- 
stater SI pn'senee. ("est seulement lorsriu'on a mis 
assez d huile sur l eau pour atteindre partout I épais- 
seur des gouttelettes que Ton obtient de nouveau 
une couche uniforme. 

La plupart de ces pliéiioinènes se retrouvent du 
reste dans la buUe de savon, comme Tout dâmmlrë 
les professeurs Rejnold et RQcker. C.<K. Gcujacmi^: . 

• Tof. 0^ 1010. du S octobn IIM, p. 103. 
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t)u;iii'l iiti viiit mil- i''|)ri'iivc <li' |ihii(i)';i-.i|i1iic iti-i^inbniV 
I reiirèseaUut ties ituuuues en vcliun, tie» dievaux en uiou- 
YPin— m comprend l'importance et l'intérêt d*eiaeli- 
tude que p—nr liant olfrir des reproduclioiis de ce genre 
si pIIcd représenlueat de grands iW^nemenls hislorique». 
Si la photograpliie avait existé au siècle ilertiier, cniii- 
prenei-Tous le sealinieot d'ésaolion que nous IrouTcnaas 
aujourdliui à foir courir à Fartiau hs «olootaires de I7tt, 
ou mourir au champ dlionneur laa fnnadîers de ¥a> 

lerloo * 

Nous venoBS de recevoir une bruchure qui nous a 
(liiiuié celle M'iisalion du fait historique enregistré par h 
phtit<i;;riipliie. Klle est inlilulée m L'Entrevue » de Saint- 
Ail Anianviliers. Il s'ajiit lie U remise »u\ envoyés rie 
l'Alleinagne des osscinenls de soldais de l'annce |niu- 
- sienne tués pendant b guerre franco-prussienne. Le 

li'Xlr r^t lie l;i [iltime de M. I.éon linuletle, et plu*iiMirs 
|iliiiUi^i.ij>tiies instantanées reproduites en piiolotypliics 
par là niui»>on J. Kojer. de Nancy, donnent le taÛesu 
lidc'le de cet épixHli- émouvant *. Voici le soufr-préfet 
de Ik'iey qui remet au\ iiriiciers allemands les restes des 
greiiadiei*s iiruNsien-*; vdici i'an-ivée de la déléjpilian 
des officiers alloioiinds. Plus loin, nops considérons les 
photo^phics mÎTonles : Ln offieifn altemandê ftren- 
iii-nl riintji' du (jfnèral JiimonI : Irx Prii'rrx tlrriinl 
Icê cereiiriU à Habonville; H Èlut-mujor du Iti' cor/^« 
allemand: Lr générml de HmteUr et ton étal-major; 
Le ijfni'rol Jammt paue devant h ligne allemande; 
Départ du cortège refurmà nur la terre annexée: Le 
monument d'ÀmanvUlerë, etc. En examinant ci>s itclles 
é|)reuves il la loupe, on distingue la physionomie des 
soldats, rattitode de» officiers, c'est la vérité faistorique 
prise sur le fait ; «•lie --rvw, ]i.ir l.i ]itii.(ii_'r.i|iliu', transmise 
à nos deacendaiils, qui auixiiil aiuM l'exact tableau îles 
scènes qui «e sont succédées lorsque les Ifoiqies alle- 
mandes l'I fi iniMisi'^ M' sont Irniivées («ii présence, en 
IKitâ. sui If ( li;iiii|> (II' iKitaille liu 18 août IK7U. K|i(>u- 
vaiilalile champ de carnage où les niorts^ se comptaient 
par milhors et que les AUenumdsonl appelé le « Tombeen 
de la «Tarde ». Le combat eut lien Ia jour des luttes de 
Siiint-I'nvat. le 18 août IH"'); l'empereur (îuillauiBO 
resta loutu la journée sur le lieu de l'action. Les l'can- 
çais succombèrent devant le nombee, mais poMbnt tonte 
lu journrf li-iir ri''^i'. lance fut héritwjin' rl r;inni''e ]>i iis- 
sienne |M'I(IiI un (;rand nombre de sc> soldais d'flile. !,<• 
maréchal t^nnbert, qui luttait alors,' a pu tenir avec 
vraisemblance ce ntapas qu'on iui s prêté en partant des 
Prussiens : « La frauee me doit MlbrL 8î nous u*avîons 
|Kis tué autant dei leurs b Sainl-Privat, ils auraient pris 
Belfort. B 

Ce sont les ossements des soldais allemands qui ont été 

remis L'i'inT.d de Haescler. \r 17 juin IS'.C). en pré- 
sence des Mddals des deux nations, ivum» |>*iur la pre- 
mière fois face i face depuis les érenemenLs de l'année 
terriidr. Os scènes mémorables et Iimk hautes sont di'-soT- 
mais enregistrées par des épreuves pliot(i<;r;iplii(|ues. olk 
nos descendants poorront les considérer connm- dju^ un 
miroir. Gmton Tissakuiks. 

• U-iW Goulelle. L'Entrevue 4s Saial-Ail-AniBnnUen, 

17 juin 1X95. Iktiiie |ilioli>l>|>ii-^» de ts msiMO J. Rover, de 

Nalir\. .■>' l'ililion. |iliiit<i(;i-a[iliir« uni l'ii' Tnilc» |iar 

M. A. Il«-n;etvl.; I bructiure ui-tJ'. Maiicv, ^idul frên», cdi- 
Icuir. itlty 
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CHRONIQUE 

WariBllM* éu piM ém l'h«rta*a. — Un observa- 

lioas oat été fkileii I Ptoliufani el i WilbemihaTen, « ti 

I88'J. aM i cil s |ii-ii.luli'^ h<iri/i)nlaiix, par le D' voii li<- 
beur-INiscliwilz, (leM|Ut>lles il résulte que le plan de l'ho- 
riiM cat aonmi» i de Ugm el «mliniMil» cha i igeiiient» de 
puilion. L'importance do res ohsorvatinns a paru telle 
que TAcadémie des sciences de Ik'rliii .1 résidu d'envoyer 
l'iiltM-rtatcur à Ténériflc, où il est resté de décembre i8V0 
à avril 1891. La ooocknion ii laquelle il est arrivé en 
(<>in|iarant l«s obnerratiom faites dans des lieux au«si 
éloignés riiii (II' l'aiiln- qui- Id'rlin et Ténériffe, t'>l i|ii<-, 
MUS l'inQuence de la Lune, la surface relativement rigide 
de b Terra t'iUm et s'abaisse comme l'océan pendant le> 
■arées. L'amplitude de ces «srillalirtns est nalnrelli nu-tit 
Irtt faible, mais un |H'tidule lairizimlal |H>riiu'( di- les 
perrevoir nellenient. La dim-tion du lit à |)li>riil) iiidi<|ue 
aussi un trouble journalier périodique. De 9 heures du 
matin, où il se trouve dans sa position la plusocridentale. 
il s4" diri;;*' ver- l'fsl. .m i- uiir vilcsse cniissnitc. jUMpi'à 
i hcurt>s de l'après-uiidi, |»uis il revient eu i-aleutis»aul 
à sa première pôaitioii. Ce moaTeoMBt prorient prinelpa- 
lenuml, sans dmiii'. ilu rayonaenwnlaoiairr a^ivs.nii •^m- 
bcroéte terrestre; mais il n'est pas belle de IV'\plMiuer, 
puisque la chaleur du Soleil ne pénétre pas à une grande 
profondeur. Des observations laites dans des luines jette- 
nicnt probablement le jour sur cet objet. l'nc autre es- 
père de imiuvement doit éln> altriiiut' à des (n'inliirnirrils 
ic terre très éloignés. Le 17 avrd 1889, on renurqua un 
frmi trouble I Potadani et i WiHienuhaven, «oiiante- 

'|u;i(re iiiiimlcN .iprc^ (ju'un Iri'tilMfiiiriil dr ti'iTe rut en 
Ihtu à Tokii). La secousse sisniii|uc de I' A>ic i ctilralf du 
Il juillet 1889, et celle de Palras <lu 2h août de la iin nie 
année, ont aussi trouliié U- |>«'ndule. Il Munblc «pic il<- 
|M'(ites niidulaticms se su|h'i |M)s<>nl aux ondulations plus 
iotii.'ue-. ttn a calculi', ir.i|ii(''N iiiu- oliscrvation faite à 
l'ot»dam, le 11 février 188U, queit» vagues ondulatoires 
avaient une bmgueur de 11NI0 kiloinèlres el une hauteur 
d'enviran ftS nîIKiDélret. 

La fukrlMtion érn mremmnlmUimwm. — IVans s;i 
séance du '21 juillet le (°i>ns< il d'bvgiène pulilique el de 
salubrité du dé|ari< un al la Seine vient de s'occuper du 
cioMtmetU de» fabrique» d'accumulateurs ék>ctriques au 
ranp des industries innhibrcs. La Gonmiisston chargée 

il'élmliii ictl'- ([iii-li iii iii.iil |i.iiir |Mi'-.|ilrtit M. Ar- 
uiauil iiuulu i cl puur iap|M>rt('ur M. Micliel Lc'Vji ; elle avait 
été nommée le 1 7 nurs dernier, il la suite île b oonsta- 
latiim dans le* hôpitaux de Paris il«' |i|ii-i<'iir- cis d'inluxi- 
catHHi saturiiitic. survenus dans il< s lal)rii|ui'N il'actuuiu- 
bleurs. L)'s dati;;er8 d'ocdre ;,'ériéral qui caractérisent ces 
UMne^ sont : I* b nianipubtion de» sels et oijdes de 
|i|<iinli parfois pulvérulents et susreptiblos de produire des 

|«iiiv->n ri'- nuisilili'»: 1,1 iiruiliK liiiii ilr fiiim'r-. iiiii.il- 
h<\Ui%; ô" l'accumulatiun d'uil mélange de gaz détonants 
dans bs locaus oh l'on procède h h TonnatMM des pbques. | 
Après avilir vi-ilé un certain nombre d'usines el constaté 
combii-n ililli rcul les divers modes de traitciui iit du 
|>l>MnlM't des nialières actives des plaques, la l.oiiMiiissiun 
est d'avis que, dans l'état actuel de cette industrie, un ne 
peut encore formuler de prescriptions générales; elle 
•iluiii' |iliiN niiivrtialile ipi'il suit statué, suivant rliaijue ' 
cas, par voie de prescriptions particulièn» à l'application 
^nclhs OB tiendrait rigoureusement b main. Ces b- 
«onint rangées aebn les cas dans la 9* eu même 



la 2* eaté'^urie des étaldisscmenLs insalubna. Les conclu- 
rions de la tk>umiission sont adoptées. 

To c— eu éem «btuatan éa far Jaipamlu. — Teîei, 

r.ilin"". le Hnrhi Si liiiiibliil, (|Ui'lles Sulll les vitesses des 
I» iiin|>.iux l'IiiMiiiiis de fer du Ja|)on. Parmi les vingt- 
inii> li;:iii ipii sillonnent le |iays, celle de T«kio-Yuko- 
hania est b plus rapide, sa vitesse moyenne étant de 
ôt! kilométrai h l'heure. Puis viennent la li^c Osuna- 
Voki>-uka, avec une vitesse de r)0 kilomètres, la lifiiie 
l yeno-Maeboahi, avec une vitesse de ^9 kilomètres, et b 
lif^ne Wdtamalsn-Naokab. la plus lente de toutet, dont 
li s Iniiiis nedé|nssent )>as tX kilomètres à riieun-, Kiitrv 
CVS deux demièret, un peut mcutionner b ligne U.saka- 
ifakat (19 UlMnètrw) «I b ligne Solejawa-TalMimna 
l in kilométras «t demi). Les J^noaii ne sont point gens 
pressés. 

ACADÉMIE DES SCIENCES 
Séamee du U MOS. -> hrétkbtêct i» H. Lonra. 

La truffe du Cauca»r. — On -e i;i|i|m IIi- les liin^uu 
de M. t^lialin sur les trufTi^ irAfriqne el il Asie Minnin'; 
aujouixl'liui ce Mivant décrit une truffe conuuutir jni " de 
Clioucha, district de Ujebrulski (Caucase) 06 elk ust con- 
nue sous le nom de TouèovtiiiRf et qui leur a été cn- 
>i>vée par M. Aurepi, consul de France à Tifli-.. Olli' ti iilTc 
est un tubercule de printemps comme le» Terfât d'iUri- 
que et les ir«mds d'Anbîe. Goimneees derniers tubercu- 
les, la Toulmulane est d'odeur et de saveur railiti>s, mais 
agréables; ses prinripaui marchés smit Tilli- el liakou où 
elle est vendue» raison de quatri- ou cinq k<i|M cks la livre. 
Celte année cUe est fort rare à caus4- de la sécheresse do 
l'hiver et du printemps dMs celle région. La ToulM>ulane 

-'i''li>i!.'ne lies Tirmiinia |wr ses s|iores amiiulieN; elle doit 
1 Ire classée dans les Tirfesia entre les Tirfeùa tioudieri 
d'Afrique et le Tirféùù Btmiieri atàhiea dont les caravane* 

lin ilr-ert inifi-iiiriit chaque anrn''' j ILhim^ b 1 li;ir;.'i' de plus 
devin;^t cIuiiiumux. Ui Touliunlaiii' cmi^lilui' Irait d'union 
entre les deux variétés de liiiudieri; M. (lhatin en fumie 
une espèce distincte et lui donne le nom de Tirfeiia Bou- 
dieri Autepti. L'ain* géofiraphique sur laquelle se rencun- 
tienl les variétés de la Tirfnia lîoudieri s'étend du 
Maroc à Tunis, en Afrique, cl en Asie, de l'Arabie au Cau- 
case. An point de vue chimique, la Touboulane a été trou- 
vée plus rirlie en atnte, phosphore el |M)lj|Sse qtM ks ToT- 
fàs, mais moins que les trulTcs du Périgord. 

Ln hçomotion étudiée par la phologmphie. — M. Ma- 
leva contiiiiii' m- ni lieR-hes sur la liR'oiiiiitiun ,iu iniiM'ti 
de photographies inslanbnécs, en etnpluvant un appaix-il 
lierrectionné qui hti permet d'obtenir vin|{t-sept plmtogra- 
pliies excellentes par semnile. I.e ImiI ([ii'il |Nim-suit est de 
déterminer a priori par reiaiiieii d'un iir;,'aiie de locomo- 
tion son mode de fonetioBnement. Aussi ses eipérienoes 
untelles porté sur des animaiu diffécenb : poisaons, 
batraciens, reptiles, lé/anls, insectes. La grande diflkullè 
h vaincre eiin'>i--te .i inettie ranimai en iiiouvenieiit dans 
le cluunp de l'apiiareil. Le mode de progression de b cou- 
leuvre et de l'anguille présente les phis grandes analogies, 
celui des batraciens dau'^ l'eau, lorsque les jwtles stint 
venues, a di-s resseiiihlaiices avec les niouveiiienls nata- 
toires de riioiiime ; enfin, le lésard trotte comme le che- 
val, etc. M. Marcy montre une riche série de phologn- 
pliics qui mettent tous ces bito en évidence. 

La eaiUutrofàe d» SmuttCenau. — N. Debbeoqne, 
ingénieur dot pmb et dmuaaés, itbcbé h l'ammdisae- 
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ment de Thanon, a publié l'année dernière un iiii^torUnt 
travail sur \es causes do la ralaslro|ihe de Sainl-Gervais. 
Il est rrlourné relie anniV sur le placier afin d'examiner 
l'état artuel des lii-tit. Touli-s les eaux du glacier, à l'exclu- 
sion de quelques ruisseaux su|i<?r(iriels sans im{H>rkincc. 
s'ée(»ulenl par le fond de la eavilé. Mais cet étal de choses 
satisraisinl ne paraît que leni|N)rairi> à l'auteur; pr l'efTel 
du tass^'ineiil. l'écoulenienl j»eut être arn'té, une nouvelle 
piK'lie jieul se former, se remplir el menacer la vallée d'une 
deuxième calasiroplie. 11 n'} a point de Irjvaux qui puis- 
sent remédier à ces causes naturellen ; seule l'iiliservalion 
continue el utienlive du j;lacier est susreptilde de tlonner 
l'annonce du désastre, l'I, il n'j a d'autres ressources à em- 
ployer, dans ce cas, que l'évacuation immédiate de la vallée. 

)ari<i. — M. Helaliaye a construit un apjKiivil monli-ant 
automatiquement les variations de densité d'un uiélanj;e 
gazeux. — H. Arloinj; a eiïectué en collaboration des re- 



cherches sur l'origine niirrobiennc de riafcction puru- 
lente chirurgicale. — M. Maurice Lœwy fait hrauma^e 
d'un volume dans U>quel il a tvuni m-s travaux relalirs a 
b confection do la carie pliotographique du ciel. 

Ch. de Viuxmu,. 



APPAREIL D'OPTIQUE 

Dl" niX-Ht ITltMK sùci.i-; 

On voit à g.uiche do In fipnn* rMÎessous iiii ehar- 
niaiit petit alm.inach };enrc Louis XV; il n iitu* n- 
liure dorée. Irès éléj^aiite, sur fond de tnaroi|uin 
verl, et porte |K»ur titre Alinanach ojit'ufue. Huaiid 
\ous prenez ce ))clil o))jcl ù lu niuin el (|ue \(hi& 
l'ouvrez, vous vous apercevez «pu* ce n'est pas un 
livre : c'est une lioîle dont les p.irois sont ivcon- 




IViil apjurcil <l'o|ilit|uc vu ruriiiv <lc litre, du dix-liuilièiiic «iiclc. (I>fllccliva de M. Ga»loii TtoMmlier.) Hétluil ilc luoiUv. 



verlcs de salin rose, et i|ni eonlient un ainianaeh 
de 170(5 eolli" sur des paiitieaux de carlmi. ('es |ian- 
lieaux s'tnivreiit et se nnintenl en nue huile reclan- 
;;iilaire l'oruiaiit un appareil d'optique, qui permet 
de voir en relief des inia;,'es peinles. Notre lij^ure du 
milieu monire l'appareil motité, el notre li^nre de 
droite i-n donne la vue intérieure, h'uti coté est une 
|<nipe, el en regard, un miroir phiré à désirés et 
retenu par un ruban permet de voir verticalenn-nt 
et de redresser l'image d*'s petites gravures placées 
hori/onlalemenl au fond du livre. Os gravures 
peintes repré>enlanl les ehàle.uix royaux, les vais- 
seaux de la llotle, etc., prennent .sensildenu'iit du 
relief (pi;ni(l on les voit ,'i travers la lentille, (ici ap- 
pareil (illre IxaiMoui» d'analogie avec ceux ipie l'on 
construit anjourd'Inii pour les pliolograpliies. Il res- 
semble aussi aux instruments construits pour ce<|ue 
nos përes di'-si^iiaienl sous le nom de rues d'ofttiiitie; 
c'élaienl des c»lampes dont le texte ét;iil imprimé 



en caractères relournt^ «pii se voyaient à l'endruil 
quand on re},'ardait l'estantiw à travers une j^rossc 
loupe. .Nous avons donné précédemment une des- 
eripliiui de ce système qui a eu Jadis une grande 
vogue. Noire petit alinanach d'oplicpic est basé sur 
le même principe, (/est une curiosité de phvsique 
qui date de plus de cent vingUùnq ans, et qui esl 
emil'iH-lionnée avw un g«M'it exquis. La premier»" lace 
de l'aimanacli, au milieu de lat|uelle se trouve la 
lentille, porte les quatre premiers mois de l'année, 
les huit autres mois S4Uil gravés sur les fae«»s lali<- 
rales repliiVs dans la iMiîte. Aiwlessousde la li-ntille 
est gnivé le litrt^ suivant : Ahnauach pour l'ari- 
n»'e 17l»(». (>hez Lclellier, opticien de h Heine, rue 
Saint-Jacques, à cùté de celle du IMàIre, ;i Paris. 

GaSTO.N TlSSAKDIEIl. 
Le Prnpri/tairc-t'ii'raiit : (i. Tmsamdikr. 
Pari*. — Imiihinerie Lahurc, nie de Plonnu, 9. 
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J.-M. CHARCOT 

lui S«'ii*ncc française vicnl tic pordrc un de si's 
|ilii> illtisiri's n-|»ri-M*nlants, un do (Tii\ dont lo nom 
lirilluilavn- le |ilns d iVhil, non snili niml en Kniii e, 
nuis à l'i'InnjmT rl d;ins UmW I Kuroiu-'. A Sainl- 
I'i-UtsImmip};, à Londres el à licrlin. le nom de Cliar- 
ml riait son\etil pliici'ri rolt- tir rrii\ des l'nsteiir el 
des Virt'liiiw. Ou 
|rronsid«-rail |iar- 
loiii. el à jnsie 
tilrr, «uniuie ini 
iiiiunaleiir d nnr 
;;r;iiidr har«liesse. 
I onnnr nn proies- 
iir il iine rurr 
I |iN|iienee«-l eoni- 
llir un « lierd'ri i»- 
|r, dnni l'iiillnen- 
«e a vlv |in'|H>n- 
tlrranle datis 1rs 
imcTes (le la im-- 
<ln in*- ronl< inpi»- 
nilie. 

Jrati-Ma r I i n 
(.lianot esl un 
iSrisien ilan^ lii 
plus pnn* an ep- 
liiin dn uml. Nr 
.. l'iiris i ii iSi»:.. 
il iH* <|nilta pres- 
•pii" jania i> sa 
\i\U- natalr. Il 
••ut une jenfiesse 
l.iliorieiise el 
.i|ir)>s a\oir la il 
lirilhnnnient m>s 
l'ludes elassi- 
•|iirs. il l'hnlia la 
nirtliTine. Ilè.> li-s 
di-liHl> de s;i ear- 
riirr. il sr lit r»"- 
tiurtpier par la 
siiT-teilé de ses 
oliservations. par 
li'S<|uaiilt'> d une 
ln'lle intr||i;:enre 
d |iar MHi ardeur an travail. Il l'ut surcessi^rmenl 
intrnie, rlirf de rlinii|ue, en et passa son 

d<K.lorat avee sureès, en à l'àp' de treille el 

un ans. Après a\oir iditenu à la Faculté, plii- 
Hrurs prix ipii altirèreiil sur lui ratinitioii de ses 
ri>llt-.'iu>. il dexint en |xr»tî médecin des lnipilaiiN. 
lU'çn agn'-;;é en 18U0, le clinicien fui nommé-, 
i-n lKfi2, médecin à Thospii-e de lu Salpèlrière. Il y 

' N. riian-)il I «iii'i-itflilH^ |iiv-.<|iii> Miliili'inriil niif allfiiiti"> 
>i iiiir alTi'aiiiiri (■iinU.i<|iM>. Il l.ii>Ait un «oyn);r <r3^ri'ini'iil ilnii'» 
1" Horraii M\f> i|iii'l<|ii«-.^ ami». Il >'>t iiiuii >ur l>'> lii>nl> ilii 
Ui <\i' Scllini.. |ir<'-s lie l'.lijk'.iiH JiiiHni. 

t1* Man. — I* trmntn. 




J.-N. CJiurriil, lu- à l'.iri-< i>ll |Nj.«, ni4>H ilali* li"< ■■ii\itiiil-> <lr IJi^ili-.iu-Cliiiiiiii (\ii'\ri'| 
le 17 auùl IM'J5. i|i'.i|ires uiii> |iliolo):r.ipliic ilc .Sjdar.f 



entreprit Licnlôl ses cours ipii curent une vo-jine 
considéraldc. Le prolcsseiir, an lien de rester dans 
les limites de la science acipiise. acc<-ptail et cii- 
s«-i<.'n.iil avec un choix judicieux tontes 1rs idées 
nouvelles, toutes les innovations tirondes et pra- 
tiques. 

('.Iian-4il ne se liornail pas à rensci<:neinciil de sa 
«'liiiiipn- de la Salprlrière, il lit en outre un cours de 
p:itliolo;;ie externe à I Kciilc praliipie. Kn jSïr». <in 

lui conlia la ciiai- 
rr d'aiulninie pa- 
tlio;:ii|uc à la ha* 
nillédeiiiédi-rine 
de l'aris ipi'il oe> 
cnpa jusiprcn 
ixxri." L Acadé- 
mie de inéde« iiie 
ne tarda pas à 
lui ouvrir ses 
portes t-n l'ad- 
nii-ltaiil au nom- 
lire di' tes mein- 
lires. 

|!|ic l'ois en pos- 
session d'une si- 
Inalion seieiilili- 
«pie et iiiédieale 
si lirilhiiile, I Jiar- 
col se livra aux 
firands travaux 
ipii devaient illus- 
Irer son nom. I)i-- 
pnis 1X77. le sa- 
vant inaitre a élu- 
cidé avee une rare 
clairvovanee un 
^raiid iioiiilire de 
ipieslions relati- 
ves aux maladies 
du loie, des reins 
el de la moelle 
épiniorc. Il ciiri- 
cliit la plivsiolo- 
;;ie en coiilri- 
iiiianl à la en'.i- 
tion de lacélèlire 
llitNirie des loca- 
lisations cérébra- 
les. Toulcs SCS éludes ont porté leurs l'niils; elles 
loiu lu-nl une niiillilude de prolilèiiirs di,- la pallio- 
lii;;ie eérélir.ile, ou des allections iierveiiM-s, el oui 
été Itnondcseii résiillals praliipies, surtout en ce (pii 
toncerne l'alaxie liHoniotriee, les perlurlKilions 
médullaires, l'apliasie, l'iivslérie el la ;irande né-- 
vrosc. Homme l'a fort jnstemenl «lit il. le 11' (î. 
Ilarcinln-r;; dans une Notice ii<'crolrij:ii[uc nVente : 
0 (iliarc4il a mis de l'onlri- el de la précision dans 
une l'oiile de «picvlions mé-dicales ipii n't-taieni ipiu 
désortire .ivaiil lui 

L'œuvre capitale de (Iliarcol fut mui étude des 

ir. 
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lualadiis lUTVtnisi's. DcpoU de longues aninVs. Ii-s 
levons du maître, pratiqnées à la Salpétnére sur la 
grande névrose, sur Hiypnolisme, sur les diflSIreiites 
fonni s de l'hystérie, ont attirt' l'attention univcr- 
si'lk'. Uaiis auriino chaire oriii ii llc, on n'avail encore 
osi' aborder l'éliidc de tout cet ordre de pliénomènes 
oirnltes, qui depuis l'antiquité ont passionné la 
i-iiriosilé pulili<|Mc, cl (Ii'niiitr l;i s.iL^.icili' di-s obser- 
vulcurt». Lbarcol a voulu soumettre ees phénomènes 
étranges i Texamen scni^lenx de la méthode expé- 
rimentale. Il les a étudiés avec iHMueoiip de elair- 
voyancc et a su les reproduire à son gré, révélant 
souvent l'existence de faits extraordinaires qu'on avait 
considérés avant lui comme chimériques. Les eon- 
clusioiis du niMitre ne se sont-elles jamais éloi- 
gtiéc.<i du domaine de la rigueur scientifique la 
plus alMoliie? C'est â quoi nous n'oserions jws 
ré|ioniln-. in.tis il n'i ii es! p.is moins vrai (ju'il 
a éelairé, d'ua<- nouvelle lumière, tout un domaine 
d'investigations jusqu»ft confiné dans les lénti>res. 
Oiareot n'a pas seulement obtenu, dans eet ordre de 
recherches comme dans tous les autres, des dé- 
couverli^ médicales; il a ouvert h la science des 
horizons nouveaux, il a initié de nundircux âè» 
ves, et lonili- une éeole. anjourd'bni célèbre, que 
l'on nomme l'Keole de la Salpétrière; elle brille d'un 
vir édat par les travaux qu'elle a produits ci par 
le nombre des boninu-s éniitienis (|ni la coinposetil. 

(Test surtout à la Salpèlrière que Ctiareot se fit 
remarquer par son génie d'investigation, par la 
SÙICté de SB adenee, et par l'autorité de sa parob'. 
Il or-janisa dans cet établisseineiil nii ^Taiid nondin- 
d'inslalladons utiles; il y fonda un musée anatorno- 
palhrdo;:!ii|ue, un laboratoire de n>cherrbesavcc nn 
atelier |)bol();,'ra|)lii(|ue, pour renre},'islrement des 
pliénomèncs nerveux; il y lit construire, il y a 
quelipies années, des salles d'élertrothérapie fort 
bien or-janiséi s. Il y a inau;:nn' eiK ore (!e> i onl'é- 
rcnccs, qui, en 1885, furent Irunsiurmévs eu cours 
des maladies nervenscs. 

durcot, que nous a\>insvn à l'Académie de méde- 
cine, fut nommé metnlirc d<- l'Aï adi'mie des s< inires 
en 1885.11 a été président delà Société aiialonuque, 
vice-président de la Société de biologie. Il était 
COMiiii.iiMli'tir de la l.é^jioii (l'boniH-nr. 

Le j^raud clinicien a été conduit à sa dernière 
demeure par tons ses amis, au milieu d'nne assis- 
tance nombreuM- et recueillie. La cérémonie l'iinêbre 
a eu lieu samedi dernier dans la chapelle de la Salpi-- 
trière. Le maître est entré une dernière fois dans 
cet hôpital qu'il a tant illustré par son enseigne» 
njeni «'t par ses travaux •. 

L'«euvre de Ijiareol est considérable; il a publié 
nn grand nombre de Mémoires, d'articles et d'étu- 
des sur le> niiil.iiiies i lironiques et niT\i uses, sur 
le rhumatisme, le ramollissement du cerveau. Tous 
ses écrits sont connus, appréciés et recherchés des 

* ripiiil ^laîl mndiiit par K. ictn Chuvol, inicnio de» 
Il .II!.' '\:\r .II- M>ii I»''»;, ctipiîaMinlMadni II Innle 

vjlcur Ju iit>iii 4JUI lui l'jI Icj^uc. 



praticiens de tous les pa\s. Ses leçons sont un de 
SCS plus beaux titres de {jloirc ; elles oui été tra* 
dniles dans toutes les langues. 

(hi continuera h les consulter et à en tirer prolit. 
Maison ne pourra plus entendre la parole du mailre, 
cette parole vibrante que l'orateur savait souligner 
d'on geste énergique, et qni était partout écoutée. 

Gasioii TusAVOum. 

L'AUTRUCHE ET LA COLONISATION 

l'n ancien ('IcMMir. M. Fon-si, a ivifriirrietil fait à la 
i Société tutlionale d'acvlimatutum de France une intéres- 
sante communication sur réleva-.'f il<> l'Autruche. Nous 
reproduisons ici quelques extraits de ce travail. 

« Au Cap de Bonne-Esp<-rance. dit V. Porest, d'un bout 
à r:nitre ilii l'Aiilnit lie se i l'iuniilre aujourd'hui à 

l'éliil captif, suit par troupeaux, soit par groupes de 
quelques-unes dsns les domainm même peu importonis, 
où t el écliassier fait partie rlu i'lie|itel roiiiiiie source acces» 
soii e (le ivvcnu. Il suflit cic mouler en cliemin du fer peur 
voir, aux portes de Capo-Town, des Autruches |Kiissant à 
càté de Chevaux et de Vaches, et ne tendant même ps 
leur lon;^ cou pour oliservcr le pssagedu train, tant elles 
ont rhabilwie de la cIiom*. 

Les premières Aulruchos furent domestiquées au Cap en 
1 885 ; le recensement officiel de celte annie accuse rexî»- 
tenre de Sd Autrui lu s en ilitinesticité ; dix ans iqirês, CO 
187Ô, ce nombre s'éleviiit k îtlIVl. 

Voici les chiffres relèves dans le rapport de M. de Cou- 
toulv, consul de France au Cap (Bullelin consulaire de 
WÂ) : 

Kn ISS8, le receiisenienl constate l'existence de 
1^2 415 AuUucbes. £n lii80, année d'épimolie et de 
sécheresse, le recensement constate rexistence de 149684 
Auti uclies'. Ihins une division ((lé|i;ii (i ni- iil i, celle d'()udl»- 
lium, il y avait, en 1888, plus de lUUUU Autruches. Les 
centres d'éleva{;c sont : Ptorl-Élisabelh, G r a ha ms l ow n , 
(iniilork, el( . I n niarcité jiit plumes d'Autruches a lieu, 
(Luis l'es liicalités, tous les saui(>dis. il est admis aujour- 
d'hui (I81l5|i{ue la totalité des Autruches domestiques de 
r.\friquc australe dépasse le nombre de 'ilHHIUO uisi-aux. 

Cet accroissement prodigieux doit, en grande partie, 
ctra attribué à l'usage, depuis 1873, de» procédés d'incu- 
bation artificielhs tr&s perfectionnés, qui ne sont pas se- 
creb, ni m^me mystérieux pour le monde s'oocuprat des 
i|uçsiii)ti'- 'r''li'\,i;ji', r'i sur iniit de rinunense étendue des 
terrains utilises par cet éluvajjc. 

Je me permets d'insister pour Mre ressortir les résol- 
lats suri>renanls d'un iiKinlue itiilial de SO oise;ni\ pro 
duisant, en moins de trente années, |ilus de 2110 Ot)U 
Autruches. 

Durant la |H'riu<le de temps écoulé de 1879 à 1888, li 
colonie du (^ip n'a |kis exjiorté moins d'un million de 
kil<if,'i-:iniiiies de plumes. Les |Hiids des quantités ex|K>rtées 
depuis celte époque suivent l'échelle ascendante propor- 
tionnelle au nondSre d'oiseaux vivanls. 

G'tte piKiluction anormale de |ilniiies ili'ioiite quelque 
jK'u les liudilions de ce commeive; tuutebiis il est permis 
de prévoir une transformation dans l'industrie employant 
les plumes d'Autruches, le bon marché relatif permellni 
lies a|qdicalioiis nouvelles, «loiit lu recheiclic s'iin|Kise aux 

' I,e iléiii>nil>reniiMit «lei AiilriH lies r\islaiit daiu le» 
iii-^i-es iiiilé{M-iiil.iiil- lisraiil :i la ilHim sliration, Ml UlCIinnUS 
il doit èlre atijuuni liui itwex iiu|jui-taiil. 
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iniustriekari«^. D'autrn |iart, pour mellre un rreiii à la 

|iji«liirtiiin il< > pluint s de qualité iiift-rit'urc, on a viiiis 
l'idée tic placer les Autruches doinesliques aous la protec- 
tian de h loi, comme les Autruches aauniri». 11 ne s';i;<i- 

nui que do faire ilr-t-TiiiintM-, |>.ir >in ;irtc du l'.irli tiK'iil. 
le nom1irt> <■( la nntuiv liv^ pluitios qui {kcuvunl elie rai- i 
s(iiinabl>-iiii-iit prt'lcvreg Mir ranimai ibi» un temf» 
doniu'. (x'iii nous paraît asseï inrnnrilialiic dafis l.i ]ii i 
lii|u«' avec les |irinci|H>s do liborto ( oniniorcialti et iudu>- 
Irii iio, on honneur chrz nos voisins. 

Quoique le commerce des plumes d'Autruches se rat- 
tache k une industrie de luxe, à uno question de mode, ' 
Il ni< |iciil iiK-riiriri.iIli'c l'irii|)i>i'i:iiii'<' (lu'il acquiert dans I 
1<-UI économique actuel, en particulier lonH|u'oa Infléchit 
que la mode, quia fint de ces plmnos une parure de prix, 
dure depiii-; jinès do qtialn' iiiillo ;in-. I.r li.ail d. s 
Charaon», parmi li s plus ancionncs dynasties de l'£gypte, 
• notait ornt^oi. do nos jours, elle jouit de hi même 
laveur, mais elle sVsIdomorraliv/r au |K(iint qu'à I.ondros, 
elle coiffe la proniioro pauvresse venue à la recherche d'un 
p<'nny. . 

Jusqu'en IK8U les colons du Gap n'avaient pas enrnre 
demnmrrenls pour relie industrie lucrative. Kn 1X81, 

t \[.'iIitl.iiiN .rAiilruclios du Cap à destination do ' 
liucuKN-Ajres et »lc Munteviihso, «'ajoutant aux entreprises 
de l'Australie, de )a Xouvclle-Zébnde et de l'tle Maurice. 
lTovo(|uorvnt rélaldisoMiiciil d'un droit do sdili.' lic 
•.'■•<)(» fraiKs p.ir «lisoiu oi do 11»,) francs psir uîuf, que le 
gduvonioniont colonial a maintenu depuia 1883. 

Les étahlisscinents fondes dans les pays susniotilinnin'- 
mal tons pnis|iî-ros, rKxiHisilinn do I8XÎ> a poruus d on 
apprà lor los pimluiis i inui ([ii.iidos. I 

L'clabli»!>emeut de Mataryeh, près du (iiiro (Kj.'yp(( ), et j 
«oi de l'AlsTérie n'ont pas ftè aussi heureux : luutofiiis. 
(■.'lui do ri .:\|i|r , \is|,- , tnKio. alms rpio les oliddiss»-- 
UH^nLs al^L'i tons sont fortement éprouvés ou ont disparu. 

Les diverses entreprises algénennes ont échoué par 
»uilo do i-ausos a>^so? roniplo\.'>; n<itiN nr si_ii,i|. i i.iis rpn- 
telles d onlro nouoial. ■^>\l : i liinat hunnde du littoral, 
eni|ilacenients niauxais et manquantde l'espaoe nécessaire 
au dêvelopiiement des jeunes oiseaux. 

En qualité d'ancien élevour, je fais los aflinnationssui- 
rjnlos : Ji- i ruis à la possilulilo do rooonstiluliiin de nom- 
breux troupeaux d'Autruches dans le Sud algérien, j'ai la 
innriction qu'en important dans une oasis un nombre de 
n-pnilu. l. in » liion invlail/v , ( -<iij>nos convenablement, 
le bon ellél du cliuiat Naharieu qui e»t nécessaire & ces 
sîseaus, ne lardera pas à praduire son effet naturel, soit 
nno r.'(»nHluolion n'-ulioro ot noriiialo. CoHo tonl;itive 
st'iail fai lli léi' aujourd'hui par la sécurité existant dans le 1 
S*hara algérien. 

L'entre|H-ise serait ilos plus intôross;,nti v. . t ^.-rnsso on j 
rérondes conséquences. Kilo no sjuir.iil ni.iiiijuoi do pren- ' 
'II'- [>lai4- dans riiisloiro do la oivilisalion on Afrique | 
ruuunc un fait d'une imporlaoce très considémlde en ' 
fonur des iolérèto nrmcnis o( de ceux do l'himianité. » 



UN LAC bmïJÙM 

B existe, au sud de la ville d'Ish|N>riMn<;, dans le Hlchi- 
PS. un hc d'ime étendue cnnsidi iable. Cette grande 
)>»ppe d'eau n'a pas moins do i;.'» lu i lares de superficie et 
ti Mètres environ de profondeur. Elle est connue sous 
k «an de be A^geline. Ce lac vient d'être entièrement 
•Mché poar l'etploilalion d'une mine. 



L'ingénieur chargé de ce gijjanlosque travail, <|ui n'a 
|as duré nu>ins de seite nuis, avait fait placer sur un 
chaland fortement amarré au milieu du lac par des ancres 
une |iompe aspirante mtatoire d'une capacité de plus de 
90 0(10 litres a la niiiiulo. Kopuis le prinli iups do l'annoe 
dernière, la pompe a fonctionne continuellement, nuit et 
jour, sauf de rares arrêts per suite d'avaries i b machine, 
ri i'o|N'ndant lo Ino n'a pas été entièrement mis i sec 

avant le mois iloruior. 

Il reste encore à dessécher la vase qui forme un 
lit d'environ douze nu^'lros do pniron<lour. l'our altoindro 
tv but. l'enlreprcnour a dû faire foncer de force dans 
colle vase d'énormes cylindres pbcês verticaleaienl et 
percés de millions de petits troua ok passerait & peine une 
aiiniille; goutte à goutte, l'eau filtre dans les cylindres où 
« llr s' I. ( unuile peu à peu et d'où on la pompe au fur et 
à mesure. 

L'inf^ienr qui conduit les travaux estime qu'il faudra 

encoro uw i|uin7:iino de mois jhuh- assainir el dessécher 
ilofntitivi inoiit le lac Angchnc. travail considérable a 
été entrepris dans le but de pouvoir exploiter les mines de 
fer qui ont été docouverles, il y a dix ans, à la suit,, d,. 
sondajîos ol de fonoouionis de puits faits pondant 
l'oporation avait été fiiir .i l,i -m l;n o L;.-liTdii In. ■ \ 1. s puits 
descendaient ù une profondeur du 180 mètres dons le soi. 

De l'avis général, les dépôts de minerais de fer du lac 
Aiiijoliiii' sniil los plus ii<lics ipii aient été déeiiuvorts 
depuis lonjjtemps ; c'est |iourquoi trois i-oin|ia^ies mi- 
nières ont uni leurs capitaux pour obtenir d'abord le 
I rompt <tosv,vhement du btcet delà boue vaseuse qui en 
Itu niu le Ibud. X. Wkt. 

LES FOYERS FCHIVORËS 

Les inoonvi^nicnls de la Atinve dans Ira villes sont 

connus depuis luii^tenips ; h>s panaelies noirâtres 
qui s'élèvent do toutes les rhemint'vs d'usines déver- 
sent dans l'air des quantités de |K<rticules «hTliarlnm 
non brùlë, el ce qui est plus ^r.ivo. hoamoup de 
gaz Ifixlipios prrivoii:inl il<' l 'Miilmstidiis iiu oinpiètes. 

Lu i^uostiun de lu lunur a encore pris une plus 
grande importance dopais quelques annà»; le 
nnmbro dos usines dans Paris s'est accru, et nous 
avons du plus les usiiit» d'él<-olricité qui iiuut venues 
s'njuuter aux diverses fiilirii|in-s déjà existantes. 
Aussi, à la suite de diverses plaintes, le Conseil 
iniuiicipal de Paris, dans sa s4-aiu'o ilii 10 do- 
«■onibn- I81M. aceordait-il un crédit de "lOUO francs 
au Conseil d'hypiènc (mur elTeetuer des expériences 
di'slitu'os à l'viior ros inoonvi'nioiils. (>> s,i\.nii,s 
reclierclies ne .sont pas encore terminées; mais nous 
en ronnatirons prochiinemcat les résultats, qui 
seniiil résumés par M. A. Gantier, le dislin<.'né rap> 
porteur de la (Àinimission eliar<;i'e île l'étude. 

De iioiubreux systèmes ont éd' proposés jusqu'ici 
pour dviler b production do la rimuV: nous uieii- 
lionnerons en parlinilior l'otiiploi dos lioiiil!*-s mai- 
gres, du C4ike, le lavage d«'s l'unitTS avant leur échap- 
pement dans ratmosfihèrp. les injections d'air et de. 
vapoiir rlaris li s C nv, , ( ciilin b s jovers.'i comlnisliou 
rumplèlc. Les liuuilles maifiros et le cuku présentent 
des incunvAiîentsdans leur emploi ; ce dernier com- 
bustible cause des surcroîts de dt^se. Les fo)-ers à 
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( oiiiltiislioii roni|)l<''t<' S4-niiili'iil sriils avoir iloiinr jtis- 
(|irii-i mil! soliiliiiii salislaisMiili'. I):ins l'i-s fuycrs, en 
;.'i'ii(t:iI .î ;;rilli's iiii liiiiVs. le (-li;irl»i>n IoidIm- Irnli'- 
iiK'iit i l s*- ( iKisiiiiir riiiii|ilMcin('iil en n>ri>\aiit |iar- 
«h'SHHis la «iiiaiititi- iPair luVi'ssiiri'. Li romluislion 
riaiil rotli|il(>t(' |iar siiilf de la (listillaliiMl li'lllr i|ui 
s'iipi rr, il iu> ri'>tc' plus, à la fin. inii" du ^az ariili' 
«'arlM>iiii|Uf. i-l auniiii- i|ii:witili'- de rarlHiiit* rii siis- 
|)t>ii>ioii. iVs l'iiViTs sont riVIii'iiiriil riiinivorrs, mais 
il> ni' soiil |):is iV«itiriiiiii|n«"^ rl inVcssilciil tiii <>iiti*<'- 
licii ilis|H'iMliiMi\. lics liarri'aiiv l'nriii.-iiit la ^^ill<' lon- 
di-iil siMivnil, il laiil li s n-iiiplai rr i'rr-i|iUMiiinrilt ; la 
liiiiiillr s a;.'uloriuTc ail l'iiiul du lityr rt riiriiir uiii> 
« roiili". l'ji |il«'iiM' luarrlic. le dtrrassa^' fsl drs pins 
pi'iiilili's: on nrdoit |ias son^-rr en uulreà ponssi-r da- 
vanla^'c les finix à nn nioniriil phitôl qu'à un anlrc. 



M. S.-L. Dulaf, II' iiinslnioli'ur déjà hii-n tonnn 
par un ;;raiid nonilirc d'invi'nlions in^i'nirusi'S lon- 
(Tnianl la « liaudifTc à va|H>nr, vient d'appurliT à 
iTS fovrrs d"liiMin'ii!>rs UKHliiiialidns «pii si-nildrut 
avilir ri'Milii la i|inslioii. |li s essais se ponrsiiivenl 
depuis le lô direndire iXU'i à l'usine nuiiiiripalr 
ilu service des eaux de lUn v à Paris; non seule- 
nienl loule Irare appn'rialtle de l'iiinee a disparu, 
mais on a ulitenii avw les nouveaux lovers iiii 
aeeroissenienl de puissaiire de 10 à 11 |K)ur Hl(l 
i-l une r>i-iiiioniie de ( oiiilinstilile ipii a été estimée à 
27» |Hiur |IM». |,e l'oMT Piilae. représenté par la 
lijnire ei-tlessiMis, se eoiiipose d'une vaste liianihre de 
roiiiliusiion à parois réfraelaires ; la |)arlie inléTienre 
de relie i hiinibre est lerniée par une jirille inelinéf 
i|ui esl ereiise et roriiii''e de deux eolleeteurs latéraux 
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en l'er doux, souk iesi|nels siint fixés des ^'nidins 
linri/onlauv superposés, liliaipie gradin i ntisisle en 
un IuIk- rentrai en ai ier ipii vient se ivlti-r aux eol- 
lerlenrs par deiixlmiles de r;ieeordeinriil. Les j:rilles 
siiiil inei'^saininenl ralraii liies par nn rapide eoiinint 
d'eau Iraversiul les tulies creux ilniit imus avons 
parlé; recourant d'eau esl puisé à la i liaiidière et J 
n'Iourne. Le cendrier esl lornié par une cuve en 
l'oiile sur lai|iii-lle repose l'evlréniilé intérieure de la 
;;rille. A l;i parlie anti'rieiire du lover se trouvent 
deiixcliar^ieiirs iiioliiles anionr d'axes liori/onlaux cl 
ipii periiielteiil de déverser très racileiueiil leeliarhoii 
sur II' lover. Le loriil du cendrier est j-ariii de scories 
ipii oll^l^le||| l'espace ciiiiipris cuire le cvliuiin- 
aiili'l cl le iirailin intérieiir de la ;;rille. Liirsi|uecelle 
drriiiéic ol c|iar;;i'i\ el les leuv alliililé>, la lioiiille 
s'irliaulle. Ic> liviinn arl»ure> ili>lilleiil ,cl uiie;:raiide 
ipiaiililé* d'air vieiil se iiuler aux ii.u i|iic luurnit 
la liouille. Il se produit alors un eerlaiil iiras- 



sa^'e (|iii a pour luit d'auéaiilir la ruméc. Dans ces 
lovers, la leuipéralure s'i-lè\e tr''s haut, les cendres 
S4' liiniletil cl c'est alors cpic >urvicnnenl les ilélé- 
rioralions ipie nous signalions au conimcncenieiit de 
cet article. M. Hiilac prend des dispositions pour 
durcir ces cendres l'oiidiies el pouvoir les l'ain.' 
eviraire lacileiuent. Il y parvient en nieltanlla niasse 
en i^^nition en cmifacl avec les liarreaux de la grille 
incessaniinent ralraîcliis |)ar im courant d'eau; les 
siorics M- lijicdl et durcissent. 

L'cxpéri<'nce a prouvé ipie les assert iiiiw de 
M. Ihilac étaient exactes et ipi'il élait |Hissil)le 
d'anéantir la l'unur par une cuinluistiun ralioiinelle, 
suis pour cela sacrilicr une parlie de la puissance de 
la chaudière, el sans recourir à des foyers d'un 
entrelien conleiiv. Il s'i[-/i\ là d un nouvel et ini- 
porlaiil prof;rès que nous enre;;islrons avec plaisir. 

J. LvKrvHcut;. 
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LA GRLË DE 460 TONNES 

ne TOULON 

En si-rnalniit riiiaii;;iirnli()n (l'tinr •^iie de 
lân tunncs à Glasi-ow', nous avons dit. en nous ni 
rap|»orlanl aux rensei^^nenicnts [lultliis par dos Jour- 
naux anglais. i|nr rrl a|i|tari'il t-Liil le plus puissiuit 
i|ui cxislàl au monde. 

L'arsenal de Toulon poss(>de depuis plus de 
dix ans, ainsi d'ailleurs <|ue l'arsenal de itresl, un 
appareil plus important <'m ore. C'est une ;;rue d'une 
piiissmee de Uill tmmes qui est installée sur le 



ijuai de la darse de Missiessy nù elle sert à la ma- 
no'Hvre des pières énormes dont les projjrès de 
l'artillerie ont rendu l'installation néressaire .ï hord 
des Itàtiments de guerre nuxlernes. 

('^■tte -.'rue, eonslruile par la maisr)n Iton et l.us- 
treniant, présente comme earaelère partieuli«'r l'em- 
ploi de l'ejiu »om pression, au lieu d«' eliaine. 
comme moyen de Iransniissinn de réner;;ie entre la 
machine à vapeur el le croc d<'sliné à soulever le 
fardeau. 

Klle se compose d'une charpente en fer formant 
un système articulé el «omitosé d'une vrdée laite de 
deux hi''ues contreventées, des tirants el rontre- 




Fii;. 1. — Grue ilo ttiO loiiiio à Tuuluii. {p'afirv* unv )>bulu^rj|iliic.) 



tirants né-cessaires pour maintenir celte volée et 
d'un |iari|net horizontal sur leipu l sont installés le 
rotilrepoids d'éi|uilil)re, la chaudière et tous les 
moli-urs. 

Li (.'rue lournc autour d'un pivol en fer fixé dans 
une plarjue de fonlu scellée dans un massif du 
maçomierie sup|Mirté par pilols. Klle roule sur 
lui cercle de galets fous en l'tuite tournant sur un 
l'Iieniin de roulemi'ul l'n fer. 

Ix"» fardeaux sonl soulevés dire< tem»'nl par un 
piston (|ui se meut dans un cylindre vertical placé en 
tète des hi;;ues. Le piston est actionné au moyen 
d'eau comprimée :i 100 kilogrammes par centimètre 
carré et fournie par une machine à vapeur de 
2i chevaux allelée dirccleuieni sur trois pompes . I 

< Voy. ii> lOii. du 3 juin 1803, p. Vj. 



alimentée par un générateur, timhréà 0 kilo;:rammes, 
de ."0 mètres ( arri"s de surlace de « liaulTe. 

La luyauleri«> d'eau sous pression est en connnu- 
nication avec un accumulateur formé d'un cylinrln- 
dans letpiel se meut un pistou portant une surchar;;e, 
calculée de manière que le piston se soulève lorsipie 
la pression di- l'eau atteint |00 kilo;;ranuni's par 
centimètre carré. Avant d'arriver an haut de sa 
course, l'accumulateur mami-uvre automatiquement 
un laquel «pii fernu- l'arrivée de vapeur aux 
cvlindres de la machine. 

La ^rue conqirend en outre un treuil d'orientation 
et un caheslan de hala^e mus par une petite ma- 
chine ;i eau comprimée; des endiraya;.'es à frictimi 
pimicltt iit lie les artiomier dans le sensconvciialilc. 
Kniinles fardeaux d'un poids inférieur à lOlMtO kilo- 
fi^ranmies sonl soulevt's au moyi'U d'une chaîne pas- 
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s.tnt sur une poulie fiicc en tèle dos bijnies et ac- 
tiotin*'*!' pnr tin pislmi hydriuilique spiVial. i]e piston 
csl uioutlé de manière qu'a une course de 1 me Ire 
correapoDde un déplicemcnt de 6 mètres de la 

diiiînp. 

Le prix de t elle grue s'esl élevé ù 210 UUU Iranes 
environ dont S5000 francs pour b fondation. Cet 




Fiif. î. -■ l>i'»-ici M li<'iii.^li>|ii>- .lu fmn liiintii iiii'di il.' 1.1 tiiic ilf 
l>'i4) IriniirH A Mi-~ii"s. T. r.ii|iii l iii.inri'iiMiiiit !>' limii |K>iir 
arivIiT l;i r.n riiiiiiil.iliMii ^ui im- hi li.ml .le sa 

rmirv. - I.. I.i'»i<'r<lf iii.iiiiriivri' |»<riiii>ILiMl ili- ilrf h Un, m 

B i>n cotniiiiiiiK-iitiori, luiit ii\rr l<r liiyaii <J «I'imii vtii'» |>ri»i»ii, 
Mil «me le MyaH D d'tvacMtiim. 

appArdl a toujours parraitcment fonctionné depuis 

sa mise en scrvirr cl jjniinl Immu iir .î |;i con- 
stnicliou Iranvaiiic. C'esl ù ce lilre (|u'ii nous a paru 
intéressant de le faire oonnattro aux lecteurs de La 
NtUwre. G. C. 

U GALVÂNÛPUSTIE DE L'OR 

M. rii. n n'ifiiiiiii'til iiivx'nli' :i la Société 

fl'encoinaijciiicnl îles s|i('-('iiiii>ns de r<'|iriHlu('tî<in!< galra- 
nii|)ListM[it('s en or, nlileniis praliquoinenl |Kir ses prncÀlés 
ijont les l'iViilhils sriiil iii}.'ni\* fl'i'lri' sif!ii;ilrs, Av;int île les 
riiire «-(>nn:iilri<. nous ulloiis |i:is.s4t en rcwii' les (i rivniix 
pnVédeiiinienl esiVulés dans cette toie. 

Dès rorigine de la galvanoplastie (Spcnrcr-Jacobi, 1838} 
et l'inrention de la dorure et de l'argenlure éleetoo-ehï- 
i)ii<{iir I I'iii<ilz-KII\iii;;iiin. i.stn'i, l'uiiiiti- ili-s reproductions 
en argfiU el en oc fut aussitôt reconnue. 

L«t onvragen «pMaui puUiés nous ^aeal brt peu de 
elKMes sur l;i ^'ah;inii[)l:islii< de l'or, r.iv il DC fiitti pas con- 
fondre celli- tt|icraliun diriicilc uvec 1» ilorure êlecîni.chi- 
miqae, qui defniis son invention est pnliqii&! sans dian- 
gement avec un même saoeàs. 

Nais il e<tl tout dilT^rent de dorer et d'obtenir un r>l>j<<t 
roiiiiMKi'tlu iiK-lal lui-iiirnic l'oniiu )'li^t-tri<|iirtni'nt dans lui 
uiuiilage, et c'c>t sur ce jioint que liuis les renseignements 
nous Tnnt durant. Le Cuitle pratique du dorewr et du 
i/itlramipliisli', ilc ISumIi'up, liirn une fonnulc, 

nuli^ l'auteur rec^junail <pic le jtriK'éilé est a |m>u près 
irréalisable. Si l'on arrivait h le mettre en pratique, les 
reproductions nepruirraieni éire llrlcles |)ar siiili- ili"; |>n>- 
C^dés indiqués pour le nioulaf^e de la nu-tallisatiou pur 



cuivrage, tnni qiip parles qualités du l'^t d*UM 

fragilité telle qui; le démoulage en est impossilde. 
H. Ch. Rivaud aat arrivé k pmdnira dm reprodnetions 

en or r .'i-iunl iiil :i lonles les «pialités que 1 1 rl;itii<'tit l»>s 
travaux (l .irl. el à loulcs les exigences de la ralii irutioa. 
I l l' ^ ]irocédés ni)uvi :uu, tout ce qui est réalisable par b 
galvanoplastie d'ugent ou de cuivre peut s'obtenir en or. 

Voici quelles doivent être les qualités de la galvano- 
|dattie d'nr |H^ur trouver son appliratinn pratique. La repro- 
duction doit être de toute fidélité et sans aucune retouche; 
le métal doit en être malléable et sans grannhtioin; il 
doit iiviiir la soliilili' |iropoHi(MUielle à S4in é|i;ii<'^«-ur: il 
doit sup|iorl( r le feu nc>oenaire pour les soudures lc> plus 
fortes et sans boursouflures ni défnnnation»; il doit per- 
nietlre la ciscjurf |H>iir la rai:réure di-s ass('iiil(I.i:.'es des 
pièci^s ronde busse i|ui S4)nt le plus souvent, loriuju'elles 
sont petites, lisnuées de plusieurs coquilles; il doit pou- 
voir se canÂrer pour la bcilité des ajustages. 

Les spécimens que M. Ch. Rivaudn présentés I la Soeîétf 
rf'r«coi/r«f/cwr'(i/ré|Hitident;i li'ulrv , i - «nullités, ii lleniar- 
quci cette broche, a dit l'habile praticien en présentant 
les objets qu'il a obtenus, j'ai dû la remplir afin de ne pas 
proliHiger inutilement le ilépiil |iour l'ulitt'iiir- ticiN^vc ilans 

les gnuides saillies. Veuillez evauinier av< ) miiii h- r- 

veiUeux motif de bracelet dù k Timmensc talent du si 
sympathique artiste Rot)', le graveur en médailles liim 
connu, el le comparer k la reproduction en cuivre sur 
l.ii|ui-Ili' II- moula<'e a été relevé; vous jugeres qu'il est 
didicile d'obtenir une plus grande fidélité, l'onivresi délî* 
oite hisserait voir immédiatement la moindre imperfee- 
lioti. J'ai Miulii |MinsM-r |ilii> juin hk'- i i-( Ik'i i Iu's rl j<' vniis 
Miuiiiets égaleiiicnl deux galvauos U'ur qui se sont éiiiail- 
lés sans difficulté, chose irréalisable sur b galvanoplastie 
de cuivri' l'I d'arpent. » 

Inutile d'insister sur les services multiples que ces ré- 
sultais peuvent rendra aui arts et ï rindustrie. 



LES T.U{LE\UX ET L\ l'IlOToijKAI'lilE 

Un expose actuellcinetit à Londres une gravure de grande 
beauté, repieduction d'un célèbre tableau, les Deux Semn, 

df l!;rin<!H»rnnf;li. \(iici l'Iiistoire ciirieiisi' de i l'Iti' n'UM<- 
ijui' 1 ,11 unie M. le U' l'Lipson dans le Moniteur de la pho' 
toijrayhie. On va voir que sans le secours de la photo- 
graphie, l'œuvre serait aujourd'hui complètement perdu». 
Le tableau fut peint en 1775 à Londres; il reitrt^mte 
deux des biviutés du jour. Il n'a pas été esposé à 
l'Académie des heaua-arts, parce que cette même année 
les membres de l'Académie, vexés de ce qne Gaios- 
bontupli depuis quelipic liMnjis nr li iir itnnx.iil plus 
rien imur leurs ex|)osiliuiis, avaient voté que son nom 
serait effacé de h liste des associés. Cependant cette 
décision fui i-i|i|wirléc à la |>iorli:iiiin «éanec anniirllc. I.e 
tableau des Iktix Sirttrx lut vendu à (|uelipi<' ainati-ur, 
prafaaUenaent |iour une cenl.-iino de livivs (^.MH) francs), 
somme qui aurait bien satislàit l'artiste i cette /-iHique: 
et |i<>ndant prM de cent ans le public ne connut |M>iHi 
l'iAivlcni i' ili- I I' i li< f-irii'iiM I-. Ce ne Tut qu'en iXTr», trois 
ans après la guerre francc»-)>russienne, que le tableau des 
Deux Saura fut vendu aux ench«W«s dans une vente publi- 
que |M.iir 7000 liuis (l7.Ml(tO frMws). C'i-si M, J..lui 
Graliain, de Sk< |inorlie. en tcoss<>, qui l'a aciielé el qui 
l'a possédé juMfu'à sa mort, Apivs cet événement, en 1887, 
il fut acheté par le baron Fenlinand de Rolhschilil. Je ne 
sais ps conilMen il l'a pavé, mais l'agent qui le lui a 
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procuré l'avail aclu'li' jMjur 10000 livri's j250000 francs). 

Dans le printempH do 1830, le ft-u s'est déclarë à 
la n^sifJcnre de M. le harori de ItntlisciiiM. i Waddes- 
don-Nanor, rl le la|j|i>aii en qni^slititi. dont oi: ne |ios- 
sédait autune gravun", a él«'' Itn'ilé. Ileiireuseiiieiit, 
M. John Fi'rjus, |ilu>lit;jr.i|>lie éi ossai;;, en aiail, niitreritis, 
fait une repriMluction pliiil<i^'r:ip}ii<{ue au iliàteaii de John 
Grabani, el e'esl d'après relie épreuve pli(ito;;i-:iplii<|uei|ue 
M. Appleinn, ^i^veiir hien connu de Londres, a e\wulè 
la ^\ure ijui alliro en ce nionient une attenlion tuute 
|>articuiiére à eaus»? de sit Iteauté el de l'intérêt historique 
qui s'y rallarhe. Les Deus Struri, représentées dans ce 
félëlire ehef-d'ieuvre. étaient les demoiselles ilamus, dont 
l'uni- devint plus tant LhIv Da\, et l'autre la baronne de 
><iailles. 

L\ TKANSFOUMATION DU 

CHEMIN DE FER DE SCEAUX 

ET l.K ItISPAniTION Ua MATKHtF.I. AR>01 X 

nombreux hirisiens i|ui se n^ndent ehaqiic 
dimanrhr aux rii\ irons de la rapilalo, ne sont piissans 
rrtnnailre lerheniiii deSreaux, (>rs;iy «•! l.iniours,<|ui 
Its conduit voi^ de délicieux miiis de la haidieue. Ils 
n'ont rcrl;iinemeiil pas t't»' sans reninr<|ner la dis|H>- 
sillon étr»n;.'o i|iif |>n'>sentatl la ;.'are <le di-|iarl. il y 
.1 dti moins une aniir-e: le(|Uiii l'ormait une e4iurl»e 
ferm<'T, le Inii» stationnant é|Hiiisiiit rotle eourU', la 
loconiotiM' tonehnni |ires«|ne le fournon de queue. 
Voiii (|ue|i|ue temps que relie disposition a été 
snpprim4'<>, et ipie les tnins arrivent, iii connue par- 
tout :i P;iris. dans un eiil-<li'-sac. pour être ensuite 
refoulés. Mais jusqu'aujourd'liui la ;.'are de la ^ille 
de Sreiiux avait conservé sa l'oniie primitive de cou- 
ronne rin-ulaire. dont les trains faisaient le leur 
|»f»nr revenir ex.'iclement sur leurs jtas. 

Si on outn' le voya-ieur, enquittiuil Bourfî-h-Rei- 
ne. voulait hien renianpier le eln'niin tpie suivait le 
»N>nvoi. il pouvait s apen evoir qu'après s'être dirifîé 
|)erpendiculairement à la voie de l.iniours, on reve- 
n.-iil lirus«piemenl sur S4>s pas par une courlie rapide 
Vers cette même voie, pour décrire une deuxième 
rourlie en sens inverse, puis nue troisième et enfin 
une quatrième qui amenait en détinitive tout près de 
l'i^lise de Sceaux; toutes ces courbes étaient de 
p<*til rayon, et r<'la suivant un parti pris hien arrêté, 
roinnie nous l'expliquerons tout u l'heure. 

Maintenant on ne circule plus sur celte li^'nc en 
lacets, et il nous a semblé à propos d'i-n si-nialer la 
disparition, en rappelant en i|iielques nmts son 
liisUtire. \.c cartouche placé à (gauche de notre di>ssin 
représente l'ancien Ira» »- vu à vol «l'oisi-au du chw-her 
de Sceaux, avec Fk)ur^'-la-Heine dans le fond. (Juant 
à la ffl-ande «jravure. elle nous donne la |K*rspective 
cavalière de la nouvelle voie, telle (pi'elle est aujour- 
d'hui livTt'r à re\|iioitatioii : sur la «jauche se trouve 
Itourp-la-lteine ; la li^ne. en Taisant une courbe à 
grand rayon cette fois, vient jtasser sfuis la roule de 
Fontenav, dont on aperçoit la nouvelle station, puis 
•■Ile remonte et aboutit en Irancln'-e ,î l'exlré-milé de 
Sceaux, tout près du cétèlin* hameau de Rolunson. 



Les courbes qui s'élageaienl de Rour^'-Ia-l(eine à 
l'é^jlise de S<-eaux avaient été dis[K)SiH>s simplement 
pour essayer le système .\rnoux, système articulé 
devant perinelire au matériel des chemins <le fer «le 
s'inscrire aisément dans les plus petites courbes. 
Il avait sidtsisté jusipi'îi nos jours. Il est vrai qu'on 
était arrivé heureusement ;"i niiHlilier les ancietmes 
caisses des voitures, en abandonnant des wagons d'un 
type par trop primitif; mais les vo^a^eu^s n'en aper- 
cevaient pas moins avec stupélaclion, à la place «b's 
chaînes d'attelage usuelles el des tampons de choc, 
des tifies de fer ri^îides uiiissinl les vvn};onsel |>rodui- 
sant aux arrêts des cotllr«'-«-oups d(-sa|iréables. 

Nous n'avons pus besoin de rappeler à nos lecteurs 
qui' la circulation des trains dans les courbes rencon- 
tre une résistance d'autant plus ^jrandt' <pie le rayon 
de In courbe est plus petit, l/esprit des invenl«-urs 
s'est d(»nc exercé .-i trouver un système siqi|irimatit 
la ri;!idilédes véhicules, domiant une flexibilité- abso- 
lue à tout un (onvoi. et, par suite, supprimant la 
causi- de la résistance d»«it il s'a^'il. (]'esl dans ce 
but que M. Lai;;net avait ima;:iné de faire porter, 
dans les courbes, la roue extérieure sur son boudin, 
roulant sur le rail élar^çi à cet ellel ; la paire de 
roues se trouvait ainsi transformée en un cône rou- 
lant. Nous ne citerons point le matériel américain, 
le matériel .-i hoffgics, si souvent diH-rit: on aurait .-i 
meiitionni-r, en celle même matière, les boites 
Itiener, l'avnnt-lrain ltiss«'|,puis h's boites inventé-es 
par M. Uoy'. 

Pour pennettre aux r4»ues d'un vva<;«»n de s'inscrire 
dans une courbe raide. on supprime le paralb'lisine 
obli;.'atoire des essieux; mais alors, comme ]iour un 
essieu isolé les rails ne sont plus un piide si'^r de sa 
direction, il faut recourir ii un arlilice quelconque 
|M>ur lui dfHiiit-r la [Kisition normale qu'il doit occu- 
per. M. .\rnoux imairina donc une liaison articulée 
des essieux entre eux, oii « haque essieu déli-rmine 
la {Ktsilion radicale du suivant, liquidait le premier 
essieu en le maintenant normalement à la courbe, el 
pour cela il le munissait d'un cadre :i quatre bras 
portant quatre ^.'alets appuyés sur les rails; c'est 
l'essieu de tête du train qui était ainsi dis|)osé. de 
même que l'essii-u de queue pour les cas de refoule- 
ment. Tous autres essieux étaient mobiles autour 
de leur c«'ntre, };ràce à uni> cheville (tuvrière comme 
pour les avant-trains de dili;!ences (bien entendu, les 
rouesi'laient folles), et la distance entre deux d'entre 
eux était toujours identique, «pi'il s'agit d'une même 
voilure ou des essieux de deux voitures différentes. 
I,e timon, celle lipide fer rigide dont nous parlions 
tout à l'heure et qui réunissait deux voitiin-s entre 
elles, était absfdinneiit é^al .'i la flèche reliant les 
deux 4'ssieux d'une même voiture. Il en résullait 
l'videmmenl que chaque essieu étiiit dans une posi- 
tion normale à la anirbe dès qu'il divisait en deux 
ruii;;le du timon et de la llèi-he y alioulissanl, puis- 

'On »e mpfM'lle la ilrs4-nptinn ilimniV |iar l.n Salure du 
«lii-tllin de frr dr Si li''<>ri;<-» ili'-0>liiminr» 
n*Ki!l. du 7 M-plcmtin IKS'.I. y. 'iJÎ. 
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qiir nvcïtv v\ limon riainit iWux rnnirs «'■«^mIcs dv h 
cniirlH' <l(itiiii'i>. M. Ariioiix ri*:ilisnil n- nViilht .-i 
rjiiii- J'iiiii- arlu'iihitioti ^ritith-iiK iil sini|ililiir |i:ir 
son fils, ri a-llr-l;i im'nii- loiM liiMinHil il y :i |)i-u 
<ii' l(*in|is. Hiiatr»' Inrllcs i'^mIi-s ('l.iii-nl arliriiliVs l'n 
dfs [loiiits lixi's sur li* limon H sur la (KtIic «-l sur 
di'S inaiirlions ^'lissunl aulour di' l'rssiru. On avuil 
lin losMUi**' arliciilL' dont la dia;:oiia|)<, i-'('sl-:i-iliri> 
rcssiiMi, |iarta;:catl toujours en driix |»arli)'s «•;ial4*s 
ran;.'li' du limon i>t dr la IKtIn'. 

|K> la sorte, les essieux se icunniandaiciil d'un 
liiiiil à l'aulre du train; i ela se produisait même 
i|uand il n'y avait i|n'un \va<!on d i-n;.'aL.'i- dans la 
eourlie et i Vlail un des inronvt'nient.s du svstème. 



Il en avait du reste liien d'autres; le matériel 
était il'un entretien ditlirilc; on ne |Hiuvail em|do\<'r 
i|Ui- eiTlains \>a;{ons déirrtuini'-s ( ominetèle et qufiu> 
de train, ilette eoni|dieation de galets direeteiirs ne 
SI- prêtait pas aux ^'randes vitesses l'I ne permettait 
point aux eouvois de rireuler ailleurs ipu- sur les 
lignes construites atl hoc. D'ailleurs on «'sl eoniplèle- 
nieiil revenu d'adniettr*' des eourlies lr«ip rapides 
sur les lifjnes à {.'rand trafir; les l»o;;f;ies donnent 
toute salistaetion pour la cireulation des ;:randes 
voitures, et le sjsiènie Arnonx. totit ingénieux ipTil 
était, est aujourd'hui disparu et n'a pas laissé de 
traces. h.vMEi. Hki.i lt. 




IjC iiouvcjh clioDiiii de Fer «U' $<-<mii\ |iK-> Tari?. Eu cartMirlie, «iMH-t «le l'uiHicu U-*M, 



L'EXPOSITION DE CIIIC.VGO 

l.\ i:it.\M>K KSCAIseOI.KTTC 

Il fui pendant lon;:lenips quesliou de construire 
pour l'Kxposition colomlui'nne une tour ^i^antesipie 
i|ui eût rappelé la Tour Killel. Kauli- de pnijels siil- 
lisanls, celle idée dut êlre altandonnée. dn ne peut 
que s'en lélit iler, car il est prolialde que si l'un di s 
niHidireUx projets élalM»ri'>s avait ét<'- mis :i extrniion, 
|j <:rande roue, — la Frrrin' Ti-u*i>ni Whpcl, — 
comme on l'apiielle. du nom de son inventeur, 
M. l'erris, n'.iur.Ml j.imais l'té i oiisirnile. I,e projet île 
rin'.:énieiir américain reucnntra, en elVel, au déimt, 
ime opposition asscic l'orle. (lu ne croyait pas sa 
ré-ali<aliou pt>»ilde. Il e-t d'une Iiardie>-e n niar- 
qualde et t'ait le pln> ^r.ind lioinieiir au pronmleur 



ainsi rpi'nux Ingénieurs et conslruclenrs qui onl 
eollalxtré à son cxiVntion. 

Tout le monde connail les esi arpolelLes qui l'ont 
la joie des enl'anls — |K'tits ou grands — dans les 
l'ëles l'oraines. M. (î. \V. (i. l'erris, de l'ittslmr<r, 
n-sidnl de construire une roue «lu même genre, mais 
d«- proportions énormes, l/idée en ell(*-mènH^ do 
mettre en niiiu\ement im«- pièce semlilalde était 
assez originale et ne man*|uail pas de hardiesse. 
Tonlerois, ce n"«st pas l;i que n'side rint«Tèl prin- 
cipal d** «'elti- curieuse machin«', mais hicn dans le 
pro«-é<lé de «-onstru«'lii»n adiqdé, «pii en l'ait une 
viTilalth- merveille de l'art «le l'iiigi'nieur. 

l/idée mère ipii a pré^idé à l«>ute la constrncli<Mi 
et qu'il lallait t«Mit d'aliord diM Uler est cell«'-4 i. Kst- 
il pos>ilde de «'«instruire une roue de ces dinu'iisitMis 
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<iiir !r mnifèlr dc' rmtfx de velocipcdr^ I.ts ravons 1 
pourroiit-iU supporter le poids énonnc de la circon- 
féraioe? Et enfin, le poids de h roue vntièra ne 
iMuisi ni-t-il {las (h-s frottements tels %m les coussins 
de l'arbre, que tout mouvement sera rendu impos- 
sible? 

Plusieurs in^i^nifurs. r|u»'M. FcrrisKinsuila, /irciil 
tiiif o|)|io>ilioii ahsoliic "i m-, pl.iiis. [Is tliVlarèrcnt 
(|ue c'iilail uller au-devaiil d un désastre et (jur, la 
construction fùt-«lle possible, en tout cas la roue 
ne loiinitTaU j.miHK. I."iiivcntriir tu- m' diVourafioa 
pas et iinil par trouver un bailleur de l'unds. Vingt- 
cinq mille dollars (135 000 francs) furent dépensés 
en àudes préliminaires; après une suite de calculs 
précis cl apivs s'iMn- assuré le rom oiirs lir i (iiislnu - 
teurs expériuienlés, on résuliit ilr coiislruin- la rouf 
d'aprds Iss plans mis au point de M. Ferris. 

Degcriiitiitn ijcuernlr. I,a Frrris Wheel se 
compose d'une double couronne extérieure suspendue 
à un arbre central par des liges en fer aussi minces 
proportionnellement que les rayons d'une roue de 
véltH tp^de. L'arbre repose sur deux tourelles de | 
l'orme pyramidale. Pour l'ontminement de la roue, 
la cîroonfâvnce des deux |iarlie8 extérieures de la 
roiipitiiii' i";t (li'ntr>t>; elles viennent cn^irener, à la ' 
partie iiilérieure, avec les maillons de deux cliaines i 
sans (in mises en mouvement cbacunepar un moteur | 
de inOO ciievaiiv. Le diam^tre extérieur de la mue 
est de 2âU pieds (7(i'°,2U); l'axe repose à une bau- 
teur de 137 pieds (41 "JS) au-dessus du soi, en 
sorte ijiie le soininet <Ii> la roue se trottve à 
so i [lieds (StJ'".jtl) aii-dissiis du terrain. 

Hus de 400U tonnes' de ler sont tiilréc» dans la 
oonstruction de cette piice remarquable; sur ce 

pnids '.TtdO lumie^ <nn! en nioiiveiiH'iil . I,es ISJOttS 
qui soniK'iiiieiil le poid» entier de la couronne exld- 
rieurc qui |ièsc 1700 tonnes, ont 85 pieds (S5*,90) 
de loii;.'uenr et senienienl ti |)OUces 9,'l'i {(t eeiili- 
mètres cl demi) de diamètre. L'axe sur lequel 
tourne b roue a 33 pouces (84 centimètres) de dia- 
mètre, il a 45 pieds (i3",70) de longueur; il pèse 
56 lonnts complètement équipé; avec ses moyeux, il 
pi'se 70 tonnes. 

Les cars destinés h porter les voyageurs sont au 
nomliri' «le "(î; il> soiil disposés l otiiiiie l'iiKlique la 
figure entre les deux joues de la roue; ils sont sus- 
pendus sur la circonférence extérieure par des tou- 
rillons en acier de (i p<nin s et demi (IG centimètres 
cl demi) de diamètre; ces c^rsonl 15 pieds (ô^.Uti) 
de largeur él 36 pieds (7'",92) de lon^ieur; ils 
contiennent chacun «piarante siè^>s pour les passa- 
gers; ils pourraient en corilenir soixante. Ils sont 
C4»nstruits en bois de pin, couverts avec de la tole 
ondulw et fermés par des vitres en glace française dont 
la l'oree .1 ('II' ealf niée [iciur nVister aiiv vents les 
plus violents. Us sc-ronl éclairés à la lumière élec- 
trique ainM que la roue tout entière; 2000 lampes 
à incandescence seront employées à cet effet. Une 

* talonne aniénrainc l'st <io tUtO kilugraiiiinrs. 



ran„'i'c île !;iri)|M's sera pl:i(ée aiiloiir de la fninclie 
extérieure de la roue et une seconde rangée à mi- 
chemin entre oeilo«î et Taxe central. Le courant est 
pris sur deux larges collecteurs de 5 pieds de dia- 
mètre, disposi^i sur l'arbre auprès des tourelles de 
support. Les lampes ont été disposées de telle sorte 
(jtie la roue élani \ue de Midway Plaisance oiTrira 
l'aspeei de baudes de lumière verticales, hautes de 
iioU pieds. 

La circonférence extérieure de la roue a 800 pieds 

{IM mètres) de lou;;ueur; elle est sur cliaipie l'arc 
cnlièrcmenl garnie de dents qui viejment eiigrener 
à la partie inférieure, avec les maillons de deux 
(haines sans lin eniraùu'cs par un moteur de 
tJnOd elie\au\. I,e pivioM atla({ue dimlenient. |>ar 

I interuiikliaire d'une hu-lle, une roue dentée <pii 
engrène avec un pignon; celui-ci I son tour attaque 
la roue d'entniînement de l.i chaîne, roue ipii a 

I I pieds (Ô"',Ô5) de diamètre et est montée .sur un 
arbre de 18 pouces (45 centimètres trois quarts) de 
diamètre. Lrà dents de cette roue sont ev.u tentent 
traviiitkHHi (tour s'adapter aux maillons de la chaîne 
qui vient s'enj;a{,'cr dans les dents de la tranche 
extérieure de b roue. Il y a den\ nu'i .mismes 
d'enlraînenieiil exarlemeni seinhlahle-., un derlcKpie 
côté de la roue. Otte double série assure l'entraine- 
ment sans anenne torsion. 

C'iD'itntninn. - l.e travail de COnstrm lion l'tait 
des plus dilliciles; il lui conliéil h F. i. Mac Cain 
de Chicago. 

Il fallut construire un éeharaudn;:e Ii.nil de 
2r»t) pieds (7(1 mètres) de chaipie côté de la roue: 
5t00l»0 pieds de cbarjwnte (Iti.MMMI mètres) lurent 
employés dans ce travail. 

On conunença par élever deux tours hautes de 
00 pieds (27"',5U) qui turent réunies par une plate- 
forme è leur partie supérieure. Arrivé h celte hau- 
teur, on installa sur la pi ite-foruK- des ^.Tiies au 
moyen desquelles le restant de l'écbal'audaj'e, sur 
les deux faces de la roue, fut établi. D'abord l'écha- 
faudage fut arrêté à la liaut«'nr de l iO pieds, c'cst- 
;i-dire à peu pri-s à la hauteur de i';ive. ron- 
siruisit dans ces conditions la moitié de la roue. 
L'é-cbafauda;{e l'ut ensuite complété au fur et è 
mesure des hexiins. Les pièces iiii'lalli<pie-. él.iient 
élevées au mojeu de j;rues ajanl un bras de ôt» pieds 
(17 mMres) ; ces grues étaient an nombre de quatre, 
une à cha<|ue coin de l'échafauda^'c. Aprî-s l'éns-tion 
des tours, deux (»ctites grues furent mises en o-uvre 
pour rusajje particulier des érhafauda^'es. Muatre 
maehitii s élévatrices furent em|do>ées pour I éree- 
tion de la roue et il fallut viiif.-! rouleiuiv de < onle 
de 1000 pieds chacun par suite du p<»ids énorme 
des pièt-es et de la grande hauteur à laquelle elles 
devaient être niniili'es. 

U partie la plus dillicilc était la mise eu place 
de Taxe, car cette pièce ne pesant pas moms de 
70 tonnes devait étreportiV; à près de it! mètr4's de 
hauteur. Il fut élevé au moyen de H palans de 
•Ji jwuci's ((il cenlimèiros), a\vc des cordes de 
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2 pouros (5 contimôlres). C'e^l |irohahlemcnt la 
|iièn' la plus lourde qu "on ail jamais l'Iovit' à part'ilU' 
biulrur. 

l'ne fois mis en place, on s'assura <|ue l'axi; lour- 
nail av(H- lacilili'. On Iravailla alors à \ suspendre la 
roue. On eoniniei»»;a par le bas; les pesantes piîtes 
mL-(allii|ues «jui lornienl la eouronne exlérieure ou 
pt'riplu'ric de la roue lurenl sus[)endues une par 
une aux tiges radiales. Leiitenietit, le eercle lut 
complété et les derni^^4's sériions pesant chaeune 
cini( tonnes durent être élevées à la hauteur de 
270 pimls (S'2 mMres) pour être mises en plaee. 

I,a dernière pièce lioidotuiée, la p4■s^illilité de la 
construction ét;iit lùen démontrée, niais il resliiil à 
voir si cette fiipanlesque mm- pourrait être mise en 
mouven«'nt. O'rlains avaient émis la crainte »pie les 
xihrations des li^e<! radiales et leur failde diamètre 
s'opjHiscraient à tout nitmvenieiit ou entraînerait-nt 
de> accidents terrililes. Ifautres ém«'tlaient l'opinion 
que MOUS avons déjà relatée : qtn* le poids de la roue 
provoquerait des troltements tels de l'axe que tout 
mouvement serait impossible. Ni l'une ni l'antre de 
ces prévisions jH-ssimistes ne se réalisa et, le iil juin 
dernier, la t'erris WhecI l'tail inan;:un'e en présence 
des ingénieurs les plus distin^jués et «les membres 
de la Presse de toutes les nations réunis à (.bieapii. 

L'.iwension dans celte escarpolette, de proportions 
inusitées, oITre un cliarme parlieiilier; on rie sent ni 
vibrations, ni strflussesctmnnedans les esearpob'tles 
de nos foires «pi'on recommande parfois aux futurs 
passafîers pour s'afjuerrir contre le roulis et le lan- 
pa^ie. On voit peu ;i peu le sol se dérober sous vos 
pieds; le panorama splendide du lac, de TKxposi- 
tion, de la ville se développe lentement : on a 
presque l illusion d une asc«'nsion en ballon. 

Six ;;rands embarcadères jK'rniettenl de l'aire le 
transfert des vojageurs avec nqudilé: ceux qui des- 
centleiit sortent par un ci'd»-; dès que le car est vide, 
les nouveaux arrixants entrent par la porle >itut'e U 
l'antre extrémité du car. Lorsque tiuis les cars sont 
renqdis, la roue fait un tour < ouiplet sans s'arrêter, 
puis les vo\a;;eurs descendent [>our faire place ?i de 
nouve.mx. I,e vova;;e complet dure envinni vin^rt 
minutes. 

|»ar suite de la lé-ijèreléde son mode de conslnic- 
lion, la Ferris NVbeel ollre peu de prise au vent. La 
partie la plus exposiv est la périjiliérie, jiar suite de 
la jtrésence des cars. On poux ait donc craindre «pi'un 
accident ne se produisit pendant les •irantls vents 
qui rè^jnenl Muivent ii (ibicafio. l/expérience a 
prouvé' le contraire. Le dimancbe U juillet, un vio- 
lent oiira^an s'est dé>cliaîné sur la ville, causant d«' 
nombreux act ideiits. Le Vent soufllail avec une 
vilt'sse de i'.l mètres à la seconde (MO milles à 
l'heure) et prenait la roue de fa< e; cependant aucun 
aci ident ne s'est prtHluil et plusieurs perscmncs 
montées à la partit? supt-rieurc avec l'inventeur ont 
dédaré qu'on ne percevait même aucune \ibration 
sensible. 

Otto construction fait le jdns ^-rand honneur à 



son inventeur, M. Ferris, ainsi qu'aux in^jénieurs 
qui en ont surveillé l'exécution et aux con.strucleurs 
qui ont fourni les matériaux, car le succès de 
l'entrepris*' dé'pendail entièrement de la qualité de 
ceux-<-i. G. Pti.MssiKH. 

Cliicaiça, t" août IWJH. 

Ik PHÛTOGR.\PHIE DES NUAGES 

1^ plus [irande dilTicullé que l'on n'nconlre dans 
l'étude des nua;;«>s est eertainemetil de les décrire 
d'une façon ass«'/ claire pour que les personnes (pii 
n'ont pas vu b' nua;ie particulier dont on parle puis- 
sent cependant s'en faire une idée nette; la pbi|iart 
du temps, une semblable description est impossible. 
Le dessin lui-même est bien souvent inqtuissant à 
saisir des formes si «'onqtb'xes et si rapidi*m«'nl va- 
riables. L'enqdui de la pliotouraphie s'impose donc 
d'une manière absobn-; mais cet enqdni n'est pas 
sans présentiT quelques dillicultés. 

Ou sait que les plaques plioto<.'rapliiques sont sur- 
tout sensibles aux radiations bleues et vinb-ltes : 
aussi le fond bleu du ciel a^'if-il «l'onliiiaire à peu 
près autant sur les plaques que les parties blanches 
des nnajics, rpii se distin;:uent alors d'une manière 
insullisante ou même pi»inl du tout. Ou peut cepen- 
dant obtenir facilement d^'s épreuves d'un cHet curieux 
quand, sur un fond de ciel bleu, de ;irt)s nua^'es 
passent devant le soleil. Les bords des nuaires sont 
alors éclairés d'une manière tellement \'t\i' qu'ils 
inqire>sioiuient la plaipu' Inancoiq» plus foricment 
ipie b' ciel proprement dit ; le reste du mia;.'e est, 
au contraire, foncé, ;:ris «lu noir, et xicnl iiioitis que 
le ciel. Pour obtenir dans ces conditions ime ima^o 
harmonieuse sans trop d'o|»posilions, il faudra «'on- 
dnire le dévtdoppemeiil avec beaucoup de prérau- 
lion: le mieux s<'ra d'enqdoycr le déveb»ppenii'nt à 
l'acide pjro;:alliqne en prenant des sohilions diluées, 
qiu'bpies jjoultes de bromure de potassium seule- 
ment l't très peu d'acide p\riH/alliipn> pour «im- 
niencer; on mènera !■' développement lentement par 
additions suciessives de carbonate de sonde, et on 
ne rajoutera d'acide pvro;;allique qu'à la lin. si le 
clidu- manque de vi;:ueur. Il sera bon aussi d'avoir plit- 
lôl jon é la durée de pos<-. une]K)se trop courte t'iant 
par clle-mèiiie une cause de dureté et d'opposilitins. 

O pro< édé cesse de donner de bons résultats quand 
il s'afîil de nua^'es ordinaires, et devient tout à fait 
illus4iire pour les ciritis : c«' sont ci-s nua^;es très 
délicats, blancs et sans ombres, en forme de barbes 
de plume, de p.Hiacbes. de lilainenis |fi>;. 1). Or, ce 
sont pré-i isénu'iit ces nuaj;es qui sont b-s plus inté- 
ressants à étudier : ils sont compos('s non plus de 
};i)Utlelelles il'eau liipiide, mais de microscopiques 
ai;.'uilles de ^ilace; leurs formes et leurs mouvements 
sont liés étroitement aux changements de temps, (le 
sont en nu'''ine tenqis les images les plus «lilTiciles :i 
pbolo;>raphier parce que, étant plus éloi^Miés de nous 
que tous les autres, ils sont moins lumineux; de 
pluv. i|u;miiI ils SI' monireni, le ciel et bien souvent 
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Iticu iKilr ou niôino roiiwrt d'un lr-;:i'r voïli^ lailcux, 
i f t|ui (iiniituu* • iK orr 1rs conlriislrs. 

On a |)ro|KiS4'> lioaurouit ilc |triH-rilrs |M>ur |iliol«»- 
fn'a|iliiiT les t'irrus. I,*' |irfniirr. mais i|ui uVst pas 
à la |»itrlrf tiv tout If moutlt'. consislr à opiViT sur 
li> soinnut di'S plus liautrs uioula^^ufs : ii' cit-l > 
(■Uint ({'(tnliiiairc Iieaii4'(in|i plus l'oui-t', IfS nua;'4-s 
nssorU'iil niii'ux sur Ir loud ; mais il sr pn-scnli- 
vncon* liini des j(Minn*«>s où li- rii'l fsl «'ni-ori' Irop 
dair pour ipi'on 
puisse olilt'nir di- 
riTtt'monl »'l sans 
arlificfs dfs ima- 
ges pholo^'raphi- 
qups ronvena- 
liii's. In autrr 
moM>n a clé prt>- 
posi' |iar M. 
(^«■tdiai'h, prolfs- 
seur à Tl nivor- 
SÎtr de llàlc, fl 
parail lui avoir 
tjut-lijucfois rru«- 
81. Il consislt' .■! 
plinlo<;raphii-r li- 
cii'l nu'c un di;i- 
|ihraf:me l»'lli'- 
mt'nt priit cl une 
dunV dt' pos4' ti'l- 
Icmcnl iM>nr|4- 
«pi'il iw vionno au 
développement 
presipie aucune 
Irnee d'ima{|;e; 
on renforce en- 
suite ce cliché à 
|M-ine ^isiltle piir 
des priM'édt's très 
éner;;ii|ucs (lii< 
chlorure de mer- 
rure et sel de 
Schlip|K'). Je ni' 
|H'nse pas ipic 
celte niélliodr 
doi>e être n-coni- 
niandée : d'une 
manièn- ;;éuérale 
le ri'iil'ori enieul 

d'un cliché est toujours un inconvénienl; il l'cm- 
piile el l'ail disparailn* les Iine<ses. (le plus, le sel 
de Schli|ipe (suiriKinlinioniale de siMliiitn) es| un 
produit ijui salière Irès nipiiiemciil cl on riscpie 
trop sou\etit nveir lui de •;àler enlièremerit les cli- 
chés, soit «pi'ils se Kiliircnt jaune hrun intense, 
soil tpi'ils se recouvrcMl de marhnires mélallitpies. 

M. hi;.';:enhach a indiqué une antre niélhode, hraii- 
ronp meilleure el ipii lui a dimm- <le très heaux 
ré-siillal.s ; elle esl l'ondi'e >ur ce l'ail <onnu que la 
lumière hleue du ciel esl parliellemenl polariM-e. 
tandis ipie celle des iniaijes ne jouit pas d»'s nièm«'s 




t'tt;. I, — Cimi» iiri-ci-iiitiil uu ora);i>, 31 iiui4> IHM, 
(D'aiiKi» uiic iilioU>gn)ikie do il. A. Aiigot.^ 



propriétés. Si dimc on dispose, devant rohjeclil' pli(>- 
l(>;:rapliiipie uu analyseur con\enahle i|irisnie de 
Nirol ou miroir de \erre noir incliné à UW), on 
pourra éteindre une Iraclion noUible d<> la lumière 
du ciel sans altérer celle des nua;;e>. ce qui au;;- 
nietile le coulraste el rend la photographie plus 
tÏK'ile. Ia' prmédé présente loulei'uis un iiiconvt^ 
nient, c'est «pie la proportion de lumière polarinV 
est loin d'élrt> la même dans toutes les n'-'^'ions du 

ciel; on ne |M»ir- 
ra donc pas pluv 
toj; ra pilier les 
nua;,'es dans tou- 
tes le«dinM' lions. 
Ile plus, heau- 
coiqi de photo- 
jrrjqihes recule- 
ront devant lt*s 
ciuuplicalion s 
qu'entraîne l'ad- 
jonction d'un an.-i- 
Ij seur à l'objectif. 

lU'sle un der- 
nier moyen, in- 
contesta l> le m«*nt 
\v plus simple, et 
qui donne en m»*-- 
me temps les 
meilleurs résul- 
tais, à condition 
d'être nppli(|ué 
d'une manière 
convenable, eVsl 
l'emploi des 
é-^rans colorés. 
On pl.nce devant 
l'ajipareil plioto- 
<;raphi(|ue un 
écran coloré en 
jaune <pii laisse 
passer les raxoiis 
jaunes el verts. 
Uuulisqu'il arrête 
lolalemeiil ou 
en partie l«'s 
rayons bleus et 
violets. I.a lu- 
mière blanche 

des nua;{es est riche en rayons janm-s el verts : une 
fraction notable de celte lumière Iraversi' donc r(''<T.ui 
et vient a;:ir sur la plaipie sensible; au contrain*. 
le fond bleu du ciel n'émet que Irès |k>u de lumière 
jaune, el d'autant moins ipu» le bleu esl plus foncé-; 
son actiiiii sur la plaque sensible sera donc beaucoup 
dimiiniéeou tout à lait aniudée. Ix seul inconvénienl 
de ce priM-édé esl que la luntière jauni' ou verte 
n'inqiressionne que très faiblciucnt li-s |daques pho- 
to^rapliiques ordinaires; on serait donc coudiiil îi 
posiT Irès lon^'temps, ce qui est impos>iblc |H)iir 
les nuai:es. sujets ;i se déplacer OU à se tninsfornuT 
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avec uno jirandf rn|M«iili'. C.'osl prolKiItlrmont pour 
ri'llr rans4' 4Hio h*s «Vraiis «•olon''s. que l'on avait 
«'iii|)li)yi*s drs lo i-()inmt<ii(-<-ni(*iil jioiir la |ih()to;:ra- 
pliii- (1rs riiia^fs, »i>mlil('iit axoir t'U' un |K'II ahan- 
donnt's. Mais cri ina)n>t-nicnt n'cxisU- plus fjuÎTc 
mainicnant ipic l'un sait an^nii-ti(t'r ronsidi'ralili'iiiont 
la M-iisiliilit*'- lies plaqii<-s pliolo^'ra|tlii(|iifs pour los 
rayons janni-s ou verts en les traitant par des suli- 
staiiees cornenaliles, l'érUhrosine, par exemple. Un 
n'a même pas l»e- 
M>in de l'aire soi- 
nièiiU' eetle pn''- 
|iaratiiin, ear un 
trouve dans lo 
eoniineree snus le 
nom d'orthiM hro- 
niatiqiies ou d'i- 
s«H lironial iques, 
de ces plaques 
|)arlirulières. 

Doux des mar- 
ques que j'ai 
essayées eoinien- 
neiil parlai te- 
nieiit pour la plio 
lo^rapliie des 
nuap's : ee sont 
\vs plaques Lu- 
mière orthochi-o- 
molit/ucx »ensi- 
hte* nu jaune et 
(tu vert, et les 
plaques Kdwards; 
au t-ontraire, il 
m'a été im|H»s- 
sihle, jusqu'à pri*-- 
S4'nl, de réussir 
avec les plaipies 
Moneklioven ou 
les |)laques At- 
toul-'Iailler; bien 
entendu, eela nt> 
\eut dire nulle- 
ment que fess»)r- 
tes de plaques ne 
s«»ient |»as lion- 
nes, mais f*.'\\\e- 
nieiit que leur 
niiMie de préparation tH' M-ndili 
l^eiire parlieulier de reelien lies. 

(!i>nime (Vran jaune, le mieux est de placer en 
avant de rolije«-til' une petite eu\e de verre l'ermér 
hernii-tiipienient. à lai es parallèles, de à 7 milli- 
mètres d'é|Miss(>ur. et remplie «l'une dissolution 
pres(pie situréi' île liirhroniale de [Kilasse. addi- 
tionnée de (|iielques poulies d'aeide ihlorliytlrique 
ou d'aeide suirurl«pie. Un peut enqdoyer aussi un 
mélaUL'e de dissolutions saturées de hirlironiate de 
|Mj|asS4' et de sidi'ale «le eiii\re <lans la proportion de 
trois parties de la première pour ime de la xrunde. 




Kig. i- — Cimi» l't ^lrn>-^ulllllllI^, l'J fi-vrior IHttj, 
{\fa\tri!i uni- |>lii>logra|iliiv dv X. A. Aii^'oi.j 
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Un fait tenir aisément eetle cuve devant l'olijeelif en 
la fixant a\ir îles anneaux de raoutelione sur un 
lH)ii(-|ion percé d'un trou circulaire dans leipiel entre 
à t'ruttement le parasoleil de l'objeclir. Un peut aussi 
hien, si cela parait plus commtMie, mettre la cuve 
derrière roltjectif', dans l'intérieur même de la 
cliamiire noire. 

Il Si'rail é>ideniment plus sinqde d'em|doyer 
connue écran un verre coloré; certains \ erres, en 

ellet, m'ont don- 
né d'excellents 
résultats, aussi 
bons ipu- la cuve 
cuntcnanl la dis- 
solution indi- 
quée' ei-«lessus. 
Mais, par cunlir, 
iMMiicoup de vei^ 
res jaunies sont 
iiisullisanls, do 
sorte qu'on est 
exposé- à des tâ- 
tonnements. J'es- 
|»crc que des fa- 
Itricanls de verre 
colorés voudront 
liien clierelier à 
établir des ty|K*s 
qu'il s«'ra possi- 
ble de reproduire 
toujours idenli- 
qilemeut. Il sera 
bon d'avoir une 
M-rie de trois ver- 
res de teintes fjra- 
duées; la plus fai- 
ble servira pour 
les nua;;es blancs 
très lumineux 
tranelianl nette- 
ment sur un ciel 
i'ra n cli e me ii t 
bleu; la plus l'im- 
(■«'•e sera rt'servw, 
au contraire, 
pour les muifies 
les plus iaibles, 
quand la couleur 

bleue du ciel si-ra elle-nu'nie lavée de blanc. La 
durée de poM- devra être, bien entendu, d'autant 
plus lon^'ue que le verre enqduyé sera plus foncé. 

.Nous dontinns ici coiniue spérinien deux plioto- 
;;rajiliies de nuages ojilenues par ee proct-dé. Les 
mVessités de la mise en pa;;es ont malheureusement 
coiiiliiil .'1 réduire ces pliotoi^rapliies '. 

La pn niièie (li;;. |) a été olilenuele ."il mai IS1>2 
.•I r»" H> du S4)ir; elle représente quelques petits 
euniidus et surtout une ;;erbe de cirrus extn'nie- 

' U-f. v\tTv\x\n origiiuli-» avaiviil 18 cculiiuèlrL-> «te tuulour 
i-l 15 cciiliiuclrc» dv largi-ur. 



Digitized by Google 



m 



LA NATUUE 



nirni remarqnabies, «|ui ont *annoncë pt prA;Mé <ic I 

i\i'U\ hi'lirt's iiii vidiriil nr iuc ilcuxiriiii- ifi^. !2| j 
duiinc une ruriiii' iiiUTtiu-dtairc ciiln- l«-s i irrus pn*- 
prcmcflt dits et les cirro-rumnlos (« ici |>oininel<^), 
obsiTvt'r II' lu fd'vriiT \H\)7» à 2'' *»«.♦"''. Os di«ux 
é|>naivis ont ('té obtenues sur |>lai|nps orlhochro- 
maliqui'K Lumière avec la euvo coiilonant le birhro- 
mate de iiolassc et le sulfate de euivro, eomiiie nous 
l'avons <lil li.iiit. et un ( lif ;;r,iiiil .iii^'iiliiin' 
de l'razniowski, de U'",ltiO de loyer, dia^itira^uiô à 
moins de un vingli^nc de sa distance forale; la 
(litn'f tic |i<«c a été de trois <ni:irls di- m i uiiiIc |Mnir 
le numéro 1 et irunc demi-«et'ondc |iour le numéro 2. 
Avec nn olijeetil plus lomineitt cl un ^mm ntmsu 
foiH-é la durëc de pose serait oonsidëniblement ré- 
duiii>. 

On eni|ilo\er Ions lt> modes usuels de déve- 
lo|i|H'nienl : niais lt> dévolop|iement à l'aeide pyrn- 
{pdiiipie I iiii'llior].' ili- M. I.iiihIi ). iiM' l'.ir.iîl crlni <|iii. 
ékinl le |du» aisément niodiliahie, selon le> eas, |*er- 
met de lirer toujours de ses rlichés le meilleur eOet. 

Kniin, («tuiine irs |iliolo;.'ra|iliii s |»(Hirronl i i-rtai- 
niHueiit èlre ulilisi-es |iour jierliTliiinner nos eon- 
iiaissiinees sur les nuages, il est reeonnnandé de 
noter lonjoiirN ;i\(r soin le jour et l'Iieurc ainsi (|UC 
la diri'i linii iIjm- l;i<|iiclle elie> iiiiroiit rlé l'jilcs. 

J"e>jière que ces détails, néeess.iin-nienl un jR'U 
arides, n'anront fias trop fali^ië le lectenr. Mais, 

|iar le l''ni|is m Im !. dii Idiil |r miuiili' est plus ou 
moins piiulo^raplie, il m a paru inli'-ressanl d'insisler 
sur cette nouvelle application de la pluii(><pTaphie. En 
suivant les nu-lhudes indiipu'cii, rien n*cst plus facile 
qne d'olileiiir des reprodui-tiotis de tons les nuages. 
Le eiel nous ollre un s|ieelaele qui se modifie sans ' 
cesse; en braquant sur lui son «dijeetil'. le photo- | 
^Taplir mira, sans se dépkcer, des Mijets toujours 
uou\caux. A. AsuoT. 

CHRONIQUE 

La pho<offr*lM*'«' ^ Philadelphie. - il.ui.- une 
canférenoe faite l linstitut Franklin, M. J. Sachse s'at- 
tiiclir "i tl(''iii«iilr<T l;i |i;irl iiii[Mirl:it)te |»ris<^' p;ir les [diold- 
graplies lie l'liil;iil<'l|>liii' an perfectiutiiM'iiirnl ili's pii>cé<lt'>s 
deDagmrrc: s':i|>|iuNant ^nr «les «Iikuiiii-mIs i>ri;;inaux, il ! 
prouve, en cfTet. les neuf thèse» suivantes : 1.» preuiièra 1 
photliftnipilic nmMcaîne »M. faite par J. Sattnn, de Phi- | 
lutlelptiie. K"lt( ih IuIiii- ISÔ'.'. Ilolii'i I Cdiiirliiis, iiieinliiv 
de rin»lilut Fi^anklui, obtint, en iiuvcinbre iKô!', le pre- i 
mier portrait pholngniphiquc C'est le IV P. P. Beck | 
Goddanl, de lMiil.iil<'l|i|iu', <'iii|il<iy{i |Mitir I;i |ii riniri v 
Ams le brome i iniiiiii- at crl(''i-.ileiir, en di'ci-nilire LsTill. 
Ghke il ce perlVctiniinenicnl. il obtint à in iiiénic t-poipjc 
la premit'^n! épreuve instantanée. William Mason lit. dans 
ie niéine mois, la première photo^nphic à la lumière arli- 
lirielli'. Ia- premier alrliiT île poi tr.iits a été ouvert à 
Philadelphie par Robert Cornélius. La première photo- 
graphie faite pour une esposition Ait eiécaiée par i. Fac- 
ker, qui l'eihiba k rinstîtut Franklio en octobre 1840. 

* (les |>li>iiiigni|iliie^ uni t-ié (aiU'y i l'aris. au BureiQ cenlnl 
méléiMukgique de FruH-e, rue de Grenelle. 



i. Saxtnii n'-us<iil, df-s l«ll, à exécuter un cliché typo» 
graphique jwr <los procédés entièrement niér.iiiiques, en 
combinant led:ij,nierréotype ell'électrotypie. Ki > premières 
photo<p~aphics d'iiilt ru urs ont M faites p:ir I'. Iteek (îimI- 
dard en janvier U<iU. Les originaui de ce» épreuves 
existent encore. Le travail de N. Sacbse est aectuiipu^'iié 
(l'un rert.iin iKiiiibrc île |iliiiIi>:.Tiiviiri'4 nlilrinii's d'aiiri"'; 
les originaux de I.S.'l); un portrait du tSiO est déjà tri-s 
remarquable ; un autre cliché donne une vue d'ensemble 
de l'exposition organisée au Musée chin!iis de l'iiiladelptiic 
en octobre LSi:!. KnIin, M. Sarlise donne l.i trailucUou 
d'une lettre |Kir latpielle |la<.'uerre remercie le Consnldo 
France à l'btUdelpbto, qui lui avait envojé une vue 
instantanée de la chute du Niafrara. yrite en 1815 par 

\V. et F. l,:iiv<-l(lieiMl. Celle lellte, datée do |îr\-»lll- 

Marne, ôO juin est un des rares spécimen» que l'on 
possède de b nuin de Dagnerre. 

AaalyMC de aeljte colorie. — I n et)rres|Kindaiit 
de Science rend compte d'une cbuh' <le iiei;.r' ( «ilm . e >|iti 
se s<*rail pi-oduite le 8 janvier lH'J'l dans la |>arlii- <ie i.i 
l'ortc G>unt]r (Indiana). La coloration était «lue à la pré- 
sence dans hi neige d'une quantité considérable de ma- 
tières minérales et végétales lui donnant «ne teinte d'un 
brun rougeàtre. La nei^e élanl li>iiitn e a^aiil ' I a|.i>'--, 
celle ncijic colorée se trouva cuire deu& couches de neige 
ordinaire qui la préservèrent de toute contamination et 
perinireiit d'en pretidre île- éi lianlilloiis |MMiilaiit pi'è^d'un 
iiiei-. 1/aiiahse iréeliantilltin> lei ueillis à l'abri de> |>4»us- 

siére> |>i>iivant prévenir des cheminées et diemins de fer, 

a doiitii' le- I r'>iiltats^uivanls : 

Matières or^janiques lô,U4 

Silice 6504 

Alumine et oxyde de fer 1.^,50 

t^haux 

Ma-n>ie 1 ,ri8 

Acide pliosplmriipie anhydre .... 0,iU 

Oxyde de lilanium el indéterminé. . . 0,15 

lôoir 

M. litistiiri, ijiii a i'iil I • tl>- aii.ilv-i'. ajuiile ipie < i-tle 
e(iiii|M)sitioii tend à attribuer une uri^ine volcanique à ces 
inalières, mais N. Somcrs, l'autour de b communication, 

pense plnlùt «pi'il s'a;:ir-ait d'éléinenis ptiriMuent lerreslTM 
|H'oM'iiaiil (le> ré;;iiiii- -iliiees ,'i Te-l iln lar Mn lii;;.»!. 

LrMnnricnMKlMrlfri» 4rm loageii niéridioaaie». 

- I.e> ani'iens glaciers des Vosges sont connus depuis 
1K38 et déjà nous possédons sur ce sujet une bibliogra- 
phie considérable qui «'.lecroll tous les jours. Il semble 
dont' qu'il n") ail plus rien à di'eiMivrir tellement krs tnct^s 
de leur action dans les princiiKius bassins ont été relevées 
avec sotn. Cependant des explorations récentes, multipliées, 
«iiil |n iinis à di'iit savant- ,.'i'i,|n_nirs. MM. le |)' Itli ielier 
et liai Ibélcmjf, ({race aux travaux du geuiu militaire tims 
les Vosges méridionales, de recueillir des documents 
nouveaux sur cette question si iutére*isaiite. ('e<^ <di-.erv8- 
teui*s ont été amenés ainsi à con« evoir : I ' I ne phase 
initiale |N-iidant laquelh; la glace s'amoncelle peu à |x ii 
dan» les vallées en suivant leur pente, et parvient à les 
combler. Les traces de cette progression ne peuvent se 
distinjiner de celles des |»éri<Mles de retrait. T I ne pliaSS 
d'extension maximum, reconnaissable surtout aux blocs 
erratiques abandonnés sur les banis «ommels du versant 

iM'rideiilal d»' la rliaine (Haut du lliM-i, et aii\ -li ii'»- i;ravées 
de l'arête iiionla;;neuse i|ui relie Cliàteau-Lautbert au l*ai- 
mont. Pendant cotte période maximum, les glaoes rem- 
plissent les vallées, couvrent presque tous les sommsls, 
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l't uu lii:u de ii'iTaulL-r du nurd au «ud, suivait! lu ponte 
luilui-elle du Icrrain, elles ^rJnchis^enl MHiiiiiels et ({la- 
cinrs de fond |x)ur f'é|iandre de l'est voi-s l'ouest au-des- 
sus de l'ji'a'le inun(»gneu«e (|ui rrlie ('.liàteau-Lautltert :iu 
r'.inuoni (Keiiiireniiint). Ce niiixiinuin d'extension |m-uI 
n'être, malgré In dilféivnce de direction des courants de 
^lai'i*. que la omtinuation de la |ilias<> initiale. .V (xini- 
nieni-finent du retrait, les sonnnets sont déparés, le pla- 
cier de la Mox-ile et les glaciers latéi-aux s't'n'dulent à 
niiuvi-au dans la vallée princt|iali; suivant la pente du sol. 
On |«'ul >urtnut rapportera cette phase les dé|inls inorai- 
iiii|ne> l'i-inaniés de lteniain\ iller. Iteniireuiont, F.loyes, 
Arches, i' Hetrail des (-iaciei-s vei^ les hautes vallées, 
jalonnant leur parcours de moraines bien c«Kiser»ées. 

Action photographique d'une lantl^re dl»- 
eontlnne. — On ailnirt ■^éiiiTalenienl, fanle de rensei- 
^iieinenls. i|u*' racli4)n d'une lumière donnée sur une 
plaque pliiitii};r.tpliiipie ilé|M*nd M-ulenient du priHluit de 
la durif totale de l'éclairenieiil |iar son intensité, et que, 
|Hiur un pniduit i-gal. l'action est la mènn-; en d'autres 
termes, on admet que, si l'éclairement diminue de moitié, 
il *'Uflira, [Niur com|M-nser hmi action, d'une e\|M>sition 
itoulde, et on |H-ns4* aussi que deux eiposittons successives 
M-pan'-e-s priMluiM'ol le nirini' efTel qu'une action continue 
de m -me ilnrce lolale. tJoi'|i|ues p1iiiloi.'rapii<->, il e>l vrai, 
avaient émis dcN diiule-- au sujet i\r ces deux lois, mais il ne 
S4>mlile pas qu'elles eusM'nt été jus<|u'i< i soumises au con- 
trtile de l'expérience. M. W. de Wisele^lie Abney vient de 
ronilder cette lacune re\|M''rience suivante : une |»el- 
hi'ule seiisilde. fivée à un tamiiour, était exjtosée à la 
lumière d'une lam|M> Ilefner-Alteneck, qui l'éclairait 
au travers d'une fenti' de II"","», éloignée de .'»0 centi- 
mètres de la lanqM'. I,e tamlHtur étant mis en rotation, 
tuu^ les |N)inls d'une liande lior ifinilale de la pellicuh' se 
tniuvaient succ4-Nsi\en)enl e\|Mis4's à l'action de la lumière. 
Ilans une première expérience, la durée de clia<po< l'-i-lai- 
reiiienl était de I riOlllll) de seconde; <lans uiK- di-nxième, 
le liunbour loiirnaiit heaucoup nmin-- >ile, la pellicule S4< 
trouvait ex|iosi-e |tcndant I tOUO «le seconde. Dans les deux 
rai, l'action totale de lu lumière était de I.l7tj seconde. 
Dr. en impressionnant la |H'llicule par une lumière ani- 
tinue, on a trouvé i|u*il suTlisail de O.titI et D.VI seconde 
l«mr pnttluire un elTet identique à celui île l'éclairement 
diMTonlinu dans les deux cas. Avec une fente plus large, 
{'!",'] la différence était moindre. ICautivs esitériences 
ont montré qu'en atfaihiissant la source, il fallait au)nnen- 
h>r le tein|>s de pose dans une plus forte projiortion. I>s 
résultats conduisent à admettre l'existence d'une limite 
d'éi'lairenienl au-dessous de laquelle l'action delà luniièra 
est nulle, 

L*fclalraK« électrique de» rue* de linnieh. 

— 1,'admiiiistratiiiii municipale de la >ille de Munich a 
(h'xidé d'iiitriKluire l'éi-lairage électrique dans les me» 
ctiinmervantes de la cité. Dnviriui TilHI lam|»es à arc de 
Ji»erses intensités lumineuses seront ré|iar1ies dans ces 
nii"i, A cela, il faut ajouter l'éclaira^'e de l'hôtel de ville 
au moyen de I8(H) lampes à incandes<'cnce de l(i Uiugies 
avec le secours d'une batterie d'accuiiiulaleurs produisant 
li la décharge une [luissanre de "ih kilowatts. La force 
iiiolrice nécessjiire sera empruntée à deux chutes d'eau de 
Titlll chevaux. Lc< machines électriques, donnant chacune 
'i.iO volts, sont intercalées |>ardeu\en tension, d'après le 
système à trois (ils, de telle sorte que chaque bninche du 
p'iiu|ie à trois (\U contienne .*> lam|M-s. Celle dis|Misilion a élé 
clinisie |iour n'avoir qu'une macliine en service aussitôt 
que la moitié des lampes est mise hors circuit. Les con- 



ilucleurs consistent en câbles sous plomh placés dans lu 
sol. (jcs cibles dis|)0S4'-s, |iour la plus grande [Kirlie, 
dans l'holel de ville, peuvent être commandés par les 
nécessités ib- la disiribulion. Siiiiine toute, celle installa- 
lion ne se borne |Kis à l'éclairage d'un certain nombre 
do i-ues, mais embrassé' un large champ d'exploitation. 
La maison Scbuckert et C". de .Nurembeiç, a élé char- 
gée de reiécutioii des travaux. 



ACADÉMIK DES SCIENCES 

Séance du 21 aoiU — Présidrnce de M. Ldwi. 

Phototjraphif de l'inruible. — S«>us ce litiv. M. 'L'ii- 
ger aiiresse deux phologi'aphies pris4<s dans la nuit du 
17 août dernier di>ux beurc" avant minuit et deux heuras 
aprt's minuit, d'une fenêtre s'ouvi-ant sur le lac de tîe- 
nève. Os pliotogniphies montrent très faiblemeiil l'imago 
du lac et du Monl-illaiic qu'il était ini|iossilde d'aiN rieuur 
dans l'ohsi-urilé. M. lt<>rtraiid remarque qu<- celte ini|Mis- 
sibilité n'avait qu'un caractère relatif et qu'elle dé|N'iidail 
plus ou moins de la vue de l'observateur. I>s photogni- 
pliies sont donc exécutéi's avec une lumière très jMui in- 
tensif et ne se rap|Htrlent |i:is a un objet invisible. Tel est 
le cas des photographies du ciel elïecliiées dans \vs obser- 
vatoires, sur lesquelles on relève des quantités de Iri-s 
|M-tiles étoiles complèteiin-nt invisibles à l'u-il nu, pour 
le». \Ue> les plus |H-rçanles. 

Uulailif* du millier blanc. — MM. Iloyer et Lambert, 
de l'Kcole d'agriciilliire de Mont[M'llier, di'rrivent deux 
maladii's du mûrier blanc iloiit l'une est due à une bac- 
térie et l'autre à un champignon. 

Varin. — M. Ituponcbel réclame l'ouverluit.' d'un pli 
cacheté renfernunt le résumé succinct d'une llu'iirie cos- 
mognnique aujounLIaii publiée en bro4-liure. — M. Cornu 
présente, au nom <le deux auteurs diiïérents. un Mémoire 
sur les allernatices île couleur îles ré>eaux et un Mémoiiv 
sur Ic^ équations du mouvement d'un corps solide se mou- 
vant dans un liquide intlélini. — M. Julien, profesM-ur à 
la Faculté de Clermonl-Keriand. communique de nouvelles 
recherches de staligraphie com|iarée. — M. Lœvv ■■xpriiiie 
les rejji-els caïuïés à l'Académie pria mort de M. Cliarcot. 

Ca. DK VlUKDtUIL. 

PHYSIQUE AMUS.\NTE 

LA PRESTIDIGITATION DÉVOILÉE» 

MOUCHUin HACCOMMUIlK. 

l ii |>n's!iili;:itiiteiir hiiltiie lire prnlil des iiislrii- 
ineiils «l'i'si'iiiiKilage les plus t'ulllMis, soit iju il en 
niudiiio l'as|HT( exlérieiir, suit qu'il ou fasse un 
iisnge nouveau. 

Le |K>lit ii|»|i:iri'il que niiiiilri' notre figure 1 esl 
«it'sigiii' siMis le iiiini île houle ait fiioiiciioir. Ih iix 
calottes s|ili(Tii|Ues \ et H, i ii métal mince, el por- 
U't^s sur un (Med. sont n'iinies par un doiilde lioiir- 
ri'let qui leriiiine «liaciine il eiles el qui perniel 
il la partie A «le tourner hori/untalenieiit sur elle- 
nièiiu-. Il restant iminoliile. 

l'iio cheville E, (ixi'v à la paroi iiilerne 

' Suite. — Voy. Il* Itlûô, ilu à 
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lilu dniis une ImiuHi' soikIit sur \c volv d'un (iisi|iif 
II, moltili- sur un pixol liorizonlnl I*. i-l ijui pnrl.ip-dia- 
;>oiiali*mi'nl li( sphèri' rn deux piirlifs «';::drs. Oinimi' 
l'inlmnir de r:i|)|),-irril i-sl |H'inl en iiair cl xm 
otiviTtiiro sii|H'rinirr 0 i-sl rclaliu-iui'iit {n-liU', un 
ni* |K'Ul ;i|n-rci'viiir, iin'inc <lo trrs près, le disifiu*. 
<Vliii-('i l'iiinl dans la |K)sitii)n i{iic niunln- noln- li- 
(•uro '2, si l'on inlrodiiil dans la splièrc un nnxu-iioir 
vl t[iir l'on fasse cnsnih- luiirner sur cllc-iiii-nu' la 
t aliiltc sn|H'rk'uri* du rùlé runlraire dr • «•lui indii|iii' 
|)!ir la llèi lic. I«- disi|n)>, riitrauK- |iar la t lu-vilio K. 
i>'iri('lin«'ra m sens ii|»|«osi'. \ie(idra reri>n>rir enni- 
|dètenienl le inuurlioir i|ni sera re|H>ussi' plus Itas. 
el l'tMiMTlnre Oalionlira à un <-iini|urliHienl vide. 

('/est dans ce eonipartinient vide ipie le prestiiii- 
•:ita(rur inlroduisail ostensiidenieni les inoreeaux 
du mnurhoir *|n'il venait de dérliirer, tandis que 
sons le dis<|ue il avait en soin de eaeiier d'avaiiee un 
autre numehoir 
entier; après i|Hoi 
tout le talent con- 
sista it à faire 
tourner invisildtv 
nienl sur elle- 
nu*nie la calotte 
supérieure: les 
den\ mouchoirs 
se trouvaient ain- 
si jiOHSsés par le 
mou veulent de 
iiaseule du dis- 
<|ue : celui i|ui 
avait él«r déchin', 
et i|ui était des- 
sus, passait des- 
sous, el le niou- 
elioir entier ve- 
nait à sa place se 
présenter devant 
l'ouverture de la 
iMiîle. Les spectateurs i;:ii<iranl le nuranisme intérieur 
delà liouleetla stilislilution iij)érée, pouvaienl s'inia- 
•{irier «|u'un raccunimoda^e niapique avait été opéré. 

Nous avons vu ini |irestidi^ilaleur liahile l'airi* 
usafçe, réceiunient encore, de la huile au mom hnir : 
voici du quelle manièn*. l'ei-^nant di- ne pas en- 
tendre les nrriiuinattons des spectateurs peu dis- 
|M»sés à admettre ce pure de prestij;e à doulde 
fond, notn; Itonune seniMait contiinier à inlriHlnire 
dans l'appareil le niouclioir iju il venait d'emprunter; 
puis, tout à coup, S4' ravi>ant : « Vous ne voulez 
pas que je mette le mouchoir dans cette hoili-? eh 
liien, j'opérerai d'une autr«> manière ». S-ulenienI, il 
ne disait pas que le disipu- avait hasciilé, que le 
niuuchoir prêté était déjà en sûreté au loiul de la 
h(Hile, car, tandis ipi il masquait l'opération de la 
main uaiiclie. il avait vivement tiré à tnniiié au 
dehors celui qu'il voulait sulislilucr au pretnier. 

Mais i-'est philôl là une l'anlaisie d'artiste. Ordi- 
nairement le preslidi;;i(ateur va recevoir dans la 



salle le mouchoir qu'il échaufie contre un autro 
plact- d avanie sous son tandis qu'il tourne li' 

dos à l'assistance pour rev«'nir à sa place; une 
sil'onde opération analrn^iie |iermet de suhsiituer le 
mouchoir entier au\ fragments qui restent de celui 
ipie l'on vient de sacrilii-r. 

<!onune il est à propos, en preshdi<iitation, d'avoir 
plus d'une «orde à son arc, indiquons eiuore. |M»iir 
l'eNéTUlion de notre tour, le priM-édé suivant qui. 
mal^'n' sa ;;rande simplicité, produit lieauc«nip d'»'iïel, 
d autant plus que dans ce e;is les S|Hrtateurs ne |mt- 
dent pas de vue un seul instant le mouchoir prêté. 

Le preslidi;:itaieur lient caché dans sa main ^nu- 
(lie un petit morceau de line toile Idanche, dis|Mi>4- 
connue le montre notre li;;ure ."i ; saisiss;int le mou- 
choir de la même main et par le milieu, il en laisse 
pendre les ipiatre coins d'un côté, et de l'autre \\ 
lait dé|»assiT le niorci-au de toile qui parait ètn- le 

milieu du mou- 
choir, (l'est dans 
cette partie ipie 
l'un taille à plai- 
sir, après quoi les 
nion-eaux <( sont 
soudés ensemhie i> 
à la llamnie d'une 
iMiUfiie. Le presli- 
di}:ilaleur. se lig- 
nant ensuite de 
prolil, enroule le 
mouchoir, le fait 
passer dans s^i 
main droite ipi'il 
avance hrusque- 
n> e n t vers I i>s 
s|M'ct;ileurs. en 
même temps que 
de l'autre côté, >a 
main};auclie. vers 
laipielle on no 
son^e |)as alors à re;:ar(ler, fait disparaître dans une 
poche les morceanv liu petit liii^'c hrùh*. 

Si nous avons cru devoir déeriru la boule au 
moiirlioir, c'ot ptuir citer une iiiffénieuse transfor- 
mation qu'elle a suhie. 

I ne ;;rosse houteille enlounV de paille est posiv 
sur un trépied en (il di' fer ; le prestidi^iitateur y in- 
troduit mil* ciTtaine «pianlili- d œufs. Itisuns que la 
iHiuteille est en nié^al el les œufs en cioiilchuuc 
creux. I ne torche allumér promenéi- autour de l'a)!- 
pareil « lait é-clore h's iiMifs ». Lu elfet, on voit liien- 
t-'it sortir l'un après l'autre de la danuvjeanne des 
petits ois<-au\ hien vivants «pii s'envolent et qui. 
pour arriver .'i l'orifice du vase, ont ;;rimpé sur de 
petites ha;:uelles, lixées hori/onlalement au plan in- 
cliné que forme à l'intérieur du vase le disque muhile. 
— .\ .uivro. — Macls. 

Le l'ropriflaire-Ctérant : (J. Ti«»nwi;«. 
f'aria. — Impriuene LAtiurt, rue lie ncuni), 
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LE BLÉ ET LE FOIN EN 1893 

A iliviTsos n'|irist's, La Nature a iiisisU' sur la | K>s prairies iialurclli's n'ont pas donni* Irnr cnnlin- 
«VhiTcssc «'xeeptiniinfllc du priiiti'nips dt* ISyr»; | ^vnl de loin lialiitnci l'I <ommr on n'avail ^tièrc de 




Kl);. I. — lUi- tUu> II-, ta"*» <lc «c^vUiUou eu I»*j3. i,l»'ii|iri » une |iliu(ognij>liic-.) 

n^mo. l'aniiiV- ayant étc marquée, comme 1 clé contraints de se dëlairc à vil prix du lii-t^iil 
IHUr», par l'absenic de pluie» les cultivateurs ont [ qu'ils ne pouvaient plus nourrir. Les pluies de juin 




Fi;;. i. — Ulù j r|ij carn- t'ii j'Ieiiic Iriic. ^ll'a|>i'i> uni- |iliiil<>);i.i|i|iic.) 



p1 d»- juillet uni lait reverdir l»'s prairies, ou s'est | ter aux refrains, dès maintenant assurés, pn-servemnl 
inf:énié U trouuT dans les eullnres démluvs d'au- de la disette le bétail eneore sur pied. Aii^-si n'est t e 



lumue, dans les feuilles d'arhre. de »i;;ne, ete., 
dans les tourteaux, des ressourees qui. venant s'ajou- 

ti' mk. — i* irartin- 



pas sur la pénurii- du lourra^^e ipie lums Minions 
revenir aujourd'hui, mais dieu sur les luils siii- 
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vanls : tandis que la nVollc de loin n t'h' faible on 
liulie, le blé a douué une rccollu {)as:>uljlc ; ou parle 
d'une cenlaine de mlllîoiis d'beetolîtres, c'est-Min* 
d'an randemeot Toîiio de la moyenne; eomuient se 
fait-il que la sécheresse qui a si icrriblenicnt éprouvé 
b prairie n'ait ca qu'une faible influence sur te hlé ? 
Tel est le point que je voudrais éclaircir. 

A la lin dn mois de juin. j';ii luit iin iidre |iar 
M. Julien, répétiteur à l'Kcole de liri^;non, les deux 
photographies que reproduisent les ii};ures i et 2. 
L'une représente le blé des '•:i<i-s de vép'tation, l'an- 
tre la même variété de blé scaiée en pleine terre, 
i'al eu S4mi de faire placer derrière le blé l'ouTrier 
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Fig. S. — Racine île Mé (A) et racine <Jc r^-gnM (S) (USS). 



de la slitiori a^njnomique ; on voit ipic le \ir des 
ease^ arrive jusiju'à la hauteur de sa main loni- 
banle, tandis qae celui de pleine terre t'ëbm jus- 
qu'il sa reininre. 

Les deux récoltes de blé sont donc, à première 
vue, très im^i^alcs, c'est ce que montrent encore 
plus nettement les pesées faites après la moisson. 

On a trouvé, en eflet, que dans les cases le blé a 
donnc^ l^^Ki contre 51 '",0 eu pleine terre; dans les 
cases on a recueilli 31«",8 de paille contre !i(H*,2 
en pleine terre. 

Les eases cependant (décrites ici même) ' ont une 
profondeur de i mètre, elles sont remplies de bonne 
lerri' l't un p iii\;ii( i mire (pie les racines v trouv»-- 
raicnt un auijde approvisionnement; jus(|u'au com- 

* Twy. ir ton, du 7 jauvicr I8II5, p. 83. 



' mi'iuenieiit de niai, le blé, en elVel, était sii|K'rl«\ 
il avait très bien supporté l'hivcTt el on pouv.tit 
es|)érer qu'il donnerait une abondante récoiie. quand 
il commen^ui à jaunir du pied, et s'arrêta, nu'irit bàti- 
voment en ne fournissanl qu'un niaise rcndemral. 

l'ouvail-on croire que si le blé en pleine terre 
avait donné ôl beetoiilres au lieu de 18 fourni par 
les cases, c'iMait qne la Icrre des rases très liii^ 

, draiiur était plus sècbe que la terre en place; que 
l'eau du sous-ml ëtait rcniont<$e par capillarité dans 
les couclir^ --niirrririiUrs <!r I I pleine terre, tandis 
que le sous-sul imperméable des cas4-s qui laisM 
oonler complètement les excédents d'humidité de 
l'hiver ne jinmait rii n fournir? Pour savoir si celte 
hypothèse était exacte, on prit des échantillons daos 
la parcelle 35 et dans la case n* 3, représentées rnno 
el l'autre dans II pli(ilo<n~aphie8; on tron\a lii<ii 
un peu plus d'humidité en pleine terre «|ue dans les 

I caM's, mais les difléreiu es étaient minimes; de plus 

\ les (V-hantillons pris au commencement de juin, 
inmit'diatenn-nt Mprès |,s premièn - |iliiii >. étaient 
d'autant moins humides qu'on s'enlonç^ul plus pro- 
fondément jusqu'à I mètre, ce qui indiquait que l'esi 
du sous-sol n'était pas renionli'e m ts la surface. 

I II l'allul donc abandonner celte hypothèse el voir 

I comment les organes d'absorption, les racines, s'é* 
laient »om|M»rlés pendant cette annc'e de sé-cheres.**'. 

\ force de patience et de soins, H. Uumont, chi- 
miste de la station, a réussi à extraire de la terre 
des cases de v^lation des racines de blé sans les 

I briser; ces racines s'enfoncent vertirab-ment dans 
le sol, atteignent la couche de cailloux qui reposent 

I sur le fond de la case el assurent le drainage; dans 
i i i iinche les racines se raiiiilii iit ;i l'iiilini : elles 
descendent jus4|u'au ciment même qui forme le fond 
de la case et y rampent. Nous avons réussi i élakr 
sur une plaïu-he ces racines, on en a pris une photo- 
graphie (lig. 5, A), et ce n'est pas sans étonnemenl 
qu'on voit bien les minces filets descendre jus4]u'à 

l'",7r>. Il a t'té im|Hissible d'evlraire sans li s briser les 
racines du blé de pleine terre ; il est très facile dc 
les suivre juscpi'à 1"*,20 de profondeur, mais \h, 
elles rencontrent nnccoueiie de calcaire fendillé; les 
minces lili l- dn \<]r iMni|ietil ^ s;i surface, puis s'in- 
troduisent dans les moindres li^su^os, s'y ramilicnt, 
les traversent, ressortent au-dessous dans les couches 
pins profondes; nous ne les a\iins pas suivis au delà 
de l'",jU, mais ils descendaient encore plus bas. 

Le blé sait donc se défendre contre la sécheresse 
en enfonçant dans b^ sol des racines assez longues 
|K>ur puiser l'eau à des distances considérables de la 
surface; dans la case de vé^'étntion, cet allongement 
a été peu c{Gcaee, car le fond de ciment avait laissé 
li ouler toute l'ean d'hiver; mais, en pleine terre, les 
buigues racines ont lini p;»r rencontrer les couches 
humides et le blé n'a pas sooiTert dc la sécheresse. 

Il est bien loin «l'en iMrr' .litisi pour le ray- 
grass. Li photographie reprodiuli li^iire 5 (U) repré- 
sente une touffis de gaion <|ui a poussé dans une 
case de végétation voisine de oeiie où k blé avait 
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l'If' st-mt'. Lj ri'colU' l'Liil si fitibliMin'il lui impossi- 
iK- la coiiiiiT iHiurt'ii |ir<'iidrt' le |Hjids ; en |»U'iiir 
h-rre, dlo n'i-liiil pas ineilkuiro. On voil dnns la 
phoUi<!r.i|ihit> que non scuirnicnt la loufl'e est clit'- 
livc, mais que do plus le ray-prass est iiUHqtable de 
lornier do lon;iues racines. Ayant à sa dis|Misition 
I mètre df bonno terre, il n'a envoyé (jne (juclques 
racines à 75 centimètres, l.i mnsse des or^'anes sou- 
terrains est réunie en une jirosse touff»! é|mnouie 
dans la terre voisine de la surface, c'cst-à-<lire dans 
In cnuelie qui supporte lout d'ahnrd l'elTet do la 
sécheresse. 

Il suffit d'examiner la reproduction dos photc)'^rii- 
pliios (|ui représentent les racines du hié et celles 
du ray-;:rass l^ft'i. 3, A et U) pour IrouvtT la solu- 
tion de la question posée nu di*hut do cet article. 

11 est facile de voir par ces ligures que quand le blé 
est somi' dans une terre ipii repose sur un sous-sol 
[HTméalde, il pi'ul lira\or la séclieross*- do l'été, il 
enverra s«*s racines dans les profondeurs de ce sous- 
>ulot liiiira par y trouver l'humidité ipii fait défaut 
dans les couches superlicielles: celle coudilion pa- 
raît lui olre plus avanla<iouse qu'une ;;raudo épais- 
seur di" terre ropovtnt sur un sous-sid impornu'a- 
l>le; on voit, on ollot, que bien i|ue In lorre dos «as^-s 
renfermât 7 ou H cenliènies d huniidilé. le blé n'y 
il |ias formé do racines dirigées borizoulalemoul qui 
auraient pu arrachera celte terre l'humidité qu'elle 
rotiferniait encore; s*»* racines, mms le répé-lons, 
sont doMonduos vorlicalonieiil vers les prnfoudours 
et bien tpi'en pleine terre le sous-sol cailbuitoux fut 
inliuiniout piii> pauvre en aliments que la coiuho 
sup»Tioiire, c'est vers cos proforulours que les r,i- 
cines se scuit dirigées. 

ifcms la mènu' lorre que le blé des i-asos, le ray- 
j;ra>s a succ»>mbé aux atloinles de la séclHTosse: car 
ses raoini's sont rostiVs dans les couches superli- 
cielles que rnbscni'e de (>liiic avait complèlenu'nt 
H«>ss4'ché'«'s. 

Toutof les [iratiques a;irieolos justilient les CUII- 
cliisions qui dé<'oulent do l'élude dos racines; on 
s'^nie le blé sur le> plato;iu\, moine dans nos reliions 
uiéridionales, ou ne rirri;:uo qu'une ou doux fois 
au coiiiiiioucomont du printemps, taiulis que la 
prairie s'établit dans les valb'os ou dans les réfjions 
pb^iousos et ne donne, dans le Midi, de produits 
.lUmdants que si, par dos irri^'alious lnM|uontes, 
on humifle abondanuiienl ses racines, ntunbreusos 
feulement dans les couches suporliciolles. 

l'.-l*. llEUtilAIM, 
«fcfl i'Aratl^niio il**» «-ii-ent*-. 

LA FAINE 

iVu (le iM-rMiinii-s, rie [-elles qui ne Minl pas <lu service 
f<irt>Mier, cl>lUKli^^4■nt la nuilici'e. Ir> |ir<i|>rii''ti-s, l;i «al«>iir 
lit! la fainf, >pic pt iMluil en ;ilMMi<iaii('c le llrd e ilcs rmcls, 
«Hir l'on |H>ui'r.iit apiieler VOliricr du Suril. 

l'jrsa slruclure, ta fiiine ii>seiiible à lu cliùtai);iie. Kilo 
vn ilifière par m fwiuv triangulaire el suu volume plus 



petit; elle est eiitiëreiuetil reiifennëe dans une cupule épi- 
neusi>. Sou iKTicar|>e bnui, lisse, coiilictil une auKuiile 
Itlanclic, féculente el huileuse. Lai'uitie utTre |miui' l'aj^ri- 
culture et l'éconoinie domestique di^s ressources qui nu 
sont pas assez utilisées. Dans certaines canq>a};ncs 1rs 
eurauLs recherchent beaucoup et' fruit, dont les oiseaux 
de basse-4'our et les cochons sont très l'riantls. Ou tloit 
trier b fainepar le criblage et le vaniia<|;e. 

I.'huili- que fournil ce pro<luil est di<;ne d'inlérct. 
b'hiiile (II! faine [vui être cnuqiarée à la lioniie huile 
d'i»li«r. Bill- s» vt-n*! sur place l''.7ll U' iiilograumic et 
|M*ut Sit conserver |H>n(lanl plu-ieurs années, si elle est 
à l'abi i lie l'air, dans un réi i|H'nt eu vcnc. 

haus les aunéi« exccplioiin«'lles. j.'éiKTah'iuent seplen- 
tiairrs |»i»ur les mêmes arbres, le l'eiuieuient est <le .'(( hec- 
Inlilrcs df fahii-s |i;ir hectare, lue lorci de licircs île 
tOOIMI licclares traitci-cii futaie pleine, iiriMbiirascidi-uieiil 
sur ionil lifctares; mais Iraitée ro laillis sinis fulaic, les 
|H»rle-j.'i"dinrs y sont plus rares, el le reudi-uu-nl ne doit 
y élre couqilé que jwur 'JUOO hectares, Miil un reudeuient 
dettOIHIO liccloliires |Htur KHKHJ hectares <h- bois lU- liuil 
âge, représcntaul t IMIO OIHI fi^uics ou liOllOOU francs de 
bénéfice net, la niain-^l'uMisre, [mur la récolte, le t|-:ii|s|Hirl , 
la faliricalion, ét^ml i>stiuiée ctiv la moitié de la recellu 
brute. 

Leb< Ire occu|h>, dans |ev lM>isdiiinaniau\ el couuuunaux, 
une surface de .'MiO (100 his'tares. (i'e>tdonc un proiluitiiel 
de r>U millions de francs que l'on |K-ut en retirer, avec une 
main-d'œuvre bien eiilemlue, laipielle |H'Ut élre réalis<'u 
avec un oulilla<.'e siin|ile el île |hui de prix. 

La faine est une ress«i(0'ce pnVieus)' |Miur la po|iidalii*n 
runle. Mlle tombe natinellenienl du l.'> au .'tO seplendire, 
el dès le I" udiilire, au plus lard, la n'-colle doit coin- 
ineiicer. Dette ivc4illu devient diflicile dès que la pluie ou 
la neifje arrivent. 

La ^T.tine de faîne |m-uI êti'o traitée |Kir n'im|M>i'te quel 
moulin |H>ur graine de colza ou d'u'illelle. S;i récolle exi^je: 
un râteau en bois ; une corbeille ; un païue-oiUoh, tamis 
pn>ssier servant à st'-parer la faîne des «jros débris; un 
autre tamis, plus fui,uu rlisse. Tout ce matériel coûte de 
H) .i francs. Une famille île deux perstmues, aidées |>.ir 
deux enfants, peut gajfner ^1) francs |tar jour |MMui.-inl un 
mois. 

La laine, mise ru s;ic, esl vei-sée sur des aires eou- 
verles. reuniée chaque jour el ressuyée, puis vannée el 
piu'lée au moulin. 

CLOCHHS TLBl]L\IRES 

Il est |H>u <b- |HTs<imies qui soient iiis(*nsildes au 
siui dos eloolios. Tiinlôt Jovousoineiil éelulantos, 
tantôt d'une lenteur mélancolique, oMos savent si 
bien s<' mol Ire à l'unisson de nos senlimoiils les 
plus divers! 1,4' mallu'ur esl i|u'elles ont mu- lornu^ 
<pii b-nr p«>rmot dillicib-mml de s'aci order entre 
olb's. quand le buub iir n'est pas du premier coup 
ttunbé- sur la |H-rlo4'ti«m. 

l^n otmslruolonr aii>:lais, M. Ilarrin<;l(in, a |M-nsé, 
rivtr raison qu'on moiiilianl n lle liirmo, et on roii- 
daiil b>sclo<-|ies parfiiilomoni cylimiriquos, on ptuir- 
rail arriver à donm-r salisfaetion aux on'iMos les plus 
dé-liealos. || \ est parvenu, et malgré la oonséora- 
lioti d'inimmbrables sièi b -, el li s n -i-l nH.-- i!. ^ 
archéulojj'iies et dos .imaloiirs de l'aiitiqui 
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lôiTH' a ili'jii rliasst; i\v leurs asilt's «|ii;iiitiU' tl'an- 
rioiiiu's rl(M lh'S. 

Avec 1rs IiiIh-s liarrili;.'l*in, la jiisirssi' aliS4*liic de 
la sir ranii'iH- à iiiu- (it-lcriiiiiiatioii ili- Inii^iuciir. 
Vous ave/ (i<'s (•laliiris : Miits <'oii|hv \ns liilu s à la 
nifsiiri' lAaclc *lr »ts (■laloiis, «1 \(His oitiriic/ iiia- 
llit'maliiiin'mrtil le iiirim- S4in. Si par avi-ntiirc vous 
coiisUlt'Z iiiir l<';ièrr (lifTi'ri'iMr, 4'1 i|iu' li* lulif soil 
un |N'ii lro|) 1(111^'. lin « oiiimIi* linif siillit à l'ajush-r. 
Si an coiilrairi' 
il rsl ln>|i cniirt, 
ni If r«i'ou|iaiil 
on l'i-ra une noir 
|»lns ai^nt*. puis- 
4|n«- dans nnr 
llirtiir o(ia\r, li-s 
iliainMri'S cl 
rpaissiMirs iir 
t-liaii'.'rni |ias. 

Knanfinirniniil 
l'i'lia i sst'iir drs 
« xliniircs H h'iir 
(lianirliv, oiiarri- 
vr à donner aux 
liolcs iinr piiis- 
sanrc et une |Kir- 
li'o ronsi déra- 
illes. Lu rase 
('aiii|ia^iie et |>ar 
un (rinps ralnie, 
avec un dianièlre 
de (l<".|lliiii |ieiit 
alleiiulrr kilo- 
liièlres. 

I,a l'aliriralion 
n'a de ni\sl<''rieiiv 
4|iie la eoiii|iusi- 
lion de l'allia-ie 
eiii|d<iM' el dent 
nalurelieiiietit 
l'iiivenleur ^»arde 
le strrel. 

lit' llDHie de 
siis|ieiisioii et 
rin>l ilhilion mmiI 
lies plus siiii- 
ples. La Iv'tirv 
i|tii aeroiii|Kt<;ne «miioiip. 
celle .Note en 

donne une idi'e parlai U-nieiil esiu le. Pour les 
iiislallalioiis d'inliTiriir. \vs petits earillons d'or- 
eliolre. une eordelellr pasM'r dans deux Irons el 
aeri'orliiV à deux pilons, un iiiarlean à trie de liiillle 
etiinine erlui Mispetidu derrière la eliM'Iie «l'appel» el 
r'est loul. I,:i Trappe >e fait atl-dessiis ou à iiiiuleiir 
du point de siisp^'iision. 

Dans lin « loi lier, iiii cliarpeiitier peut in>lidier un 
earilliiii dr X. iO ou IT» eloelies dans sa journée. 
Pas hoiiiii di" roM-o|iiler les iinirs, ni d'i'laitlir de 
eoùleiix heflrois. (jurll|lle^ in idrirrs et ipirhpies 




Uuclii- ltitni|jii-<' ll;iiTiii;:liiti. — 1. Vtii! ilViiMMiihlc. — i. l).'-)jiil ilii iiirraniMiir. — 
A. Tiilw. " II. NiirliMii. — l.:iiiiiT<> <l<' l'uir liiiiiUul lj l'tiiirx'. — I). Kii-rlle riiiiiè- 
l'Iiiiiil 1.1 Ijiik'I'i' <lt< ri>|iliL>r altHlc^^nu^ cl ilo ^i'iilt 11- iiiurinaii. — K. Oiiil<-l<>Uc 
rrluiil le IckiiT (° ju iilicUmu. — F. lA-virr liiii<':inl lv iiiiiricjii. — 0. l'^tnlc iln 



poutrelles sullisent. Les niarli'siiK ont lonr coursi- 
liiiiil»'e en arrière par une forte lanière en eiiir, 
«pi' une li< «'ll<' empt'i'he de se replier en dissous pi n- 
danl le ehiu- el d«' ^fi'ner leur aelion. hirs4|n'on tire 
sur la « «mie de s«MiiuTi«-. 1«' le>ier el la «-onleleld' 
«pii r«'unit l'exlrtinili' inl't'rieiire de son liras vertical 
à la partie postérieur!' du inarteau. lancent eeliii-ei 
«'«mire le liilie eurrespondaiit. Li' eoiip i'rap|M-, l<* 
marteau revient d«' liii-m«'nu>, en vertu de S4iii p«ii(ls 

à Sii position «lu 
repos. 

On peut nalii- 
rellement appli- 
ipi«T «•«•s jîr»ss«"s 
sonneries aiiv 
li«trlop-s el au\ 
carillons niéca- 
niqne^, mais à 
condition de n-ii- 
versiT les ni.nr- 
leaux . l'n nio> 
leur à (N>ids ne 
pmil en elVel «pie 
soulever lente- 
ment la niassi.' 
Ir^ppanle ipii 
a^ilan retour par 
SI pesanteur; il 
ne peut permet- 
tre la frappe di- 
recte. 

lin earill«>n 
tiiécanii|ue ou 
éleclri«|ue, coin- 
p«>s«'' de el«x"bi's 
lulinlaires, pri'- 
s«'nlerait d'un au- 
tre ci)té lin point 
faible au«piel sa 
nature nu' nie 
rendrait dil1icil«* 
de reini'ilier. !-<■ 
diamètre drs tu- 
lies étant liieii 
inférieur .*■ celui 
des «Iwhes or- 
dinaires, chacun 
dVux pourrait 
riHwoir au maxi- 
mum deux niaiii'aiix taiiilis «|u'une el«H-|ie ordinaire. 
ni«'inr pi'lite. en nroil faeileuient i|iialre, ce «pii 
perinel d'«'X<'< iitrr de> tripl«'s « roches el de nejaniai> 
alti-ri-r le rxllniie d«> inor«'eau\ ex«Vutés. 

(les petits défauts mis à part, il reste nu liétn'liiv 
des « liiclirs tiihulaires les iiieonteslaldes ipialités 
suivantes : justesse ahsidue des noies, s«inorilé «ou- 
si«li-ralile, f;rari«l«' d<Mu-«'iir des s«uis, l'conumio 
d'achat et siniptieilé d'inslallalion. 

X.... inséiiieur. 
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L'EXPOSITION DE CHICAGO' 

l,B CnrVERT ItF. I.\ nABIDA KT LE NISKC DF. C l( H I <iTO PII F. COLONK 

On no pouvnil mam|iier, rKxpositiondeChicnjio. 1 C.hristnplu' ('olonih. K:i rrprodiHiion Hii ( l'IMirr 
do glorifier aiiLiut qu'il vUûi |>ns$il>lc le souvenir de | rouvrnl de Ut liidMdn o(i malheureux el di'eour:i::é, 








fiçt. I. — \jr cmivriil «li* la Rabiila m-onsiitiif & l'Ilifiosilion ilr rjiirago sur le rivage <iii lu- MirliiiiaD. {V»f<ri;* lutlurc, |iar ranl<>itr.k 



le pmiid navi{;ateur est venu elien hrr un asile el 
trouva un ami, le P. Juaii Perez de Marehena. «'tail 
une rhnse pnur 
ainsi direobli^a- 
l<iire. !>»• rouvenl 
de la llaliida es[ 
eiilièrenieul rt^ 
euiislruil sur le 
bord du lae Mi- 
chipan (lip. 1) : 
la elia|»ei!e, le 
cltH-her, les ecl- 
lules des moines, 
tout est i> s :k- I 
ainsi que la 
rhamhre <pii ser- 
vait à (loloriil)'. 
IjOs trois eara- 
velles qui étaient, 
il y a peu de 
temps eiieore, à 
l am re dans la 
rivière de l'iiud- 
son à New-York 
sont à Teau, en laee de cette eonstriu-lion. I/édi- 
liie est rempli d'objets historiques se ratlaeliant 
à l'histoire de Gilonib. Li-s murs sont couverts de 

• Suite. Voy. n* lOM. «lu 2« aoàl tSlC. p. 200, 

* Kitiw renvermii» no» lii'lciir» n la \4i(icp «iiIrciPim'ini'nl 
piililicc «ur le iittivonl île I* ltalii<lji. V<iv. ir lUOll, ilii 
l" iitlutirr lHOli. |i. 273. 




Pi^. 9. — Vairon ilr Valliulolld nù ini>iiriit riiriMnithr OïlAiiih IrSOinai ttUtCt, 
{p'ai>rv* une |i|ii>l<>ui.i|iliii>.) 



tableaux, de dessins, de pholojjrapbies cl dee.nrti's. 
Os objets réunis rornieiil un r.ilalo^iie de plus de 

mille nuiiiiTos. 
|);iiis l'inli-rieiir 
de la eliapelle se 
trouvent l«'S pn'-- 
eieuses b'IIres 
originales qui 
viennent de la 
eoMeclioii du duc 
dt; Yerajriia. Oil 
remarque les 
lettres patentes 
rtivales daté^es du 
l.'t mai I i'.t!2, ipii 
doiiiieiil plein 
pouvoir à(>)lonili 
ainsi que celles 
|Hiur lestpielles 
b's habitants de 
Pab>s doivent li- 
vrer deux cara- 
velles au voya- 
^'«■ur pour son 

premier vojnj;e. On peut lire les recommandations 
irriti-s donin'es par l'erdiiiand el ls;ilielle à Colomb 
avant son premier dcpiirl. (In voit une aiiln* lettre, 
datée de |lur;:os, -27» avril I itiri, où (lliristuphe 
tioloml) est autorisé .-i emmener avec lui lroi> ceiils 
personnes dans son deiivième voyage. Ilans la 4i)|- 
b'clioii de Madrid, envoyée par la duehc»se d'Ail <'. 
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nous vojons avcr inliTrt In K-ltro par l;ii|iii llr (!(>- 
lonil> se plaint du inaii((iii' dr loi du Giiint riu-ini iit 
espagnol lorsqu'il a cependant t'iitri> K-s main»* h- 
roniral si;;tii' Hi-s -Mii\rr;iiii- l'i riliiiand rt Isabelk' 
qui lut garantit di'> ilmils i-t pri\ili-jji>s. 

Le mutée du Vatican, par les ordres du pape 
Lt'on XIII. a onvovr à f.lii<ai;o nn i;rand nombre 
d'objets intéressants qu'il avait en sa possession, 
parmi lesquels on remarque le spécimen delà curieuse 
rarto que lli(>;;o ItilitTo. ^'(■i);;ra|ilu' do Sa Majesté 
Ferdinand, a pu dresser à St'villi-. < '.cite carte, connue 
sons II' nom de Carte îles Itorgia, est devenue 
célèlire à cause de la li^iie (|iii y a ctc tracée de la 
niaiu *lii pape Alexandre VI. (Idiuinenct'e. dilnui. en 
1 elle lut leruiinéeen l.'i2"J. Klle est la première 
qui ait été faite db^ le début de la découverte du 
\ Mivi'an Mondi'. Il \ 1 dans le ninsée un certain 
nomiire de bulles très eurieus4<sdu pa|M; Alexandre VI. 
L'une, datée de Rome, 5 mai 1403, répond à la 
demande des soiiM rains d'Espagne qui le pn'-- 
viennent du retour de Ohrislojdie Golmnb en le 
priant en m^mc temps de leur accorder l'autori- 
sntion de lui laire i iilreprendre un seconti voyage. 
I/anlre, i mai I itK". est envoyée ;i Ferdinand et 
ls:)belle, à la siiile des réclamations de l'auibassa- 
deur du Purtu^al alors à Home. Alexandre VI exalte 
les lravan\ de ('liri>>lii|ili<' (iolomi) et dtrlare (|ne les 
Es^t^i^nols peuvent tout posséder dans les régions 
nouvellement dAnuverfes k h condition formelle d'y 
faire pém'tri r l;i rcliixion l alholifjiie. 

Au premier vUv^v, dans la clianibrc de tJirislopbe 
Golomn, nnc série de ses portraits garnissent les 
murailles. Lc^ |dns inh'ressanls sont : celui du 
peintre Lorenzo Lotto, daté de rni)m>c 1512, l'ait 
six ans après k mort du grand homme; relui du 
peintre Antonio Moro qui vint en I.*>.'i2 .-i Madrid à 
la cour du roi riiarli'S-<juint pour ("aire les portraits 
de la raiiiillc rii\ale. Il exi'i uta vers l."»70 celui de 
Golonili, d'après une niiiiialurn. qui, dit-on, était en 
posso-imi (le la ramilli' nn.ili-, sui\,tiit le (Irvir de 
la princesse Marguerite de Tarnic, tille naturelle du 
roi Charles V. Ce tableau appartient aujourd'hui h 
M. (.II. Hunllier, deChicapi. Un remarque encore le 
|>nrtrait du musée de Versailles attribué à lan Van 
Eyck et qui aurait été fait pendant que Chrisloplie 
Colotnli était à la cour du roi de Portugal; eniin le 
portrait prêté par le duc de Talleyrand à la demande 
du président des Klats-Unis et qui n été peint par 
Sébastien del PiomlM}. Pana la pièce voisine sont 
c\po>.i'es quelques reli(|ues : nu ij.'liri-^ d'anneau des 
chaînes avec lesquelles t^tlouiii lut alUiciié dans sa 
disf!rftoe, une médaille frappét^ aviM- le premier mor- 
ceau d'iir re( iii'iili et rapporlé dti \<.in' iii Mmide, 
quelques autres encore dont l orijjinc est incerLaine : 
telles que des parcelles des cendres de Cdomb 
enfermées dans un petit reliquaire de cristal, etc. 

Dans la galerie du premier étage, nous vojons la 
superbe carte originale exécutée par Diego Ribero 

en l'an \ 'rl'.K prêtée parle musée iln Valicm. lille 
montre tout co qu'on connaissait de notre globe à 



cette époque. Celle du pilote de C(donih, Juan de 
la (Àisa. est plus intéressante encore; elle représente 
le .Nouveau Monde déeouvert. et l'ut dresM^c en 15(10. 
Klle était au musée de marine de Madrid, le Gou- 
veruemeut espagnol sur la prière du président 
des Etats-Unis a bien voulu la prêter, lies cartes de 
Martin li^'liaim. HO'i, et un fac-similé de siin^'lt»'"' 
terrestre, entin un tableau moderne représtrntant Li 
maison oh le SO mai 1506 mourut Chrklophe Go> 
l(uidi à Yalladolid, sont les pièces les plus curieuses de 
cette galerie, (ielte maison existe encore à (lea de 
clios4' près comme elle était autrefois, die est 
devenue un lieu de pèlerina<^e pour tous ceux qui 
p is-eiil à Vall iil'iliil. A ré|HMpie de sa mort, la 
uiaisoii était une aubiT^te; Ctdond) y était descendu 
avec son frère Barthélémy qui raccomiui^aiait. 
Aujourd'hui on \ send dti lait de vache et d'ànesse 
suivant l'inscription placc-t: au-dessus de la porte 
d'entrée. Nous en donnons l'aspect d'aprM une plto- 
tt>;:raphie (li^.'. tJ). 

Un remarque au premier plan de notre dessin 
(tig. 1) dans l'allée du jardin, nnc ancre de grande 
dimension. Elle fait parlit du inu-i'e lii-.|(irii|iie et 
compte parmi les objets k s pln< inti re-i>anl>. Un ne 
doute plus aujourd'hui di' son aullienli< ilt'. c'»»st 
l'ancre que l'.lirisloplie Colomb a perdue ;i la /»Hft/n 
ilfl Arenal dans l ilc de Triiiidad, le 2 aoïkt 1498. 
Klle a été retrouvée eu 1877. 

Je ne puis donner ici le détail complet de tous 
li"< olijets qu'on peut voir dans le mustV de (!liri<- 
tupbc (iotonib à Chicago; il y en a de nombreux 
rrlalifs 3k la conquête du l¥mn, tels que le portrait 
de Fernaïul r.orlès en\o\é par le ^onviTuement esp.v 
^nol et une lettre datée de 1541. Le faosimilc de la 
si;;nature de Pizarre et celui de son étendard aut 
armes deOiarles^uint. le portrait d'Ann'ric Vespui-e 
peint par le Itronitinn, élève de Michel-Aiip*. et celui 
de Jean (^dM«t, l'explorateur an;^lais ipii dnuiuxrit 
l'Amérique du Nord, sont aussi dans re musé^\ 

On pass4^ eiisnile en revue les puldicalien^ 
anciennes et niodernes qui ont paru sur la déi ou- 
>^e de Colomb; on voit les éditions diverses de 

quelipies lettre* de lui : entre autres, celle de la lettre 
qu'il écrivit à Ferdinand et Isabelle au si^et de 
sa découverte dont il existe une copie & la bihlio* 
tlièi|uede Lennox à New-York et une autre au ftri- 
liith Minteiim; puis ceJle de la lettre qu'il faisait 
parvenir .à Luis Sanlangel auquel il racontait son 
voya;:e; il lui devait de l'argent sur les fonds qui 
lui élaieul alloués potir son e\|iéi!iliiiii ; riions enfin 
le journal de bord de (iolomb traduit eu anglais par 
Samuel Kittele, en 18S7. 

Tous ces diné-rents objets, cpie j'ai essavés d'énii- 
raérer, sutliront, je l'esjMTe, pour l'aire comprendre 
au lecteur l'importance de ce musée et tout le 
prolit que ne manqueront |>as d'en tirer ceux ipiî 
pourront le visiter*. Albbrt Tissa.<ioier. 

< Kntke cnvojée 4» Chingn. 
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LE PAVAGE EN ROIS ET L'HYGIÈNE ' 

On sait rini}Mirtance considérable que le pavage en 1 
boi» a pris dopais qndqnesaniéwdnMksgraiHlesvillM, I 

inil.iinini'iil à Paris cl ù Kotulics. Ce piTIge est propre, 
mais il n'est pas toujours ( diiiiikhIu pour les chevaux cl 
ilerieDl ibrt glimitt quami il esi niouilU. Certuns hjgA- 

ni«l<^ nnl, traulrc part, «iéclaré la puprrc au pavapr pu 
lx>ii> ot ih apportenl plusieurs raisins |Mnir justifier leur 
opinion. 

D est certain qu'en Angleterre nnlanmicnt, une ré»- 
tim cmmnenee contre l'emploi du («vage en bois dans 
les TOÎes élroiti"*, les eoiirs di- iiKiisniis et le< pré.iut des 
Mttt, En effet, le bois arrosé d'urines ou simplement 
d'eau, fermente et devient pMtreRcible ; c'est ce poussier 
dépavage en Imus i|iii a caitsi'. disi'iil li": iii>'-(Ie( itis, ciine- 
nûs (tu [Kivé de bois, Uinl de os de ><tiij<MKti\iii' i-i de 
RHMS est £tâ k Paru. 

\<iu« trouvons, dans un des derniers numéi-os de 1» 
Cély l'ietM, un extrait du rapport du tr Si'dgwick Sauii- 
ders, midecin chargé de la salubrité de la cité de Londres, 
que nous analjsons ci-dessous. Le D' Saumlers exige 
d'abonl, |iour rassainîssement de la voie publique, l'em- 
plni libre des désiiifeelants ini''I;in;;rs :i\ l'c {'(mii ilnril on se 
sert pour arroser la voie putdique. Ce s>stènie, qui a 
icndn desserriees eonsidérables. a pour but de supprimer 
les ineonx'iiii'iils n''-iil(;iiil des digestions d'animaux et 
antres malièi es oi^'iiiiKpii - dépsées sur les voies ir;** fré- 
quentées, et notamment sur les chaussées pavi'es en bois 
où elles stjoui-nenl mieux. Le médecin anglais formule 
ensuite celle opiuioti. (pi'il ajipuie d'exemples : <i Le pa- 
vage en Iwis est le -V'-li' iin' de lt•^^'■leHlent des cIuiussit- 
le pins anliliygiénique que l'homme ail créé », Et il cite 
des votes de 'Londres tkt l'on doit employer les désinfec- 
l.iiit- .111 iiinins deux fui'' |i;ii jonr. parce ipi'i'lli"; snnt 
tt-es en buis el que les inatièifs organiques, s'intillraul 
dans les joints, s'y décomposent et dégagent des odeurs 
ahoniiii:d)1es. Ca^k iifflruiatinns nous iiaraissent exagérées et 
sujettes à caution, (.luoi qu'il en S4iit, l'emploi de l'eau 
d'amMage ewMnant des agents désifirectants ne aatmit 
nHoquer d'être salutaire. Le Ir Simnders préconise avec 
force l'emploi du psTage-uspbalte coniprinu^ on de toute 
autre matière ini|MM iné;dde, l'I il expi-iini' l'espnir ipie s<in 
avis prévaudra bientôt pour la meilleure cause de riijgiènc 
publique. 

LOCONOnON COMPARÉE 

CflEZ LB8 DIFFÉRENTS ANDUIIX 

MNTfBtus Amukrum m u caiiosioraoroGKAraiB 

L'inténM |>ri[iri|Kil de l'étude des êtres organises 
est de re» hen lier le lieu (|ni existe entre la confor- 
inatinu spckiale de clia4|u«! espèce el les caractères 
de ses fonctions, l/union de plus en pins intime 
de raniitoTiiii' l't de l.i |ih\ siii!nt.'ic comp.iriV ferri 
sans doute diVouvrir les lois luudaiiieiitales de la 
morpliogénic, lois qui permettront» d'après la ferme 
d*nn oi^ane, de prévoir les particalaritës de sa fonc- 
tion. Ces relations commencent à être saisissahles pour 
l'appareil locomoteur des vertébrés. Le volume et 
la longoenr des muscles, les dimensions relatix-es 
des rayons osseux des memhres. in l'orme et l'i^ton- 
doe des surfaces articulaires pcrnieltoiit de pnîvuir 



«|uelles sont les allures d'un mamniifi^rr. Et« 
d';iiifre pnri, on peut rnnlroler l'exiietitude de ces 
jir«->\isions au moyen de la cbrono|iliologra|ibic (|ui 
fixe en une série d'images instantanées les carac- 
tères de ces mnuvi menls. 

Les lecteurs de ce journal savent déjà comment 
les alltircs de rbomme, du cheval et des principaux 
niammiRres se traduisent par de véritables épures 
^l'-oniétriques sur le8<|uelles on lit aisément les mou- 
vements angulaires des dill'érents segments des mem- 
bres et h vitesse de chaque point du corps, h tout 
itislanl, et pniir ehaeiine des allures'. 

Les ditlércnts types du vol des oiseaux el dos in- 
sectes ont été dplement étudiés par la chronopbo- 
tographie. Ci'lle mélbode peut s'éleiulre à l'analyse 
de la locomotion de tous les «'Ires vivants; même de 
ceux ijui s'agitent dans le rbamp du microscope. Il 
s«>ra donc possible de réunir et de classer dans dos 
allas !i iitui'.;r,i|>liii|n' s !,i s^'rie des t^pes de la loeri- 
molion aiuuiiile. (.es hpes, rappr«icbés des descrip- 
tions anatomiquea des diverses espèces, fourniront 
les éléments nécessaires à la comparaison que nous 
desirons l'aire. 

Ce sera une entreprise de longue haleine que de 
rassembler tous ces documents anatomiques et phy* 
siologiques el d'en elTecUier le rap[)rocbenient. La 
dilliculté principale, au point de vue d'une élude 
de dillércnts types de locomotion, n'est pas de se 
procurer à l't'hit viviint un ^Tand iiniiilire (I't spè((>s 
aniniali^s, mais c est de trouver les prucédéti conve- 
nables pour photographier chacune d'elles avec ses 
allures iinruiales. 

La plupart des animaux domestiques se jprètcnt 
fort bien à ces études; on les conduit aiaément sur 
une piste préparée d'avance et qu'ils parcourent 
rc^Milièreinenl. Pour les oiseaux non apprivoisi's. In 
dillu ullé est plus grande; nous avons cejH'iidant 
réussi è obtenir diiïérents 1\\h» du vol ramé*. 

Les poissons, les reptiles, les iiiollusipu's, les in- 
sectes sont d'un manicmeul plus dillicile; il faut, 
pour chaque espîco, trouver une disposition parti- 
culièn'qui l'olilige à cheminer régniièrenu'nt devant 
robjiH-lit' photographique. On doit en outre, suivant 
le cas, varier ks conditions d«' l'éclairage de fayon 
que l'animal tantdt se détache en silhouette sur un 
fond e|;iir. et l.iiiint ,ipp;ir.iissi' liuniiieux sur un 
foud obscur. J ai réussi toutelois à oitlenir de bonnes 
images sur un assci grand nombre d'espèces variées, 
ain>i 'pi'on en |)eut juger par les inia;;es ci-contre. 
On voit dans cette série d'images certaines analogies 
dans le mode de progression des 4'spè«-es (|ui se rappro- 
chent parleurs caractères anatomiques. Ainsi la cou- 
leuvre et l'anguille cheminent tontes deux par des on- 
dulations horisEontalcsquiparcuurent lontela longueur 
du corfis en allant de latdie à h queue (lig. I et 2). 
L'analogie siTail encore plus :.'r;inde si r.iiii^nillc i l le 
serpent nagciiient tous deux dans 1 eau ou rampaient 
Ions deux sur le sol. En elTet, c'est la résistance dn 

' Vojr. Talili' ili'* m.nlli'M's dci dix promiém uniéft. 
« Voy. ti* 757, «iu 3 ilérrmbiv 1887, |i. 8. 
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tnilirii. r)iitn<nu-nt dit \;\ lutiirc du |»c>iiiltr:i|t|>tii, (|tii 
rî'^k> les nioiivcmfnls de la rcittalion. Dans l'eau 
les ondulations S4)nl |)lns n'^iuliiTi'srt plus rHk-.-ia's; 
lonr anipliliiiif rsl nir)indn\ v\ la xilcssi' pi'Jro^^radi* 
des ondt's vsl iK's |M'U inlVrii-iin* à la vili-ssr d«^ pnt- 



^ri'ssion, de l'animal. Sur ini sol plal. rl |ilu> on- 
con" sur une surlai-)- jjliss;iutf. I<* <iT|H'nl t-l l aii- 
puilU' onl dos ondulations Iri's l'U-ndui-s cl pnv^Tfs- 
sont tW's |u>H. 

CJirz li's insi'rlt's,rol(''oplÎTes et orlhnplèrcs (fifî. '» 




Fiff. 1. — Coul<>urr« rnmpBDt. (Suci-CMiMt de* imaftc* de gaiirhr h droiir,) 




FiK. i. — Anguille tuiiraiit. {Siii-*'i-v.ioii <lr« iinai;<^ de «Iroilo S> |;aut-lw>.) 




Fij;. 3. — )l:»<<'li>< il'iiii l'iili'nitlr-iv. iSii<-r>'s-.ii>i> <li-» ili- |;jui Iw à ilntiU-, 

Fac-9iiiiili' des vprcuvi-s ilo i'liriiti<>|i|iu|<ri;n|>liic ilf M. Vircy, ili* riiHlidJl. 



l't i), la liM-oniotiiiti i>sl hirn «'«'ll<- ipii a rli' diVrile 
par les naturalistes : tLirlel et M. de Muore ont mon- 
tr«' ipii' l«'s Insectes re|ios4'nt sur trois pattes pendant 
ipie les tmis antres se meuvent. Les pattes à l'appui 
r<trnu-iit iiiu! bas*' Iriaiiulairo l'ornKV' de la première 
et do la troisième patte d'un tVilé et de la palle 
moyenne liii eoli- «ippiisé. 

(ihoz les arachnides il j n de ohnipie oiité deux 



pattes à l'appui el doux au lové. Mais choz l'arai>^t« 
et II' s4'orpion cpio nous avons pris pourljiM-s ((i;î. ."» 
ot<i), la man'lieost si rapide qu'on ne peut aisément 
suivre l'ordre de sueci-ssion des mouvements, et |M»ur 
tant le nombre des imajies rec ueillies était do près do 
siiv.'inte par sec onde. Il faudra dune aeeroîlro eiiooro 
II' nombre de «-es ima<;es el surtout rorourir aux 
riiiiililioiis d'érlaira;>e «|uo nous avons adoptées |H»ur 
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IVliiilr di' r;irjii^ni'i'. l'.vh consiste h iViaircr l'ani- 
iiiiil |i;ir-il»'ssiis «'I |»nr-ili>ssoiis, de miinièri> que, loiil 
«•n >t' détiii-h;inl «-n silliouollo, l'animnl projelle son 
ombre sur l.i pisle qu'il parcourt. (À'ilc ombre ren- 
seignera lienucoiip sur la position des pattes; en 



eiïel. quanii celles-4-i se posent sur In sol, l'image 
et l'ombre des pattes se louchent par leurs cxtri^ 
mités. 

Un des points les plus intéress^inls de ces compa- 
raisons physiologiipies est de voir comment àdesana- 




Pi^. (. — Man'hc il'iin ortlio|>lPn>. iSui-rossioa JIk* iinafje* de ilroile h iraurlir,) 










fi\f. S. — Maii'lio il'iiiK' nraignéc. (Siicei>^ion dm iinii);m de (gauche a droite.) 




l V 



4^ ^ 




^ ^ ^ 



Fij!. <'i. — I.>i<'iiiiinliiiii ilii vnriiioii. iSiirroMnii ili"< ilii.i;;<'» <!•' i::uirli<- « lintili'.) 
Par-<>iiiiilt'' lies i'ymi\c-i île ('liroiiij|iliolii^'m|>lij<* ilr M, Matvy, )l<* l'Iiiolilul. 



loties nnnlomiques chez des animaux diflcrents 
corn'spondent des analof^ies ronclionnclles. 

t'hez Us poissons, par exemple, on retrouve h des 
de-^'n'-s divers l'ondulation reptilienne qui, pour 
l'anguille, est le seul mode de pro<{ression. Mais 
relie ondulation perd beaucoup de son inq>orlance. 
Tn*s visible encore sur le «bien de mer (li^. 7). 
flli- ne M- retrouve plus (pie dans la queue chez les 



poissons dont le corps, jtius trapu, a perdu en 
grande partie sa Hexiliilil*', mais alors la queue 
élargie afjil plus efllcjicemenl, car elle trouve dans 
l'eau une ;;rande résistiuice. 

Les batraciens, aux dilîérenles phases d<' leur 
dcvcloppenjent, ont des modes de progressi*»! en rap- 
port avec l'étal de leurs orgam-s. Vu lètard de < ra- 
pauJ chez lequel les patk's sonl encore iiisulllisam- 
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mont (li'vcInj)|MVs (fi^. 8, lipno siiptTicnri'l n;i;;c 
au'c \a i|iuMic M l.-i n)nni(To dos poissons. l'Ius lanl 
(lifine inl\'ri4'iirc) les p;itt»s ('onim<-nrrnl à servir à 
la propression, mais l.) (puMio ;î.irili' oiiroro son 
action impulsivo «1 In-lilh' rontinufllrini-iil. laniHs 
que K's pallt's pro«(>dfiil juir ilrlrnles jutTfssives. 
Plus tard cnoori' (lifnu' moyenne) In t|ueue a disparu 
et les ptles d'arrière servent seules à la pro<;ressiou. 




iSiurf'->i<ni «II** iiii.ij;r« ilp lirmlr :i pjiiirlii*.! 

r.e n'ile des memlin^s posiérii-nrs, <pii présente de si 
(grandes analogies awv le mode de natation de 
l'homme, s'ell'eetne de la manière suivante'. 

l/animal fli'ehit ses jambes et les ramène forte- 
ment rentre son eorps, puis les iVarte largement, de 



l'iK. M. — NaUtifin ilii m|i;iu<l pl <■« son ti^lanl 
il <lilTrr<>iiti>« |>ha!îr<i de dé\c]»|j|i«iiient. 

faeon que les deux pattes, transversalement dirigées, 
forment un an;;le droit ave«; l'axe du eorps. A re 
momenl les pattes alloii|.'«>es .se rapprochent vivement 
l'une de l'autre; c'est le temps im|iulsif, après lequel 
les pattes se fléchissent ^'raduellenient et se ra|»- 
pnM'hent du eorps et la série des mouvements 
reconimence. 

I.es lé/anis (fi;:. î)| qui se rapproelient anatoml- 
(juenH'uldesserjM'iils jjardent aussi dans leur prcv^res- 

' l.'oplfp He Mirrpssînn «l«*s mouvnnuMilit iliii» pliisinink tie» 
inMf;i<« ili* la li^'tiro K ■ M inlerveiii <lan« In crnviin*. 



sion quelque chose du monvemenl ondulatoire que 
nous avons «^présenté plus haut. Mais cette ondula- 
tion se complique de l'action des memlm-s dont l'elli- 
cacité est pmiominante dans leur reptation. Sur le 
(lecko (fi;;. 10) l'ondulation du corps «>st très visihio; 
elle ne l'est |iresqne plus sur le lézard ^:ris. (liiez a*s 
deux osjwes, il serait impossihle à l'œil de suivre la 
succession des a|qniis des patles et de la comparer .i 
celle des vertéliré-s r|uadrupèdi-s. Mais on rtH'onnaît 




Fil'. 9. — L«''».iril ern. 



aisément sur les ima;;eschroiiopholfl«;raphiques qu'an 
point de vue de l'ordre de succession di'S mouve- 
ments des quatre memhres les lézards sont des ani- 
maux trotteurs. Leurs memlires, en elTet. se meu- 
vent en dia;:onale. c'est-à-dire que la patte anté"- 
rieure droite a^il eji même temps «pu» la postérieure 
puche. 

L'ondulation du eorps se combine avec le mouve- 
ment des patles, de (elle sorte que les pattes .sont 




Kiu. 10. - r.n:ko. 
(Li »i]«>n«<<ion tir* iiii.i|;<K v lit ilr^ gaui-hc i «Intilr.) 



très voisini's l'une de l'autre du côté de la con«-n- 
vité de l'onde, et très éloipiiées du coté de la con- 
vexité, ('«'la implique une concordance absolue entre 
le nombre des ondidations du «orps et celui «lu p.is 
I de l'animal. 

On voit, parles exemples qui viennent d'ètn' cités, 
que la clirunophoto^rapbie donne au sujet de |.i 
liHomotion animale des rensei^mements que ne sau- 
rait fournir l'observation la plus attentive; et que 
grâce à cette méth«»(le on |tourra, «omme nous le 
disions tout à l'heure, comparer « lie/ les dinéreiites 
espiVes animales, laconfornialion analomiqiie et les 
caractères fonctionnels. E.-J. Maiikv. 

<|p rlllMlInl. 
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LES ŒUFS DES MECTES 

On a souwnl ngnalé dans La Nature des inaectes 

ruricux et nouveaux, décrit leurs mœurs et la série 
de leurs Iranslormations ; mais on s'est peu occu|>é 
des craft des insectes considérés en eux-mêmes, de 
leurs rormrs, t]o leurs couleurs et des usapes aux- 
quels ils (leuvenl être employés. 11 nous a piiru inté- 
mnBt d*élndier rapidemeot ce point parUeulier de 
l'histoire naturelle des inset ti s. 

Jcao Swamnierdani, savant tioUaudais, qui le pre- 
mier examina les insectes ao microscope, et dont les 
recherches furent publiées» eo 1757, par les soins 
de l'illustre Iloerhaave, a donné de curieux détails 
sur l(^ (i-ufs des insectes*. 

s Les uns sont ol)lonL;s. dit-il, les autres ovoïdes 
ou ronds. Il v en a d .m.iilenx, île pyramidaux, de 
strie:>, de {•ranulé>, ete. Il n'y a ps moins de varié- 
lés en ce qni concerne les couleors, il s'en trouve 
de lilanrs. jnunes, rouf;os, hleus, verts, et l)i;.';irrés 
de di>erses couleurs si siujjulièreiueul combinées 
qo'il est presque impossiMe de les décrire exacte- 
ment. 

• Quant il la consistance, les uns sont mous, les 
antres durs; il y en a de membraneux, d'antres qui 
sont couverts d'une croûte semblable à du panlie- 
min ou !i une véritable coque d'ivuC de |Kiule. Enlin, 
certains sont recouverts d'une espèce d'écume; 
d'antres sont revêtus de pôils. o 

Sw iniTnerJ.'im a décrit, avec l)e:uie(nip de (létails, 
les u-uls de la i\e]te cendrée, pelil hémiplère d'eau 
douce qu'il appelle Scorpion mfuatiqué{fif(. Ifl). 

Ils sont lie couleur |rnine i t. à pr u près dr la 
même lurme que la gruinc du cliardou-bénit, un 
peu allongés et arrondis I l'extrémité inférieure. Ils 
«int garnis, à la partie supérieure, de sept rameaux 
déliés, ou soies dures, dont la pointe est rouge et 
le milieu blanchâtre. Ces appendices on soies, dis- 
posés circobnreaicBt snr la ciroonférence da som- 
met de chaque cruf, rornient tine espèce de coque- 
tier à jour qui revoil, dans sa cavité, le bout de 
i'cnif suivant. De sorte que les appendices du pre- 
mier fpuf embrassent l'exlréinité inférieure du se- 
cond, ceux du second embrassent également le troi- 
sième, et ainsi de suite dans tonte la longneor de 
l'oviducte . 

Les œufs de lépidoptères ont beaucoup d'anabgie 
awe les g^ioes de v^étaux (fig. i , S, 3. 4). t Ceux du 
grand ^ dn petit papillon du chou ont la figure 
d'une pyramide dont la hase est collée sur une 
feuille; cette pyramide a trois ou quatre l'ois la hau- 
Iflnr dn diamètre de sa base. Les o ufs sont ordi- 
nairemcnt formés |ur huit côtes arrondies si patt'i s 
par autant de cannelures qui, du soroiuet, \uut au 
gros boQt. On voit sur chaewie de ces oMes une in> 
finifé de cannelures parallèles à la l)ase. Ceux du 
papillon de la f,'rande tortue sont S|>héninies ; ils ont 

' HiMloire natureUe det iiuecle», ln<iuile <lu ItilUia na- 
fw». 4e len SmMm^ Puis 11». 



m>ins de diamètre ."i h nr hnse on partie par la- 
quelle ils tiennent sur la jplontc, qu'à leur sommet, 
ob sont hait arttes ^fement espacées qui descen- 
dent le long du corps de Tœuf, où elles forment des 
cdtes qui diminuent insensiblement de hauteur et 
qui disparaissent avant d'être arrivées à l'extré- 
mité *. D 

Ces fi'ufs ressemblent assez à ceux de ce papillon 
de nuit que Swammcrdam ne désigne jkis par son 
nom spécifique, et qui attache ses €enh, par rsim* 
circulaires, à des branches d'arbres. Ils y tiennent 
si fortement qu'ils laissent une empreinte sur 
l'écoroe et qu'ils font même tort à la nutrition de la 
hranrbe sur bupielle ils sont collés. Ces œufs SOnl 
aussi remar(|uables en ce qu'ils ont la forme de ces 
pierres que l'on taille {wur la construction dos 
voûtes, « et qui sont plus lai^s au sommet qu'à la 
base, de manière r|u'en se joi^jnant exactement, 
elles s'arrangent d'elles-mêmes en arcade, n 

D'antres papilUms ont des œufs d'une forme lr^s 
éleL'anle ; ils ressemblent à une espèce de |M'til 
nieud cannelé et entouré d'une petite baudc circu- 
laire de oonleur pourpre. 

Les (Pufs de la libellule sont allongés; :\ l'extré- 
mité supérieure on aperçoit des espèces de petits 
j fleurons semblables I oenx de la lente du pou. 

L'n^uf du cousin ressendde à une quille dont Ic 
frro> hoiit s'arrondirait et dont l'autre extrt'mité se 
terniinerail par un cou court, comme certains (la- 
çons à liqueurs ((i;;. 1 1 ). 

Les oMifs de l'i^pliémère sont presipie imperre|V 
tibles; un ne {leutles observer qu'au microsco|ie, et 
encore fauMl les poser snr un papier noir on bien. 
Ils ont une fiirine plaiin-coineM' cl olilnni'iie ; la 
membrane qui les enveloppe parait comme nébu- 
lense an microscope ; ils sont blancs, de môme «|ue 
la tunique interne de leur coque. 

Si ré|)bémèrc a des œufs très petits, par contre 
YKurijanle horrible, de la Nouvelle-Cuinée, ortho- 
ptère de la sinffulière tribu des pbasmes et 
long de 12 à I-') cenliuièlres, jiond des irtil- qui 
sont, dit-on, de lu grosseur de ceux d un colibri. 

]jà mouche des latrines a nn œuf (Adong, angu- 
leux, river <les coniparliuients en losanfie {|ui for- 
ment une sorte de réseau. Ils sont très blancs cl 
com[)08ésde deux enveloppes distineles, dont Texté- 
rieure est une vraie coque, seinbl.ible à celle des 
œufs de poule et qui se casse aussi aisément. 

L'œuf de la fourmi est uni, lisse, tendu et htslré 
sans aucune division, l^rsifue la larve en est sor- 
tie, ce n'est plus qu'une membrane très mince qui 
' s'est roulée sur elle-même et s'est trouvée réduite à 
j nn point imperceptible, et, lors même que l'oBuf 
n'est pas éclos, il est encore assez petit jwur éch,i|>- 
, per aux yeux. C'est ce qui fait que ces œufs sont 
très peu connus, car ce qu'on appelle commund- 
ineiil et très imprn|irernent n-iif de fourmi, en est 
la larve douée de vir et de moiivemi'ut, 

I « lliâtoire naturelle tiet intetir». Itgnv. l'ari*. IXI."». 
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Os œufs, ou pliilAl ces larws di' fourmis, sont 
très recbcrcliiiâ pour les oiseaux de ba!<.se-cour. Luc 
vieille remme de Paris ae procurait qadqnM mo- 
destes revenus en vendant res n ufs au Jardin d'Ae- 
cliautaiioD pour ralimcDtatioo «les l'aisans. Elle les 
nemilhtt au prix de nombreuse* racberdies dans 
les bois des cnvirmis de Paris, sus prendre garde 
aux rtiis;mt<s morsures des fourmis auxquelles elle 
cnicvail leur pro^^énilure. Sa |»criode de vente s'e'ten- 
dail do mois de juin i la fin de septembre. 

Les <ruf-. (le fourmis sont considérer, d uis qiiel(|ues 
pajs, comme uu melsde rln>i\. ()nl<'s eUiid sur une 



tartine de hiMirre et nu r u fii[ des sauces ipie fon 
considère comme excellentes. A Siaro, c'est un« 
Dourrilnre fort estimée et très coûteuse, et sevlo- 
ment ii la porlée des gens aisi's. Ils sont l'objet d'an 
commerce iuiporlantdaos quelques CiHilrées du nord 
del'Euntiic. principalement en Danemark, en Nor- 
vège et en Suède. Ilans ces pays, on lesiàitCUtre dans 
l'eau l>ouillanie, et on obtient ainsi me sorte de vi- 
naigre ou acide formique. 

On mange an Mexique les œufs de eertains h<> 
miplères ntpiatiques ressemblant aux nolonerle< de 
nos pays. C'est parmi les roseaux et les joix s des 




Piff. lilS.Uanniid'iMeelM. — t«l9.dbiCidalapwMleMih h |Mlila RMriitodii dMtt. — 3. «Enf Ae |M|nIIm TMdw (Avili» 
nialiif). — 4.niri'Aaint(F«MiMi alaUmim). — S ctS. <Biifc ito Myo—Xf . — 7 «1 S. (Xmt de BtoMMiw [Oitrmiimrm vtiuÊla) vi *t 

tt. iMir dh ftu (Aprto SfiimnenlMii). frow»). 

tantes sur lus niarcbcs du Mexique. Los indigènes, 
avant la conquête, faisaient usage de ce pin qui a 

un goût prononcé de jioisson. Les œufs d'une autr»- 
espèt-e, Cotixa etculenln, (|ui ressemblvol à la 
manne, sont mangés en Kgyptc et forment les élé- 
III. iiN ile plais très rechcffliés. 

Ajoutons, en terminant, ipie les (eufs des insocles 
rt^sislent à des variations considérables de tem|iéra- 
tara. Les froids les plus rigoureux de nos liiver» ne 
peuvent tuer les o'ul's des es|>èees les jilus délicates, 
de même qu'ils résistent à des clialeurs tropicales 
qui saflinient à amener la enisson de la riande. 

V.BnAMnnocRT, 

Sern-lMiiK' il** la StMî^tK l.inikvoiK 
du Nonl 4e le Fiwve. 



Iac2>, prtncipalenient du lac Tcscuco, que ces in- 
sectes {Corixa 'fémorale et C. mannaria, Geoffroy, 
et \'n/,,iurta Amerieana) déposent babitudlement 
leurs oiufs. 

Les roseaux et les joncs sont alors enlevés, sécliés 
et baltOS sur des draps, |>our détacher les myriades 
d'd'ufs qui y sont attiichés. Ces oeufs sont nettoyés 
aviT le plus grand soin; ils sont, a|)rès cette opéra- 
tion, criblés et mis dans des sacs comme de bi farine 
et fendus pour fiir>' di s i,';ilelt«îs'. 

Ce comestible d'un nouveau genre, qu'on nomme 
kantle' et qd n'est en somme que dn pain de pu- 
naise aquaUque, est Tolyel de tnnsactbns impor- 

' Hiirnce Gossif). NuvciuljrL* 1811^. 



Dlgitized by Google 



LA NATURE. 



221 



L'ENSEIGNEMENT DE LA NAUTION 

Tous t rii\ s'(WTii|M'iit do tinlalion savent cnin- 
Iticn il <>! (iiniiilf, an moins puur corlaiiics pcr- 
soiiiu's. (l':i|)|iri>ndri> à na^-tT. (Wi poul paraîlr»' «iiU'I- 
«|Ul- |>rii étraiigL-, quand un sait que le corps humain 



s(> souticnl naliin-licnit'nt dans l'eau : i:'est la |H>si- 
lion un |»cu Irop éle\ée du ct-ntrc df ;;ravit«', i|ul 
oldi^^e l'homme à faire rerlains mutivenieiits, |Hiur 
maintenir la lèle dans l'air et aussi pour axaneerdans 
rdément li<]uide. Kn tout eas, l'elTort à l'ain' doit 
être Irès faillie; aussi les mouvements à eiïtrtuer 




Fi'^;. I. — A|>|arfil |iour l'cuMMgiicuiciil ilc la u.iUiliun. 



Minl très simples : ils doivent surtout »'lre ri*},'uliers 
et evéeulés sans pn'i'ipitation. Ils sont donr à la 
purtée de tout le mande iii<listinetemenl. Mais heau- 
eoHp de ^ens ne 
|Mrviennent pas à 
>«• délia rrasser 
d'une sorte de 
|H*ur irisliiietive. 
•pli. sitôt qu'ils 
>oiit daii> l'eau, 
leur fait, pour 
ainsi dire, per- 
dre la lèle et les 
puu>su à faire 
des momemenls 
irn'-^uliersel pré- 
«ipités. Ils se 
fati;;uenl imnu^ 
dialemeiil (rl ne 
peuvent parvenir 
•I niaiiileiiir la 
li'le hors de l'eau. Krappes d4' ce fait, les niai- 
lre> na;:eurs se sont elforc-és de faire n'pi'liT ii l'é- 
lève dans l'air les muuv4-iiienls qu'il doit elfectiier 
dafis l'eau, pensant que ces exercices pn-liininaires 
piMivaient présenter ipielqiie utilité. Anlrelois. par 
«Aettipli-, on {.lisait exéciilrr aii\ élève.» delioiil le> 
iiMutenifiils de natation, en faisant mouvoir les 
nii'ihlires ;:a-.ii'hes simultanément, puis les inetulir(>s 




Fi;;. i. — Sclit-iiia r\|>lii-jlir «le l'apiunnl. — ,\. Oiirii'.'.i' Mi|>|«irljiit la |Hii(riii<'. - 
11. )l<'iil»tiriiiTr. — t, D. ljoulli<:ir> li-'ïiii-»»'-. — II, II. )l»iiliiiiU. — C, C Tra- 

»<T.«'» liiii'i(iiiil;ili..>. 



droits. Plus liird, on songea à faire effectuer aux 
iiieinlireN les mouvements d'ensenilile dans la posi- 
tion lioriztuilale, toujours avec l'idée de se rap|iro- 

cher da vanla«;e 
des conditions de 
la natation dans 
l'eau. Un se ser- 
vit alors d'un 
liane ou chevalet 
sur lequel se 
(oiicliiiit le pa- 
tient, qui simu- 
lait de son mieux 
les mouvements 
d'extension et de 
llevion qu'il au- 
rait à l'aire dans 
l'eau. Mais la po- 
se sur l'appareil 
est très fa ti- 
rante : la poi- 
trine s'é-^ rase, la respiration est ^èui'e et les exer- 
cices ne peuteiil durer au delà de deux minutes. 
1,1's coudes et li's p'iiouv touchent au chi-valet et les 
mouveiiieiits simulés sont fonrinent incomplets. 
Il'ailleiirs rien ne vient ;;uider l'i'lève «laiis l'exécu- 
lioiides niouvetueiils, à iiiiiius qu'il n'v applii|iie une 
grande attention et lieauc«iup de lionne \(donlé. 
Tous ces inconvénients seraient iv peu d'inq^or- 
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lance, si la pratique de cos exerriccs liu''ori(|Ufs de- 
vùt conduire VAivc à se soutenir rat-ileniont sur 
l'eau; mais il n'en est rien et heaueunp de personnes, 
nlal^^t' la répétition des exerriics iirt'litniti;iin v cl 
malgré leurs plus vifs dé:»irs, ne peuvent parvenir 
k iMf;cr. La raison de ces imuccès est facile h coin» 
prendre : e'est iju'il n'y a rien de rumparahle entre 
les uiouveuicnls que l'élève fait dans l'air et umix 
qn'il a faire aa milieo de l'eau. Sar le dievatct, 
par exeinple. si tète el ses niemltn^s ne sont pas 
soutenus; il ne se trouve milleincat dans les eondi- 
Uuns ob il se trouve au sein d'une masse iiipiiile, 
là» où d'après le prinr-ipe d'Arehimèdc, le corps tout 
entier est stnilemi p;ir le Iii|iiide eiivintrin;mt et où. 
d'autre part, les njenilin's ont pour relouler l'eau 
un travail plus grand à effectuer que dans l'air. 

On a eneore ess,ni' d' '|>]>ri ii(lre !;i n il;ilion à ini 
enfonif ai le soutenant dans l'eau el lui taisant faire 
les mouvements de natation. (Test intcorc 1% le |tn»- 
cédé le plus |ir.ilii|ni'; mui iiu'uiiM'nient est qu'il 
ndoessite la présence du professeur auprès de <-ha- 
quc cl que, dans une a^îplomcratien un |>eu 
cansi(l('r:ilile d'cnfantS, le professeur ne peut s'oe- 
cuper de chacun d'eux pendant un tt^nips très Ion;:. 
Quand l'esiVulion des mouvements faits par l'élève 
commence à être parfaite, ce n'est pas eneore fini. 
Ixs ediM'l- ipie l'i id'nnt snnfenn a ,"i l'aire -niit rela- 
tivement très faillies, et quand il est livré tout seul 
à 80S propres ressources, sans aide auxiliaire, il se 

trouve ini peu <li'>orieiité; et pour peu ipie la peur 
inslinclive le prenne, voilà l'élève paralysé dans ses 
elTorts et il n'arrivera que difficilement à pouvoir 

n:i;;er seul. 

M. Ik'vot a pu, d'une fa«;on très iiifîénieuso, tour- 
ner toutes les difllcullés des méthodes prén-édenles : 
son appareil |HTmet .i l'tîlivc d'apprendre à faire, 
d'une l'ac-oM parliiile, li s iiionveniciils lln'oriipies de 
la natation dans des condition» tout à fait identiques 
à celles qui se présentent, lorsque dans l'eau il essaye 
de se soutenir seul. Kn voie! d'ailleurs la des< ri|>- 
lion : il se compose de deux parties. L'une est lixe 
cl sert à soutenir la tHe et b poitrine. L'aulrc est 
mobile et sert fi ^iii(t< r 1rs nirnibres dans l'accom- 
plissement de leurs mouvements. La partie fixe est 
furmét; par uno cuirasse A, inclinik! d'arrière en 
avant et reposant par tntls pieds fixes sur le sol. 
Celte cuirîissc supporte la puilritie; rllc itn'seiite un 
ap{H'ndice, qui porte une mentonnière |t, sur la- 
quelle s'appuie d'une façon fixe le menton de l'ext'-- 
enlaiil. I.<' corps du patient stir l'jippMn il est Iiien 
dans la position qu'occupe naturellement le corps du 
na^rur dans l'eau. La partie mobile est la partie 
réellement inlDress:ni le de l'iiislnnnent : la direction 
du mouvement des hras se fait à l'aide de deux 
lanières de eaoutcbonc, fixées d'une part ik la men> 
tonnière et terminées p;ir di's poi^m'rs en liois, qui 
seTvent d'appui an\ mains. La diredion du mouve- 
ment des janilies s'olitienl encore à Taidi- d»- cordons 
de caoutchouc Pour ceta. les pieds de derrière de la 
partie fixe, portent des traverses borizoniates C,C 



ninhiles anlonr d'inie eluirnière; 1rs iravcrst^s |»or- 
tenl des nionliuits 1>.I», terminés à la partie supé- 
rieure par deux fourches rrcttses, qui portent une 
sorte de gouttière K. iiioliile autour d'tni ave hori- 
zontal : cette gouttière est destinée ù recevoir la 
cuisse, dont elle peut suivre les mouvements. Les 
montants sont (r.iilinirs rnoliilrs sur les lra\i r-rs, 
oïl ils peuvent être iixés à l'aide de vis de pression. 
L'appareil est ainsi ajnstable à tontes les laiQes. 
Ifautre part, sur di npir lonrclie, se trouvent assn» 
jelties deux tringles en 1er d'une inclinaison conve- 
nahle, terminée par une p«»ulie. sur la ^or'ie de 
laquelle s'enroule une ti^^e de caoutèhoue, lisé>e pur 
inie de ses exIn'initrN 'i l'.mlrr triii;jle el tiTinim'e 
par une boucle, qui supporte une S4M-que, destinée 
il emprisonner la cbaussure et le pied de l'ëlève. 

I! r-t f':i( ile. tiiaillictiiiiil. de Ktiiiprendre le lone- 
tioniieineiit de l'appareil el de voir comment les 
différents mouxinnents de la natation doivent sy 

elfei lner. Tnnlrs le> dilVrretitcs p.irlics du corps m- 
trouvent soutenues à peu pri'-. i nimne dans l'eau; 
mais l'enfant n'<^ronve ijnt |h u de faillie; il a 
toute l'aisaiiee »lr > mouvements. Sa respiration 
est toujours libre et il peut n'ster très facilement 
sur l'instrument quinze minutes. U peut alors ré- 
péter un ^rand nombre de fois les mouvements et 
s"v liabiliier. (hi s;iit ipie. (pinnil on ;i l'Iialtilmlr de 
, répéter un niouvenienl, accompli toujours dans les 
mêmes conditions, on le fait malgrë soi ; il devient 
natun l ri s;ins fali;.'ne par entr iim mnit . I,'rnl";int 
prend donc sur l'appareil l'Iiabilude des mouvt»- 
ments ri^licrs qu'il a à faire dans l'eau, grâce Ik 
l'élasticité des cordons de caoutchouc, i|ui lui ser- 
vent de guide et qui, en même temps, ont {raur effet 
heureux de faire retroux-er à l'élève U même r<58i$- 
tance el les mêmes points d'appui que dans l'eau. 
La lon;:ueur de ces cordons est choisie de façon à 

(obliger la personne la plus nialadrnite à faire eu 
quelque sorte des mouvements parfaits, automati- 
inriil. - in-^ i|n'< lle ait à s'i'ii pri'iMTU|>er. anlre- 
menl qu en donnant l'impulsion initiale. Les tiges 
de raontehouc forcent, conduisent et dirifient d'une 
façon exacte rt -.ùrc les mouvements «ommencé's. 
Les élèves appremienl en très peu de temps les élé- 
ments de la natation, un peu malgré eux, sans 
attention et sans effort. C'est Uh le grand mérite de 
l'invention; aussi nous ne saurions trop louer son 
inventeur de l'admirable patience (ju'il a montrée, 
en perfectionnant, partie par partie, toutes les dif- 
f('renles pièces de son appareil, <pii, acluellrinnit, 
peut être i:onsidéré comme ù peu près pariait. U 
relise un proférés eonsidâvble, qu'il serait injuste 
de méeonnaîlri'. dans rensei^'iienienf de la natation. 

Quand l'inslruclion de rélcvc sur l'appareil est 
rompIMe, c'est fini; malgré toute i ai ji ncnee para- 
doxale du fait, l'élève sait na^'cr. (juand il va i 
l'eau, il n"e>t pins déroulé! Il fait inslinrlivement 
^ les niouvmienls aiixipieU il s't^t luibitué; il se sent 
I tout de suite soutenu dans l'eau, prend oonfiance et 
I il n'a plus qu'k se perfectionner par un entraÎDc- 
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iih lit |)ru<;n>s8ir. Le résultat est certain et il s'ob- 

tutil Iros r;t|>id<'MH-iil. 

Lt's coiisidiTaliuiis (in-tt-di'iiU'.s lu' sont pas si:ulo- 
meot dt's «-oiiditions lfi(Hiri(|ucs. Elles sont «layëes 
sur rexptTieiu'tî l'I cCsl de l;i iin i llrv (iit rifi»»nl totile 
leur, valeur. C'est que l'appareil loiicliuiaK- entre les 
mail» des ëlèves du lyc^ Michelet qoi, les premiers, 
ont bénéficié de rirncrilinii di' l< (ir nuiîtrc, M. IVvol. 
Le sympathique professeur a revu les i'élieilations 
nnantmes de tons ceux qui ont conslaté dSe vi$H 
r.ivaiitaut' énorme «|u<- |trési'iilail son nouvel appa- 
ri'il et la l'acilité avec laquelle iH's élèves apprenaient 
les primi|H>s de la natation, nutrelnis si dilficilcs 
pour ivrlains, tout au moins, (iràtr ;i lui nininle- 
nanl, il n'y anra plus di- déreplion. Tons li s (■Irxrs 
qui se serviront de l'instrument apprendront rapi- 
dement à nager. Aussi nous voulons espdrer que cet 
a|"|iarril, si utile, aura sa |»Ia( e nianpnV dan^ liuili s 
les écoles, dans les Ijeées et aussi dans les casernes. 
Son inventeur aun fait faire un grand pas h l'cnsci* 
gnemenl île la natation et il aura cette salisraction 
}R'u banale d'avoir contribué, par de patienU^ n - 
cberrlies, qui lui font le plus «^rand honneur, à 
duter la ji-iuii-ss<> Trançaise d'un appareil cminem- 
nient utile, «|iic lont le inonde saura a|>|iré< i('r coinine 
il cuinieiit. Sm iniporlamr n'i't lia|>|M ia à |u rsonno 
et c'est pouripioi nous avons cm dexoir nous per- 
mettre die le signaler à ralleiition de ni>< h i leurs. 

Kltik^L lluri'MA.N.N. 

CÛiNGRÈS DE ASSOCIATION FH\]Ni;àiSE 

IttI R 1,"a\ AViaMh^T Kl s MlKNd S 

Le ô iiuut dei'iiicr, IMav finii^tii/if jioiir l'ovan- 

eement tle$ teieHeeM tenait à Itr^ui' mi >.i \iii.:i dcuxii-nic 
M-<«sinii aonmile sous la pK'-Mdi iKi' du D' iiouchard, de 
rinstitul. Rien n'a inan<|ué à i'éclal de re Congrus : la 
ville s'était mise en frais pour recevoir ses liolcs de 
quelque» jours. Ile nombrcui étrangers parmi b»qucls, 
nous eilem» MM. Schifr, Jaccard, Rohni, d*Espine, 
Fond, fhifinir, ViUM'. Itlli .iiiiari', Suret (de (irm' w'). Zi'ii- 
;:i-r idi' i'r.i;iue), tiumiarars I,i>Ikiuiic), de (ialdeauu 
((!<' S:ir.ii;a«sc), O'Aeaiy (d<- Dublin). Gladskine, Mackaj 
(de Liiiulres), etc..., avaient ré|Miiu!u avec empressement 
à la mniiale invitation de ii«>suiit;iiii. Les communications 
scientitii|ufs ont été nombreuses et (|uel«|ues sections, les 
«MTÏenccs médicales, cotre autres, ont fourni un appoint de 
traiavzd'uo grand inlMt. 

Dans SM discours il'iii.ni^^iii aliiiii. Ir |i|-oresseur ItiMi- 
chard a étudié le ndi' ilu iiiederiii au diMilde point de vue 
iM'.ienlitiquc et proressionnel et il a montre quel rang 
lui a»if:n»ien( dans la Société moderne les découvertes 
multiples de ces dernières années et leui's aftphcations 
dan» l'hygiène sociale et individuelle. « Il y a, dit-il, une 
justice de choses el la «ociélé proportionne son estime 
aus «enrtces qu'on lui rend. Elle s'est moquée avec Mo- 
lière des docteur-. i;;iioratiN. |ii'd.iiits r| j;rolesipies, mais 
elle a compris et adopté l'œuvre de Jenner ; et eu moins 
d'un siècle, après b varcine, elle a accueilli a\ec admira- 
liiiii et i^Tatiludc ces deuv autres liienfails plus iiiapprë- 
ctaides eucufe : l'aneKliiésie, puis ranlise|)sie, cette pre- i 
mière affilicalîoa imtiqae de la découverlo de Pasteur. 



Xulle |nrl, cette variation parallèle de la dignité de la 
sdenco el do l'estime pour b profession n'apparatt pins 
manifeste que dans ce cpi'an «it convenu d'appeler les 

••jn'ci.ilili'^. IliifH 1rs |M'i iiMlc< <ri;j;niiraiice où les im'-ileeins 
les plus instruits ne |M>ssédaient ipie des notions grossières, 
inoompItiM ou emnées, les spécialistes dilTéraieBt des 
autres en ce rpi'ils posst'-daient nul une seule cbo&c et 
i;,moi-aient abs^dument le reste. La M ieiice gi'aniliss,int et 
M-s objets S4- multipliant, il est arrivé un nioniont où les 
plus instruit!, les plus bborieux el les plus intelligents 
ont dû renoncer h posséder tout entière une seule science. » 

I.i v (•\nir>ii>iis i|ut s.iiil 11' rii!ii(di'iiieiil aj;réal)le de ces 
réuni, lis ont « lé favoriM i s par un temps su|ierbe. La pre- 
mière avait pour but >'ans-sous-Sainl»'Anne, les sources du 
Liïon, un des coins les plus pitton-Mpies et îles inoiiis 
connus du Jura, el Sidlns, coquette jn-tite »ille ave ses 
s, limes el v.iii él.iiilissenient Uiennal. La seconde eundiii- 
sail à Montbcliard, Valcolignejf-beaulieu pour visiter les 
belles usines de MM. Peugeot fibres, et Belforl. Du haut de 
la eitailelle, par un temps splendide, iiii de nu- nill<;;iii s 
Itellurtains nous a retracé les douloureuses |hm i|Haies d'uu 
siège mémorable et de la dérerise béroique de b place. Un 
pieux pèlerina;.'e nous a (•oiiiliiits au einietiere des mobiles; 
en ilé|M)sant une couronne au nom de l'Association, le pré- 
sident a sidué de quelques paides émues la mimoîre de 
ces braves enfants. 

b'exrursion finale, véritable petit voyage, organisé après 
la eloture du {'on;;iès. riiin|ireiiait cent jx^i-soniies, l/lii- 
nérairc comportait b vallée et b source de b Loue, l'on- 
larlier, Keuebtld, Chanx-de-Foods, les Brenets, les bas- 
sins ei le s;nii (lii hiilibs. l'ar niallieiic, les si'.elicresses (le 
l'été ont ri-duil la célèbre chute du Ihtubs à uii vuieuuo 
escar|H'nicot de roches. Pas une goutte d'eau; dans les 
bassins, le niveau est encore 21 4 k ô'mèires au-des.«4uis de 
l'étiage. I^e voyage a été fitrt heureasemont aecum|di par 

une chaleur tnrride. 

L'année prochaine, le Conjures seréuniniCaen sous b 
pi-ésideooe de H. Mascart, et en 1895 k Boedcaox sous la 
préaidenfie de M. fimibs tiV-lat. A. C. 

CHRONIQUE 

timw la o w o dnm taelMa amIaIrMi.— Un n'a pas 

jusqu'ici, dans les essais d'esplîcalion des taches salaires, 

attaché asM'Z d'ini[N>rl;inee à lui l'.iil i n;isi.i|.' juiM. Spoe- 
rcr: b variation |i4'-rii>diqu(- des vitesses de rotation qui 
se manifestent îi la surface ilu Soleil. \ ccrbines époques, 
comme en fH8(i (année ipii précttbit un minimum), on a 
»u s ellacer les ditléreiices qui s'observent d'ordinaire 
entre les viteSsS4* des diverses /oncs, et ces vitesses s« 
rH|iprocbcr toutes d'une valeur moyenne. 11 j a lieu dépen- 
ser que les mouvements, de h surface sont produits par 

des courants Niuiiiis ,"t ib s variations |iériiKliques comme 
celles delà rm|uence el do b distribution des taches. 
C'est en parlant de ces faits que M. Ê. d'OppoUer arriva 
à b conclusion, que les taches ont |Kiiir origine des cou- 
rants descendants, accouipa^^iii's d'une iiMersioii des (em- 
péraUirea(coacbe9rn)ides,<u di S UIS des coucIh^s IK-scbau- 
des), comme on peut l'observer dans les courants descen- 
dants de Talniosphèrc terrestre, d'après les rerhercbes de 
M. Mann. Auv ciuirimts di'^i endanls qui fnnt luilre les 
taciies, curiTs|K)ndeut des C4iurants ascendants i|ui 
jaillisaent dans les régions polaires. 11 resterait i concilier 
tontes ces liv|mthèses avec les lois générales de l'hydrodjBa- 
I nnque, ce qui ne sera peut-être [m> si facile. 
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ACAUKMIE DES SCIENCES 

Séance du 28 aoAt 1895. — Prétidence de M. Lœwr. 

Im théorie des cyclone». — M. Faye lil une lon^'UL' 
.Nnl<> l'i'Iatant l(>iis li's rt^nscignuinenls <|ui ont pu «'(ru 
m'iifillis, sur un torrililr lyphou qui paru! duns les mers 
ilf Cliim^ If 7 iiclobrc tlcniicr. (lolte cnquclu sciontili- 
<|uc :i vW' pratiquée sur phite |i;ir le I'. (iheTalier. Il en 
résulte que le cyelonc prit niiissani'i- ;i l'i'sl de Lu»;">n 
(îles Pliili|qiines), atteignit l ile de FornHis4> et le ean:dqui 
la si''[t;ire «lu l'itnlinent :isi:iti(|U('. Sur l'ile de Furriiose il 
se M-j-nienta en deux cychuu^s qui suivirent chacun une 
roule diiïérente. Le Tait inq>«jrt.-int constaté par le 1*. 
C.lievalier, c'««t qu'il n'a pas été |m>s- 
silile (le trouver trace, dans le voisinage r— 
du i'\cl«)ne, «l'une aive de haute près- 
lion, qui, d'apivs !» (Iit'-orie d<;s niétt'oro- 
lugistes anu-ricains, doit arcnnip:if;niT 
le in«'"t«''ore, s«ius le luini iranlicyrlune. 
(In sail que M. Faye combat depuis plu- 
sieurs anni'es celle Iht-orie avec une 
anieur extivnie, |iour y substituer une 
autre explication qui d'après lui s'appli- 
<{ue à tous les plu-nonièn«>s «le ce geniT. 
Clia«pie fois que M. Faye pi'ut recueil- 
lir «les renseign«>uienls sur des in«<- 
téori's de ce genre, il s'cnqiresse de 
si}(iialer les circ«)nstanr«>s «pii |K-uvenl 
aitliM- à la conlinnatiiui de ses itlivs. 
Le P. Chevalier signale rini|H>rlance 
que prési-nte, dans les régions «le laisse 
lalilude, l'appiirition des cirrus comme 
si;;nal précurs«.'ur des (ypliuns. 

Varia. — M. Disclioiïslioiin présente 
des ph(»lo);r.i|>liies de l'annexe nouvelle 
di^ l'Observatoire «le Nice, installé sur 
le S4>mniel du muMt Moutier, à tiKUU mî*- 
tiN's d'altitude. - M. Itadau a coni|Hisé 
un iin|Hirtant Mémoire sur les ini'^a- 
lilés à longues |i<'-i-iod<'s du niouxement 
de la Lune iluesaux jtianèles. — .M. Tho- 
mas donne la nomenclaluru des fwssi- 
lesqu'il a trouvés dans les terniins cré- 
lui'és tunisiens. 11 compte 5!>l! (*s|NTes 
d«>nl 'Jii sont i-é|Kmdues d'ailh-urs sur 
tout le |M>urtour niéditerr.miVn et 'i"! 
nouvelles. Un. ■>»: Viu.Kbtia. 
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LA SCIENCE PRATJOtE 

AmntIL DE UB«l!.\T<»inE HU H lUSTII.I.EIt l.V. MKHCl HK 

On a soiixeiK lK>s«)in, «laiis les liilHinloirts, di- 
nureiire Irès pur : |iour K- n'mpiissnp' des Iwro- 
iiièlres un d«'> tiierinoinèlres, poiir les jan;{eaj;«'s. 
pour lit c(uistriii lii»ii des i-l.dons de résislaiire «1e«-- 
lri«|ne, el pitis en« nrc, iM iil-èln-, juiur certains éla- 
loiis do l'on e i'b'«iri)ni«ilriiT, il est inVi-ssaire «|u«' le 
nien iirc soil eveniiit de («Mile inijinreté. I n preniier 
lu llojafie |ienl s«' taire siin|deiu«'iil au ni<i\<-n d'un 
llacon muni à la partie inh'rit'nre d'un nthinel de 
v« rre; b>s |HinssitT« s restent ;i l:i snrl'aee et un ne 
r«-lire «|n«- la parlie inétalli«|ne. 

Dans SCS adiniraliles nrlierdifs sur les éi|iiiva- 



lenls. Suis traitait la luasst! par ra« ide nilriipie, de 
manière à transformer en nilrate environ un dixième 
de ta («italilt-; les ni«'lnux plus ovydaldes «|ue le oier- 
cure se trouvaient certaineineiil dans ce premier 
dixième que l'on séparait; l'attarpic «'tail ensuit»- 
continuée do manièn* à laissi-r un n'sidu «l'un 
dixième. (|ui contenait Iimis les métaux peu (»xyda- 
Ides; h« nien ure pur était alors (dileim par n-duc- 
li«m du nitrate. Ce pniei'dé est niallienreusem«"nl 
très ('^'^«'ux l'I demande liiMUcoup àv travail. Ikms 
l:i prali<|ue des lahoraloires, on se conlenio de la 
première partie de la m<-thode. c'est-à-dire «pie l'on 
allaipiepar l'acide nitri«pic. d«> ina- 
nière à «'niever tous les nii'laiix laci- 
lenu'iil oxydables; «»n d«>ss«'H-li«- en- 
suite par d«- l'acide sidl'uritpie et de 
la |H>iasse l'ondiu'. Mais, si le mer- 
«■lire ciinlient de l'or ou du |ilaline, 
il les eniraiiie, et c'i sl par la dis- 
tillation «pie l'on M'paro ces nx-laux 
avec le plus d«' l'acilité. Ci- pr«K«'«b'. 
In-aucoup emphni' à l'«'tranf:fr, est 
|H>u connu en Fran«'e, faute peut- 
être d'un appareil pratiipn*. Cx-tte 
lacune vient d'être comldiV par l'in- 
strument («instruit sur l«'s iinliia- 
lions de .M. (îouy; l'appan'ilen «pies- 
lion ressi'ndde Ix-aucoup à ««'lui de 
M. Mendeli'ii'f, mais il en diflèn- par 
un perfeiiioniiement assez inipor- 
lanl. 

Le men iire du llac«tn A est sou- 
tiré, suivant les besoins, dans le 
rés«'rvuir II, dans leipiel pl«in^«' le 
col d'un ballon C, ipii s«tI d'alam- 
bic. .\ la partie supérieure du bal- 
lon, débouche un tube de verre, 
d'un diamètre constant, sur une 
cerlaiin- bin(!n«'ur, et «pii se termine 
par une purti«> capillaire d'une lon- 
gueur de I mètre envir«m. Ce der- 
nier s'eiifiajje dans un fla« «in lier- 
méti«piement fermé, et tpie r«in 
peut ineltre eu communication avee 
une machine |tneumati<pie. Lorv 
<|Ue le vide est sullisanl, le men ure r«-niont«' 
dans le ballon «pi'il reni|>lit à moitié. En clianfl'anl 
ave«' une «-«Mironne de ^a/, on proviHpie l'élinllition 
du m«'rciu*e; h's vapeurs se coud«>ns«-nt dans le 
IuIh- de d«'scenle, et tondit'iil <>n formant de ;<tos- 
ses poulies 4|ui s'en<!a;;enl dans le tube capil- 
laire, en eiifermanl un petit espace «pi'elb's |M)ns- 
senl de haut en bas; «le c«'tt«' manièn*, les lra««*s 
«K; ^az ijui peuvent rester dans l'appan'il siiiit 
entrain«'«'s en «leli(trs, et le vide s»- maintient indi'>- 
lininieiit, «««ndilion indispensable, si l'on vetit «'vilir 
l'oxydation du mercure. C.-Kn. V,. 

Le l'fii/irii'lttire-tii'ranl : fi. Ti"»\nim. 




l'uni — liniinincrii.* Lahurv, rue «lu Mvuru», V- 
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LES INSTALLATIONS DE L'ÉCOLE DE SÂINT-CYR AU CAMP DE CHALONS 



Après une annré bien rein|>lic du laltpur (|iioti(lion, 
au monu'iit oîi. sentant venir la rliiluro et... I\'|iau- 
Jille. les anciens s'émanripent et pri^tenl l'oreille 



plus aux bruits du deliors ipi'aux amphix de leurs 
professeurs, les élèves de Sainl-Cyr désertent les oni- 
brapcs où l'austère mart|uise aimait jadis à se donner 




Fig. t. — AlirWcurir iiii-lallii|iM* |K>ur U^|«> ciini|>éi>«. (t>'aprv« uiii> |ilHilii|:r.i|iliic.) 



des airs de pé<la}^o(nic qui lui allaient bien .sans 
iloatc. Sous prétexte de j^oùter la vie des camps, notre 
Ei'ulc militaire va passer quinze jours .sous la tente. 



Tandis que l'esiadron des anciens selle ses cbe- 
vaux pour {jaf^ner le camp de Chàlons bravement par 
étapes, sous le soleil ou la pluie, suivant Tbomeur 




11- ini»» ili>. uflicipr* ilo Sainl-lAr »«i ranip ilr l'Iiilonn. (l)'a|>ri-< iiiir phnlo^raphir.) 



du temps, le bataillon tout entier — le premier batail- 
lon de Kratice ■ s'embanpie en vva<{on. cbacun lesté 
d un déjeuner Iroid, le petit patiuet traditionnel, 
et dis|»osé à l'aire allè;;rement la route. 
C'est un train milikiire et qu'on traite c«»mmetel, 



avec d'interminables ■rara'îes |)Our laisser passer le 
transit babiluel de la li<;ne. Mais ave*' de la patience 
et de la bonne humeur, on finit par arriv(T, vers la 
chute du jour. .*■ .M«)urmelon où le train s'en<;a^e 
enfin sur rembrancbemeni du quai militaire. 
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Vite on descend, on su secoue, on révise son paquo- 
lagG, et, à la sonnerie du rasiMmblement, chacun 
met sac au dos, avec un coup d'iule; les rangs fee 
formi'iit et : pnr Irlltinr droit ! 

Le halailloii se iiiti ni iii.irilu-, pnrrilc la 
mauque (|u'iin rôpiment a coarloiseiBent envojvc 
aii-(!cv;mt (le lui. Il s':iL'il <]o tniverser fièrement le 
village (luiil les liuliilaiits m>iiI des connaisseurs en 
fait de choses mililaires: ils en ont tant va. 

On Iriiirliif (riinc ;illiin' rcloviV les 7 kiloiiièlrcs 
i|ui si-paront la jjaru du campcuiciU assipic, où les 
lentes onl été dressas d'avance, bien ali^'m-t^soivant 
les rè|;lcs (riiiu- sniiic GBStnaëtation, avi-c do lar- 
gvs riii's dultrs d<* beaux noms de batailles inscrits 
sur des poteaux ind ira leurs. 

Au nord, aveu lo tcnk-sdescjiTaliersde ranonie, 

s'éb^veîit les ('curie s, de jolis baii-iars loiil en tubes 
de l'er et couverts en lùle ^alvani:>ce, légers et .soli- 
des, qu'on monte et qu'on démonte avec b plus gran- 
de faellllé, et où Ii-S eb( \.iii\. pl.urs trtr;i tète, ont 
devant eux une mangeoire et un rùtelicr métalliques 
comiiie dans b meiUenie des ^ries (fifr. 4 ). La 
li<;;ne de puits est |tl;i< ('i' sur le liane ^.'ancbe <lii < .tmp, 
ainsi que le corps du jjarde dont les élèves eux-mêmes 
vont titer les muoears, et l'infirmerie qui donnera 
asile aux éeloppés. Un peu |)!us loin, les indispen- 
sables installations «pie réclame l'bumaine nature, 
les petits ehalots de nécessité démontables qui ont 
été ititrodnits depuis peu au camp de Châlons an 
grand bi'iit'lice tie rbyyii'iie des troupes. 

Au sud, les tontes des olliciers, celle du colonel 
et b petite hanqae dteontabb ooenpéeeelteannAi 

p;ir If ^riii'ral. CêtI» petite GOnstruct ion c^t du s\<itè- 
mu Espitallicr; die prAente une ctiumbre de six 
mitres sur cinq, dans laquelle on accMe pr un 

tambour. \ la |Kirtie postérii nrr, se trouve accolée 
une petite annexe servant de wuter-closets. Leplan- 
eber est surdievé au.dps8us du sol et rairpcutrircii- 
Icr dans l'épaisseur des murailles, com|)osées de 
deux [larois écartées de 10 ii'iiliiiii"'trr's, cl d.uis le 
laux-^reiiier que lornicnt les lie la toiture 

et ceux du pbfond. Cette libre circulation de l'air 
qui s'écba(q)e ensuite tout le loUji du laila;;e. assure, 
même par les grandes chaleurs, une température 
agréable dans rîntâicur du pavilfon que quatre 
croisé'cs à liascule éclairctil larycmcul , 

La composition des |Kiruis constitue une des origi- 
nalités du sj'stème. Ce sont des panneaux fonnés 
d'une toile métallique revêtue d'uti enduit spécial. 

l/inlirmerie est installée dans une baraque du 
même sjîtème, mais moins perfectionné'C, à notre 
avis. 

• I n déli( ii u\ jietit liois horde le rani|u"tMc(il sur sa 
droite, et sur la lisière, sont dressés des luuaelets 
pidns de coco ob se «Maaitèrènt les âèves. 

Les pins prêtent leur ombra^^c k ceux qui piochent 
la théorie, ou qui font la sieste. 

Tout auprès, de grandes tentes servent de réreo- 
toires. Les s;illes il manger et le cercle des oITicii-rsdu 
cadre ont cbi, cette année, installes sous un vaste ban* 



g;ir métallique construit |Kir M. Lcl'ort, d'Aliurtville, 
dans le même système que les abris.ëcnric8, et que b 
gérant du mess, un boiiune avisé, a orné avec goèt 
(fip. 1). ù' Relire de li;in;;ar si facile 'i mettre en 
place sur un point «pielcoutpie semble susi-eptible 
de nomiNVttses applications, notamment pour ks 
exploitations agriccdes. 

Telle est sommairement l'instalblioii de l'Lcole 
de Saint-Gyr au camp de Cbllons. 

Il n'est point décadré mieux uppropridàTinsIruc- 
tion de nos futurs ollicicrs, qui peuvent y étudier 
synthéiiquemeat toutes les branches de l'art mili- 
laire : l«'s armcs portatives Ih l'École norin de de tir. 
le tir du canon .ivec les nombreux artilleurs qui )' 
c.inonnent à cette époque de rannik!, la tactique en- 
fin, dans tes manoeuvres combinées exécutées avec 

les corps de (oiilcs u iik - f| ni occupent leramp. 

C'est rindisi»eusabie pratique qui k's saisit déjà 
après les interminables théories de l'Ecole ; c'est aussi 
le firand air dont toute cette jriincssr o^i avi.Ic et 
qu'elle aspire à pleins- poumons avant de prcudrcsa 
TOlée. 6. BiraiTS. 

mtWm D'ATELIER AlfiRICMNES 

Kii xi^ÏLinl i|uel(|iK'« .iloliiT* cl usines de New >«irk cl 
lie Chicago, nou5 avons eu l'occasion d'observer certains 
tours de mam peu répandus en Europe et qui îoléresM- 
ront cerlaiticuH'iit nos ledeurs. 

On sait déjj que rriiililln<.-c .-onéricuin est généralement 
nrjTJnisé ]iuur la fabrication en grand nombre et entière- 
ment aut«xiiatique d'qipareils idylliques dont les éléments 
«ont strtdemeat int e rctiangeables. Aussi n'y a-l-il pas de 
n'piinilioa impriMiieiit dite, mais |itiitr)l rcni|il:i( i-nicnt de 
toute pièce hors d'usage. Ln cululo^'ue <lèl;iillé doiuie le 
naméro etbprixde chaque pièce : il suflil d'écrire onde 
Iclê^'raphier pour recevoir le Icndctiiiiiii lc>. p;niic-i <lctii,iti- 
dt'-es dont l'usine )ki>'.<>èil<> luujiiur> en nm^^tsin un grand 
stock prêt pour 1* \|i iliiion. 

Un certain nouibi-e de ces pièces «ont décolletées, c'vsl- 
:'i-dire faites au tour; elles entrent dans le tour pr t'axe 
< ceux de la ponp ''!' ile paiK lie muis ftirnie friiin' li.irr e 
ronde de diamètre a|i|)i-u|irië et en sortent couiplètemeul 
temiinées. LorM|u'elles comportent nx ou moins de six 
iipénitidiis, nn fait Usage d'un tour sim]ile [M>rl;tiil un ctiii- 
riot dit (i ttiuiellet muni de six outils (pu tu'niieiit -.ï-^ir 
successivement sur la pièce. IJunnd, par sa c<iinj>lua- 
lion, la pièce comporte plus de six opcralions, le travail 
est fait par un tour double. Lorstpie la |iremîère sine 
d'op'-nitions est terminée. I.i pii' i e i -I .-iul<>inali(|ut'ineot 
saisie par une grilt'e, retournée, n-muutée sur le second 
lour superposé au premier, et emmandiée dans la poupée 
de ce «ecoiid tour par i'extréniilc déjà terminée, et sou- 
mise à l'acliiin de la seconde série «l'oulils, dis|nsés &ur 
la tourelle de ce second tour, pendant que le premier leur 
devenu libre commence une nouveUe pièce. Il } a aiaai 
(Il ii\ pièces en travail i la fois : è h partie inférieure, 
celli' ipii >uliil la |ir<'niière |i;u'lic de s;i façon: à la partie 
supérieure, celle qui subit la seconde moitié. Lorsque la 
seconde moitié <b travail est terminée, h pièce est aulo- 

ni:ili'pietneiil eli:issée du mandrin el liunlie sur le liane 
du l>>ui iHiiH (;ui f place à la suiv.^nle, et ainsi ii<' suite. 

Les cojM'aux siinl recueillis pour cire refondus. Dans les 
ateliers où la nature du travail produit de la lijuaiUc ou de 
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h KÎun;, il règne onc canaiisalion générale dans hquellc 
unaspinlpur ontroliont un certain vide : det tiijaux mu- 
ni» li'ajutagos appropriés sont branchés sur celte canali- 
alion <;i'i)éi-ali', au droit de chaque inachino-outil 
ccuw, limeuse, scie circulaire, etc.), de façon à entourer 
h piicc m trafail i Tenilroit cA «e produit le déchet. Ce 
| i »t ;i>.[*in' fur 1-1 .'i mt'surt' dp sa production el 
<!n»ujc ibii> 11- fover de laniuchine à vapeur qui actionne 
l'steKer. lin réalise ainsi h combustioa parfaite de |muis- 
tlères encombrantes, une ccri.-iine écenomie de combus- 
llUe, un atelier d'une prupreté prfaile, une ventiblion 
a{i|Hrécinble, et surtout, b suppression de poussières dan- 
gerruses au point de vue. de l'iuccudie, dans des bili- 
nwnls génénilment eonstraîto en bots, et pas du tout 
f\r priwff, ain'i ipie le prouvent les nondu'eux incendies 
tjiii lii'iiiieiit (-li;i(|ue jour quelques uiaisons de Oiic.igo. 

(xTlains ateliers commencent à supprimer les courroies 
ft rraiplaceiit les transmissions par un moteur électrique 
actionnant chaque outil ou un petit groupe d'outils. Oeltc 
CSabinaÎNon présenlr l'avantage de permettre d'ai ivirr à 
(olanlé el de réduire it sent la dépense de l'outil ou du 
gmu|ie d'outils lor9i|u'il n'est pas en service. 

Si;ji!.il(iri^ i-tuore un proiérlc ilc soildtlie c\l|-rnielllciit 
uigi'uieui que uuus avons vu praliijuer ^ (.liica^o |iur la 
VtHtm Union Campanif. Le système télé|ilumiquc actuel- 
kucnt pratiqué et connu souslenom de êt/ëtème à bureaux 
muUipleM romporlo une quantité innombrable de soudun>s 
enln* les lils qui relient les hureaux et les pièces ipii ser- 
vent à établir les communications. (Jes soudures «loivent 
être fiiitm k b résine et non i l'acide, avec précision et 
rjpiililé, et ne sont shihi m» lii^l.mlev de ilciivoii (tnis 
uiiilimètres. Afin de siuiplilier r(qM'r.ition, le hàloti de xiu- 
dure est constitué par un ruban n^plié sur lui iueme et 
renfermant à l'intérieur, snus forme de |iau(iiv,la quantité 
de résine juste nécessaire pour décapr la souduiv. On n'a 
donc qu'à approcher la Mtudure d'une main, et le fer chaud 
de Tautre, pour accomplir l'opération en une seule fois. 

Ifoos si^alons tout spécialement ce procédé à Tatien* 

liun des iii-l.ill;iteui'« di' limiière éli'i Iriipie el de téléplii»- 
nie qui ont de nonduense-. ••ouiIuim'n .'i l'aire, avec res{iair 
de |iouviiir signaler d'uutri>s pratiques que nous aMTons 
l'occasion d'idtsenrer par la suite. £. llosmaun. 
Qucayo, 16 buùI 189S. ^ ^ ^ 

SàLLB Iffi THÉàTRE PARABOLIQUE 

■ n IXNI8 paraît inlAvssant, à propos de ta rcron- 

•tmclionde rO|léra*Ci>niir|Ui' .'I l'aris.el lii- in iim slion 
des salles de Ibt'âlre toujours à l'ordre du jour, de 
pnlilicr un curieux |irojet, de notre crflMirr acoas- 

tîcien sur un theàlre dont l;i salle aurait une 
forme paralinlique, dans le but d oidenir en faveur 
de Ions les sjHH-tateurs les cotidiliuiis d'audition et 
de vue d'une fii^n eompIMo. .Nous reproduisions ci- 
dessous le texte du llrevct qut date de 1866. Voici 
toHinu-nt Sax s'y exprime : ' 

be tout lenqts et cliei tous les ; i Li|ilrs ffs salles desti- 
né*** .i l'audition pulilii|iii' <le la panije, de la uuisique, 
«u du cbani, ont clé invariablement construilin» sur des 
plans i peu prî<s uniformes. Dans ces salies, I«s sons 

léflé. fiis se (li^|«'i >-eiil lou^ les mm|s et suliissrnl dcS 

ri-tVxions sans nondire; elles doivent élrt; rejeti'e* k 
cause diabord de la dispersion du son an paéjudice dos 



auditeurs, et surtout à rause de la COUftlMin d'impressions 
produites par les écbos et les résonances trop proloogéet 
qui résultent des sons répercutés par les parois de l'en- 

ceinte. 

l'armi les formes engendrées par la révolution sur leur 
grand aie, des différentes surfaces données par les «ee- 

lions du c<'ine, il en est une à larpielie je nie sujs artélé ; 
parce que les propriétés acoustiques qui la caractérisent 
in'onl jKini la rendre pn'Téralde à tontes les autres dans 
applications qu'on en peut faire k la construction des 
enceintes sonores; c'est la forme engendrée par la rota- 
tion d'une pandMde autour de soD grand ase; c'est le 
porabololde de révolution. 

L'une des principlcs propriétés acoostiqaes, aussi bien 
qu'optiques de la |iiarabolc, consiste en ce que des rayons 
émanant d'un corps sonore ou lumineux, placi'; au foyer 
de b courbe, sont tous réfléchis dans une direction paral- 
lèle à son axe. Il résulte évidemment de celte propriété 
fondamentale que, si un chanir ou un orehesli-e oecu|ic 
le fover d'un paraltoloidi', les rayons réDéclii» se ilii il'i'- 
ront en faisceau panillèle à l'a&e, dans l'intérieur et vei> 
l'ouverture du parabohilde. Mais la parabole étant une 

coui lie luivei le à l'inlilli, le ><ilii!e i|tl'e!!i' en^'eildrei ,i . 
sa l'évolution sur i'axi* pi'iiici|Kd, sera, connue elle, ouvert 
à l'infini. J i l' mié l'enceinte ainsi produite par une 
autre courbe |araboliquo rcbtivement très ouTerte, op- 
IMisée |iar son ouverture i l'ouverture de la première, k 
laquelle elle se raccorde sans former d'aniiles s4'iisiMcs; 
de celte façon, les ravons réfléchis une seconde fois cou- 
courent Ions au forer de cette seconde courbe, lequel 

liiMT l'st situé vers le centre des aiiditeui-s. Pour les s;d!es 
s|H'i ulenient destinées au tlii'atie ou au concert, je dis- 
pose le (laraboloide de manière k ce que, ajanl sa partie 
la |>lus éti-nilc vers le bas, son grand ase fasse atee fbe- 
riton un angle de 5<) à 15 di><!r)'-s. Gràre h celle inclinaison 
du g^rand axe, la scène, le rlneiir on l'ui . liesii e uet u|n'- 
n>nt une position inférieure, et les auditeurs s'élèveront 
graduellement, d'abord par des banquettes ou stalles, «t, 
pins liaul, par tles ran-s de l'f^es jusqu'aux parties les 
plus élevé4's de la sidle. Alin il élaldir l'ensemble des < nii- 
.slrticlions avec le plus |iossible d'économie, île soli.liié 
d'ék-gance, afin aussi de faciliter au public l'abuixl de 
toutes les places, la salle |iarabololldale sera disposée de 
façon à ce que le niveau du sol extérieur s'élr\e à peu 
près au tiers de sa hauteur. Les salles pnboliques peu- 
vent être de toutes les dimensions et contenir, depuis 
ipie|i|iirs leiitaiiifs, jiiscpi'à I.MKII) et '20 (M(0 spectateurs, 
tous placés de manière à bien voir et surtout à bien 
entendre. Les spectateurs se succéderont pr rangs hort^ 
zontaux ou diversement obliques. <>t fortneront ainsi comme 
des guirlandes successives el eiitre-ci-oisées. Les logi s se- 
ront disposées de manière k ce que leur din-ction soit, 
autant que possible, pandlèle au f.'rui<l axe du lanilKi- 
IokIc, alin que les rayons sonores, réllécliis du coté du 
ehcenr on de rerchestre par la surfaee parabolique, leur 
an ivi nt directement. J'ai pro|Misé un système entièrement 
nouveau d'aération el de ventilation ipii déterininc dans 
l'intérieur de l'enceinte un courant d'air faible, maie 
coiitiiun 1. Il ipiel. dirijfé de la scène ou de l'orchestre ver* 
le pulilu , .1 jNjur princi|al effel, outre celui de renou- 
veler sans cesse l'air, de |iru|Kiger el de diriger les sons 
de manière k ce que les auditeurs les |iervoiveut dans toulc 
leur ampleur et toute leur puissance *. 

*iloas devons b coinrounicaliuu de celle ]Nère inléressante 
i l'oUigeance de M. Adalfhe Sas m. 
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firiMin' qui' nous rcjirmiuisons (l'ii|iK'S li' »l«\s- 
sin oriuiiiiil «lu Itrcvri <lc doimc hi r(ni|ii' ili- 

l:i Siillc. S;i lij-iin' fsl n-llc (ruin- iKinilmli- lonniiuil 
aiilour ili' >oii Ifriiur [Mr uiH' s« roiHlc |i;ir;i!M>|i' 
Irî's iiii\<'rU'. Son axe forint' à l'horizon un anj.'li' dv 
50 ù i.'> dcijns: mi m ;nir;i nnr idiV «'Xim Ii' «'n se 
lî<;nr:iiit un o'ul'uii allon;;*'. |»osi' ilans irs lun- 
di lion>. «•'«•st-îi-din- la \m]\U' oMiquiinl wrs Ir bas. 
La «'l'iir oi< u[H'rait la poinlr i\r l'n-iir; la parlii' la 
plus di'v«'|o|>jHV l'oustiluiTait la salir. Haus vvs i tin- 
dilioiis, l<- s|H'( lat«'ur mi l'audili-nr se lrouv«>nt. do 
Utils les ptiinls, [tlaivs dr i'arnn .•• voir ri à i-nli-ndrc. 
Kn cll'ft. Sax lail ri'tnari|niT <|ui' rniir di s priiui- 
|tal«'S |tni|iri«'t('s ai-iiuslii|ni-s. ao^si liii-ii i|n'o|)tii|ni's, 
di> la |»aralMilr, ninsisli> «■nr<> <|n<- les rayons l'-nianrs 
d'lliM'or|»s sonore ou l(iniin*'nv. |)la<r an f'oicr de la 



i-ourlx'. soni tons rrllrrliis dans une direction paral- 
lèle à son axe. Il résulte de relie propriéle Ibndo- 
nienlale ipie, si iuH-li<i'ur ou un orrlieslre o«tu|h* l«: 
lover d'iui paraliiiloide, les r.iyons n'-lliVliis si' diri- 
^.'eronl en faisceau parallèle à l'axe dans l'intérieur 
et vers l'ouverture du paralMiloïde. 

La scène, située dans la puiiile inférieure di' r«rul". 
sera naturelU'ment moins larp'ipie las;ille. Son foxer 
s<Hiore sera à son centre, on plutôt elle ooc«|M' ell<- 
niènie le lover s<inor4>, d'où il suit «pie les ondes 
seront éj;al4'menl réparties par t(»nle la salle, et per- 
çues dans tons les points. 

I.'orcliesln' est placé sur le même plan ipic le 
< lianleur. dans une excavation de la largeur de b 
scène. Tons les spectateurs doivent ainsi jH'rceviMr 
un elVcl d'eiisendile de riirrlnslre, tandis i|u'a\«>i 




liuupc verliciilc de la »aUo de «pcctucle |>anibvlouli' de Sai. i.D'ji|irc> uu dr>>iii jiuMiv en 1MG<3.) 



les dis|H)silions actuelles un certain noinlire aujiuir- 
d'hui n'entendent guèru «pie l'instruinenl le plus 
rapproché d'eux. 

Sax insistait heauconp dans la description de son 
^Taiid projet sur la faculté «|u'il ilonnait de construire 
une salle d'audition, de dimensions •:ii;antesi|ues, 
capalile de renfermer 'JOUlMI spect;ileurs et plus. 

Si le chilTre de 2tt (MMI spectateurs réunis dans 
un même local paraissait exagéré, nous ra|ipellerons 
a\ei' Sux, qu'au siècle d'Au;;uste, lionie. dont la |M)pu- 
laliun comptait environ 1 2iKMIIH) âmes, possédait 
trente-deux théâtres de diirérents ^lenres. Parmi 
ceux ronsarrés aux rrprésentations drnmatirpies, le 
théâtre Itaihus et le tlii'àtre Marcelliis (onlenaient 
."I (IIMl <'| ritMKM) personnes. Quant au théâtre .S'cam- 
r«!c, le plus vaste et h- plus ricin- ipii ail jamais 
existé, il conleiiail SIHKMl >pe4'lateurs cl était orné 
de ÔOt)coloime> et de .'IMMI stalue^. >ous ne parle- 



nins pas ici des amphithc'àtres dont quelques-uns. 
comme le (]olis('e, renfermaient 77 000 |daces, ni 
des «-irques parmi lesipiels le Cirent Ma rimus, orné 
d'dliélisqiies de iO mètres de haut, sans compter le 
socle, étincelait de marlire, d'or et d'ar^;en(, et pou- 
vait offrir des siè;;es à iôOOOO spectateurs. 

Sans disenter l'inlérét qu'il y aurait à j avoir 
d'aussi ;;randes salles de spectacles, nous nous Iwir- 
ncrons à dire que l 'ancien projet de salle de théâtre 
de S;ix nous parait fort liien conçu au point de \ul> 
scientiliipie; ne laisserait-il pas îi désirer au point 
de vue artistique? ( n architecte habile et un déco- 
rateur de j:oi'it saur.iient peul-«'tre tirer un bon parti 
de cette forme éminemment appropriée à son objet. 
Elli" se prêterait à la construction de salles d iui 
ellet majestueux. Voilà un beau projet à étudier |ionr 
rKx|Kj>iliou de it'OO. G.vstu.n Tissamjikii. 
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DE IK FONCTION PRÉHENSILE DU PIED 

l'niir MOUS autres Euro|H*ens. qui, depuis IVuriincT, 
avons coutume d'enfernuT nos jiieds dans des chaus- 



sures, ces momliros n'ont pas d'aiilres fnnelinnsque 
• elle de nous porler dans la niarelie. |<e sinjje, an 
contraire, peut prendre avec son pied et a le fjnis 
orteil opposal>le. (l'est l.i, p<'ns4)ns-nous. la diiïiTence 
capitale entre les espîies siniietuie et humaine. 




Ti^. I. — IMioflirrii arrurlijiil b l 'Io «l'un (loulrl qu'il terre 
nvcc «c« iloi^i» <lc |>M.tl. 

Les Itarniniens ont depuis lnti;;teni|is ehcrclië 
«•omnient avait pu s'ellW tuer celle trauslormation. 
Heckel a discuté avec brauconp d'haiiili-té les movens 



Fij(. i. — Tounirur l>i*ii;::il:ii->. (|l';i|rn'- iiiir |ilio(oj;ra|iliir 
<lr M. NillilU-.) 



par lesquels riionime est deveini hipède. Ilarnin, 
dans iti descendance de l'honime, admet i\w, pour 
prendre l'attitude du hi|»ède, le pied devait per- 




Fi^. 3. — l'jlin liiutluu. Ki^'. 1. — Aulre paUtt liiiiilou. 

(D'a|>rtS l« ♦|i«'dmrii> fiitows au Huvf tle Cluny, il P.nri5.) 



dfi" toute aptitude à la préhension. Il rappelle cepen- 
dant (|ue ciieic quelques sauvages le pied n'a pas 
entièrement |H'rdu son (louvoir préhensile n C4»m- 
me le prouve leur manière de ;;rinqier au\ arhres 
et de >'en si-rvir de diverses laçons ». 

Kn réalité, c<'tle l'acuité de préhension est certai- 
nement Irf'S fn'quenle chez les siiuvapes et même 



chez les peuples ii demi civilisés. Nnns avons déj'i 
indiqué' (|uel parti tes Dalionu-ens peuvent tirer de 
leurs [lieds. 

iNoIre première jiravure ci-dessus (fifj. i) mon- 
tre d'après une |iliiito^'ra|)liie comment le sacrili- 

• Y.iy. n" lOtt. tlii ISmai IRiri. p. -7I. 
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caU'ur arraclii' la U-tc di' la jioulf tju'il va <iiïrir aux 
idoles, en la «errant entre le grm orteil et le aecond 

doi^t. G'ilc |iliolii>,'r.i|thi«' a vU' prise sur un drs 
Dahoinct'iis cxhilH's au Champ de Mars, t!l qui s't*lail 
prêté ntr notre demande, h faire l'expMence. 1^ 
Arabes sr sitm-hI (n'iinctiinn'iil ili- leurs pijnls 
dam leurs travaux. Itijà 'lliéoiiliilc (î:iuli<T. m 
1847, racontait « ({u il avait m au bazar dt-s »ons 
ui faisaii'iit d«> la p:iss4*iiini(t*rie, des tresses, et 
U rordomii't moi- lim-s pied-. 
Sur If Nil, !< > ikii-aiira> iiiniiteiit à la gratid«> 
vergue en saisissant le groii orteil la corde qui 
soutient la voile. En .M>\s<iiiic, <lit Tn'iirp's Poucliel. 
toute la ravaleric se sert de l'étrier en |trtiianl la 
ronrroie entre le fj^ros orteil et tes antres doigts. Au 
Si'in'i;al, les tisserands eiiiploieiit le ^tos orteil aux 
travaux de leur prolession. ïji NouvcUe-Guioée, 
raconte H. d'Albertis, pur grimper sur an flanc 
escarpé « les indigènes procèdent avet; lenteur et 
stVnrité; |tn*Sf|ne aussi adroits des pieds «pie des 
mains, ils s'aeerwhent du ^ros orteil tantôt à luie 
racine, t^intôt îi une saillie de rochi* v.Dans le Yura- 
t:ii(, les Indiens ramassent di s pièce-; de monnaie 
avee le pied, s;iisissent do même les pierres el le& 
lanoent. l/« Gharmas emploient TArier de h même 
manière ipn- ]i'< lavaliiTs ali\-<ins. 

i/cs Giiyai'urus lancent une pierre de la main uu 
du pied indifli^remment. Les Curajas, dit M. Emile 
Deville, |ienvent dérolier avee leurs pied- dr |.. (its 
objets el les enfouissent aussitôt dans le salilu avec 
le grns orteil. 

Mais cheae les Annamites re rôle |)réliensile du 
pied est e\eessivenienl dc'xeidppi'. (Te-I à le! puiiit 
que les (iiiinois leur donnent rapjiellation de yiao- 
eki ou orteils hiruniués. Norice a vu un batelier 

annamite cesser de li nlr le ^oinerii lil :im i la main 
et le diriger très justement avec le pied taudis qu'il 
roulait sa rifpiretle. 

J'ai pu observer, dans un vo\a;;e aux Indes, le rôle 
pn^pondvrant que remplit le pied dans les diverses 
mduslries. Le tourneur en bois, comme le nmntmit 
M. Hamy dans son rap|Hirt snr i'e\pii>iiinn indienne 
de Londres (t]]:. 2) maintient entre les deux orteils 
l'inslrunietit <piediri;;esa main. 

I III. luiiM, 1 iK' -r sert pas de valet pour main- 
tenir s.i pl.iiK In-, il l:i lient an nunen de son f;ros 
orteil. IjC cordonmer, pur coudre sa chaussure, n'a 
pas liesoin d'une forme immobile. Le soulier est 
maintenu |i;ir Ii-^ dcin pirds i|ni le font changor de 
position suivant les besoins. 

Pour fiibriquer un peigne en liois, l'Huidou le serre 
verticalement entre ses deux pieds, h'nne main, il 
marque les dents cl de l'autre il lait le Irait avec 
l'instrument. Je n'en finirais pas de détailler ce rôle 
COnsLinl. universel du pied. 

Aussi pur terminer ces nombreux exemples, je 
rappllcrai seulement : 

Le boucher qui, pour débiter su viande en petits 
morceaux, tient son conlean, le Iniiichant en Ims, 
ntrc le premier cl le second orteil, et coup- le mor- 



ceau en l'allirunl du lias en haut; la jeune lillti qui 
va à h fontame; rampbore de cuivre sur la léte: si 

le moindre (dijet lirille îl terre, si minime ipi'il s<iil. 
elle le saisira avec le pied el le |K)rtcra à la maiu 
droite sans pres(|ue arrêter sa marche, ni compro- 
mettre en rien la slahililé du fardeau ipii eoiirotuie 
sa tète; et r<>nfant qui |M)ur monter à l'arbre en 
saisit li-s iiranehes entre le ;;ros orteil cl le second 
doi^t. 

Au reste, il n'est |>as niVesv:(in' d'idier aussi loin 
pur trouver des exemples de pied préhen>ile. 

Nous voyons souvent en Europe des sujets qui 
s'evliilteiil et accitmpliss«'nl des tours d'.idnw,. 
incroyables avee leurs pieds. sont ^éniTalemenl 
des eetramêles, c'est-lk-dire des prsonnes nées sans 
leurs memiires sujM'rieurs. F-lh-s m- servent de leurs 
pieds comme de leurs mains, boivent, mangent, 
tirent des coups de fusil, manient les cartes, écri* 
\enl et jouent de plusieurs sortes d'instrument» de 
nnisiipie. 

(In a nqipelé à plusieurs reprises que le pintre 
Ducomet. qui n'avait pas de bras et ne possédait que 
quatre doigts aux pieds, pei;:n,iil en tenant lepin- 
ct!au entre les deux orteils nu-dians'. 

J'ai présenté à la Société d'anlhi o/Milngie un 
lininnie dont les liras av.iieiil <'ti' coii:;énila!emcnt 
atrophiés pr une paralysie infantile. Jusqu'à l'âj^ 
de vingt ans, il avait supph'i- par bi bouche h 
l'alisenee dc SCS bras, et était parvenu à l'i rire 
de l.'i sorlo assex bien pour remplir l'emploi dc 
^rellier. 

C'est alors seulement qu'il s'exerça avec ses pieds 

iilin de pouvoir s evliiber comme phénomène, et. ;mi 
iiout de trois ans, malgré un pied l>ot qui ué«-essi- 
tait un soulier orlhopcdique, il était parvenu k 
exé«Miterun certain nonilire d'actes ave<- ses meinlin - 
inférieurs, voire même à jouer au billard. C'est p-ul- 
ètre le seul exemple de fonction prAensile du pied 
acquise à l'Age adulte. 

Celte fonction est rendue pssible grAce & la 
laxitd des «r^ealalîons du membre inférieur et 
particulièrement de U hanche et du cou-<li«-pied, 
laxité <|ni permet au sujet de s'accroupir i-t d'élever 
ses pieds à la hauteur sullisante. .Mais la diilérenee 
capitale entre un pied puvant prendre un objet ot 
un antre qui ne sert ipi'à marcher, réside dan< la 
possibilité qu'a le gros orteil de s'ik'artcr du setund 
doigt et de se rapprocher de lui de façon h serrer 
avec- l'iirce. I n suji t .'i pii d pri'lii ii>ile peut ainsi 
facilcmcnl serrer et même pincer la main dc l'obser- 
vateur. 

A b faculté de préhension se rattachent diverses 
particularités anatomiques, telles que ré^\irt ;i la 
racine des doigts, entre le premier et le second 
orteil, et récartcmcnt habituel du premier orteil. 
I Mais jamais le îirns orteil n'est op|Mi<aMe aux autres 
doigts. Nous allons examiner successivement ces 
différents points. 

• V<iv. Cliintiis riinuBl avec «on firi, n* 781, du 31 dfrtm- 
brc mi, p. n. 
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i» Ecart h la rat itK- di'?; doigls «'nlre le promier 
et le second orteil. 11 est tel que ces deux doigts 
parniss4>nt rnnrtionner oomme une véritable |)inrc. 

Clii z un Itulit-n que j'ai observé existiiit i>iitn> ces 
deux doif^ts la dislamr vraiiTu-nl l'iioniu- de 10 luil- 
limèlro^. ElU* u'est ordinairciueiit pus au!>M «:ousidé- 
nblc, mais rréqnemmeiit on trouve cfaei les Hindous 
un inl» rv;dlf dr (5 à 1 1 millinu'trrs. do sorte ipu', 
si le gros orteil touthe lu sccoud duigl, un vide ù la 
base iieràste entre eux deux. Cet écart s'observe chez 
tous les ptni[dos îi pi»'d pri'hi'nsilc, nolanimcnt chez 
les Dobooiéens du Cbamp de Mars. Mais il n'est pas 
constant dans une race, on y observe tous les cas 
d('|iiiis If puni t' trcs écarté jusqu'au ponce tout à 
lait rapprcKlu' du sccdiid doifil. 

Au reste, il n'est pas ni'ressiiire d aller si loin 
pour observer eettc disposition. Vernois' a signalé 
conimi' crr.H l»'risli(|ni' la (Virnu' qn'alTectait le pied 
des résiniers des Laiides. Il a\ail auté uu écart con- 
sidérable entre le gros orteil et le second doi^l. di'k, 
pctisait-il, .■! la position du pied snr l'i'tha^ ^ 
leur sert ù ninnter et se lixer sur les sapins pendant 
l'opération du piquage. Chez nons, qaî arons le gros 
orteil refoulé par le soulier, celte disposition ne se 
montre que d'une fa^on exceptionnelle. J'ai pn néan* 
moins en observer quelques exemples. 

C'est ^ràoe à cet écart que 1rs Hindous peu vent se j 
servir d'un patin spéeial, simple morceau de liois 
(oupé à la forme du pied et «jue maintient une che- 
ville placÀ' entre le premier et le second doigt. 
U' Musée ("luiiv iilTre de curieux spéeimens que 
nous reproduisons ù la pa^e 22U (lig. 3 et 4). Ces 
palhwofl^t an champignon surmonté d'un bon- 
Inn d*i\oire, avant I",ispe» t d'une fleur de lotus, et 
offrant l'un quatre lobes, l'autre sis. Les lobes s'ou- 
maitim h prenton du pied et forment ainsi un 
ma d'arrêt. Il serait imposaible à an Européen de 
se servir de ces patins. 

On ne le confondra pas awc le patin usité en 
Chine, au Japon, et en Birmanie, qai tient au 
moyen de deux lacs s'appliipiatil sur le dos du pied. 
11 rappelle les sandales des am-iens Grecs. C'est pour 
■Mitre ce patin que h» Japonais ont des bas oh le 
gros orteil est séparé des antres doigts. 

Les Catalans et les Aragonais se servent aussi 
d'espadrilles qai ont une pochette pour loger le gros 
orteil. Ces chaussures difÏÏTentdu patin des Hindous 
en ce qu'elles tiennent fjràce aux lacs appli<|ués sur 
ta face dorsale ou au cou-de-pied, tandis que les 
patins hindous s«inl maintenus contre la plante du 
pied :ui moyen de la < heville serrée par les deux 
preniiiTs orteils formant pince. 

Écartement habituel du gras orteil. Une antre 
disposilioii, 'pii paraît résulter de la fonction préhen- 
sile, est 1 écartement du gros orteil, de sorte que les 
doigts dive^ïent en éventail et que l'extrânité du 
pied est heaucoop plus large que la hase. 
Meyer de Zurich crojait cette disposition oommuno 



Il tout homme ne (tortant pas de souliers ; chez les 
va-nu-picds, prétendait-il. I ' {muk e continue la direc- 
tion du bord interne du ji.i ii. tandis qu'en portant 
des souliers, le gros orteil est refoulé en dehors. 
Aussi riHommaiidail-il mie forme toute spéciale de 
souliers, dite rationnelle, mais en réalité, laide et 
inconunode, dont le hord mtcrne se prolongeait en 
ligne droite jusipi'à i'i-xtrémilé de la elianssnre 
qu'elle coupait à angle droit. Eu Allemagne, Pcstel 
et Starcfa écrivirent des livres volumineux pour 
recommander la même forme. 

M. Manouvricr a admis aussi chez nous a ce paral- 
lélisme très exact du bord interne du pied et du 
gros orteil chez les peuples siuis chaussure i>. 

Kti réalité, il n'en est rien. I,'i'\amen des Dahiv 
niéens l't des Hindous, qui marchcnl pieds nus, 
prouvent que» chez eux, on peut observer toutes les 
positions dn gros orteil. Les mis l'ont fortement 
écarté, les autres, parallèle au bord interne ; d'autres 
enfin et nombreux l'ont porté en dehors et collé 
eonire le seeuiid doigt. L'i'cart hahilne! du gros 
orteil nous parait en rapport avec sa fonelioti de 
prâiensilité; chez le sujet qui ne se sert de ses pieds 
que pour marcher, le gros orteil a avantage à se 
rapprocher du second doigt pour ne pas s'accrocher 
et se heurter aux obstades. 

Li chaussure de M/ejet est donc défectueuse, elTon 

doit ri'L'arder eomme lionne une légère courliuro dn 
bord interne du soulier siége;int dans la portion ter- 
minale qui avoisine le gros orteil; mais encore faul- 
il (|ue celte courhure ne soit pas trop forte comme 
il arrive très souvent. 

S" Non-opposabilité du gros orteil. Il faut enfin 
remarquer qu'à l'opposé des singes il ne S4' produit 
jamais de mouvement d'opposition entre le gros 
orteil et le second doigt. Sir Richard Wallace avait 
signalé ce fait. Il a d'autjint plus d'importance que 
Wvman a trouvé chez l'emhrvon avant environ un 
|iouce de longueur, un orteil formant un angle avec 
les autres doigts et dont la position oblique corres- 
pondait av(T l'i't il permanent de l'orteil ehe/ les 
singes. Celte dis|>ositiun n'est que transitoire. Déjà 
chez l'enfant qui a ane si grande mobilité des 
membres inférieurs, et, eomme le fait renianjUCT 
Marey, joue constamment avec ses pieds pour les 
|H>rter k sa bouebe, on n'observe jamais de mouve- 
ment d'opposition. 

L'homme n'a donc qu'un pied-pince et non comme 
le singi; un pied-main. Ce fait n'est qu'une consé- 
quence de la loi de l'adaptation de l'organe & la 
fonction. Le singe marche peu, mal et rarement. Il 
se contente pour marcher de s'appuyer sur le bord 
«tleme des pieds. Nais, la nnrche devenant habi- 
tuelle, il était néeessaire à l'homme de prtudre un 
|>oint d'appui solide et pour ce, de reposer son pied 
sur la téte du premier métatarsien. Il faUait donc 
que celui-ei s'unit solidement avec le second métatar- 
sien, ce qui faisait disparaître tout mouvement 
d'op|N>sition. D* Félix RRciiAtii.T. 
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L'EXPOSITION DE CHICAGO 

IK l'M.KlS ni'.S ARTS DR I.A P»:M]||; 

I)o tous tt'm|is la femme a joii;' im ràli- ronsuK'- 
raltlf «liiiis h's iii:iiiiri-st:itioiis de l'ai livili' himiaiiic. 
Ilari-mfnt autant ^\n"n notre e|MH|ne elle a tenu à le 
faire remaripier. Il n'est pas je hraiu lie des arts — 
l'I même des seienees dans l;ii|nelle lu li innie 
n'a|i|»iirte snii Irilint de travail .mr les ijualités par- 
tienlières de d<-lieatesso et de <^T^^•v ipii Ini sont 
propres. Aussi ne doit-on pas s'étonner de rinliTêt 
que tous oui ténioi;:né an sneeès de l'Kxposition, fort 
Itieii réussie d'ailleurs, des Arts de la Femme à 
Chirago. l'alais dos |-'emmes ne devait, tout 
d'alH)rd, être qu'une aiuieve de rKxposilion : il était 
destiné à contenir une sorte de Musi'ede tout ee que 



la femme a pu fournir à la somme de nos eonnais- 
sanees et MU pro^jrès maléTiel. Ce n'est qu'au mois 
de mars \H\t7t que le Président du Boavil nf Ladtj 
Manager», M""" l'atler l'almor. (ditint «pu- les «ibjeLs 
e\posi'sdanseel)dtiment. seraient traités loutronime 
ceux ex^iosi-s dans les autres liàtimenis. et pourraient 
ennetuirir aux réeom|M'ns«'s. 

Ainsi (|ni' La yaturr l a déjà dit. le Palais qnc 
niMis représctiloiis ei-dessoiis (liy. I) a été- ronslruit 
d'après les plans d'un areliiteete féminin. Miss Sophia 
<l. Ilavdeii; les seulptures et les peintures qui l'ornent 
sont toutes <iues à la main de femmes. 

Parmi les exposants, dans la section des Beaux- 
.\rts, on voit li;;urer plusieurs têtes couronnées : 
la reini" il'An^îleterre et ses filles, les impémlrirts 
d'Allema;:ne, dellussie, d'Autrielie, la reine d'Italie. 





.Fii^. 1. — L<i! l'iilai» «le» .liia dr \t FiMiiiiii; .°i rE(|>ci>i(i«ii Ar OÙKi^o. (D'i|>ri'<> une j'Iiologniithic.) 



I/Kxposilion des dames françaises est eertaim»- 
ment, il fallait s'y attendre, une des mieux n-ussies 
et celle qui attire le plus de visiteurs. L'eniplaeemeiil 
tmp réduit et le Inid^^et trop restreint ont enqièehé 
de lui donner toute l'inqtortanee (pi'elie aurait pu 
avoir, aussi le choix a-t-il été trèsdiilieile parmi les 
nt>mliren\ olijets présentés. 

Nous n'iiisislerons pas sur la partie artistique <|tii 
conqtreml de fort beaux émaux de l,inio;;es, de 
vieilles dentelles, des sculptures, des talileaux, des 
éventails. Ihms les "raleries sn|H'Tieuresdu Palais sont 
exposi's des taldeaux statistiques, des modèles, des 
pliotrv^'rapliies qui donnent une idée exacte quoiipu' 
liien inconqdèle de l'importance du travail des Kem- 
nies de l'rance et des services <pie rendent .î tous 
ceux qui souIVrent les instiluti<ins de charité, de se- 
cours aux Idessi^s que diri;.'ent avec tant de zèle et 
de délicatess4' les dames irati(;aises. 

Enlin, dans la salle nord du Palais, la stvtion fran- 



vaisi" ()4-cu|H* une superficie d'environ iXf) mètres 
carrés. On v remarque la reproduction d'un salon 
(lit plusieurs dames prennent le thé. Là s«)nt e\p«>si^ 
S4»us une forme gracieuse les menus olijels dus au 
travail féminin et qui coniriliuent à donner :i un 
intérieur français ce charme tout puissant pour ceux 
ipii ont é-lé à même de l'apprécier; dans |dusii urs 
vitrines sont exposés «les liroderies. des deiitelli'S. 
des ohj«-ts de toilette. Mais la partie la plus iiilé- 
nssmt»' de celte Kxposition, c'est sans contredit 
la collection de |Ktupévs' que représi-nte notre ^irande 

' Vniri IViiiiiiiêi'nlii'ii r4im|ili'lr il<'« (ip«n'> «tf iioln- i;raiiiti' 
|i!Biirhr 'iôj) : 

1. Lu Hiiiiio ^jlU>-r<iiii.-iiiii'. — i. SiiiiiU' (llolililr. — 5. Moyen 
:'.;;<•. — 1. Éh'oimrr il' Viitriilii' i fniiir"!'. — -S. iHirlia — r i\e 

J<>ti'ii>j* illriin m*. - •>. Maraiirrilc ili> l'ranrr illi-iiri IV i. - lUi- 
iiiH'llr «ITMivr. itlciiri iV). — K. )l.irir il.' Jliilin» illfiiri IV >. — 
tt. Aiiiir il'Aulrii-lH' iljiiii» \tlli. — 10. M" ili- )loiile«|'.iii. — II. M.ir- 
ijiliM- lUrtlis XV I. — ti. Joiiiir Il.iri|iii»' ilr b mur ili' l.<mi« \V . — 
\7>. Ibiiir lie 1» «-"tir <lo UiiiU XVI. — It. lljrii-AiiloiiiHli-. — 
Ij. 1 IIP f.lri:4iiic iMi lîsn. — n». l'iio lli-noillmw »ou» !■ Cuutru- 
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pravun'((i;j;. 2) cl (jiii ix^nncl de suivn' l'hisloire du 
costume de h U'inmc m Frnnro depuis l'époque 
gallo-romaine jusqu'à nos Jours. An début, le 
coslame est très simple; il se compose de deux tuni- 
la Irli- est toilTée du p:illium, romuie rem- 
ployaient les dames rumiiincs (lip;. n" I); pen- 
dant lout le moyen ft^, le rostume de la femme 
consene une grande sinipruili'-. on Miil -.ix c ssixc- 
ment apparaitru lu coillure dite hennin : che- 
veat hauts dressi^ en pointe et surmontés d'un loii^ 
voile (11- niousM'Iiiie (n" "») cl la coilTure r( |irr<rii|.'i- 
par le numéro û bit, rapportée sans doute des t Iroisa- 
des. Avec la Renaissance (n^ 4 et 5) on remnnpie 
une transformation considér.i il l< lu • osininc. «Iraps 
d'or, velours. pierrerie'J, nmlrilmenl à rtlKiii-M-r 
les charmes lie la Icitunt'. C est à 4-4'lle ('poi|iii> i|ii'a|H 
parait le vertuyatlin, V,ir<f,v \n\n- m iiioiisst-line 
empesiV (ii" 4. .*>. Tii ijni pri'iid lir plus aiiiplo 
proportions au temps de Ih'iiri IV; un lar^c cul 
raide est le signe distinctif de cette époque; avec 
Marir di> Médicis, le col devient beaucoup moins 
malcommode. 

Au dix-septième siècle, on reniarque encore un 
changement marqué dans la tuilcite ipii detientbean- 
roup plus sévère, par ordre de Kichelieu. Puis on 
voit apparaître les rolies à traîne ave<; eoifTurc à la 
Foiilanyps, les modes Fompadour et Wutteau; les 
rolies ;i Panier, orifiine de la ('rinnliiic I/r|)(ti|iie de 
Louis XVI est caraclérisir par l'enijitoi des iii luis à 
la Marie-Antoinette et par les abus des coilliires 
éiinriMi -, i!i I II t[iiMii\ ininieiises (n'" I 4 el l."i|. 
AvL-4 la lle\oluluin, ou voit apparaître le costume 
esrentrique des merveilhuMê, auquel succède bien- 
tôt la nio<le;;re(ipiodu prenii> r I jnpire I n"'»l7et 18). 
Les modes de 18ôU cl du Kccoud Kmptre, coiffures à la 
Georjf^ Sand, rcAies à crinoline^ nous sont plus fami- 
lières pour en avoir bien >(inM'iil ciilendu parler par 
nos grnnd'm^res (n*" lU, 'JO, 21). Les dernières 
poup^ repn'-seutent les toilettes actuelles de la 
Femme française. 

l/en-M'ud)!!' de cette ciiliectinn unique en sou p'nri-, 
est des plus heureux. Plusieurs autres nations ont 
exposé de m^me des poupées habillées suivant les 
moiti v firs dilTiViMilo e[ii)(|iM's ; nulannuenl, l'Ëlal 
du .\e\v-Vurk, l'Kspajjue, l'Allemagne, lu Russie, 
mais Hlcs sont loin d'avoir le mdme cachet artisti- 
que et de n'portdre ;i un plan d'ensemble aussi par- 
l'ail. L'idtt! mériterait ccrlaincment d'ùtre reprise 
et rnmpléttv par l'histoiro dn emtume, de h einf- 
fiii-i cl de In chaussure de l'bonirnc et de la femme 
dans il flilTiTciils pays, avec les intlitcnrcs riM-ipro- 
ques qii il> mil pu ;nnir les uns sur lc> autres; les 
prooiklcs de fabrieiitiiiri <li's l'IniVc-. i>|c. A quand b 
première Exposiliou de i'tustotre du costume? 

X... 

Gbkfwa, le 10 aoAl IWS. 

lion.— 17. Jou^|>liinp ■](> BrauhiirnaU. — 1S. llNi<^l4>nit#. — 19. 
t'nr namuUquc mmi« t:iiarlp« X. — M. Jlod« ala IBiO, aou* Lmii*- 
niUi|i|M>. — SI. La «rinolinr «lu S<>rand Knipirr. — tt. La mode 
d'hier. — a. Rote de M «n tm. — St. Robe «Ir dln«r rn IML 



LES MINES D'ÀRGËM ËLHOPÉËiNNËS 

On est ijciKTaleiiu ril dispose ,'i croire ipie la pro- 
liucliuu des métaux prt'tùciM eu Europe est très 
insignifiante et il est certain, en effet, qu'on n'y 

trouve pas de j^iscimiils c(>iii|Kir;ilili-s ^ r. ii\ du 
Mexique, de la (laliluraie, du (kilurado ou du Mon- 
tana; mais il n'en est pas moins vrai que, mAme 
pour l'or, on pourrait y cit»T plusieurs exploitations 
durables el que l'exlracUon d'arj^nl aunueUe y est 
' le huitième de celle du monde entier, plus du quart 
de celle des Klats-l nis. 

pour ce dernier métal dont la baisse de prix appelle 
en ce moment si vivement l'atlenlion, le tableau 
ci-contre donne i|nelques chiffres, relalil's en ^éni^ 
ral (et sauf iiidicalion spi-cialei, ."i r.inru'f ISIM*. 

I)«»nuue point de comjKiraisan, nous dirons que la 
production de l'état de Colorado aux Ëtat«-Unis a 
. le. en ISDi. (le c'.s ^80 kilogrammes et celle du 
.Montana de '.m (>UI). 

Dans chacun des pays européens que nous allons 
citer, les districts ari^eiilif'èrcs <i)nt les suivants : 

En Allemagne on a pour IMM» : 

l'rii>v<' rlii'iuiiic . , . III. Vil kilii>,'raroiim. 

M«ii>lcl.l ««'^l'i — 

S.111' 34 .V H) — 

llUrliir/. . rnnran lOIMH) — 
t lUorliara . — 7 .'(15 — 

Silcfio '.*'-r> — 

'>f>\ .Ml — 
Kn Prusse rhénane, l'argent est extrait exclu.oi- 
vement de plombs argentileres à Mochemiek, Stol- 
ber;:. Uranbach. Kins, etc. |)aiis le Mansfeld, on 
exploite une couche de schistes cuprifères tenant* 
en moyenne, 3,50 pour 100 de cuivre el 18Sa*,â d'ar- 
gent par tonne. En Saxe, les mines classiques sont 
celles de Freiberg et de la région avoisiminte. où les 
I minerais «oiM principalement des sulfnrcs de plomb 
ar;:enlifères,mais aussi, en partie, des minerais d'ar- 
;:ent proprement dits. I>ans l'Oberharz, les mines de 
I (llausilial et de Saiut-Audri aslMT;; produisent é'j^ali- 
' ment surtout des jfidèues (sulfures de plomb I argen* 
j liCèrcs; ( ( peiiilanl rellc!. de Sainl-Andrt asliers ont 
lourni, en l^S'JO, des minerais d'arj^ent renlermaut 
environ 550 kilogrammes de rcméial. Dans l'Unter- 
han, b'S mines ilii Ilamiii< |s|n rj jtriidnisent. de 
même, des minerais conqdexes de pluiub cl de cui- 
vre ar^'enlifères; enfin, en Stiésie, Beuthen, Tar» 

nowit/, etc., on a iitl iire à des f;alêiU's. 

I/Kspa;;ue. dont la production de plomb est au- 
jourd'hui la plus importante du monde entier, 
extrait é^lement de l'argent sous forme de galènes 

• !,« |ilii|iarl <lf< ii ii^i . lu Nii nl« ipii Mint «■liivrc «.oui i \- 
trail» do noire Traité de* giltM minérauj- rt m^latlifrrrt 
rfeenvaeiit peni eo doux Totumes chci It,iii>lry i-t C", mi'ii» ! 
MUS no pMVoni ^ue renvoyer pour l«« «Jetai Is. Dens 
ouTFage, non» avons «WBjé do doner la dncripUon de tooirs 
priimpsk» sriaei du «eade, nm souloBcnl des aunet 
nii'-ulli<|uc», mait iuim dca nptoilaliom do tontes les nb- 
i.|«n«'e-i iiiiiii'r:ili'> ipii'l<'oiti|iii"'. il<>|>iii* le dÎMiint on Ir pé- 
trole ju»«jn ail |ilH)!.|>li«t<' it«' cliaui. «-n y joignani in uMgnot 
* h tWisliipio d« métoui. 
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arjmitiftres. 1^ districts prinripirax sont oeax de 

('-irlli,-i;:t'nt' et M.i/.irniii iMtin ic;. ili' I.iii.in'S |J.n'ti). 
de- (Vùarruya (UadajozJ.del llurcuju (Ciudud Hesd),i>tc. 

En Aatriche-Hongrie, In mines de Priibnm en 
Ilt»liriiuM>nt itrodiiit S4'iil< s Tt't Tj \ \ kilo^'rainnies d'ar* 
fîeni en IKDI ; irlli's do St lii-iiuiiU, en llonprio. 
Tyi." kilo;.'rainnirs fil 18iM); cHlos de Na^rylKuiy» ni 
Tr.iri>vlviiiiii>. hi~ù> kilogrMnnies, d(> ZaLitii» (Tran- 
sjlv.mif). iXd,') kilogrammes. V IV/ibraiii, les mi- 
nerais suiil des palciiesargeiitil ères; mais, à Sctu-iii- 
nits ot en Transylviinie, on i, enoutre, des minerais 
(l'ar;:i'iil |int|iri'meiit dits. 

bu italiv, {iresi|uc luul rar);cul vient de Sordai- 
p», MHl des galènes argentiRm de Monli«-Vec«hio, 
Monlqwni, etc.. soit des minéraux d'ar^i nt du Sar- 
nlius sur l««s»|uels nous resieiidrons Identôl; sur le 
roiilinenl, un ne peul (iUr ijue la iM lile mine du 
Itoltiiin en Tosieane. 

Kft rr irire. il laiil menlioninT ii's mini s de |i|iimli 
ar^;! iif i)' I >■ |'oMli'(':in 'llli -i'i-Vilniiiri. .!.■ l'utit'ji- 



haiid (Puy-delMme), de Villehwirlie et Asprièrrs 

I Avi xnui). 

bii Grm>, l'argent est extrait dos |iluuil)!> urgenli» 
{(ères du Laurîuni (Atiiqne). 

En Seaiulinavie, la Sut'di- eulre |inur M78 kilo* 
firamnies (1801) avee les {tlunilis ar;,'i ulifèrcs de 
Sala; la iNurvèp' |>our àô5Û avec l'argenl nalil' de 
la très ancienne mine de Kongsberg. 

KiiCm. ru AiiL'Ii-ierre, l'argent jirovient cticori" de 
minerais de |)lunil» afi^tif^res du Norlhumberland 
et du Dnrliam, du (iaitligansinre, du Flintshirp, etc. 

(>)mme le montre ret aperçu soinmaire. la jdus 
;:raiide (larlic de l'argent européen est extraite, par 
d( s u|>énlimw métallurgiques complexes, soit de 
minerais do plomb, soit, plus rarement, de miuernis 

de cuivre argenlift'^res. |,es mines où on roldictit 
soul don*', avant tout, des mines de {il«mih exmimeen 
Prusse rliénane. en Saxe, en Espagne, en France, etc., 

ou des niiiii s de < uivre i ouuiif dans li' Maiisfcld. 

( Ml ^iiit 1 1 Ml l;i „ ili"'iir, l 'i-vt-j-il ifc II' --nll iii'imIi iiiili 
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naturel, contient |)rest|ue toujours une certaine jiro- 
porlion d'argent ; mais cette ti in ur en argent, qui 
peut joiiiT un u'raiid rôle daii- la xaiciir du uiinerai. 
e»l t(.ujiiur> trc> laildc, liim rarciiu iil [dus de I 

' L<-» pnNlucti<HU <|uc imhu ilunnuii» |wur le* pays euro- 
fitm Minl, autant <|U« powiltlc. M>ulnnrot n»llos n'ialivc» 
iui niami» oatiuMui. En fait, les iiaiiics de ceituiH paya 
traHral. <*n irrand» quanlil^, daa nuineran d« l'AmM}iie du 

Sii<l, <fAu-ti jIk-, .11., eu Mtrio que la |iro<tii<ti"ii .i|i|iiirrnlo. 
ï/ii. r»l>-iii. lit ilniiiii-i' |i.ir II"». AlBtislii|Ui-o, <-»t [lorliii» Ix'.iiirtiiip 
t"i Ir ; Molaimililll , |i<iil|- rAlIrmii);""'. It'-' ^'-i kili>;;r;iinitlr!t; 

|icHir 1.1 Di'l',;i<|i><', rirt'.).'>(l: |Miiir li-s IlfS-llnlaiiui<]ue«, 1X457. 
iK' nifuii', la Krariii' iinxliiit. ifi réalilc, 71303 kiliif;raiiiiiii-<i 
d'aiinit (IKttly duul 408^ «uot tèfuêt de plumlia d'u:uvi>'. 
Tenant surtout d'bpagiw. un peu «uan de Grèce. Par canin', 
la (iati«tM|ne <spafni»le (IK88] ne porte que 65000 kiU»- 
Rraimne* (t'arment (-nmtiii> (inMliirlinn des usine* ('■«[Mfniol''^ i 
iDâi- il r.iiil V ajimlir '7>"t\ l.umt'» de |iliiinl> nr^i'iilifi'-ir 
ri'iirrmiaiil, d aprf'> la vali'iir <|iil Irur aUnlnu'i-, plus ili- 
4IMXI0 kitu^mmi-" irarvriil. Ci-l ar>fi'iil <'n o>l i-xlrail. wiil 
tu FraiHT, aoil en AiiKlderir. De int'inc encore, U- Ljiuriuin 
(Giète), > pmduil. en IWl, 7104 Umict de plmuli arRi niirî-rc 
i inO firaniniet d'ai^ent à la lonne. ou anfiron ISIMU kiio- 
tnnann d'anal. Pour lllalie, le diiRrc que nous donnote 
r"rr.»|«iii'l .1 1,1 |inMlii( liiin ili' rii!.!!!!' ilr l'criUM>la. \irv- tji'ni'*, 
4111 Imite tii-* inincrai» île Sanlaigno. Enlin la Ru»«m' a pn>- 
<luii. en ixiit. 14501 UhcirauDM d'aigral, nais venant de 
la Huitir d'Asie. 



pour 1000 (I kilo<rramme à \» lonne de minerai). 

i/arpenl y est absohitnent invisible, indiscernable 11 
moins d'o|M'ralioiis elumii|iU's; el c'est l;i assurt'- 
ineiit une des raisons pour lesipielles te luuii de ces 
mines n'a ps sur rim.i);ination le prestige qui s'at- 
tache toujours .à i-rlni d'um- M-ril.dilc mine d'ar- 
gent. Mais on u pu \(ur égaU iueul que, dans quel- 
quesHines des mines europttennes, l'exploitation por- 
tait sur (les minerais d'argent pmprenu-nt dits, tout 
à l'ait i(lenti<pies alors I ceux des filons célèbres du 
Mexique ((îuanajuato. Zacatecns. etc.) ou du Com- 
ittock, aux l^tatii-L'nis : S4iit dr T i j'Hi natif, soit de 
l'argent sulfuré, soit iiinin' di> >ulloarséniures el 
sulluantinioniures d ardent. Nous rappeltms, dani» 
l'ordre oil nous venons de les éniini^rer. les gise» 
mcnis de Siiilit-Andri avlnT.' il,it)< le tlar/. de Frei- 
livrn en Saxe, de Scliemnitz en ilun^rie, de .\u|iy- 
banja en Transylvanie, du Sarrabus en Sardaignê, 
de Kongslterj,' en Norvèp'. Parmi ces mines, la plu- 
part sont très ancieniietnent connues el célèbres, une 
MMile exceptiV'. celle do Sarrabus, dont la production 
a pourtant atteint, en 1 885, 3400 000 francs. C'est 
aussi la seule sur lai|ncllc nous nous t'Iendrous im 
peu en y joif^tanl tpielques rens«-i^nenients .sur la 
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mino do KonfrslMT"» qui plante wll"- |i.irliriil;irilt' 
rcmnnpialtli- d'exploiter, jus4|u'îi iiiu; prulondeur 
drpassanl déjà 600 incln's. di>s minerais d'argent 
natif. Des visites r('i-i'nl)'s à ces doux mines nous 
|M>mieitrotit d'apiHirlcr dans leur étude une note 
plus perMiuia-lle. 
Le district ariïentiftre du SarrabuM se trouve au 

<in(lH"il <li' In Srinl,Tii'Tii'. r(:in>; celle île. doiil la ri- 
ehess«; en métaux esl l.uneuàc depuis raHli((uilé, 
presque toutM les oxplnitutîous sont concenlrdes 
dans l:i province de l'Iuloii'iiti'. siul-ontst; le Sam* 
bus, il pou près seul, est is ilc de riiiitre cùlëdu pays. 

Au milieu d'un pys siiuvaue, d aspoot monta- 
fçneux, »vcc des forêts de diênes verts et de ^rmuds 
in,-i<piis odorants de cvsles et di- leiilis<pies, diverses 
|M>lites expluitaliuns sont éparses le lunn des liions, 
n|tnnl«^ de Imh par les amonoetlementa de dëbris 
Mi'u'ilrr-^ et In hulli s riitiiipH •. I II branchages sons 
l(>sipieUes coadwnt les mineurs s;irdcs. 1^ contre 
des IraTaax, à Monte Nariia. prrâcnte. an contrairp 
raspcrl d'un villa;.'e industriel avec des ateliers de 
prépaRiliun miH^aniquc lu-csque neufs, une maison de 

pierre, etc.; on 

est Uk au pie<l 
d'ntie liante inoii- 
liij^ne de oKU nu"'- 
Ires, dans les 
lianes de !a(nii llf 
coiirl le lilnii |irin- 
cipal (pie des }r<i* 
lerif-s ont éii re- 
cbcrohcr à divers 

niveaux. C'est do 

eo filon rpie la FiK. t.— GwiwlmigilwliMle du Mua 

Socicle lie Lann- 

sei a retiré, depuis l?<70, plus de 20 millions do 
firanca d'arf^t. 

1,'aspecl des travaux est vraiment Trappanl ; il v 
a \h, dans les niveaux supérieurs, cvrUiins « Iroiils 
de taille » ob la ^"cine mdlallil^re, de prte d'un 
iii< Ire de puissance, a été mise à nu et, sur lovleh 
liaiilenr, apparaît comme une croûte de minerai rpie 
l'on arraelie (leu à peu ; lii, sur la gangue lilanelie de 
caldle, ressorfent des nids, des veines de sulfure 
d'ar}.'ent ave<' arj^ent mii^'c et arp-nl natif; on a 
trouvé, par endroits, des pm-lies d'une richesse eou- 
sid^ble, dont la coupe cinlessns montre la disposi- 
tion m'iierale flij,'. I). Malliciin iiseiiient, ce sp«Hiacle 
devient de plus en plus rare à mesure (|uc l'un s'en- 
fiNicc au-<lessoas du thalwep de la vallée voisine, 
eomnie si une partie de la coik • nii itioii arfi;cntiRre 
était due des actions de métaiii*ir|ijiisnie snper- 
(iciel et. dans les niveaux les pins proi'onds que 
ri-xploilaliiiii alt> iiil aiiioiird'liiii, le minerai se n!^ 
dnil de plii< en pliiv .1 dr l.i ^;ili"'iic ar^^eiilifère. 

.Mais il ne faudrait pas en conclurt; Iroj) vile que 
le mamif du Sarralins est, dès Ik présent, pr^sde son 
épiiiseiiK'til. Outre qu'on voit ronstamiiicnl, dans les 
mines d argent (à Kongslierg, à Przibram, au Com- 
slock, etc.), des nmcs riches et des xoncs pauvres 




TiMMiMilMMaiffiMifil 



alterner en profondeur, le fdon de Monte Narlia n'est 
|Kis le seul de la réj^ion, et qndqaes découvertes ré- 
centes ont fait espérer trouver, en d'autres |M>iuls, 
des résultats élément lirillanls. 

Lorsqu'on re;.Mrde. en elTet, une carte pé'ol(»<ni|iif 
du |>ays, un voit qu'il est constitué, dans son eo- 
semble, par des arhistes niorim es(«Mst tnaal 
liiiter an -^inl ronln- un massif de pranile. An niilicu 
de ces S4'histes trouve une zone de quartzitcs que 
snit le liton de Monté Narbt, et des djîtes de nuera. 
;.'ranulile (|K)rphyre qua^lzif^^e) re<ou|M*nl le tout, 
('.es d>kos, antérieurs aux liions d'argent, produistnl 
sur eux un effet mécanique de rétrécissement et 
même parfois amènent leur disparition; ntais, apris 
lis avoir traversés en s"ap|)aiivrissant. souvent le 
lilon reprend et c'est ainsi qu'en 1890 une société 
française, dite de Rio (HIastu, a rencontré, 1 Sarri- 
lone. sur le pr(iIon<;enieill de la zone métnllisre de 
Monte Narba, un remarquable am.is de quelques 
mètres avant eonlena des minerus itvfjaà avec 
I driie allant jusqu'à 30 poor l(K) d'argent. De pa- 
reilles découvertes sont évidemment tout à fait 

exceptionnelles; 
mais il n'en fii|l 
pas beaucoup 
pour payer des 
mois de reobfr- 
cbes inutiles. 

A ktmgtberg, 
en Nui^ i§0f en 
est loin d'avoir 
affaire h un grand 
filon puissant 
■l1vRMil4«8iiinfaM,M8anh%M. conimc celui de 

Monte Narba; les 

veines de minerai ont souvent à peine I tûiaisscur 
d'nne feuille de papier et cependant l'ei pei l ifi a n 
se poursuit di'pnis pins de trois siècles (depuis I Ht?") 
et est arrivcH; aujourd'hui ù une prttlundeur de i»50 
mètres sans qu'Û soit vraiment permis de ^géàet 
d'ap|>aamMeinenl. 

dette mine, qui appartient à l'État, jmmiI être 
si},nialée comme un exemple curieux de ce qu'arrive à 
produin» une exploitation patiente, pcnévéranle, 
non déconra;;>'e par des périodes sonvenl loiiirm ^ de 
déficit, telle en un mol, que l'Llal seul, |M)ur iiiire 
vivre une population de mineurs, en entretient dans 
cerlains jiavs comnu' r.Mlema^'iie, l'Anlrii lie cl la 
Norvi^''. C'est exactement le contraire de ce 4pii s»' 
passe dans les mines américaines de prospixité éphi^ 
mère, en vingt OU Irenle ans an plus épuisiVs, 
pan^e qu'on s'y occupe seulement d'enli'ver bien vile 
« le minerai papnt » en nt^^ligeanl tout le reste : 
ici, de même ipi'en Saxe ou en Bohême, on prend à 
lài lie d'exiraire jiisqn'.-i la dernière pareelle de -iili- 
slance utile dépos4-e dans le lilun el, par une lor- 
tune imprévue, il arrive parfms qu'an moment k 
()lus inattendu une découverte nonveRe vient payer 

■ NtHis ni) Tcmlons pas <lin> qur r4>llc csploiliiliM pw fEM 
n'ait iMn. d'autre part, de tri^ gravn in 



f rwau» A»n% I* Dttn* Vi 
CêntS» Ftfu ^ 



Digltized by Google 



LA NATURE. 



2S7 



lnn;;s travnux, fiiits, i-n iiii(>li|iic sorU-, a par 
arqiiit do conscii-nci' ». 

A un aulrr point de vue. reltc mine (romme n-ll»* 
ili< l'r/iliriiiii t'u |l(il)r-ni(>, arriviV aujourd'hui à pr^s 
de 1200 niMrcs) peul flrc oittV coinmt' olijirlion à 
i rux qui si)u(ii-iuii>nt, en ihi'se {jrnérale, l'appnuvris- 
M-iiu-nt [iro^in-ssir en ar^-nl des liions métallifères 
lorsqu'un s'y enfonce el veulent même y voir la ron- 
s(-i|nenri- d'un reniplissa;:e par en haut. L'appau- 
\riss4>m«>nt réel. (|u'on remarque souvent à partir 
d'une eerlaine prijfondeur dans les piles d'argent, 
e>t dû à de tout autres eauM-s {mét;miorphisnie 
superlieiel. etc.) sur lesipu-lles il s«'nil trop lonjj 
d'insister iei; mais l'exemple de Konj;sberf:. comme 



celui de i'rzibram, et bien d'autres, prouve (|ue les 
exploitations d'argent ne sont nullement forc/rs de 

limiter toujours au voisinage du la surface. Voici, 
en effet, ce qu'on y a constaté : 

La mine, commencée en 162."». était très prospère 
vers 174(1, é{M>que où le nombre des ouvriers étJiil 
de iOOO. De 1770 .'i 18(K'i, elle resta constanuuenl 
en délicil, si bien qu'en IHO.*» on arrêta les travaux, 
après avoir extrait en tout .■»i2 H7Ai kilo|,nrammes 
d'ar;[!ent. tin IHi,'). rexpluitalion fut repris*! et, en 
I vers 400 îi i'»0 mètres de profondeur, on cul 
une phas4> di> ;;rande pntspérilé : la |)roduction, en 
IHiiî, altei^it 11 000 kilo^irammes. Puis la pro- * 
duclion a recommencé à baissiT jusqu'en IJ<76, 




Fig. i. — >'uc lie l'u>i>io «11* Koiigoln-i-'^ i;Nui'\<-gcj. Kèlitliurj^ii.' «le l'artjeut. l.b'jiiri-» une |ilio(ogra|iltie.) 



(4000 kil«»fîrammes). quoique en \M1 un seul amas, 
ouvert d'un coup de mine, ait donné MiO kilo<.'ram- 
tn(*s d'ar;:ent. (le r»40 .î <>U'2 nièln>s de profondi'ur, 
on a eu de nouxeau uiu" périiMlc In'^s rirlie el, aujinir- 
d'hui. la pr<»duction annuelle rst de .'».*»00 kilo^^ram- 
' mes d'ar^ient. 

La mille de Koii;.'s|ii r^ est située dans le sud de 
la Norvège, «-n 'lelem.irk. sur la rouli- qui relie 
('.brisliaiiia à la |iillori-sque région «Ptldd*- et du llar- 
Jan<:erfjord, .•ilt^'r^ieii, etc. (Ii;;.2). Aussi les loiiristes 
T passent-ils siiuvent el, par une habitude assez pT- 
inaiiiqne. la mine est orfîaniséi' pour leur periiietlre 
une visite dans Inqiielli- il> n'ont ;:éiiéralriiienl qu'un 
dé>ir, lîelui d«! desceiidn- le plus profondément |h>s- 
silile. 

Le pays a biuii le caraclère de celle partie Sud de 



la Norvèfie et de la Suède : des niam«'lnimemenls ar- 
rondis de «.Taiiile ou de ^'iieiss, a\ec des liois de sa- 
pins, dans lesquels les installa lions de puits, les 
iiiaisoiis, les paliss^ides, peintes, comme dans tout le 
pa\s scaiidiiia\e, d'un roupe iiileiise, sont d'un joli 
•'Il'el. A Kon;:slierp même, passe un torrent, le Lan- 
jjeii, a\ti' des rapidi s, du baul desquels il n'est pas 
rare de voir des lioinmes armés de crocs, dans l'eau 
jiisipi'aiix ;;eiioii\, faire desc endre des trains de Ikùs. 
Sur le liord de ce torrent, l'usine de fusion de l'ar- 
;:eiil (représ4'nli'e par la pravuri' « i-dessus) allonge 
s<'s bâtiments d'un rmip- bruni et. comme on y 
utilise la f4»rce hydrauliqiu' pour la |>réparalitin 
îiiiVaiiique, l'eau qui s'i-n é-i bappe retoiiilie dans le 
torrent en minces cas4'ades. 

Li cuiisliliilioii jîéologitpie du jjisciueiit est a»cz 
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spéciale Au miliru (îi s ^h(•i-^. M- trouwnl un t«>r- [ 
tain Ooiiiliri' (II' ioiu-f- Itrours t-t pyritiM-rs. (I<> C>() U 
SOO maires (II- {iiiis.saiH°«' (|u'uii a(*|M>l|i> di's l'nlil- 
bandes. D'innonibrabim fractures (plus lir TiOO) les 
travorsonl ol, ;i lu rcticoiifr»' <!<• trs ('iliHijimlcs, st> 
chargent d'ar(;i-iil ; c'c^t doiu- sur les culuiuics situées 
& ces intmcclions que portent les travaux. 

L'iirfîi'Ul, ronitnc nu S;irr,ilins. y est ;i<soi ii' .im-c 
de b cali'ile; il e^t }»riiii'i|>uleuieiit à j etait d'argent 
natif, parfois aussi è iVtat d'ar|!f>nt sulfuré. Les veines 
richi's M)u( iouj(mr> iri- luim r>. K\( i |iiioQneileinent 
l'uni (l'rlirs a nllritit IKi « < iitiui('lrc>, il y a environ 
i-iu<|uaulr uns ; rarement, aujourd'hui, elles dé|uissi>ul 
25 eentimètfps cl, souvent, elles oui n peine *> iiiilil- 
mèlri's. II en n'^iille (|ii";mi lien di- N ulLulier à sui- '. 
vre ehai(ue liluu jiur d éiruites galeries, eoniiiie eela 
se fait habituellement dans les mines, on rreuse iri, 
sur la xone luiner.ilistV, de grandes m"ivn lions, dans 
lesquelles des ouvriers spértaux sont ensuite chargés 
de rcdiercber ks vemule* de minerai. L'argent natif 
est en grains, eo filaments emmêh's comme des ra- 
eini's. eu rinuvirix. elc., i|u'nn u'il exereé arri\e 
vile à n i onnuilrc, niais i|ue le touelier dérèli- soum'uI 
encore mieux, rar on svnl sons le Aiw^i eonun' nm 

râpe. Des i lierelieiirs e\eri'i's |iusscul iliMir dans les 
IraNuux et, eu uettuyaul les irunis de taille avec une 
é|H)nge et une brosse,, en s'aidant d'nno lumière très | 
viw. rei'onnuis>eiil lun- ]>■•. poinls dû il y a des 
traces d':argunt; iU nulenl alors i'i > |itiiiit» d'un trait 
de couleur sur la paroi- et les piiiueurs nennenl les 
abattre. En raison de la grande valeur des minerais, 
on everee nainrellenieul une surveilhuire très sévère 
sur les nnni'urs à la sortie. 

Jadis, ces iniiM» de KongslKTg comprenaient Inm 
dislriiis : (Ixerlier;;. UnilerluT^; el Vinoren; anjour- 
d'hui, les exploitations pnrlenl svuleineut sur l'IKer- , 
ber^, o& les mines prospères sont nellea dites « du 
Hoi I) {Kongen»gr«be) et « secours de Dieu » {nvif'e i 
Golte»). 

L*argnnl, sorti de la mine et pri^parp mtVanltpie- 
ment, est divisé en trois rati^orîes : rar;:enl en \ 
mnreeauv ipi'il siillil de ralliner an iia< luyer cl les i 
M'hiiclis (]udu liind a\et adilitiuu de pyrites de ier 
cttitTeiises : ee qui donne une mette, refondue en- 
siiile aM ( lin pjiinili. he la sorle. on (inif jiar obte- 
nir un plomb argentifère d'où l'on extrait l'argent 
par la ooupdlation et on cuivre noir qui cède le sien 
h rcloclrol|se. L. m Udiut. 

— 

L'ÉTUDE DE U TUfifiRCljLÛSE 

II y a daq ans, sur rinitialive de. M. Buli-I, vélérinaire 
h Meaux. un certain nombre do médecim, de vriiVinaires 
et d'liy<:it'iiisli>s pi-iivuipiail b réonton d'un Con^'r<'>s pmir 
l'éluile lie la IiiImk ulu^c. Il i-»! ;i |wini- («Miin ilr |i- dire, 
la chose est aujoui il'tiui ixeii l oiitiue; il n'y a pas de iiia- 
bdie qui décime d'une facwi {dus meurtrière 1rs |Mipula- 
lîODSCltoiit {iM'Iii'iiliérriiii-tit li'-- |M)|iii!;iliiiiis iirliuines. A 
Paris Bataiiuiii'iit, la inuiialilé pur lubiTculusc< «'(•[«•ve au 



cinquième, pivsipii- nu ipiarl de la morlalilé li>l;ile nnniii'lli'. 
Les profDO leurs de ce tïongrès (lensèreot qu'en étudiant 
d'un eommnn seeofd les questions d'hygiène afffrealesl 
la prripli\1:i\{e île rctie terrible maladie, OU arriverait I 
di's résultats (iei isifs en {k-u de temps. 

I.i'ur esjwir n'a pas été déçu. I>t-s le premier C(»n|n"<-* 
pn'iùdé par le professeur Cliauveau. de l'inslilut, la réu- 
nion émit une série de vonix sur la désinferlinn des lo- 
caux, ili^ crachais, des objeN île lilerie; sur l'exaiiiin 
des viandes livrées à la coosommalion. Ces vœux ne Mai 
pas restés lettre morte et une saactinn pratique a réalité 
imur un certain nombre les dcmIciMa des hommes de 
science. 

Le troisième Conjtrès s'est réuni il y a queli|ucs jours 
M)us la présideniv du profe>seur Vorneui! i|ui a été l'un 
des proaiiiteui-s les plus artients de l'u-urre de la tui>ercu- 
li>S4\ dus dr deuxcentsmembrrs avaient i'é|H)ndu à Taffel 
du Comité. Des communications du phis haut intérêt sur 
les conditions hmiopiqne* Au barine fnbercnleux. sur 

rtiéreililé el la niiitaL' ii'H ili- I iil rn iiIhv,-, mu |a lubei^ 
culosc culanée et cbirui^uaie, sur l'inspection des viandes, 
ont donné lieu Ides discussions approfondies. 

Enlre Iriiij'^ el |N)ur faire iliver^ion à res li-.i\aiiv. le 
CiMijL'ië^ M>il;iil II! M-rui elle ili->iiiririiiiii M-ganisi- à l'4ii> 
par le \r A.-J. Martin, le service chirurgical de rbépîtal 
des Enfants où le D' Lannelongtie imursait, avec te con- 
rnurs de ses élèves, le Iraiteuienl des lulN<rculoses cliimr^ 
^'icales par b méthode sclémjjène ; puis enfin U>s abattoirs. 
Les membres du Gougrés ont assisté là ii une espérience 
démonstrative de remploi de b tubereuline de Korh pour 

déceler clie/ les ;iiiiiii;ui\ la liiberniluse I. il. nie. I.e |.r..' 
fcsscur .Xucard, d'AlfurI, a montré qu'en injectant à une 
vache suspecie quelques centignimines fie luliercnline. on 
nbleriiiit iitie rèaiiiitn fébrile raraclêrisée ]iar iitir i'li' \;ilin!i 
de lciii|>éialuie île ^ à 5 de;:rés: chet un aiiiiiial >aui, 
non tuberculeux, la tubereuline ne produit aucun phéno- 
mène réaclionncl. 

M. \ficard avait fait amener unevachede Grifnion.de très 
Ih'IIi' ap|>arefice de ^alllé el reiniinue siiiie pir le service 
d'intuM.>ction ; mais b tubereuline avait duunc une réaction 
rébrile. M. Xocard affimnil, dès brs, que h vache êlail 
tuliin iileiive. L'animal ftil ainiitu «éam e tenante el la 
pn'i isioii du diagnostic fut vériliée : les |Miumoiis, la 
plèvre, les ganglions présenlaient des lésions tuberculeuses 
avancées. Apn""- celle belle ex|H>rience, OU cniupretnl ijue 
le Ci>M^rt>s ail adopté le vuru de soumettre les animaux 
i-epi-mlucieurs présentés au concours à Tépreuve de cet 
agent. " • " " 

D'autres vœux ont été présentés sur l'inhumation des 
tuberculeux, sur riir;.Minsation duscrvice d'ius|H'cti<in des 
viandes ; sur la nécessité de contraindre dans les étaliUs- 
sements publics, dans les écoles, le publie ti ne fias enehee 
iiic les panpiels, mais daii- des récipients désinreclés 
jiiurnelleiiieiit. (Ni sait que siittslaclioii partielle a eiedéik 
donnée à celte |»ni|iosiliun par l'anichage dans les oinuibus.- 

Le prtichaiu (!oii};r('s se réunira à Psris en I8!tti sons 
lu présidence du professeur Nocard. D* A. Cxrtxi. 



CHRONIQUE 

j%vertla«irMr élrr(rii|ae drx chnnBrmrnlN ém 
Icmpératare. — Lu constructeur, M.Tavernier, a inven- 
té un [N'til apiurei) fort ingénieux qui indique |iar une 
sonnerie réchauffement qui peut se produire dans n'iui- 
|M>t-te quelle pièce d'une machine, dans un milieu femieii- 
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iadMe cobum 1m mm de gnin», dm» une m»uIo, i>ir. 
L'appareil se compose d'un** petite arn|wult> tnélalliquc à 
demi pleine d'^thcr, hcnnëtiijuwiH-nt rormëi'. el dont le 
fouTerclc fst plissi'-. Vicnt-il à |irinliiirr iiiu' rlovalinn 
de température, 1 çlher se dilate, dëplisM! le couvcrclo, 
qû vioBt «bm. lè' nèltra en eonfairt avec nne bnnie et 
bfOM'inl'isiNait ^Icririqur ; If ( otiinnl i-t hiiit-i'Mlnn« ii!ii> 
MUiM'ie <fii avertit les intén>»»és. Mais \uu'iuiirappli«-^- i 
lion fort inatleBdvo de cet appareil, l/invcnleiir avant 
^|^^» fa'il j% parfois iniMt k constater le moment où 
la tenpénliin d*an malade dépasse un dc^ détennin<', 
jliii (lo |iiiitvuir iiid'uriiii jussilol. Ici csl \c cjs [xuii 
le» tj|iiii|ues, qu'on baigne, — il a proiHisé d'appliquer son 
petH ajatÂme wr le mahde, toni comme mirime pilce de 
inarhintv l'nc fuis r.i|i]inn'il ri'^Ir ri îi\i'' >■ l'.ii'-«clli' du 
laticnt, b lciii|ifraliiio ainvc-l-cllf au jxiiiil criliipn', la 
SMMIN avertit \c gai-do qui peut accourir au«<iiti>t. Mais 
il ; • nàtmtà't^hMéiîimnemoderMe, car rinventeur 
lêwanil une série de mahdea tous munis de leur arerti^- 
sanr M tous n'unis par un réseau l'ompliqui' de fils a un 
hMW H i indicateur placé dans la salle de garde des inler- 
iM et qn kwMmwraif rahnne dêa 4|a'«n des mala- 
des «mit uiM Icmiiératiire tnp élevée. 

VoysMse an Ztimhè>r. — l'ii il'- tinN cxiilunili-iii-. les 
plu.s dl^lillgul•^. VI. Kiinii.ii ,1 Ki>à. qui a (ii-jà ai ciuiipii limix 
voyages sui le Zamlu'vi' i^n Afrique, en ext-rul'- un Inii- 
siène etUme Zambèzc et Cbirc. L'explorateur vient de poi - 
coorir, du lac Nrassa h Tète, des pys enli^ment nou- 

vmu\. • l;i |ii i iiiii' rr fui^, dit-ii «Im- iiiii' leltlO 

envoyée à la Société de géotfiaphie, qu'un Européen (et 
fen dirai autant des indigènes) a Inversé la r^fÎMt au 
nord du village de Nseudjé ; elle i e|iré>-i-iile (!0-7n tiiilli N 
nord noi"d-C!il de foret et de jungle, où. eli<iNe rare en 
Afrique, un sentier n'a januis été tracé. Les grands ani- 
mai y vivant en paix et j'y ai fait di' irés Im II.-s clia«ses 
peadant les cinq on six semaines i|ui' j'ai |iarn>uru le 

paja. La |M{psi <iu ninurlie ein|ii>iv<iiiiii'-r l |i<nir h s iin.iiix 
dooMStiqaes seulement) y règne (Kir nuée», ce qui e>t trî-s 
dar pour le ehaaoeur ; la piq&e n'a pat de suites (aclwuscs 
pour l'homme, mais elle vanlavec usure ceOe de plusieurs 

inous|ii|(ies réunie. i> , 

I 

L électricité et Iri» iaUuMtrloH rliimlque*. — 
Les appiicaliootde l'électricité devteiiiiriii <lr plus en plus 
géntalea. Vmcî que anînlenant on |wrlv de lu production 
économique de h soude et du chh>n>. deui industries 

consiilénililes. A Londres, on a ivussi, anirMU'-Nni : < ii 
Allemagne, on installe une grande usine. Voici quel est le 
priaripedeeelle nouvelle fabrication. Quand on fait pas- 
ser un courant éleelri<|ui' >l;m^ une Milulion de ^^el luariii, 
le sel est déeoin|Xc.é : à l'un îles pèles se rend le elilnre 
et il l'autre, la souile. Le diliicile étai*. d<' liien re< u<-illir l<' 
cUorad'un côté et la soude de l'autre. (In rémlie le chlu- 
m iténéralemeRt souk forme de chlorun> de chaux et la 

l' iil'' j l'f-lal d<- liiiMrlKiiialf di' •^ond.', |)ii rôle, ejiaipu* 
inienleur possède sim procédé s|iécial pour la rt^-olte du 
chlore et de h loado. Oa peut citer, parmi les procédés 
les plus en vue. CCUX dc )IM. (m cr-nwoiMl, l.i'Mi. nr .•! 
Ridiardsori et llolland. Si luui- t u t ioyms .M. I.eilli, qui i 
<'tploite le procédé llicliardvon el llidl.unl aux ateliers de 
l'usiae Snodland, la fabrication de ÏSO tonnes |iar scuiai- 
M, soit 59 tonnes de sonde rausti«|nc à 70 {wur 100 et 
128 lotnir'^ di' I Idoniii' i liaii\:i .'tT pour 100 laisserait 
un pKitit dr l'J.'i li ani s juir lonne. 

^ ' •■ai a ieBt oa priae mm TaMjpiii^tkM. — irujirès 
I» nffSrlf dea MiniomMurea de la (kmgrogation des | 



jières idanes de Haline^. I di n i >i . \. i>ssin*ment appr^ 
cié dii» indigèaes voisins de la rive occidentale du Tanga- 
nyika : ils Aiment el ik prisent constamment, mats c'i-st 

IriH" ra(;ori de priser ipii iih'i iIi' d'i lre --ignalée. Ils cont- 
inencent pr faire une infusion de tabac, puis ibi s'en 
reinplisaenl les narines m aspirant larjsrment cette inhi- 

•^lon ; |witir la rnaiiitenir en pn'sence de la inui|neuw na- 
sille, atifi que la nicotine suit aliS4>rtH-e, ils se prennent 
les nariiu>s avec le pouce et l'index. Nais, quand tb ont 
à Icav.iiller de leurs mains, ik emploient une |M-iite pince 
s(»x iale [Muir se tenir les narines fermées, a- qui leur 
<lotni>- un Ion nasillacil curieux; rien n'est plus ilii'ilc que 
de Iv* voir travailler avec ce jM'tit inslruiiienl sur le nei. 

-^❖<— 

ACADKMIK DES SCIL.NCrS 

St'nnre du t sr/ilemhn- IXll". — l'irsiitrnrr ilc M. I. 

I.'inlenxilé de la prMnlcui. — M. lisseraml lit le 
I lta|>|M>rl d'une Commission nommée dans une séance 
précédente pour examiner le Mémoire [*résenté |iar M. le 
commandant Deflbrites, du service géugnqiliique. sur leii 
k'-iiIi.iIs généraux des oIim r\alii>us de |>en<lules qu'il 
poursuit depuis plusieurs années. Itapjielons que ces 
observaliem «ml de deux espèces : 1* observations d'in- 
(l'ii'iilé .ilisolue efTecluées en liiiil slali<ins: 'J' oli^i'rvalii»n» 
d iiilcnsiti' relative, c'e.sl-à-diie d'intensité rapiNJiiée i 
celli- il'unc station d'intensité ahsrdue. Les pri'mièiTs dé- 
Icrininalions ne demandent pas moins d'un mois de tra- 
vail, tandis que les serondes n'exi^'ent que deux jours, à 
l'aide du prndule réifrsible invrrmhle. M. |)4>iroi|pM a 
déteraiiné ^8 stations d'intensité rehtive avec une préci» 
sion qui atteint 0".OOCnf . Par un artifice inzéniens il a 
pu tenir eniriple di' riidliic.n e d.- | Tl .^iic iii' du siip|>firt 
sur le mouveiueiil du jn iidule ;iiiim (jue du glisseitiual du 
couteau du petidul>- sur le plan sei \aii( de sup|Hirt, pco- 
danl l'osctUaliou. Les valeurs de g réduites au niveau de 
la mer (nr la formule de Boiser el ramenées îk l'cqua- 
leiir p.ir la formule de Cbiraul, mettent on évidence des 
tlisconlaiiccs qui ne peuvent être attribuées aux erreurs 
d'observalioR et qui si^renl les réflexions Miivanlcs : 
Les valeurs de l'intensité <le la |)CSaDteur SOatplin gramles 
dans le \oiMiiage des mei-s que sur les continents, et, 
sur ceux-ci la diminution e.st d'autant plus considérable 
que l'altitude est plus élevée. La Gtinniission signale 
l'importance do ces résultats acquis, au |wint de vu»; »lc 
I.i |)îi\^ii[ue générale dii glohe, et exprime le désir qw 
M. Hefforgt-s soit jjourvu des ressources nécessaire* pour 
qu'il étende ses recherches i l'hémisphère austral, sur 
J<MHieI on |Miss de fori |ieu île iliinm es. 

Le laboratoire de Saiii(-V(uul-Ui-llouijue. — M. Kd- 
mond P*?m'er signale le progrés de l'organisation du lalio- 
ratoiri' /iMdo;;ii|ue de .*s;iiiil-Vaasl-la-ll<iugtie, « réé par le 
Muséum. 11 désigne il l'attention publique l'acclimatation 
de ]ilusieuniespÈcrs de mollusques acéphales, notamment 
de la Phiiliidf. laiiiellilii-.inclie foiii^veur ipii perce les 
roi lies le» plus dures, iiieiiie le granit. M. Coupai a pix*. 

lilé de la 4 ircon^tanee |iour étudier la mécanisme em- 

ploM' p.ii- riuiinial ilaii> son tnoail. 

\ iii iu. — M. Ilaloii de la (iuupillèrc pré^senlc une Note 
de M. ILiteau, ingénieur des mines, professeur I réeoh^de 
Saint-Ktieniie, sur h- mode d'éi|uililire de In croûte 1er 
restre nu-dessus du noyau liquide. — M. le lieu(eiianl-ct>- 
loiiel Itaudiiin communique un .Mémoire sur le moyen 
d'obtenir la pluie. Oi. os ViuiaiinL. 
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COURSE YÉLOCIPÉDIQUE DE PARIS K RRUXELLES 




rne courso v45lo(-i|KHli<|uc ontrc Paris *>l Hriixellfs 
(407 kilomr'trt's) a viv or^anisiV par 11- journal la 
llicydcUc : i-iU- a en lien le 12-lâ août dernier cl a 
obtenu un p-and 
succè»; nous on 
résumerons l'Iiis- 
loire, en repro- 
duis^uil les intt'"- 
reswuites photo - 
(irapliies instan- 
tanées (jui nous 
ont été envoyées 
par M. Ch. Relol, 
in};énienr-i'l<rlri- 
cien à Bruxelles. 
Klles représen- 
tent le vain<|uenr, 
un véloeipikliste 
lieijie. nommé 
André, au mo- 
ment où il arrive 
premiiT au Vélo- 
drome de Bruxel- 
les ipii était le 
hiil :i atteindre 
(lij;. 1 1. et le roi 

des Belles eaus;iut avec les diret teurs du Yélodrumi 
{W-^. 2), où des cxereiivs avaient eu lieu en alten- 
daiil rarri\ée du 
vaini|ueur de la 
eourse Paris- 
Bruxelles. Le rui 
des lleif'es prend 
un ^rand intérêt 
aux pm^^rès de la 
vt'hieipédie et l«'S 
encuura;:e avec 
beaueoup de 
hoinie '^nM e. 

Le vaimpu-ur. 
M. André, était 
parti de Paris aM-e 
yi) eoiirenrs en- 
viron c|ui étaient 
«■njjanés. Le dé-- 
parl a en lien de 
la ptirte haunies- 

nil à 8''r»(t«' du ^ I 

soir, le 12 août. ^^^^ ^ — i,. ,.,„ ,|,,, ,.|| iiiij(.jniH>, «Vnln-U'iutil aM'i- lr« VL-luci(iéiJl>lc>. 

A 2'' \"\ André I l)'.i|ii'L-> une ^i|iolo);r;i|i|iic in->lj|iUnvi! lic M. Ch. Uclol.) 

ipii ei'a cessé de 

tenir la tète, est arrivé .'i (Château-Thierry fflT kilo- 
mètres!; à 4''47"', il sVsl présenté au eonlrôle de 
Reims 1162 kilomètres) ; à <»'• 20™, il a passt' h 
Uethel (r.»fi kilomètres); à 9'' 2*»"' du matin. G- 15 à 
BiH-roy (2i." kilomètres); à l'.MI'", à Nannir 
(ôrii kilomètres); et à i>, îi Bruxelles. André 
a ainsi accompli le trajet de 4U7 kilomètres en 



10 heures et 7>{) minutes. Ce coureur remporte li-s 
troisprixdela course, à savoir : une coh|k> de Si'vrw 
offerte par le président de la Bépuhliijue Irançaisi», 

un prix donné \m 
S. M. le Boi «les 
Belles, et un 
chronomètre t»f- 
ferl par Vlntlé- 
pen(lanceau\tn- 
mier Belge arri- 
vant. 

Le vaini{ueur, 
M. André, est à}jé 
de 20 ans. (]"est 
un litmmie vi;;ou- 
renx, taillé en 
athlète. Il a mon- 
tré dans «ettc 
course une mer- 
veilleuse endu- 
rance et prouvé 
qu'il possédait 
d'inépuisables 
ressources d"é- 

Fii:. I . — Ij I imr-»' t.'I.M ijw^Iuiik- iIp l'an- ii Briurllo*. — Arrivi-r ilii \ajiii|ii«-iir M. AimIiv . , , 

au Vi-lwlritiiir lie Rriivi'lli». i l>'»|>i'i-- iiiif )ilirili>urj|i|ii4> in«lanlaiiéc de M. Ui. Briul.i ner){U'. L avance 

que le vainqueur 

avait conquise sur li's antres concurrents dans lu 
triijet de Paris à .\gimunl, suit un parcours de 

25>i» kilo m è t res 
envinui.él^iitcon- 
sidérahle. Le 
deuxième cou- 
reur |>arvenu à la 
frontière n'est 
arrivé qu'à 
12'' 55"'. II y a- 
vait une heure 
tren tc-six de 
dilTérenee entre 
ces deux arrivées. 
C'est Cli;irles Ik-I- 
becq, encore un 
coureur lieijie, 
qui est arrivé 
deuxième li \p- 
mont. Lui non 
plus ne parais- 
sait en aucune 
l'avoii fa ti^ué . 
M. An^enault, un 
hicyclislc fran- 
çais, est arrivé troisième à 12'' 46'" 12». 

Les photographies (pie nous reproduisons ont été 
faites avec un appareil pkolo-xhiiple.r, objectif Zeis» 
el obturateur le Bijou. D' Z... 

I.r Propriétaire -(lérant : G. Tism>dilii. 




fkri». — Imprimerie loJiure, ni« de Fleara», 9. 
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LE TRANSPORT DES MAISONS 

B7( AMÉRIQCE ' 

Nous avons parle |in'ci'di>iiiiiK-nt de l^piTation du 
lMii.>i|)ort di-s niaistiris, d'un |kmiiI à un anirr dr la 
Hirlan- du sol ; il nous rt'sli' à donner i|ucli|uos d»'- 
lails sur une induslrit: connexe : relie de la surélé- 
\;ilitin des maisons. Lorsqiie, pour une raison i|uel- 
cimi|ue, un Itàlinicnt est devenu Irop pelit e( ipie 
larchiloctc jupe 
i]iril vaut mieux, 
au point de vue 
|iecuDiaire, ne 
|i;is le démolir en 
i-nlicr. on le suré- 
lève. Cela ne se 
fait pas, comme 
un |KJurrail le 
"UpiKiMT au prl^- 
init-r aiiord , en 
«jiHitant de nou- 
veaux éU;:es sur 

anciens après 
atoir démoli le 
loil. Nous avons 
«u une u|>ération 
d«' ce genre dans 
bquelle, au lieu 
il)' démolir le toit, 
«0 l'avait coupé, 
ionime on (M)ur- 
niil couper le 
dessus d'un pàlé; 
fosuilr, on l'a- 
*.iil élevé au 
iiHixen de vérins, 
jusqu'à la hau- 
teur nécessaire 
pour qu'on piiis- 
M?, au-dessous 
cuDslruire un 
Douve! éta;ie. Mais 
ee n'est là i|u'une 
exception. 

Le proeéilé le 
plus ordinaire 
eoiisisie à couper 
la niaison |iar la Itasi- cl à l'élever en entier, de façon à 
n>n>lruin- des étapes inl'érieurs qui, avant une plus 
^nnde valeur Iwativi, pavent niieuv les travaux 
eïréutés. 

La li;;ure l i-dessus, reproduite d'après une pliol<v 
;:r'ipliie, donne un exemple très l'rappant de rim|Kir- 
tJDce qu'acquièrent souvent les Invaux de ce jjenre. 

Le bâtiment se trou\e dans la cité de (lliica^io. 
tlins Moiir<»e Street, presqiu* au coin de State Street. 
Il se cum|>ose de i|uatn- éUt^es élevés sur un rez- 

• $nil«. — Voy. n* 1054, du tt! auù( IKlCi. |>. Kil. 
M* iiMiK. — t* vmnin. 




JI.UM.iii suri'Ictvc à Mtiiiruv SucrI, Uiiogo. <D'u|>rp>t une pbologra|iliir.j 



deniiaussée. Sa larjjeur est do 50 pieds (15", 25); 
sa profondeur de pieds (riô"*,2ô) et sa hauteur 
de KUI pieds (.■îO'".r»0). Il pèse 6000 tonnes. La 
valeur du terrain en cet endroit est très élevée (près 
de 70(10 frîmcs le mètre carré). Le propriéUiire réso- 
lut de faire surélever sa maison dont la liM-alion ne 
rapportait plus un intérêt en rapport a\«T la valeur 
du terrain. Le prix des travaux s'élève ii 1(10 OIMI dol- 
lars et la Io4-alioii dn nouvel éla^-e sera de !?'»<•( Ht dol- 
lars par an, cfiiiïres qui juslilienl une telle entre- 
pris»'. La méthode 
employé-e est, en 
principe, exacte- 
iiieiit semblable à 
celle *|ue nous 
avons dt'crite phiA 
haut : on com- 
mence par établir 
une plate -forme 
sur laipielle doit 
reposer le bâti- 
ment pendant 
r exécution dcN 
travaux; on coupe 
ensuite les murs 
de fondation et le 
travail de surélé"- 
vation |>eut com- 
meniM-r. Il se fait 
au ujoun de vé- 
rins courts i|ui 
re|wsent à leur 
partie inférieure 
sur une plate- 
forme en «har- 
periles. Lorsque 
les vi-rius sont 
arrivés .'i bout de 
course, un place 
sur la plate-forme 
inférieure une ou 
deux raii^i-es de 
poutre> et l'on 
reeonunenceainsi 
pas ;i pas. jusqu'à 
ce ipie la hauteur 
atteinte soit suf- 
lisanle. L'e>s>en- 



tiel est que la plate-forme supérieure soit bien 
établie et ronstannneiit maintenue de niveau afin 
de répartir unilormémeul rcHorl. 

Dans le cas pn'seiit, la construction étant relative- 
ment ancietuie, et l<Mit briques et boi>, il a fallu 
prendre «les précauliiiiis particulières. I^es vérins 
empbtvés furent au nombre de IHiO; ils étaient ma- 
nu-uvrés par l."»!) Ikuihucs. Il a fallu una* jtuirs un 
quart ptMir élever, dans ces conditions, le bâtiment 
di- \ \ pie(l> 10 piiuces |4'",r»t») au-dessus de son 
niveau primitif. Il n'a pas fallu moins de ,'>00 (MKIpieds 
de charpentes (ITyi iOO mètres) pour éliblir la 
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{ihlc-rormi> inlrrii uro. (In voit qur rc travail n'a 1 

pas m;ini)ti«' triinporlanrr. 

Si la consirudion axail <'Ii'1iIih wilido, K's travaux 
anraiont pu t'l«' ciïrrtmV iwcr mniiis tl"liiiiimi< s i-l 
|»;>rlan!, à mniii^ «le (rai*. l,'iML'<'rrn nr ( tK> la 

dirotlioiulrs Iravauxajoulail, vu nous ^ai^alil visilrr 
celte cnrienseenlreppise : « J'ai fiiit élcwr Jcs Ali- 
ments plus j on^id Talilr> ((ni- ndiii-ci; et b pm i- 
sioii aveu laquclli- "ti |ir;il iiuiuvoir ces masses 
itnormcsesl Idleqn» de iii-amlfs jilaci'S di" |>lu*'u'nrs 
mètres lie long, qui ^anii-saicul les dt-vanlun-s di s 
iii,i;; isiiis, n'ont iin^nic pas elé fclt-c» pendant l'cxt'- 
culiou dts travaux. » (î- l*fcLU9«lER. 

aiinqc», W aoAl ifun. 

- ->^< — 

FALSIFIGÀTiÛN DES GRAINES 

M. Si!iiil>aux, |iroftfs»cur h l'InMilut national agrcinu- 
uiii|uc. a (atliila Société (l'i'ui'ouragementvaM eommvmi- 
cation sur les ralsiru;iii"n^ <i>'^ M-iiicnee* i^colc» et sur 
les moyens d'en as<iurcr la répression. 

lîc tôu5 IfS raelPiirs de I» produrlion fégrlak», la «»- 
iiii'nn' < i'! laliirmi'nl rtiii ili'^ l'iii^ im)«ii I.iiil-. On 
coniiiiil le provorUp : « Tello s« im im'. li llc iiiiii--<iii. u 
Halbcuivinemenf, trop d'agricuiN m «luMioni f|u<> U's 
temenecs n-rirt-rriicnl en germe irs ipialilc» cl k'S défauts 
des planli-s cHlli\iVscl m* leur actonlonl pas foalc Tatlen- 
Uon qu'elles inrrilenl. ridli** (Ir> |tl;iriii s r<im ni(;r i i - i-ia- 
minées et léguniineusc» m: disiiu^neul surtout piu- leur 
inédionv qualité. On sait que les (ilanteR fbarni|K^ se 
nVdlli'iil avant la in.ilm ili-. N"a\aii1 [la-. rii;il iluilf il'i ti 
pruduirc des semcuies, l'agriculteur sailivsM' au ti>iii- 
merce qui le Irompe fréqiwnunent tantôt sur l'ori^iini-. 
t:iii(»t Mil- la nnlnre, sur la quantité OU sur h qualité de 
la luanliauiliM' vcnilur. 

Le eiHUiiien e d("< m iih ik i- rourragères l'-l dfM'nu o^- 
mopolitc : la >ouveUc-ZéiaiKlc nous envoie du dactyle, la 
Ftnbnde du viilpin des prtV. L'Amérique du Nord produit 
aujounl'liiii l;i j'Iu» firamli' ii.Éili<' d''- aiiln - -i-:unin<'-s 
fourragi-res eiisenieiiiées t-n Kijri>|N>. Kii im-iue I< iii|i> i|ui' 

rilalie,elle exporte é;;:d( ni d'iinpurtanlrs ipiaiilités de 

lii/cnic l't de Irêde des piV'S. 1.*' coninieree les li»TC h la 
ruilui i roiiuneavaiil élt' réédités en Kraiii e. N. Sehril»aux 
lail re>H»rtir riniji n l.ni >• des dimima^.i 'i «au^'s à l'a^jri- 
cullurc frantaisc par l'introdurlinn de Irèllesetde luzernes 
d'orij;ine étrangère. Le* plante» qui en proviennent n'étant 
IKis adaptées à niiliv rliin.il. lési'^leiil iinpiii rail.-iin iil .i nti'> 
btvm. Dti nombreux chauqiignons le> allaqueiil, eiilin il 
résulte d'expériences variées poursuivies par la Station 
il'i^sMK ,1,. s,.,iifii.cs lie rinsliUlt awrimomiqup, qu'elles 
jtroduiseiil 'iO ii .'lO puui' l<»> île initins que nos variétés 
indigènes. 

Les semences d'un pris éliM- MHit très souvent mélan- 
ffées d'autres esp^'-eesde ménu' aiipnicnce.maîsd'nnc valeur 
nian luimli' Immih ntiii iiioimli i-. t'.'i -l -lin-i <|ii''i Iti'i'nn'. 
qui vaut en movenne 20U francs les l(JU kiliigranuiies. tni 
ajoute de la minette qui en vaut quatre fois moins. 
L'aMiiue jannfilii'. M.t-'. 'il 10 ria!u<. est frelatée avec 
Je la eourlie lli mu ii-i-, une mauvaise graminée qu'il 
faudi-ait extirper de im- prairies si elle venait i s'y pro- 
pajjer. On leste la rétuquo des prés de ray grass, le 
vulpin des prés de brouque laineuse, etr. 

N. Srhriliaux a intntiluit ré ennneni en Fr;iiiii' une 
plante fourraj^ère nouvelle connue sous le nom de vescc 
veine. La fiivcur dont elle jouit celle année a fait monter 



lepritdescemeiir."^ Ar '.o j l'Ii I.M» rran<>les ItlO kilu- 
prammes. M. S< Imluiiv il liriin' ipi'aii ninin» la moitié des 
KilMillerl- a< lufileiiii'ut le man li.' Iranrai> el sur k 
marché alli iiiaud renferme de 'it> à 40 pmir HMI d'uii|Hi- 
retés (lan^'-reiiM S. nielle et vewes sauva^-es. qui emp-ii- 
siiiiru-ronl lesli-rifs lullivées peinlaril dr li.ii::ii<-^ lutn. .. 
Uans quelques échantillons, il n'a pas rcnciMitir une seuli- 
•traîne de vesee vehie. 

(In Iriinipe l'-alrim iit l'arlu leur sur la quantité de la 
ntaiTliandisi' : aux ;;rainiin''es itii ajoute des liaili-s. aux 
U>niniineu-es des matières minérales. Héreinnieiit le |ar- 
■piel de Gien a saisi chez un né;;ociant de la mcuie vilk 
du tiélle des pn'-s dans lequel M. SehrihaiiX a trouvé 
10 iK)iir lllll lie >al.li' <|uart/i u\ i nlinv en j uu f ■ I \7> 
pour ItJt) de sdde ferrugineux; à la lin <iu iiioi^ lie nni 
dernier deux néjjoeiant"» de Hmdins, chez let<quels une 
pi'iiiiii^ili"!! ;i t'ti' i.|..'i, r, uni aMiiié avoir inélaiifré |ien- 
ilanl l'aïui- r.miaiilr I 1 (KIO kilii:;i .mimes île silile à du 
Iri fle violet. 

Kiirm, une fi-iude «(u'on (nuiiail apiwkT classique tant 
( Ile i>l frWpu-nle. consiste k introduire de rieilles se- 
mem e» dans des semrnres nouvelle-.. Il i vi^le ."i l'iii is t l 
en provinrc des maisons ik'iiccupnl exclusiveuietil <ie b 
vente de vieilles «menées el qui ne eraigneni pasd'esewer 
leur niininiM'ce au grand jour. 

l'our la création île (irairie''. r.i^i i. iillure diMi;iiul.' 
ordinairement au commerce de?* Mirian;;i's tout préiaiv^ 
de M'Hienres de lé;.'untineuscs ct de graminées. Sur 
K» éi hantillons analv>év p:u- M. Schrilttus provenant d'im- 
imrtantes mais4iiis de l'ari>, .'tétaient inulilisil>l<v : !,- 
autres. < 'iiiiMisés .-ivre moins de fantaisie, n'étaient 
non plu i M I prorhables. Ces mélanges, présentés k l'agri- 
1 iillem 1 r iliile Kiiiiiii.' i liitil le fruil il<- patiente*; reclter- 
elies. ne lenlerinent le plus souvent qu'un ramassis de 
semences de toute nature qui ne trouveraient pas preneur 
si on etier< li.iil à le- i . i.uler par espèces séparées. 

.M. S* liriliaii\ re: hei 1 lie quelles mesures il conviendrait i 

de prendre pour d ler au romnieice des si-mem e- un 

caractère à la fois plus, moral et plus rationnel. Iiejà. à 
l'inslipatinn de la Station d'e«sais de semences de l'In- 
i-lihil nali'.iiiil a-jniniiniiipie. I eaiifinin ile L-raiuls apii ul- 
teurs et de svudicals demandaient aii\ iiian liands gmi- 
niers de ganmtir sur factun* la com|M>sition de levrt pro- 
duits. Les aelieleurs possi-dent ainsi un titiv qui, en m 
(le litijje, sert de base aux o|iénitions des experts commis 
pr le> Iriliunaux. H est douleiix que e.- Ii.il.ilii.li - 
généralisent jamais dan» le moïKlo des inlits cullivaleui» 
qui sont les victimes ordinaires des fraudeurs. M. Scfan» 
baux estime que l'intenention du législateur est indis- 
pensable. 

En Angleterre, où depuis 1869 les fi-nudes de semenca 
sont rolijei d'ime jurisprudence ptliculière, l'eipérience 
a déuionlié qu'une loi n'pressive serait inefficace. Plir 
contre, des dis|Hisilioiis lé||:islati»es surtout préventives ue 
IHiui-niient manquer de donner de Imns résullat". le ven- 
deur devrait être tenu, comme pour les engrais, de faire 
eoimaitre sur la facture, la provenance et la componliM 
de la marchandise. 

La facture oldigatoire a \mar eorelhire indispensoMf 
une analyse do contrôle que l'arlicleiir iié;;li-e pie-.p.' 
toujoure de faire exéculcr. Ainsi con»u'ndrait-il de nfr>>- 
diiire sur les marchandises les indications de la fiiclorr. 
O serait h- svstème de la f u ture el de réliipielle oMi. i- 
toires. Kii rendant puldiques les ;;araiities données \mk 
vendeur, l'étiquette obligatoire |Mrmeltniil aux oIBciers 
de police judiciaire, aui diracteurs de ataliaoa agmuo- 
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iiiii(u«"< dVn rérilitT l'ciactilude et (l'a«sum' ainsi la siii- 
ivi'c ï|t|ili>-ati<)ti (le la lui. 

N. S^-liriliHiix |HMisi^ i|u'i'n allciiiLint la promiil<!alii»ii 
i\'\mc II» s|K'cialt' visant les fraudes do si'ini'ncrs, le 
Nini^tt'i'p de l'a^irirulture |Kiuri-ail itilervenir très utile- 
nii'nl en réor;;anisanl les exposiliitns «lîi li<!urenl ces 
iltiiL«, liliar|ue ét'hanlillon pour li'<|iicl un sollirilc une 
ivi-onipi'ns4' nlTicielle devrait être areiMn[Mgiié des rensei- 
iniemenls suivant^ : t" nniu, |iriivenanr'e et rnin|)osilifln 
(1rs s<Mnpiices ; 2* slork dis|ii>nili!i- ri prix de vente. .Avec 
ces indications, il serait facile de «iislingiier les si-inenei^ 
<li' |icii'ail«' tirées sini\enl d'une mauvaise n'-iidle ;>r:We à 
un tria;:e lalHtricux des seniernes <|ui correspondent 
bien à celles qu'on olilient dans la jiniliipie. t'.liacun y 
Iruuverail son coinpli'. le jur\ d'aiMtrd dont les apprécia- 
liniis seraient ain<-i cousidr-rMldenicnt sinipliliées, les visi- 
Ifuis i|ui |N>(irraient aliM^ aclieter des semences et traiter 
sur di'S liases eiTlaiiies. 

Knfin, ces dis|Mi>ilions feraient dis|Kii-ailix! les niUM-es 
ridicules t|ii4' les niarcliaiids grainiei-s cul|Mirlent d'e^spusi- 
Itoii en exposition, musées auxipiels uti jury délionnaire 
iiciKnle généreusement des rérom|M>nses servant trop sum- 
tent à leurrer les apriculleurs. 

Li's produits ultirnus avec les semonces liu rominercc 
re|»rési'ntent une valeur moyenne amiuelle de niil- 
litm« environ. Si ces semences éUiient de lumne «pialité, 
la priNiuclion au'^'menlerait aisénient a II) .'i 'J<l |M)ur 1(10, 
vtil une plus-value antiiu'Ili- de 1 ill à 28» millions de 
(nues. 



L'ARSENCE D'AIR .\UT01R DE LA LUNE 

liepuis |iinj.'teinps, les astninomes ont chertUé à expli- 
i)uer ral»s(>iu'(f d'atmosphère autour de la l.une. I.a plu- 
|art des glol>c$i{ui nous entourent sont en«el(>p|H'-s d'aliiio- 
>p!«éres plus ou moins denses; (lounpioi la Lune fait-elle 
«replion* l'ounguoi la Terre, Vénns, Mans et Jupiter sont- 
ils revêtus d'une couche gaieuse, et pourquoi la Lune en 
esl-eile privée ? Les profoniles niasses jiaieuses iloiil le 
Soleil et d'autres astres sont munis. reiiil<>iit tout à fait 
énigtnaliipie le défaut absolu de ces gaz qui caraetéris<* la 
Lune. 

( ne th('-«>rie explicative s'est enfm produite, qui est |iar- 
faitement d'accord avec nos connaissances pliysii|ues ac- 
tuellrs. L'alisenee il'air autour de la Lune est une consé- 
quence néi-ess;ur,- de la théorie cinétique îles -.'a/. D'après 
les pi'iiici|K.-s de celle tlu'-tirie, que les physiciens admet- 
tent ^éiiéi'alemeni, tout jniï. oxygène un hydro;;ène, est 
roin|Nisé ih' mcdécules se inouvaut avee une extrême i*api- 
dilé. (a-Iles de l'hydrogène, par exeiiipie, qui sont les plu» 
3iL\\v% de toutes (Lins leurs mouvements, font en moyenne 
IHIH) mètres )Kir seconde aux temfiéi'atures ordinaires. 
Les mouvements de l'oxygène l't de l'azote sont, en «séné- 
ral, beaucoup moins rapides que ceux de l'hydro^ètie. Mais 
il faut remarquer que, au cours de leurs mouvements, 
riiiaines molécules atteignent individuellement des viles- 
W« dépussanl de beaucoup les moyennes. Ca? point est 
iin|iorl»nl, r^r il sert de hase a l'expliratioti du pliéno- 
niène que nous allons donner. 

On peut démontrer que la masse et les dimensions de 
la Lnne sont toHes que si un corps était |irojeté de sa sur- 
face, — sup|H)sitns à la vitesse d'un demi-mille p.ir secon- 
de (XdO mètrirs), — il moulerait à une hauteur trvs con- 
sidérable. ra>|N>nilatit l'attraction de la Lune dominerait 
sa ruiirse ascendante et il linirail \m l elomhiT. S'il arri- 



vait pourtant que le mouvement initial fût d'un millo 
(ICflO mètres) \\ar seiondi', le projectile, sebm h-s lois 
du mouvement, monterait toujours, et la Lune ne pourrait 
mettri! en jeu aucune force d'attraction asscx puissante 
|N)ur le réadirer. 

Imaginons un moment i|u'une aliiiosplière d'oxygène ou 
d'aiote se forme actuelb'inent autour «le la Lune. Les 
molécules de ces gaz s'élanceront avec la vitesse inhéivnte 
il leur nature; mais, ensomme, bs vitesses dont elles seront 
animées ne dépassemnl pas les limites sur lesipielles la 
puissance de la Lune exerce une action. Mais ces vitesses 
sont des viless<'s moyennes, et il arrivera souvent que des 
molécules individuelles seront animées d'une nipidilé éga- 
le ou plus forte qu'un mille par seconde; si cela se 
priMluit ilaiis les e<iiiches su|M'TiHures de l'atmosphère, les 
|N-lites molécules rpiideroiit tout à fait la Lune. I)'aulres 
particules suivront de la même manière et c'est |M»un|iioi 
une atmosphère coiii|Hisée des g;iz que nous connaissons 
actuellement ne |Miurta pas envelo|i|M*r la Lune de façon 
|ieniiaiiente. 

La Terre |i«ssède el conserve une atmosphère assez 
dense. La niison en e«t simplement qu'elle est assez massive 
|iour retenir tout projectile ayant une vitesse moindre que 
(i milles |iarset'onile (einiron II) kilomètres). Les molé- 
cule» il'oxygène el d'azide n'alleigncnl, paraît-il, jamais 
cette vili'sv. jt'oii il vient que lu Terre peut conserver 
l 'atmosphère qui l'eiitom e et que la Lune n'est pas douée 
de ce jMiuvoir*. 

y' 

LA RÈGLE TOPOGRAPIIIOUE 

1)1 cvririisi-; t)^:M'.iuii\ 

La rèjili' (o|)(>gnipirK|iie de rani|i.-igiii\ «|iie nous 
niions l'aire connaître, nmis parail ib stiiu'e à rriiilre 
de ^ands services. Ol iiistrnnietil, iiiiagiin- jiar 
M. le capitaine llelcniix. résout les pclits |>roli!èinc.s 
relalil's U la cnnnaissaucé «In terrain, en t'orinc et en 
position,. 'i l'étude de la nature elb'-iiiènie, à la con- 
striicliiiii et à la lecture des car(cs. (In peut nvcci-et 
aiipareil dresser iin iliiiiTaire rapide, un lové e\pé 
die, (Ml lut croijuis pittoresque ii l'aide d'un taldeau 
persperlir é-lcinciilaire. Six cclielles nsiielles doinu iil 
la P'duclion des inn^ncurs. l'iU' iVliclle de |ientc per- 
met d'e\|irinier rapidenn-nl les pentes ordinaires, 
l'jiiphnée avaiitageuseiiK'iit pour l'appriVialinn des 
dislaticesdc lirel des longueurs de la naluiN* çoiiiniu 
sladiniètrc icrlicnlel horizontal, la règle permet, par 
une siinph' visi'i-, deinesiirer iiti angle liorizonlal ou 
vertical, nu les deux |»res«|iic siniiillanéinint. 1^ 
règle topograplntjiie s'adrcssi* ;iiiisi aux vovagi'iirs, 
aux olliciers. aux in^'cnieiirs, :i tous ceux qui prati- 
quent les sporis de pli-in air, aux amateurs de cro- 
<|nis «i d'rdiservalions intéressantes, aux explora- 
teurs, aux iiienihres des siH icIcs de tir, de pvinnas- 
lii|ne, d'instruction militaire, de v(-loci|ii''die cl do 
sport naiilii|iie. On voit que ses usaoos sont nomlircux. 

La règle lopograpliique est Corniéo dedeiix instni- 
menls juxtaposés, la règle l(q>u^rraplii<|ue et la Immis- 
side-rapporteiir (li;;. 1). L'appan-ilse compose d'une 
règle plate aux cotés taillés en l>i-i Miiv. Sur si s 

♦ Noie de U. Ilidl, dans 1,t revue S''ien<'r >e« \" I 
XM, II» 'SHt. Ciel I I Trrre.) 
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citli's. soni ;:riviVsdL'us ikiiellcs triples, donnant dis 
rriM'Ilcs multiples l'une de l'antre. Sur le bord d';tr- 
rière, é^iilemcnt liisi^'juli'. est ^'rav<r ri'rhelle des pon- 
tes |>our ré<|uidisU-inre de un i]uart de millimètre 
de l;i carte d'Klat-M;ij«ir t-l earles topo;:nipiiii|ues en 
;:éni'ral, et < eh |Miur les p«-iites ordinaires de un 
demi à lU re[itiènie>. Sur la partie a\ant de la r^- 
;:le, est emaslré 
un nivu:tu spheri- 
quo. Kniiii. sur 
le },Tand axe m; 
trouve méiiafji'e 
nneli;;iiede visi'"»' 
expédii'e, eonsti- 
tuée p;ir un eran 
de mire et un 
i;uidon. 

Une boiisiutlf- 
rappnrifur, à 
iiinin' ifcti/ia- 
ble. plaeée entre 
deux ;:lare<^ trans- 
|».irenles, i-st eil- 
cvislrée, axe sur 
axe, dans la rè- 
j;le: elle est gra- 
duée de prél'éreii- 
ccenfîrades oudo- 
■;ri's eenlésiinatix 

|Muir laeililer les ealeuls. Sur la ;;Iae«î supérieure 
sont lrar4H-s à aufile droit deux ilèches d'ati<;nenKiit. 
Ijualre petits repèresHtdonneltes eollser^ent les axes 
perpeii dieu la ires et |HTniellcnl l'orient^ition variaidu 
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du limite. L'ai;;uille de la boussole peut être imn»»- 
liilis«'e dans une [Misitinn i|uelei>ni|ue |H)i>r mari|U(T 
les an;;le$ ; la boussole est laeilement retirée de !><n\ 
eneastremenl cl employée seule. A ehexal sur le 
i.'r:md axe de la rè-^ie et en avant, se dresse une 
pinnule oculaire montée à charnière du fayon à 
(Kiuvoir si' ndtatlre. |j couleur variable des yeux 

cl le |>oinl lu- 
mineux de l'o-il 
peut amener des 
erreurs d'obser- 
vation, aussi, a- 
t-il été substi- 
tué, au centre de 
l'oculaire, à la 
prunelle buniai- 
ne, tme prunelle 
en cuivre un ih'u 
plus jH'tite, |NT- 
cé^' d'un visuel. 
Le rayon visuel 
est ainsi bien 
centré el la vi^V 
assuriT. 

A une distance 
de |IK) niilliniL>- 
tres de la pinnule 
oiulaire, et pa- 
rallèlement à S4>n 

plan, est suspendu dans un porlitpic vertical un 
miroir-per|»endicule translucide, en verre platiné, 
({uadrillé en millimètres, sur lequel siuit marqua 
deux axes perpendiculaires et dis|HiM-s de telle 
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manière, que l'axe horizontal du miroir el l'axo 
bori/mital de la pinnule. l'orment un plan exacte- 
ment p.tralièb- on plan itilerieur de la rèj;le. Li's 
divisions sont lues à droite et à f;auclie de la glare. 
I>e portique vert al monté à clviriiière et ù cré- 
maillère peut se rabattre et prendre diverses ineli- 
n ii>iiiis. Li (i-ure U montre U- mode d'emploi de 
I appareil pour la visée normale, la ligure ô pour 
l.i visée par ré'Ilexion. 

I n couvre-lumière en laiton noirci .sert d éiran 



aux rayons lumineux verticaux cl protège la ^laie 
|H'iMlatit le transport. 

Oti peut av<T cet appareil faire les opérations sui' 
vantes : mesure des aji};les horizontaux et re|)orl 
des dislances | i'ianimétrie); mesu re des angles ver- 
ticaux et des dillérences de niveau (. Nivellement i: 
stadimé-trie verticale et horizontale (Télémélrie/; 
croi|uis pittoresque; tableau de per.siHi-live plane; 
mluction des angles à l'Iiorizon, 
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LES GLACIERS DU SPITZRERG 

Ia^ rt>^ions |iol.iirrs avec li»urs «>norm<'s «^lacirrs 
ofTpenl aux •rr'<il(»{nii^s un iriliTi"'! do pn-mÙT ordre. 
Va's imnu'iisi'S ii.'I|)|m's i-risLillitics sont dos siirvi- 
wnrcs df rf-|)(Kjii«» f;l.-ici;iin>, et. soiiniiscs à do pa- 
lii'iilos <ilis«Tv,-)tiiin$. «'Iles [ifiivonl livn-r aux nalu- 
ralislrs le si-cri'l des formations t|nalernain's. I,cs 
lorri's nri tic|iir-s soiil dt- vorilaldos lal»oratoiri*s di- 
i;i'«du;;i«' i-\|i*Tiini'nlalo. 

I>< l»iiis lon^li>in|is les savants soandinavos onl 
tom|iris l'iii)|»artam'4> di- rrs rliidos companrs ol, 
dans Cl' hul, ont «'iiln-pris d'in)|Mtrlanlf*s oxplora- 
tions an r.ninhind et au SimIzImt:;. 

pour relier leurs oliservalions à celles poursuivies 



en Suiss4' sur le même sujet, mais dans un cadre 
dilTerenl, j'ai peiidatil (|uiii/e:ins parcouru li'S Alpes, 
la Uiponie et li>s régions |Hiiaires. l ue preniièn- l'ois, 
en ISHiJ, je visitai le Spilzlter;; et, l'an dernier, à 
bord du lrnns|Kirt aviso la Manche, j'e\|ilorai à 
nouveau la côte occidentale de cet archipel arclii|ue. 

Dans les réifions seplenlrioiiales le plietKunène 
fîlaciaire m' nianiln-sle sons trois formes dill'iTenles. 

Il V a d'aliord des placiers alpins. c'e<l-!i-dire des 
conr.iiils (je ^'laccs issus, C4»mme ceux des Alpes, 
d'atnoncellemenis de nt'vt's entasst's dans un iitiiplii- 
théiUre de nionta;'ni's et s'i'ciuilaiit par une \allt'<> 
avec les allures d'un llenve cristallin. Sur les 
terres p(»la ires ces ^.'laciers sont rares et peu étendus. 

1/0 second l\pe di- formation ^laciairi'. et celui-là 
parlieidier au\ conln'es ilii nord, est la carapace ;'la- 
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riaire, \' inlandxi» des >!«''ulo<^ues Scandinaves. Si les 
placiers alpins peuvent être coni|>ari'S ii des llemes, 
les iiilamisis donnent rinia»e d'inunetises lacs de 
L'Iace. O S4tnt déliantes et \astes na|ipes cristallines 
dmit le tro|)-p|ein s'i'roule |iar de lar<,;eset puissants 
glaciers. U* pays osl comme, sulmiergé sous une 
inondation de jîlace et, sauf sur les hords du pla- 
teau, aui'un pointement riMlieiiv ne perce le Itlanc 
manteau. L'immense iiilaiulsi» Au (îronland et celle 
de la Terre du Nonl-Kst an Spit/lier^ sont les exem- 
ples les plus connus de cette rorniation >;laciaire. 

Kntro ces deux tjpes francs d'a^iré^'at j;laciain'. 
YinliiniUis et le ;:lacier al|iin, le passaf!e est marqué 
|»ar un ;.'enre mixte. O sont de hautes plaines 
ronmn- les inlandui*, mais accidentées p.ir des cimes 
rocbeus<'s élevé»-* qui fr.Miionnenl en liassins la 
nap|H- de ^ilace et lui donnent, dans une certaine 
mesure, un facie* alpin. A celle dernière ( ali'-;;iirie 
appartiennent les placiers Spit/lter^ occidental. 



la plus étendue des terres constituant ( et archipel 
polaire. 

L'inqiortance du phénomène ^daciairc a été sin- 
;;ulièremeut exa^'érée au Spit/lMT*;. Un n'v ren- 
contre |)oint une nappe de ^lace d'un seid tenant, 
répandue sur toute la surface de l'ile, comme on l'af- 
firine S4»uvent, mais simplemeni trois ;:rands ^Tnupes 
j^laciaires isolés par des zones plus ou moins lar;:es 
exemptes de f;la« iers. tresl d'ahord dans le sud jus- 
qu'à la latitude de la liaie Van Mijen I Itelsound). un 
premier massif ix-cupant l'Ile sur les deux tiers de 
sa largeur enxiron. .\u nord-ouest, dans l'ani^le 
formé, d'une part, par la côte de l'iH'éan (ilacial et, 
de l'autre, par l'Isfjord. i-sl siluiV une deuxième 
zone de f;laciers. La troisième couvre le nord-i-st du 
SpiUlMTfi, au delà de la Sassenbav et de la Klaas 
llillen Iby. 

Hans ces divers massifs le phéncunène ;;laciaire 
ne pivsente |ias la même éner;;ie. Sur la côte Ksi il 
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se produit avec une {luissancc beaucoup plus p'.inde 
(pio sur In rùle Ouesl et, dans cette dt-niierc zuuo, 
son iiilt'iisilr v;iri(- d'iiiii- n'^iun à l'autre. Ces mani* 
fcslalions de l iirtiiiii j^la< i;iin' nous donncnl. [Kir 
suite, le très iulen-ssaul spiTtacle des diUcrenles 
ëlapes de la période fHnciairc dans un imhne pays. 

I.c innssilMii iionl-rst >i\i'i - r;iri^ ■- lillifs roi lieuses 
(■uuT^i aut au-dessus d une iuuni-usL' piaiue de j;iai-e 
est un p:iys alpin soumis an maximum de {{larialion. 
I.r iiiassil' (In iiDiil iiiiesl, tout an moins dans sa 
partie Sud, dans l'an;;lf lornu' pur l'Isljnrd et le 
Forelandssuud, présente, au eoutraire, de hautes 
montngnes d«î};ii^iHM$ de ^.'Ijtee. {t'i-nornies j^laeiers 
ri'mpiissenl jnsi|n":i la nu r 1rs \allivs, mais autour 
di! tes larj;es Ih uves trislallins se dressent des t liai- 
n«& do pics ai^os. Ccsl, cniyons>nous, une repriS- 

seiitation exaele d'uiii- n'tiion ijiil i ii i sl h la lin de 
sa {K-riode •jlaiiaire. Os deux degrés do glaciation 
se (rouvonl n'unis dans le massif niitridiaaa] de l'Île, 
au sud du IS<-lsonn<l. La rive oieideiitale du Slor- 
fjnrd a'e«l iju'un éuurnie {jlueier avec, de rares pnin- 
tements rorhenx «-orome le massif du nord-esl, tan- 
dis i|ne sur la nite (hiest du Spitaber^!, la nappe de 
^laee de l'inli'rienr alli'inl rarement li' lilloral. I>ii 
eap Sud an llelsound, deux ^dariers seulement, leux 
du eap Sud cl de Torell arrivent jusqu'à la mer. 
Plus an nord, du Itelsmind à risijonl. aneiin cou- 
rant de n'apparail sur la « ùle. Eidin, au centre 
du SpiUberi;, de la Sassrahay à l'A^iardhlNiy et h la 
Van Mijenbay. s'étend une vaste n'-iiioneonlenaut seu- 
lement quelques petits {ilariers. An milieu des gnindcs 
napiies glaciaires de l'ife, il y a là une sorte d'oasis, 
recouverte d'une M'i^.'iJiion relalivemenl riche e| 
haltitée par de nondueuv troupeaux de rennes. Itaiis 
un espace très rapproelié. |M-iivent donc se trouver réu- 
nit^ des n-^'ions soumises à une période >;laciairc 
et d'auiri'N où la \\r sr m lnill-'^t>' avec le maximum 
d'intensité permis par le climat. 
Os considérations fjénérales exposées, il nous reste 

à fiiire iniiiiiiltri- Ii v o!i--rr\:;li()ns <!e détail l"ait^^ an 
courâ de notre dernier \uyagc. .\us éludes ont porté 
sur les deux placiers de la baie de la RechereJie, 

celui de l'Kst et celui de la l'ointe dcs Rciiards, tOUS 
deux issus du massif méridional. 

Lefrlacierde l'Est (voy. la gravure) est un courant 
de premier ordre. Sa largeur n'est pas moindre de 
li^^^oVK) et sa lon^oicur atteint une quin/aiiie dr kilo- 
niclres. A cette dislance, les chaînes de montauucs 
cnr^iissantes s'arrêtent brusquement comme des caps 
devant l;i li iiite [ilaitie ^'laeée ipii lui sert di- réservoir. 

Ce glacier, connue tous ceux du Spit^Ler^, pré- 
S4»ite une pente très faible. Sur une lonimeur de 
r> kilonu'lres il est liédiiré de profondes cre- 
vasses; au delà, ces fraclurGS disparaissent sous 
une couche de névé. Tout «filTérent est l'aspect du 
gbeier de la IVnnte des Renards dans sa partie infé» 
rieure. (h\ n'y rencontre aucune crevasse, mais un 
n'seau de petits canaux remplis d'eau courante cjui 
dé( iiu|ient S I siirl'are en ilois mamelonné. La sur- 
face de œ (placier prtfsenlc ainsi un aspect moulonné 



t|ue l'on retronv<>, du re>te, sur d'autres courants 
de f^lace des réj;ions du Nord. 

Sur le placier de l'Kst . comme sur la plupart des COO- 
rautsde e des terres polaires, les l'ormatiiitis nii>- 
rainiipics sont peu développées «'onqiarées îi celles do 
.\Ipes et à l'importance de la masse de f^ace. Du côté 
L' inelii', la liaiirlr (Il II e sunillée de pierres et des 
graviers est large sculctneut de mètres, et 
h l'extrémité du jHacior, la moraine ne dépasse pas 
nue lianli'iir de 'Jli mètres. A 600 mètres du 
front aetnei se trouvent d'anciennes moraines con- 
stituées par di s ^.'raviers et de petits cailloux à an- 
énionssés. On n'y observe point d'éléments de 
;:r.uidi s dinieroiims on |irésiMitaiit des aiiiiles sail- 
lants. U-s liliH's «dlranl ce dernier facics sont rares 
dans les moraines des ({bwiers polaires. 

Sur loiili' ^a laruenrlr riai irr de l'Kst délmrde « n 
mer par une lalaise haute d'une vingtaine de mètres 
au^lessus de la surface du (jord. Soumise à l'érosion 
constante des eaux, cet esearpemcnt de {îlace 
s'éboub', surtout à basse mer, en formant de |H*tils 
;;laçons dotlants. Pendant notre séjour dans la baie 
«le la Heelierclie, de rares cas d*' t'r.n ture se sont 
produit^ et toujours li s lilm > mis en lii» rté étaiefil 
de jH'liles dinu-nsions (largeur 7 à «S mètres, bauleur 
au-dessus du niveau de l'eau, 1 mètre), le ffbcier 
producteur ét nil ai liit lleiiieul en retrait. 

Les glaciers du Spil/bcrg, connue ceux des A1|k's, 
subissent des variations de lonf^eur. Pendant un 
certain nondire d'antu es leur front déborde sur h 
mer ou sur les terres environnantes pour recu- 
ler ensuite en découvrant des pla^'s de graviers. 
L's cauM's de ces oscillations sont encore incon- 
luies et ce mystère ne {wurni être |M'nétré que 
par de longues séries d'observations exéentées dans 
les diverses pai-tn . ili: 'J"l'-- 

Pour ce ;;enre «le travaux, la Laie delà lli r|n rilie 
est une localili* classique. Plusieurs de> cxja'-ditiuns 
scientifiques qui ont visité ce roouillape ont relevé 
la position dn front du ^-l ii ter de l'INl et leurs 
observations permettent aujourd'hui d'établir l'his- 
torique de ce courant de glace depuis une cinquan- 
laine d'années. 

Ke documetit buidanienlal est la carte de la haie 
levt'v «11 I S5K par les olliciers «le la Herherclie. A 
cette ép(H{ue, le glacier de l'KsI in il mis une pé- 
riode de crue. Sur la droite !■ Llniir drlionl.iit 
vers l'entrée du Ijord par un iar^e promonl4tire, 
sa surface était hérissée d'aiguilles de glace et 
du rroiil liai;.'nant en mer se délai liaieiil à i liaipie 
instant d'énormes blocs. 11 y avait alors aiUux de 
glace provipnant des n^ons supérieures. 

Kn IX7r>. M. A.-K. N'ordenskitild signala un recul 
du glacier, mais à cette épo<|ue, il était encore ac- 
cidenté d'aiguille». 

En 1882, lors de mon premier voya:;e au Sfdt/- 
beri', les ai<.niilles avaient disparu et le gbcicr était 
comme adaissé sur lui-mènu'. 

Kn ISltP, M. njorling. membre de l'esiuVIition 
dirigt-c |iar H. Guslaf iNordenskiôld, constata, par 
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un cnx^uis lopograpbitjuc, que le gbcier de l'Est 
avait reculé de 2 kitomMres environ «k^inis 1858. 

Le raouvcnii-nt de rclr.iilc sVst .ut m lu ' iK-puîs; 
d'apK'S 1rs rrh'vi's dos «fliriiTs i\v la Manche, t'D 
1892. son l'roiil st' Irouvail à .'lOO môlri's on arriôri; 
dcn ltii il' 1890. 

Trt'S pa|iidts sonl |i;irloi< les variations dr loii- 
^.'urtir dis giai'ters du S|iit^biTg. Ainsi, pendant 
l'hiver 1860^1861, on coamnt de glaoe qni élàii en 
repos romida un miuiilla^c siliit' sur la rive N(»rd de 
la Van MijiMibay. A une ép(M[uc untcrivurc, le munie 
phénomène Vcst produit dans le Homstind. 

Pendant ipie les ;.d;u i( r> (li< la baie d« Recherche 

rc^ iil.iiciil, il.iiiv (I . Milles |i.ir(icMl! l'ili-. un conslalait 
.lu (ontrairc, un ulloiip un iil des t ouiiinls de ^'lace. 

Vers 1860, les filaciers du SpitzberK paraissent 
,ivnir siihi une rntc ( Il I oirn irli iici' avn- telle ('iiron- 
uv \ar ceux des Al|»es \ers la même époque. A cette 
date, d'après LanHHit, la baie de la Gtne\Ta (Stor- 
fjord} aurait ('li' eiivaliie par un fçlactcr et un autre 
courant de jiluee aurait réuni au continent l'Ile des 
Morses. ^ Cuables Rabot. 

VOYAGE D'UN L1\KE 

A TiiivKns lA um.unHkQiF. .nationale, a paris' 

Le livre placé sur les nyons peut èlri' dé|dacé : 
1* pour mouvements dans le magasin ; 2" pour com- 
munication au public; 3» pour pasuge dans la Ré- 

siTve. 

Moureineiils. — iNéeessiti'-s par les eiilrées, ou 
par Tobli^tion de tasser encore davantage les im- 
|irim ''^, auM|Mi Is tn;mi|iie di'jà la plai e, ils ont lien 
pendant la leruieture de I'à(|ues. Le publie, à la 
dernière quinzaine du carilnie, vient se casser le nez 

sur h porto remiée de la rue lîii lielieu. où pend UD 
cerileau : La liiblk>lliéi/nt' roiin-ira le mardi de 
Pâque*. Kt eliaeuii de se récrier : « Qnin/e jours de 
vaiaiuo! on ii i sl vraiment pas lualheureiix .à la 
l!il)Ii'ill:<"(pie ! I) Krn iir (■(t:ii|i!i'lr. |,a \érilt' est ipie 
celle «piiiuaine de tennelure mari|uc (tour le per- 
sonnel un redoublement d'assiduité et do peine. (Test 

alors (pie sont cviViitr-, autant ipi>' li pli'lliore 
actuelle le permet, les muuvemenls deiiseiulde, 
comme nous venons de le dire; puis le nettoyage 
;:<-néral, la re\ision des v(duiiies emmagasinés dans 
la Salle de Tra\ail : en un nitil, tous les travaux 
iriconipa tildes avec le service publie. Sans onMier 
l'i'ii«'aiisii(pia;!c de b Salle de Travail. Le j i Himel 
il'' la i;ilili>)tiiè<{ue a, pour toutes vacances, ic seul 
lundi de l'ài|ues! 
Ommunicationt au pHbtie. — Ceci est le plus 

inliTosaiit des vo\a;ie>du livre, puisque en ilelinilive, 
la ruinnumication est la raison d'être de b Itiblio- 
thè«|ue. Li fréquenrc decevoya;.'e )H'ut varier: depuis 
le livre i|ui est consulté plusieurs Ibis chaque jour, 
juM|a'à relui qui ne l'est pas une fois en un siècle. 

• Suilr d fin. — V«r. n* 1u5â. ilu SO jnilM IffiCl, p. lit. 



Le mécanisme de la communicaliun «-si celui-ci. 
Le travailleur, remplissant un bulletin de demande, 
y indique le numéro ipi'il occupe dans les trois cent 
neuf places de la vaste Salle île Travail construite par 
l^ahrouïte. aelievé-e en ISOS, el dont nuus donnons 
l'aspect dans notre f^nnde ^-ravure (li;-. i). Il y 
porte, s"il les riirMiaît. les iiiilii aliorw liihlio;,'ra- 
1 phiques iiulispensaliles, el lut iiiela cote, *|U il peut 
I trouver, |>iiur plus d'un demi-million d'articles, dans 
les ( atalogues partiels mis .'t la dis|Hisitiiiu du |)U- 
lilic. i'uis il va à l'hémieudc remettre ce bulletin à 
un sous-bibliothtvaire de servire, qui le vise; enGii, 
il retourne .-t sa place et.... il attend. 

Ici non- liiiK juins etieoreà une ipiesliim l apilale. 
^ Les cominuiiiraliuus, .à la lîildiolliéipie nationale, 
I sont-elles promptes h obtenir, ou ion;;uest 

Il faut n'poudre sans ln'siliT (dans l'inlérèl nii^nie 
. de lu Itibliotbèque) : les conimunicalioiis sont géné- 
ralement longues, sou^xmt très longues. Dixfflt»u/M, 
le double, ou même le triple, dit l'Administrateur 
;.'i'néral lui-inènie, dans ses .Vo/ex. Les plaintes du 
public sonl donc rnnili es; plaintes, mais non accu- 
sations. La lenteur des comniunicatinn- m • st |>oiiit 
du fait de la Itililiolliripie. el eUe se pnuluil nialiifé 
l'cxlrèine dévuiiemeiit du personnel. Klle tient à deux 
causes : l'une est du fait du public m^me, et avec 
le temps pourra dis|»araître en iinimlr parlie. mais 
jamais eiitièreineiit. L'autre e.>t du l'ait dubud};el,el 
il sudit d'un cn'tlit pour In supprimer. 
I Le fait du public, c'est le liullelin mal n'cli;-!', et 
ji i .is i sl Cn'ipicnl. Sur mille liullelins. ///i/s de It n',» 
ct'H/« portent des indications seulemenliiunnijdèlesou 
approxûnatives, ou, ce qui est plus grave, fausses. 
Ces bulletins, loin d'ôtre n-bulés par les biblindi.'- 
caires, sont au contraire reciifies par eux, au Bu- 
reau des Rcrherrhes cHabli dans l'Hémievcle ( sous 
l'active et inli lli^i nte dinrlion de M.- lllanebet. 
eonservaleiir adjuinl eharjii' du service public). Sur 
cbacun de ces bulletins l'autirs où mampient les 
indicalions de Tauteur, de l'éditeur, de la date ou 
(lu fiirrn.il. nîi. par i \eiM|iIi' /ÎM/Zer est l'crit /ioMc/cr ; 
, Caynat, (iayiial; (iai rucci, iîaroudchi; où l'on 
I donne romme nom d'auteur Blatte pour Leblanc, 
Silnrah pour ,S/)ï/«x.s; .1. /îeV/Mirr poiirf.'. Hefjnirr: 
SclimitU pour Schmitt et uiètue Don l'astjuale 
pour Pateual Gayango», — nous en passons, el des 
plus sinj;uliers! -sur ces bulletin- I nilils. disnns- 
iioiis, les liibliolbiVaires dépeiisenl des Irésurs de 
sagacité, d'ingéniosité, de lénacilé, i l d'un llair 
professionnel spécial qui leur l'ait deviner à peu près 
à tout i oU|t rr ijnr le di iuniifleiir a bien jm vouloir 
dire et dans (juei sens le /tublic a l'habitude de se 
tromper. Et alors les minutes passent, l'auteur du 
bulletin fautif, le travailleur tpii ne sait pas dire 
exactement ce qu'il demande, s'impatiente, cl voue 
i\ tous les diables le personnel qui est pn'cisémenl 
t n irain de se livrer |ialicmmenl pour lui à des rc- 
ehen lies i iunpliipiées. l'aslidieuses et Inn^-iies! 

Avec le temps, b* mimbic des bulletins incom- 
plets ou fautifs diminue : le public des trivailleiirs 
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pnMid t\r plus en |iliis riinliitiidc do sr servir, |»niir 
éUiMir s«'s (IfiiMiitIcs, lies inslniiix-iits df rn lirrrhcs 
i-l drs ralalo^iirs mis sons s:i main dans la Salli> dt* 
Tra\ail ; dt'Jà l<> i|iiarl dt-siiiilh'liiis loiiniissml d rn\- 
mi'iiics les nilo. Mais \icii(lra-t-il un iiioiik iiI iilvtil 
où U> dalaio-^iii' di' la IlildiolliiMph' a\aiil l'ii' |iiilili(*, 
le piiMir fonriiira loiijoniN la i'4iti>. ne parli-ni pins 
<pii' par lolf's, i l lui les liiliiiolliirairi's n'poiMlronl 
à loiilc di'maiidc inrotnpIMc m (■\i;:i'aiit impiloxahli-- 
mi-iil lu ailr, la honiir cote"* Nmi. G' scrail là im 
Irisli' idt'al. (In 
«IL' vionl pas s»'n- 
lemnit à la Ki- 
IdiolliiMpiL' rher- 
l'IitT Cl' qnc l'on 
sait; on y vient 
anssi chiTrluT ro 
qui* l'on no sait 
pas, fl tàrhrr d»' 
Ironvcr 1rs livres 
ponvant evislcr 
sur une nialière 
donm'-c. Kt \oilà 
pnnnpuii, i-n nia- 
lièri' dr «li-pot 
puldir, il taudra 
loujonrs r(im|iii-r 
lumiui- un rk'-- 
mcnl «apital dr 
ri'i lit-nlirs l'i-l»''- 
nu'iil romplai- 
sancf, enjprrsse- 
nirnl. savoir et 
rdopi'ralion d(*s 
liililiollii'i- a i res. 
Kl pins il s'.i<;ira 
d'im ordre de re- 
eln n lies étendu, 
iion>eau.rnrieiix, 
imprévu, exi- 
i:eant des eom- 
niunicaliiiMS mul- 
tiples et varié»-* 
(eommeeetle\as- 
te Itihlioyroiihie 
lie la hét'olulion 
aujourd'hui en- 
treprise par M. Manriie Tourneux), plus le con- 
cours du perHintiel de la ltildiotliè<|ue sera indispen- 
salde et important. 

Voici doue le bulletin de demande rédi;;é, eom- 
|>lété. reclilié, transmis aux ma;:asins, s'arrèlant 
peut-être ;i lelatie du plain-pied, peut-être aussi 
aseeiisionnant dans les riionle-rharj.'e'i et s'i 11 allant 
loin. Iden loin, au fond di s i omldi>s, où lui ronimis 
le prendra et ehereliera le livr*'. lequel livre fera en 
sens in\erse le chemin du liulleliii de demande, 
jusipi'à la porte du mafrasiu eeiilral où sa eonmiu- 
niealiiui sera enregistrée; eidin le livre entrera dans 
la Salle de Travail et sera ap|H»rlé' à la plaee m upé-e 




Fig. 1. — La Itétcn-c ■!<• la llibliollii'(|u<> rulioinlr, a I>ari». 



par le eonmnmiipiani qui l'a demandé. Tes diter- 
ses manieuvres sont lon;;ues, et e<'lte (ois. par je 
l'ail du liudp-t. Nous eonnaissons maintenant l'élen- 
due des espaces tians l(>squels doivent s'eflecliicr 
les m herelies, ma;:asins et comides. nous s;)voii< 
qu'il V a kihunètres de ravons. Pour dessi-rvir 
ces .Ml kiloiiiêlres de ravons. il v a. en tout, nn (mt- 
somiel disséminé de ipialor/e commis. Inutile de 
connnenier ce cliiiïre. Oue l'un des commis londie 
malade, c'est une vérilalde perlurliation dans le 

service! .Noli-i 
que le eonr.inl 
des lommnnica- 
tions de la Iti- 
idiolhèque — qui 
est aujourd'hui 
d'un demi-mil- 
lion d'onvra;:is 
par an pour 
KiOlMIII conunu- 
uiipianis — n'«sl 
pas ré;; u lier et 
l'onstanl. mais 
varie suivant les 
saisons »'l l'élal 
de l'almosphère, 
à son mininnmi 
en août : alors te 
service est pos- 
sible; ;i son maxi- 
mum en l'i-vrier, 
mai et novendire. 
l'poques où ItS 
travailleurs s'en- 
u'oiill'rent dans l.i 
It i I» I i o t iièque 
comme un nu'>- 
earel , plus de 
mille par jour: 
où les bulletins 
de demandes (oni- 
Im-uI comme ;;rè- 
Ic. Irnis .-i la l'ois 
Il est clair que 
si un des com- 
iiiis en ret-oitdiv 
ou ipiin/e d'un 
coup, et que s'il met deu\ ou trois minutes îi év4>- 
hier, il parcourir les vastes magasins et à chercher 
un livre, la dixième demande ne sera servie qu'au 
biiiit d'une demi-heure. Ke remède :i cette situation 
e-l simpli'. eniore une l'ois, c'est un crédit. 

Ajirès avoir elé rommunii|ué, le livre est rt-in- 
lé;:ré ;i sa place; son vova;;eà travers la |tildiotbii|ue 
esl ordinairement lermini'*; jusqu'.'i la pro< haine 
demande de conmiunicalioii. l ue l'ois sur son ravon. 
le livre sera proté;.'é par di'ux p-nres de surveil- 
lances : contre l'incendie par b's rondes di-s ^ardiens; 
contre la disparition par le qu'on pourrait ap|M'lcr 
le recolfmrni rniistani que les commis (les quji- 
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torie* coiuiuis) sont Iciius d'elTiTtiuT, mus inlrr- 
rompre leur $eniee : ils doivent loujnurs :i\nir ru il 
:i ce nul niniu|iio no so produicc dans lus schtis 
coniiccs à leur vigihuKo. 

Contre les brutalités malMdlcs qne h public 
OM'nr sur II" lixn-. il i iilin iisic nir*iirr de vilul, 
rnipluyée |jour les li\ivs(ircVit-'iix, c'fsl de les rctirt-r 
des magasins ordinaires, ob on les remplace par une 
fiche, et de 1i-s r^iiri' passer, par une p4^n^rma|jon 
nouvelle, diitis la Ki'scrvo. 

La Réserve. — tu lau<;ui> adiniuisIraliM- la 
Ritjjervc csl, elle aussi, un maganiii : mais le teruif 
tii' nous |taraîl pas assi'/: i'|i>\v iri. I.a Hi-scrvi- « -l je 
/<'f.sor de lii Biidiotlii\|ui'; die alirite ses li\re> les 
plus pfA*ieux. et II y en a quatre-vin^t mille I ' 

M;ili'rii !IeMiftil la lî '-i i \r i'<t mic lu llc cl I(iii;:ni' 
salle uccupuul ie premier élJ^e de la ltildiollitH|ue 
entre la place Lourois cl la Cour (li;:. t). Elle 
est refendue par des bibliulliè(|urs. ei «laus sa luiu- 
teur, partn^iV en tieux éla^'es par une galerie à 
planrlirr de Ter. iKins le promenoir du miTu-u, 
rnntre cliacuu des corps de ljlblio(iiè<|ue, est une 
vilrine IcrnianI à ricl'. |,a ll('>erve est l'i rin<V par 
des grilles, eonune une (•et'de. Touhs les lois 
que son bibliolhéraire spécial y pénètre, il doit 
releriner à elef sur lui; i l lorMiu'il en snrl, n lVr- 
mer derrière lui. Les livres de lu ll«^>erve ne sont 
communii|ni'-s iprà une table spéciale, tous la sur^ 
veilUnce ronslanle el alleritixe d'un luldiudiécairc; 
au besoin, les livres les plus précieux sonl eommu- 
niques sous verre, pour éviter toute tache d'encr»; 
ou antre aeeident. 

La Ués<'r\e de I i liililiotliètpie nationale renlVr- 
me (uni ee <|ni, dans no|r<' ^raiid l)e{)«'»l est plus 
S|iérialenienlroniari|ualdu et préeieu\ parla lieaulé, 
la rareit' ou ritih'r<"t. et dans ton-^ lr< -rnres. Là 
est l'hisluire du Livre depuis l'inveuliou de l'im- 
priiDcrie, et de h reliure depuis Louis XII. Prenet 
le premier livre qui vous tonilu ra mius la main, 
& gauche, en tèlc de série; ce (Hiurra être quel- 
que Bible l'olytilolle d'Aleala reliée aux armes 
de Henri II. rpirlipie Titlitiitil armcs du cardi- 
nal de Uourlion, le Charles Xdela Li;;ue,ou ipielipn- 
l'oltfi'hili' des Aide, exemplaire de Framois I". 
Prélërez-vous attaquer par la droite, en lin du elas- 
senifiil? ViMis p'iiirrr/ uifiirr la main sur les jour- 
naux : la Quelle de t runee aux armes de .Mûrie- 
mart, ou bien l'Ami du Peuftle, ou même le Père 

Diifhèiie. Mais ipiel l'ère Uiichriu ! L'exemplaire 
do La ik'doycre, Ihiis, pur, propre, intact, vicrjjc de 
marges : un Père Duehène exquis, si ces mois ne 
jurent pas d'aller etisendde! Continue/, et passant 
entre les vitrines, où sont exposées des merveilles de 
reliure, vous trouvère/ dans la lléserve, oti ils sont 
entrés de plein droit : les imprimés du «|uin/ième 
siècle, les :;.i||ii<pu's /W/h(y//n du ipiin/ième et du 
seizième >iècle, les reliures liistoriiptes, nolanuneiil 
celle!! de la liildiothè<pie des Y.ilois, éternel orinieil 
d<' la liiliiiopliilic el de l'art du relieur-oriirui.inislc. 
les reliure> d'art, les «'-rii's royales, les livres «le 



luxe, ou rares, ou tirés à jwtit nondire (moins de 
e4-nt exempliiirc^i. Pins loin, c'est la etdiection dcs 
\élins, la plus riclic cnrniue ( Imis mil!)' \«iliimes| 
jadis disséminée, puis au eoumieueenu-ul du siî-ele, 
<^Tou|HVenunfond8 spécial parVanPraet. (Quek|ues 
personnes ont écrit ipie Henri II. en liildiophili- 
.netuinié et auturitairc, avait édicté l'ubli^iatiuii du 
dépôt d'exemplaires sur vétin; mais cela est une 
pure m\stilicalion.) Tout au fond de la Réserve, 
eulin. si>pt cents petits volumes, qui ne sont presque 

i jamais eonnuuniqués, sont eiifcrnu*» dans une ar- 
moire, qui ne s'ouvnmt Ruère, est familièrement 
a|ipelée r l'iiffr. 

I l'ar ojiposilioii nous pourrons trouver h- l'aradis 

I du Livre. C'est la Galerie Maxarine t\m est le musée 
de 1 1 I!i!iliotliè<|uc. IV une-éc rsl pulili*'. et jiersoruie 
ue devrait niaiiquor de le visiter. C'est U galerie 
d'Apollon du LixTC. Dans un local superbe est 
exposi'. depuis |H7S,un elioiv lrans<-endant, effectué 
par M. riiierry, qui en a dressé un catalogue 
instnic-tif', de sept cents ouvra<;es : impri»ions 
x\l<';_i i|.|ii.|ii( s. nri<<iue de l'impriiiK i n dans les 
l'avs-llas, ,'i M.tynce. Strasliour^, en II ilie. i m K— 

I pagine, eu .\tiema;;ue, etc., à Paris et dans les 
diverses villes de Franco; hisimre du livre îk fijnires, 

' Iiisliiire de la n liiirr. 

tire adini- d.iie< la lialcrie .MaiUirine est actuelle- 
ment l'étapi -nprème et ^'loricuse du Livre i tra- 
vers In Bildiollièque. Ainsi il y a déjà une sorte 
du hiérarchie dans rimprimé, el nue hiérnrehie 
avec avancement : le Magasin ordinaire, la 
sen-e, la Mazarine. Cela nous amène à penser ipriin 

' jour il pourrait liien y avoir un (pialrirnn' dc;;ré, 

I mais par en lias; une sorte de (ietemiir oii la 
itibliodièque eneondiréc enverra reposer les bon* 
ipiins -iiii- inli'rèl. livres iitulilr,, réimpressions» 

I et le tairas des journaux secondaires. 

On dira que nous revenons toujours â celte ques- 
lioii. C'ot tpie, avant eonnnent é celle étude sans 
autre idée préconçue que celle d'iuitier le lecteur 
an service inlérieur de la Ribliolbèquc, nous nous 
trouvons amené Ht une conclusion importante et très 
nette. La Hildiotlieipie Nationale, à n'en pas douter, 
ot actuellemeni à un monunl de crise. Klle se 

j trouve aujonrd'inii à la limite qui sépare l'ancien 
régime di- 1,1 |ii<idiieii(in inodi'rée, du nouveau ré- 

Igime de la production centuplée et intensive. Outillée 
pour l'ancien syslèroe, tout va lui manquer, espace, 
arp-iit et persiiiniel, pour taire l'ace aux nécessités 
1 nouvelles. (Àda deuiunde remède. S'uiistiuer à vou- 
kir faire fonctionner la Ribliolhique de demain avec 
I les ressources restreintes d1iiw, csl une chimère 
[ éjjale à ee «pi'aurait été il y a un denii-sièele. à 
l'é'pofpu' de la IraMstnnnaliiin ries voies de connuu- 
nicaliou, la coii< . |itH'ii île laiii- lonelionuer les che- 
mins de lèr avec le persoimel de l'exploitation des 
ilili;:eni es ! lh:MU ItbK.vi.iu. 

■ liibltoihèqve uathmite. Motiee de» oltjetn cj-imu'». 
(.Ininpitin. IKRI. [Kn rente h la Bîliliallir4|U4'.> 
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LA PHOTOGRAPHIE SOLS-MARINE 

L'outilla;.'!' ziKi|ii<;iquf<lu luliuratoirc Ara^'o' s'esl beau- 
oiuji cnrii'hi <l;iri^ ii>s ilt-riiii-ies anritVs. r à b i>n!'- 
s-mv (lu huiiMU ù tapeur qui |H>riii<'l ilVvolui-r «iaris la 
Laie |>;ir les rniips caliiics. pi Jcc a«>si un lintil 
li's riKii itis |ir;ili(|(ii-iil la uianœuvri- <U'|tuis jtlusirufs aii- 
niVs, j"ai pu ii-ulor nie» pn'iiiicrs f"i>ais d«> pliolo^Ta- 
phic si.us niariiii'. M. <li' Laca/r-rhitliii-rs iii'avaiil fii- 
«■oui-jcr dans t i'Uc voie niKnelIr, nous avons fait élaldir 
li-s a|>|iai'eiis m'ci-s^saires pour iiiipn>ssioniii>r tU'S pla(|ut>s 
wii>ihl«'s au fond de la uut'. 

Sans «•iilii-r dans le drlail dis appareils i>uiplo><>s, nous 
nous t oniciilcr.itis d'i ii in<lii|uci- in prin<-i|M>. |ji apparril 
pli.ilo;;raplii.|iic ipn-li cnqui-, de pri-fiTi-tH.-. cfpcndaul. un 
fil' cf» |n-lils ap|uri'ils à dt-ilt-nilii-Mii-nt qui |M-rnii'l(cnl 
d'oliti-nir sui cvssivouifnl |t|iisi«-iirs < lfrln-s i-| i|ui miiiI tou- 

joui-> au pitiul |oilir d'i dislauie (Iuiuu'm-, csl 

t-nfiTiiM' dans uiio Ihm'1<- eu iii.'-lal axant lu rormc d'un 
prali(Mi-pip«-di- r<\lan|;ic. Hi-s liitirllo Toimn's par des 
v«*rn'< plans r>ncliàssrs dans di's l»ai:u<'>cn cuivro sonl dis- 
|Mi<<.'i>s>ur ( liacuiir il4s fairs de r;q>p.ircilcl rorrospundeiit 
aux visfui-s ft à l'olnjoclir. Deux niaiicllos plan-cs h ï'i'xli-- 
rieur pènèlrcnl par l'inlcniK-iliairc dt^ pr4-ssi>-^tou|ms 
dans l'inti-rirur de la IhmIc l't atlionn.-iit l'oItluratiMir cl 
If dr'i lent-hfitr des pl:ii|u<s. |,a iHtitf t'U ux'tal i-sl ri nduo 
('•lanche à l'aide do rontlcllos du taoul» lir>uc ; un ballon 
ronijM'usjilinir, fixé dans sa partie su|H"rieure, atténue les 
diiïérenees île pression, en diniinuanl de \it|unie quand la 
pre—ion aujinicnle à l'extérieur. 

\(iilà l'appareil plntlo-snus-niarin eonstitné; pour le 
(unqdéter. il faut y joindre un pied n)l>uste et des |H>i<ls 
i|ui lioniienl de la sliilulilé nu sjstéine tout entier, ipianJ 
il r«'pi»sp sur le fond, Ihim queltpies tas, il est nécessaire 
d'ajouter un apjwreil iréelaira-je spécial |iour remplacer la 
lumière direetr* du soleil. La première laiiqie que j'ai uti- 
list'e avait élê i onsiruile et coinliinée par un in;;énieur 
élivtricien, M. tlliaufour; nous l'awms mmlilii'v et Iran»- 
foriuée ^ur place, avec rai<le du mécanicien du lalioniluire 
Xrr^t), ^\^• la manière suivante : 

I ne lanipo à alccMiI, allumée hors île l'eau, est placée 
à la parlie sujM-rieuie d'un tonneau d'une capacité de 
'JtXMiIrt's environ (réservoir d'oxvgènel. Klle est proté>.'ée 
|iur une cloche en verre, qui constitue le jilolic de la 
l.>nq« et qui e-t solidemenl lixée au tonneau. En lace de 
la lampe, un dispose un tube, en communication avec un 
rés<>i u.ir i empli de [Miudre de niaj.'nésiun) ; ce tube com- 
niiinrqun aussi avec un ballon de caoutcliouc placé en 
dehors du Iminean et qui joue le ndi- d'mi sourih't. 

•juand l'appareil est immergé, il suflit ih> jin-sser plu- 
»irurs fuis sur le ballon |M)ur obtenir un courant de gaz « l 
projeter ilans la llamme de la lanip*; la |Kiudre de magné- 
sium i|ui ai hèvc lie bn'der sur un écnm convenablement 
dispisé. (In \H'ul brûler ainsi environ .ï {;r:nnnies de nia- 
;:nesiurn. Si I on opèie près du rivage, par I mètre de 
profondeur, par exemple, on |M iit immer;;er l'appareil siins 
s'imnierper sui-menie et obli-nir cependant des éjin uves 
«ilisfaisanles, après îles [losi s d'une dizaine de nnimtes, 
par lumière directe. Si l'on veut opéier |iar ;:i-;inils fonds, 
il faut deseendre en scaphandre pour installer nmsena- 
blenient l'appreil |)ho|o^iaphique et viser le |iiivs;ij;e 
cboisi. jlnns ro e«s, en o|HTanl à la Imnière directe, même 

' Viiy. n* fMil, du U) janvier IXSU. p. tlî. 
* L-|»liiM de l'npiiorril a élé litNiiié |i.ir mon l'ivn-. M. A. Iluii- 
lai», inpriMiieiir de* arl» el iiMiMnra)'lon>«. 



p;u' jtrand soleil, la pose doit durer envii-nn Irenle mi- 
nutes, jwr des fonds de ti à " mètres. Il me parait indis- 
|iensable, dans ces condiliiHis. jNiur obtenir une ima;'e 
nette, irinter|H>ser entre l'objectif et le milieu e.iii des 
verres roloi és. Tous les clichés satisfaisants ont élé inqiivs- 
sionnés, un verre hleu élant pl.n é en avant de la limi-lle. 
I n ralmi> absrdn est d'ailleurs nécessaire pour obtenir île 
lionnes é|>reuves. (>| inconvénient est supprimé quand on 
Utilise la lani|M< au rn.i<.mèsium. J'ai pu me pinemer des 
é|M-euves instant^uiées suflisantes, pendant un vitdent 
orjjfc qui remuait le fond el par un temps soinhiv. 

Le défaut -iènéral des clichés obtenus consiste dans leur 
peu de profondeur: les arrière-plans sont pres»|ue toujours 
à |K'ine indiqués. i;e défaut sera, je crois, facile ii corrifjer 
l't me parait résulter de l'iniperfeclion de l'aïqiai eil pliolii- 
grapliique que j'ai utilisi'w l'our obtenir une ima^'e nette, 
j'étais obligé de placer un diaphragme Ires |H'lit en avant 
de l'objectif : on pourrait i-emédier h cet im oinénient en 
calculant un objectif (pii serait baigné en avant par le 
milieu spécial, l'eau de mer. 

Kn résumé, je cmis avoir iviissi à prouver : I" que 
l'on |M-iil prendre aiséinenl. à la lumière dire, le du soleil, 
des pliolograpliies du fond de la mer à une faible prufoii- 
deur (I nu'Ireà 'J inètii s). sans que l'opérateur soit obligé 
de s'immerger lui-même complèlement : f que l'on peut 
obtenir des clichés U la luniièi e dire* (f du soleil p;ir des 
foiiils de .'> iiièlio à 7 mètre-, en allant |d.ii .>r Tiq pareil 
au fond de la mer à l'aide du scaphandiv el en l'v laiss;inl 
séjourner di> trente à cinquante minutes; r|ue l'on 
peut, à l'aide d'une source lumineuse artilicielle (magné- 
siuinl. pi'endre des vue» pl.otognqihiiines instantanées, ,ï 
une profondeur qiieb-nnque, la limite maximum iléjM'n- 
dant uniquement de la pi^ifondeur maximum que peut 
atteindre le siapliandiier'. Lotis llorrAN. 

EXHÂLSSEME.XT DES CHEMINÉES D'USINES 

sA>s .\riHf;TKii IIS rtA\ 

ET SA>S iril.VKM llAi.i: PIU°:\)..\|I|.K 

I n Irnv.iil l'orl curieux et nn'ritatit liien d'i'lre 
signalé vii'iil de si- l'aire U Nancy, aux ateliers de 
filature el liss.tge de MM. les lijt; d'Kinaiiiiel l.aiig. 
.j llunset ours. 

Lm* clu-niinée d iuie Ireiilaini; de mètres di> 
li.'tuleur ne sullisiiit plus an tirage des chaudières 
à vapeur «|ue l'on vient «le dimiiier puiir avoir nue 
fono motrice [dus t-oiisidénilde, il lallail. on emi- 
slruiro iiiio nouvelle ebeiuinee à nde de raiieieiiiie. 
DU arrèler r<'lalilissemcnl pendant huit jours au 
moins pour siin'-lever eelle-ri d'une di/aitie de 
inèlri's. l/unt' el l'autre sidiilion devaient èire très 
ouéreHS4's, el l'on ne savait trop à lai|Uelle s'arrêter, 
quand un ingénieur lit i-imnaitre .'i « es industriels la 
façon de l'aire très pratique d'un enlrepreiieiir alle- 
iiiaud, M. Auguste lîarlliiig, à Iterniuirg (Auiiall), 
travail que nous allons expliquer. 

Aidé d'un compagnon. M.Harllitig eommenre par 
appliquer eonln- les parois et sur la eoriiirin- dn 
souliasseiuent ou soejc dr !.i cliemirii'r. ime pre- 
mière l'ehelle qu'il y fixe m i iil'oiieanl entre deux 

• .Niile )iré>rnlée A t°Ac»i|éitii<' 'li ~ -neiire* | 
hlllliiefs. 
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nu Imis joints de briijiii's, dos rmmpons ilo IVr 
n-i «KirlH-s. l'un .î l.-i l).isr. Tniilri* :mi milieu de 
rt''4 h»>lli', Ir IroisiAini' aiidiTtiiiT tVlirlon. Sur rcdcr- 
iii«-r (T:im|toi), il xiciit ;i|>|)li<|iit>r une muivrllf tVliclK- 
i|ii'il li\i> aux parois d*> la ( lirmini't» commo In pr**- 
mièri'. par quelques cnK-hels de l'er enfnneés sous 
un <Vhe|iiii dans un Joint de la uiai-ntinerie, el ainsi 
di- suite. (Juand cet é«'harauda;.'e d irlielles l'une au 
Ixiut de l'autre, aussi somninirenienl eonsolidé. 
atteint le laite de la rbeniin<''4>, les deux hommes y 
étahlissent une poulie siniplenient lixée à uni* 
i''i|uerrc de liois attachée an sommet d<' la 4lernière 
t'i-hellr. et qui servira au 
nioiila;2e îles matériaux. 

.Mais avant de suréle- 
ver la ehrminée, il faut, 
n'cstHc pas. lui enli'ver 
son eouronnenient, toute 
In rorniehe qui In ter- 
mine. 

(".e travail ne demande 
fjuère ipi'une journée à 
nos deux ;:a'llards, cl voi- 
ri ronmu'nt ils v prorè- 
dent: avant lait préparer 
des denuH'eri les de fer 
qui s'acnuiplenl deux à 
deux au miiu-n de hou- 
Ions pour jormer des ron- 
ronnes du «liaiiiètre de la 
rhetninée, ils fixent ee pre- 
miiT terele sous la pri«- 
mière moulure de la cor- 
nii he, el y areroelient des 
er.iinpons ret ourhés en S 
après lesquels ils suspen- 
dent des éqiierres en hois 
sur li-Mpulles ils plare- 
ront siiiqdenii-tit une plan- 
i lie de deux en deux équer- 
res, U>ut autour de laelie- 
iiiinée. Os planelies sont 
maintenues ensoinhie par 
quelques eloiis. La gra- 
vure que nous donnons 

de cet éelialaudage, d'après inie pholo<,'rapliie. en fera 
mieux eomprendre la hardiessi* et la simplicité. 

I*as la uioiiuin* eorde pour servir de <.'arde-tou. 
Montant sur ee maigre hàti. voilà eo« deux liununes, 
U' pie à la main, enfonrant les eoins entre eliaqin* 
lit de briques pour les dijointoyer, prenant les matt*- 
riaux de démolition sur un bras, eomme nus du- 
me>tique< «ie rhar^'eraient de bois à rapporter du 
grenier, se retournant vers \v vide et } précipitant 
leur ebnr^e, (l'est tout sinqdenu'ut elfrayanl. 

iVndanl qu'ils accomplissaient cette première 
partie de leur tàch»'. nos ouvriers français de la 
même partie, travaillant à la construction d'une 
ebeniinée n«'uve dnns une autre |),irtic de l'usine, 
venaient admirer cette laçon de faire et en répan- 




Travail <l'pttiau'>M'infiil il'unc clininiiirp d'usiiir. 



daient le bruit en ville, (l'i^i |i;ir centaines que les 
curieux stationnaient sur la place In. plus pmrhe 
piuir voir ces hommes audacieux. 

Ouand le chapiteau de la cheminée fut ainsi rasé, 
il fallut commencer à la surélever. 

La |ioulie fixiV en haut de r(Tbelle. au faîtage, 
servit à monter le morlier et les briques, seau par 
seau. I n manieiivre qu'ils s'étaient adjoint, faisait 
marcher le treuil placé en bas. cbar;.'eait les seaux 
et les leur faisait monter. Los deux fumistes étaient 
alors curieux à voir, debout devant l'orilice de celle 
cheminée' qui ne cessait de cracher les ;!az et In 

rumé'o, jetant (ranquille- 
ment la trui-lle de mor- 
lier sur le lit de briques 
déjii placé, y posant une 
nouvelle assise et ronti- 
iiuant en tournant tout 
autour de b>ur fragile 
('shafauda;.'e. 

(Juaiui ils avaient ainsi 
remonté leur constriiiiion 
de I^.MI, ils fixaient à 
cette partie encore fraî- 
che une nouvi'lle cein- 
ture de fer stTrét; for- 
tement au nuiyen d éf- 
erons, et y suspendaient 
comme ii la première des 
S |K)ur accrocher de nou- 
veau, ime par nue, les 
équerres qu'ils re|»re- 
twiienl sous eux, el n»- 
mouter d'autant leur éclia- 
fauda'ie. 

Kl do jour en jour, 
la «bemini'e s'élevait 
de I mètre à |",.'iO. 
Huit jours a[irès, l'œu- 
vre était achevée, le pa- 
ratonnerre replacé, l'é-rlia- 
fauda;:e descendu, les 
échelles d'accès enlevé"»»*, 
cl ci'tte cheminée se 
dresse là connue un point 
d'exclamation. Klle est la première rhez nous. 
croyons-iKuis, construite de cette façon: mais elle a 
des aînées en Allema;.'iie el en Alsace. 

(!omnu< références. M. Ikirllinj: cite b's cheininiVs 
des fabriques de produits chimiques de Tbatm. de 
la Conqia^nie du p/. de Mulhouse, et quebpies 
autres. Son prospectus annonri" un travail non 
moins curieux, mais ipie nous n'avons pas pu voir: 
le redressement d'une clieniinéu qui penche. Nous 
en entendrons bientôt parler, et nous reviendrons, 
s'il y a lieu, sur ce siijel, 

.M. liartiin;: aura éli^ le hardi créateur d'une éi ole 
qui trouvera certainenieiil elle/ nous des imitateurs. 

A. liEHUtlHtr. 
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LE PONT A TRANSBORDEUR 

llK POIITll<;AI.KTb K.^l FSPACNB 

lU-iilisint mil- Miiin'|ili(i(i de M. «Ir P-alacio, art lii- 
U-vte i's|).igtU)l dislinj;n«', M. Aniodiii, ingénieur i'ran- 
lais, vient di* construire filtre Portiif;alètc et l^sAre- 
nas. à l'cmboucbure du Nerviun, près de itilbao, un 
|M>iii à (ninsliordeur très euricux dont nous donnons 
une vue. Il» inauguré dans les derniers jour» 
du uKtis de Juillet. 

Ha|i|K'lons tout d'abord, qu'un transbordeur ré|K)n- 
lianl à lin Inil analu^'ue a été priVédenimenl décrit 
dans la .\ulure' : c'est It; punl-ruulanl établi par 



M. Ijcroyer entre Saint-Malu et Saint-Servan. Il Iran- 
ehit sur rails, que la mer soit haute ou liasse, la passe 
de 90 mètres de largeur existant entre ces deux vil- 
les. Il s'agit dans ce cas d'une sorte de |tjl<inc roulant, 
supportant une plate-forme et qu'un système de câ- 
bles de traction l'ait aller et venir entre les deux rives. 

Li solution adoittiv par MM. de Palacio et Arnodin 
et vériliiM' par M. briill, ancien lYésidenl delà Socié- 
té des iiigénii'urs civils avec le plus gratid soin, est 
dii1'ér«>iite. lies ingénieurs ont établi tout d'alMirdun 
|Hiiit suspendu rigide dont le tablier est à iO mètres 
de hauteur au^b^ssiis du niveau des hautes iikts el 
ipii l'raiichit le débouché de iGO mètres de la passe 
maritime entre l'urtugalète el Las Arenus. (]c tablier 




Nue d'L'iiM'iiililr ilu |>uut à lniii>bur>lriir 

piirte des rails sur lesquels roule un i-adre muni de 
galel>: au cadre sont linaiciiieiit attachés des liratit> 
mélalliqiies |)orlanl au-dessus de l'eau une piate-lùr- 
me. dite chariot-transbordeur, qui circule entre les 
l»i'rge> ou quais d'cniban(ueincnl. 

(In m; circule d«tm' passur ce pont: il sert simple- 
ment de ehentiii déroulement ou de >oie ferrée supé- 
rieure pour la circulation du cadre roulant. 

IJuaiil au chariot-transbordeur (|ui peut porter des 
voyageurs, des marchandises, des bestiaux et même 
des véhicules, il joii»- eu quelque sorte le rôle d'un 
Imc aérien; mais il a sur le bac llottant qu'il a rem- 
pbcé divers avantages importants : il ne peut pas « ha- 
viriT et il fonctionne indisliiidemeut, le jour ou la 

* \oj. w 7U-2, du 13 iii>veml)ri' ltS«(j. p. 30'J. 



a l*(>l'tu^-.ilétc. ib'ajiri-ï une |>li(>Uij;rji|i<ii«-.) 

nuit, sans avoir à Si- préoccuper des brumes, des 
iirouillards, ni delà marée. 

Nous avons dit ipie le Uihlier du pont est à 
W mètres au-dessus du niveau des hautes mers: 
c'est dir4> que les plus grands navires peuvent passer 
M»us lui avi-c leur mâture. La jwsse est entièrement 
libre et dégagtv. 

On n'arrive généralement au dégagement des pas- 
sif maritimes du même genre qu'en faisint usage 
de ponis-levis, de p(jMl>-toiiriiants ou de |Hiuts-rou- 
laiils. Mais la |iorli''i- de cesouvra;;es mobiles est rela- 
tivement peu coiisidéralile. .Nous avons dit. en décri- 
(-rivant dernièremetit dans la Kaiure le ponl-luur- 
iiant dul'ollet.à hieppe', que les plu^ .r.uiiU |> i ' 

■ Vuy. Il* 1U4I. du 15 mai 
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toiiriKiiiN tu- |HMivt*nl ;;iiiTi' (l<'<:.iu( r iiih' pa^sc de ' 
jilus dciU à ùù ui(ïln>s d'ouverture: il y a loin de là | 
aux 160 mètres atiânent lais8i% libre« pnr Iciiont 
à ininsliordcur de Porlugalèle. 

Ue plus, les rtum^îfs lourmiils donl nous v«mioiis 
de parler, pèsent plusiinir:^ millions de kiiui^niuinies: 
ils exigent, pour se moui'oîr, une ToriT mécanique 
im|MrtaDtC, ondreusi-, i-l inlcrroiiqu'ut rnn'i'nirnt In 
circulation pendant d';issi-x longm»» |M-riode&. 

Ces défauts n'excluent fMs des avantaiies d'un 
anire (lenre. en lèle di'>i|ii. l-; il r.nit i itiT. |iiiiir U -. 
ponts -tournants, l'alisem-e «le IransIxirdeinenU. Mais 
il nVn est pas moins vrai qiie le «tystème qui vient 
d'ètee mis en pratique à i' i: i i . ilrlo pn'senle de 
remnnpiahles farililé» au point de \u«' de la siuqdi- 
eilé du Ibnelionnemenl et de réeonouiie de la forée 
molriee m'i cssaire pour l'aeliontuT. I n pontpropre- 
nii'iil dil rraniliissaiil'i iM iiirln sdc li.iiilcnr une pas-^e 
de l<il> nièires d'ouverture ne«e»silerai( pour les 
aliords,deuxram|iosde 800 mètres de longueur rlia- 

ciiiH' axi'c util- |>enle de') i rriliin' Ir.'^ j' ir iiii'-lre : il se 
dt'-\eli>pperuit donc sur une Itm^ueur totale de 
174M) m6trcs et nécessiterait, cela va sans dire, des 

travaux r(m<id<Tabli's. 

Ia- pual-lraa»burdeiir hardi et ri!inari|uuble que 
nous venons de dderire fail honneur aux inp'nicurs 
français qui l'ont exéi iii>': il 8C rappnx he, par la 

nouveaiilt' de sa rnni'r|ilion, des ouvrages du nièiue 
{{rnre qui uni valu ù nos collè|;ues les ingénieurs 
des Etats4;nis une juste réputation d'originalité. 

Max br Nassoctt. 



UTILISATION DB L'ORTIE 

L'nrtie oITreaux lH>liau\ utieiioumluiT rralcheet d'au- 
tant plus précieuse qu'on ia voit apparaître la première. 
Klte augmente la masse et la qiialilé du lait chez les va- 
flie^ et chei Icschèvro >'i'n nmni i-sdil. cl on doit à | 
ce iail une crème plus ulmudanlc et une saveur plus , 
fUerée. llmfBt, an printemps, de couper les jeunes |m)ii<- | 
>c'v lie l'iii lii' i l «le le* lai-.i-r un peu m- l.itii'i :i l'iur. 
l'iiurvn ipriiii li"> iiii'lc ensuite, dans la prii|Mirliiiti «l'iiu j 
quart envirun. au l'nin et à ta paille, on n'a rien à eniin- 
(in- lie i'a« tlun de ses aiguillons sur la iMim he des ani- 
Miuuk qui la uian^ent avcr avidité. Lo rcrmiers intelli- 
gents recherchent liciui iinp le liuniei' tpii résulle de < e 
mébnigc, parce qu'il ravorisc &inj;uiifrcnicnl la culture. 

Les volailles «t'engraissent rapiflement quand on les met 
au ri'j:imi' ili'^ ;;r;iiiii -- il'intic: mi i vti.iil i i - graines 
une huile d'un goût liëlirat qui, pi i>e en iIi'hm line, favo- 
rise cbei les jeunes mères la scen>tinn du lait. Klle pro- 
duit eneore une dérivation dan'^rerlaines maladies; appli- 
ipu e .1 l exiérieur, elle ranime la .Hensîhilité des li^bus de 
la |M :m. augmente l'élastirité des mutcles et rend plus 
fai lle le jeu des articulations. 

Olivier de Serres, le père de rafrieuflure (hancaise, 
enseif'iii' <pi<' l'ui ln' ii inl iine exquiM' nLiticre don) '^oul i 
laites des Imnues et liclio toiles, mais dont, |Kir malheur, 1 
il y en a si \H-n qu'on ne saurait faire d'autre estât que 1 
|K>ur i;i riii i '-ili' . Kn ell'el. depuis un (eiiips immémo- 
rial, lin lalirii|ue, en (^liine, des tuiles iiierveilluuscs. tis- > 
s^cs avec la filasse que donne l'ortie Manrhe. | 



l/ortic lulle avanl.i^eii^i'ineiil i nuire Ie< plus lins pro- 
duits du plus beau lin ; eiitiu, elle a >ur ce dernier le reinar- 
quiMa avantage de rouir compl&temeDt après un •jjovr 
d'une semaine dans l'eau. 

Ual^ré tant «le |M>rfiH-iious, l'ortie reste, enKunqn'. rel)- 
f:uée piirmi les pari.is des rhain|is; on ^ar^a^i|e iiiipilii>a- 
bleuient partout où elle pousse si alioodanimcnt d'elle- 
même. 

j » , 

GHRONIQIIB 

Lm gralaea 4n «Uahlr. — Il vient d'arriver il 
l'aria un envoi de graines du Mexique qui ont fait sema- 
tinn iuyr^ des personnes qui les ont vaes*. Ces graines 

|Kirf.iileiiii'nt lisM's et île la j;nissciir d'une dcini-noiselle. 
S4mt douées de iiiuuvenienl. tjuaud on les pose sur une 
table, elles s'agitent, elles se retournent, parfois elles se 

ilèplai elll el <.;nileiit un reiiliiiiélre ili' liaiiti'iir. I.es 

liiilaiilsli's nitiipelelils Irs coliliais-i-iil s,iii> le nom ilc i/l'«»- 
»ie« tin iliiihir. Voiciy"n quoi consiste je m^sd re,qui nous 
a été nip|K'lé par noii-e collaborateur .M. J. l'oisjmn assiv 
tant de liiilanique an Muséum. Si l'un fend la ^'niine iiuui- 
vanle, on y Imiive un |i(-tit asiirot liieii vivant (|ui est 
l'auteur de ce curieux spectacle. Voici comment il se fail 
que cette larve se Imuve dans la graine. La plante, qui est 

une t'lljilii>\ l-iiirrr iht M>-\ii|ll'-. r^l visitée p:ir UIl iliptèn'; 

l'inseiie ili |hi>e ses ii'iil's ilaiis |,i lli ur. (j'u\-ci écloseul el 
la larve vit aux dcpns de la ^'raiiie. I.'uand la hrve est 
adulte, elle a épuisé la piDvisiiin <le iiourriluiv, et avant 
de se Iransfiirmer on insecte paifail, elle se meut ilans la 
liiiiih lie S I | t is<»n; sous l'influenee des ili'-plaeemenls et 

(ht la cliakur qui augmente son agilité, elle exi^cule 
maintes cabrioles qui font d^acer son habitation. La 

foraine, absolument cluse, [tirait éire ainsi douée d'un 
mouvement spunUné bien iiiit |Mur exciter l'èlounemenl 
des observateurs non prévenus*. 

QMlawpe «■ «taslalum. On vn nt de mettre 

k l'eau, au quai d'Orsay, k Paris, un bat4>au en aluminium 
destiné k la proehatRe expédition dn commandant Monteil 

dans r\fii(pie centrale, ('.".-st un-' niiiple lune à r.niil |ihl 
cajiable de (lurlcr tô tonneaux; son tirant d'eau iiiaximum 
en rliar<;e n'est que de 20 centimèlivs. Klle a la fonm 
d'une caisse niélaliiipie <le 10 iiièires de loufruenr sur 
'J",'it) de laideur; le lond se relève à l'avanl et à l'ar- 
riciv, ipii sont de la même largeur (]w le niilieii. L'en- 
semble pèse IU2U kilogrammes, soit UUU kilogramme» de 
métal el 190 kitogrammes de bois. Puur arriver ) une telle 

|ét;êre(é, dil la Itcnif iiiillislrirlli', le lonsirurleiir a ilù 
eilipluvcr l'aluiuinium; il a fallu surmonter la diflicullé 
de laminer ce métal en grandes phnebes qui, dan* ce 
bâtiment, ne mesurent pas moins de l",'2H de longueur 
sur 7U centimètres de largeur cl ô niilliinèires d'é|uis. 
scur. L'usine (lhar|H'iilier-l'a^'c u su la première réaUsrr 
le laminage el faire des cornières cl des rivets avec us 
alliage d'aluminium à <{ |N)ur ItW, difficile k travailler. 
lÀ' bateau a élé i Mu^triiil "iir le^ pLins At- M. Lefelivre et 
monté dans les uaincs de .UM. Castelin, llavid et (^iiiien. 
Il est divisé en SI tranebes, dont chacune peut élrc portée 

' .Vous de\i<iis h M. Taillebois h cnoMMunicalioB dequrlqne». 
iitip» de cv* grainr*. 

* Nous rapiiHlenins k nos leriran qtie le* gmne» de Tmhs- 
rin mulnil |nrlims d'rlles-m^*s 4e la mhue fafoo, sou» Tac» 

li«n d'un |M<li( ver empris^iinm dans sa masv*. TCmis artiM 

-t'.ii il '• II' lui il \ a i|ii. I |ii'>- iiiiii'r- Vm , ii' (>8(1. ilii l'Jjiriii 
iKKit, |i. TA\ . en riliiiil ails^i les loipies de> i^llpliorliiuri fs du 

Mexique. 
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■A ilos li'ÉKtintne <'l qui <i':ijusU<nt onli'i; elles an inovcn de 
lioulons. Les joints s<>nt •;:iriiis do caciutt-lunir |M)iir «>ii 
as^iiriT l'élniicliriU-. I.'eriiliarraliitii i-st iiiiinir ilo l'oulil- 
lii;;t' niV(''Ss:iir(> pour son nionUi^'o n|Milf, ri un ajipmvi- 
sinnncmont d'aluniiniiini i>t de «Moulrlioiir osl <>ni[K)rlt; 
en pr«''U-iiHi di- prlilcs iv|i;ir:itions. lirjn' ;i di's di<pi>si- 
tions inf;oniouM^s, Imites li-i Ir.inrÎH's, Miurrclli-sdi- l'avant 
et di* i'arriiTf, mkiI inlcnlian-iiMUIrs. Ou |Hiiin-iit nu-nic 
supprimer l'unt- d'idlcs sins autre itiiirnënienl <|u'une 
rédurlion dans b liin;:tK'ui' de reinltarcalion i|ni owser- 
»erail srs qualitrs d'élanrlièité et île iiavif;al»ililé, 

La faltrlcnllon deM aceumulnlcurti. — Ibns si 
N'aiiro du 21 juillet, le l^in-^ei! d'liy;:i; nc piildiqiie et d<« 
saluliritr du déjui lcnient de la Seine >'esl ikhii|H' iIw 
clas«rnienl des raliriipn'-^ d'aeeunndaleurs éle'.'lri<|Hes un 
r.ing de> industries iiisnliibix"^. La ()i)niini<^<ion eliar^^iV 
ilV-Indit-r eelte i|iie^liun avait |H)ur pré''iJeiit M. Annati l 
riaiilliier el p >ur nipporleur N. Michel Li'vy ; elle avait 
été noniini'i' le 17 mars, ii la suite de la eonslalalinn 
dan^ li's liiipilaiit de Paris de plusieurs eu* d'inluxieation 
»alurnine, survenus dans les fabriques d'aceuinulaleurs. 
L<"- dangiTs d'onire péiiéi-jl qui car.u tèrisenl ees usines 
swl : l"la manipulation des sel> l't oxydes de plmnlt jar- 
fois pulvérulents et suseeptihb-s de |M-*iduire des pi>us* 
>iéres nuisibles : 1' la produflinn de funires métalliijues ; 
3* l'aeruniulalion d'un mélange de ^az drlnnanls dans 
les locaux où l'un pro-.vde à la forniatiim ilr> plaques. 
Après aMiir visité un eert^iin nondire d'u>iriev i-i nmslaté 
ronduen dilirreiit les divers niiMii-s île Ir.n'leinent du plimdi 
el des ntaliiTi's activi-^ des plaques. I.i C'iininis'-ion a ■'■lé 
d'iiviv qm-, (Unis IVUil aeluel de eetli- indusirie. im ne 
poutail encore formuler de preseriplioiis (jénérali's ; elle a 
eslinié pins convenable qu'il fût statué, sui\ant chaque 
«*, par voie de presi-ri plions |Nn'lieulières ;i l'application 
ileMjuelles on tiendrait ri^'onreusemenl la main. Ces 
fabriques s«'i-on tran;;ées, ndon le cas, dans la liiiisiènie 
ou ni-'Uie la deuxième ealé;;orie des étalilissetnetils insa- 
lubres. Le< ronclusiiui» de la ('.omniissinn ont été ailopli'vs. 



ACADÉMIE DES SCIENCES 

Sé^Hct du II ueplembre KO^. — Prt'*idcitce de JI. L«ï«t. 

I'i()fi'<lr mi-ciinu]uc d'iiiuihjte d'un m^ltnuje tjnieux. 
— M. Meslans présente une .Note sur une uiélhiHle de 
iléUnninatiiin de la densité di-> piz appliralile à l'inilus- 
li'ii- et n'i'xi^'4'anl presque |Miint dr manipulation. I.'ap- 
|oreil est une sorte de liaroscojie qui présente n-lte imrti- 
filarilé qui! les doux splii'res à équililiri-r s«int rii;oureu- 
si iiienl preilles. Klb>> se foiil oxacloniriit équilibre aux 
i'>ti'éniit''>s d'un fléau qui nqKise |uu' un inuleau sur un 
|>lan lixe. L'une des deux lioub-s pbm^o dans l'air, el 
l'autre dans le milieu «iiieux : de pl'js, l'air <■( le sont 
maintenus exaelemeni dans les m'uies ei>ndili4»ns de 
|iression i-l de température, au niiMen d'une envelop|ic 
d'eau. ti|-iiee à cette précaution on évite bien drs causes 
d'erreurs, en nu ine temps qu'on siinplilie b- calcul el qu'on 
r«'.luil la manipulation à n'i tre plus qu'une >iiiip|i> pesée, 
car la densité ress«>rlirait ri^oureiisemenl du rapport des 
deux iieiii-s de jioids. Un peut même construire un appa- 
n.'il qui, |Miur un gat déterminé, fournil à lniit instant la 
ik-nsité, saii<i qu'il M>il besoin de prin éde|- à la peséo et, 
jor conMipienl. à aucun calcul. Tel e^t le rcNiiltal que 
ilM. Meslans el F'rère ont obtenu en lixani au Jléau une 
w^iilb- duni la {luinle si- déplace sur un cadeau <!r.idiié. 



Kn applH|uant un seniblalde appareil .'i un mélange de 
deux on |M'uI en tirer, à tout iii>tanl, par la siiii|de 
lecture, la eiunposilioii du mélau'je, car la den-ilé d'un 
mélan^'e el s:i coin|Hisilion, sont di s iiiianlitéMlépeiidanles 
l'unr de l'autre. Il e*-i iloiic |M><<.ibN> île suppb'er, p;ir 
celte Voie, aux aiiulysi'-. ga/eiises dont la pratique a lanl 
de |M'ine .i pénétrer dans riiidi|v|rie. l'/cst ainsi que eel 
iiisli'uiiicnt pcriiii-t l'élude des^a; de la coitibusiion. ei 
|«ar suite donne le nioyeii de régler l'admission de l'air 
dans les fours dci ^énéiateurs. «b- manière à tirer tout 
le parti |Hissildr du cnmbuslible. Kniin MM. Meslan;» 
el Frère si|.'nalenl une inléressanio applicaliun de celle 
mélliode à la HTherelie du f;ri>ou dans l'atmosplière des 
mines. D'après les aiileui-s, il est facile de direb r ainsi 
dans l'air la présence île I. llUlU (b-};risitu. Ile s^ni cabiiii'l 
rin^éiiieur |K"ut surveiller l'alinosplière de la mine, à la 
condition d'cire pourvu d'un nspii::iteur qui aiHe clieivlirr 
l'air au fond des galeries, par riiiterniéiliaire d'un tinau 
de plomb. M. .Meslans conliniie a\ee M. Frère l'éliido de 
eelte dernière queslinii el si* propos* de consiruire un 
aterlisseur auloinatique destiné a prévenir les explosions 
souterraines. 

Anntniiitex moijn-'liiiitfn en Rtmx'ic. — M. le •:énér:il 
VeniikolT ciMiiiniiniqne les résultats d'une impnrtanle série 
de déteriniiialions de déclinai-ons el d'inclinaisons ma^rné- 
liques eiïecliiées dans lu Itussie d'Asie piir M. Scliwart/, de 
Taelikenl. Puis discutant les nombreux docunicnls niaj^né- 
liques aecuniulés sur la Kiissie d'Kurope. il nionlrc qu'il 
existe un véritable |Hile nia;:nélique près de llel-jurod ; de 
plus vers (irodiio les lignes isiiyoniipies au lieu d'être 
|Kirallèles sont conver^'eiiles. Kiilin a Saiiil-Pétersbour^ on 
note une an nialie de 10 dei'ivs dans la déi liiiai-on de 
l'ai'.'uille aimantée ; mats celte anomalie ne sciiiii point 
due a une cause naturelle, i-lle devrait i Ire attribuée au 
voisinage d'une forteresse dans lar|ue||e est eiiiniajiasiné 
un immense tiiatériel en fer ou en acier. 

Tiailemenf de» r'tgnes jthftUoxérèeit. — M. de Midv 
ap|iorle des sarincnis coupés »ur des ee|is de vi;;iie atta- 
qués ]Kn' le pliylloxéni et Imités par le [iroeédé qu'il a 
déjà décril, c'esl à-ilire |>ar la to:jrlie inipré;;riée li'liuile 
de scliisle. f.es s.-iriuents sont de ^niinle dimension r| 
altesleni une forle vitalité. Il a île plus rei lierclié quelle 
piuvail cire la résist;iiiei! de la vipie à l'aelion de l'Iiuilo 
de scliisto emploM'e pure, flans ce but il a expr-rimenlé 
avec dos doses «aii;intde iOà 'JIIO •sninimes, i-t j;i cunelu- 
sion à tirer de h^s essais est que l'builc de seliisie est 
lurfaitetiient inol?'ensi«e. l'ii nniiwd essai de la iiiétliode 
I \ \\ ch e teiili'- en (l!iam)u;.'ne on les l ondilimis de ilételiqi- 
IH-'iiienl de la vi^>ne sont un peu dilVéreiites, par suile de 
l'énoMiie érarl qui existe entre le poids des railii'clles ilos 
vignes cliampenoisrs el le |mids des radicelles ib-s vij;ne» 
du ccnlrede Li France. Cii. Dt Vii.lfiii i li.. 

UMPE-VEILLEUSE MOBILE 

l>oi it i-:si:ai.ier 

lliNiiii-iiiip lie |iersnniies. soit par hahitiide, siiil en 
raison de leurs oeeiipulioiis. rentrent chez elles le 
siiir. après revliiKliiui ilii <>a/. Or rien n'esl ilésa- 
fïivalile el smiveill liièiiu' i)an;:ereii\, comme lie iilull- 
ler (111 (lesi eiidre un i sc.ilii r il.ms |'<,| 
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l.-i iiiiil, dans cliaiiiit' niais4»ii. \.:t l:tni|K'-v<Mlloiis4> 
m iliilc <|iii II)' i]r|H>ii^> (|iitï 5 miliims par niiil, 
|irés4'nl(' l'uvaiilap' û'ac- 
comftagncr soi( lii mon- 
Liiil, soit en «Ifscfiiilaiit. 
les jutmiiiih > qui l in u- 
itiit dans un oscaliiT, 
apri's ri-\lint:tiuti du 
j;az. 

Le fondlunni-nu'iit 
rsl simple: il suflil piMir 
s'ériaircr ru nioiilaul, 
di' prrudn- «ii uiatii. 
an bas dr l'i-M-alicr. nu 
|i';;iT (•«iilrr|Mtiiis Hm- à 
la lauijM' par un cortlDU, 
cl la \ i-i Ile u se aliirs 
nionlc aM>i- la persciune 
eu riVlairaiil iiroj-rcssi- 
vi-uii-nt I ). 

I.(irsi|ui' l'i'la;;!' uii 
l'on diiil h'arrrUT «'st 
atlciul. en alMud4)iuiaut 
siiiipli-nifUl le lonlrc- 
piiids. la \cill('usr n- 
d«'sicud d'fll«'-nii'-nu' jus- 
qu'en lias, iK' tenant ain- 
si sans fesse à la dispi»- 
sitinn des iHMneauv ar- 
rivant'^, l'onr ileseendre de n'iin|Hirle qui j 
élaj^e, en s'iTlairanl, il sullil d'appeli-r ;i soi 
la \eilleuse, par la ehaiiie qui la >U|ipiirte, 
eequi deniainle Iruis MTondes. et de prendre 
en luaiu le eonlre|Hii<ls: la vi-iili'use alitrs suit 
la personne Jusqu'au lias de l'esealier. 

M. Armand Mural, l'inNenteur de ret 
a|qiareil, a résolu là un prnldènie qui cer- 
tes avait d<-Jà été é'tudié par de iiiiiulir<-u\ 
cliefi lieurs. mais i eu\-< i. au lii u île résoudre 
I l ipieslion sur plarr, axaient porti' leurs el- 
l'orts en eréaiil di\ers uiniléles di- petites 
lauqK's de poi lie qui lualuré- li ur in;:énii>silé 
n'ont jamais ré|Hindu aux i \>U'-> prali*|iies 
que le puldie attendait. 

Nous a\oiis pu nous rendre compte du 
[onetioniieiiieiil de l'appaieil qui est installé- 
dans l'escalier ili- l'inniieulde portant le 
n" Iti, hoiilrrnttl Mitntinarlre, oii tout le 
monde peut le voir ronelioiuier. 

La li<;ure 2 donne le détail du mécanisme 
de cet inf.'énieu\ appareil. I n anneau A est 
(ixé au plafond d«' l'esialier au «entre «le la 
cap-, et retient une poulie t.. |)eii\ càldes, 
tendus |iarallèleiiienl. \ont du soiiimel jus- 
qu'en lias, lixé's au |ioint II. i-t ti iidiis par 
deux raidisM'urs II'. La poulie (! a une piui- 
liceorrespondaiile en lias, en t!'. l ue eliaîne h passe 
dans la ^or;ie de ces <li-ux poulies, et porte eu I' un 
contrepoids. La chape de la |ioulie<lii lia> retient un 
poids I' par une li^e ijui passe lilitcmenl dans la 




Ljiii|Hr-\c-iJleuM: s'i'JcMul <lau> un CH-alivr atcc le iM-ulairc. 



iif. i. 
Silii'iiia t*t|ilii':ilif. 



Iiarre H lixi'i- au mur on à l'escalier, retenant dans 
le lias (oui l'appan'il. G* poids I' lire ainsi sur la 

eliaine, et la maintieul 

lendu<> toujours ê>;alo 
ment, l'n plateau II est 
traversé par deux tulies 
K auxquels il esl MUldé. 
(les deux tulles sont n-- 
liés par lun- harre «Iroito 
en S et S'. Ln cliaiiie et 
son coiilrejioi«ls V Ira- 
versent le plateau en V. 
Les cAliles passent dans 
les deux IuIm's K et s«'r- 
vent di> <;uide U la lanqr 
4|ni est vissiV' sur le cen- 
Ire du plateau. Lesiieiix 
extrémités de la cliaiiie 
s'attaclient au centre 
iies Itarres S et S'. 

L*' plateau, lerminé 
en lorme de F renversé) 
supporte sur iv T un 
nui loir ['«irmé de deux 
hil|e> pcrci'rs et rcli«'i*s 
entre elles par un an- 
neau ouvert L, l'orniant 
les deux essieux des hil- 
les. (À- rouloir |huI ainsi 
faire le lour du plateau, s;ins louclier ni 
la cliaine ni les tiihes. 

L'anneau L relient un cordon terminé 
par un ;:land en étoile qui cache un poids 
M. Vu ré^'iilateiir placé dans la cha|)e de la 
|MMilie du haut rè-:le le moUM'inent de ra|>- 
pareil à la descente. 

Voi«i le mode «li- ronctioniiemenl de ce 
sxslènii'. Le eonln>poi(ls V esl plus lonni que 
la lampe L et son support; mais moins 
lourd q<ie l eiix-ci, quand un leur ajoute le 
poids M. Il iii rt'siille que si l'on ;:ravil 
l'escalii-r en tenant à la maiii le jHiids .M, le 
contrepoids F descend, H la lampe xouspn^ 
cède, en \oUs éclairant. 

Arrivé ;i l'éta^je que l'on voulait alteindrc, 
en aliaii«louu:inl le poids M dans la ca;!e 
«le l'escalier, l«' «'«Milr«*|ioids 1' remonte, el 
la lanqie reiles< «'iid s«'iil«- jusqu'en lias, l'our 
app<'l«T la lampe de n'importe (|uel «•ta^t* 
alin de l'utiliser en des4-4-ndanl, il suriil 
d'appuyr sur la cliaîiie «olé F, jusqu'à ce 
«pie le |Hiiils M remonte à portée de la maiti. 
ee qui deman«le «'nviron quatre secondes, 
du sixième étaj;e. 

(In descend alors en teiiaiil it poids M. 
«>l la lampe vous suit, en vous «■elairaiit 
juoipi'au s«d. ,\.... in;.'éni« ur. 



Le l'ioi>i-it'ltiirf-l'ii'iaiil : G. Tl»s*.viiu.li. 
i'aris. — lin|iriiocrie Laliure, rue de F leunu, U. 
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LE PUONOGRAPIIË D'EDISON EN 1893 




fig. 1 , — Ëleve» d'une ^'Olc i Cliirago ri-cilant des l«H'aa« au |>liono);R)|ilM>. i D'a|inr« une |>iio(agni|ihic.) 




i. - l.r |ilionii^r.i|-lir iiIiIIm- |m>ui' ri'ii-ri i^iii'nient 
iIps Ungii<->. L'piii'i'gi^li'cnicnt. 

Bien <|u*iiiv«-nlé i*n iH77, le |iliiiiiii^rii|»lif est rcsU- 
une sini|ilc < iiriosi(«' sciciililiqiK', un \4'riLiljlc jou«-l 
jusi|ii'fn IHSX, ('|MM|iif ;i l;i<|iii-ll(' KJixtu siilisli(ii;i 
un •.'Uitiiin- litM'in- |M|tu'r d'i-tain qui MTviiil à 

tl' lui*. — f wanln. 




ilrtuiil «rr\ir il rnisrijjiiriiKMil. 

rtN-iii'illir l«'s iiupri-ssioris de hi viltranto. l/^s 

|iri*Mii«Ts bpi's lin nouvran nioïK'lt' li^urtVi-nl à l'Kx- 
|n<-iliiiM iiiUMi'srlIr tif l'iiris. vi\ ISSU. Ili-|iuis lors, 
l'iTluini-s niudilkaliuns du di-lail ont una né l aiipa- 
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ruii à un t'iat dt- (HriVriion qu'il semble aujourd'hui 
bien difficile de dépasser'. 
Le modèle qui fi|!urt' » l'Esposilion de Chinigo ne 

(-om|iorli> rin'iin seul (li;iiilir;i^mc siTvnnt h la 
A»is à l'iinpn-ssidn cl<> la panili' cl à sa reprodiicliun ; 
df plus, la caparih- lU's. cylindres de cire a été acrnic 
fil mliiisaiit If priis de l'ln'li(<' d«'< rilt' p;ir If sl\If : 
IV pus ii'i'sl plus aujourd'hui (|ue dvt un ipiarl du 
millimètre. 

A (pifls usnpfs pfui »Mrf appliquf If plion();:r:iplif 
ainsi {lerrcctionnc? C'est ce qu'il nous a paru iulf- 
ressant de recherrhcr pendant noire TO}ap< eu Auu^ 
riijuf. i l i 1 1 il iu)usa fit' jwssihie dcrwufil- 
lir. l/ap|ilifali<iii la plus f vidfulf . la plus dirff If . ffllr 
ipii sf (raduit à l'Exposition par uiif rf* f tif n'-f li«> en 
dollars cl en ccnU, csl une pure nniusctlc: rllr rou- 
sislf à nifUre le plionouTaplir à la dispositiou dfs 
visiteurs d'après le principe des tirelires auluiiia- 
.tiqoes. En mettant un nickel (5 cents ou 5 sous) tn 
ifie sinl (dan< rouverlurc), oupfut eutfudrf luiair, 
un discours ou nn sfriuon dont le litre est indiqué 
à l'aTanee sur 1 ipiiarf il: relie musique et ces dis* 
cours nu'raniipifs paraissent aseci goAtës des Amëri« 
cains de l'Ouest. 

Une deuxième application dont lf<: résultais sont 
moins tanj^iblesel moins iniuiédiatsi ori-i<.|,' Jans la 
suhsliliilioti du |ilion(iura|i|ic à la stcnogra|iliie dans 
la corrfS)ioudan<-e d'uflairfs. 

La jYr>r/A Ameriean Phonograpk C*, qui cher* 
dif à «!fVf!o|ipfr rcl emploi, n'invoque pa- timiiis df 
dix nvanlaj^es en sa faveur: nous les reproduisons en 
leur conservant toute leur saveur amMcaine : 

1" Vi/eitse. — On pfw! dif If r aussi vile qu'on 
le veut sans avoir à se répéter jamais. 

2" Opportmiié. — On dicte seul, à toute heure 
du jour ou de la nuil, à sa conTenance. 

S" Economie de tempt. — Pendant la «liftée, la 
dactylofirnphe jH'nl ètn* employée à d'autres travaux, 
et reproduit en i'*crilure ordinaire avec une vitesse 
deux fois plus grande que si elle utilisait des noti s 
8ténographi(|ucs. 

4*> Exaetitmle. — Le phonographe ne répète «pu- 
ce tpii a fié dit. 

It" Indépendance. — On ne dépend jws de l'opé- 
Rilcur, car il est facile de remplacer une dactylogra- 
phe, taudis qu'une bonne sl^Mgraphc ne se trouve 
que diflicilement. 

9^ Eemomie. — Le sal.iire d'une daetylographc 
est moindrf ijuf fflui d'une stcnoigraplie, tout en 
douri.Hil v t'<'>ullals snpi'rif iirs. 

7" Sitiiplii ilé, — Li nu-lliode fsl si simple qu'il 
ne font perdre aucun temps k l'apprendre. Vous 
commencez ï travailler toiil de suite. 

• Ce nxMlMo • i>lû diVril dans Ir n* 8-'l . du t imi p. M3. 
îtoM» rapliftIiTfiiM !» nm Ifrlrursiim- La Naftiir, |miir li> plw- 
tliK^'rnpIirriinuif' (Miiirl.- I.'l('|iliinic. n iImiiik' riiis|.,ii < <irii|il.-lr 
df <Tl(r L'ionili' ili ioiivi rli'. No- li>rli-iii> Iniini'i-iiiil d.iii» in 
ndlctiiiiii di- l.n Snhirr {.i di"><'ri|itji>ii di-s appan'ils tiiM-t f-^-ir». 
Voy. !<'> Toble$ des matières dt» dit preinirrr» aimut*» e.l df 
I l -2 -'THi de TaUci, des dix mmim» raivanlei i|ai viconoiii 
de |Miriilra. 



M" Ab$ence d'ennuit. — l^e phonographe ne 
demande pas de vnc-inecs ni de r(*pos. Il ue rechigne 
pas (x/r) devant Toinra^!. 

l'royrè». ' - \.i-> liomnifs <ran';iirfs qui siml If 
plus dans le moui eiiu'nt tout aeluflifuieut usage du 
idionngraphc et en parlent avec enthousiasme. 

\{)" Siihilit'ision (lu trnrtiil. Dans le fas tiîi 
vous awi à reproduire un grand nombre de lettres 
ou un lon<; document, nécessitant l'emploi de plu- 
sifurs cylindrfs. fiMun i |ifuvfnt ftre distriliués à 
des dactylographes, éi'onuniis;ml ainsi le temps cl le 
travail. 

Il ne nous a pas été possible de vérilier l'exaclitndc 
df <f s dinVrenIs dires en laveur dfs avantages du 
pliono;;raplie; il nous sfuiidf ffpendani que le dire 
n" 1> f st uu pfii f\af;fré. far à pari la !\n) t/i Anieri- 
mil l'hduiifirnpli (]' i-lliMm'nif . i! uimis a l'ii- iin|K)s- 
sihlf de V(jir, soil à New-Vork, soit à (iliie.igo, ime 
maison d'affaires utilisant le phonographe au lien 
ft pincf (If ^ii'n<>;:r.iplti's. Il est probable quc nous 
n'aurons pas eu la inaiti beureusc. 

Une troisième application dont on es]ière be.in- 
fonp. fl quf l'on s'flViiree df vulgariser fu I i nitiii- 
Inuil à la World's Fair, consiste dans l'emploi du 
phoim^raphe comme instrument d'éducation cl 
d'iiisiriK linii dans les éroles |Hildiqnes. Les prwé-dés 
qui utilisfiil ffl apparfil soul trf> variés: laiilôt IfS 
élèves répilfiil sueeessiu-uifiil la Urq" dans l'appa- 
reil et à rerlaincs «époques définies, tous les mois, par 
evfniplf. Ilspfuvfti! alors jui,'< r df-i progrès réalist's 
dans la prononciation, rarlieuialioii, la coupure de« 
mots et des phrases, etc.; tanlAt la maltresse d'éro- 
If Pfproduil phonograpliiquement (lf< |>a<sa;ifs das- 
siipifs lus par les meilleurs lecteurs ut les commente 
au passa;.'e; tantôt l'ilève récite sa leçon devant 
l'appari' il qui la lui n'pèle fxac temeni, ce qui lui 
permet déjuger tranquillement les fautes eommisi>f!. 
fautes dont le cylindre ronscnc la Iraec serupuleu- 
senienl et sans déuifuli possible. Nolrf li;:ure 1 
ffprfsfritf . d'après un»- plioloj'rapliif . l'iitif df cfs 
o|Hirations phouograpbiqucs ; on voit les élèves qui, le 
rornet à la bouche, récitent à tour de rdie ce qu'ils 
ont appris, (k-s élèves sont eeux de l'établissement 
de miss Walker, à (ihifa^'o. Ouaud leurs paroles sont 
enregistrées, le pbouoj^raplie peut l(>s reproduire en 
présence du pndi sseur qui reeomi.iii l,i vuix de cha- 
cun de ses élèv4S et qui peut faire des observations 
sur les erreurs eonmiises et nu^me sur les intona- 
tions. L'appareil est disposé pour enregistrer les 
parolf-s df I."», tiO fl jnsipi'à '(( éifvfs. 

Le jibunograpbe est appelé aussi à prêter son coiw 
cours an prêtre qui préjuire ses sermons, ï l'aviorat 
qui veut l'inniivoir Ifs jnirfs nu If jury, au foiiff n ii- 
cier qui veut enlever son auditoire en joignimt une 
artienlaUon irréprochable I une rhétorique fleurie, 
à l'af tf ur qui veut afïiner ses effets, ele . 

Knlin le phonographe est appelé à rendre des s<>r\i- 
ces signalés dans l'étndi; des langues étningcn>s, 
niorifs ou vivantes. Li Oonqtagnic vend une s«>rîe de 
cylindres sur lesquels ont ëld inscrits des mots cl des 
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phrasescn prec, latin, français, allemnnd ou ts|»;i};iiol . 

suivant une rertiiinc riu'lhodc imapintr par M. le 

Richard S. Roscnliial, méthode doni rex|tosé sor»ir.iit 

de notre cadre. Ces t jlindres mis sur le pliomijrra- 

phe reproduist nl avec une netlct^parfiiite — nous en 

avons t;,it !"<'\|MTienre los mois ri les |.lir;ises 

pn al;iliienunl |tlioiiui{raj»liiés par des personiK's ar- 

ticahot avec nettetd et préeision dim leur lingue 

maternelle. Ln fi^^rc -2 mon ire un praTeswur de 

langues étrangères enregistrant son enseignement. 

Quand les paroles iiucrites ont été vérifiées (lig. ."»), le 

cflindre peut servir à l'étude. 

C'est peiil-«*lre dans rensei<:iienienl des hm^rnes 

que le phonoyniplie rendra, dans l avenir, le plus de 

servioes, aussi nous-a-t-il pm utile de signaler d^ h 

|in*s.-nl celle application qui «•ommenre senlemeiil 

à prendre un ocnps et une Tormu réellement pra- 

lHiv«s- ' E. UosnTAUBK. 

CUafo,leSaa«tn9Sw 

Ik THERMOGÉNÈSE 

CHEZ LES A.MMAIX lilllh.H>A>rS 

Au récent ùmfrë» de l'Anmeialion françaiM! \mir 
ravanceiiienl .l. v ^ j^ rui s, fi lU saiHon', M. RapbaH ltiiluii<«, 
professeur à la Faculté de Ljon, a commoniqué MS belles 
et inléretsantea reebereliea ror h Uiermogénète dea 
tnimau r hihernanU : elles moriln nl !'iiii|Hii |;ime de la 
physiologie coiniarée <l:iiis l'élude de la caioriUcation ani- j 
malc. I^ns respae<; de deux à trois heares,ttne marmotte 
peut élev«r h température de son mrps i|<- '{) ,\r'jr<'-< et 
plus, grlee I me action nerveuse n'îllexe ilont le |i<iint de 
dépi t s.- liome dans le lulie digestif et les organes uri- 
naires, quand le réveil est spouUné. Par de nofnhreuses 
virisecliomsm* des marmottes engourdies, M. Dubois a pu 
nroMiiivliv les Inijets r.>nli i|H'to et centrifuge» ainsi que 
les centres où se fait le l éllexe calori^ène. 

L'eicitation centripète chemine le long de h moelle par 
les eorrfoiM|WffMe«ra. Hais «i Vm pratique une m , 
complète de la moelle an niveau de h première vertèbre 
dornle, on entrave déji beaucoup le réchauffement auto- 
matique. U est rendu complètement ini(M><.^iMe si la 
section porte au niveau de la quatrième cervicale. An- 
dt-Miu>i de i. [iMinl. toutes les sections complèlrs <li' l axe 
ccrébro-spiual produisentle même clTct. 11 on est de ni:-nie 
lorsqu'on pratique, fwr h méthode de «oitz, c*e<t|-|.dîn> 
avec un ji't .l'eau, la <Ii".|ni( linn (le> i iiiirlicv iiirliiali's 
des héno^pliéres cérehniui. L'animal ne peut plus se 
rik'liauilèr automatiquement; il a oublie » de faire de h 
chaleur, comme tout mammifère ou oiseau pri\é d,- la 
substance jçrise des hémisphères ouidie de s<' iinuiTir ou 
de M mouvoir. 

La voie descendante du réflexe calnriticaleur se fait 
principalement par Vase tjriM de la moelle et par le 
tèmf yrand tympnlhiqur. l/exlirpation des garif-lions 
semi-lunaires entrave le réchauffement en modifiant le 
foucUonnemeat des «lianes ^andubireeviseéraui et par- 
ticulièrement celui .In ^nr. M, Dubois r.insidère cet 
oqjane cKiniue le fui/i'i imncipnl uù se |jruduil la chaleur 
destinée ï être ensuite distribuée i l'orfEaninne par le 
■ang. Par des esplorations directe* à l'aide du llu rm"- 
nètK et des aiguilles thermo-électriques, aioM que (tar 
dss ligatures portant lanlit sur les vaisseaux qui conduisent 

* Toy. Vf 1057. du S sq^omtif* IMin, p. ta. 



le sanjj au l'oie, tantôt sur ceux i|ui 1 1 iiijKirteut du fou!, 
M. Dubois prouve nettement le rôle caloriflcaleur de la 
(ilande hépatique, rôle très difficile à bien niet^ en 
lumière cbei les autres mammifères. L'arrivée dans le 
co ur d'un >an;; jilus chaud augmente l'actÏTité du muscle 
cardiaque dont les baUenienIs s'accélèrent parce qu'il ae 
comporte comme un muselé thermosvstal tique. 

M. Duliois étahlit cxpérinienlalemcnl <|ue l'ini .1 fait 
jouer au mécanisme respiratoire uu rôle trop iuqHirlant 
dans le réchauffement. C'est ainsi que si Ton coupe la 
moelle au niveau de la f|ualnème ci-i vic ali- ou du hullie à 
une niannolte engourdie, on ne |ieut relever sa lenqM'T.i- 
luri avw la respii-ation artilicielle, même très accélérée. 

La tonicité musculaire, k laquelle certains auteurs font 
jouer un rôle si important dans h production de la chaleur 
animale, n'inlervii nl fjiir .l'une manière très acccsMiire 
]M>ur M. Dubois. Chez la marmotte très eqgounlie tous les 
nmscle* fléchisseurs sont en état do demMxmtraction, ce 
<)oi fait que l'animal est roulé en limili' (H ti iaiM !.■ som- 
meil hibernal, et ce|K>ndant sa teuipéralure ne dépasse 
que de queli|ues dixièmes ceUe du milieu ambiant. De 
plus, le peu d'imporLmce de la tonicité inusi ulaire danv la 
calwiUcation animale |M'ut èire mis en luonère |wr une 
expérience di.iit le résultai est imliscutable. Si l'on coupe 
la moelle à un lapin au niveau de la quatrième cervicale, 
il se refroidit rapidement, car il se trouve dans un état 
analiiL'iic "i r. lui de l'hibei-nanl et |Kiurlant la tonicité 
muM ulaire est cxagéive; parfois meujc il y a de véritables 
contratiioas des muscles. Si sur on antre bpin on sup- 
prime complètement la tonicité musculaire eu (Irtniisanl 
la inoi'lle depuis la quatrièuu- cervicale jusqu'à sa partie 
terminale, l'animal se i-efroidit conmie le précédent et 
même un peu moins vile. O résultat ne tient nullement 
il ce que Tun des sujets rayonne plus ou moins de chaleur 
i|ue l'aulrc, mais seulement à ce que ni l'un ni l'autre ne 
font assez de chaleur pour lutter cunUx' le refroidissement 
On peut s'assurer qn'il en est bien ainsi en introduisant 
les sujets en e\|M rieitci', |M ii<lani le refroidissement, ihns 
le cah>riinetre dilléreutiel de d'Acsonval. 

SI. DulHtis rejette l'^'^deinent Li théorie du réchauffement 
jwr le frisson : il y a bien des <onlraclions fibrillaires 
dans ceiiains muscles de la niarniotle i|ui est en voie de 
réchaulTement automatique, mais ces contractions sont 
un effet du récfaauflemcnl et non la cause de ce plu no- 
mène. Les frissons musculaires sont très nuuqui s dans 
les muscles mass. ii'i i,.|i>. u;.^ .Ii'\elop|K's ches la mar- 
motte, mais un |M>ut les lan u cesser immédiatement d'un 
cété, en oom|iriniant la carotide eorrespondanle. tandis 
ipi'ori les v.iil ronlinuer de l'aulri" .ni.', riii'/ l'aiiiinal i|iii 
vieil l de mourir un pi-ut même |iriiv(ii|iicr ces frissons 
nmsrulaires en injectant de l'huile chaude dans b caro- 
tide, ou en appliquant sur le muscle un ballon de verre 
renqdi d'eau chaude. 

Iles considérations, et lieau(uii|. 1', mires encore qu'il 
serait trop bng d'expowr ici et pour lesquelles je renvoie 
à son Mémoire, conduisent I. Dubois k admettre que la 
chaleur animale, dans l'état statique, est surtout d'origioe 
glandulaire, que le foie e.«t l'organe thermof;èni>. ei que 
c'est i tort que l'on a fait jouer ï la tonicité mu.sculaire et 
au frissiin un rôle imp)rtant dans le rédiauffement ou 
dans la lutte contre le refntidisscment. 

H. Dubois ajoute que l'on ne doit pis considérer la 
chaleur qui se produit pendant le travail musculaire eommo 
un déchet d'énergie rompandde à celui qui résulte du frot- 
tement dans les uiachines, par exemple. L'élévation d« 
température du musde est une nécessité de son fenetion- 
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nement, et la preuve, e*eal qn'il ne peut plus fonelionnor 

i i'tli' 1 liiiliMir lui fait (li>r;tiit. 
Ces c\|)vriciices ingénieuses nioiiilieiit l»t'aui«up lii» 
idéM admiaes tor rorigiae et le r<>|i> lio la « halt'ur; elles 
tVI;iin'nf vivement rerhtins jHiiiils lie l;i lliermiifiéiièse 
uniiiialc, et fuiit faire un grand |ias à celte i|iie>liiiii si 
•Urajante et ai eoolravenéo deb pli\>ioli)<;ie. 

A. HfoëcAui. 



LES GUÈl^ES ET LES RAISLNS 

A plusieurs ro|irises, nous arans rc|>roduil d'après 
h Itfi itf liniiicole Ics dîscussion» qui ont eu lieu 
entre les liorli< ulleiirs ou naturalistes, sur la ques- 
tion de savoir si les uuè- 



|ics peuvent clles-nié- 

mcs chInnuT le raisin, 
OU si dlt»> lté proiilt'nt 
que des entailles faites 
au préalable par Ira m- 

soaux ou par une c.ius« 
aeeideii telle'. A|»rès 
plusieurs arlirles von- 
Irmiieloirev, M. lîicaiicl, 
qui u fait du oouibrcu- 
scsobscrnitions, alBnnc 
c que les l'in'iM's n'at- 
taquent que iva raisins 
diSjà entamé s. M. Sa- 
loOMNi est arrivé d'au- 
tre prt à In même con- 
clusion : « les guêpes, 
dit->il. n'attaquent les 
^'r:iiiis iin'anl.uit qu'ils 
MMil perfores pur d'au- 
tres causes s. 

M. I.. Henry ne par 
Uigc pas la uiùaie opi- 
nion et nous donnons 
ici la dernière lettre 
qu'il a publiée à re su- 
jet dans la Hertie hoiii' 
<?«/<?. Après avoir rappe- 
lé ijn'il a Ml des f^ip"-- 
pes entailler la |K-lli( ii- 
le des raisins, fait qu'il 

a pu déterminer par roxpdricnce, M. Henry ajoute: 

]'ii\iv 11' l'^t < ilt-|ir<'(l,itiiiiis Mil II - lii'illi --, je 
n'ai jamais nus en duute ia préférence des guêpe:» )N>ur 
les pnm déjà enlamib. Hais, sans prétendre ipM ceh se 
|l.l^M• liiiijiiiM - ili' l.i Mirle, je niaiiitii'iiv, proir l'avoir eoii- 
slalé il une iii.iiiin i' |n i''rise, )|ue, l'an «leriner, les {.'uèpes 
ne wsoni jMsfonli nli r> des grains déjà iierforés, et ipren 
divers eudroita elles les ont entamés elles-mêmes. En 
prfiience desaffirtnatinn*! de MM. Ricaiid et Salomon, j'in- 
vmpie le li'iiixi^ii.iji' lit' V|. Hnuland, chef de |)r,ilii|ne h 
rËcolc iialiKtude il'litii (ic ulture de \ersaillcs, et celui de 
MM. Jouin. de Plantiên-s-lès-Metz, et Laufent, professeur 
4 l'École d'li"i li< till m e dr- \ ilvi)rde et :i rinvlilnl aL'i icide 
de Gemlilnux. l)an> une li tlK' du l'.l ii>»eint>re ce 

> Vu;. Il* lOSii, du 28 janvier p. 131. 
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dernier ditqae.deravisde H. loris, les guê|ies attaquent 

fnMjueinmeiit le« raisin* kw^ nvdir rci-oiirv à di-> collabo- 
rateurs, et que mon obscrv.ilitiii était (ioiir iDiilirraée par 
l'observation d'un vieux pralirien. M. Emile Jouin écri- 
vail des l'i''|iinières Siiiion-I.oui'^. à la date du 20 nomn- 
hre lX!t*2. que son père avait reuiarqué cette année que 
les;:ué|>es n';ivaient pas i«ulement attaqué les Ti uit- cix-- 
xassi'S, mais qu'elles avaient bel et bien entamé le> fiiiils 
les plus intacts, et non si-uleinenl les [Kiires et les raisin», 
mais aussi les pik'he>. Ct-s opinion-^ cuniradictoires cl éma* 
nani de [HT^mnes i''j;;demi'nl autorisées laissent la ques- 
tion pviiil.inle. Seul, le |ioint de savoir si les gué|ie$ sont 
organiM-es de manière à pouvoir entamer cllesHUémes 1ns 
fruits, est élucidé d'une maniAre alfirmative |nr mon expé- 
rience directe et précise. 
D'une part, les j^uépesenta- 
maiMit eUes-mèmes en 
tout su moins auraieal, 
l'un dernier, enlané le 
raisin à Versailles, k Plan- 
lières, k Vihorde et ail-' 

leui-<i; d'autre pari, :'i |{<-im- 
ue cl à TbtMiierv, elles ne 
BUMiaient que des gra|»- 
|tcs d^ enlamécs par * 
d'autres causes. 

Vax préselli e dr t e< 

aviseuntradietoire> don- 
nés par des personnes 

é-^^alenii'iii eompétenles, 
nous ne saurionsfiinnn- 
lerune conclusion per- 
sonnelle; mais celte an- 

név. il y a Iwaiiroup de 
guêpes et beaucoup de 
raisins; il y a donc une 
occasion unique pour 
les observateurs. Eu at- 
tendant que le problème 
soit résolu, nous avons 
pensé qu'il était inté- 
ressant de donner la 
li<:ure d'une téte de 
guêjie grossie . On verra 
que les mandibules de 
l'insecte sont charnues: 
il senilderait qu'elles n'ofl'rent pas assei de enn- 
sistance pour perforer facilement un grain de 
raisin, comme k montre le n* 4 de notre figure, 
(l'est une >ini|i!r observation (jne nous ap|iorlons. 
Nous attendrons une solution déiinilive de cette ques- 
tion si disculpe ^ 

• Nous avi«w dit que Im jîiiè|tos élaieiit fort iminlireusM 
de|iuis ipii'lipii'i iiKii-. l u de mis iiirrf.iM>iiiiiinls, M. J • A. T-. iioti'! 
éi ril iju'il ciMi'ttriiit dct pir);i'> à gtii"pL-> (Virt rftiiare>. Il jtrnid 
lin uilUdel de vern- a rinivcrliiri' dii<pirl il place un eiiluiiiHur 
en fcr-bUnc. l'our l'appil on étend une couche de sirop • la 
aarfiwe inlérieare de renlannair cl on en vme dam le verra 
nvcc un peu d'eau. Les guipes viennent ae ne|«r dam le 
liquide. — On reeennaande auaii, pour délniin in nidi de 
gujpet, remploi de llmile de pétrole on dn anlftar» de cariiene. 

»»» 
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L'ENFANT AU JAPON 

Les Japonais sont unpouplo doux, ^aî, poli, aima- 
\t\o, plein df hienveillanoc et d'aniénili-, t*t, <•»• qui 
va liii-n iiwe r«s qualités, aimant l onfance par- 
dessus tout: on a pu dire ave<- raison que l'Kmpire 
du Soleil levant est le Paradit île* enfants, l'n'ei- 
si-nienl, dans un nVent numéro du l'ofiular Science 
M'inihly, le D'W. I>. Kasllakea puhlii- une élude des 
plus intéressan- 
tes sur la vie au 
Japon, à la<|iielle 
n<ius eiiqirunle- 
rons une ijravure 
et des renseipie- 
nients sur l'en- 
fant au Ja|mn, 
«■Il eoin plélanl 
tout cela de don- 
nn»; prisj's dans 
différents voya- 
;;eurs q u i ont 
iVril sur le Japon. 

nés le com- 
mencenient de la 
vie de renfant.on 
voit se manifester 
cet ani«>ur que 
(liarun a pour 
lui. il est la f;ran- 
de pnKMrupalion 
de l«Mis les in- 
stituts, il est rhoyé 
par tous. Kl d'a- 
tiord. d«>s qu'il 
atteint son ren- 
tième jour d'exis- 
lenee, e'est un 
événement et l'oe- 
rasion d'une fêle 
de famille où il 
tient la première 
place : l<*s amis, 
les parents vien- 
nent le cajoler, 
lui apporter des 
jouets, des robes, 
des };àteaux. des eadeaux en ar-ient. C'est l'â^e où, 
dans les riasses pauvres, on considère que le iiél»i' 
(M'ut ëlre (Mjrté attiielié sur le dos d»- son frère ou de 
sa s«i'Ur, derelle-« i le plus souveul, pendant ipi'elle 
vaque à ses wx'upations, et passer ainsi la plus ^'rande 
partie de la journée au «^raud air. 

A ee |)ropos, il nous semide ué-eessaire de faire 
remanpier que la sanli' de l'enfant est l'oltjel des 
soins les plus éi-lain'-s. Non seulement l'allailement 
est fort prolongé, si bien même que Idii vuil .î rli.iqiie 
instant des enfants de quatre ans s'arrêter de jouer 
pour prendre le sttin maternel; mais encore. ;i l'épo- 




l.r iiun liaiiil «l'anii* au Ja|iofl. 



(pie de la dentition, on fait man|;er aux bébérs des 
aliments sp«'riaux. poissons et petits crustacés, pour 
leur lournir la ebaux dont ils ont besoin. On s'ingé- 
nie à dé'\elop[H'r leur musculature: pour les enfants 
de familles pauvres au moins, dèsqu'ils sonl solides 
sur leurs jambes, on les babitue à porter un petit 
faix attacbé sur leur dos, faix prt>porlionné It leur 
|M>tite taille, et «btnt <m augmente le poids au fur et h 
nu'sure qu'ils grandis>enl. On en fait ainsi de ces 
vigoun-ux porteurs qu'on s élonne de trouver sous la 

petite é><-orce du 
Japonais. Les pra- 
tiques japonaist-s 
en ce qui c<UM'er- 
no les soins don- 
nés aux enfants 
ontfait et font lar- 
ge me ni leurs 
preuves : si nous 
nous re|)ortons à 
ce que disait M. 
Ouraka mi <lans 

I ' Ken n n m ish' 
français, nous 
voyons en efl'el 
que la mortalité 
infantile esl ex- 
Iraordinairement 
faible au Japon, 
re qui permet à 
la population de 
s'accroître plus 
rapidement qu'en 
aucun autre pays 
du iiioutle entier. 

II ne naît que 
rdl.'i enfants j)ar 
KKM) babitants; 
mais on n'eu 
compte (pie 270 
morts avant cinq 
ans sur IdUI), 
liindis(pielecbil'- 
fre analogue esl 
de r»il,'i en 
France, r».->.^»,fi 
en iVusse, -ii-Ti 
en llussie; d'au. 

Ire part on n'y conqtte que tJtJ,2 enfants morts par 
mille cas de dé-tV-s au lieu de en France et de 
.".">, 7 en hussie. 

l'our peu (pi'on soit mélangé à la vie(puilidienne au 
Japon, on y voit inunédialement (|uelle place inqtor- 
laiite y tiennent les enfants, et combien on s'(n cupe 
de leurs amusements et de leurs petites joies. Dans 
toute ville, il y a une S4-rie de marcbands, de colpor- 
teurs ipii ont les enfants pour uni(|ues clients. Il y 
en .1 iiol.iiuMM'Ml une c|a»e qn on rencontre arpen- 
tant les rues en portant sur b-nr i-paule, .'i la mode 
ja|M>naise et cbinoise, c'est-i'i-dire aux deux exlrt*- 
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milâi r('S|ic(-ti\rs iriin lKiinli<niliiiri/iinl;il. deux fonr- 
aeaux où brûle du cliariran de buis. Arrivi- à un 
roin de rue ob il « coutume de trouver une partie 
(II- SI jcuni' diciilt-lf, chiicun d'eui »*arrtMf, cl le 
voici |>rcs4|uc aussitôt entouré d'un (iroupe d'enl'anls. 
Pour h modeste aorame d'un ou deux rin (le rin 
vaut le dixièrno d'un uni ou i rftiliiui"' i. < lin un 1 > ii\ 
peut avoir h sa dispo^ilion une |M'liic Lis<.<' de pâle 
parfumée et une cuillère; il :i ledn^it de faire cuire 
relie pâte sur la pKii|ne de fer lisse qui rerouvre 
rti:t(|ii<' fonnii'iiu. il lui dotuie la forme qu'il lui 
|)litil, puis la dépure <|u;ind elle esl bien dorée el 
bien rmquanle. 

I.e Mi.iri|i.itnl dVjHi*'', tel que Itr représeiili' nuire 
gravure, est aussi un fournisseur exclusif de l'enfance. 
Son fond de commerce comprend des tif^es de roseou 

st'i hes, qu'on a|M'rroil, sur la ^Taviir»', «leltoul dans 
son évenlaire, puis une cerlaine i|uaiililé de miihcti 
amé, es|ièce de piUc de malt. Pour satisfaire sojeii- 
nescUents, le man hand. i'arlisM- n ir le 's^hV artisti- 
que se reneonlre die/ le moindre lioiiinie du peuple), 
plai-4- uti peu de pùte uii bout de son roseau, puis la 
pëtrit ou lasouflle (tour lui donner telle mi telle fur- 
me, «iiiivant le di'-sir «1 li l;inl:ii>>ie di- r^ielielenr. 
telui-ci explique ce qu'il veut, papillon. Ileurs, gour- 
des, et il est aussitôt satisfait; quand il a bien admiré 
Td-uvre où a été dépensé un \r:ii >eiis .irli->li((ue, 
il la dévore, la tenant par le roseau, ce «|ui lui 
permet de ne pas se poisser les doigts. 

Les enfants, en dehors des fiâtes rellf^icuses ordi- 
naires, où alHiiident toujours les jeux .H eux destinés, 
les baraques de marchands de jouets, etc., tint chaque 
«nm^dettxl'éi(>s spé-<'iales. l/uiie< >i le.^^einif.ou jour 
de-; ;:,ireons, eéli'lin' le '> m;ii: des ( hIimiiv •.oui duti- 
ués à cluique garvon, et on hisse |Hnir eliacun d'eux, 
au bout d'une perche au-dessus do toit, une énorme 

car|>e en papier anv couleurs brillantes. I.;i l'èle des 
lillus est lOhinaaama, ou « glorieuse déesse des 
jeunes filles > ; elle a lieu le 3 mars. On peut din* 
que c'est le grand jour des poupées : les petites filles 
sortent toutes leurs poupées, en cllét, et dans leurs 
plus beaux atours; elles étalent aussi leurs petits 
niénaues, services à thé. 

Kn di'pit de l'alli i lion profonde di"* p,irenls |)Our 
leurs enfants, les Japonais ne sont pas dentonslratifs 
comme nous autres Français : il est bien rare qu'une 
mère jiresse ses lèvres sur la fifiurc de son enfant, 
même alors i|u'il est encore tout jeune; Irères et 
sœurs ne s'embrassent point, n'écbangcnt pas de 
caresses, les sonirs dnivent xw s'asseoir qu'à une 
certaine distance de leurs frères, ce qui ne les einpA- 
cbe point de se baipicr en commun sans que jier- 
lonne y trouve rien à redire, {lisons encore que les 
principales années de la vie d'une fille sont la troi- 
sième, la septième el la quinzième, i'poi|ue où on 
la considère comme devenue f emme ; les époques 
noiaides pour les finrinns s«»nl la troisième année, 
la cinquième el la quinzième; c'est alors un 
homme I 

Nous eussions voulu faire d'antres emprunts à 



' l'élude di- M. F:i<illnke: nous eussions montré les 
1 enfants allant en classe el en commun à six ans. les 
I filles faisant huit ans de grammaire et deux à trois 
ans d'é-ecde normale su[>plc'rnentain-, les <;arnMis 
continuant dont de« écoles spéciales. Il y aurait lieu 
égaJemenI de montrer i»mlnen est hrge, chei les 
Ja|N)nais, l'éducation momie ou pratique, et d'indi- 
quer comment, à la façon de Diderot, on triaire til- 
les et garçons sur quantité de choses 4{ue nous ca- 
chons soi^'neusraient aux nôtres, liais nous nous 
arrêterons là, |)ensanl avoir fait encore mieux ap|N^ 
cier le [teuple cbarmanl du iNipjHin. 

Dasiu. Bbllct. 

ACIDIMÉTRIE 

hcs UOl'TS m: nusiN it nf s vi>s faits 

T.e moAt do raisin est un li<{uiiie conqile^e qui ne ron- 
lii'iil |Kis ipic de l'eau et du sucre ra disMtlution ; il 
semble que la nature ait réuni dans c« pn'cieux liquide, 
non seulement Ions \n élément» nécessaires h la constitu- 
lioii il'iitii- iMiissiin ilclii ii iivi-, unis eiH ori' (ous ceux qui 
sont utiles à sa conservation et même it ton auidioratioa 
pmipiesMve. C'est ainsi que les acides tartrique, malique, 
t.'inni({iit'. |M-i'li(|ui'. etc.. ipn' («inliciil :ius'ii |c jus i\o 
raisin, s«*nilileiil |iur leur action sur l'iiU'ool, t.-int au 
nuwient de b fennentation qu'après la mise en tonneaux, 
ronmurir i la fomialion des éthers el du bouquet du vin. 
I.e vin doit d'ailli^ur» être asseï acide pur que la matière 
rnlor.inlf Hiit soluhie et reste trjns|KirenlF el vermeille: 
il ue doit cepcmlanl |his l'être trop; car, dans ce cas, il 
serait déngréabfe I boire pour eertains conaoninutears. 

Si !<• itidùl n'i'tiil pus iicidc, la fi'rnii'nl.ttinn :(lciMilii[ue 
MT.11I peu active, elle ne seiMil |i;is ;«iissi jiure, car les 
fernients coaemis, lactique, in.uuiiii'iiie, <<tr., se dévelap- 
lieraient concumNnmnit avpc les levures alcooliques; si 
le vin fait n'étail pas acide, il ne se conserrerait pas et 
ne prendrait pas, en sup|Misuit qu'il puisse vieillir, ce 
Itouquet et ce parfum qui sont coastiliiés par les élbers 
dévelo(>pés précisément aree le temps par raetioa des 
nritles sur l'alriMil du vin. il est lioncilu plusgrnnil intérêt 
|ti>ur le vitit ulteur de cuiinaitre exactement quelle est la 
riehesse en acide de ses moAls, SU DUmMOt de Is ven- 
dante, el de ses vins faits. 

l.a plupart des a*nolnr;ues admettent que les vins les 
moins acides sont ceux qui sont les meilleurs ; cette aci- 
dité varie entre 4 cl (i grammes par litre, évalués en acide 
sulfuriqne ; on peut corri;;er raddité d'un nwAt et t'iog- 
inenler au t>esf»in. I.e p|jlr;);;r ilont un :i t i';.'|i riii'iili' le 
dosage à "i granunes pur lilie de \in atiiil jiour but de 
faioriser le dévolopp'nienl de l'intensilt' enlorante el de 
rucililer la rnnsei-valion du vin; il est eonsidéré aetuelle- 
iiienl coiiinie une fraude, et d'apn'-s M. Riiiin'anl. I Tnii- 
nenl |inife>seur d'ienologie de l'Kcole d'agricullurr de 
Muniiiellier, la tolérance de 2 grammes par litre de sulfate 
<li' pnlasse'dans les vins est aKsoInment insnlBsanle pour 

en ;issiirer l;i t fHisiTvaliin) rl en a\i\cr la enuleur. PUtnr 
du vm à i grammes est donc une «qM'nition abaolumsat 
inutile et M. Boulbrd, ainsi qu'un grand nombre de dii- 
niistcs o'nolofîues, n>commandent de reinpiaeer le plù- 
tr;);.!' par le larlr;ij;e île la vpiidanjçe, c'esl-ùnlire jwr 1 ad- 
dition d'acide tai lrii|ii>'. 

D'après N, bouirard, l'acide lartrique, qui est extrait 
hii-ménie du vin, aiite paiasamment à esliaire h malièro 
eolonuile des pellicules du raisin, 0 ]donne aux vins de 
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t'arome et da b fraicheur. Ajouté k un vin ricbeen po- 
teau, il dpphre Tacido inalique et les autres acides orga- 



■M|iie8 [M)iirrni'iiu>rdii liilarlral<- de |»>|.ivs<- qui te dépose. 
Les acide», mis en libcrtt-, ne dunnenl au vin que la 
moilié ou les dnn liera <le l'acMilé de Taride lartriquc 
ajoutt-, farvc «jui- r.- «ii'iiiiiT |iili,ivji|ti,. ,-{ ipiC les 
autres aciilt's sont |)rus<)ue tuus iiioiiitlMsiqucs. 

L'addition d'acide tartrique à dose exagérée est inof- 
f^nsive; l'on n*a aucun intérêt k on ajouter trop i cause 
de son pris rehlivemenl élevé «I on aurait dans ce cas 
un \in lni|i v<>il. ir»|i :i( ida «1 déai^alilo. Kn irsuiné. 
l'emploi de cet acide est recdonnandé de prëi'orence, à la 
mtdange et dût» fat ew», lonqn'on est en présence de 

>iii<. iri;in(|ii,i(il il'.u idi'*. provi-nanl ili- vi-in '. iii.iladt's, 
uiililewM-t'>, uu clilorosées, de vins su< ri"i iiutiquant de 
Cnlcbeur ou enfin de vins te dépouillant mal et dont la 
matière colorant* n'est pas dissoute, ju-éciséoient par 
défaut d'acidité. 

l'util I<- iiiiili ili' la Franre, d';i|iivs les oliservaltons 
continuniquées au dernier (iongrvs «iticole de Nontpcllicr 
(jnin I89S), par M. BonlTard, Tacidité totale des moAts, 
«W-aluce en aride tai tiique, ne doit pas deM endie au-dfx- 
tou* de 9 gramme* pur litre. Olle dose d'acidité peut 
paraître cujiérée, mais elle e»t néiessuire et d'ailleurs 
clb^ est considéraldcnient atténuée pr la suite, je vin en 
perdant l»ien un hon tiei-s. On évite la cajwe des vin> en 
leur donnant iiiiinni' aridité t''\Miui'-e en acide tarli'ii|Uf, 
4'',6 au minimum. Four le Midi, les vins acidiis sont 
généralement mleni cotés. 

I.e« né'sooiants en vins «ml. d":>|irr- i r |in'i r ic, un 
grand inlérel à doser l'acidité tuUdc du moùl et des vins 
blancs. On y arrive liés fkcîleoient aree une liqueur alca- 
fine titrée, en im» servant comme n'-actir de «•«>lnrati(in île 
teinture de phtaléinc de phénol. Le ditsa^^c de raiidité 
tniide des vins roui'i s n'est pas moînsliMile et doit être 
éjalemeul recommandé >. 



RËSTAliRÀTlOiN DU GROS UORUXiB 

A mu rN 

Uoil-on dire : le Gros llurinyc, uu la HêOtse Bor- 
loge de Rouen? Il y a quelque cinquante ans, Il ne 
sérail j;iin;iis venu h l'idée de qneiiiu'un de ehan}:er 
s«ii nom au Gros Uorloyc. \.v Gros était tellement 
poputaire iRouenqu'on disait, punii(-il, d'une bonne 
montre : elle va comme le Gros. Mais ce sièele de 
progrès ne respecte pas le?; vieux usafies. 1,'Adiniiiis- 
tration municipale, niïusrjui'r sans doute d«- la l'aule 
d'ordiogra^ie s'i'ial int sur les murs de Kouen, a 
changé le nom <\c \.i vieille 
Elle s'appelle d«'j à de|uiis loiigteui|is rue de la Grosse 
Horloge; et le Gros lui-même s'est Téminisé, au 
;!rand sr^indale des an liroln^'in s i t des amis di-s 
vieilles choses. Après tout pounjuoi horloye svrail-il 
du féminin? La plufiarl des paysans le font du 
nins<Hilin, sans Joule par atavisme, et U mc semble 
qu'il n'est pas plus illogique de dire un horloge, 
tfmunnéenloge,un martyrt^oye, im un eucolotje, 
mots ayant tova une étviiirilogie analu;;ue. Je trouve 
mi^me dans une note sur les origines du Gros llor- 

* M. Dujanlin. H. rue Pivéc-au-llartis, i Pari», a fmSparé 
iceMjeldes lii|iM iii^ tilréesqni peuvent être enpkgrée» sam 
•péciik». 



lope (]ni' le Iccli-iir [loiirraeoiisiilleravec iiili'iVl dans 
le MiKjiisin /nllureiu/Uf (lonie XWVIll, ipi'un an- 
tique dictionnaire mettait horloge du masculin. 
Quoiipi'il I II -oit, piiis(|ir(iii vient de pn>i t'(|i r à la 
restauration du Gros llurlu^e, aubnt lui n siiuicr 
aussi son vieux nom qui va si bien avec sa physio- 
nomie arcliaiipie. 

Tous ceux qui ont visilé Rouen ont gardé le souvenir 
(le la gracieuse arcade qui rnn|M> la rue de b Grosse 



Horlojîe, et des deux vieu\ 



jit'dle supporte. 



Au-dessus des cadrans, sur la Ixiriiure. une ouverture 
laisse voir un sujet n)vlholo^'ii|ue. Jus<|u'à pr^'^senl ce 
sujet ('liaii;:eait de temps en temps au ^ré du gardien 
de la Tour. I.es nus disiiit avec le lliiiilc 
les dist|ues proj^ressiieulautreluis toutes ieslieure»; 
d'autres, et c'est le plus grand nombre, 'ayant re- 
marqué sur les divers earlouclirs 1rs sj^neg J|| 
Zodiaque, pensiiienl qu'ils devaient laire on tour en 
un an. Plus haut une cavité héraispliériipic avait 
dû contenir la lune, (juant aux roua;;es qui primiti- 
vement avaii'nl fait fonelioniuT la lun«> et les ca- 
drans, ilsavaientdisparu. L'horlo;^e seule siilisistait, 
laissant son ai};u)lle inerte, mais sonnant encore les 
heures sur la vieille c |cm lu- d ar;.'!-!)!. La (lomniission 
des monuments liistori({ues décida de remettre en 
état cette horloge et d'en rétablir les fonctions, 
mais en respectant autant qu'il était possihle le 
plan primitif. La direction des travaux lui coniiée à 
M. Sauvajzeot, réminentarchilertcduGou\-emcmenl, 
à ipii ineimihail une tâche d'autant plus délicate 
qu'il fallait non seulement respecter scrupuleusement 
tout ce qui sulisistait. mais encore rechercher ce qui 
pouvait avoir disparu. Le Ir.ivail est aujourd'hui 1er* 
miné et l'ait le plus nnnid hoiiiieiirà sonanleiir. la res- 
tiuration des dis^pies |Mirtaiit les sujets eu pluiiili ro- 
pouss4'-.|'iit eonliée îi la maison Monduil etcellcdela 
partie nuraiiique à la maison Château père et lils, de 
l'uris. L'horloge l'une tiuunaut encore, ondcnrida de n'y 
faire (|u'un simple neltoyageconaervant au mécanisme 
son caractère primitif. Mais le roua;;e dit des Zo- 
diaques ayant disparu presi|uc complètement ainsi 
que celui de la lune, U fallait les reconstituer. Il ne 
restait en effet du premier qu'une <,'raiidc roue de 
champ attachée à la oourtmne mohile (lortaut les car- 
touches repri^^ntant les sujets mythologiques. Cette 
roue de 672 dents avait été construite par un pnM édé 
fort in^'énieux. L'anlenr dn ninn^'e, n'avanl pHiliahli-- 
ineiit pas à sa disposition de machine ;i diviser sus- 
( ('ptihle de tailler une pareille denture, s'était con- 
ti-nli' di' l'aire une ^'rande crrtiKiilIrr» ipi'il avait eon- 
pée de ta^'un ù conserver exactement le nomhre de dents 
voulu. Puis il avait enroulé cette crémaillère pour 
en faire un<- roin i nm|dète qu'il ne restait plus(|u'îi 
commander par un pignon convenahle. Ca> pi<;non 
devait être monté sur un des axes de l'horloge. Mais 
il n'en restait plus trace. 

Tout d'aliord la Commission s'aperçut rpie les 
cartouches devaient représenter dans l'esprit de 
l'auteur les jours de la semaine, et non les signes 
du Zodiaque comme le voulait la croyance popubiire. 
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Ils sont (In ri'slr an nnnitm' ilr sfpl, i>t la fiimousr 
roin> dciil«'e csl divisi'o l'ii iiti ilr scpl, 

672 (lents. Les douze ««if^nos du 7.(idi:i«|iie y stml hien 
r»'|»ri'sfnl('s, mais iii^<!alement r(5|):irtis enln- less«*|it 
cartouches. La (l(iniiiii»ioii iidiiiil i|u'ils rlaiml lii 
plnlôl |Kiur rap|)elt'r h-s siisons. ilcml l.-t Mii i csyion 
d»îs jours ani«'ne le n lniir. 

Il était iiiulile de sonijcr .'i lairc lonclioiincr ces 
divers nitranisnies jiar !<• iiniuvi-nii nl de l.i \icille 
horl(»<;o. Voici la solnlimi <|iii lui adopItT. On laissa 
la vieille liorlofçe soiukt les In un-s rcs|ii i laiit ainsi 
tonl ce (pii l'iail siisi c|ilil(lc d,- Iihk lioniier. I.a 
maison (llialean fui cliarnéi- de sn|t|<lt'( r an reslepar 
un mécanisme 
rcmonliî seule- 
ment toutes les 
SL>main(>s. Il est 
constitué par une 
liorlij;!e astroiio- 
mii|ue d'un type 
spiVial ipii mène 
les denv grandes 
ai}.' ui Iles indi- 
quant lis heures 
sur les cadrans. 
Il n'y a pas d'ai- 
guille de minu- 
tes; car le cadran 
|irimitir n'en 
comporte pas. 
Les aiguilles an- 
ciennes représen- 
tant l'a-^neau im- 
molé avec sa 
croix, symiiole à 
la lois de la piété 
des Houennais et 
de leur industrie, 
furent resta u- 
n'es dans leur 
rorin.! primitive. 
Les car loue lies 
en plomb , re< 
mis en état, 
roninu' toute la 

partie artistii|ue, par les Miins df M. Sauvap-ni. 
lurent lais$('s sur leur iniintiun- nioltile, ipii lui 
attachée par des lioulmis >nlii|i < 'i une l'orlr mhic en 
fonlt! de l"',.%() (le ili.inM'lri'. I / lli- rmie «••-t niunléc ;i 
l'exlrémité d'un arhir < rciiv m Iniile. |l i->[ ain^i 
|H'rrr pour laisser pii-^er à son inl^Tieiir j.i Iritit'le 
en ler (|ui conduit T tijuille au renln- du culnii. 
Cet arltre repose sur di u\ rolmslo palii-rs niiinne 
ceux d'une transnii>^i<>n «l iisiiii-. Il l.dhil Idiile 
cette force pour assur.T iitn' lixilé al>si<liii' .'i l'avi- dr 
rotation de la couronne d<'s < arlonclies. I.i Ile cou- 
ronne toute mont('e i n porle-j-lanv, pè>e plusieurs 
centaines de kilo^r:iinMie>, i t |:i moindre llexion 
dans cet ensemhie peul prudiiire I ,irr*'t du ■>^>lènie. 
Les paliers sont li\éS' sur deux Irav- r-es tri<'l,dli<pii"< 




Kl!;. I.- V.'<;itii»«ii5 iiili'i iriir ilii Glu- ll'X lii::!' ISoiiimi, 



horizontales, atlaelié-es au\ montants d'un pylône ver- 
tical en fer, dont le d('iail est représenté sur la 
li;;urc. La grande roue en fonte est dent('C exlérieu- 
reinenl, et csl command(''e par un pi;:non, nu-n»- lui- 
même p.ir une IraiiMnission ipii |»rend son mou\»'- 
nii'Ul sur le roiia^ie >pri ial des j«uirâ. l'.e rouage, 
ni«»nté sur le même châssis ipic l'horlofic, ain^i nue 
le roua^fe de la liMie. reste inunohile pendant toute 
la ilurée du joiu-. A miimil s4-ulemeul il esl dé» lcnchi' 
par riiiir|o;:e au moyen d'un limaçon qui fait son 
tour en viii,:i-i(n.ilre heures. I.e liniaenn a^il sur une 
délente <pii produit le décletu'liement. I n chaperon 
I lisse lil'T le rouage jusi|u':i ce que la couronne des 

cartouches ait 
opi'ré un ?eplii>- 
nie de tour du 
cadran, ce qui a 
[inur efl'et de 
changer le motif 
<pii paraît par 
l'on verl n re d u 
;;iiichet. L'hor- 
lii;:e elle-m('>nie 
n'e«it aucunement 
inlluencée par les 
Irollenii-nts cou- 
sidéraldes du» îi 
la lourde masse 
des cartouches à 
faire tourner, 
gràre au dispi»- 
silifeiiqdo\)'dotil 
reflele>.tde sous- 
Inire le pendule 
oru'ane rcgula- 
leiir à l'action de 
tiiule n'sislance 
evterieure (trin- 
;;les. engrenap> 
menant les dis- 
ipii s ('t les sphè- 
res repn-sentanl 
les lunes|. I.e 
mouvement de 
l'échappement 

f^l enlrelenn par niie forée constante renututi'-e 
lonleN \r< Ttll secondes |i.ir le rouage priiu ipal. Iji 
splii'-re i e|irés( titaiit la linic lonnic donc toutes les 
Til) Si I iitii|e> d une ipi iulité inap|tréi ialde et fait une 
ri»l.ition complèledans un espace de lenq)s t'gal .î 1,1 
ihinV il niie InuaiMiei, 'i'.l jours i-i demi euvirou. 

l'iiur diitnier au piddic ras|H-cl vi'-rilalde de- 
pfia-e<, les sphères Miut di\is«Vs en deu\ h«'mi- 
Nplières. l'on lileu l'onci- pour la partie dans l'ombre, 
l'anlre blanc. |..i iijiie de séjiaratiou d(> ces deu\ 
iiKilenrs indique la position surledisque lunaire de 
la li;;ni> de séparation d'onilire et de lumière. Un 
Miit don> à litiil MMitieiil de la joiirix-e ras|iert que 
préscfiliTa 11' disque liMiaire d.ius la soirée. Les sphèn-» 
l(»uriieii| I M jours l'J'' i|uaiitilé dilTéraul tn"- 
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peu do la v:ilmr mnyrnno acliiollc l:i revoliilion 
s»7i(xli>|ii(' (!«• I.'t liini-, t II ic monicfil (i^iV |i:ir I'.Ih- 
nuairr du llureau îles litngilutlr* à 2U jours 
iS*" ii^S'.U. VjcIU* vali'iir, ronimc on sail, rhanpe 
un |>pii (le siiVIc en siècle etd'nilleurs ne rorres|ion(l 



qu'i» 1.1 durée moyenne d'une liiiinisoii. En effet 
l'iislre ne se Irouve jnmnis en opjiosilion .ivm- le 
soleil il des é|MM|ues uhsolumeiit r<''<;ii Hères . Cela 
tient ù vv. que le mouvement de la lune n'est pas 
unifonne. Li lune suit les lois de Kepler eomme 




Fig. i. — Le (iros Uurlogc Jo Koucn. Vue eiU>rioun-. (U'aprè* luic pliolograpliie.) 



tous les astres, et son cxeenlricili* étant trois fois 
plus (-oii>idénil)le que r^-lle de l:i Terre (l/IH au 
lieu de 1/1)0), les iné;;.ilités d»; vitesse de sa iiiarehe 
sont enrore plus firaiides. Si l'on reuianpie i|in' 
pour la Terre le temps vrai arrive à dillérer du 
temps nioveii de pr«'s de 17 minutes, on conçoit 
facilement que les dates des conjonctions et opposi- 



tions soient affectées de variations beaucoup plus 
considéraltles, puisiju'elles dépendent à la lois des 
deux evceiitricilés des orliites lunaire et lerrestr«'. 
lu- l'ait, elles altei^'iient plusieurs heures;' il en n'-siitlc 
ipte la pleine luiie indiquée par la rotation des 
sphères n'est pas toujours en coricurdaiice ri;;oureusc 
avec U pleiue lune aslrommiique tout en eu dill'é- 
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nuit très ihmj, Kn i-ITcl, les spln'n's acciisenl avn- «ne 
p^ndeap|ini\iiiialion la (lurik>tie la nivuiuliun Miiu- 
dii|U(' iiifi\**ntie au liea que les heures ilea pleines 
lunes iniJii|iu-<'s sur \'.{unii/iiri' ilti lliirfmi de» 
hnyitudet, jwr exemple, corn's|ioijdtut uu uiuoicnl 
oh le centre de la lune bra verse le im^ine méridîeo 
que il' ( f nin- <(i!cil, c'eslrà-dire à la ntuaUon 
d'o|ipot>ilioa véritable. 

D'ailleurs si nous nous rcportoot au calendrier 
ordinaire qui indique lesjonndespbascs» nous 
vons trouver unediflorenrc cnroroplus pramlc t iiire 
l'insUint de la pleine lune indii|iav par U $ sitlièrcs 
et le jour marqué au eali-ndriiT. Ir ik-niiir 
indique, en eflet, comme jour de im- lum-. tuulc 
la joumcti pendant laquelle se prcnluit K- phi^noniène 
•bsolument instantané. Il en résulte que, û l'on 
prend sur ufi ealendrier ordinaire le lenips tr<Mdé 
entre deux pleine!» lunes consécutive», on le trouve 
variable et^j^al tantôt I 99 jours, UnlAt k 50 jours. 

Kn n'adinell.mt aucun arn'l de l'horloge. I eearl 
eutri> la révolution syuodique astronomique et celle 
indiquée par le mécanisme n'étant que de 57 
secondes environ ou près d'une minute, il Tau- 
dnit au moins 60 lunaisons ou près de cinq an- 
nées pour mettre la lune en avance d'une heure, 
quantité inapprédable pour le public vu la lenteur 
de la rotation, erreur de même ordre (|ue celle due 
inévitablement aux jeux d'cujjrenage, <'t à laipieile on 
peut remédier grâce au débrayage dont est pourvu 
le mécanisme que l'on peut mener ainsi à la main, 
indépendammeal de 1 horloge. 

L'ensemble de ces trois rouages constitoant une 
véritable horlojîe astronomique, est enfi-rmé dans 
uu meuble au milieu d'une chambre située au- 
dessus de b vot'ktc. r>5t dnns cette chambre que 
s'attachent au plafond li ^ [ l iils et les mifois néces- 
saires pour transmettre les divers moiivemenis aux 
roua|;es des deux pylônes, t^r tout se reproduit en 
double, les deux cadrans de chaque oAlé de l'arcade 

l'iaiil identiiines. 

l.a ligure 1 représente l'aspect j^énéral de cette pièce 
& laquelle on accide par le vidl escalier de la Tour 
du (Iros flnrto^'e. Cet ensemble de l'horloge astro- 
nomique et des deux pylônes munis chacun de leurs 
rouages, conslihie certainement l'une des horloges 
les plus considérables qui existent. Nous crovons | 
en clVet qu'il existe peu de rouages horaires dans les- j 
quels une seule roue détachée de son arbre et des 
pièces adjacentes, arrive à peser 145 kUegruames, 
le même arbre supportant en bout et en |Mirle-à- 
l'aux un poids total de plus de 400 kilogranmies 
constitué par le disque et la roue qui le mène. 

La fi;,'ure 2 donne l'aspcrt extérieur de riiorlo;;e, 
d'apKis une photographie. Cette photographie a 
été obtenue sur une glace orthoehroroatique Lu- 
mière, ce qui a periiii-» de eon>.( r\er sur le cliebé 
l'aspect géiléral du cadrau, dont les dorures n'au- 
raient pas manqué de venir en noir avec des glaces 
ordinaires. X..., ingénieur. 



LBS ARBRES ET U FODDBE 

Les noinhi-eusi'ii données (|ui ont été publiées au sujet 
de la préfcrencede la foudre |»>iii ( i rtains arlireaontm- 
pa^M. D. Jonetco !k filtre i|ii< {<|u< ^ exiiériences, dont 

il a rendu COmple. l/:iii(eur a n-rlierclié comincnl 
des brjncbes de diverses essences d'arbres se cooi- 
porlaient vîs-A-vù de décliargini ^ledriqun. H a tant 

(r;ilMiri| ronvlalé ipn' la ri>iiiliii lil>ilili' l'Ii-. li upic plus OU 
iiiiHiis^ruilile ile« arlucs <ltM( etie il'aiil.iiil jtriweo 
ciiiisiiiéralion (|iie la tension électrique est plus Torle; quand 
celle-ci est sunisainment élevée, tous les arbres iteuvtmt 
éln frappés pr la foudre. Mais des dilTérences existent 
du moaieolque la ten^itm n'i'^t p.{^ aii^^j i'-Ii-m'i'. i'ii'h<-os« 
do bois en eau est. contrairement à ce qui est admis, sans 
inlhienrfl «nr li condocfibilité du bois vtfant pour l'ctin* 
relie l'Ii . Ii iipir. l'ar mntre, celle condin tiMIilé dépend 
beaucoup de l.i ricliesse «In Iniiv en amidon el en huile 
grasse. L'aulem- (iistiiii.iie. avei M. A. Fisrlier, des arbres 
i graisse et des ari>res à ainidon et il arrive à la conclu- 
sion suirante: « Le Iniis frais des arbres a été. dans tmis 
le> cas, un nwuvai- (oiiducleur de l'éleciricilé, conduc- 
teur d'autant plus mauvais que le bois était plus riche en 
huile. Par notre, le bois frais, purre en graisse, des 
arliri". aiinl.irês l'oiiiliiisail rLdativetiierit liien réiectricité. 
Il n'a pu être lixé de iiulables difléreuces dans le pouvoir 
conducteur des diverses espèces, a 

RËUÂRQUAIfLE HLOC DE GRÈS 

IM khi:mii> 

Quand on sort de Paris par la (lortc d'Italie et 
ipi on se dirige vers Villejuif. on rencontre sur la 
•.'anc he, à 300 ou i(H) mètres des l'nrtilii liions, une 
vaste carrière d'où l'on tire une cerpiiiie quantité de 
pierre & bètir. Celle carrière, sise s au Kremlin s 
présente une belle roupc de diiuvium, ou sables et 
•iraviers quatemairt»s, superposée au calcaire gros- 
sier. Dans sa partie moxenne ce diiuvium renferme 
des blocs rocheux très variés et de dimensions très 

inégales ; i «■ sont des meulières, des ;.'rès, des pou- 
din^ues semblables à ci-ux qui sont associés aux 
saMessupérienrs aui environs d'Ëtampesetmêmedes 
fra^mients arrondis de ^iranulile, de por(di\reet d'an- 
tres roches cristallines tout à (ail pareilles à celles 
qui font l'ossature du sol dans h région du Morvan. 

Nos lecteurs ont sous les yeux (pajie 26S) le por- 
trait d'un bloc monstre de grès de Fontainebleau 
sur lequel M. Gilland. préparateur au Muséum, a 
attiré mon allenlion et ipii [irésente, en effet, plu- 
sieurs parlii iilarités siti;:ulières '. 

C'est une grande table de 50 centimètres d'épais- 
seur et dont le contour est limité par sept pans, 
l'arloul la surl'ace est polie, jiresque émaillée, 
connue il arrive aux roches qui ont été longtemps 
soumises à h friction de sable diarrié par l'cnn ou 
m^ par le vent. Les diamètres principaux de la 

• M. Mirtif. |ir»|»riéliiirc de la oirricn' du Krrniliii, » liirij 
voulu »ur ma demande faire déiMler le Idiic qui vient d'être 
iMcril, cl je lui en adresse nu * n-mciriemenl». Un grot (nf- 
mml awe h face striée figure dans la cnllcriioa du Miuéwm. 
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bille ^ri'soiise sont de 'J^.IO l't ilc l''\7.'). Les sept 
côtés mesurent res|M!flivenu'iit 0"',X i, O"',^"», I rnè- 
ire, 0"'M, 0™.7fi, 0».«0 et i-'.IG. Ce dernier, 
i-tintrairenifnt à tous les autres, est d'origine arti- 
(it irlli- »•( n-Millc lit" fr.icliiri'S f;iili's m;irlf;ui (l;ms 
IVspoir de débiter tout le bloc en pavés. Les ouvriers 
ont renoneë à h lAohe à cause de rexlréme oohë» 
sion <lr l.i roclie. Kn examinant la snrlate sujhj- 
rieure du prisme licplagoaal surbaissé qui oon- 
sttlne h masM gréâeitM, oa y remarque des 
rsjUTM évidemment fort anciennes, disposées jur 
prtmpes on faisii-anx cl rc>;s('mlil,(nl, à première 
vue, d'une la«;un tout à lait Irapitaute, aui gtrie» 
caractârîstiques des blocs ghdaircs. Kn eertaines 
rt'sions, ces délinéaments sont si serrés (m'on on 
compte jusqu'à une vingtaine sur une largeur de 
SOGenUinètre».Leurlongueurest IrèsTariaUe.depnis 
quelques millimètres justpi'à 16 centimètres. 

tn caractère tout ù l'ait remarquable, c'est que 
beaucoup de ces siries, les plus lonj^ues, coniroen- 
cent par une partie un peu i^largie, une sorte de 
rupnle mt'stiranl jiis([n'à 0 millimètres de dianièlrc 
et »e coulinuent avec une larj^eur progressivement 
moindre jusqu'il ce qn'dles deviennent inviaibles. 

!! \ ;i sur l;i d illi' an moins trois directions prin- 
iiples de siries disposées en faisceaux distincts 
disant avec «n même bord, pris comme ligne de 
comparaison, des angles de 40**, de 60° et de 00 de- 
ftè%. Et il faut remanfuer que touli's les stries pa- 
nllèles constituant un même faisceau sont dirigées 
de b même raçon* c'est-à-dire <|ue leurs cu|»nles 
<"n( Innfes 'i line même exlrémilé cl leurs pointes ;i 
1 autre : ce qui parait témoigner éloquemmenl d une 
wiliMrmitë complète dans les frictions d*ob elles 
rt'MilU'iit. 

Gomme on voit, la plupart de ces ciiractcres coïn- 
cident avec cevi des bloc» gbdaires striés : il n'y a 
pss jusqu'à l'élat spéiàai de la patine dans les stries 
qui ne semble constilner une ressemliliiiu e. Aussi 
une conclunon qui tout d'aliord peut paraître com- 
plètement k^itime, c'est de considérer le bloc gré- 
- ii\ <l(i Kremlin comme atleslanl l'existence passée 
.luprès de l'aris de gbicicrs comparables à ceux qui 
sidwistaot à rheure acluclle dans les hautes régions 
des Alpes et des Pyrénirs, par exemple. 

Disons d'abord que ce n'est pas la [iremièrc fois 
jiie des roches str'nk>s sont si},a>aK'es aiqirès de Paris. 
Kii lH7tl. M. Julien, actuellement professeur de 
gt'olo'^ie à la Ka< iilté des scienc es de (lleniKiril-Fer- 
nod, pensait reconnaître des uioraint>s protondes 
dans Ms couches rcmanito de divers pointe de U 
^.lIlée de la Si-ino. C'est ainsi i\n<-. ^w'wauI u t ohser- 
viteur, te banc de grès de Fontainebleau, qui forme 
h swfaoe du plateau entre les petites ririères d'Es- 
MMne et d'Kculc, est recDuvcrt d'un limon dans le- 
quel abondent les j^aleLs striés. « L'aspect de ces 
cailloux est remarquable, disait M. Julien; leur 
forme polfëdrique, les traces de frottement, leurs 
Mrios noml>reii<es, les font ressembler, ?i s'y mi'- 
prendre, aux cailloux d'une moraine profonde. » 



D'un antre cAlé et comme pour «-ompléter ces in- 
dications, plusieurs grâlogues, lieigrand et tl^illundi 
surtout, annoncèrent l'existence, aux envinms de 
Paris, de roches en phees, ptdies et cannelées connne 
le sont celles ipii «r-rveiit de support aux placiers 

CoUomb a étudié surtout à cet égard la colline de 
h Padole, en Seine^t-Harne, dont la surface, sensi- 
blement liori/ontale. est un fjrès exploité pour le 
pavage. Ce grès est sillonné de nombreuses siries 
sensiblement parallèles et rectilignes, parfois très 
rappriK-hées, parfois à quelques œntimèlres les unes 
(les antres el iloiit la Inii^'iienr varie de ."td ;i tiO cen- 
timètres. .*snr cerl;iins puinls elles se croisent légè- 
rement sous un angle très aigu; dies suivent les 

ondiil;i!iiiti< de la snrl'.ire imk lenieiil eoniine les 
stries qu on observe sur les ruches qui ont été Irot- 
tées par les gladers. Lors(|iie le firis est couvert par 
le calcaire lacustre de la Iteance, les stries ne se 
poursuivent pas sous ce revêtement. 

A 5 kilomètres au nord de la Padole, près du 
village de Cbampcueil, il y a une autre butte degrés 
de Fmilaiiieldeaii, faisant suite an même massif : 
sur le sonmiel très aplati, (iullomb signalait unn'-gi- 
me de stries en tout pareilles aux prénnlenles. Le grès 
\ ffirme nn petit jdatean dénndi' |ires(pie liori/oiilal, 
ondulé comme celui de la Padole. Sur un point du 
cdtë sud, les tables de grès s'infléchissent brusqnr- 
roenl;on ) reni;in|nr nii emiloir rétréci jiar le lias, 
une espèce de havre nfeUler ii forle pente; les stries 
v stMit forti'iiieiit accentut'es; elles remontent le long 
des |)ari>is, connue on en vdt au pied du pavillon 
Dolli'ii-i, au ;:!;!( ier de l'Aar. 

Collond) (oncluait sans lu'-siter que les glaciers 
seuls ont pu produire de semblables effets. Aujour- 
d'hui il verrait dans le IiIih' du Kremlin, à oàtë des 
galets striés de l'Essonne, et des roches polies et 
canndées de fai Bsdole et de Cham|icueil, an Uoc 
erratique complétant la collection des manifestetions 
L'I.ieiaires aux environs de Paris. 

l'oulcfoiâ bien des objections peuvent être laites à 
cette manière de voir. Ainsi M. de Mortillet, qui a 
reeneiili ;in I'ee(|, près de Sainl-(!ermain. des silex 
très nettement striés, n'admet pas |»our cela «jue les 
glaciers les aient apportés au pointob on les ramasse 
aujourd'hui. <i Les glaciers, dit-il, en glissant sur le 
sol, produisent, par leur poids, une trituration et 
un amalgame de tOUS les matériaux sous-ja< ents. 
C'est ce qu'on désigne sous le nom de bove glaciaire. 
Cette lioue est carac|('risi''e par le im'lan^e d'éléments 
de toutes grosseurs qui se trouvent associé-s sans 
aucune trace de stratification et sans aucun ordre. 
Or, dans le dilnviiini on terrain ipiaternaire de Pa- 
ris, il n'y a pas la ntoiiidre trace de C4>tte boue gla- 
daire. \je» éléments, au contraire, sont bien lavés et 
•groupés suivant leur grosseur ou leur |Hiids. Le 
sable est séparé du gravier el le gravier des cail- 
loux, il j a toujours une stratification bien nette, 
bien marqué-e. Les cailloux striés s<' trouvent évi- 
demment lii dans un dépôl de fornialion linvialile. 
Les glaciers, pesant lourdement sur le sol et tritu- 
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rani l< s ('Irmcnls soiis-jni rnts. nkliiisenl surtout les 
débris i'ossiies en phos|iiuUe et en carbonate de chaux; 
aussi ne trouve4<on pas de débris fossiles dans les 
forinnliniis }:laei;iires pro|ireilMNnt dites, les for ma- 
tions ducs à do vériUiMes "Liciers. Il en est tout 
antrement dans les dr-iiôts ijuaternaires du bassin 
parisien, lis contiennent en «bondana* de« c(M|uilles 
remani('i's iirfivcnniil de diverses assises lerlinires t l 
très rréi|Ueuunenl aussi des ossements d'aiiiinauv 
de l'ëpoqae même du dilpAt. Les Etepha* primige- 
ni}is «nit cfiriimims el ]i;inni leurs (li'liri<. «eux de 
jeunes individus se trouvent |iroportionueUeincnt 
très nombreux; oe qui est très naturel dans les 
deiiôts du i^rand cours dVan où les jeunes se noient 
plus laeilenienl que les vieux et, ee qui est inexpli- 
cable, avec un glacier. A l'époipic quaternaire, il j 
avait donc, dans la vallée de la Seine» un grand 
cours d'eau et non un L'Iacicr. Quant aux stries, elles 
ont dù se former par l'ef- 
fet des glaces flottantes. » 

l'eill-i'tre, repeiidaul, 

ne voit-on pas bien tout 
de suite romment des 

glace» flollanir* peuvent 

strier <le» ;:iilels de silex. 
four le bloc du Kreiolin 
il y a d'autres remarques 
;i fiiire. Bcljrraiid. ('nl- 
lonili et les autres géolo- 
(;ues |iartisans de l'inter- 
vention «.'laeiaire à Paris, 
avaient été obligi^ de rat- 
t;ieher cette invcrvenlion 
il une épfxjiie antérieure 
,'i ( elle où le diluviuui s'est 
déposé. A la l'adule 
comme h tSiampcueil, la 

dirertimi slrics n est 
pas en rapport avec celle 

du phénnm^^p qui a faconnd le relief actuel du 

pavs. 1 i:\i<'ri<. les viillées, les dénudations du 
plateau de i:i lirii- sont, en moycinie, orientées ver» 
ic nord-ouest tandis i|ne les stries vont au nord-csl, 
dans une direction prescjne per|H'iulieulaire. On en 

de\ail eoneliire <|iii' les \;ill('<'s ii'( \i<l,ii» iit pas en- 
core lorsque < fs stries se sont produites, purée que 




Bloc de (M* «trié imtHUDl du • Kremlin >, |iri» <te Paris. 



les placiers, qu«'l (|ue soit leur volume, se moulent 1 sèment et la diminution pro^^ressive de la strie om^ 



toujours sur les reliels du s<il. Ils i lieminenl eonune 
les rivières eu suivant le tluiUve^: exist^int. Si les 
vallées de la Seine, de rKssonno. ele.. eussent existé 
à celle é[ioqne, les placiers auraient naturellement 
pris la dire» lion du nord-^iucst. |,f relief élail donc 
différent do ce qu'il est aujourd'bui; ce qui ferait 
remonter la date de ces prétendus glaciers jusque 
TCrs la lin il<'s lenips |di(H t'nrs. 

Sans insister sur i'incompjitibilité de cette eon- 
dusion avec les autres données actuellement actpii- 
ses au sujet de la climatologie quaternaire aux envi- 
rons de Paris, il faut noter que le IiIim' du Kremlin 
n'est pas en place, mais nové uu contraire en pleine 



masse de diluviuni S'il ('t iil slrié depuis ré|toi|UP 
pliiNvne, il est bien sûr que les traces glaciaires eu 
auraient été effacées par le long passage à sa sar> 

làrs des eauv el des sables dans l('s(|tt( |> 

enfoui. El le glaciejr tertiaire étant éliminé an ttoias 
pour ce bloc ainsi que les glaces flottantes dont 

l'aetion sendiK ili \oir «"'Ire n('ress4iiremcnt ineflicacr. 
il faut évidenuurnl reeberebcr ailleurs l'origine dn 
stries qui nous oeeupent. 

Or, il semble qu<> le problème soit tout a faitai> 
cessible, el que la produelion des stries soit eomp- 
lible avec le régime d'un gros bloc gisant dans les 
conditions de celui du Kremlin. On a dit qu'il fiû- 
sait partie du revêtement caillouteux t^Uilé sur It- 
liane du coteau de Villcjuif. Par le fait seul de la 
déimdation consécutive au ruissellement et à Tinfil- 
tratkm des eaux sauvages, il deseeiid depuis bim 
longtemps suivant une direrlion dont la vertiealili- 

est plus ou moins modi- 
nCtt par bi d('«livilé dn 
Icrnin. d'esl un moii- 
v<-nu'nt très lent qui a 
pour résultat de conrcn- 
Irer lous les r^idus in- 
sidultles ou trf*s eobt"- 
reuLs des eonehes d«'sa- 
firéfîées et dissjuih-* dont 
l'i'paisseur du s(d <'lail m- 
^ui re roiislilui'c avec Ufl 
relief qu'on peut parfois 
évaluer. iJans ee mouve- 
ment pro^ressii' un bloc 
sulTisamment «îros cxerrr 
sur les graviers plac» 
an-de<sous de lui une 
pression considérable et 
le moindre glissemnit 
doit dessiner à sa sur- 
bce la trace de r«<s 
corps durs qui sont plus ou moins enchâssés dans 
les niasse> voisines : :i de très laibles rotations dfl 
bloc doivent eorres|Hnidrc des faisceaux spiViaiix de 
ces stries. 11 si>ud)le que la lorme indiqui'-e plus 
baul poardiacun de ces petits sillons soitcaractéris- 
litpie : la enpule plai re m leur It'le < (irrcspondrnit i 
la pression sensiblement \erlieale antérieure au glis- 



respondrail au liroyn{;e du petit burin qui. après qufl- 
ipies eenlimètres de friction, doit être complèlenient 
porphyrist^ La surface striée du blo«- est eerlaiofr 
ment sa partie inférieure, at tuellement en baul par 
suite de la bas4 iile du roi lier lors de son i-li(iulenn"iil. 

bn somme, le grès du Kremlin nous parait ollrir 
différents genres d'intérêt et, malgré rapparrarr 
premièn'. léMioii.'ner une l'ois de plus en laveur iln 
caractère tranquille et proj^ressif de$ actions qui ont 
déterminé le creusement dies vallées et qui ton 1» 
jours, presipie li noire insu, modifient encore 
relâche la surface du s<d. Starisus Meiiaica. 
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LES HABITATIONS MÉTALLIQUES 




fig. t. — ^)>lciu<! <!•■ loiMrua'iKiii* <-ii inif- fl j> HT •■inliKUlif't rl jiii«rr< i iluublo parob. 



aU-iiers de construction d'Ilaiilinont (Nord) 
roii'itruisfnl vît ce moment, pour la (Ainip^nic des 

mines dt* Lens (Pas-dc- ^ 

C'ilais). une (';;li>e en fer [ 
d'un s\sl«'nie tout |i;irli- 
rulieret L-nlièrenieiil dif- 
férent des conslruetions 
»iniilaires usili'es jns> 
«ju iii. Celle eonslrnc- 
tion est dne à un inf.'!*- 
nieur distingué, M. A. 
V:iutliier. Nous allons 
et|ili(|uer en i|ue)i|ue!> 
mots les dilTérenees es- 
»-nltelles ipii e\istenl 
entre ce nouveau p-nre 
de conslnn-tions et les 
constructions niéialli- 
i]ues ordinaires. 

lue constriietiori nir- 
bllique, maisons. Ini- 
reaux. magasins, etc., 
cuni|trend lialiitnelle- 
menl une oss,iture de 
fer suflisamment ri;;ide 
et un remplissap! en 
ti'tles ondulées consti- 
tuant les murs. 

!,es inconvénients de 
ces constructions sont 
assez nombreux; mms citons It^ |dus im|Kirtants : 

1" l'oid» consiilernhle. — Kn eirel, le> loles ne 
Iteuvent intervenir en rien dans la n.'sistance loLile: 



Ha. 2, 



— t.f,ti*e coii^lniil"" 
cl (jaltiiiiM'v. j 



elles jouent II peu pr^'s le m ''nie ri»K' ipie la maçon- 
nerie léj-ère dans les ItAlimenls en l'er et liri«pies; 

elles servent uniuiu-- 

■ ■ -r-t r-TT-— ^ 1 

ment à remplir li-s vides 
de l'ossature niétallii|uc 
et ne peuvent n'sister à 
aucune cliar;;i* un |H>n 
importante; <*c>t donc 
finalement l'os^alureipii 
doit tout supporter cl 
on doit la calculer en 
conséipience. 

2" Tenutfimlure va- 
riable. — Kn cflét on 
convoit «pie tout chan- 
gement dans la leni* 
IK-rature eviérienre se 
transmet très ais^'uienl 
.î travers la simple pa- 
roi mélalliiiue ipii n'u 
siMiM'iil i\u'ui\ millimè- 
Ire i]'(>pais>eiir. 

L'(i*ii(rl iléeoralif 
Iaiss4> lii<aucoiip :i di'si- 
rer. li«'S Imis inconvé- 
nients sont supprinu'>s 
avec le nouveau systè- 
me dont nous nous oc- 
cupons ici : i-n efl'et. l'os- 
sature niélallitpie e»t 
supprimée; l'intérieur d<- la construction est enti(>- 
rement indépeml iiit des variations almosphéri(|ues ; 
l asintt décoratif ne laisM- rien à désirer. 




rri liili-» il'arirr i'IiiIkmiIk» 
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piour a t tfiiidrc oe triple butof) constitue chaque mur 

au moyen de deux pnmîs on tôlo l'mlmiilirs ; iVar- 
tucs de IlSO à odO niillimèlre», enln-loisties horizon- 
talein(>nl par des phto lë^en et raidies Terliealenent 

|i,ir fi»' petits fers .'i T- I i"^ niiir-^ .linsi rdn'^tiliK's 
salislbnt aux trois i-oudiliuiis cuiuultl'cs plus haut, 
savoir : 

nésisL-inrc />r'>/)jv roin|i:iiMMr' Si odle des iMirs on 
ina«;ofui<Ti« : cii i flVl, le solide creux ou cahitnn 
ohlcau coninto il vient d'être dit citnstituc une forme 
estrèmeroenl favorable à la résistance. 

I.fs mnrs rn-iir et remplis d'.iir « m mouvement 
opposent line liarrièrc iulrancliissulde iuix variations 
atmosphériques : il ne s'aj^it donc que de produire une 
ventilation éner^'iipie dans les ninrs, ce qui est facile. 
L'aspect décoratif «rst aussi eonqiiet (|u'on le délire, 
car on l'obtient par Vembouiinmge, c'est-h-dirc en 
soumellimt les tôles à une sorte de reponssape sous 
l'ai lion (riific |Miissanle |iresse hvdraulique. L'em- 
iionlissa^e raidit également les tôles. 

Nous n'entrerons pas dans les détails coneornant 

les [iiirlr<, iViit'lres, planehers, etc.. toutes ces 
questions secondaires sont entièrement résolues. 
Nous voulons seulement indiquer les cas spéciaux 
pour lesquels ces «mstruclions peuvent s'appliquer. 
Klles seront pré«ieii«ies dans les pa\s soumis aux 
tremblenieiils de terre, attendu que toutes les par- 
ties constituant la maison étant boulonnées entre 
elle-;, on n'a pins ;i i r.iiniln' la ctlUtC des mati'riaux. 
Ik-s constructions s'appliquent aux terrains |>eu so- 
lides, comme aux environs des puits de mines et, 
en général, à tniis les terrains où l'on peut craindre 
des dénivellations plus ou moins prononcé-cs. Les 
raisons sont les mêmes que |H»ur le premier cas. 
Lorsqu'on veut éviter des fondations, ces consinic- 
lions seront Fort utiles, car, m ! iliM tin'iit très légè- 
res, elles peuvent reposer direclemenl sur un ter- 
rain de résistance movenne. On peut les recomman- 
der encore pour les hôpitaux, les germes de mala- 
dies ne pouvant s'introduire nulle part et les murs 
se lavant avec la plus grande facilité sans humidité 
possible. Klles seront avantageusement utilisirs en- 
core pour li s liàtiments devant être démontés une 
ou plusieurs l'ois, dans le pays ou les matériaux sont 
rares et h matn4*œuvre d'un prix élevé; pour les 

chalets cl vill;i>i al>andnnn<V une parlic de l'année 
attendu qu'aucune humidité ni détérioration quel- 
conque n'est à craindre, ce qui supprime toute sur- 
veilltini e ; |)our les personnes enfin qui désirent une 
oonslrucUon en qiœlqnes semaines et habitable de 
suite. 

Ajoutons & ce qui préofcdc que les murs creux st^ 
pnMent on ne peut mieux à l'installation de Inxaux 
pour chauU'a;:!-. iils électriques, tuyaux acousti- 
ques, etc. , ipie ces constructions sont complètement 
à l'ahri de In foudre, d'après un principe de phy- 
sique bien coiuiu. Li ventilation des chambres s<' 
fait très facilement en les mettant en communica- 
tion avec les murs creux ob il se trouve une rolonne 
d'air ascendante comme nous le disions plus haut. 



j La fixation aux murs de tout olijct se fait très 

facilement au moyen d'atta< lies spéciales. 

Tout a été prévu et nous croyons que dans les cas 
Spéciaux énumérés plus haut, ce genre de constrav 
fions est très di;;ne d'être recommandé. Nous don- 
nons ci-€oulre (tig. 1 et â) deux spiTÏniens de monu- 
ments actnelleraent construits et qui conplrterait 
il s (li'taik que nous venons de ptiblier : il s'a* 
gil d'une grande école et d'une é;;lise. 

X..., ingénieur. 



GHHONIÛiJE 

L*>fcB Li yloiro dm Sioal-BlaM. — M. R. Bis- 
cholfshciiu, de l'Insliliil, a n-çii, h la date ifu li <.e|>l<-M:- 
bre, ta dépêche saÏTante qu'il ,> ininiiuiiiiipM •' jour- 
naux. Nous b reproduisons à tiu-e de dooioicnl du flm 
haut intérêt dans HiMloirB de h seieoos i notre épniue. 

Oimiwniii, 1t wiiteinlm, 10 kmm*. imita. 

a Cher confrère, ObservatuiiM* en place ; gros œuvre est 
terminé. Il ne reste plus rien I faire que les aoiéna^ 

menls inli-rifiir*. V'i'-^l un sucrés auquel Imil le iiimuiI' 
ne cruvail p> et qui du à t'entrain de nos i>iura;:cui 
travailleurs dont plusieurs sont reaiés plus de vingt jours 
sans descendre; et aussi au temps exlraordinaireniffll 
fiiToralde d'août. Les treuils adoptés pour usa$;c sur b 
neige que je leur avais mis entre les nuiins ont |iarfail«'- 
uient fonctionné et grandemenl contribué au succès et 
soulagé les travallleun. 

(I Je m'eti suis beaucoup servi |Hiur mon asi-ension. 
C'était chose curieuse, extraordinaire, de vuir les nulé- 
riaux mis en mouTenienl par ces engins, gravir les pentes 
placées (le la cime, chantier d'un ;,'enrfi nouveau r|Uf la 
science seule pouvait vouloir cl i-éaliser. Jespère qu'iMi 
pourra utiliser l'Observaloira pour certaines ob^-rratioas 
cet automne. Nous n'avons eu aucun accident de quelque 
gravité i déplorer, ce dont je suis bien heureux. Je 
roincrcie encore nu>s collalntralcurs parmi lesquels v<iu> 
cMtt|^ grandement. Détails par lettre suivront pour Aca. 
démie et eolléguesde notre société. • JâRSKS, 

Membre de l'IaMilul. 

Kous applaudiagoiu au magnifique résultat qu'a oblcou, 
avec une rare porsévéraoce et une admirable énefgie, 
notre savant astronome. 

Vum earicvae ««vM d'Iaceadir. — La ?inturf 

a récenuncnt insisté sur les incendies qui se produif^oi 
parfon sans cause appréciable : nous trouvou*, k ce 

sujet un récit asseï curieux ipic puldie un de no* n«n- 
frèics de la presse auicncainc. Inc servante cUit en 
train de nctioM i un tapis dans une vîUo du Minne- 
sota, et pour cela elle y passait un dùlbn enduit de 
|)étnile; elle avait mené à bien le tiers de sa besogne, 
ipiaud elle s'a|K'r(;ut qu'il restait un eudmil ninin 
un peu terne, et, pour le faire iwcnir couiplêt«mcnt, elie 
lo frotta vigoureusement. Presque inunédbtcnieBl m 
cbifliui prit feu, et les flammes s'étendirent au tipi^ 
entier. Le frottement parais»it bien être la cauM'^ driiT- 
mtnante de rinflanunation, mais comment l'étération it 
Iciiipériluri' avait-elle pu se produire? SI. fî.-D. Sliqwnl- 
Noii, prole-seur de l'I iiiversité de Minnes^tta, saisi df b 
quotinii. a trouvé une explication très plausible. • J'ai fait, 
dit-il, sous le climat si froid et si sec du Minaetnla, aoe 
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nëric li'cxpôrieiicos qui «'cUin'nl ce iirablème d'un Jour jinr- 
Ucolier. J'ai dammcbainbre un Upi« qui est une source 
poMMole iTâeelrieit^: quand te temps est au Tmid, on ne 
p«it y fiosiT le pii il se soiilir élrcli isi'. Kii \ rmlluiit 
les picils, j'ai réussi k en lirer des élincelie» de 3 miilimètre.s 
<le lonjnmurel même plus dans «artoincs oondilionf Aivora- 
liii'fi ••iiti'niln. i c |iti(''Tt(iin(''neBcae prrs»-!!!!' pus mn- 
>Uiiiiiiciil: mais ijiiaiiil l;i li iiipi^ratuiT nllt int ôll dp;.'ivs, 
H derient iHîei fri-^iucnl |>our i lri* très gi-nunl. « M. Slir- 
prdsoo ajoute que ie climat très sec du Minne<wta vM 
particulièrement faTorablc i ces manireslations «'leclri- 
i|u<'s, hicii :iuli'cineiil (|nc relui di- Ncw-Vork ou de lu 
rùle eu ^éuénil ; on y peut, par exemple, éicctriser très 
Tarilement les ads de fourrure nu les vêtements, et il est 
|>riili.il)|i' (|iic. dans I»- c:\<. qui nous inli-ii-s^f. |i- fnillr-- 
uu iit du cliiflnn sur It- lapis ;i pr^luil utic i linccllc ijui » 
déleniiiné rinflarnnialinri. On roniiint des ras an»]of!Ues 
d'incendies ainsi causé» pr l'action d'otincclirs i'-l<>i lrii|ucs, 
netanunenl le fait de cures de beniine qui avaient pris ff u 
dans uiK- usine par siuile du frutleniont de tissus, à la 
Mirf.uc «li'sipiols s'éiaient produites des étincelles. 

rhotosniphica l«» V«to lactée. — Le profes- 

senr Ramard, de rObsemrtoire l.irk, a pris des 

pliol<<;;rap!iies très inli i . ■.-;mtes de h Voie lartéo, avec 
un olijei'lir de ti pouces d'uuvcrtare Ct 31 pauces de 
forer. Les îmaigiea drtennes, em b r ane nl un firand champ, 
Cond«>ns<>nt tout en les renforçant li-s difTérenles fonne» 
di-s nu:i>;es siellaires qui composent l:i ceinture lactée. 
Les ptrrnièies pliotitgraphies prises en stoùl 1890, avec un 
temps de pose de troia heures quinxe minulcs. montrent 
ta r^on du Sajrittaire. Dans celle donnant ras)iecl d'une 

ptflie (le l:i entisleilalidii du ('.v;.'tie, uiisine de v. on 
renart{ue de curieux points noirs et des stries sombres, 
deal l'origine peratt ifoulease. M. Ranyard suppose qu'ils 
sont produits par un milieu obscur pl;i( é eriire nous et 
celle partie de la \oie laeléc. M. Itarnaid, au contraire, 
enMt iju'ils proviennent de véritables (rouécs dans les 
nuages otelkiircs. Des phottijnNiphics de la région environ- 
nant M. f l,dans Tficu de Sobteskî, prises avec des temps 
«Il yiKf ilillVi eiils, (|ru\ lieiires quanmle cinq et quatre 
heures trente, uiontrent des diiïércnces notables qui cban- 
genl complètement Taspeel de cette région de la Voie 
lactde, et qui font croire à M. Darnard qu'elle est ri>rnié<- 
de eoudies atdbires à différentes profondeurs dans i'es- 
peee. 



>ie marlM perfeetknmée. — M. Lephay, 

lieutenant de vais«ieau. a imn<;iné d'ap|Hirter aiit Imiis- 
mIts marines ci-rlains |>erreclionnemenls qui ont |Niur 
objet de reniire plus aisément visibles leurs indications 
et d'assurer b roule au plus pW-s d'un cap donné. Ces 
perTectioanements consistent à projeter un Ibisceau lumi- 
ncui plan sur ilnn niiniii - ilis|«isés à l'intérieur de l'ba- 
bitaclc, l'un mobile placé d'équerrc, et jur son centre, 
au centre même de la rose mobile (liée au barreau 
aimanté; l'autre, ayant même centre et (Im' .mi iou\ere|c 
de la cuvette, ttn obtient ainsi, par rélleiiun, deux lignes 
lumineuses, l'une li\e. l'autre mobile et qui s'éloigne 
plus ou moins de la ligne fixe, ce que l'oo apprécie aisé- 
ment i Paide d'un limbe fn'adué fort amplillé. GrAce I 
<es ilisiKisiiiiins, le timiiiiier, les «radés de la timonerie, 
l'otlii-ier de i{uart, pourront vérilicr chacun, sans fatigue, 
les indications du compas et maintenir le navire dans la 
direction donnée, à un de^ré près. Des essjiis tentés à 
bord du Marengo, de VEpewitr et à bord de Ylêère ont 
donné dos résultats aaliafluainis, qui pennettenl d'espérer 



que le nouveau «wmpos rend» des tervices i la nariga- 
tion â grande vitesse. 

Production de«i mlnr* d'or ra««««. — D'après 
les statistiques oflicielies relatives ù la priMlucliim de l'or 
en Hussie, pendnt Tannée IS'.l'i, nous voyons que, grâce 
aux nouveaux procédés employés, le rendement des mines 
s'est fort amélioré. Ainsi, la production d'or a atteint 
'JlittI iK)ui|s. soit l'2 (illO kilofiramnies environ, au liou 
de "m-l en 1891, et de tVtki pouds seulement en 
En fixant la valeur moyenne du pond d'or (le pond russe 
repréwmle ir» !>S0 ;:nunmes) a l ilOl rouMi s. on |hmiI 
dire que le pnKiuil s'est élevé, en I8y-J. à ôti tiîO Ol)(» rou- 
bles, ou plus de 1*25 millions. Dis i présent, il faut donc 
pn'roir que la Hussie va jouer un rôle bien plus iiti|Nir- 
tant qu'elle ne l'a fait jusiju'ici, dans la production mi- 
nière ilii iii.indc. Disons, en terminant, que du chiflre 
total de 2UU1 pouds donné pour l'anoée dernière, ^480 
ont été extraits |ior l'industrie privée, tandis que 1 2 1 pouds 
seulement proviennent des mines du Gcuvemcment im- 
périal. 



Le D«n*e et la coaaalaaaace de la Tlon« * 
aoa «poiiae. — H. Dollo a appelé récemment l'attention 

de la Soei<''lé bel<re de j;éolo:.'ie sur quelques i inireplidiis 
siicntiliqui's du Hante, \oici ce que disait, vers lô^U, 
l'auteur de la Divine Comédie : 

t. La Lune est la cause principale des marées. 

9. La surface de la mer, sauf le relief des v.i^ues, est 

uni-'. 

Il existe une force ceutri{K-le (chute des corps). 

4. La Terre est sphérique. 

5. La Ti'i re éiiiei'Hi'e n'est qu'une simplo protubéfanco 

ii la surlacc du globe. 

«. Les continents sont groupés dans l'hémisphère sep- 
tentrional. 

7. Existence de TaUrsction universelle. 

K. L'i'l.isiii ilé lies vapeurs est uno puissance motrice. 

9. S>ulcvement des continents. 
10. Exislenoe des éléments chimiques, plus ou moins 
dans le sens de Laveisier. 

Ij'iic roehe cnnnn. — II existe sur la rôle d'Ii l.iinle, 
prés de liorn liead, dans le eomté de Donegal, une exca- 
vation naturelle dans une roche du littoral qui est univer- 
sellement connue en Grande-lirelagne sous le nom de 
< Canon de Mac Swiney ». Le rocher dont il s'aj^it est 
percé d'un trou vertical de *i.'> centiuiètivs environ de 
diamëtiv, doul les parois sont polies par l'eau qui s'y 
prétripile 5 chaque marée. En effet ce trou communique 
avec une ;;rotte creusée sous la ro<lieel où la nu r monte 
avec le lliU; quand l'eau est tout à fait haute et qu'elle 
est un peu agitée, elle vient s'engoulTrer sous Li voûte, 
puis jaillit en une colonne de plus de '>() mètres d'éléva- 
tion. Mais chaque jaillissement est précédé et suivi d'un 
bruit sourd comme l'explosion d'un coup de canon : c'est 
de là que vient le nom de canon donné à cette roche, 
qui a été forée évidemment par reffort continuel de Tcau. 
OuanI au nom de Mu Swiiies, il se perd dans l.i nuit 
des temps, et l'on n'en connaît point l'origine. C'est là 
une curiosité intéressante, dont on trouve un exemple 
sur nos côtes, pri>s de Koyan ; il se trouve un trou tout à 
fait analogue qui s'a|ipelle puiUtk Lauluie. Cela ili'u;iit 
■lu reste s'écrire de VUaulure, « de la haute mer n, ^iii- 
vanl ce nulical qu'on rencontre encore dans l'aiyeclif 
haulurier, « qui fivqucnle b haute mer s. 
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ACADEMIE DES SCIENCES 

Séancedu IR «r/^f. Xmîi.— PriHtUnce deTi.X.u.Kit Dnriiien!!. 

Tii"» courk" séanci" de vacaiio-s, i|ui n'a «hiré qu'uni- 
(Iciiiic-lit'uir; iiwus n'auruiis à signaler t|u'uiio stuilt- coui- 
iiuiiiii'atioii. 

Le l'ont tie Forth. — M. J. Ifciiratiil lit uni- Irllnr il<! 
reiiaTricmt'nls adrosM'e à l'Acadriiiio jwr sir John Fi>wk'r 
au sujcl (II- l'altribulion <|ui lui a t'-lr faite, d'une rtrom- 
jK-nse, dans la doniière séanco |itildi<|Uf aniiiii*lli>. On m.' 
i-.i|)|M>llf. i'n cITot, <|ui' il- |irix PiMirrlrl fut dt^-cnn- en 
ninimiin à sir John Fowli-r cl ;i sir lti>njuniin Itakor. 
l oiniiu- injîi'-niiMirs ayant r<in<;»i l«" |''an du ii'li'lirf |M»nt 
dii Forlh, II' |dus prand |iont nu-lallii|ii«: du monde. ()c 
|Mint Innuliit. à une hanli-ur di» 4" iiiMn'o an-dpssn« d«'< 
|iliis hautes int'n!, If 
^olff dn Forlh qui, cii 
ce |Ntinl, a une ûi-gcui 
de près «li; 2 Wi niè- 
tri-s, et supprime une 
lai une, dans les coin- 
inunieations |iar voie 
fernV, entre Kdiiii- 
iMinrj! et le nord de 
l'Kntsse ; l'exeeulion en 
a été épdenient diri- 
gée par MM. Fowler el 
Itenjaniin Baker. Le 
.sjslèine eniplitu' avail 
d'ailleurs déjà été nii> 
en pratique aux ('.U»\s- 
I nis sous le nom de 
t'jnitileter Itridjie. ou 
|»onl» cquililirés, mai- 
|M»ur des ouvrages bien 
moins im|iorlanls. 1^- 
nom lient a ce que 
i liaque jijlone suulieiil 
luléraleinent une con- 
wde à rlaire-voie. de 
telle sorte qu'un pjloni' 
a ec ses ileux coiiMile- 
constitue une gigan- 
|es(|ue halaiiff. I>aii^ 
le |H)[it du Forlh, le 
jixlone ceiilnil alteinl 
lÙU mètres de hauteur 
et porte un fli'an tle 

WH) nielles de longueur; enlin les ronsoles op|M>sées ne 
se réunisvnl |>;e*. mais laissent entre elles un vide de 
107 mètres ipie l'on fianeliil sur un |toiil ordinaire s'ap- 
pnvanl sur elle*. Sir John Fowler fait le pins t:raiid 
éloge des ingénieurs fi aurais qu'il a eu, dit-il. l'occasion 
d'apprécier ii Sueï, puis duiis les nipporls qu'il a enlie- 
tenus aMf eux t omme préNiileiil de la Société îles ingé- 
nieui-s civils de Londies. Cu. oc Viu.i:i>ki:il. 



L\ SCIENCE PRATIOIE 

[»YN\M<I I MVI-;USKI.I.E POI tl KXPKHIENCES llli OM KS 

Les e\|M'rienees smil très priVieiises en ;;énéral 
dans tous les cuiirs et en |iarlinilier dans les cours 
d'électricité pour liien lixer tiaiis respril des audi- 




teurs les pliénomènes sur lesiim-ls le |)rores>rur 
vent attirer l'allenlion. MallicureusemenI on ne ilis- 
|M»se pas toujours d'une source d'énergie éh< trii|uc 
sullisanle pour pouvoir eiïirluer ces e\périeiu*cs. 
M. K.-ll. fadiol, .-i Paris, vient de inellre en vente 
des inacliim-s ilvii.mm-éht Iriiiiies pouvatil êire iif- 
lioiuié-es :i bras. Ces niacliines peuvent fournir dfs 
louniiils conliiMis el des courants allernalifs simples 
ou polvphasés. .Notre lij{ure représente la disposilioii 
•jéniVale adopliV; uu centre se trouve la dvnanio .-i 
indiiil à anneau plat ^l'iire Srliiiikerl se déplaçant 
entre deux séries d'i'-leetriKiimanls inducteurs. Cictit' 
dvnamo est iiioiili'-e sur un plateau porté par un 
solide »n|)port en fonte. Deux manivelles à lira> peu- 
vent aciionniT un 
Vidant ipii met en 
m.ircJu' la dvnnniii à 
l'aide d'une trons- 
niission interiiié- 
dinirc. La machine 
est nmnic de deux 
collecteurs partieu- 
liors que l'on em- 
ploie |KUir nrueillir 
soit des eounints 
conliuus, soit des 
eourauts alternatifs. 
On peut, du n*ste, 
effectuer tous les 
couplages possibles 
sur les inducteurs et 
sur l'induit ; il s';j^it 
donc liien là d*iiiie 
xéritalile tnaeliine de 
dénmiislralion. Les 
divers modèles pour 
dynamos à couniiits 
conliiuis sont ron- 
struils avec e\ei la- 
lion en shunt ou en 
série il volonté; le 
plus petit modèle 
donne (> ampères el 
'2r> volts. soit 
lîiO watts îi la vitesse angulaire de ôXtMl loues 
par mitmte. Les puissances des autres «lynanios sont 
respeeliM iiieilt de r»IM». riîlO. MMI. «'..".O ei îU(» watts ; 
pour cette dernière pnissaucr, la vitesM- angulaire 
est de ItitiO tours par minute. M. C. Iloux a essuyé 
une de ces dynaums au lalmratoire d'électricité de 
riienle de plivsiipie et de eliimie industrielles de la 
Ville de Paris; il a (ditemi une puissance de ^iC watts 
avec Tit) vidis et (i ainpèn's, à une vitesse nngiilnirc 
modérée, au-dessous de SU tmirs par minute pour 
la manivelle .à liras. La djnamu universelle de 
M. K.-ll. Cadiol est appelée à rendre de grands stT- 
vices dans les expériences de cours. J. L. 

Le l'ropriélrtirf-fi^rant : (ï. Tissjimiitj^. 
Pïri». — Ln|iriiii«rie Uahure, nie de rieunu, 8. 



Hit'litiic dyiiaino à niiuivclle, |x»ur kt ev|)èricnccs de cour». 
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L'HËLODERME 

l«i M«'n.i;:iTii* «los reptiles du Muséum d'IiisluirL' 
naturelle \ieiil de l'aire ra('i|iiisiti()ii de deux s|Mri- 
inens d'un Le/ar<l fort iiiliTessirit, i|u'ell»' n'avait 
pas eiHore |iossr-di'- (voy. la li;.'iire). O L('/ard porto 
le ixiiii illIéliHifrme, mm dont I t-tymolo^'ie <^nx- 
<|ue indi<pte i|ue la peau t>st garnie d'i'railles ayant 
l'aspii t deelous. lies éiailles, en ell'ot, au lien d'être 
niiiiees et |dati-s, comme eluz la plupart des lte|>- 
liles, uni, sur toute la face supérieure du eorps, la 
l'orme de tulH-reules arrondis et saillants, plus ;.'ros 
et (issitii's sur la lèti', uù ils adhèrent aux os du 
erine, et sont dis|Misi's en S4Ti«'s transversales autour 
du trône. Sous l'alKlouien, les écailles sont plus 
petites, presque carrées, plates *'t juxta|H)sées. 



l/liélodernie a des l'ornies niassivi^s et lourdes, la 
liMelarjie etdéprimir, le uium'mu arrondi. I.i- «orps, 
assez allon;;é et également déprimé, sans crête dor- 
s;de, est sup|K)rté par des metnhres courts et repose 
constamment sur le sol. nii^nie pendant la marche, 
qui est lente et emharrassée. I.^'s doi'^>ts sont tous 
de hmgueur à peu près é;;ale et armés de fortes 
^riiïes. (Juant .*• la 4|ueue. dont la longueur dilïïn- 
peu de celle du tronc, elle est ^intsM* et cslindriipie 
à la haS4', |iuis liiiiiimu' ^raduelleineiil d'c|iaisseur 
pmir se terminer en pointe. Un é|iais re|di cutané 
traverse la gor;;e. 

l'rojeté-e l'u dehors delà cavité huccale, la lan^ie 
estrubanée, d'un hruii violacé, l'urtetnent échancrée 
;i son exln'inité; mais ellen'est ni étroite, ni en<:aince 
à la hase, ni profondément hilidc cunime celle des 




L'IlrlotlrriiK! ilo U Mriuvrric il<>< r<'|>lilr^ Jiu'^'-iiiii irhiMluirc iMlurrlIc île l'aria. lIl'ii|>rL-» nalui'c) 



Varans, dont on avait autrefois rap|KH'lié l'Ilélodenne, 
en S4- hasanl seulement sur la similitude des formes 
(•vtériiMires. l'ar leur dentition. »ts deux p-nres de 
Iteptiirs s'éloi^tu-nt davantage encore l'un de l'autre, 
car tandis que les dents du Varan ont une « oiironne 
élarfii»* et conqirimée, celles de l'Héloderine sont, 
aux dcnix mà« hoires, conitpies, re(uiurhées et poin- 
tues comme celles des Dphidiens et portent sur leur 
Intrd antérieur un sillon semhlahie à celui qu'on 
ohserve chez heaiicoup de serpents venimeux, tels 
que ceux, par exenqde, que l'on désigne sous le 
nom d'Opislho'rilyphcs et dont on connaît en France 
un représentant : la couleuvre de Montpellier [C.tvlo- 
fteltis lacertinn, Wa^jler). L"analo^i4' va plus loin, 
et les sillons de ces dents reçoivent le priHhiit de 
sécrétion d'une j^lande paire, très développée, 
ronqtarahie, par les propriétés phv«-iiilo::iques du 
liquide qu elle sécrète, à la glande venimeuse des 
(>I)hidiens. Celle glande esl situé-e, de chaque côté. 



SOUS la liranche correspondante de la mâchoire 
inférieure et n'est rei ou^erte que par la peau. Klle 
émet quatre ou cinq conduits excréteurs qui se 
dirifjent en haut et en dedans pour venir s'ouvrir 
prés de la hase des dents dont « cite mâchoire est 
année, l'arlicularilé reniari|uahle, les dents su|»é- 
rieures, quoique sillonnées, ne sont en rapport a\ei' 
aucune glande particulière cunqiarahlu à celle dont 
niuis venons de parler. 

Les habitants des contrées où se rencontre l'Ilélo- 
derme ont toujours considi'ré ce Kcptile connne 
daiig«>reux, et de nombreuses expériences lenlé-es 
par divers naturalistes ont di-montn- que ces craintes 
étaient fondé-es. La morsure de l'Iléloderme est 
ordinairement sui\ie de symptûnu*s graves, assez 
semblahles ù ceux (|ui surviennent ajirès ci-lle de la 
Vipère, et les animaux de petite taille, tels que 
Grenouilles, Pigeons, CxH'hons d'Inde, succiunhent 
rapidement. On connaît même plusieurs cas de 
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morsure chez rhomme. qui «ni eu des suites fatales. 

Parmi lt>s mioux clal)lis, on poiil riter «•(•lui <|ui fit, 
il y a i|ucli|ucs aances (en 1888), l'objet d'une 
cnnimunication de sir hAm Lnbboi-k ï la Société 
zuol«i<ri(|iic de Londres cl qui termina |wr h mort 
tic la \ii lim)> ni Imiit de quel(|ues lieurês. malgré 
les suius qui lui lurciil prodigués. 

L'Héloderme est, jusqu'ici, le seul Lézard vem> 
mi'iiv coiitiii. 

Ce lU'jJlile liabite les régions arides et chaudes 
du Mexique, ainsi que h partie des États>Unis qui 
leur est contignë. Le naturaliste Sumiclirast, qui a 
pu l'observer si l'elal de liberté, a reconim que 
l'Hélodcrmc est un animal nocturne, ou au moins 
semi-nocturne. Pendant le jour, il se tient caché 
dans ipielque trou, immobile et enroulé sur lui- 
luùrau, n'en sortant que le soir pour ehereher sa 
nourriture, qui se compose d'Inseetes, de Vers, de 
Myriapodes et de petits ISatrariens. En raplisité, il 
rernse généralement toutes ces sortes de proie; uiuis 
il accepte volontiers des oeufs battus et crus. On le 
déleraune facilement à s'en nourrir en lui plongeant 
le musivni d.nis ce mets liquide, qu'il lape ensuite 
avee la langue. 

Sumirhrast considère l'Réloderme eomme un 
Ue|itili' es<iMilirlli 1111 lit Irrreslrc, el l'oiiiiiiDii L-éiié- 
r.ilc est qu'il iuil l eau.ll j a quelques reslrielions à 
apporter à cette manière de voir, les spânnicns du 
Muséiun entrant fréquennnent dans leur bain et l'un 
d'eux V passant même la plus ^-rande p:irtic de la 
journée. On ilnil en dire aul;inl de l'odeur nauséa- 
bonde qu'exhalerait rUélodcrme, suivant le même 
naturaliste, du moins n'avons-nous rien eonstalé lie 
sembbblc chez les individus en captivité dont nous 
nous occupons ici. 

Ùii ne eonnaît que deux espèees d'Ilélodcrme ; 
riléloderme hérissé (//. horridum, Wiegmann, 1820) 
cl riléloderme suspect {U.sitspecltim, Copc, 1869). 
La première habite les ré;.'i(>us oceident^iles du 
Mexi<iue au nord «le l'islliiin' de Tebuanteiiec el a 
clé décrite dès le seizième siècle (en làOI), par Uer- 
nandez; la seconde parait confinée h la r^on sud- 
ouest (les Ktats-I'nis conti^ui^ au Mexi(|ue et 
comprend l'Arizona et le NOuviau-Mexique. C'est 
cette dernière csp^ie (pie l'on peut voir actudle- 
menl a la Ménagerie des reptiles du Muséum. se 
distiiii-'uede la premii'-re par unoqucuectdw doi^-ls 
plus courts, par des tubercules dorsaux un peu 
plus espacés et par sa coloration. C«' dernier earae- 
tère permet même de la reiomiaître à preniière vue, 
car tandis que //. hunidum a les |»arlies supé- 
rieures du corps d'un bran noirâtre, parsemées de 
taches jaunes et, -nr la ipieue, ordinairement des 
aimeaux jaunes sur IVuul noir, //. »u«j)eciumf au 
contraire, présente sur le dos une teinte fondamen* 
taie orangée, parcourue par nn réseau noirâtre h 
lai^S mailles, et la i\w\\r |)<.rte. sur l'ond «iraiiL,'i'. 
des anneaux noirs, qui sont doubles chez les sjiLri- 
du Muséum. 

L'Hélodcmie parvient à une taille considérable» 



qui, d'après Sumicbrasi. peut dépasser 1 mètre. U 

jilus {iraud des deux sinViini-iis i|tn font l'objet de 
tel article a 0"',47 de longueur totale ; mais la col- 
lection du Mutéom renferme un exemplaire monté 
i'nehderma ktrridum qui atteint une longueur 
de 0".68. 

Nous ajouterons qu'une étude anatomiqoc très 

détaillt'-e de r//. smin'cluin a été pultliée en IXlK) 
jinr M. It. \V. Shufeldt dans les Vvocnitinij^ de la 
Société zoologique de Londres. K. MocyiAHu. 



L\ PANIFICATION CHIMIOUB 

Depuis (juel'liie temps, on ilierclie à ]>ré|i;iitr le j«ui 
par les méllKMlcs rliiuiiques. On veut éviter les inroQfé- 
nients mnliiplr- If l;i femienlalion inanaii'c, en la rem- 
|»laçaiil \yM un ilc^agcmenl gaieux communiquant au |«in 
l'iisiH'ct iMireux indtepeosable. 

Nous allons examiner les procédés qui ont été es«avc* 
par divers auteurs ell diverses fpoqoes : 

I" Le setM^uiiarhonale <raiiiinitnw(|ue iiii iii|Mnr < ti 
petite quantité, à la pàle, contribue à la faire lever, pr 
suite de la volatilisation de ce sel sous rinfluenee de b 
chaleur. Ce moyen n'est iju'un .nljuvanl et ne saiiniileln- 
employé seul ; un n'obtiendrait que du (tain lourd et s;ins 
Roâir 2* Liebig proposa et recommanda d'-ijouter de l'acide 
I lili>rlivi|i i(|iic (>t du ItiiarlMmate de snude à la pàle. l'ar 
loi) kilogrammes de farine, on emploie I kilo},n-."i"nc de 
bicarbonate d(> soude, i kiiogrsouncsd'acide cblorhvdri(|u<\ 
de densité t ,())>.'. 3 kilt^ainmes de sel marin et 75 litres 
d'i'ati. Uans ce cas, il se déjpijrc de l'acidc carlioniqiie, 
.|iii l ui li vfi l;i pâle, el du sel marin. (|in i oiitrilm.' ;iu 
salajie du pain. .V llorslàrd fait u»agc de sa ifecul-poicder, 
uM lan<;e de deux |)oodn>s : Vmte scide el l'autre alcaline. 
La iKiitiln- acide est du iiliospliiilr acide de chaux: la 
iwudre alcaline, un mélange de '.lOO jtrauimcs de bicar- 
bonate de sonde el de 450 (grammes de chlorare de 
psias'iium. l'our 100 kiloLTaniiiie< de farine, on emploie 
2",.M)0 de poudre acide el l'«,;.tMI de jioudre alcaline. 
On peut im parer le |Kiin en S heun;s, avec 10 jwur il» 
de plus de reudeuicnt que par la méthode hâbitoeUe. 
■i" (Joixlall projwse une |»oudre composée de : î partie» 
do farine de rii et I partie d'uti mélange d'à. nie tai 
trique et de bicarbonate de soude. Ce mélange se vend 
très couramment en Angleterre et en Amérique, sous le 
nom de Ht'lf laising {lotir. l' o i-- m- s. r l .fnne poudre 
composée de phosphate acide d'anuuoniaquc el de bicar- 
bonate de soude. 9* Delfonte fait usage d'un mélange 
de 1 partie d'acide tarlri(|ue. *i parti. .l'alun. .'. parlirt 
de bicarbonate de soude, 4 parli. s «le Lu inc cl un de 
sesquicarbonate d'unmoniaqn.'. 7" Weiti cnipLiie un 
mélange de 87 grammes de bicarbonate de loadc, 
ÔO grauuiies d'acide phospborique «1 \ kilogramme de 
farine. 8" Avery se sert d'un mélange de la. talc ;ii iilc .if 
calcium et de bicarbonate de soude. U* M. lioaaid sub- 
iililue le sulfiite acide de potasse, ou de soude, aux acides 
tartritpie. pliosplim i i i 11 propose, en conséquence, le 
mélange suivant : 1 i prties de farine, 1 partie de 
bicarbonate de soude et I partie de sulfate aôde de 

polas-i' ou de Miuilc 

Au lieu de (HtMlune l'a. ide carlMinique. au s<'iu de b 
pâte, par des produits qui peuvent n-ster dans le [win 
fabriqué et lui oonununiquer soit un goût, «oit des iacM- 
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«éniaits pour h digestion, on tanje d'incoi-poriT l'acide 
Ctfbomque k la pile, à l'étal de gai sous pression, dani* 
un pAria tmoé. Ce procédé a donné d'euelleaU résul- 
tai», au point de vue de reséeatioo et du produit obtenu. 

(> mkkI.- de illion i -l. <\u rr^lv. lii-s nilionnri. On 

lui a a'jn'nilant ailri'S!»é quelques rcprocbes : entre autros, 
«•lui de donner un pain fade, ne pomAfont pas le ^oùl, 
l'aroriK" île celui nlilctut ;ncr !;i l, vnrv, T'i'^l (|iir' lu for- 
mnibli.in pnajri; lait en eflel développer, dans la pile, 
(k^ produite particuliers, tels que l'alcool, ka addes ho* 
tique et bulvrique. qui oonirilmeDt à donner une nvcur 
«pÂ^îale au pain. 

M. A. Villdo a repris ces cxpérienees de panification 
chimique au gaz carhonii|ue, eo employant imn p;is le 
ftaicarboniiiue gazeux comprimé iTec une |»oin|ie, ce qui 
eiijii' une insl^illatiori ( fiùleusc et des manipulations qui 
ne »unt pas à la portée des boulangers, mais l'acide car- 
bonique liquide, qu'on liwe caaramnent dans le com- 
n.Pive. L'acide liquide présente plitsieiir> :i\;iii[;i.r^ ; I la 
suppression des producteurs d'acide carbonique, les niani- 
j^ialions des acides, etc. ; 2* la pureté du gw; 5' b fiici- 
Ulê de régler ou de changer» 4 tout imlanl, la pression 
on le di'hil du gat, 

L> ilis|H.siii<.n est très simple : la pâte pétrie est placée 
dans un cvlindre fermé, muni d'un agitateur, analogue 
an pétrins; —da reste, ce cylindre peut servir de pi-trin 
loi-mèinc, — on ; envoie de r;ii ide carbonique, en reliant 
la iMiuleille de gn liquide avec un robinet ad hoc du 
iilinilre. et OU monte progressivement la pression ;i 

<i kiliM.M-.minies p.ir rcritiiiK'trc ciinv, ,>n .ip^iliinl éniTui- 
queuienl la paie. On iii;iiiiHeut la i>àtc, pendant une Iteurc, 
an eoBlaci du gaz carbonique et mis h pression indiquée 
»dcsras. Après quoi, la pâte est transformée en pains cl 
enfiNimée de suite. 

l 'eau. qui avec la farine, forme la pftte, dissout l'acide 
cuiottique et se sursature de ce gai. A la sortie du 
cvlindre, il n'y a que les parties superdcielles qui perdent 
ii'ur -II/. Ij > p.irlu s 1 i iiii -r.i, e ii la cohésion de la 
pâte, conservent iutvjjraleiuenl (oui leur gaz ; c'est préci- 
«énenl le but cherché, car ce sont les parties centrales 
<iui en ont le plus besoin pour lever. I,a pùte éhiiil cnfoiir- 
ncc, la clialeur lait dég-.iger l'acide carbonique; celui-ci, 
ptur se dilater et s'échapper, déterminedes pressions plus 
ou moins grandes qui font trouer la pâle. 

U pain ainsi fabriqué est excellent, surtout si on a suin 
de lui ajouter les principes aromatiques du pnn ordinaire, 
ce qui est très facile. 

Villon recommande son procàio auv manutentions 
•le • anip.igne, qui pourront fabriquer ainsi et rapidement 
du pain excellent*. 



U PÊGU£ SUR LES COTES DU TOMIN 

U pèche est un<; soiirco do richesse considérable 

fwur lin pnys. qu'il s';(;.isse de la pèelie en eau «loiiee 
«U de la |M'rlic iiiariliiiie; c'est ainsi qu'en Fnincc 
le produit s'en chilTro par mîlliomi. Et, comme c'est 

line e\p|,.it:ili,,,i ,[,,! |„,|,t se f iirr dans Icspaysneufs 

sans aucun»: dqicusf pn-liminaire Je nn'srcn'n-inre, 
M comprend qu*d]e«it une ini|iori;inee louic piirti- 
«nlièr»' dans les colonies les pins r. i .•mmenl acqni- 
«w: nous a\xm pensé qu'il serait utile de montrer 
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que It's cùlvti du Tuiikin sont très bien parlnj^ik» à 
ce point de vue. 

Ik'y.i La yature nvail eu la lionne foftime de rvi-c- 
voir jadis une Noie (!.• l'an! Herl sur une |ti'. |ii- 
spéciale ' ; iiiai.s les reiiseij^iieiiicnls que nous allons 
foumir et ipie nous devons au Voniteur du com> 
tneirr tu- l'i rnnl point double emploi. 

Le poisson est coiislamnient on abondance sur les 
côtes du Tonkin et des provinces de Vinh et Thanh- 
Uoa, restant toujours dans le golfe, mais se ronnant 
en bancs ipii s<« dt-placi'nl h «'iKMpu's ptTio<lii|ites. 
Il présente d'assez nombreuses esii^-ios, très peu 
analo^^iies an\ |ioisson8 que iinii> consommons habi- 
liielleiiieiil en Kiirr.pr. Vnii i d aliord le Vang-liacl;, 
sorte do bonile blamiie Irès rec:bc'n-hé'e, pesiint 
jusqu'à 25 kilogrammes et se rendant salée 8 pia»- 
Ires. le pieu!*; puis le /ri/Vr/, •jonre de dorade roupie 
ou argentée, d'un prix un peu plus élevé, d'un poids 
moyen do 8 Ik 10 kiln<{raiiiinos; les .r/-/*/i«-(/M< cl 
ouguù espèces de grondins gris on liiclieU's. pesant 
en inoyeruie de 5 à 6 kilogrammes et valant 5 pias* 
1res le picul. 

On pèche aussi lo la^thiou ou ear|ic de mer, 
des s«di s l'iîiirnics ( oiitiiies sous le nom de /ow^y, 
une espèc»' de tazard nuinnié moung-*in; tous ces 
laissons de peu de valeur sont employés à la fabri- 
calion du nam, m saumure mélan^i'e de poisswn 
jiilé. (In pèel»' é^'alenu'iil et (Ui pn'pare d'um- laniii 
toute particulière le mahi (sépia) el lo ftiu-lti \yn- 
eornei) qui se vendent très cher. 

La p('( lie peut se sulMlivisiT en pèelie de lilloralel 
en pèche nioi*ile un peu plus au large, (lotte dornière 
est exclusivement exempte par des Chinois habitant la 
rjiine: les priMcipaiiv eufiins qu'ils enqdoicnl sont la 
drague, le lilet cuuplé, le chalut et les lignes de 
fond. Cette pèche rommentrc vers sep(endin> et oetw- 
bre, au moment où tondiu la grande chaleur : alors arri- 
vent les jonques de Chine, nolamnietil de i'a( k-lloï, 
par flottilles de cin<pianlc ù suixanio, elles louchent 
an port de la Cac-Dâ, oh il faut d'abord se mettre 
en rè^le -.wcc la donaiii'. en (It'|ifisanl a rmc>s et muni- 
tions, en pa\ant des droits do poche et de navigation 
tris modérés, et en se faisant numéroter. Les équi- 
pages, coinposi's de six 'i <li\ pers(umes, dont quel- 
ques femmes, el sou\eiil des enlanls. pour chaque 
jonque, inelleiil leurs en^^ins en étal, se rendent 
Itunddha propice par des ofTrandi^s dans la jKigode 
iniiritinie, el s'en \fMi deux à àeax sur les lieux de 
pècbc. 

Quand le temps et les fonds le permctlenl, deux 

joriipies mettent à la mer un grand filet, atteignant 
|)arl'uis 500 mèlres de long, et portant au milieu une 
vaste {HH'heen mailles plus fortes et plus serrtVs que 
le reste de ren^'iii; puis les jonques l'ont voile paral> 
l.'li iiieni et traînent \v filet .'i la manière d'une si'iiiie 
sur un parcours de plusieurs milles. De temps à au- 
tre un homme s'en va, dans nne embarcation, vers le 



I Vof. 106, du 4 il^nibrp 1186. p. I. 
* Piciii s (M kilitxnmnie* : piastre = 4 francs. 
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milieu du fil<^t, et (ilnni^e pour juger «i b poche eon- 
tiont uni' ImniK" l'risi' : ;iu « as ilc runirtn.ilivi". Irs 
jonques w rt'joi|;iU!nt en biilunl ciia(|iu; oxlrcniilé du 
filet. In |>nrhe vient h llenr d'eini et on en extrait atec 
des|KiniiTs le |MtissiHU-niilnui (|lÛpout9*énhlcr sou- 
vciil :i |tliisii'urs milliiTs de kil<>;:r;imm('s. SironuMlc 
(le {iroi-iHitT est ini|H)ssil)li', i:liai|iic lialcaii si- ('«iiiU-nle 
de traîner h h remorque an chalut de 50 màtres ou 

une dra(;iir pour _ ^ 

prendre les soles . ■. "~ ■ . • * " 

et les raies du 

fond. Tout le ~ 
pmiluil (le la ptV . - • 

elle esl trans- 
bord(' sur do 
grandes j(in(|ues 
de vitesse qui 
r«nportent Im- 
miklialemi-nt sur 
IVk-lioi dans un 
pru de sanmun^. 
lA on le pri'pare 
jMiiir r( \|'<'(lilioii 
à riiiU'i'ieiir; en 
180l,onaex|MN^ 

!(' de relie liieoii 

2H2UU(Kl kilo^rauuues de (loisson, ct 639 000 kilo- 
grammes de rrevelles. 

Nnnsavtuis dit «|u'il va aussi la [nVlie litlorale: 
(T Honl les halnlanls des vôU's i|ui r«>\er(-ent sur une 
vari(Uë eonsidixable de |nhss(>us aRirtiuinianl les eaux 
nH4angiV>s; mais 
ils jMissèdenl 
(|u'un oiililla^e 
rudimenlaire. 
|l.ni> htnies les 
iKUirlies de fleu- 
ves, ils ('lablis- 
sentdesp^'heries 

lixes a\ec lie unis 
pii>ttx loraianl 
liarrage et main- 

tenant un lilel à 
|MH'be <|ii"on reli«- 
Vi* rbaiiiie jour. 
Sur k's banrs 
liliuranx diVon- 
vraulànian-elM>- 
stsilsphntenldvs 
milliers de haies 
|KT|HHidieulain>s, aualu^(>s aux imuc/mlsdv eertai- 
m*» de noit cMf* françaises, et formant un triangle 
terminé à sa |iointe par mie porfae en lilei nii le 
|NÙsstHi vient s"en::ai;er k marée |>erdanle. Kniin un 
grand ntnnbn> d°in(ii::t>fies emploient les engins les 
plus variais : tnrrhc. fmiine. rarrelel, ligne. Hr.. pour 
la |>i"i he .'i pieil un en lian|iii-. On i'<linu >|ii il pr-ml 
sur le lilloral .'»(> niilli<Mis de kiKt^ranuue> de |hii>s4<u 
annuellement. Les deux gravures aeiom|ngnant cet 
arliek' (lig. I et â). de«sintv>d'aprè» nature, n'piv»en* 



Fiir. I. — Mdm ni carrHet ur ntam im h ri«t6rc «le Hué. 
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lent hi pèche an carrelet: sur les côtes du Tonkin on 
installe cet en;.'in à honl d'un s;im|ian^". dans les 
rivîèm de l'Annara, où il n'y a pas d'agitation, on 
se oonlente d'un radeau. Dans les deux cas, rinital- 
lalion des leviers est très apparente dans lesdesshu, 
et nons n'avons pas à rexpli(|ner. 

Nous avons |Kirléde crevettes plus haut, l'uur cette 
pèche, les Annamites emploient de grands sampangs 

très jdals jiriiilf 
en blanc en ile*- 
wonu: les crevel- 
tes, la nuit, 
croient voir |>oin- 
drc le jour et sau- 
tent autour de 

l'cilislaele. tine 
partie tombe 
dans le bateau 
même, on prend 
les autres à l'm- 
tour l'aide de 
ces lilfts emm.in- 

ehév (le liaiiihiiiis 

(|ue montre une 
de nos gravures. 
Nous ajouterons 
que notre ami M. Koidlel u \u. devant la barre de 
Ouin-Hone, des Annamites p(N:her avec des petits 
filets en lils de hamlKUls: deux hommes s'élanernt 
dans la lame en maintenant chacun un bout de tilet et 
dis|»araissenl suus l'eau ; ils reviennent à terre avec 

une bonne prise 
«i - el rrT(inim< iiri iit 

• - - ^ dix à douze lois 

IKirjour. 
^ .; • * Disons encore 

qu'on trouve 
quelques lan- 
jionstes à ("„u -|lii; 
les PfM hes (If l'.ir- 

chipel sont cou- 
vertes de petites 
hnitres excrlle«> 
tes à certaines 
époques, mais 
que les indigène» 
ap|iréciefii |m-ii. 

BiuiS h liaie de 
Na»lhi même, 

une tradiliiin 
veut que les Chinois, au sièilc dernier, aient ex- 
ploité les huîtres periièivs, et tout réremraent 

on a trouvi' des traces de ces exploitations et qucl- 
i|ues |HTlières aux îKs Tim.itian el Komlau. Ilien 
<|U il u'v ail aucune n-^lenu iilalitm sur la |»t-cfae, 
le (HÛsson ne paraît nullement diminuer, les re»- 
>ei::iunienls les plus pr»'-» is non* le dénionirenl. 
et il y aurait là matière à enrichir de nombreux 
{•èchcurs ayant de l'initiative. 

«»* ■ 
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DU HàVfiË ËN AMÉRIQUE 

Je «lis allé deux fois on .\iTi«Ti<|uc. En 18113» 
romnii' on 1H76. j .ii m:ir(|U»' i-liaquc jour, sur unv 
carie marine, le jwiiit, c'esl-^irc la {Msition eii^ 
longitude et en latitode da iMvirs h midi. Je peme' 
qu'il peut t''tre intéressant |i<iiir les |M'rsonnes qui 
s'oocupeni de géographie cl de voyages sans avoir 
fait elles.in^mm de tra^vra^ loin dm cAtes, de ron- 
naître cl de rompanT les di'ux iliruTaircs. 

I.'uii»' et l'aulrc tra\<TsiV ont en lii-n à peu près à 
lu uiènie épu<{ue, au mois de mai, sur des paque- 
bots de la Compagnie fs^M'ralc transatlanti(|ue. 

\.f saini'ili fi mai IS7fi, à si-pt liciircs rl ilciiiic du 
matin, l'Amérique, un des plus grands bàliments de 
la Compagnie de relte f\MH]w (117 mètres de Ion-;) 
et des plu» Ihn-iux, sortait du port du Havre. Gomme 
portmt le jurj- français de rËx|>osilion univors(>lle, 
rc bâtiment devait aborder dirv«-tement h Philadel- 



phie au lieu de se rendre à New-Yorict mnh port 
d'attache. Les transatlantiques français faisaient 
alors escale h Sanlhamplon ; re n'est (pie dans la 
nuit du samedi au diinam-lie ipie VAmerif/ue. après 
avoir passt' au sud du plian- dis ili's Seill\. est 
eiilièreuu-nl sorti de la Manche; les passagers 
devaient rester plus de ih jours sans revoir la terre. 

L'Amérique iw.nl l'ait. les années pnV/>dcntes,deu\ 
traversas malheureuses qui l'avaient disrréditif. Le 
eapitaine, vouhnt profiter du Yoyagc des jun's pour 
n'Iahlir la réputation de son navire, avait eu le soin 
de remettre sa m.ieliineà neuf. La préeantion faillit 
tourner à mal ; une tige de piston qu'on a\ail envoyée 
de Gbsgow et qu'on n'avait pas eu le temps d'es- 
sauTsc trouva trop Mnrëe dans sa ^'ainc; le frolle- 
ment en riVliauliant la dilata et le dimaneli«> et le 
lundi, h machine s'arrêta. Il fallut la démonter : 
travail diflieile .à liord. Ia>s [lassa^ers plaisantaient 
au premier arn'l, ils munnurtVeul au si>eond. 

i<e bâtiment reprit sa nuireli)* ordinaire le lundi 




Chrle 4c la tmerrie 4e rAl1aath|ue m IHS H en ISW. {trrmèe f» rmtaar.) 



vers A heures el continua jusqu'à la lin à liler régu- 
lièrement meuds & l'heure. 

En ce lemps-là, les transallant iipii's. proliahle- 
ment pour amuser les passagers plus que pour 
obtenir Ui une connaissance précise, mesuraient 
encore h vitesse av«H- le loch, petite pièce de bois 
trian^'uiaire altai lit'c de manière .à se ti-nir vertica- 
lement dans l'eau. Un jeUiil à la mer le ItM'h qui 
théoriquement, pas toujours réellement, restait 
immobile pendant ipie le navire man liait el que filait 
Il corde à laquelle ilétJiit attaché. Au bout de trente 
secondes on comptait le nombre de noeuds filés; ce 
nombre corre s pond à oeini des milles marins par* 
rnnrns par le navire en une heure 

Filer 1 ."> nœuds, c'est faire environ 1 i kilomètres h 
l'heure. Du Havre au cap May, c'esl-ànlireri l'entrre de 
1.1 liaie de la Delawarc qui conduit 'i l'iiil :Miel|tliie. la 
distance est du 3â70 milicsou UU.'ili kilumèlrespar la 
route qoe nous avons suivie el qui correspond au 

* hm iin-iiiU (te U rordi-nonl distaMsiie 1&*,43. Ce iiuiiUmv 
muHîplié | »r 120 m dcmi-miiiutm) fiil 1li5S (1^1,6} kn- 
|Meur en mètre» du Bille muin. 



grand arc de c«-rclt! de la sphère réuniss^int les deux 
points. J'oi tracé cette route, qui est reproduite en 

pointilii' sur la carte ei-de-sns, à l'aide du jtnint, 
c'est-ù-dire de la position que les uUiciers déter- 
minent cbaipie jour ipiand le temps le permet. Le 
point qui est alliché l\ midi fait connaître la dis- 
tance parcourue depuis la veille et leur permet d'a|i- 
pnVier celle i|ui leur reste à |»arcnurir'. Il sert 
aussi à régler les montres; car cha(|iir j ur, quand 
onna\i^ue vers l'ouest, le midi vrai retarde. (!e n*- 
Lird était d'environ t!i minutes jNir jour, parce que 
nous avancions à |ien pr^s de 6 degrés de longitude. 

Pendant les dou/e jours le temps ;i été beau ou 
il peu pK'S beau, cpioicpie le langage ail élé assez 

* Voici le UMcaii «les ditUncM (larruiinifs d apK-» le |iuuit 
lait rlioque jour. (i<M imném coireipondent à eenx 4e la 

figure.) 

TnvencQ de l'AllanlN|ae en nui 1S76 : 
t. Samedi, 0 mai. lli-|Mirt à 7 heures et dcom du MMlia. 

tnitli^ ffilT"*) iwn iiurus dam la jauiiii!e du auw£ jin> 

>|ii lu liiihiiii Ik'. à iiiiili. Arri^l à l'Iyinoulh. 
2. Oiiiuiw lie, 7 inai. nmli. t^i-t niillc!» | 4I7"'1 parriMirus duia 

la juumiV. Arridcnt » la >■< l' liiiu- 
S. Lundi, 8 nni. i midi. I^l. iU"U : long. ^* àî'. m mille» 
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lorli'iiK-iil |)roiiiMii r- |M'ri<l:iiil ilru\ on Irois jours, (*l 
qu'il y oùt des pa8sa<;ers inahdes. 

Kn lX7(i, r;iil le \(>\:(:;(' ctl trî< lioiinc COID- 

les iiu'nihrt-s du jur^ rniiivais roriiiaient un 
ffmupc nombreux dont les eonvrraaUons i^fiayaient 
//• ijnUliuil tran ière. Kn 1897», je l'ai l'ail mit la 
liourt/oyne; rl, quoique je fuss«< parti »i>ul, le» jht* 
sonnes distingué» avcr lp!U|ui'lli>s j'ai ra rocmsîOD 
àe rausor. ont ronlrilMl<^ ii\< ( le lra\-ail.k me faire 
paraîln' la IravtTst'r courli'. Jf ne me proposp pas 
ilt< raroiiliT iiirs iniprcs.sions, mais dv doniK-r sur 
relte travorîM-c quelcfiies roiKi-ijincmcnls }i<'o;ira- 
phiqiM'S que je dois en ^riMilr jiartii' à l.i niiiiplai- 
sancc du commandant Lt-lurul, ul'lit-ier de la marine 
de l'État, et du mécanicien en rher. M. Daiido. 

(jmutw vn 1876, j'ai tracé sur lun- i .irti' ninrinc 
la Miareliedu nnsiro telle qu'elle e»l li{|;uriV pur une 
li<.'ii<' noire sur la poiiie rarle ri-jolnlc. 

Kn premier lit u, il i>l .'i rciiianpuT i|ui' li>s tran's 
de 1X76 <•! ri liii de I K9â se (ouroiidnil il très |k'U 
près jiis«|ue par i.'i df^rés, les deux vo\ai;es axant eu 
lieu le m£mc mois, (le trn<i> elianu<' <|ii> li|tii' |i( n 
av«T les saisons. Si à l'ouest d*- i'» di^in-s, la 
Uourgoyne a l'ail route plus par le sud, e'est que le 
commandant a voulu ^iler les brouillards, fréquents 
dans les parafes du llim- de Terri'-Nciivi' t l iliiiii;!'- 
rcux parée que le |»aquel>ot est expose à y reneoittrcr 
des liatcaux de ptkrhe qu'il roulerait h fond ou des 
il i licr^s qui le feraient eouler. Nous avons eu cepen- 
danl.le premier jour, du brouillard aceompa^c d'un 
aliaissemeut In'-s seiisilde dr- la tfinpt'ratiire. 

Je erois que le premier ph«'U«»mène est la eon«'- 
qnence du si-rond, lequel lui-même est [inMluil par 
le courant d'e^iu l'roide qui de^-end du détroit de 
DaTÏs. Ce courant rharrie ks ireberj^ qui fondent 
è mesure qu'ils avanretil \ers le sud. Sur une cirle 
puldii'e par le Uydrographic Office de W istiiiigton 
sous le titre de Nwth AHùiUie ice que j'ai sons les 
yeux, apparaissent en nondire eonsidt-rahie des mon- 
l iu-nes de filaie et des rra;:ments de kinquise ren- 
eonlrés par des Iwlinietils durant les mois de mai et 
de juin 1892 entre l< 'HI et ^S* parallèles où ils 
Bcfa^'ent de so fondre dans le eoiirant chaud du (liiil'- 
Slream. 11 v a plus «le vin>;t ans <|ue, dans l< s nia- 

(VM)^" ' paiiiiiii <l<iU!> la juuniL-c. à Ia iiu<'liiiii>. 

4. ill«r<lii U m<ii. i»i<li. Ul. ktaf. WW. 3S1 inillM 

h. HoierXlOoMi. »«. LM. 48^ 14^ : Iork- 30>3a'.38l nilU . 

fi. Wi! 1t nwi. «hN. Uil. 4ff>48': knf. SS^tiT. 301 rniHes 

rirû' ' imrroiini». 

7. \.iiilnili, \i ">»"• "»'<••• t^l- ^W', long. 45^05'. 
•jxr> iiillli'* iTi'iH''' |tan'<iimi«. 

R, S.nin'«li, 15 mm. niMli. 1^1. li ii^r. M" \ t. '*S' milles 

i.VtK"; |«m»unis. 

0. Dinanchc, tiliMi.miili. L«l. ItmK". r>7''.V»'. SK'» mil- 

le» (SM"*) pan-ouriH. 

10. Lum», 15 mm, midi. L>t. 4io»: iung. M»03'. 312mille« 
(578"') iurrouni». 

11. M.inli. Ki iimi. midi. Ul. 40*16^; buf. 70* 45'. 3t0 niillo<> 
(.'lïl'' iianTiiru". 

Vi. )|i r< riili. Il tt Ik'iiii» i l ili iiiii-. Ul. 30" 40*45": 

Iwig. IVtif. 3IU iwiW*» iJÎV'J |«n«iini». 



Hiiels de géo};rapliie. j'ai intliqiii- ronime raus<^ pro- 
bable de la formation do Rane de Terre-Neuve la 
chute des quartiers de roc que les icebergs laissent 

(Vhapper en fondant. 

l.a priiiripalediffâvnce qui existe entre le voyage 

de V .\inriuftie et leliii de la linurfjntjnr consiste 
dans la vitesse. LmI première traversée maritime, 
deS4l1 milles, avait de onze jours trois quarts; 
la seconde, de Tiltti milles, a été de huit jours et 
demi. L'une el l'autre ont diin" eu n^alilé plus 
loii;.'leinp<. puisque la dilïérenee d'heure entre l'aris 
el New- York est d'environ 5 heures 5 minutes et on 
peut dire que le |)reniiir a duré II l'ois i 

\ingt-quatre heures, et le set und 7 luis ."i/i ^ingt- 
quatre heures. IjS vitesse moyenne, raleul<^ en divi> 
siint la lon<^ueu^ totale de navi^'aliou mnn h iinle par 
le tenq)s serait de 12,1 iKBuds par luxure durant 
le premier voyage, et de 16,65 nœuds durant le 
serond'. Elle a été en réalité plus i^ramle la preiiiiî>re 
fois, parce qu'il y a eu une perle d'une <li/aine 
d'heures p<iur réparer la machine el elle anrail «Hé 
un peu |>lus ;:rande la secomie r(>i> sans le hrouit- 
lard i|ui délrrinina le eapilaine .'i ralenlir la \ilessi\ 
Le jeudi, la liouryoyne avait été une première 
fois enveloppée par la brume au sud du Banr de 
Tern -N'euve. Klle l'a été une s«vonde fois dans la 
nuit du vendredi ; une troisième le samedi en appro- 
chant de la c6tc américaine : tes broailbrds sont 
aussi frt-ipients dans ces parafes que sur le (îrand 
Bsinc. La brume chanjie complètement l'aspect de la 
mer et semble répandre à bord une tristesse que le 
inii^issenu'nt de la sirène répété de minute en mi- 
iiule rend presque sinistre. Le navire s'avance dans 
le image s,uis cpie l'a-il puisse rouiller l'obscurité à 
plus d'une centaine de mètres de dislanee, <pieli|ui>- 
{'i<\- moins. Vers eini| heures du soir, Je laiisiis 
aieoudé sur la balustrade du |>unt lorsqu'un bi'iti- 
menl est apparu, sortant de cetteobscurilé: un déror, 
tiré de la ecmlisM' d'un théâtre, n'apparaît yw- plus 
soudainement. (l'étiiil un quatrc-màts uuiéric<iin 
d'environ 800 tonneaux. Il avançait par notre Ira- 

I Vturi le tableau des «falance* pnnMinics «Tapiè» le point 
rail chaque jour t 

1. Samedi. VI mu. Départ i 7 henm et demie du naalin; 

urTivéc il K tienne el demie à la c iiujuièmc Imiiée. IVImillM 
|Mim>urii4 Hlti''''! dan* la journée du ^anlel]i jii'.iin'aii di- 
miiiiclie n midi. 

i. iMmaiirlie. iH mai. à undi. I.al. 400 42': loiig. 14*'48'. 
millet Kl h"; du diinanrlM; o midi «tt lumii à midi 
(environ it liciirua 4i miiiulc»). 

3. Ltmdi. Wmai. i midi. Lal. 40» 15': Jung. Vfi&,4l»niSUM 
(813^"^ du lundi à nûdî au mardi A midi. 

4. Mnnii! m iMt. k midi. Lal. 47*97'; lonir. SO^W. 417 mille! 
TT ," ' lu m;iiili 'i riiidi-au mercredi ii midi. 

:». ». n n-.li. :>l 11U.1, a rnidi. Ut. il" t»': l..tiit. 4.V'^»)'. 'fli niillit 

■ T'il'' du Mu n U til ;i nudi au jeudi .i lunli Ipn.inll.inl 
«. Ji mkIi. I"juiii.ii miili. IjiI. l^ftS'; linij;. ."Ci" II.'. ir>(»iuilli". 

i,TtKi"'i du jeudi à raidi au vendredi à miili. 
T. VendKdi, 8 juin, i midi. Lal. 41ot&'; tang. GSPQ». 

400 milles (757^) du vendredi midi au «medi oudi (famuil- 

lard'i. 

g. Samedi. *juiii.iroidi. Lal. 44l^42':l«ag.7S*>08'. tOOmilira 
I» Mmedi midi au aamedi 11 heure» du wir 

^liii>utllniii i. 



yiu^jciby Google 



LA NATOnE. 



279 



vers oi il t'Iait <i pns noii« ipip. si notre ra|ii- 
laine n'eût eu la présence d'espril de l'aire insbnta- 
nânent forcer m machine et denoer un vi|«mirenx 

coup <li' liiirrf .111 lar;;(', il ('lail sans ain nn douli' 
couyé en deux. Des uceideoU de ce genre ne sont (kis 
sans exemple. Il n*a fiiit que findler de son beaupri^ 
notn* arrière; il i^tait MUvé. Son dqiiipa^'e nous a 
ni.inii'esté par des gestes expressifs sa joie cl sa 
reconnaissance. 

Nous avions cependant îk bord un pilote du port 
de New-York ipii nous avait ;iccostés avant midi. Ces 
pil()te.s vont très loin en mer à la recherche des 
navires; la eondinte d*an transatlantique leur vaut 
plusii urs miniers de francs. Mai< son ri ;;,ir(l ne 
pouvait, pas pins ijut* celui du capitaine, percer 
l'épaisseur da brouillard. Ce brouillard ëlant trop 
intense pour que le capitaine put reconnaUrt- s,« route, 
nous avons navi^ié à la sonde en approchant de 
la côte. Ci>tte sonde, étant munie d'un manomètre 
qui marque la profondeur par la pression, piuil être 
emploM-c en marche; elle donne à la fois la hauteur 
de la colonne d'eau et la nature du fond dont elle 
rapporte un échantillon collé sur un disque de suif. 

I.a machine de VAineiiiiiir a\ail iin>' puissaiin" 
nominale de 3I0U chevaux-vapeur; son hélice taisait 
par minute 54 à 55 tours; chaque tour le Mtiment 
avançait <Ii» 7"", 50 en moyenne. La mai Iiiiir di- l;i 
bourgogne a développé pendant le voyage une puis- 
sMioe moyenne de 6072ateTaux-vapear. Elle est celée 
nominalement pour (ir>Oi); mais elle pcutendére- 
Io|qH*r jusqu'à 80(10 dans certaines circonstances 
lavorahles; l'hélice fait 57 à ttH tours par minute. 
Gomme le nomhn^ tot;il des tours, ilf puis la cin- 
quième homV jusqu'à Sandy Ilook, a iHt' de l\7i(t T'iO, 
il en résulte que chaque tour a l'ait en moyenne 
avancer le navire de 9",l. Le nombre de tours dé- 
pend non seuit nii'iil de la distance, niais de la 
résistance; il change quelque peu avec les vents, 
les courants, les saisons, l'état du navire. 

Quand la coijuc est propn* (««Ile avait été nettoyée 
en ealc sèche avant notre vojage), la ré'sisliuuu' est 
moindre. ,\près quatre voyages, la Boiirffogne perd 
en général :i p>'ii près I mille par hi iin' el, jioiir 
compenwr la (iilVrri'iicc, illliiil (pic la macliiin' ili'vo- 
loppe jusqu'à 7ÙU0 chevaux de puiss;uice'. C'est un 
supplément de dépense; aussi y a-t-ll éoonomieà net- 
U>\i r plusirurs fois par an !;i < oipie des paquebots. 

Le courant porte en gt'-ncral vers le nord-est. La 
plupart des géographes le désignent sous le nom de 
Gulf-Slream. Suivant mon opinion, le (lulf-Slream 
s'arrête (sans (|u'on puisse lui assigner de limites 
précises) un peu au sud<st du Grand Banc de Terre- 
Neuve; par deli, av nord comme au sud des Açores, 
rc sont d'autres courantsqui se font s<'nlir. !i'>ii|iii"!<. 
tout en ayant un certain rapport avec le (iiiir-Slrc^ini, 
ne doment eqiendant pas leur mouvement à b 
poussée des eaux sorties du golfe du Mexique entre 

* Dm les vnTSf^rs |inVi'tlrn($, la niarliint! de la ItourqfKjue 
VniH ilé««lop|Mi eu rùvnor ï.'>78 dicvaus-va|M!ur a I aiii-r i t 
TWIra ntoar: «n num, 7430 i l'aller et 74» «i retour. 



la Floride et failia. Celui du nord me semble être 
j>ruicipalcment un courant de surface dù à la pré- 
doroinanoe des vents de sndwHiesl dans cette r^ion 
04'éanique. Quoi qu'il en soit, nn counint vers le 
nonl-est existe; lus bàliiuenls le sentent : durant 
les voyages de mars I89S, la machine de la fiowr- 
(jognea fait fiii 740 tours d'hélice pour aller à Nevr- 
York et seulement 643800 pour revenir au Havre. 

Li température de l'eau fournit certaines indica- 
tions qui concordentavee les précédentes. La mai him^ 
de la lUmrfpijne |»uise son eau de cnnil ns;ilion à 
7 mètres de profondeur, par constupu nl iiii-dessous 
de l'influence solaire sur la surface, et plusieurs 
fois par jour le nn'e uiii int doit pn-ndre la tempé- 
rature du condensalcnir. l'eiidunt les premiers jours, 
cette température a variéde 1 41k 1 8 degrés centigrades 
et s'est trouvée, comme il arrive presqiii' toujours, un 
|iou plus élevée dans l'Océan que dans la Handie '. 
Aux approches du Banc de Tcrre^euve, dans la ma- 
tinée du premier juin, elle a baissé très rapidement 
de 18 degrés à -f- 4 degrés: le navire traversait le 
courant froid qui vient du détroit de Davis. Au sud 
du Banc, elle s'est rapidement relevée jusqu'à 2'» de- 
grés; le navire passait vers la limite septentrionale 
du Gulf-Strcam (car le Gulf-Streani se fait sentir 
dans ces parages). Enfin, die est redescendue 
jnsipi";! 10 degrés Iors(pie le navire a passé dans un 
autre courant froid qui descend vers le sud entre le 
6nir-Stream et la oAte américaine. La température 
générale s'élève ou s'.ibaisse suivant les saisons, 
mais toujours avec des difl'ércnccs du même genre 
suivant les ré-gions. 

La travers4'-e de l'Atlantique que beaucoup de 
Français apfiréhendent encore, est unvéritalile délas- 
sement |H)ur les personnes ({ui ne sont pas sujettes 
au mal de mer; en été la mer est souvent fort 
douci>. Il y a aujourd'hui un certain nombre d'Amé- 

' Temjjératttre de l'eau de coodematioa (maximum et mini- 
munt des lempératurea aèae w le a dam lea M beuret par le 

m^icaiikiea en dwf de U Bourgogne] . 
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ricnins i|ui font lo voy'i<;«> (i'Knrn|i(> |ioiir le 
sir de le lairo, sur le ions«Ml de leur nukltH-in. 
Ils se prorurenl ainsi une semaine de repos. I.e liAli- 
ment est une demeure luxueuse; la table est -.Awn- 
daiile; la siH'iété est (larlois ^aie. I,a journée, i|u:uid 
lu temps est Iteau. 'sc passe à remanier la mer dont 
le spertarle, quoique toujours le même, attire tou- 
jours, parée qu'il est ;;randiose; ."â rester étendu 
dans un lauleuil en feuilletant un livre que ;{énéra- 
lement on lit p4'U. à se promener en eausaiil el sur- 
tout à ne rien l'aire. Ile temps à autre, on aperç4iit 
une voile ou une train<'e de luniée à l'hori/on, 
eliaeun s'anne de sa lorfjnelle et s'enquiert de la 
nationalité du liàlimeni : distraetion dont nous 
aY«»ns joui einq ou six fois durant notre traversée. 



Jamais avee autant de plaisir que le dernier jour. 

Lors<pie le capitaine d»î la Itouryogiie , ju;;eant 
(|ue le itrouillard allait se dissiper, a lové l'ancre, 
le dimanche vers une heure de l'après-midi, nous 
avons distin^iué peu à peu autour de nous une 
dizaine de liàtimenis, dont trois ou (juatre paque- 
hots, qui avaient été ohli(;és, ainsi que nous, de 
rester la nuit h l'ancnv t>>mme le capitaine avait 
placé son navire |»n'H is»>nienl devant l'entrée de la 
haie, nous y av««is pénétn' les premiers, devançant 
lesauln-s et. entre autres, VVmhria de la ('.«inipai:nie 
C.nnard, <pii avant une marche un |k'U plus rapide 
cpie celle d«' la Itourgotjne, n(uis avait dépassé-s 
l'avant-veille au soir. È. Li^:vAssi:t h, de l'Inslilul. 




Ci-Jre ili* Nuiiligii)-L,<'iiuuu|i (Sciiii*-<>l-Munii',i, |>l.iiili- l'ii hm'iik' li-m^n i^uo lo (.«.'«lix: du LiUui, au J.irihii ilv> l'Iuiilc» île l'urM. 

i t>'a|>rr^ une |>liu(<>|trii|iiiîe.) 



LES ARBRES REMARQUABLES 

I.K n' imE IIK MONTHINV-I K\C.OI !• 

Il y a quelipieti mois nous avons si<aialé un 
cèdre célèhre en .\n;:lelcrre ', et nous rap|K-lions 
notre l'ameux cèdre du Liiiati au Jardin tics l'Ianles 
de l'aris. I ii de nos lecleurs, M. iKlaudre. nous 
adresse la Note suivante au sujet du eèdn* de Mon- 
ticny-Leiicoup, dont nous avons déjà parlé jadi>' 
et qui a t'ié pbnlé en même temps que le cèdre du 
Jardin des Piaules. 

Il y a en Sciiie-et-Narne. Monli^nv-Lenriiu|i. un fn-n* 
jumeau du cèilre ilii Jariiiti ile> IMaiile>, ra|i|M>rli' niiniiic 

• Vu), ir IO"jr>. ilii 7 j«iiri<T LSlCi. |i. '.Cl. 
« V«y. n' îH»t. <lii '27 «-iilLiubr»- iK'.li». y-tlK. 



celui-ci par M. «le Jussieu, dans son rha|ieau, suivant la 
Inidiliori. Il a été donné à N. de Trudaiiie |Mtur son clij- 
leao lie Mnntijinv; celle terre e!«l passée entre les mains 
de lord S|:u'|mhi| e| le rliàteau a été iléoioli, il y a une 
Irriibitie d'années; Ir |»;mt n'a jkis larilé à être défriché. 
Le cèdre est resté au dé|«;M'leni*-lli (pii li- i<ioser»e avec 
vénération uu milieu d'une gnnide place plantée d'arlires 
résineux de diverses i's|MTes. il faiil six |M-rMinnes |>itur 
endirasser la circuiiféreiice de cet arlire qui a cnoM-rvé 
sa lH<lle forme, siiuf une hnuiche cassée il y a que|(|ues 
atmées. 

M. I>el:indre ncuis envoie une photo^iraphie (ligure 
ci-dessiis) de ce liel arliH'. assuréniciil le plus reinar- 
(|uahle é-cliantillon de .son espiVe en France. 
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LES NOUVE\l]\ ÂYERTISSEUKS D'INCENDIE 

Nous avons diVrit, il va i|uol<|urs.inniVs, les avcr- 1 les rues de Paris': il s':i<:issail d'un a\i>rtiss4Mir sur 
lissours d'incendie que l'on mellait en stTvice dans J rolonne dù à M. l'élit, et dans lequel un iiouton. 




Fig. ô. — r<'< i-(iiriir Jau» une ta»cnie Je |>«i«|>icr-.. 



pressé |iarla |»ersonne demandant du secours, action- m <|uc|i|ues |Hjints:les |Nim|iiers devaient toujours 

nail une sonnerie et un niouvemeul d'liorlo;;crie qui se rendre ù raverlis>eur d'où le signal était |Kir(i 

a|>|H-l:ii<-nt à la <'as4'rne de ponqiiers, «'u donnant le pour demander uîi étiit exactement l'incendie: ils 
numéro de l'awrlisseur mis en jeu. Tout en ollranl 

des avantaj^es sérieux, ce système était déieclucux • V«y. n- 817. du 2*i janvier l«8'.i, p. 133. 
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ne savaient point quelle était la nature du feu. 

Anul, tout en faiMOt poser des appareils Petit, !r 
corps des poMipiiTsat {wrticulitfrfnK'iit s<'s rmincnts 
înpt'nieurs, M. le oommand.int Kpi'I>s cl M. If «api- 
tainc Cordicr, se preoccupaionl do troiixrr inioux. 
L'iâùi était de pouvoir pernit tin- au pulilir do (i'>lt'>- 

phoner aux rasiTiics Imis les (irtails dr l;i tm ilisa- 
tion, de rini|>orluiUT cl de la nulure di-s iiufiuiies; 
malheareasenient la pratique de la lâ^onie est 
encore iiK'onnun de liraurnup do };i'ns: par siiitr il 
fallait un amtarcil absolument autonialii|uc alliranl 
l'attention du poste de secours par nne sonnerie, fai> 
sant connaître n'appelant (| Il li s iiidiivitionsdomHH>$ 
ontdté rompriscs. Depuis ipiolipio toinps unapprcil 
des plus in^i'nioiix, dù à M. hi<ionn, olail on essai: 
il a fait anjoiinriitii virlorioustrmeni ses prouves, 
lo \nii i aiiopto et mis oit sorvicc rapidement dans 
un grand iioiiiltrc de quarliors. 

GomuM! aspect extâricur, ce nouvel appareil dif- 
fhw [M'iiilii s\'-lrme polit; il ooinprond «onimo lui 
une boite earroo poinlecn rouge, moulée sur une colon- 
ne de b forme d'un pied de bec de gai ; avertisseur 
et téléphone, roiiloniiôs dans la i)oîlo, communi- 
quent, par des (ils courant h l'intérieur de la colonne, 
avec deux càblos vonaul du poste central par les 
éjE;ouls. Tournons autour de l'appareil. Voici la porte, 
nîi se voit l'iicaslriV. on son milioii, mio |>otito;;laoo; 
en haut de cotlo purl«- nous lisons : <i lùi cas do sinistre 
briser h ghee, ensuite crier distinctement dans l'em- 
Ikmii liiiri' It'Ii'pliono la nature du sinistro, la nio 
et le numéro » (iig. 1 et 3). Le type normal d'avertis- 
seur possède on petit marlean, comme wi marteau de 
porte, qui permet d'opéror le bris do la place; actuol- 
lement on les a enlevés, parce qu'ils donnaient lieu à 
des méprises. Frappons fort, comme ledit une autre 
inscription, et, suivant eiii'(iror«-tto inrino iiislniclion. 
la porte s'ouvre et mol à di'couvort l'etiiliou» linre 
du lélopliono placé ù l'intérieur. Cette ouverture, 
en effet, nous apparaît en bas dn cwrps de la bolle, 
oiitoiiri'e (le la mention spéciale on cviTL'ne: s em- 
bouchure du téléphone » ; les indications sont 
intelligemment mnltipliëes dans tout l'appareil et la 
|»Tsoniie la plus alToKV no|>out nianr|nerde les voir. 
<iuand la }Hirto s'est ouverte tout k l'heure, un caril- 
lon s'est produit, attirant l'attention des passants et 
sijiiialant les mauvais plaisants. Si nous regardons la 
plaque do tôlo émailli'e ipii iroiive an lond dr la 
boite, nous vojons que, dès 1 arrèl do ce carillon, 
nous devons crier dans le tëlëpliane le feu contre 
lequel il faut venir lutter, et réju-ter ( ctle iiidi« alion 
jusqu'à ce qu'un ronnoiiiont se lasso ontoiidre, ce 
qui veut dire que les ponqiiers sont partis. Après 
avoir suivi celte instruction à la lettre, nous |Mmvons 
abandonner l'appareil, dont la porte reste obsti- 
nément ouverte. Rien de plua simple que tout cela, 
même pour un onl'ant. 

Lorsqu'on liriso hi ;;laco, on appuie n\ mémo 
temps sur une plaque mélalliquo qui s'enronce en 
oscillant autour d'une clbirniôn' supérieure et bori- 
xontale: ce mouvement de bascule dégage le pêne de 



la porte qui s'oinre, chassée par trois ressorts. Un 
jeu très simple de leviers déclenche le carillon d'alar- 
me, tout à fait analogue à celui des anciens appa- 
reils' ; mais au mémo instant cotte ouvert nro de l.i 
|K>rte mot on mouvement le transmetteur automa- 
tique des indicatifs, de la lettre de l'avertisseur, du 
nom vnii^ Ir'ptt I Mti le reeoiuiaît Ce Iransnieltenr. 
[H-u compliqué, comprend d'abord une ruucàranu'« 
portant trois fois sur sonpontoor, en signaux Morse, 
la loltro indicatrice; un |>oids moteur dont la corde 
est enroulée sur l'axe de la roue, et qui est maintenu 
par un ergot en temps normal, bi fait tourner de 
tout un tour quand la porte s'ouvre. Le jen d'un 
levier est commandé par les cames; an repos co 
lovior ost on c«»mmuniialioii avec la terre par un 
l>ras mobile et un ressort spécul ; mais chaque pas- 
sa;:e d'une came soiilèxe un er^ol, amèn< lo levier 
en contact avoc uuo vis s|H:cinle, et cela |R-ndanl un 
temps plus ou moins long, suivant qu'il s'agit d'nn 
point on d'un trait; le circuit so trouve eomplél<5 par 
la l(>rre. et un récepteur Morse, disposé à la caserne, 
comme nous allons le voir, inscrit un point ou un 
trait, et enlin la lettre ou plutôt trois fois la lettre 
earaclt-risliquo de l'avertisseur. 

Si nous nous transportons à la caserne, au 
moment où la proniièro oiiiissi<m de courant se pro- 
duit ;i la siiilr i|i l'ouverture de la porte, nne sonne- 
rie se fait oiilendr(>pourap(M-lor lo sapeur de garde; 
en même temps, h l'aide d'un mécanisme original 
que nous lU' ponv<»ns décrire. le réc eplenr Morse ae 
di^lenclte aulumaliquement, se déroule et inscrit 
l'indicatif de l'avertisseur appelant. Après la triple 

inscription delà lettre .\( ). s'il s'd'/il, |>ar eTcm> 

pie, de l'appareil de la rue du Chàteau-des-iteulier», 
le sapeur déroche son téléphone, et ce mouvement 
interrompt la sunnorie do ravorlisseiir; la jHTsonnc 
tpii appcll.' s;ii| lors i|u'( lle peut si^'iialer lo fcu 
dans lo toiéplione. X ce moment une goupille fixée 
sur la roue à cames a soulevé le bras mobile cité 
plus haut, l'a fait liasculer et a mis li- ir'Ir'pliono on 
eircuit. Le jwmpier inscrit les iiidic;ilions données, 
et, ijuand elles sont bien daires, il abaisae un levier 
spécial, introduit snr la Ii;jne le ( ourant do h pile» 
et grlice à un interrupteur, le téléphone do l'avertis- 
seur rend un ronflement annonçant à l'intéressé que 
les pompiers aoitt bien |wévenus (fig. 3). 

Tontes les inann'uvros sont donc fort simples'* ; 
mais i appareil Hi^oon a d'autres avant^iges: il (ler- 
met notamment de maintenir les hommes partis au 
feu on communication i\r( la caserne, pour deman- 
der du renfort, par exemple. En eiïet chaque avertis- 
seur est muni sur le côté d'une porte s'ouvrant avec 
une clef spéciale et démas4|uant une mâchoire où l'on 
introduit les fils d'un lél('|)hotie mobile et une clef 
de Morse pour prov(H|uer les apja'ls. Koos ne pou* 
vons omettre de si<;naler particulièrement le télé- 
phone mobile (ju'on omploii" dans ce cas ; il «^st dfi 
à M. le commandant Krobs, comme celui qui est di»- 

* Sur la gravure [Iig. 1} le tirabn eU «levé. 

* Apr^t dtaque awrliw«Bnil t'appwril doit être i vmau U. 
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|insi' dans l'avertissi'ur ini^nie. 11 s'agit dans les tli-iix 
ras d'un remarqtuible trammellenr mn^'nrtiqiie ; In 
plnqiip viliranic a 98 niiltimètrcs dr diamètre dans 
i'ai^nreil fixe et 77 dans l'appareil mobile; |iour 
r«lui-ci, il est accoupl<< à nn réce|il<>ur Ader moatv 
à coulisse sur la tige d«' liaison. 

Disons l'pcon' inic M. I>ii.'«<in a im:i;zin<' un avcr- ' 
tisseur peu roùlmix deslini" aux partit iilicrs ; le raril- 
loo d*alarine y «st supprimé ; il est en bois, s«> fixe 
raittrP un mur ft se remonte de liii-iiu'iin- |iar la 
fermeture dela{H)rie. En outre le ti'li-pbMueestaceoui- 
pagné de deux pavillons rérepteurs iiermettant de 
COinmunii|niT avec la caserne. C.rs app.irrils peii- 
vmt être branchés gratuilcmcul sur le réseau mu- 
nicipal. 

L'occasion noas semble bonne, au moment où 
fSris améliore ainsi son service d'incendies, dr faire 
n-manjucr (|ue Uruxelles, notn- proche voisine, |K)s- 
sède une installation très renianpiahie d'avcrtisseurs 
cKrtricpies. t(( Inirc ui\ di rAdmiiti-lralinn commu- 
nale sont abonnés au n-seau l4-lcphuni«|ue ; en outre. 
Il y a SO averlissenrs électriques anlemaliques d'in- 
crnilii's n-lii's ;i 1 posli's ri'ccplcurs. t?I |»<islf< tcli'- 
graphiiiues relieiU les bureaux cl postes de puliie au 
baraan central, et il ce même bureau aboutissent 
18 postes lél(.^aplii<pies venant des postes de police 
des 7 faubourgs. 11 faut ajouter cela 57 postes rai- 
crophonicpies et 18 postes téléphoniques mettant en 
nimmonii ;iii>iii !< s ^ rvices de l'Administration exti^ 
rienre aM «- l'ilnii l de Ville. On comprend ipiecesont 
autant de postes |iouvanl, en somme, servir ù signa- . 
1er les Ineeiidies. On viort enoore d'améliorer la situa- | 
linn. en installant dans les rolniiiii. - nCfirlirs IS pustes 
ti4épliuniques : les agents de l'Administra Lion et c^>r- 
laini particuliers ont des defs qui leur permettent 
de téléphoner. Danibl Bbuet. 

LE JDIF ERRANT 

A u SAtrtratiat 

n y a toujours (|uelque chose de vrai dans tes 
lémendes. même les plus embrouillées. Telle est, 
par exemple, le cas de la légende si répandue du 
Juif errant qui semble au premier abord inventtk> 
de toute piè< e, mais qui, en rcaliti', peut s'expli- 
quer en invoquant des exemples relevant de la 
névropathologic. t^est sur ce sujet que H. le 
l)* Henry Mei-^-e vient de publier un travail fort 
curieux; nous allons le résumer brièvement. 

On tonnait le àëmt de l'histoire de l'étemel 
voyageur, ('.iirlopbilus, Ahasvérus (IIl'. I I. kiac La- 
ipiedem, suivant les pays. U'aprcs Mathieu Pàris, ce 
Cartopbiltts était portier du prétoire de Ponre-Pilaie ; 
(piand Jésu»€blrist fraidùt le seuil de la purir. il 
le frappa d'nn coup de poing et lui dit : n Marche! 
Jésus, va donc plus vite. Pourquoi t'arrètes;tu".' » 
Jésus se retournant, loi répliqua : s Je vais. 
Mais lui, tu attendris ma -ei oiidc vernie : tn mar- 
cheras sans cesse. i> l>après une autre version. 



AbasvtTus est un homme grand, aux cheveux pen- 
dants, Juifde nation, cordonnier de son métier, « qui 

avait été présent à la mort de Ji'sus-Christ et qui 
depuis ce temps a toujours demeure en vie ». 
(Jwoi qu'il en soit de ces origines, les historiens s'ac- 
cordent à représenter le Juif errant, comme mar^ 
i hanl à ra\eiiliire. traversant les villes ,ive<' rapi- 
dité, apparaissant laiiIoL à llamlMiurg, Lintot à 
Moscou, tantôt îk Paris, etc., mais toujours avec le 
même aspect. I.es irn.i;iier< iir sont pas moins 
d'accord pour représ^-nter les porlrailsd après un mo- 
dèle unique : qu'ib aient été exécutés H Rautzen ou k 
lapinai, en IfUKI (fig. 2) ou en 1800, c'est toujours im 
type juif, vétu d'un gtand manteau, la barbe et les 
cheveux frisés, Ym] triste (fi^'. 3), le sourcil contracté 

(ioniouri'useiii. lil . i U ., trutt cela, hteii eiileiMlii, avec 
des dillereneeN tl nnlre seeundaire, dues suilàla loca- 
lité, soit à riinaL'iniition du dessinateur. 

Evidemment le> historiens et les <;raveurs ne se 
sont pas donné le mol d'un hoiit ili' i'|'.'iirM[ie à 
l'autre pour parler du Juil errant uu le repré.s4'nler; 
il a réellement existé et ceux qui en parlent sont 
i: de bonne foy C^jnmient ilèv lurs faire cadrer 
l'unifonnitc des desiTiptions, celte vie et cette 
marche étemelles avec les dminécs de la science? 
Pour M. Neige, il y a eu en réalité plusieurs Juifs 
errants, mais qui ont été pris pour un seul et même 
individu, parce qu'ils ont toujours le même asiMit 
général et les mêmes allures : ces individus ébient 
desjuifs névropathes, possédés du hesniii ilr vovriL'er 
et apnl souvent la nu-nu* origine, iiieu plus, tes 
malades existent encore de nos jours et on a pu 
en voir souvent "i la S;il|iètrière, altin's qu'ils 
étiiienl par la réputation universelle de M. Charcot. 
Quand on les observe même superficiellement, et 
qu'on leur fait raconter leur histoire, on croirait 
véritablejuent avoir devant les yeux, et on l'a réelle- 
ment, le héros de ta complainte si connue : 

Est-il rien sur la terre 
Oui »nit phis >urprenant 
Que lu grande misère 
Du pauvre Juif errant ! 

hirmi les cas recueillis par M. Meige, citons celui 
de Moser li.... dit Moïse, âgé de trente^huil ans, 
Juif polonais, né à Varsovie fli;:. i). 

Tout enfant, il l'ut recueilli par l'autorité mili- 
taire rosse et placé dans une école spéciale oh il 
reçut une eerl.iiin' iiisIriK'tion. Pressé de quitter la 
religion juive par ses supérieurs, il latta longtemps 
avant de se décider 2b renier la foi de ses pères; se 
sentant près de sm comher. il s'enfuit brusquement 
cl quitta la Russie. U avait alors quinze ou seize ans 
et ne savait aucun métier. Dès cette épor|ue, il se 
mit à errer de pays en pays, sans but bien arrêté. 
A Ihida-Pesth il s'est niarii' et a séjourné ipielipie 
temps dans cette ville, où il a eu trois entants. Mais 
cette halte était trop longue ik son gré et le besoin 
de viivapiT le Itmrmi iifait sans cesse. Il conduisit 
alors s;i famille à Jérusiilem où il la laissa pour aller 
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parcourir II' monde. Dr rin(| m cimi ans, il y n lmir- 
ii.iit I I) |iMiTina|!c. revoyait siens pendant 
(jui liiurs jours, puis repartait vers de nouveaux 



Qiijuil ;i In r.ii^uii ili- n s (IrpLici-mcnls ihtim'- 
tueis, « c'était, dit-ii, pour trouver un remède au 
mal dont je souffiniMdqittis l'âge de vingt-cinq ans. 




Fig. 1. Ali;i'<\>Tii>. Kj<'-!Miailè d'une aiiririiitc ^mvura 
all<-iii.iii>Ji* <lp UiiH. (irBiirès Uiain|ifli-iiry.) 



Fjf.S. --|ieJli>r<'l'r.iiil, il u|>n'« 1.1 plii'. ;iiu'i)'iiiir (miMirr rfMiniM' 
'ltiMi(>llii-i|Mi- ilr Miiiiii li . I Ili pitHliiiic |iiir CliainpQrur)'.i 



mal <|ui ne me bissait ni trêve, ni repos, et pour | lèvn s loiii s. I n (tli profond le sépare des joues et 
le<|iu>l j'ai ^té ronsulter lous les s|HVialisles dti | sa moMlité est telle «pi'on ne sait jamais si Wt 

lioinnie va rire ou pleofer. 



monde i>. Il a pareouni 
ainsi l;i l'oloi^iic. !'.\lle- 
ma{;nu, rAutrii-lu', la Bel- 
gique, TAnglelerre, etc. 

Enfin la renonunrr dr 
rÊcole de la Salpètrière 
atUn Hone à Paris dans 
leomirant de 1892. Il flt 
son ap|)arilion dans un 
a ci'uul renient sordide, 
vêtu d'une tonguc lévite, 
noire, iisi'f rl r;i|iiiViV. 
Son lacies rappelle eelui 
des Joifs polonais. La face 
maigre, aai tr^ils forte- 
ment creusds, disprait 
dans une lar^c barlie mal- 
propre, frisant sur les eâ- 
It's. h'épais cheveux re- 
tombent sur les oreilles et 
sur la nuque en papillotn 
•,'rai>M iiM s. Le front haut 
et rond est sillonné en tra\ers du rides profondes. Les 
soordb épais se rapproehcnt an-dessus du nez par 
deux plis très afionulnés. Ces rides donnent à la 
phvsioiiomîc une expression li la fois douloureuse et 
allcnlixe. Ix nez long et husijué tombe sur des 




>'ii;. ô. — 1^ vrai |iortniil ilu Jmi vrraiil U'I qu'où l'a tu |iay><'i' 
à Amkiiod le n anil 17S«. (Craqai» pris Ah 

ii.ilioiiali'.) 



Il sait TaiiL'l lis. !<■ turc, 
le russe, l'hébreu, mais 
l>arle surtout allemand. 

I>t's S(»n ciitn'i' «laii- \'^ 
cabinet de M. Uian-ut, il 
oommienee la longue Ins- 

loire de S4>s soiiffranies cl 
sort mil' liste drtailléedcs 
sunptôiiies qu'il éprou\e 
et en oonunenoe la lee^ 
liirr. iVirl'iii-, il ili'i ril m-s 
soullratiee^ sur un ton eih 
thousiaste, pois, tout i 
coup, il s'attendrit sur son 
sort malheureux et se 
prend t'k larmoyer de la là- 
von la plusattâidriMBBie. 

Si on lui pro|K)se un Irai- 
leineiil, il prend uu air 
attentir, puispeu ilpeB,il 
(•si|iii--'^c un sourire et il 
luN'he la tète d'un air sceptique, disant que tout ot 
qu'il a essaye' n'a jamais rAissi. Moïse est resl^ m 
an à Paris, se faisant traiter par l'élei Iricilé; 
voyant ipie e« I a ne faisait pas ^rand'chosc, il partit 
t lierdicr au loin une inlroUNable guérison. 
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Ik- rni-mc. Goltlh-I» M., àjir de f|uarniUe-dni\ ans 
(lif:. .'»). a ( (iintiK'nci' à voya;.'cr *\v Ires lioniu- liciiro 
••l a rmiui'iil»' les liô|iilniix. Nf Ironvanl jamais un 
n-mèd»' à s< s maux, il passa «k* Russie en Allt nia- 
anv, |iuis on Anlrichc «n An;:li li'rro, riilin vn 
Franco, ou «n ne !«• vil a|»|iar:n'ln« ipic «iiu ltuios 
hcnrcs dans Ip scrvirr la Sal|it'lri»Ti'. (ioltlii'h 
ciail nt' dan> un \'i\\a\iv drs environs di- VN iliia. 

L hisloiri' des aiiln s n>alaiii s est pniir aiii-i (lin- 
i'al«|ur<\ au moins dans ses traits |iritu i|>au\, sur 
i i'llcs que nous venons de niccmter. 

(lompanuis niainlenanl les n4^n»|)alhes vnxa- 
::eurs. non seulemenl entre eux, mais eiirore 
avec le Juif orranl de la lé;;ende : nous Inmve- 
nnis dans cette élude une n-martiuahle iiiiil'oriniti'. 



< 



Tout d'alHird on est Frappé de l'orifjine même de 
ces malades <|ui semhlent partis d'une même souree 
située sur les confins de l'AlIenKifine, de la l'olojjne 
et de l'Autriehe. Tons parlent de préfércnre l'alli»- 
mand, mais sont poh^'lottes: il en est de même du 
Juif errant : « Kn i|iieli|ue lieu ipi'il allât, dit une 
lé^'ondc (I6!8), il parlait toujours la lan;jue du 
pa^s ». D'autre par! , ee sont toujours des Juifs qui se 
mettent à péré^riner. sou\ent sans cause apparente : 
ils trouvent en eux-mêmes l'impulsitm ipii les en- 
Imine à voyaper; l(^ plus souvent, c'est le liesoin de 
consulter tm m<Me<'in noineau, de tenter un autre 
remtnle. Kn route, ils vivent d'aumônes; d'autre 
part, grAce 5 la solidarité bien connue des Israélites 
envers leurs semhialdes, ils trouvent dans tontes les 




Fi|C. I. — Howr D..., «lit Muif, i^rdt-iilc. uétro|iuUir. vo\;ij;cur. 



Fig. 5. — (iolUi«>b y..., isni'litc, iiL'Vi-0|taUii; voyugcur. 



villes du monde des maisons de crédit où ils xnnt 
loucher un modeste revenu ipii les lait éternellement 
rirlies. tout en les laissant éternellement painres. Kt 
ainsi >°expliipie. d'une manière reman|u:ilile, celte 
strophe de la complainte, qui parait miraculeuse au 
premier chef : 

J';ii riiii| sDus iluns inn hourse, 
Voilii tiiut UDiti OKiven. 
En tous lieiu, en tuul temps. 
J'en ai toujours autant. 

Txtmme le Juif errant encore, les névropathes 
\oy:i;;eurs sont vêtus très pauvrement d'un (H'niid 
manteau on d'une •^ranile rohe tondtanl juscpi'à 
terre. (/> sont presipie toujours des lionnnes de 
trente ou qu^ininte ans, mais auxquels on donnerait 
facilement le douhle de l'à^ic, U ciuse de leur visaj^e 
Mllonné de grosses rides. Leur harhe est longue et 



inculle. La harhe du Juif errant est peut-être le trait 
le plus caractéristique de sa (i^un'. Les imagiers 
primitifs, comme il est facile de le constater dans 
nus gravures, Idnl rciiJiiu avec une grande sincérité. 

Jainais on n'iivuil vu 
Lu liiMoiiie niisM Iku'Iiu. 

Les hariH's qu'on voit diins les plus anciennes es- 
tampes, reproduisent aussi exactement ipie possilde 
celles des malades ohservés par M. Meige : elles 
frisent dans tonte leur longueur ou s'enroulent en 
(lapilloles sur les «•olés. en se confondant avec les 
cheveux, houdés eux aussi. 

La physionomie de t<»us les névropathes voyageurs 
exprime la souffrance, l.i lassitude et le désespoir : 
la lace amaigrie, h's pommettes saillantes, les joues 
creuses, les rides du Iront se relrouvcnl cliez tous 
les malade» et sur l4>us les portraits. 
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Att point tic- MIC |)alholo;.'ii|ue, les ncvropalhos 
voyageurs sont avant loul des ^puisu^s nerveux, des 
nouraslhcniques, dont ils pressentent tous les stig- 
mates physiques et p8\i'lii(|iii>s, l'hvstiTie pouvant 
jiarlois se siirajouliT; li' Jiiil i-rranl jKiraîl aussi iir 
pas avoir t-u un grand t-ijuililtri- iii-rvcux, tar chaque 
ibis qu'il eot l'occasion de parler I fHelq«*un, il se 

doiiii.'i |iMiir jirrH'i ii!"'. 

Ainsi, d'après luul ce que nous venons de dire, le 
Juif emnt existe encore aujourd'hui ; il existe sons 
la forme qu'il avait [tris*- aux suVics passés. Sa 
ligure, son costume, ses manières conservent les 
mêmes caractères à travers les Age». Le Juif errant 
de la li<||[endt> et le Juif erranl d<<s cliniques ne sont 
qu'an seul el même type : un névropathe voya^'eur. 
pcn'^riiiaut sans cesse, appaniissint aujourd'hui, 
disparaissant demain, suivi bientôt d'un autre qui 
lui ressemlile en Ions [iditiN; un troisième viendra 
semblahleaus prét-édents, puis un quatrième, et ainsi 
de suite. r«irtnphilus, Ahasvérus, Isaae Lviucdem, 

MoîScB..., ele., relèvent de la pallioIii;:ir nerveuse; 
leurs analogies proviennent de ce qu'ils sont atteints 
d'ine «mie et nràoie mahdic el qu'ils ont !■ rnâme 
origine. Hbsim Cocnii. 

L'OBSERTATOIRE DO HONT BUNG 

M. Jaussen a bien voulu, sur ma demande, m'en- 
voyer quelques reii$eij;;nements sur l'œuvre admi- 
ralile ipTil \ii nl de li-rminer en i'-ih(ian( an siin»inet 
du Muul-lilane, à mètres d'altitude, la plus 

haute station scientifique du monde. Notre savant 
;i-lroiiome a inanL'un- Ini-rnèine ii- inorninienl tpril 
a l'ait édifier dans la neige, ut il y a si-journé jour et 
nuit. Voici ipietques extraits de la lettre que nous 
avons m Ile lie lui le t!- si'|ilcmln'i'. in.ilhciirruM inenl 
au mumcut oii notre dernière 1 ivraison était imprimée. 

Mon clier Tissandior, 

J'arrive du sonunel. Vous savez qu'on a réussi i cdiiier 
•TOC tous les matérians transportés IMwut. Los treuils 

l|fi:;i' liiiii-. oii( lii Mih iMi|i s,TM. I.c leiil|i>' lioii^ ;i f;iMii i-.'-. 
L'énergie de nu» travailleurs dirigés par les cliarjtentieni 
qai avaient construit {k Mewloii) robtervatoire, a fait le 
reste. Je crois que nous avons surmonté In phis ^-rosse 
(liriiciillé, mais il y a encore néeessiirenient beaucoup à 
faire surtout au point de vue astronomique. 

Je voulais inauj;urer l'obserTaloire en oomplétant à 
Taide d'an ftrand s)iectroscri|)e k réseau l'observation de 
Isyo faite ,t\\\ lliivvi'- ilii ili iiiii;i();iii f. Vhms inniis èiirouvé 
une lounuentc qui nous a isolés el fait soullrir, mais le 
jeudi et surtout le vendredi, le lenaps a été admirable el 
l'ii|iHTvalii>n .■» |>leinenienl réussi. La descente a élé très 
difliiilc. Li' glacier après ce lorij; été n'est qu'un cliaos de 
glaces, niais mon éifuipca tout surmonté. 

(Juellc station que cette cime! (Jucls levers et qoek 
coucbers, quelles nnils! 

A voua d'amitié. i, hmmi. 

H. Janssen est designé pour une lecture le 
25 octobre aux dnq acaddmies; dans notre prochaine 



livraison nous donnerons des rcnseigncinenis plus 
complets sur la grande entreprise dont la m iunce 
vient de s'enrichir. Gasto-v Tissa.>dikr. 

CHRONIQUE 

rÎKwwm * ttmn émm Wjt é mê tm. — De tout lcni|ia 

la KriTikT :i triliul.'iiri' de l'Italie [»our ce priNliiil, dont 
la cousiHiuiialiiiii est considérable et toutes ces pierre» k 
faux nims venaient de Lomfaardie. Un coin de notre chaîne 
des Pyrénées rcnfenne pourtant des couches identiques k 
celles de Lnmbardie. et au fur et k mesure que l'on |iénètrc 
plus iinifnnilénient. on découvre des coiiclies dépassant 
comme qualité celles de Louibkrdio. M. Lape;re (ils, à 
Saint-Girons, propriétaire de* carrièreo des Pfrénécs, 

«'il cupe activement de cette industrie, à laquelle il 8 
donné un tel développement, que mi fabrication UWDUelle 
ne pouvant plus suflirc aux liesoins de SB nombreuse 
clientèle, il s'est vu dans la nécessite de son^r sérieuse- 
ment k la fabrication mi'-canique dans laquelb* il a fort 
bien n'ussi. Sm iii>l.dl.ili<iii, d'.i|iiéN le Jaiirnnl tir» inven- 
leur», touche k sa lin cl les produits ainsi obtenus sont 
irréprochables. A partir «le ce jour, la F^nee pouvant se 

Kunîre ellc-métili', nmis cesNcrous de dcMKiiirlcr . i-n yrvt- 
duits II l'étranger, car le gisement de S;iiitl-liiri>ns donne 
lies jH-iMluits supêrteura conune qualité et comme fabric;i- 
tion 91 des prix bien inférieurs aux (irix lombanis. De plus, 
ces derniers sont frdp|»»'s à leur cntK'c en France d'un 
droit de <louaiie qui «ai ie de t20 k 25 francs |iar caisse', 
droit que l'acheteur français est obligé de payer en sas 
du prix d'achat, h'un autre eAté. nous savons d'une manière 

|Nisiti»e i|nc II'- 1 :{| riri 1'^ liiiiili:nili". diiniKinl le-- miMlleurs 
piiMiuils siiiil i'|iiiiM't's, tiiidis que les carrièivs des l'jré- 

. liées S4)iit encore vier<.'es et pHutoot aUncfller pendant 
des sièch» l'Eurofie entière. 

ACAiH'Mii: m: s scikm.ks 

I Srance du %epl. 189Ô. — l'rétidtnce de M. Ltcxzi-UoTiiiBW. 

Le horure el le tiliciure de carbone. — M. Henri 
I Miùssan a employé l'arc éb-ctrique [wur {"élinh' de la cris- 
j tallisation du bore et des composés carbonés du horc et 
! du siltcinm. Il rap(>elle que si Ton soumet le diamant i 
l'iu tion de I':!!'.- l'-lc' Il ii|iii', celte subsl.inre >e traie^fomie 
en grapliiti' après fiiiMiimeinenl. Il a pratiqué cette expé- 
rience sur un diamant psant plus d'un gnniime. Mais 
dans le four éleclriquc, où la température est [ias élevée, 
le diamant st; brise, ou plutôt se clive, et chaque par- 
celle foi.sonne : le résultat est de la |Kiudre de graphite, 
i qui, traitée par l'acide atotique cl le chlorate de potasse, 
I se transforme en ovyde ^'raphilique. Au-dessous de 
' iOOO dejiri'-i Ir ili.iiii.nit n'est pas modilïé. I.c . ai 
contraire, ne fond ps; il se volatilisé' dans l'arc cl loui- 
nit des corpuscules noirs, arrondis, brillants, constitués 
aux dépens des électrodes par du borure de carbone. Le 
silicium fond, entre eu ébullition el donne |iareillcnient 
n:iissancc à du siliciuic de rarl>one. M. Moissan étudie 
prticulièreineni aujourd'hui le siliciure de carbone. U 
ra|i|N'lle cpie ce corps a été obtenu pour la première fon 
jwr MM. Si "iiii/''iilii'r:.'i'r et (lolvon. Kn |>la<;anl dans le 
creuset du ioui électrique, du silicium cristallis»'- et du 
carbone pur, M. Moissan a prépiré des cristaux de sili- 
ciuiv de orbone. En préstmce du fer, le silicium el le 
bore se dissolvent el se combinent, k \a lempt-rature de 
l'arc électrique; puis en traitant le culol par les acides 
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M nlnit le sîliciure de carbone qui, dans cet élaU e$t 
inpor et se préseote eo cmUux colnrt^; mais en Taisanl 
hbpr h vapeur de •ilicium sur 1» vypeur de carbone, on 
obticnl des crittaia transpronls en forme d'aiguilles. Si 
4iieh]ueroit oe cor|M «|ifMrait sous l'aspccl de crisUiu oo- 
kré» en wrt ou en bien, cela lient à la présence du bore 
don! il est li-r-s tliriicilc ilc ({('■Icu ra^scr les l'Ici tr.i.ir-, lon- 
stiluÏM» par du charbon «gglouicrv à l'acide borique. C'est 
m eompoi^ Iréa stable, dont la dennié est 5,1. 8a diurelé 
i-l «'xtri-mo : il raie h- fer clinimt', If rii!»i<, le (liaiiiiint; 
tl est inatlai|ual)le jar les uciitos. M. .Miiis>>;in ex|iiii|iii>, (kir 
la furniaiinn fiicik* ilu siliciure île eurluino dont la prw- 
priété est de rayer le rubis, i'illusiun des ex|HTinieuln- 
teurs qui ont cru avoir {M'éparé le diamant par volalilisa- 
tion du « arlxine. I.e (-arac tèro véritablo dn diamaot arti- 
licicl doit être de brûler dans l'eiygèoe en donniinl qunlrc 
foti son poids d'acide carbonique. IVinl que cette preuu< 
n*a fn été donnée, on ne peut rien eoni lure. 

L'mtràicuHure à Rosroff. — M. <le Lacnte-lhilliiers 
entretient r.Vr:iilêiiiie des l'ésultats de ses cxpèrieiu-es 
•l'oNtn'-ieullure à Ruscoir. 11 a réalité avec W |ildn sueras 

b reproduction des faultres en viviers, oontrairemcnt aux 
affirmations de* éleveurs belgfes. Il fait usiige de causes 

il'' iMii<- iii<'t;illii|ii>' phirri s à r«tiil>i'e, duns leM|uellea il 
introduit des planclies. Ces planelies doivent cire entrele- 
nnes en parfait état de pni|»relé, pour que les petites 
l.uilres puissent s'y aeerorliei-. c ;ir- I.i |ir('-.ciii !■ ili s 
est un obstacle absolu. Si. de Lanuc-llutiiiers montre une 
de ces phnchce entièrement recouverte de petites huîtres. 

I |n l'inier* iniliviiliis oui l'-lf nhicniis au iiuivcn de 
ii.ii'>ain ; ils ont aujouririiui (|ualre ans <-t sont de fort 
belle taille, mais ils ont traMM>é à trois ans une grande 
période de mortalité. C'e4st à quatre uns (|ue la reproduc* 
lion de l'huitru s'effectue cflieaeenient, bien qu'elle cora- 
iiiencc à trois ans. La planche apptirtée par M. de Larazc- 
Itathiers provient de sujeta de quatre ans, dêaonuais il n'a 
pins besoin de recoarir an naissain des éleveurs. Il 
nqilique l'iii-ni rr-. de ( i'iiv-< i par ee fait que |Niur prévenir 
les pertes d'argent pruvcuant de la grande mortalité qui 
«évit snr rbuîire nn pen an délit de trois ans, ils s'em- 
l'n vvciii v( tidre cl n'atli'iLini'nl pas ain<i r;if;e vt'-ri- 

talde lie repriHluelion. — U. «le Laea/e-Dulliicrs di']i«se en- 
sttile un Mémmre sur le grand svmpalhique de l'esturgeon. 

Varia, — M. Janssen adre^e li s n'sultats de ses pre- 
mières observations d'astronomie pli)»ique exécutées à 
FUbsernloireduAont-Manc. — M. Grandidter communique 
les coonlonnées j.'éii::i .iplii(pii's de <|iieli|Ut-s (Kiiiit^ dr l'ile 
de Madagascar, reposant sur des ulisei valions nuuwlli > et 
précises. — M. Ilatt présente une Note sur la théorie des 
ui.in'i - et la |Mivst|,i|jt,' d'- eonslruirc un instrument don- 
nant à l'avance, jtar un tracé géographique, les niaives 
de toute ao« année et évitant ainsi de fort longs cakuls. 

Gn. BB Viuaasi-a. 

LE FROMAGE MONSTRE 

Ht L'^;xpusiTion de ciii<:Auo 

Goinnve l'ont inontiê les diverses correspondances rcla> 
lires à rEi)iositiun (le Cliii a}.'!) que Ln Nalm e a publiées, 
cette grandie entreprise autéricainu a pré»cnté un enseudile 
de constructions imposant et grandiose ; les éléraento 

d'étude ont éli' ru'i «•ssairenieiit nomlireux ilan^re^ ;;r;itids 
pbis éphémères qui rappelaient, en les exagérant, |n'uI- 
rlrc un peu plus qu'il n'eût fallu au point de vue artistique, 
tes gnuidea pn^orlion» do bilîmenta de notre Exposition 



(le IXHlt. Maisi'e^t suitout dans les comptes rendus écriLs 
de la World't Fnir que l'on trouvera, jar la suite, des 
dncumcnts assurément intéressants sur le développement 
industriel de* Èal^llnuet sur les mo|ens puissants qui 
ont été mw «■ «nttb» avec mw fougue originale, pour 
lui donner tout son ellist. 

Les visiteurs n'ont pnurl.iiil pii'- i >'iu'onlré, dans loUT 
visite aux rives du lac Micbigan, le motif nouveau, inédit* 
étonnant par sa conception ou son eiéontion que l'on est 

convenu (rap|)eler sur le continent n le clnii » di-s Kxposi- 
lions universelles. A Paris, c'était en IXliT la lornie nu ine 
du l*alais ivalisant avec un nu-e bonheur la classification 
éi oiuMiiiiiue dr l'illustre l,e l'lax ; en 1878. c'était te 
l'alais du Troi.idéio; en l,SX!t. < 'était la Tmir Kdfel. 

Estroe le temps, est-ce l'iiii:ii;in,ilion ijui ont manqué 
aux nr«antsateurs de l'Exposilion de Chicago? Toujoura 
est- il que l'on ne saurait en marquer le souvenir por k 
description de quelque gigantesque • don a inattondii et 
mémorable. 

La conception la plus frappante, dans cet ordre d'idées, 

a élé la roue Ferris, la cojnssale e^rarp-drllc dc 76",S0 
de diamètiv, que La Piature a décrite récemment*. 
Kn dehors de ce dou, curious mais secondaire comme 

intérêt |iititique, on peut citer, ce|>endant, <|UolqHes expo- 
sitions spéciales ijui ont pirseiité un caractère original. 

Nou> si^ii linons notamment, à ce titre, le fkomage 
munsirc Lunuduin que lepréscntool DUS dcssuM d'aprés 
les plinto^raphics i|ui nouf ootété envoyées de Chîcajfo. 

I,e fi'oina;;!' inonsliv, le Canailuiii jlile. comme l'ont 
nommé ses exposants, sjfmbolisc l'activité et la puissance 
de rindusirte hittère au Canada, cette belle province 

a;;ricole rc«-tce. malgré d'in< essanl'' elTnrl'- de !" An^drliTre, 
profondément française de mieurs et de cieur. Le Ikmada 
n'avait guère à craindre les cnnrun'enLs dans cette branche 
de l'imliistric a;:riciile, car sur 13.J médailles et diplômes 
accoiilés à l'itiduslrie fmiiiagèrc il en a obtenu, à ce que 
l'on nous ni|iparte, 189 h lui seul. Le fromage monstre 
est comme le momunent cummémoralif de ce succès. 

n a 1*,80 de hauteur, ce c|ui est joli fioor un fromage, 
8~,r»0 de tour et \ti-si' tnul pu- de KHliKt kil.ii:rammes. 
Le lait de lUUOU vaches, pendant un jour, serait néccs* 
saire pour fabriquer une pièce de cette importance. 

Manufai lin e ;'i la Dmiiinioii F.xpryimcnlal Dair>i sln- 
lion, Perth Oiilai io, le Canadian Mile a mis à contribu- 
tion |iour faire son entrée dans le monde, onie froma- 
geries des envii'ons pendant pas mal de temps. Il a été 
comprimé dans une ^'aine ( Uindrique en acier, ainsi que 
le montre notre gravure : < elle -^aîne l'empèchc dc se 
déformer latéralement, mais les deux l)as*>s l eslent libres 
et rerouTcrtes d'une croûte dorée et .i|)|M'iissanle. Deux 
tourillons |KTinettenl <le le faire lia-.» iderà |Mni près toutes 
les six semaines, comme un converlise>cur Ucssciner, ce 
qui est nécessaire il la bonne con se rv a tion du monstre 

alinictilaice. 

Des visiteurs malicieux n'ont |kis manqué d'insinuer 
que ce flmnnge étant, comme on dit en terme culinaire. 

Il avancé il a suffi dc le laisser venir, par ses propres 
iiiuveiis, du Canada ju>4ju'à Chicago en lui adressant une 
simpte convocation. Le fait n'est pas eiact beureusement 
pour l'honneur de ta fromagerie canadienne. On a dû au con- 
traire lui «instruire on chariot spédal.et le transporter avec 

toutes sortes dc peines jusqu'à la W'orht's FtiinÀi il se dresse 
dans toute sa gloire après y avoir été reçu en musique et 
en Cuofare. Noire deastn (lig. 1) rebte la cérémonie de la 
réception du fromage mooitre, par voie ferrée, à l'Ex- 

* Yof . n* 1060. du « août 1889, p. SOO. 
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Fig. I. — Traii»lK)rt du fruniaci* iiiiinMic raiiailirii {Hommiilh rhfrar) cl tir Min cliiriol |i4ir voir frrn'C, u l'ti|MnÉlM>n «le Uiicago. 

L'arrivée avec la faiirarn tic i'eiityUaiiic. lD'a|irè« uuc |ili<i4u);ra|i|iic.) 



|MtKi(i(iii. Sur II' [irt'iiiior w:i-;<in si> li-oiivi> le ih.-iriot qui a 
sfiTi ;i Mi|>|H»rli"r, |H'ti<l:irit litud' I» iluiée tli- I» World'g 
Fair. \'f\\>ti-^\tn»i fniiii;ii;rrL' i-aiiadirniie cl qui, a|irùs 
la cli'iluro. |ii'iiiii<-iii>ra 
k* clu'f-H'fi'Hïi't' à Ira- 
riTS les vill«'> l'tonntVs. 
Le ilfUxiiMuo Wii;;on 
|N>rli' If rriHiKi^i- hii- 
iin tiu- ilaus s» •iJiiuv 
(l'atitT. Lu lijîiiiT 'J 
ildiino r:is|MTl (lu fro- 
iiiag.' l'ximst- il (lliicago. 
Il a fallu «■l:inçi>n- 
ni'i" le vui">-s4il fie l'Kx- 
|M>«ilii>n à rein|tbt( - 
Hienl que le i-it|i>«iso 
o»TU|»e, car srui |»rc- 
iiiier acte, Iden rli'jîie 
«l'un ^t'-ant lie celle 
es|Kre. fut d'enfoncer 
le (ilanelier. 

Cepentlanl le jurj 
(l'ap-ieullure. avec utie 
ri,!:u('ur (|ue laiil île 
;:i'aiiili'ur fail |iaraiti'i^ 
|ilu> rifjiiureiiM- enro- 
re. n'a |ias cru >ur |m- 
ritle aux qualilés que 
la Ihiwiniim Ejrjieri- 
tncnlal Ihiiry xliilion 
allriliuail àMiii ii-iitre. 
Un Mitulaf{e a élé |irj- 
liqué dans 1rs I1»ni« 
du monstre jtisi|u'à 
Miixanle-dix cenliiiii lre* de pmfonileur et le» ex|HTLs en 
ont eon^cieneieuM'uienl ilé|^ii>lé le jifoduit : il i-lail, à ce 
qui' l'im nous allirnie, de pn-niier ordre et di<:ne de la 
plus liaiili- dixlmi'lioi). 

Il |Kinii<-v;ii| ImuI iniliqut- de l'aire du rtdosse la |Mèce de 
résistance de i|ue|ijui' |>:inla^'ruélique lianquet de clôture 




Fin. 2. — Le fromaRi' mnn'-U'e de 10 CWIf) kilntrr.-iminr^ 
à rEi|M»ili<>ii tic Clnciigo. 4ll'a|iri-> une |>lioloc)-n|>lo<>.) 



de la n'i>r/>/'< Artr. C«'lle apa|>e eût Liissé dans l'esprit dt^ 
convives, en dehors de l'adiniration inspirée par le lotir 
de force industriel, cette reconnaissance s|»«Viale, larfnis 

Mueëiv.que l'on lutn»- 
nie, de ce colé «le 
l'Allanlique, la reioii- 
naissancc <lc l'olu- 
mac. 

Mais un Anglais met- 
tait le fameux fi oni.ip-, 
avec ce parti pris de 
Iticn^ qui (>st la rarac- 
Irrislique du caractère 
an^lo-s;ixon: il l'a iinpi- 
toyalilernent acquis |>;ir 
avance, liés que le Im>u- 
quet linal de la Worhr* 
Fuir aura été tiré, lo 
iiarnum se prn|Mise tic 
pronirner sa proie smi i- 
deinent enchaînée sur 
il' faiiMMix chai-iol, à tm- 
vers les principales x iU 
les de la rimide-Hii't.-»- 
giie et de l'Irlande. IV«)- 
iMcner à Inivers le* x i|- 
les de celle pauvre cl 
famélique Irlande un 
preil priMli^e alinit-ii- 
laire! Ouelle cruauté ! 
Il faut ctr<> Angiaiii, 
en vérité, pour imagi- 
ner cela. Le Inhi fn»- 
m:\>^r canadien, s'il s« 
en séchera de houle* 
Max dc >xxsoitt. 



souvient de son origine fi-ançaise, 



l.r l'roprii'tinrf'-lii'ranl : fl. THtvxoii^n. 



l'an». — liu|iriiiieric Laliuir, nio ila Fleani*, V. 
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L'OBSERTATOIRE DU MONT-BLWC ' 



Il l'Sl iniililf d'insister sur l'imporlaiirr di-sohstT- 
xaloircs di* moiila<;ri(>$. Les sUitians des huiiles r»'"- 
gions onl un ciel pur, (l'une lr;uis|»;ireme inirliiite 
qui rneilile sin'fulièremetil hi vision des iislres; elles 
se Iroiivenl en (iiilre à i'ori;;ine im^me des plién*»- 
mènes atjn«s|»héri(|ues, et ofl'rent nu ni<'léoroloj;isle, 
comme à l'astronume, les pins précieux éléments 
d'éludé . l'n de 
nos plus illustres 
savants, M. Jans- 
scn, qui a donné 
dans de si ooni- 
breusc» cirron- 
stanros l'exempUî 
de son anieur 
pour la seieine, 
a résolu de doter 
la Kraneede l'ol»- 
'•i rvaloire le [ilns 
élevé du monde, 
t t malgré les dif- 
liiiillés ijue pré- 
sente l'ascension 
du Moiit-lilane, 
d'élever une sta- 
tion au sommet 
du p'anl des Al- 
pes. Nous avons 
tenu nos lecteurs 
au courant des 
lApéditions pré- 
paratoires, de 
M. Janssen; nous 
leur avons iiarlé 
des sondajjes ef- 
llttués dans les 
nei;ies à la cime 
même de la m«Mi- 
taiine, pour re- 
chercher une hase 
de r<M-her dt-sti- 
née à siTvir d'as- 
sisi- à une con- 
struction solide. 
On n'a pas trouvé 
de rochers. M. Janssen. sans se décourager, résolut 
de planter dans. la nei'ie un observatoire de bois 
dont les parties, démonliV-s à terre, seraient trans- 
portées et remontées au sounnot*. 

IW's le début de ses premiers travaux du Monl- 
Klanc, M. Janssen avait eu culte pensée t|u'il ne 
serait pas impossible d'asseoir l'Observatoire sur la 
neine dure et compacte du sonunel. Cette idée lui 
était venue à la suite de la lecture des récils des 

■ Vuf. Il* iUll. ilu M |>i< iiilirt.- m:,, |> ^('i. 
* VuT. pnur ce» article» la Table ilccciiiiale do La Haturf, 
i' krie. 




ascensions du sii-de dernier. L'intrépide de Sans- 
sure avait reconnu que les petits rochers situés près 
du sommet, émer^t^'aient, à peu de chose près, conmie 
il y avait un siècle; il est donc évident <|ue l'é- 
paisseur de la neige vers le sommet et la conli;:u- 
ralion de ce sommet lui-même, ne subissent que d«'S 
chan;;ements qui doivent osciller autour d'une posi- 
tion moyenne d'équilibre. Sans doute, il peut se 
produire des chanjjemenls s<Vulain's aii;ilogu»'s à 
ceux que nous présent4'nl les },'laciers eux-mêmes, 

mais ces ehan;;e- 
ments seront par 
leur iialun- mô- 
me, extrêmement 
lents, et par sui- 
te, |Hîu à crain- 
dre. 

('Il édicule 
d'e.ssai ayant par- 
laitemen l tenu 
sur la rime du 
Monl-KliiMc pen- 
dant tiiul un hi- 
ver, M. Jaiiss<>n 
s'est décidé li 
poursuivre son 
œuvre; il a con- 
struit il Meudon, 
dans les lerniiiis 
de l'ilbservatoire 
d'à s troiiomie 
pli\>ii|iif. I)- tmi- 
niiment que re- 
présrnti" notre 
gravure ci-<<nitre 
et qui constitue 
l'OliM-rva ti»ire. 
(iet édifice consi- 
dérable a éti- ilé- 
moiité et trans- 
porté ;i (]ha- 
motiix jiar le 
chemin de l^r; 
iirrivé là il a l'ié 
motilé mnriiMU 



ta rluir|iriilo <Ip t'<>l>s.'i'\aloii'u de M. Jan»^!!, aducilcuienl inoul^r ilaii« la uvvfi: 
«Il wiiiiiifC ilii M'iiil-llUiic. iU'ii[iK-« une |>lio(ugr.i]>hic riiH'ulvc j la Mjrfjijc du 
Mil, iivaiil li; ir.iii->|iurt.) 



par morceau, au 
sommet du Monl- 
Hlanc, où on l'a 
r(>construit dans la nei<;e. Iles tn-uils ii iiei-ie, l'orl 
bien étudiés, ont beaucoup l'acilité et- travail dilli- 
cile. La construction est aujourd'hui tiTiniiu'-e' : 
M. Janssen a été y enlrepreiidn: si-s preiuicn-s obser- 
vations. .Nous reproduisons ici une partie du remar- 

' A In di'iiiaiiilr tli- M. Jaii''>i'ii, 1rs uiuin'ralrin^ Ji- I'OIimt- 
v.iliiiri' du M'>iil-|il.'iiii M' Miiil riiii>lil iii'r, <-ii uni.' S<m irlr •laiiil 
M. le l'|i.-M<li'iil di' la U<'-|>ii|ili<|iii- n liiofi MHilu i-ln- iiii-itilnv 
d'Iiuiiiiciii' i-l •liiitl Ir imn-nii «-.l hiriiu- niii>i : Ti. Li^m Sa>, 
)ir>->idi'iit d liitiiiii'iir; M. JaiisH-ii, prcsult'iil ; .M. lliMliiiir»lii-iiii. 
M'i'rélaire : M. FM. I)<■ll-^^l'rl. (ri-»iiri<*r; |iriiicc lluliiiid ll<iiia- 
palic, baron Al|)lM>ns<- de llolliM-liild, ctuutu tiri'(TuUi<' un m 
brcs. 



LA NATUllE. 



qiiabli- nVit adressé par rémiiient MtTooome 1 

rAi'.'i(l<'iiii>' <l<'-' s( ii'iK ( S : 

Ptirlis «le Cbaiiioiiix le vendredi 8 scptcmbro, i cept 
heures du milin, wnm pirvenions ft h âme le lundi 

il ■cptcintirc. ;i In iiri"; <•! dc iiiip du soir. î.'Olivi r- 
?aloîlV se drcN<>ail do«unt iiuus. Celte cunMructiun ii plii- 
•iaun éUngBtt doot rosnture ttnaée de {loalrcR Urges cl 
nmsnw, croisé en tous sons pnur assurer b rij{idité 
dp IVnsemMf, produit une pi-amle iiu|>n>!i!iion ; on fw» de- 
iiMiiil'' riimiiii'tit l'Ili' a |>ii I II .- Ir:iii^|i(n l'-i' l'I (''«lilii'c ii 
L'elle alUlude; surtout on se demande lounneni un a pu 
Oier raneoir sur la neige. Cependant, si Ton enmine 
a'Icrilivenient les cniiditions oITerles jKir f<-- ii''ii:c«i si 
iliiio. si iM i inanenles, «i pi-u nuthilcs ili- la < iiiii-, on 
r.i niciii. il'iinc pari, (|u'elles |M-uM>iit su|>|N>rler les 
puids les \Aun oonsidérable», cl, d'aulre pari, qu'elles 
n'amèneroDt que bien lenlement des déplacements n^rcs- 

sitant un rodresM'iiii'til la < diisIi m lion (in'uii s ,!■•■••<[[ ■. 
Dès inon arrivt't;, je nie livrai à une visite rapide. Je 
reconnus que h oofulrudion n'avait pas été eniancéc 
dan- la tii ii-c. aulant que je l'atais demandé aux rntrr|in-- 
neurs. ro i\ur je n'approuvai pas. M«*s (juidi"* et moi 
primes alors jN^ssession d'une des cliamlir(><« de l'Observa- 
toire, la plus grande du «ous-sol. J'araia fait monter 
d*abord les instrmnents |i-<iir |Hiaroîr cemmeneer inimé- 
iliiili'tiicnt li's (iliMT\a(iiin>. rl li-s vivras l'Iai' iil ii vli-sau 
iluelier-ltuu^e. (Iclle circonstance nous mil un instant 
dan* rembarras ; le temps étant devenu RttbHemenl Irds 

mauvais, nous rr'slàuics ileiix jours srpii ili' ruiv vivres. 
La louniu'Mle dura du iiianli au jeudi mutin. Alors, le 
leiii|K se mil tout ,i (ail au heau, elje pus eomnieuo'r les 
observations, (ks obscrvalioM avaient principalement 
fmur objet Li (furstion de la présence de l'oiTicfrne dans 
li's .itriiM.|.!i('i M.i.iii i's. L'Académie sait que j'avais (li''j:i 
aiiordé cette importante qiMStioa dan* mes ascensions aux 
Grands-Mulets (3050 métra») en 1888. et & l'ohaerTatoire 
de M. Vallol, en 1830*. Maisi e qui (onstituela noii\raulr 
des observations de 1 . < i sl. d uiie part, qu'elles ont 
été eflei-tuéi's au Miiiiiiu't iiiome ilu Mr>nl-lllanc, et sur- 
tout que rinstrumeot emph>|é était inlinimenl su|icrieur 
k celui des deux précédentes a^rensions. Le premier, en 
elTet, était un s|MT trosroj.c ili' I)ii1himi|. incapuliii' ilc si'-- 
parcr le groupe B en lignes distincte», tandis que l'inslru- 
menl qoi vient d'être employé au sommet dn ilunt*illanc 

(•si Mil s]H»( IroH .'i réseau i!<' llowlau'l je dois a son 
amitié) avec lunettes de O'.To de distance focale, don- 
nanl tous les détails eomn» sur le groupe B. 

Après avoir cnuméré le détail de ws elwervatioiis» 

M. J.inssi'Ti nj<iutt' : 

Kn résuiiii', je dirai ijue les ohM-rvalioii- qui viennent 
d'avoir lieu au sommet du Moiii-lll.iin' |>ermettenl de 
donner, à l'élude de celte question de l'origine purement 
tellurique, des groupes de l'oxygène dans lé spectre 
.solaire, <le'< hases nouu'lles et beaucoup plus précises, et 
qu'elles conduisent aux conclusions déjà énoncées. Indé- 
pendamment de ces observatiant, j'ai encore porté mon 

allculion sur les ipialili'- de lrati~|inrt'tue alinospliéritpie 
de celte station prescpie unique; !>ur les pliétiomèncs 

> Voir dans les Comptei Rendu* Im expériences htin ft 
Vewlon sur !■ n'-i'-l.ind' ili's nripcs 

* S. Ydlint iliiil l'Irr I iiri-liliTi' niiniiii- nu |in'i iir-i iir de l.i 
pr.iiidr <'iilii |ii n > i M. : iikii» '..[uirii - lieu- 

rrus de remlre lHiiinniii;<- auv i llnits ilc n t iil|imisti' i>iuT(;i- 
qUC; nous n*llvernHis im» U'cIi'IU^ » rr i|iic IIIIII-. DMiiis piililii' 
sur le premier Ufaserraluirc du Mwiit-BUiic (ii* Wi, ilu 13 sep- 
tembre 18U0. p. SSS. — Voj. Buni p. 303, de ce mimén».) 



atmosphériques qu'on embrasse dans une si grande éten- 
duc et k travers une épaisseur si considérable. J'en fut- 

lerai à l'orrasion. 

L'Observatoire, bien entendu, n'est pas tenniné, il 
reste encore bien à faire, indépendammeot des amén^o- 
menls intérieurs et de l'installation des insirumest»; 

mais la grosse difticullé est vaiiirue; on est désonnaia I 
l'aliri |M)ur travailler, on n'a plus à compter avec les 
tourmentes de neige; le resie viendra en son temps. J'ca- 
père (|ue l'Observatoire pourra bientôt se pn-lcr i un 
séjour plus conrorlahlc «|uc celui que j'y ai fait; cela 
dé|K'ndrj du temps. Quoi qu'il en soil. je ne regrette 
rien; je désirais ardemment voir noire oeuvre en place et, 
plus ardemment encore. Tinaugurer par des olwonraliniH 
qui me tiennent ."i ro-iir. Je suis Immiicuv qu'il m'ait été 
donné, malgré qm hpii s inisrres, d'awni pu 1rs réaliser. 

La coiislrucliun «'-dilivc au sommet du Uoiit-ilkinc 
est I deux étafstff, avre terrasse et balcon, l/ensemble 

lornie une pjraiiiiiie IronqiuV. dtinl la l>asL> rct'lnn» 
;,'ulairc est eiifiiiiie dans la neige durcie; celle li.ise a 

10 mètres de b»iig sur nièlres de large. Los pièi es 
du sous^ol sont éclairÀ's par des haies larges et 
liasses. sililiVs en dehors de la iieim-; l'i'ta;,'!' supé- 
rieur »ert aux uhsorvaliuns. Ln cst ahcr en spirale 
rè.gne dans loale la hauteur de l'édifiée et dessert 

les deu\ étages i t la terrasse, au-dessus de laijlicUe 

11 s'élève niénic du plusieurs mètres puur supporter 
iiin< petite plate-forme destinée aux observalioi» 
inéli'orologiipies. 

Tunl l'Observatoire a des parais doubles pour pro- 
li';,'er les observateurs i-unire le froid. Ia!s fenêtres 
et ouvertures sont dans te même las et sont, en 
oiiir> . iiniiiii s extérieurement de volets femunt 

hernieliipieiiieiit. 
La partie inférieure do l'Observatoire est ^al^ 

ment à dmililr |i1,m« liiT : i Hc prissi-de mi système de 
trappes permetlaiitd'ut-ci-der ii la neige qui supporte 
roiiservatoire, et d'exéruler les manoeuTres de 
vérins ipii iK-uvenl raineiuT le monument à sa 
vcrticalilé dans le cas d'une im-linaison. L'Observa- 
toire sera muni des appareils de chauffage au pétrole 
et do tous les objets niohiliers néoeaiaires pour 
rbahilatioM à i i tle altitude'. 

Telle est I histoire de l'inauguration méniuruhlc 
de cette Iwlle œuvre, qui est assurément appelée i 
fournir à la sc ieiii e aslronofniipie et à la niéli'dn»- 
logie, les clianips d'éludus les plu.s nouveaux et les 
plus féconds. Gastox TissAiimBk. 

* Cnoinie Donsfavons iadiqné, le tnaspeit de l^tNiscnatoîn 
a été i^^lisi! grint ani tranils i neige InDtallés »ur la mon- 
lapiie. Il<>s Invaux aniérieun importants ml di) préréder mis 

i|(ii oui II roilii'' l'i'iil|-i'|ii'i>.i'. Ilrs trtviiix uni été les siii(.iiit< : 
\' Kd il il a lu III, ao\ (iininlr-Muli'l»., iruii rliali-l drsliiM' auv 
Iravadiriirs i l iiii>»i :i ;il.i ih r li > iiinli'i iaiiv de l'Oliservaloire 
du M>miii<'l. *■<• I li.^li'i. lenniiié l'an dernier, a liraw-oup servi 
•ni tnviillriii^ '1' « onstmclion et mise m plan- d'un dialel 
nu grand Hodier-Rouge, ca un point qui est à 300 mètres seo- 
leineat dn sommet et tn-s hico silné pour servir dDinervatoirP 
au beMiin et li'hahilalion aux travailleurs qui ont cntrapria ks 
ir.ivaiix du minniel. '* Tniii*|M>r< àn Irais quarts environ dr* 
inalérifliiv de roli-' i \.<li.iir ilii muiiimi I .nix (irniHis Muldt 
^ûOUO nit-liY»,!, et du quart au llucliei-UiHigc ^loUO iiiètre*'. 

'0* 
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LA TÉLÉPIIOTOGRÂPHIE 

<x* nom pst'iido-scifnlirH|«i«', car c'rsl lelojihnlo- 
yrujihie qu'on devrait dire, (li'siffni- nue iW's « iiricuse 
n|i|)lii'ation de la |iliot(i<;r:i|)liu-, la ))li()lo;.'ra|)hic à 
(rrandcs distnnci-s. l/utiide dfs astres, à laidt' df 
la |iiiul()}.'ra|diii\ «-si en rralil(' \c prcrnirr modo 
(l'appticatioii de la trl*>|>liolo;:ra|ihio, mais on a plus 
|i.irli<'ulièremont n'scrv»' ce nom à la ri'|irodiii lioii 
(r«tlij<'t.s Icrrestrt'S rloipu's. Kn suivant rrltr nomon- 
cLiturc, on a aji|H'lé lélèobjrctif le sjslrinf optique 
(iiTmetlanl d°ol>lrnirsurla glaro snisilile wiw image 
agrandit' d'un point de l'horizon, que lis objectifs 
onlinaires auraient rcpn'senlr sur une surface trop 
jM-lite pour se prêter à un examen de détail. 

l)aQS deux articles très remarqués, en 
.M. Gaston Tissandier avait analysé dans La Sature 
les travaux d'un amateur, M. Lacomlic, qui était 
parxenu, en adjoi^'nant une lunette tert4-slre à une 
chambre noire photo<:raphique, à reproiluire. avec 
d«l;iils, le sommet du donjon de Vinannis; la dis- 
tance était d»' \ kilomètres et le ;;rossissement en 
JijuiMre de 10 tti. I n autre opérateur, M. ?.. Ma- 
thieu, avec un dispositif du même genre, avait ob- 
tt'uu à une distance de 1200 mètres, et un gros- 
sissi'inent de l i diamètres, l'image assi'2 nette d'un 
{•élit château dans la vallée de C.uloz, représenté par 
quelques millimètres carrés sur une épreuve faite 
duus des conditions ordinaires. 

(les expériences eurent un grand n-lentissenient. 
or elles furent le point de départ de recherches 
imndircuses; c'était le début de la téléphotogra|diie. 
ti'élait là eDcun> une solution pliolo^raphiqiie du 
jH-ulilème de léléinelrogruithie, indiipié dès IS'iO 
p-ir M. le colonel LiusstMiat, alors capitaine du 
^énie, et mis en pratique |»ar lui pendant le siège de 
l*.iris. A l'aide d'une forte lunette et d'une cbaiiihre 
liairc, le savant ollirier avait pu. à de grandes dis- 
lances, jusqu'à 10 et 12 kilomèircs, dessiner en 
détail les travaux tl appriM-he des Allemands; nous 
n'avons pas besoin d'insister sur h's services rendus 
par une telle méthode ; du reste, La yaliire a pu- 
Mié un article très complet à ce sujet avec la repro- 
duction d'une partie des dessins exécutés ainsi*. 

On peut arriver îi obtenir des images agrandies 
par trois méthodes principales 4|uc nous analuerons 
brièvement. La premièreet la plus naturelle consiste 
à se servir d'objrt lil's à très b)iig l'oxer : si ee pro- 
nfdt' n'est pas applicable dans la pratiipie courante 
à caus<' du jxiids et du volume des clianïbres. dont 
le tirage doit être considérabh>, il est en revanrhe 
d'un emploi constant en aslro|)hotograpliie, et la plu- 
|nrl des iV|uatoriaux des (Ibwrvatoires ne sont pas 
autre chose que des appareils tél<-pholographiques de 
celte classe. I*'est ainsi «pie MM. Ileiirv ont obtenu 
leurs magniliquesépreu>esà l'Observatoire de Paris; 

J II- 002, du i M-|iloinliri! im>, |i. 21*2, el 702, du 
lô iMiToiubri- lie la im'im^ mitii'i'. |>. ri",'*. 
' Vuv. n* iiiV, du 20 juin 18»5. |>. 



ils ont construit eux-mêmes une lentille de 52 centi- 
mètres de diamètre, parf.iilerneiitachromatisi'e [Mtur 
les rayons chimiques, et dont la longueur focale 
n'atteint pas moms de iî'", tO. 

Les deux autres méthfMlesdérivenl en que|(|ue sorte 
des appareils déjà usités dans l'optique générale 
pour l'observation di-s points éloignés et ijui con- 
sistent essentiellement à former, dans l'espace, à 
l'aide d'un objectif eonxergent une première jietile 
image, très brillante, qui est reprise ensuite par im 
second système optique, Wictilaire, destiné à aujpli- 
lier cette image. Mais il est à noter que pour l'idiser- 
vation dirwle l'oculaire donne une imiige \irtuelle. 
On a dù modifier tout au moins sa pnsilioii |iour 
qu'il fournisse sur la glace sensible iineima:>e réelle, 
et (ialilée avait déjà observé qu'il snllisait de déplacer 
légèrement l'ociilaire pour priuhiire cette image 
réelle. 

Si le S4*cond svstème optique est convergent et a 
un foyer beaucoup plus |K;tit que le premier, il agit 
en quelipie S4jrte à la façon d'une loupe grossissante 
cl nous avons là une application direrle du |iriiici|te 
de la lunette astronomique : l'image réduite est 
formée dans ce cas entre les deux sjstèmes opti- 
ques. 

Si l'on emploie comme oculaire une lentille diver- 
gente, principe <le la liinelle de (lalilir. appliqué 
d'une façon coiiraiile dans nos jumelles de théâ- 
tre, l'image réduite se trouve rejetce en deçà de 
l'oculaire, mais le faisceau lumineux est étalé en 
traversant la U'iitille divergente, iioiiiniée à juste 
raison |tar les AngliiisrtH»/</7/f'cr. Suivant s i position, 
cette lentille lorine une image virtuelle droite iju- 
melle) on une imagi' réelle et r«-nv«'rsée (téléob- 
jectif); cette smmde solution est comparable, 
comme l'a fait remarquer à juste raison M. Wallon, 
dans line .Note publiée par la l'hnloijazvtle, au dispo- 
>itir usité daiii les miernscopes de |irojecli'in pour 
accroître le grossissement sur l'écran, dispositif dù, 
croyons-nous, à M. Yvoii. 

Ces deux mé-tliodes générales ont donné lieu à de 
nombreuses applicatitins, dont nous relaterons les 
principales. 

L*s dilférentes 4'X|Hklitions s^ ieiitiliques. qui onl 
eu |iour but de jibotogniphier les éclips<>s du soleil 
ou le jiassage de Vénus, onl eu recours à des appa- 
reils du premier sjstème, auxquels on a donné, à 
cause de leur application spéciale, le nom de jifioto' 
heliotjrnpliex. .Nous eilerons en particulier l'appareil 
de Kevv, qui l'ut eiiiplojé, en 1><IHI, par Waren de 
la Hue; c'est avec un appareil du même genre que 
M. Jaiisseii |Hiursuit à l'Observatoire de Meudon ses 
merveilleuses éludes sur la constitution de la surface 
solaire. 

Les essais, relatés par La A"rt/«rc et que nous avons 
rappelés plus haut, sont du même onlre. Kn iS87, 
.M. le coniiiiandani Friboiirg couibinail un objectif 
de Steiiilieil à long loyer (0'",»il) auc un Dalb- 
iiu'yer exlra-rapidi- ;i emirt foxiT (0"',0 7) çt_<|i» ti ii ii' 
de bonnes éprcuvo jusqu'à .'riOOjaiMl^Hkt au 
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•:rossissoini-iit di-tioii/i- fois en iliiiiiu-trf*. I)i>iis 
|)|iis hinl. M. (iiiilli-niinol oni|ili>\.til iiiit> « hamlirr h 
ilrii\ (orps |M»riaiil h l'avant un oltjtNiil' à lon^ 
r<»UT {(t",iO) rl sur la |i|jiu-|iflli> inliTim-iliain- un 
oltJf< lit' ronrt Hiut (0'".(»i|. (Xlr <lis|H>sili(iii fui 
aussi inilii|ntT par M. It* «onunandant Allolle ilr 
la 

M. Jarrt'l.<i|itirli>n à hiris, a cotislruil.rn |X80. un 
iriiMilijrrlir roni|»n>nanl un iulic muni à l'avant d'un 
<ilijet tirdoul)li- l't à l'arrièred unc i-oniliinaisonduuhli' 
ciinver^^cnti; (li^'. une t'réniaillt'n- |iernicttait 

diTi'^-ler l'ô arlt'nii-nt des deux systèmes |M>ur la mise 
au |M)iut. L'anui'-e dernière, ee ronstrueleur niodiiiait 
le sjslèmeconverfjenl de l'arrièn* el.;,TîM-e?i un foyer 
extrêmement lourt, |m»u- 
vail, avei- des lira<:es 
n'exiéilant [tas iO ee»- 
liiiu''tres, oliteiiir des 
•;ri)>si*sem('nts de TiK à 
ill dianiMres. Kn iXilH, 
M. Nadar s'était servi 
d'un vërilaMe idiotolie- 
lio^rapli<-. dont la len- 
tille antérieure n'avait 
|ias moins de t!"',|0 de. 
|oii^'u«-nr loeaK-. Il nous 
serait l'aeile d'allonj^cr 
eetti" liste en relatant les 
travaux similaires laits 
il rétran;;er, mais on 
voit sullisamnient e(mi- 
Itien de reelierelies oui 
été t«-utées dans ectle 
|iremièn' voie. 

Il eoiivient niainle- 
nunl de n-suiiier ici les 
avantages et les ineou- 
vi'tiieiits des a|)|>areils 
de re svsième. S'ils ont 
di- très lon-^'Ues portées, 
témoin les liélio;:raplies, 
en revanelie, ils ont un 
eliamp d'autant plus 

restr«-int i|uc la première lentille est à plus lon^ 
liiUT. Ils permettent des f!roSîiss«'menls très r(»rls; 
mais, si nous avons vu ipie M. Jarret a pueonstrnirr 
des appareils à lira;;e très court, il i'aul reeunnaitre 
(pi'en j;én<'ral ils présentent un volume assez eonsi- 
déralde. l'ar suitedesalisor|ilioiis dans les deux séries 
de verres et de la né«-essité de petits dia|dira<;mes. 
ils otit l'iuroinénieni d'exiger des poses relativement 
longues, et roliservalion de l'ima^'e sur le verre 
dépoli, lorsqu'il s'ai;il d'olijels terrestres, est assez 
diOieile. Uautre part, ils ont un vidnine ('(H-al très 
l'ailde, et'<|ui néi l'ssitc une mise an point ri;;onreuse 
et malgré cela les images n'ont jamais une nettet*'- 
absidue. 

' ili>> dliiriv!! Mtnl fiMiriii^ |tar une <'iiiiiiiiiiiiiralii>n lr<-!> iI<h-ii- 
nieiiliV l.iilc \ntr M. ti- 1 iHiiinninIntil t'rilamri; h la Sin h'Ii- 
IViitiidi-iC (If |ilii>l<i):i'a|i|ii>'. II- ( iiur- tS<J2. 




Kl};. I. - Ta'li'-olijivliN ■liicr''. 
H. TrIrulijiM (i( ilii IfllicUii' 



La soeond« sidulion a été prési-nt«H! en nièniv 
tem|)s, vers la lin de IXUI, par Dallemever de 
l^ndres et le II' Mietlie de l'otsdam. Au nturs de 
leurs mutuelles revendications de priorité d'inven- 
tion, on a fait remanpier (|u'en iHtiO, A. Nevt, de 
(land, avait montré à l'Académie des sciences de 
Urnvelles, des plioto^'raplues de la lune, obtenues 
avec un téle.-cope à miroir, dont rima<;e renvovtv 
latéralement par ini petit prisme était aniplifiéi- à 
l'aide d'une lentille diver;:ente. Notons qu'il \ aurait 
là une ipiatrièine métlindede téléphotn^rapbie. mais 
applicable seulement dans un {d)S4'rvaloire à »austî 
du volume des ap|>areils; nous ne faisons (pu- l'indi- 
quer s;uis insister davantap*. Quoi qu'il en soil. 

M. Boissoimas, de Gc- 
nève, (diteiiait av»r le 
léléobjec t i f I la I le mev er 
inie vue du Mont-lilanc 
prise à 7(1 kilomètres de 
distance, ;;rossiss«'nU'nt 
lie 7tty diamètres; nous 
la nu'nlionnons mainte- 
nant, mais nous aurons 
à revenir plus loin sur 
celle œuvre ré-ellemeol 
remarquable. Il'un autre 
côté, les journaux pho- 
to^'rapliiipies allemands 
ont reproduit diverses 
épreuves du téléobjectif 
Mietlie, entre autres ime 
vue des tours de l'ots- 
dam, prise à 2i(l() nu'»- 
tres '<i\i'v un {n'ossissc- 
ment de 5 diamètres 
envinin. 

l'eu après, Steinlieil 
de Munirli construisait 
à son tour un téli'n!)- 
ji-etif basi* sur U' même 
principe*. H'une fa^on 
générale, ces objectifs. 



— A. Trli'Hlyd'Uf Hoiiilaille. 
, — C. Ti'-li'-olijixlif Jnrrcl. 



comme nous l'avons dit, 
se cjuuposent d'un svsiènu' converfient à foyer rela- 
livetui-iit (tinrt, et en arrière, d'un syslonie diver- 
Rcnl «le loyer plus court «'luore et ipii reprend 
rimap> avant l.i concentration du faisceau lumineux; 
il en résulte donc que l'appareil est très contlensé et 
devient éminennuent pratique. Pour le syslènu-conver- 
fient, llallemeyer prét-onise l'emploi d'tdtjtHiifs dou- 
bles, notamment «on objectif .i portrait. Le D' .Miethe 
se sert d'un objectif sinqde de ;;rande ouverture, 
fortement diaplira;.'nu' à l'arrière (lij;. I , U) ; Steinlieil 
enqdoie un anasiigniat. Hans ces trois mmicles. la 

I Au iitiiiiii'iil iii'i ti<>ii<^ rivitmi rc( ■rtirte, V. Jarfrl nous 
n |irr'-<'tiir' util' iii'Mlilif'nliiwi <lc mmi |>n>iiii<>r lél<*<ttijo<'lir. il 
»iillil <l Vnlrvcr l'arii'ii'n iN-iilairc l'I il'y )<iilr>liliior IIM »\»lrm« 
rli\i'ri;riil (Niiir lraii»l<>ni)iT ra|i|i,irril lii l(-l<'-4ilijtH'lir du Mi-«<n<i 
f.'i'iii'i' : (l'Ile iti^iMnilutn |M-niii'l il ardir ain«i iilir nuitc 
fivmiic «le f:ni>*is*<'in»'iiU ilivi-rs. 
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li-nlili(* iliviT}!i'ii(L' cninpmid deux on Irois vt'rns 
ncrolt^ ol :i, ni ^i-m-rnl, un dininrln' df 2ri iiiilli- 
mètres iiii |du$; nous verrons pltis loin ijii'il v ii 
inlm'l à nii^menU'r l«> pins |iossil»li< ri> di.-inièirr. 

Nous n'nvons pas ou onln* les mains l'appan'il do 
Uillonjoyor. n«)ns no pouvons on parlor par oxpi'-- 
rionoo. mais nous possédons nn tôli'ulijootir do 
Miollio au muyon duriuel nous avons olilorni do honnos 
oprouvos avir dos ;;rossissonionls variant do Ti .à 
U dianiAlros. Il v 
.1 lion do notor flo 
suitoquo.oomuio 
cnns^uonoo pn*- 
inièro do oolto 
l'onslruolion. il 
snllil do tira- 
•:os rolutivomont 
fourls pour lairo 
dos fjrossisso- 
monls <|ui au- 
ra ion l oxim', avoo 
un olijoolir à 
foyer, au moins 
1 mèlrc do dis- 
bDce enlro l'ob- 
jootil" ol lo vorro 
do|H>li. Au cours 
do nos ossais, 
deux points dous 
avaient frapjM' : 
lo peu dWlairi*- 
inont de l'image 
{ihvsitpie et l'ini- 
|iossibilité do d»'*- 
terminer ji l'a- 
va!ioo le «{rossis- 
somonl, parti nt 
les dist^inot^ d«^ 
dotis iilijeolirs et 
lo lirafji' du souf- 
flol. à moins de 
faire des eairuls 
préalalilos. M. lo 
rapitaiiio du ;.'o- 
nieHoudaillo.ipii 
avait assisté à nos 
estais, et faisait à 
ri'Ite épo(|ue une 
l'iiido raisonnw 
di-s olijirlil's ontroprit do ealoulor un t»'|("'<ilijootif 
dominé à jiaror à oos divers défauts ol donnant lo 
niaxinium do noltoté possildo. Après une série d é- 
tudos suivies, il est arrivé à une ooniliiiiaisim <pii 
fuiimil d'oxoollonls résultits et présente un<' firando 
siniplioilil d'emploi. Nous décrirons avoe ipiolipies 

• CrlU' MwU' A mixiiiil ool odloiiT A roroliinor un syslf-mo 
lii' riidcD Kri<luiV$ <l<M)t la |itH>li>^rn|>lii<* <il>li>iiiir avrr un i>l»- 
><Tiit (i<i«nt'' |H'rrort il<: ila'-li'nniiiiT iininrilinli'iiii'iil litiil<"< \r* 
cii«('<<'n»liqur« de rcl otijcclil' : I a|i|iai-i'il a l'Ii- niliiiilr |iar lo 
^VH-té françaiic de plMit<)|^ni|>liie |iuur I'cssai iini ulijoclilii. 




Fi>;. i. — ra<'-*imili> il'iinr (•hnli>;;r:i|'1ii<' <!<•« Fli'-clu-^ i\r S.iiiiltMllolilili' |iri-^' Il ÎMIO in»'- 
{rr> a\re U' ti'U'ohjrrlif lliiutliiilli'. lin»»M»»<'iii<'iil 5. — I.V|in'ii\<" <>ri):iiMl<- ,i irxIK. 
— \u min MiiM-iimt à K^iirlir, rmuim-iil ili- |V|>ii'mvi' |iri-r ilii iiu'Iih- |Miiut ,i»rr 
l'«l»j<'i-tif |i»iHirllins<ii|>iqui' srul. l/s ilriu 4-|iitih<'< «mil ri-iliijlr-i à la im'iiir «VUrlIo, 



détails cet appareil, qui nous semido ollrir, |iour 
ramalonr, h sidution la plus pratique du proldème 
delà lélé|dioto;;rapliio ; du roslo, oo que nous aurons 
à dinr sur oe lélé><ilije( tif s'applique d'un*; laoon 
:.'énérale à tous oou\ du mémo svslèmc. Le li'-léol»- 
Ji>i lir lloudaillo (li;:. I, A), qui est oonslrnit par la 
maison C.léinont et (iilmor, S4' oonq)os4' d'un oUjeelif 
douido reotilinéairo. en verres d'Iéna, oonnu sous le 
nom de panorlliosropirpio : il se visse sur un tulioà 

erémaillèro por- 
I Luit à l'arrière la 
■ lentille divor- 
p'Uto et oonsti- 
tuant lo téléul»- 
jeotif propromonl 
dit. Lo téU>()li|jeo- 
lif et l'cdijeetif 
ont été oomhinés 
do faron à pou- 
voir H' visser sur 
la mémo ron- 
delle, ee ipii per- 
met do passer 
très rapidomonl 
d'un modo de 
pliotii^rapliio à 
l'autre. Lo sjs- 
lènu' divcr^îonl se 
oonipose de doux 
lentilles aooo- 
léi's, d'indiees 
di lièrent s. non 
seulement pour 
olilouir l'iioliro- 
malismo, mais 
aussi ptiur per- 
mettre de donner 
à oolto Icntilli' la 
plus grande ou- 
vorlun- pnsr-ilde. 
ear «hi s.iit que 
le diamèlr*- é.-lai- 
rr de riin.i;:e e-v[ 
é;.'al au produit 
du diamètre do 
la loiilille diver- 
gente par le ;;ros- 
sisseiiieiil. Ij'IIo 
lentille n'a p.is 
moins do 0'",(ir»8 do diamètre. H'aulre p.irl. lo 
ttra^io <le la oliandiro et la dislanoe dos (dijeelil's 
piiur un <;rossisM*menl donné- «'tant liés |iar des 
lois pré'oisos, il a été piixilde de les oaleulor pour 
une série do ;'ro>>issomeuts ulil«>s ol afin do ren- 
dre oos résullats pratiques, on s'est arrêté au 
dispositif suivant, qui constitue uiw très iieurous<> 
iniiovatiiin : sur lo liiUe extérieur a été diVoupée une 
proloudo éeliancrurt* sur ie> liords d<- lai|uelle sont 
•iravéos, face îi face, doux llèelios dont la p«»silion est 
détorminév par une oliservalion pn-alaldi-; eu a;;is- 
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sant sur la crdnnillirc, l'échancrnredik'ouvrf? sur le 

tiiltc intiTii'ur une ^radiinlidii. d'un r'ii.' !,i ^Vir (li > 
grossissoiiieiils, de l'autre la longueur iiétrssiire ilu 
tirage. Amvnons par exemple, la flèehe de droite, mar* 
qui'-t' (1 }irosNiss)>nii'iil en face de la graduation d; 
en rejpiril de l'.iulre tli'tiio. marquée a lirafii' » nous 
lirons 40 : nous saurons que, dans i't>lte position 
du ti^l&ibjecUr. il sulTirn de donner à la chambre un 
dévelo|ipeiii<'ii( dr SO < eiiliniètres (eoniptés entre la 
planrhelle d'uhjerlil' el le verre dt'|H)li) |Htur que 
i'imape soit exactement aa point et grossie six fois 
en diatiièlre : notons (pu- re liraj.'e est loiirni ordi- 
nairemcnl par les eliand»res lôxl^- Étant donnée 
d'autre part b loi qui lie le diamètre de Cimage et 
le grossissement, les surfaces coutierles croissent avee 

le tirage ; en elTcl, a\i"c les ;.'nwsis>;« itM'iils surcessifs 
6, 8, 10, on eou^rira n-spet liM-nienl du 15 X 18, 
do 18x84 el dn S4x30. l'objectif primaire ëtant 
apte à rouvrir le {r>X lf< seulement. 

I/'S télindijettlirs de cette espèce présentent les 
qualités suivantes : ils sont très lumineux et n'exi- 
gent par suite qu'une pos«> très COOTte. permettant 
même l'instantané dans de bonnes eonditions de 
lumière : ils doiuient dt>s t-preuves iK's iines el très 
nettes, de plus leur volume focal est considérable, 
ce qui nmi M iilemenl ljiss'> une certaitii' iititiide 
pour la niisi- au point, mais en même tenqss assure 
h neltctd sur va», grande profondeur. On pourrait 
leur reprmber de ne \r.\< l'ournir des grossissements 
considérables pour un tirage donné.ou si l'on préfère, 
de n'avoir |>as de très longues porliVs. mais il s'agit 
avant tout de savoir dans ijiii l lint { appareil sera 
einploy':."! 2 i'H) mètres a\er le ti-li'-olijeclir lldinlaillc, 
grossissement 6, nous avons obtenu uiu- épreuve du 
àHaoR de Saint<Augnstin ajant 35 millimètres de 
liiiiit |iarl:iilrinriit ili'InilMe, ee qui est lar^enii'tit siif- 
lisant |>our la pratique courante dus amateurs. .Nous 
donnons ici (fig. 2) les n^stilL-its d'une de nos 
e\|ii'rieiires. Les eloLiiers de l'é-^jUse de Sainlt- 
Ciotilde ont été pholof;rapbiés à mètres d'abord 
axer l'objeelir panorllioseopique m uI, puis avee le 
téléobjeelif grossissement 5; le fragment de la pre- 
mière épreuve, placé au coin supérii iir uaiicbe de la 
figure 2, montre dans quelles proportions l'agrandis- 
sement a été obtenu: il est è remarquer d'autre 
part que les plus petits détails, ardoises, fines scul- 
ptures, etr.. sont parfaitement rendus sur l'épreuve 
qui a un jtru perdu nécesKiiremeut dans sa traduc- 
tion réduite en gravure sur bois. Pour les applica- 
tions militaires, ce {.Tossissemenl serait |«'ul-èlre 
iiisullisaat, mais il y a lieu d'observer que les dilti- 
cultcs d'emploi des téldobjertifs croissent très rapi- 

il' tindt .i\r<- l(s (lislarircs. Il rnil préciser quelles 
sont les limites d'emploi des léléubjeclii's, et recher- 
cher la manière de parer aux difficultés inhérentes à 
ce genre de photographie. C'est une question que 
nous étudierons dans lui prochain article en indi- 
quant l'.'S applications de ces appareils. 

H. Foi'nTiBft. 



LES JOUmUI AHÉRIGUNS 

Une des clio«es qui nous ont le ptiia particulièrement 
frapiN- en Ainérif|ue est la r;i(ii(lil<'' i|u:i>>i v«'rli:.'iiiciiM' a\«'f 
la(|ucUe le n:(H>rlage est mené «Uns les grands joumaui 
quotidiens. Si, par exemple, un évéoement înléremnl le 
piii.liiil à 10 ticiiiT*; ilu matin, les joiirti;iii\ «lu ^lir mi» 
en vente vers •> heures renfenuent une ilescripliuii »oa- 
vent très détaillé avec dessins au Irait, quelquefeis fort 
e\:ii-ts, des principales pëi'i|N'lii>s i|i- ict cM-ncini-nt. 
(.••Ile rapidité d'informations e>t laite à l'aide de pruci-- 
lii » (liMit il imussenUe intèrosnot de domier naeidfe 
d'ensemble. 

Le télègraplin et le téléphone jouent natureltenieat sa 

grand rôle dans la préparation de l'artirle qui est en 
quelque sorte dicté sur place et sténographié uu darlT- 
lo<<ni|ihié dans le bureau do journal d*«& il est eantTé 
dann il ^ s:ill<'s de COmpifsilii») et riini|Mi^i'' ni/i .iiiii|iii'iiii'nl 
à l'aide de machines tpécîaltrs dont nous dirons un iiiul 
tout k l'heure. 

<.)ii:iiil ili'^Nin, il V a loiijiiiirs en |MM'oi;<tion< (' thn^ 
li'N bureaux du journal un certain niniihif ii";irlis|("» 
( liar^lés de les exécuter trî'si npîdenieiit. soit à l'aide dr 
(ii<( uiociils ICI ueillis sur plare, soit 5 l'aide de pl]nto<nii- 
pliii- pri-i s |icir le reporter chargé de rarlicle. s«il 
à l'aiil)- il<- I i-nsei^Mieinents simplement téléphonrs; rl 
c'est pour cela que l'on trouve dans UQ même numéro 
des dessins fort in^lenient exarix. nrivant h; latent 
de l'artiste, le temps dont il dis|ios.iii, l'iitijini i^mce du 
dessin, etc. Ces dessins sont géiiéraleiueiil faits à une 
échelle anes grande, \ l'eam de Chine, sur bristol. A 
piitlif iiKirii'Mil où ils siml liTiiiiiié'^. !<• n'ile di' \» 
luiiot'ii', (II- ri'liH'Iricili' cl lit' lu mécanique coniiiicnrr. 
Snivant son iin|Hirtaiice, chaque desun est pholognphié 
sur verre ili une échelle convenable et appropriée à la ja*- 
tification du journal. Le néf^atif ainsi obtenu est nqiorié 
sur un second verre atîn d'éviter l'inveision lors de «•m 
applicatioa contre la plaque de line polie recouverte de 
}ii-i;i|ine bichnmntée qui doit constituer le cliché. L'im- 
pressiiin luminciiseilc la ;:«'I;ilitii', la di^stilntion dc^ |urlii'* 
non inlluencées par Li luuiière, l'attaque 2i l'acide, les 
lavages, etc., ne différant pan essentiellement des procrdrs 
connus et employés en Fnincf. Au surliiiln lnun. la placpie 
de '/iric est iiioiiléi- •.nr /'((r/of en nu l, il il'iiiqirimenr, 
éliarbéc, approfonili' A^w- li's |iarties qui présentent de 
lar;:<-> |Kirties blanches, el le cliché est alors prêt à prendre 
la |ila< c qui lui a été réservée dans la mise en pages p<ii- 
d.inl la coiii|>oNition de l'article el la fabrication du rlidié. 

ÏM temps normal, il s'écoule un peu moins de deoi 
heures entre le moment oh le dessin est livré au ritcbrar 
[Hiui- Cil prcodif un iié^Mlir, cl n-lui m'i il an iic •■nr I.' 
gulée du iiielleur en pages : en cas d'urgence, ce li'iiiii" 
est réduit k fttaraiile minutes. H va sans dire que pour 
|Kiiiv(iir niMi|ilri' SOI- une iin|>ri'ssion liitnineiisc ilc v.ili'iir 
conslaiile, tant |><iiii le iié};alif que |HHir la ^élatiitc 
bichramatée dé|uiséi' sur la plaque de zinc, on a sna 
de toujours éi lairer les dessin» et les clichés ï la liunièw 
électrique, avec des lampes à arc fonctionnant avec na 
courant d'intensité connue et toujours la niénw. 

Moins d'un quart d'heure après que \b cliché est ter- 
miné, il est serré dans sa ferme, celle-rï est alors tmen^ 
sur un chariol dans ta salle des flan*, l a lalu ii ili 'n iu 
flan à l'aide de la forme prend sept minutes; nous l'atoni 
vérilié, montra en main, au JVev-Koril BerûM. Les ma- 
trice» demi-cvlindriques obtenues avee chaque flrn nr 
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prannent que einq mittolM pour leur fiibricalion : leur i 
mooUi'ire sur h preste ratetîve abtItiM Wl temps égal. En 
arc<trd;in( drux heures au •li ->Niii.iteWplNHr faire son dessin, 
on voit qu'en temps ordinaire, cinq heuraiMat sulUsanles ' 
pour obtenir mi artielB de reportage iUnêtri prêt pour le ' 
unjn\ et qu'es cm (TiugBow on j pirvieBt eo quatre 

heures. 

Lorsque l'article n'est pas illustré, b rapidité est incem- 
parabitfincnl plus grande, grâce aux machines k composer 
qui présentent sur h oomposilioa à la mua t'avantage 
<-iiii>i(lérahle de iHpprimer k peu prêt cempléteaient lés 
corrections. 

On sait, en eflel. qu'arec de rhabitnde, on irriTe i 

écrire h h murliini' [iii'^nn' «ins fautes, surtout li)fsr|iril 
s'agit de »(>le courant, n;iiis aucune cotu|ilic^tinn l^jMigra- 
phique, coflune c'est le ras ii propos de reportage. La ma- 
chine à composer, automate (idéle, donne donc une corn- 
position non moins parraitc que la copie d'une marhine à 
écrire. Il n'en e^l pas de même avec lu < <iiii|n»>iilioii ;i la 
main, à cause des erreurs fréquentes de distribution, des 
Irtirea mises I l'enTers dans le eempesleur, etc. 

{'4— iiKirhinci à rrim)MiMT •mimI Imm'cs sur des principes 
bien dtUérenls. bans la uiacbine Thorne, l'une des plus 
anciennes, les lettres viemienl se placer bout h bout dans 
leur ordre normal et forment une ligne indéfinie qu'une 
seconde personne rient justifier, c'esl-à-dire diviser et 
8Uj»erf>i»ser d'après la largeur de la colonne, l'i ridarit que 
la machine compose i la pertie inrérieure, la partie supé- 
rieure distribue anlumaliqttMnait, ennc erreur possible, 
la composition utiliafe kâ jour* préeMenIs et derenue, 
par suite, inutile. 1 

Ibnsb /inofypf que nous décrinms procbainementd'une 
façon complète, la composition est fondue ligne |iar ligne 
au fur et h mesure des besoins, le matériel nécessaire est 
réduit à un petit nombre de matrices de cbaque caractère 
et à une prorision suftiaante d'alliage, la vieille composi- 
lion n'étant jamais distribuée, mais remise dans le creu- 
set lorsqu'elle a s 'rvi tiiHijc mi .111 iiii>ul.ij.'i' ilii llMti. 

l ne autre machine plus nouvelle fond le caraclèix' 
lettre par lettre au fur et k mesure des besoins et justifie 
la ligne comme le ferait un cnm|K>siteur ordinaire, mais 
av«f lM>aucoup plus de rapidité et d'égalité. Après emploi, 
le caractère qui n'a s«>rvi qu'une s»*ule fois [K>ut être, soit 
remis au creuset, soit revendu i bas pris à des impri- 
meries ordinaires qui romposeni encom suivant le vieux 
jeu. c'esl-à-dire à In iii;iin. 

Grâce à l'en-scrohle des proc édés que nou> \eiii>us d"es- 
quisser, les journaux américains sont rapides, copieux — 
ab, combien! — et à bon marché, l'n numéi-o illustré du 
dimanche d'un gnmd journal coûte cent" (*i."> cen- 
times) et renferme la matière d'une dizaine de volumes 
français i 5",50. £n laissant de c&lé les récbunes et les 
articles sans intérêt, il reste enoora asscs de romans, non- 
vclli's, contes, eti ., |x>ur (Krcoper k joiimée entière du 
lecteur le plus consciencieux et le fins matinal. Lues ou 
non, les quarante pages vont I h corbeille an plus tanl le 
dimanche suivant, lorsque arrive le nouvi-;ni miniéro. Kan'^ 
ces conditions, il va sans dire que les u-uvres lilléraires 
ne «ont pas conservées, et que la tuile au prochain n«- 
mdro est incoonue aoi ramanciers américains. 

En toute matiéfe, les neveux de l'onde Sam font jirmuf 
et font vite, et la faliricalion de leurs journaux en est une 
preuve; quant k faire bien, ils s'j appliquent du mieux 
qu'Us pNTeot et y rénaaisaent.... sonvent. 

E. BosriTAum. 

!ir»-T«ffc, S iic]rtemlif« IM. 



LES IRRIGÀWS ÂIX ËTÂTS-UNIS 

Rien que le soi des ËtatS-l'nis soit itinnense, la 

(lupulalÎMi d'immigrantft qui s'y précipiiu cbaque 
année est arrÎTée bien vite à occuper tous les terri- 
toires ou In ( uliurc était immédiatement possible, 
et les nouYc-iux venus ont dû, à une certaine 4Spo> 
que, se hcurlor aux torriloirr« .iridca qui se trou- 
vent i l'ouest du Kansas central, et en particulier 
.iiix sources ilrs rivières Arkansas, l'Iatte, (x>lo- 
rudu, etc., et au burd du ^niinï lac Salé. Tout d'abord 
on ne croy.iit pas à la possibilité de Toxploilation 
n^ricole de ces répions desséchées; mais, qiiebjues- 
uns s'vtanl hasardés u y tenter des irrigation.s, on 
vil qu'elles donnaient des résultats merveilleux, et 
actiielleirient les irri'.Mtiuns sont pratiqutVs d'une 
façon gcnéraic dans tous les lerritoirps aridi>s do I.1 
Confédération, et cela stpc f.'rnnd su(''r^s. Nous em- 
prunterons des déUiils curieux à ce sujet, .lin^i 
nos illustrations, l\ un arlii le puMii' pir M. ( li. Ho- 
ward Sliriin dans le l^ojiulur Scii'nce Monlliiy '. 

Si nous nous reportons aux cbilAvs fournis par 
le Rerensenieiil de IS1I0, nous v vmons que l.i 
suiK-rlicie totalisée des dillérent-s KtaLs et territoires 
qui peuvent Mre considérés normalement comme 
arides, atteint i li.'rJOtîH milli v cirri-s. .lutreiiicut dit 
ù peu près ^û'JôîtîU kilomètres c^irrés; ils sont 
habités dans leur ensemble par 7 580 573 tubilants. 
U> Texas l\ lui seul représente 744000 kibmèbres 
carrés, avec 2'iô5 523 unitÀ de population; les 
rhilTres correspondants sont de 000 kilomètres 
et ir>ri.*)Uri habitants |H)ur le Nouveau-Mexique, de 
rt.MKHI kilomètres et I l'dXlâd habitants pour la 
tlaliliirnie, de ilOOUO kilomètres et 152151) habi- 
tants pour le Montana. La surface oscille entre 
rdlînilO kilomètres Ciirn's et '_»7tî (ttMl pnur l'Ari- 
zona, le Colorado, lu iNcvada et le Wyomiii^. L'I tah, 
le Nehraska. Ildabo représentent chacun une super- 
ficie mriveniie de iîr»(MlOO kilomètres. Il nous fau- 
drait encore citer, comme territoires arides, le Kan- 
sas (k r«oest senlemeot du 97* degré), puis l'est de 
VOtéfffM et du WaahmglMi. D'après les chllTres que 
nous venons do fournir, on voit qu'en somme les 
terniins arides formaient autrefois une immense 
étendue, qu'il s'agissait de mettre en 1 iiitiire, au 
grand ln-nrlii e fin |mys tout entier, (l'est |dns de la 
moitié de la surface de la Lk)nrédération, et pour- 
tant jusqu'aujourd'hui, cette moitié ne nourrit que 
le huitième de !;i |)0|>ulation américaine. 

Il y a vin^t aimées i peu près, on ignorait preik 
que complètement comment employer, sur une 
grande échelle, les cours d'eau pour les irrigations; 
c'est à peine si quelques ccdonies, qtielqucs pion- 
niers hardis tentaient de |>etitps expériences sur des 
points isolés de la zone aride; ils n'y recouraient 
même rpie dans les années exceptidiuiellenieni sèches, 
et l'on considi'ruil comme impossible uti rlaMisse- 

* Voy. aussi uotrc arlirle, »pécial au Coloradii, dans le n* t , 
de IMS, du Jtmnud 4ê fa§rieuUure. 
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monl «liins I«s n'^ion* oh nnrmn\em''nf In rhulo (!t> 
|>liiic nniui<-ll«M'l.'ii( insiillisanlr. 

Kl n'|H>nil;iiit l'i>iis<'i<,'noiiit>ti( Indilionncl mirait 



dù altlrcr r.ittonlion sur I» ntrossili^ dos irrifîa lions, 
moins dans Ir snd-<iu«-sl d«-s Klats-I'nis : l(>s Rs- 
|m<;nols, (M-uldis di>|Miis le Trxas jus«|irà la (^ilifornic 





t'ij;, 1. — diits arl<f«iKn pcrfoiv ilait« Ici tcrnluir.^> ariilc» Ju lùinM« (ÊtalvL°iii4). (b'a|ir<'^ iiuo |(li»IOj;rd)j||ic.^ 

tiKTidioiiale, avaient appris de loiirs anriHros l'uli- 1 sirhAis de l'Hspagno; ils avaiont construil iK's 
lil»' dr l'raii dans la mise (»n valeur des terres di'S- I réservoirs, or«Misé des eiinaiix pour fertiliser les vi;:iio- 




Piif. i. — Le ciinal Oalloway outert t\*n* Ict IriTituinr^ ariili'- u.(»l<~l'iii-). ii)'»j>r.-N mu' |>li<>l<>yni|<liic.j 



hies, les cliiuiips d'oraii{;ers des hantes plaines an- 
lotir des \ieill«'s missions, ou les jardins des nou- 
velles villes de San Antonio, de SanLn Ké, de Los 
Angeles. 1,'Ari/ona, ITlah méridional et tout le sud- 
ouesl sont silloniu's de i'ussés [H'tils et grands, ereu- 



sés jadis par des trilnis actuellement romplètement 
disparues, et suivant des Iraré-s qu'on si' Irouvp 
liien, à notre épn<pie, d«' snivn> lidMemenl. Aujour- 
d'hui encore les (élèhres Indiens Puelilos, des- 
lendanls des lUiff-tiirfllers, cunlinneni d'irrij-uer 
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leurs rham|»s de blés loul commr leurs anoèlres'. 

Il y n dix ann^-es. assurémenl le nombre s'était 
awru des enluns re<oiiranl ans irri};;i lions; mais on 



ne eomptait pourtant pas |»lus de SIM) tMll) beetans 
où l'on eût (ait les travaux n«res«iires pour amener 
l'eau. Il est vrai «|ue, AH 18K6, eetlo superficie 



'M 




Fi;. 3. — L,o< i;ra|i|K<« de niNn <lan« lo Jv^rl du Kan«a<. 4D'jpri-« une |»ho(o|^|>liir.) 

alteifm.'iil 3 010 000 heetan^s. et nous allons voir | mVs (en IKfll), ee ebiflTre était larpemenl dépassé, 
•jiie in.'iintenanl. ou du moins il y a qneb|ues an- I Dans les difft'renis Klats ip»e nous avons énumériT» 




rii:. I- — l'nc maiMHi d'hilHlition «prr» dit an* d'imicalion d.iii*lc« Irmloin-» arulc» de Daircn S.unl l'I.. 



Kimw". lfl;il'«-riii«t. 



tout ;i I beure, on eomple (î SS()l>Ol> beelares oîi ont 
été fail> tous les travaux pré|t;ir;iliiinN pour les irri- 
;;ations; sur cet ens4'mlile de li'rrains. T» 'JtMMMKtbiT- 

• Voj. n* Oii, du U ft-vricr WA. p. IW. 



lares sont en pleine enitiire. |,a (lalirornie vient en 
(("•te aviH- iMie Mirlaee prép;in'e de I StMMHH) beelares 
et iineairt* di's niainlrnant eultiviV de i i'itHIIIII liee- 
tares; le liobiriido l;i Miit ;nee li>s eliilVrrs ri'spi-i"- 
tils de 120U(JUO et de 7 JU lldO beetares. Ilaiis lu 
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Wjoming, les travaux portent dt'j à Mir l38000Ûhcc- 

tapf's. m;iis les .-iillnn's no soiil «>n'i'( livo« que sur 
74000. Nous citerons eiisuilo les sujiorlkit's di- 
500000 et 167000 ponr le MimtJina, S9é000 et 

If.n^OO pour ITliih; à 1><m yrrs :nit;inl jiniir Ir 
Nouveau-Mexique; ^lùi mWO cl pour 
ridaho, S64000 et mOOO pour rArixona, enfin 

Î40000et 64000 pour le 'IVvas. Nnii< l'.«rnti'; ^TMc 
du reste à nos lecteurs. plus souvent les irrita- 
lions sont nlimenlées par des puits arh^iens, 4S0O 
il.iiis le Colorado. 0500 Ç^ililornie, ii.'itJi dans 
rUl ili, 100(1 tl in-i le T. \;is rl autant dans l'Arizona, 
1G50 dans l«s d» u\ Dakota, en tout 15 492. Nous 
reprvsi'utons l'un des puits jaillissants «lu Kansas 
(fi;,'. 1 i. (JiiclqiK'viiiis d'i-ntre eux on! un dehil l'riorini' 
sti coniplanl parlois par millions de litres par jour. 

On pent espAvr qu'avant la fin du siècle on 
aura ('tendu les lrav;ni\ |ir<'|i;ir;il(iire< i!'irrli;ali(Hi à 
iA niillidiis d'hectares, et que les cultures seront en 
plein rap|>tirt snr 8 roilKons. C'est en Californie «ur^ 
tout qu'on pourrait étudier la façon dont ou a {iro- 
cédé pour pratiquer les irri;!alinns : on y verrait de 
grands syndicats montés par actions, dont quclques- 
nns embrassent une superlieie de 144000 hectares 
et ont un e.ipil il «le |fl 500000 iVanrs. Nous poiir- 
rions citer noLiinuneul, dans la vallée du Sacramento, 
la fameuse colonie de Rivernde oik Ton cultive les 
oranges. Notons, du reste, que ce sont les [intin-ii'-- 
tJtires, petits ou moyens, qui s«tnl inléress«'s à ces 
travaux, et non point le grand propriétaire se livrant 
I rélevage. 

Une des prosses cntrepnses d'irrig:ition se trouve 
dans le eonilé de Merred. oik l'on a établi un canal 

primipal de SO kllouièlns d^îlant 113 mMres 
cul)es à la seconde; nous indiquerons aussi les ca- 
naux « reusés dans la réj;ion de Kern, auprès de la 
Sierra Nevada et représenlanl une lon;;ueur d'au 
moins 1120 kilimii lres. Le eanal Calloway, dont 
nous donnons une vue (liy. "i), est le plus lameux de ce 
réseau : il a 36 mètres de larf^r au plan d*eau et 
2"'.l.' de profondeur. 

GrsLcc à CCS travaux, tous les arbres fruitiers 
viennent h merveille dans res terrains jadis dessé* 
chés (fi^'. r»); il en est de même du colon, de la canne à 
sucre, du blé et d une foule de |iroduits de la zone 
tempérée ou des n'uions serai-lntpicales. Tout pousse 
à sonbait, oonune li m iitrela n^avure représentant 
une récetile liatiilalion «le ces contrées (liix. i), et 
les Araéricaiii> ont lail une sorte d't7 Durado a-;rl- 
cole de ce qui n'était qu'un désert. 

DAncL BbiIbt. 

U JUSTICE DES CORNEILLES 

On :i iiarfois cili' ih-< f.iils ijiii -. uil.l il. iil lii'lii|iii'r i\ur 
les corneilles rondaienl la justice. M. lioui vient de faire 
k ce sujet une inlérnnanle eommonicalion k h Société 
vaudnisc de seiences naturelles. II ■> nii>|ii li' les observa- 
tions, les eiomples mcntionués par Uoniunes dans son 
ouvn^ sur VlntelHgeiiee de* aauRoiw, pais il a dooné 



li'i lure de la lettre suivante de H. Georges Addor. notaire 

à Siiinte-Croix : 
* Lct24 juin, k 7*15",j« me trouvais snrrenpliecment 

de la future parr i\>' S.iinli' (!i r)i\, rausint avee plusieurs 
pM'siiiuies, lorsipte tout à louj) on entend un furieux 
t-nncert de croassomcnUi. Une cinquantaine de corbeaux 
s'(-le\ aient d'un chanip^situi^ a environ CUO mètres, tour- 
liilloiuianl en croassant avec r.if;e et i-epondaat tonjonr» 
MU la même note. 

li Me souvenant d'un récit de corbeau exécuté («r ses 
con^iéncivs, .iprès condamnation rjgulièmnent prononcée 
par le consi-il. jc^uivis l.i li.iiiile rai;eu<i' i|in i :>iitinuait k 
tourbillonner autour d'un but invisible; bientôt elle 
s'élève k une cinquuiUine de mètres et prend une direc- 
tion liorirnntiili' : MXidain les cris ce<isonl avec un cnsemWc 
jwi-fail el (Kl (li-lnij;ue un objet tuudiant sur le sol. 

« Voulant contrôler Topinian «pie j'avais émise sur la 
probabilité d'une exécution» jacouros aussitôt sur pLice et 
je me fis remettre la victime des lois sévères ijui parais-' 
sent ii'{;ir la genl c(m viiii r. 

«I Conuue il n'arrive sans doute pas «ou veut que do 
aemUaUes observations soient notées et que le Ait que je 

vous nipporte peut avoir ((Ui'l'iin' iiili-ri'-l, je VOUS KUielS 
le malheureux oiseau exécuté en ma présence. 

A (Umssaé au moment de sa chute, vous le Ironveret 
tel cpie ses s4Mnblublcft l'ont arrangé. 

I Entre le premier cri : haro! parti de tous les hecs en 
iiK loe temps et l'instant où le condamné a oxpilé,il s*Mt 
écoulé environ cinq minutes. 

« rai été frappé de h discipline qui réfuait dans la 
société. If;iViord tous |<'>;i<sisl.ints étaient |iroHi><>s dans un 
champ de blé à (icinc germé; silenie conq>lel — |Knil- 
ètre |Kirre que nous étions trop éloignés piiur entendre 
la discussion — puis, sur un signal qui élait sans doute 
la sentence prononcée, le concert de l'exécution a omn- 
mencé; celle-ci lerininée. plus un seul bruit; la meute 
di^HU^U silencieusement et dans tous le» sens. * 

La ▼ictime a été déplumée avec soin et M. Roui a 
constaté une vinptaine seulement de plaies résultant des 
coups de bec; la plupart de ces plaies étaient \wu éten- 
dues, «ans iravilé et résultaient évidemment d'un seul 
iniip (II' lier; toutes ont porté sur le tronc. POOT autant 
<ju il » lait |Kissilile ircii juger, un seul coop a été de 
nature à pmduii e la mort ; frappé obliquement dans la 
région du bassin, il avait pénétre à plus de 2 centimètres 
dans la avité abdominale et perforé les mlm tins. 

L\ COMIUISTION SA:^S FUMÉE 

La combustion sans fumée est le rêve de toutes le» 
industries, prineifolemcnt decelli s qui sont établies dans 
rinlérieiir ou à proximité des villes, comme IcS Stations 
il'rlt ctrieilé. etc. On a proposé un grand nombre d'qips» 
reils fuinivores, mais aucun n'a rénhl, d'une Ikcon com- 
plète, la suppreuiondes fumées. 

Toîri nn système qui est digne d'attirer l'attention des 
industriel-. 

Le combustible, au lieu d'être introduit tel quel dans le 
foyer, comme cela s'mt fdt juaqu'k présent, est pré i l iH f 
inriit réduit en jwussièrB SU moyen de broyeurs conve- 
nahles. A la place du foyer ordinaire sc lmuve une chambre 
de combustion en forme de poire n'vétue de briiiu.-s 
réfracUiires el numio d'uu appareil éjecleur, semblable i 
ceux qu'on cuiploic dans les foyers h pétrole. Deux orner- 
tuns lOBt pratiquées dans cette chambre : l'une, dam 
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l'aie de la rhaiidière el dans reni|iLit-cnu'nt actuel de la 
porte du fojcr, l'autre k l'extrémité opposée de la chambre. 
Celle dernière sert d'orifice I un tu jau d'air entraînant 

constamment le poussier de charlioii d:uis la rlinnilire de 
combustion. Ce tuyau, orienté d'une l'açun cunvenuble, 
est disposé de telle sorte que les poussières de cliarbon 
!ont dispersées dans toute l'étendue du foyer, l' ne fois ces 
|Mnissiéres entlammées, leur combustion continue d'une 
manière intense et régulière, sous l'action du coui-uit 
d'air qui les ap(M)rle. Ce cuui-ant d'air est réglé, une fuis 
piar toutes, par la quantité de poussière nécessaire b 
priMluctiiin (II' l'Ii.ilt'ur miuIiic. 

Le poussier de cliarUm est contenu dans un caisson où, 
à l'aide d'un dispositif très ii^nieux, l'air sous pression 
?ionl le chercher pour l'cntrainer dans le foyer. 

L'air et le combustible sont donc intimement méUingés 
dans la loiie tie combustion, tandis que le courant d'air, 
ayant servi de véhicule aux poussières, perd la plus 
grande partie do sa vîlene. La combustion est donc eom- 

pUte. 

L'air |M'ut éli-c {iréalahlenient cliauOé, en utilisant la 
chaleur des gas qui se dég^ent dans b chemmée. On 
peut aussi mélanger à cet air un courant de vapeur qui si> 
décum{K»S(> en hydro^jène; la conibuslion du l'hydroj^ène 
contribue aussi à l'élévation de la teni|iérature du foyr. 

Ce sjstAnie permet de maintenir constante la tempéra- 
ture du foyer, d'éviter les rentrées d'air firoid ainsi que 
les coups d<' fni, lit' pouvoir arn ler instantanément le fru 
en ras d'accidents, de supprimer les hautes cfaeininées, 
b (brmaUoo des scories,' etc.... 

Ik GODLIDR PRtil'ÊRÉB 

Des goûts et des cftuleurs il ne faut }Kks disputer, dit lo 
prnvrrlie. Kt ce proverbe indique par là combien variés 
Sont ces goûts sans qu'un puisse attribuer de cause 
au\ préférences de chacun. Les anthro]H)lo<:istes ont 
recLcrclié quelles étaient les oouleurà préférées des diver- 
ses races liumaines et si une règle ne présidait pas & ces 
goïits. Us SI' >i>iil liicii ^ ,-i|>t'rt:us que les sauvages roclicr- 
cbaient surtout li-s couleurs lumineuses. Ou'on s'adresse 
an nègre, ù l'Indien d'Amérique uu au Polynésien, le sau- 
vage a toujours In passion du rouge. Le .Néo-Odèdonien. 
rapporte tU)ok,a4hnire tout ce qui est rouge et piiHligue cette 
couleur pour embellir les poteaux de ses cabanes, m>s 
Sculptures, «es statuettes.... A la .Nouvelle-Zélande, il suf- 
fisait de peindre un objet en rouge pour qu'il devint tahou. 
Les (ial)onais, écrit hnrlfiac, ne ( rniniii^^uii'iit ijui- les cou- 
leurs rouge, blanche cl noire avant l'arr i>cc des Kuroin-ens. 
Anjaard'liui ils mettent lo bleu connue c ouleur de deuil. 
t'.a|»us a remarqué que la couleur prélérée des Kafirs Sia- 
l<uchs, |>euple de rArgliauistan, était le rouge : c'est la 
couleur de certsiins ornements des i hefs. 

Autrefois du reste, b pourpre était la couleur de choix 
des anciens, et Ton sait que lerougc est resté b couleur 
dominante <lans les unifoniies iiiililalri >. 

Au contraire les peuples du .Nurd ont uu guùt prticulier 
peur les eonleun sombres. Nous affectionnons surtout le 
hli'ii. et on trouve ridicule les Couleurs jaunes. Au Japon le 
bleu de {'ru''-'- clairet les bleus verts dominent aussi dans 
les vêtements. Les sain agi s Ainos de l'île Yéso pi-él'èrenl, 
au dire de Ljbowski, le bleu el se tatouentavcc cette seule 
couleur. Ces notions ont une grande importance pour les 
coriiinercants el ils ne toiiiheninl [•■!> àmx- l'iTieiii d'un 
industriel qui, à l'époque uù le Jap«m ouvrit ses portes au 
commerce européen, y expédia des étoffe» rouges : elles 



lui restèrent pour compte. PjVBOM, pareiem|>Ie, les mlu 
nies françaises. Au Congo, de Irma emportait toujours 
pour ses échanges des cotonnades rouge vif. Au contraire 

au Soudan, ou a alTairc ;ni\ Mie^ulmaiis qui sont plus civi- 
lisés. La valeur d'échange est alors la cotoiinaile hieuc ou 
guiaée. Celle ci est teinte aux Indes en bleu indigo, et 
toute autre variété de bleu serait refusée. Le nègre mu- 
sulman se distingue du nègre félidiiste |>:ir son amour du 
lili'u. tandis (|ue l'autre préfère le rouge : l'un se lalouc 
en bleu, l'autre se barbouille le corps d'ocre. Aux Indes 
françaises les vêtements snnt surlont nnige et jaune, le 
lileu est {H'U |iorté. L'une des iri andcN < 'M(ucll(>rics lic la 
femme est de se colorer la peau avecdu sairan. Kn (kichin- 
cbino les couleurs les plus usitées .sont le jaune et le 
rouge, jHiis vient le vert. Les dieux sont dorés. 

Les nègres el les natifs de (iutane et des Antilles 
aiiiienl surtout k>s étufles à fond jaune. La mode ne perd 
pas ses droits, le fond jaune persiste toujours, ma» les 
dessins peuvent se modifier. 

A Tahiti eiilin, les Indigènes sInbiDent surtout de eou- 
leui-s rose pile. 

Les Allemands et en particulier Magnus ont voulu 
tirer une singulière consé(|uence de la p.issinn des sauva- 
ges pour les couleurs voyantes. Ils en ont conclu qu'ils ne 
percevaient ni le violet, ni le bleu, ni le vert. Os cou- 
leurs en effet ne seraient pas désignées danslesbuguesde 
ces iMniples. Sans aller bien bnn du reste, les anciens 
n'avaiciil |ias de noms spéciaux pOur dé"!:.!!! !' Iinilc^ les 
couleurs: lus Isi-aéiitcs ne connaittaient que le blanc, le 
noir, le vert, le range, el dans Homère, rnpporle Cbd- 
stone,ou ne voit de noms spéciaux que pour le vert. le Mi ii et 
le violet. Mais |M)uri|uoi ne ps tout sim|ilemenl aiiiiicltre 
que les sauvages, ayant une langue pauvre en termes 
précis, ne déoonunent que ce qui h» frappe, cl les con- 
leurs sombres tes laissant indilTérenls, ils ne songent pasi 

les Micnliiiiiiii i ' \iiisi ii'S Hatlas ^\,• SllMiali;i, .m coii|;icl 

des iluikudais, ont pris le tenue de leur iaiij^uc pour dési- 
gner le Meu qu'ib distinguenl parlMtemonl; de même 

< erlaines peuplades nègrcs ont emprunté aux Aqgbb la 
mot hlue. lis distinguaient donc le bleu aupamVMlt, mais 

ne sepi-éuccu|iaient pas de le faire remarquer. De mèoielBS 
anciens n'avaient pas de termes propres pour désigner 
certaines couleurs et pourtant ils les répandaient à profu- 
sion sur leurs ninmmii iiN. 

Les Kgyptiens empluyaienl le jaune, le rouge, le bleu, 
le vert, le brun, le bbnc et k noir, et ib avaient un jusie 
instinct de l'harmonie des couleurs. 

Les deux « oiileiirs qui tiennent le plus de place dans les 
dik-orations en briquesénailléee des .Assyriens, snnt li> bleu 
et le jaune. Le bleu a presque toujours fourni les fonds: 
c'est en jaune que la pluprl des figures se dclacheni sur 
le cliam|i. 

Les l'unea employaient beaucoup ces deux couleurs ; 
mabib se servaient élément du vert et du rai^. Du 

reste, ils n'Iiaiissaicrit inirs jialais de plaques d'OT, 
d'argent, de liroiue, d noue el de bois de luxe. 

Les (irec? enlin anectionnaient les couleurs. On sait 
qu'ils avaient l'hahilude de peindre en bleu la frise de 
leurs monuments. Au l'arthénon, le front des métopes 
éuit rouge, b bleuet le jaune ae partageaient fc reslede 
l'édifice. 

A notre époque, il «emble qu'on revient timidement aux 

praliquei; aiicientie-, ; un a essavé la |niIu'hroinie à i'Ki|xisi- 
tion universelle de 18K*J, mais le bleu dominait toujours. 

îr Fiui RiDiuin.T. 
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DISTRIBUTEUR AUTOMATIQUE DE PARFUMS 

lk>puis qucl<|U(>!; scmninos, on remnr<|iio à la porle 
dos miifîiisins, dans los 1|iin\Iits. «'omrrts, olc, des 
petits Ilueons en mêlai de loiiles niianees, «garnis de 
plaques émaillées. Gc sont de nouveaux dislrihu- 
leurs Mutotnatiques qui se dislin<:uen[ autant par 
leur liirnie ;;raeieuse et la siinplieilé de leur nuVa- 
ni:inie que par leur utilité pratique eomme vendeurs 
au détail d'odeurs eluVes. La (i;,'ure ei-jninte (n" 1) 
doniu' une vue dVnsemIde de l'appareil et repré- 
sente une liniileille de IX eentiinèires de larfimir sur 
40 eenlimèircs de hauteur, appuvi'>e contre le mur 
sur une cons<dr soigneusement ornée. Mettons une 
pièce de 10 cen- 
times dans une 
ouverture situi'»' 
vers le liant du 
flacon, pressons 
sur un 1)011 ton 
disposa? dans ce 
but, et nous 
voyons aussitôt 
ipielques gouttes 
de liquide tom- 
ber à la prtic 
inférieure. Ce ré- 
sultat est oliteim 
de la façon sui- 
vante, comme 
nous pouvons le 
comprendre en 
nous stTvanl des 
dessins des fijiu- 
res 2 et ô. La 
pièce de monnaie 
mise en A t«)ndM' 
dans une petite 
"lissiêre et vient 
oci uper la place 11 
en se reposant sur 
la tablette C. Si 

nous appuvons alors sur le bouton H. l'exlréinilé de 
s;i tifje rencontrant celte pi4»ce chasse dexaul elle le 
cylindre F ijui jjlisse dans renvelo|ipe K. La cavité si- 
tU('"e près de F se déplace et di-lerniilie, par ce léjrer 
mouvement, uiieaspiratinn d'air extérieur. Odernier 
se rend aussitiUdans l'espace laissa* lilm' au-dessus, et 
s'échap|K' au dehors par le lulH>1'ipiiesten commu- 
nication avec l'atmosphère. Mais en même temps 
quelipies jouîtes de liquide du réservoir L sont tom- 
bées dans la cavité ainsi dé^'a<;ée. En ri'liranl la 
main, les butoirs I', dont la position est calculée à 
cet en'el, parcourent une distance sutHisante avant 
d'accrocher les rebords du cjlindre et la pièce de 
monnaie abandonnée dans le vide tombe au fond du 
flacon. Mais ces butoirs P attirés en arrièn^ par le 
ressort du bouton U ramènent av*^ eux le cylindre F 
à sa position primitive. 1^ cavité remplie de liquide 




Ui^lriliulrur itiiluiii3(ii|ur ■!<' |>:irfiiiii'<. 

i et 3. Ik'tjils 



si* trouve alors en communication avec l'ouverture 
pratiquée en face du tube déverseur et s'i-coule au 
dehors. Otte disposition est à la fois très sinqde et 
très ingénieuse. L'appareil (mmU être réglé pfjur toute 
espèce de monnaie, et même pour fonctionner gra- 
tuitement. Il suffit, en eiïct. de boucher la cavité 
entre D et F pour que la lip- du iMiuton, ne pouvant 
plus se perdre dans cette cavité comme dans l'ap- 
pareil payant, |M)usse devant elle le (liston à la 
moindre pression. Le volume du liquide h distri- 
buer peut aussi être au<;menté ou diminué à l'aide 
de la vis V. l/abs4'iK'i> de tout nuranisme compli(|ué 
et délicat, permet de placer partout ce distributeur, 
sans prendre de précautions spéciales, sur les wa- 
gons, les bateaux, les voilures, etc. Il .sera possible 

égale tuent de 
remplacer les 
fontaines conti- 
nues de parfums 
par un appareil 
qui ne fournira 
de liquides que 
contre la pousse^; 
du bouton à la 
volonté du pu- 
blic, au lieu de 
couler continuel- 
lement sans rai- 
son ni but. L'in- 
venteur, M. P. 
IxHUÙ, a en vue 
une autre appli- 
cation que nous 
devons signaler. 
On sait combien 
nos grands laif- 
decins recom- 
mandent aujour- 
d'hui, en toute 
circonstance, l'u- 
s:ige des anlis«'p- 
tiques et des dé- 
sinfectants; il 

est. malgré tout, bien dilTi<'ile d'olitcnir l'exécution 
de leurs prescriptions. Le distributeur aulomalii|ue 
n-pandu à pmfusion permettrait de propager par- 
tout l'enqtloi des aniisi'ptiques soit gratuitement, 
soit contre échange d'une faible pièce de monnaie. 
Ui question est actuellement soumise à l'élude d«- la 
sixième Commission, au (lonseil municip.il de Paris. 
l'.et appareil en elTet. excitant la curiosité du public, 
aurait certainement un grand succès. Il nous est per- 
mis du reste d'en juger par l'expérience faite jusqu'à 
ce jour |>ar les appareils placés déj.'i en quantité 
dans Paris. t)ii voit toujours un grand niunbre de 
personnes réunies autour du distributeur: les un«^ 
examinent et semblent vouloir deviner lenuTanisme 
intiTieiir; d'autres le font fonctionner et recueillent 
le liipiide odorant dans leurs mouchoirs. J.-L. 



— I. ViM» ilViiM'tubIr «lu «iMnlnitPiir 
(lu pitoiiiismi'. 
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U RËUNIOl^ D£ MÛNTBËUÂfiD 

A U nuuicB 

I.<' mois d'août 18971 a vu («Mer le ( l'iiti iiain- de 
la réuiliun à la France dt: la villu de Muiilbcliard. 

La ville de Hontbëiiard nt assÎM i l'ombre d'un 
nx-hor occii[h! par un grand et fort château on f'aron 
(il- I iladfllo sur les Iwirds de l'Alainc, un alllueiil du 
i>uulis. Louis \IV la iit dcuianleler en 1674. 

IloiitUéliard et se» ddpendanees l'ialcnt de l'ancien 
romlé de llour'.'e^ne. Du ntariaf-e de Mar^'uerili- de 
Chilons avec Henri» seigneur de MonU'aucon, ne 
naquirent que des filles, et c'est l'aînée morte en 
1 iô 1 qui, en 
é pou San l Eber- 
bard, comte de 
Witlembeiir* fit 

eiilrcr «lan> ivtli- 
uiaisiui la \ille de 
Montbéliard . 
Niius iw suivrons 
pas dans tous 
leurs détails les 
|M'rip»5tics de 
l'histoire de les 




biens. Nous rap- 
pellerm» seule- 
nienl (jue cor- 
laines |Kirlics du 
romtédeMontbé- 

liard. telles que 
l'.laniont. Cliatel- 
lot, Lisle el Ueri- 
conrt, qui étaient 
passées à la mai- 
iion de Neulctià- 
tel, furent défi- 

nitivemeiil allri- 
buées au due de 
WorlemlHTg par 
un arrêt du l'ar- 
Icnjenl de la vil- 
le de Ucsançon. 

U eiiste à h section géographique de la BiMio- 
Ihèque nationale um^ carte nianus4Tile dress/r en 
i7$0 par F. Fallol qui donne, avin- la principauté 
et les seigneuries dont la souveraineté ét^tit à la 
France, les terres de Granf;e, t it r\al et Passavant 
npparlenant à la maison de Wurlenilier^. (jnil(|ues 
aunik^-s apri», le 21 mai 1780, une convention était 
■ignée i Paris, par laquelle un échange était fait 
avec le dii<- de Wurtember;;. La carte ipie nous 
reproduisons donne les limites du district de Mont- 
bâbrd et des terres limitrophes. Il faut croire ipie 
cet instrument diplomatique ne rencontra pas une 
approbation unanime. S<iii< le nom (riVhanur. on 
avait gratuitement cédé au prince «le Montliéliard de 
bnoi el vastes territoires Trancs^omtois; aussi les 
habitants de la province se plaignaionl«ils de voir 



leurs impôts augmenter par ces retranchements, 
alors (|ue les seigneuries qui restaient au [trince, 
sous la domination du roi, eu cLiient totalement 
esiemptes. Les réehmations portaient nom seulement 
sur d'autres points relatifs au ( omnirn e. mais on 
allait jusqu'à dire que la religion eu souU'rail k» 
[ilus fortes atteintes'. 

Li mauvaise luimeur <lrs Fram s-Omiiois ,..s( coni- 
préhensilile; quant aux lialùtants de la [irim i|iaiité, 
ils ne si'mbiaient pas mécontents de leur prince; il 
Tant dire qu'ils jouissaient d'une liberté rotative et 
ii'él lient |>as (ciidt's d'impôts Cependanl. lors- 
que lui connu le décret du 11 août 1789 abolissant 
h dtme, les habitants des quatre seignenries refu- 
sèrent de jia ver les 
dn>ils féodaux. 

Le prince com- 
prit bientôt que 
le mouvement 
vers la Itépubli- 
que qu'on signa- 
lai t en France 
Planerait sa prin- 
cipauté, il partit 
donc en arrli 
171>2. 

Une première 
fois la municipa- 
lilé de Bel fort 




Carte «lu «li>tml tlo MoiiUirlurJ vl 
4e la CoarcatiMi 



iIcK tcrr<.-i lmiiU'u|ilie> uvcc les JiniiU» 
du St mi ITat. 



craignant que les 
Suisses ne vins- 
sent à violer In 
neutralité et à 
pénétrer en 
France parle tcr- 
ritoirede Montlié- 
liard, envoya sa 
garde nationale h 
laquelle se joifjuit 
celle d'iléricourl 
prendre posses- 
sion de la prin- 
cipauté. Cette oc* 
cupalion ne dura 

pas. Ad mois d'avril 179S, le général Desprer-Cros- 

sier lit une nouvelle tentative; enfin, le 10 octobre 
de la même année, le député liernard, de Saintes, 
à la l(Me du bataillon de nouvelle levée de Dôle, 
de « inquaiite hommes de cavalerie et autant d'artil- 
|i rif li'^ère, s'emp ira de Montii«'liard s;ins tirer un 
coup de fusil. Bernard lit aussitôt main basse sur 
tontes les caisses et y ramassa 48 000 livres qu'il 
versa entre les mains du payeur •.•éiiéral de lU-- 
sançon. « Quoique le château ail été dévaste, dit le 
reprcscnlanl dans sa lettre du 30 octobre 1793 it h 
Convention, il existe encore pour près de 1<'>0 000 li- 
vres de meubles que je ferai vendre» sauf quelques 

• l.r coml/ (le Montbf liant ni/rtiiiili et euricki om P^Jf*- 
dice de la h'ranche-CumU. tîMt, m 8*. Uo IrottTCr» k l« 
l^ge litt et Mi?aalef le Icile de b vaavcal'oa ^ààmf/t. 
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objets rares t t |inVi<'iix ([iip jp iMnimii nmsmpr 
pour les envouT uu Miis«-iiin. # 11 JtHruil l'organi- 
sation ancienne, réorfianise la Rraniti[ialité el le 
coml»' dfvifiil iiii (1rs arroiidi-isi-riii iils de la Haule- 
Saùne. iteniard jugea à propos d'iiuposer Moulliétiaril 
de 470 000 firinca qui devaient tHre vernis en trois 
jours, sons peine d'eviViitioii milllaire. Par bonheur, 
la lettre dans laquelle il justiliait cette mesure nts 
fut pas rendue publique, car elle aurait soulevé 
contre lui l'opinion {jénérale. 

A e*' nionienl, le làotlobro 170". la pelile ville 
du Mandeure envoie à Iternard une ilepulalion pour 
demander sa réunion à la Franre. Mandcun; appar- 
tenait en partie an pt iin iIc WnrtenilnT^', i-n partie 
à l'art'iHïvùquu de Kesaiivua; ce dernier clant mort 
le 10 mars, cette petite ville rejetant les liens du 
passé, s'était mise e n répniiliquc ; mais, i oni|)miant 
qu'il lui stirail impossible du garder son indé|H:n- 
dancc avec de si puissants A-oisins, elle fit spontané- 
ment adhésioti à la France. 

Cependant lt>s niodiliealions se continuaient; au 
cliangonicnl de noms des mes et des places, succi^ 
dait la destrurlion des porirails, des titres et des 
parchemins. Kniiti avait lieu la lev& dcs bommes de 
dix-huit ù \in^l-cinq ans. 

Mais Monlbdlnird n'âait pas encore ofiiriellement 
réunie à la rratuc; elle était soumise, c(imme p;ns 
conquis, à des réquisitions ikrrasanli's, aussi euvoja- 
t-clle h Varis des dëputds chargés de bftter le mo- 
ment de l'annexion définitive par un décret de la 
Convention. Ceux-ci avaient été, le 23 pluviôse an III, 
admis aux honneurs de la si'ancc et avaient rtru 
l'amiladc du |iivm<I('iiI. Si flatteuse que rùl relie 
tli-li!i< liiin. Ir miiiiiilre décret de réunion eût mieux 
laiL IcuraHuire. bii 17tK'>, des négociations s'ouvri- 
rent avec le duc de Wurtemberg, pour la cession de 
ses anciens Ktals. 

Ce n'est que pur l'arlicie IV du traité conclu à 
Pïris le 7 août 1796 que S. A. S. le duc de Wur- 
lember}; el de Teck renonça en fa^xnir dc la France 
pour lui, SCS successeurs et ayants cause, à tous ses 
drmts sur la principauté de MontlM^liard, les sei- 
(ineuries d'Ilérioourt ', de Passavant et autres en 
détendant. Ganiu Nabcsl. 

CHRONIQUE 

lACMMMBiMtloB do «stac cs PraMcc. — Il ne 

semble pas, k examiner les dossiers de la slalifliqur. que 

les ofToiis Je l.i i niili c T.iliiis du l.ili.if [ii i>iltii>iciit 

ré&ultaU de nalurc à salisfiiirc m:s nuuiibr^. La coa- 
sonimalion totale dn tabac en France, pendant Vumée 1 89 i , 

s'e«t .'.levé.' •( Si" f<:.i ki!<);;niliiMie^, iloilt '21> lltJ0K2 
de tabac ii fuiiu i , ô \lû ilôfle tabac il jiri<'cr cl I 'ii i 
de tabac à iuih lier. Voici un tulilcau qui iM-nncl d'étudier 
les progrès de bi consommation du tabac; il faut observcr 
que les ebilTrcs refattb à l'année 1869 doivent être dinii- 
nuifs, pour que h com|Nir«isoB soit eiade, do h 

■ lirriroart a 



matîon aiïémile à l'Alsaoe-Lorcaine (près de 2 millions 
de kilogniuuncs) : 

ToUil ilf* 



TalM 

i foner 



4,.r.»cr imàcUer "i^j^'j;;^ 

I8GU 'i^6l9 071t 8ir>X450 1S459S9 Si03S758 

1874 21 .•SiXr>'.>'2 (i:)7.-.fiil 902 595 28 884r»«l 

I M7!» 24 502 It i2 l» 827 (i 1 4 II t>5 682 .V2 297 258 

I ss i 05 1 OU'J 0 702 l!:>(t 1 1 80 l»57 55 1»54 7 1 5 

im a m m bmm imm ôa^issis 

1801 aOltOtm 5457113 1148340 35 81S8S4 



I h une nqgiaiile lialaiilo eu 



Ce taUean permet de nmsUtcr que depuis 1884 h 

coasonmalion lolale du l;ibac n'a pas sensibloinont varié; 
mais, tiiiulis que la con^unnujilion du labac à futner a 
pmgft.'s.sivcRicnl augmenté d'un million de kilo^iatnmes 
et que celle du tabac à mâcher csl égalenwat en augmen- 
tation, celte do tabac k priser est en diminution conridé- 
raMe : 20 |KMir HM.l cininni. Fl.ins h- smil ili'|>arleinent 
<k* la Seine, il a éli- «unisoiiuné iii IMII, 4 it)4 7110 kîlo- 
gi-amincsde labac (3557 778 à ruiner, 537 157 i pri<'cr, 
8U855 à màcluT). contre 5(i!l8 00(t en I8G9 (2 850577 
à fumer, 7.'>5 (I2S à [iriser et 94 85.') à niàt her). 

Malaculugie des rondullc» «l'eau. — Il cvi^lc 
«les eaux calcaires qui déposent, ilans les conduites d'eau, 

des incrustations CMwentriques très adbércnU^, lesquelles 
finissent par obstruer totalement la section de pa<isas;c. La 

raisiMi lie i es iI('|m'iI-., ilitis ile^ ( «itublites Idiljinii > |>'i< illi'S 

d eau cl placées à la {irufondcur de 1 luèlrc au monis au- 
dessous du sol, n'a pas encore été expliquée d'une manière 

Meii -;)iisfaisinte. Ksl-ce à tine évaptiralinn insensible 
Il Millaiit, en biver, d'une Tailile dillérencc de tempéra- 
ture entre rcxléricur et le sous-sol qu'il finitallribuar ces 
dépôts? ou se passe-t-il dans les tnjaux une action élec- 
li'olvtique Icnic? Il existe aussi un autre genre d'obsiruc- 
liitn des tuyaux, cunnu sous le nom de Miiliiculoijie, et 
((ui a ct^ observé par U. Arnuul>l Locard, dans les con- 
duites d'eau de b ville de Paris. Il s'agit des moHnsqucs 
que renfiTMieiil ;;i'iiér;ilenionl, en plein air. les e.nix de 
ri\ières, cl qui, cliarriées dans les tuyaux ^ vivent très 
bien et s'y niulliplient niul^ix< mie obscurité complèie, 
uialipré la pression el \» vitesse de l'eau. L'espèce qui 
atteint les plus gi-aiidcs dimensions el qui devient la plus 
encombrante et la plus nocive, est celle qui a reçu lo 
nom de UreueHlia Araoutdi. L'accumulation des mol- 
lusques DmifitWra, de leur nature très pit>ltliqu(>s, 

.iliiéiie 1.1 iliiirl de |ilusiiMMs d rntn' ruv et l'iiilV timi de 
l'eau. On voit, outre la rétluctioii coiisiilcrablti du débit 
qu'ils amènent, que ces mollnsqucs ofTrent un réd danger 
|uiui la salulirité publique. On jN'iit diinimier leur encoin- 
breioent en dis|)Osaol, avant la rentrée dans les conduites, 
des fascines métalliques ou des pierres mobiles sur les- 
quelles s'eflectuont, tout d'abord, les dépôts, que l'on 
peut ensuite asses aisément enlerer. Ibis les dépéis ibns 
les conduites ne suni «pie relardés; el les iihim iis inéra- 
niqucs employés (Mur racler les incrustaliuos sont difli- 
ciles et aussi inefficaces que les chasses d'rnn, k moins 

que reîles ci ne viennent apivs |c passajje d'une e.iu fai- 
blemeiit iiriiiiilée, >iiivi irinic vidange cl d'iiti reiNis à sec, 
pomlaiit quelques jours, cc qui tue les mollusfpies el con- 
tribue à leur détacbemenL £n résumé, dit M. IxKsrd, la 
première condition I réaliser est dc n'introduire. aucun 

pi iv, même iiiiiiiienliuiénieiit. des eaux de rivières dans 
les conduites d'eau potables. La seconde est dc préférer 
toujours les eaux de source, moins chargées de mollusques, 

cent qui vivent dans celte eau él.uit de liés j» |i|e taille 
ut iuollcusifs. La cunciusiun à tirer du l'étude du M. Lu- 
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Ulliinp|m>raiMlimrde de la neige 

0~,r.(l de fi à 8 

0".r.O .1.' 7 à '.» Jiiois 



ord ea4 qo'U tmil peut-élre bon, k Pari«, nprt'-s avoir 
frimm les habîtanits et en proeédanl par i|ii:iriit-r : 
ilViiluliT, au cours (l'une nuil, l'eau dislrihuiV par 
cooduites. de vider celles-ci en le» lai&sant à sec le temps 
Twhi, el 6inleroenl d> Taire «me forte chawse. PeuWtre 
l'u<a:;i' ilf rri-pinr*. .'i L'; :m<le surfare i-l en <oil)' niètalli - 
ijii>' -l'rrof. i'(iu«lilut'i uit-il un bon nii>;fii prévcnlif. 

Im 4«B*lté 4e te aclge et de te «teee. — UH. i. 

Talbt et JoM^h Jaubert ont prélevé, le 1 6 septembre 18ii3, 

au placier de Tai .miiaz ftiKissif du M«>nl-ltlan< ) «ilm' i'i la 
pointe »ud du rocberdes Urands-)lulet$ (ullitudo rill'iH uie- 
(m) diflerenU Uan de liace dont ib ont pu établir la 

lirimité à (t.Hi'j. IK mil reiii:irr|ur' i|iie le <^r.\'\n de l;l ^laie 
'i ffl oniiruit était ii>it.ilileiuent plus j;roN ipie celui de la 
^lare au lias du ^larii>r des Dussons, c'est ce qui eipliquc 
b densité plus faible. O^s ohsenrateurs ont Tait également, 
au nieiue glacier, de nombreux prélèvements do neige qui 
«nldonn^ les réaullato minnU : 

Daniilé élaUie 
0.484 

n.i77 

u est inlércftî'anl de rappruchor de ces cliifîres, celui 
par M. loseph Janbert, le 16 janvier iStfS. La 

i!>'n<ili' de 1,1 ii' i.T IciiiilM-r re jour-là à l'ari«, à l'Oliserv::- 
luiivde la Tour Sailli Jdciiues. a été (!'• tl, l.'i'J el de (I, l."»."!. 

Lee aaleroltr* *rm cskHcn * Jeaie r . — Un de nus 

(pécialisics distingués de Nantes, N. le U' Rappin,. vient 

<!>' faire <|lieli|il>'^ n i'lien lies sur l e i|UO 1*011 pOUmil 
appeler la kaclcriolugic Avs cartes» à jouer. 

« Cest en ««fant no jeu do caries qni «erl d'ordinaire 
aiu malades d'une des salles de notre In'ipilal de ^anles, 
sille où sont consignés souvent do prélérenee les plili- 
<iqMs.quej'M pensé, oousécrit noire com»|»ndani, qu'il 
powait T avoir li un niotcn de transmission possible du 
^enac luberculeuv. La dore que j'y ui rencontrée nra|Kiru 
1res variée et fort abondante, et cela n'a rien de surpre- 
lual lorsqu'on songe i la mauvaise habitude qu'ont cer- 
tains joueunt do porter leurs doigts à leur honcbe pour 

di«trilitii r l> s cerîes,>un COni|iter Imiles les autres causis 
de conlauiination Miqnelles un jeu pLicé dans les condi- 
lims de colm'Ct pont être aoumis. Kn adaptant aussi 

I Mliv.'iiald'-meilt i|tlc [xissildi' la inidiiMlr- .li v ililnhuli-. de 
Mit|Uel' il'alionl à la nuiuéralioii desenlunies qui peu|ilenl 

un eenlimèire can-é d'une des caries de oe jeu, i l'endroit 
le plus souillé (où le {toucc appuie pour distribuer les 
cwlesU j'ai pu fixer approximativenient ikCKîO le nombre 
des bactéries |Miur ce cenlinièlro carré. M est vrai qu'ici 
il ne s'i^saait presque ekclusivcment que du baciUc de 
la pomme de terre. Nais dans d'antres examens portant 
-iir il» - jeux de provenances di\erses, soit île cafés, soit 
de fauidle», j'ai pu isoler d'autres oi-ganisnies : des moisis- 
leras, on petit bacille liquéfiant rapidement la gélatine, 
niais ne si- ninntrant pas |>alliit|.'ène prnir le co|.a>e, des 
levures diverM's et eulin coinnie m p'anisine palim^ène le 
Sb^j/lococau pyogrnes ainciix, un des agents de la 
Mppuralion. Il est bien probable qu'en continuant, on 
arriverait i isdcr ainsi une infinité d'autres es|H''ces, 
niais je crois qu'il suffit d'attirer l'atlenlion de ce coté 
pour montrer qu'il est bon de prendre ganle à ce moven 

' En diluant le mieux possible le produit de racli^c de 
I enUimMre carré de cette carte dans nn rolinije doimê d'eau 

■iMUlée r( en eiiv-nviii nul rn-nili- I i riiliim' tii' i iiIh' de relte 
I faite d une (ayvii aiiMi liuiitugeuc >|Ue pu»>il>le. 



de contamioatioo, cl qu'il u'e»t pas, en l'espèce, sans 
dan^, de tenir léte an jea k un phtisique ou autre 
malade (lonl on veut adoucir la ci>n\alev( rnrc nu les der- 
niers uionieuts, si l'on ne fait attention à ne pas porter à 
sa boucbe le doigt qui appuie sur les cartes en les distri- 
buant . comme certains joueurs ont b mauvaise habitude de 

le faire, n 

niMioIrc dm vélocIpMe. — Nous avons pul)lié dans 
notre n* lii:t,'), du Ti aoàt I89S {f. 158), une petite No- 
tice aous ce litre. Elle nous a valu la communication sai« 
vante : a En 1861, j'ai ronsirait i Mulhouse un vélod- 

pèile à deux idiie^ parallèles, de '2". 10 de diamètre, dont 
la jante était reliée au mojcu par des fds d'acier (1 miU 
limètre et demi). Ce bicyde & nmet lutpemlwe» a fonc- 
tionné devant un ;:r.uid nombr(> de peiMiiines, entre autres 
plu.sieurs ingénieurs de la li;:ne de l'Kst. Le vébK't|>i-dc 
en question a été remisé à l'éjMMpie de la guerre de 1870 
dans une rnaisi>n ih' i'iii>lruetion de .Miilliouse; j'i};nore 
ce qu'il est devenu. Le ni luu était roriiié de deux dis- 
ques écartés d pinlIèloSt de la |H'M-ip!iérie desquels par- 
taient bs n», <|ni |ionvM«nt eliv tendus à volonté an 
moyen d*wn tarandap*. Célaît absolument ta disposition 
admise ai liii Mi inenl |Niur les bicyrieltes. J'ai renoncé à 
mon idée (larcu que j'ai observé que, pour un grand dia- 
mètre, les jantes suspendues ont un grave inconvénient. 
Kn edel, le ilévidn|>peinenl consiiIiT.ilde de la circonfé- 
rence (7*,r»(l) enip.-ciie la jante d'avoir une rijiidiié sulli- 
santc pour ne pas déricr dans sa partie inférieure, les 
rais inférieurs correspondant ;i celte priie éUnt forcé- 
ment tlislendux par le |>oids du corps. Il en résullail que, 
lamlis que mon bicycle fonctionnait |Kirfaiteni< n i u uno 
surface absolument plane ou lorsque les roues élaieul gui- 
dées par des rails, il se produisait des eomcemenU de la 
jante luisque cellen i roulait sur un cliemiu raboteux el 
surtout entre le* pavés. Le mi me inconvéaieot n'existe 
pas, avee les diamètres très réduits que l'on a adoptés; 

la jailti- en fnniir de tore résiste a la désialion dans s;i 
partie inférieure. Il y a plus de soixante ans (vers 1832), 
mon père a fait une rvue *utpcntlue; seulement elle était 
destinée aux voiiure^i ordinaires; les nis étaient rem- 
placés |iar de solides cordes. 

joMti Ucunaan, ingénieur. 



ACADÉMIE DES SCIENCES 
Siaim du S Mffléiv 1803. — i>Miiidinire 4* I. LstwT. 

Théorie du terpenl d'eau. — M. Colhdon a donné le 

nom de ^ci penl d'eau, en IH'.tO, non |K)inl à un animal, 
mais à une sorte de lioiii relel d'air ondulé et linrizuntal 
que l'on observe assez souvent le long du li.n i aj:e du lac 
Léman, à une profondeur constante d'un demi-mëlre 
environ. Il a déterminé expérimentalement la pression de 
l'air dans ce bourrelet et a constaté i|u'elle était plus 
filible que la pression almospliérique d'environ 441 ccnti^ 
mètres d'ean. En cherchant i expliquer ce curieux phéno- 
mène, M. Colladon l'avait r.illai le' a la formation d'une 
trombe ascendante. H. Faje qui n'adinel pas la possibilité 
de rexistence de pareiltes trombes, bit naître an con- 
traire le seriKMit d'eau, de deux trombes descendantes qui 
en auraient occupé les extrémités. Il insiste à ce propos 
sur le mouvement de giralion qni s'observe le long du 
serpent d'eau. 

Le premier Obwrtmloire du Mont-Bianc. — M. Joseph 
Yallot, fondateur du premier Observatoire du Mout-BUuc, 
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publie U' lcnno I" de*s aniialos de tel éluhlissc<nii'tit. 
ouviage ronfiTine des ahscrvations lU- toute eji|iw»' (jui 
nul été viïi'iiutVs à rOI>s«;rvaloire et qui, d'iiillcurs, ont 
déj» été livrées au puhlii-. pr fi-i<!iiients, dans différentes 
|Hildic;itiiMis. M. Ilauttrée ra|i|M>lle i|iie c'est en \Wi que 
M. Vallot cun(;ul l'idéi: de construire un observatoirtr au 
(iomniet du Mont-Klanc, a|M'(>s un séjour de soiianie-douie 
heures au S4itninel de o-tle montagne qui lui avait révélé 
l'intensité terrible des pliéiioniènes inété'ondo'fiques à 
cette altitude. Dvs il mettait son idée à exécution 

et la paraL-lievait dans les étés de 18X9 et IK'JO. Aujour- 
d'hui l'Observatoire s4' (-oni|Mi«;e de huit pièces solidement 
élablieii: il est ouvert à Imis les savants qui désirent v 
|H)ursuivrc du* nvberchi^s. M. Vallot a accompli celte 
rt'uvre jH'rsonn«'lle avei- ses seules ressources; il y a dé- 
pensé une s4tHinie de <i.*i(IOO francs. L'Observatoire n'est 
pas tout à fuit situé au S4innnet de la montagne; il est 
placé sur une sorte de |N-tit plateau rocheux à une alti- 
tude de 4'>l).'> mètres. Cette situation [larait une ^larantie 
de M'curité. L'Obsi'rvjtoiri; de M. Jansst-nesl, au conli-aire, 
juché sur le placier 
qui «HU'Upe le som- 
met du mont. 

Varia. — L'Aca- 
démie est invitée à 
désipiier des déli'-- 
gués |M»ur assister 
au Oinifrès de chi- 
mie appliipiée qui 
se n-uiiira à llnuel- 
lesle i aot'il iKDi. 

— Hlle fixe à lundi 
inichain la nomi- 
nation de ses deux 
re|>réM'ntanls a u 
Conseil de |KTfec- 
tionnemenl de l'f:- 

cole piilylecbnique. 

— M. Hayet adres»e 
des oliservati<ins ilc 
comèles faites au 
;>raiid équalorial de 
rt>bservatoire tU'. 
BonSeaux. — M. le 
{•énéral île Tillo euToie un Mémoire sur la valeur des élé- 
ments magnétiques en llussie. Cu. itï. VuLEOtiiL. 

PHYSIQUE AMUSANTE 

LA PllESTiniGITATIU.N DÉVOILÉE' 
KscAMOT.M.Ks i»\>s I ?tK iioM K TH.\^sI'vn^:^T^; 

I.a pi'lite iioîte en verre que nous ;ilh»ns diVrirc 
est lin de ce^ ;i|i|ureils qui pruduiM'nl d'autant plus 
d'cfl'ct qu'ils stiiil plus simples. 

Celle iMiile, de l'orme culiique, que iioln- (injure A 
montre |M»stk.' sur une l;ililf l'I qui paraît être un 
assomlila^e de ciui| morceaux de verre carrés et 
d'un fond opaque, réunis au niojen de bandes de 
toiles collées ji rhev;il sur les angles, est souvent 
employé-4- en preslidi;;ilatiun. 

l lie halle en dra|t nuilti«'o|(ire, lionrrée de son ou 
de crin, et de la ^rossi'nr d'une orange, i-sl posée 
sur la laide: le preslidi;:i(aleur ayant recouvert d'un 

« Suite. — Voy. n* lOoli. du 2« août 18U5. p. 207. 



l'oidard la iKiîte en verre qui »'sl vide, y fail passer 
invisiblement à dislance la halle qu'il vient de pren- 
dre oslensihlemeiil entre ses deux mains. 

Pour qui a jeté un simple coup d'œil sur ni>tn> 
viaiielle, la chose cesse d'èlre mystérieuse. .\u iiit>- 
nient ou le preslidigilaleur enveloppait de ses deux 
mains la halle comme pour la saisir (fig. A), du 
doigt de la main droite, caché par les doigts imnio- 
hiles de la main gauclie, il l'aisjiil rouler la halle 
dans une Iwile capitonnée accrochée derrièn> sa 
tahle, ce qui ne l'empêchait pas de conserver à s«'S 
mains la même position t|ue si elles avaient réelle- 
ment tenu la halle. 

Noire ligure U montre que la Iwile est loriiuV' de 
six inon eaux de verre dont l'un peut se lever comme 
un couven'le. Un des autres côtés est recouvert iii- 
(érieuremeiit par une (daque en métal mince, ino- 
1 hile sur une charnière en toile, et que retient. 

d'autre |urt, un 
crochet C; celle 
plaque peut ainsi 
n-convrir soil le 
côté de la hoilc 
up|H>sé au cou- 
ven'le, stiit l'iin 
des côtés verti- 
caux. Knlre celui- 
ci et la |daque 
relevt-e et retenue 
par le cr«K"hct. 
(Ui a placé sii K"- 
temeiit une halle 
:> ressort, si-m- 
hlahie d'aspect à 
celle qui e>l sur 
la tahle ; cette 
halle, ainsi apla- 
tie, ne peut être 
vue. La hoile, 
qui paraît donc 

vide, est d'ahord préseiité-e de telle sorte que le 
côté oÎJ S4' trouve cachée la halle à ressort senihlc 
en être le fond; quand il la ri;couvre du foulard, 
le physicien la pose sur le lôté opposé au couvercle, 
eomme le montre la ligure II, et en nièuie temps 
il l'ail loiirner le petit crochet (]; la plaque mo- 
hile s'aliaisse aussitôt hrusquenient sous l'action 
du n^ssort de la halle qui, prenant la forme sphé- 
rique, remplit entièrement la hoile de verre. 

Cette halle peut èlnr renqdacée par un petit fou- 
lard en stiie dont l'élasticiti*, ipiand il se dévelop|io 
après avoir été comprimé, est hieii sullisaiite \muT 
ahallre la plaque de métal : dans ce cas, on pour- 
rait escamoter le foulard que l'on montre d'ahord, 
an moyen de l'ieuf creux dont nous avons parlé 
précédemment. Magds. 

— A »iiivr«. — 

Le l'ropriclairc-l'it'rant : C. Tissi.viHKii. 
l'ëri» — liiii'riiuerie Laiiure, rue de Mcunu, 9 
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L'OURAGAN DE MAISONS-LAFFITTE 
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LojfucIiSI se|»l<'ml>rc, vcrsJI hciin's, un violuiil I à phisiinirs reprises, notnmmont nn\ Inities Cliau- 
oragc s'c:>l abutlu sur l'aris; la l'oudre c^t toiiiUV | nioni où (jiiolqiios arlires oui été |»lu8 ou moins 




t'if. i. — L'oungail de )lai»oii»'Ljnilu>. — MaUon détruite dans I'umiic de borai. (D'3|iré» une |tliotogra|ihic ) 




fif. î. — L'ouragan de VaiMnvIjiflltti* ; jriidi 'îl «p|>li>nibrc IKIC. 
A^HNrt du vii-ui cinivlii-rr cl do »uu mur abattu |iar l<r \i-ul. (U'ajirvs une pliulogra|itiic.) 



fii<i<iiiiiiM;>i'>. orajie, à pari», n'onr.ilt rien d'exlra- 
«riliiiain-. mais uii\ einiroiis de la ('a|)itale, à 
Mitisttris- Laflittc, il (iril l'inteiisil»- ilHii titira^'ait. 
Sur une iunguour de |)lu> d'u/i kilunièlre el Mir une 
largeur de .Ml nM'tre> eii\iron, luut a élu balaxu iiur 



le |)assa;:«>de la li«)urras(|Ue. fclii plusieurs eiidruilt>, le 
vent a enlevé les toits des liabilatiuns, renversé les 
cli'ilures el dt-raeiné les arbres. L un des lieux de 
déxastation les |)lus eprouxés a l'-lé l'usinu de borax 
t)ui se lruu\e sur lu roule de l'oissy, près le |iuul du 
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i-lu'iiiin df It-r. Luc iiiiiisoii dans la cour de irlli! 
usine a été enlièroinent déiniite, les rtinslnirtions 
rflondrivs. les mnrs nl)atliis: il ne rrslc pins dchont 
que le bà(i d'nno ninchine eniployéf dans la l'ii- 
lirii|np, comme le montre la firaviirc ri'^ontrc {iif. i ), 
ri'|>mduilion exacte d'une |i!iotu^r:i|»lne. I,a clie- 
niint'e (le l'usine el de grands ateliers de \>nh onl 
été «'•[lar^.'nés, l e i|ui montre que le vont agissait sur 
piaee à certains nmaienls d'intensité. I n |h>u plus 
loin, de l'antre enli' du rliemin de IVr. rnncicii ( imc- 
lière de Haisons-Lillilte a été é^alenienl très éprou- 
vé; les lombes onl été enlinxH>s par le vent, les croix 
renvers/i's. et le tiiiir s'('li \,iif ?i la fç;iu(he 

du l'unlréc a c(c (-ota|>ièieiiii-i)i abattu, (tif,. 2). 

Tout nutour dit rimett^n -, j u se pi 'à In route de la 
Muclle. les toils des maisons ont ëté enlevés, et de 
liMiles parts les iialHlants leriniiieril aclui lli iiioiil les 
ri'paraliou». Ihins le p.in-, les lieux eutionuiia^'i'> sont 
aussi très enrienx à visiter. An eoin de l'uvenne 
.Alliinecl il-' r.iM imr (!iniiT. nii janliii a été eut ii-- 
renient .sai l ajie, ^an^ ijue les \illas voiMnes aient ét«' 
sensiblement «létérionn». Un bowpiet de gros arlires 
y a rlé IitIm'. » | d'antres arlires ont été iléraeinés. 

Eu passait sur la Seiue. la trombe a produit un 
remous extraordinaire de l'eau du fleuve, qui s'est 
triiuvé an instant presipie surplace. lînsicars 
témoins nous ont rapporu- le l'ait. 

Li dunk> de la bourrasque qui a causé les dt^ 
f astre», n'a pa» dépassé i|uelques minutes, la dirertion 
du vent <'l;ii! dit ^Kil ' iii-sl au rionl-i'sl. 

il s'agit, à ce qu il semble, d'un uraj>c accompagné 
d'un roup de vent loral d'une fxanâc inlensilé» et 
qui a été vraisemblalilomeni |'i 'luit par de grandes 
diflérences de température eiilrc lieux voisins. 

Il se pourrait que les dégâts intenses produits 
sur certains points aient été déterminés par une 
véritalile tninilie l'nriiiér an iiiiliru de la ma.ssc de 
l'urage; mais il est diilieile de rien artirmer à ce 
sujet. On conçoit que dans de telles circonstances 
aIniDspbériques, au uionieni on les toilS SODt enle- 
vés, où les arbres sont déracinés, les témoins de ces 
phénomènes, n'aient pas l'esprit dis^Misé aux olisor- 
vatîom inétbodiqnes. C'est ce qui l'ait ipie !< > ren- 
sei^'nenienis pn't is sont diilicilcs à rucueiilir après 
la tataslniplte. 

LE CONGRÈS INTERNATIONAL 

DBS âUCTRICIRXS DB «IICACO 

Depuis le Congrèi international des tHerf rident de 
1881 el la Conférence internationale de iXSt, il n'v 
avait [ws eu <lo On^rrès onieiel. Les Cungrès de ISS'.I ;i 
l'aris cl de l$<'.i| éuii iil ili s Iktngrès libre», n'ayant au- 
cune sanction ofliciclle. Le Congrès du Chicago, en 18!(3i 
a été canctérticé par l'cxislcnce d'une Chamhn âe» iiU- 

(/U/'s (le iliviT^. ^.iiiivi'rtii'iiii'iils. si/'giMtlt et) tin'iii»' leiiips 
que le (>>ii^i-ès générai, cl dont les décisions auront cer- 
tainement une influence marqué sur le développement 
inlern.nlinnn1 du C. C. S. il iinili'-i, apucir loi mi 

lard à rallier toutes les nations civiliNées au s)>ténie nié- | 
trique doat il dérive directement. L'évohitioa dont le | 



Congrès de Cliiraj^u est aujounl'hui la plus rccenle nuni- 
rc«lation remonte lU'-jà à irc>nlc années, i l'époque des 
premiers travaux de VAsêociation britatuiique, et il est 
pnibable i|ue le urslime intenaticnal d'unité élaboré 
par ce Conjjivs nliliendra la satirlion légale et la ni oii- 
naissance oriicielle des divers gouvcmeinenU représentés : 
Allemagne. Angleterre, Aulridie, Élals-Unis, France, Ita- 
lie, SiiInni'. (>lt<- ailli<''<iinii l'iiliaiiiera naturellenieiil celle 
de toutes les autres nations non ufticiellemcnl représentées. 
Le svslème international d'unités sanetionnë par k 

Om^irès (le riiic.i;.'n in' (lilTrTi' [las ps-ii-itlirlieinenl en 
principe de cchii -iNail été élalmii' |mi I.'s (jiniirè* 
pivi'éilenls, mai^ il s'i'ii iVarle |nr le fait qu'il ilnfiiii- une 
sinclion officielle à des définitions et à di s iiiojcns de 
réalisation d'étalons internationaux des priiu ijales unités 
[iniliques : rcsistanre. Toree élerhunioirice et intensité. 
Voici d'ailleurs les définitions adoptées : 

« Comme unité de résistance, VOhm inUrnational, 
l>a-(' '•m l'ulini j 1(1'' nnili's du système éleclntina- 
};nélique 11. G. S., repré.seiité |ur k résistance ulferliià 
un courant électrique constant par une eolomie de 
mercure, h la leiii|M'nilMre df la ^lace riind;inle, de 
Ii,i521 grammes-iiiasH!, «l'une M-i limi lniiis\er>;ile c<iii- 
stante, et d'une lon^our de 101*"".', 

« Comme unité de courant, VAmiière iiUer national, 
cfjal à 1/10 de l'unité éleclnmiafjnéliipie C. G. S., sufO- 
>aiiiiiient bien représenté, |i«ur les l>es<iin< de la pratique, 
pai- le courant constant qui, Iravcnaul une solutiou d'axo» 
tate d'argent dans l'eau, eonfonnénieut aux spéciCcsOiam 
< i-jointes*, dépose Targent è raison do O^tOOIlS par se- 
conde. 

t Gomme unité de forée élactromotrice, le V#/( inter- 

milioiial. qui i-st la force éleitrnuiotrice qui, appliipn'-e 
d'une inaiiière t-on&taiile à un conducteur dont la résis- 
tance est de 1 olint international, pi^uit un courant éjpl 
à I ampère international, représenté avec une exactitude 

sumsanlo, pour les liesoins de la pratique, par les 

de la force éleclromolricc de bi pile conmie sous le nom 
de pile Clark, à la température de 15* C, et pn'puri'v 
conrorniénient aux s|H-cilieations ci-joinli s •. 

« Coiniiie unité de quantité, le Coulomb international, 
qui est la (pianlité d'électricité lnins(Mirlée par un oourani 
lie I ainiM-re inirrnational (M-ndant I seconde. 

« Ixunme unité <lc capacité, la capacité d'un cunducleur 
cltaigé an polenliel de 1 volt intemstional avec I cou- 
lomb inlernalionni. 

« i^mme iinil*'- il<' travail, \\' Joule, égal à lU' uiiité> 
C G. S. de travail, repirM-iiié avec une eiaclilude suffi- 
sante, pour It's besoins de la unitiipie, par l'éaergie dr- 
(lensée en I s4<conde par \ ohm international traiersé 
par un courant <li- I ainpèri- iiiti>rnational. 

n ('Aimme unité de puissance, le Walt iaternatioiuil., 
é^nl à iV unités G. G. S. de puissance, et r^préseulé 
avec assi>7 d'rvai liiiiile. p»iir l<-s ] témoins de la pratique, 
connue la puissance de 1 joule |Kir seconde. 

« Gomme unité d'induction, le Henri/, qui est l'induelion 
iriiii 1 irctiit lorsque la force éleclnmiotrice indoili' dans 
ce circuit est égale à 1 volt international, et que le cou- 
rant inducteur varie au laus de 1 ampère par weMide. a 

Kn ce <|ni rnii. n nc la crralion et la n riniti ii- -.«nt i- 
orticiolie il'iin cl.ilun pratique tie lumière, la (.'ll|llllll^^l(•n 

' t.iit S|MVilicalioiis relaliviii aux ciMiililioiis ir«'lri inil>M- lii- 
l'.Kxl.itr d'arippiil cl i lu ('■•lU'triiHinii ilc frlnlxii <tc (Jarli 
•vraut rédigt-tf» utléricuremenl suu» la haute dinH-liuu de 
H. vun llcimiwili. 
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!>|«cialeaieat iH»inniéc pour le déteraiiner n'a pu te met- 
tre d'acconl, (*l aprè» longue discussion, die a présenté à 
b Chambre des délégués el bit aâofller par elle li réso- 
Inlim suivante : 

JtéaofaiiSoii. — Le fiomit^, nwmimiiMant les gramla 
progrès rteliiée par la rLiInn ilr Von lliTtuM'-Alli-- 
Mck et rîin|lorlancc dfs ni hcrclirs ptiurituivics au Keich- 
«anslall, reconmiiannt que iPanlres étrions ont étô pro- 
cl <.<)!it nctueUenent à l'i-isii, «nn- ili- M'rii'ii'i«j 
i>liji-rtir)iis Miril faites i tous le» rluluns à tkiniiie libre, 
œ peut donc actucllniiuMit n'cotii mander redoptimi de b 
iunpe de Von Hcrnor ou do la lampe eu peolane, mais 
rrcuiuniandc «(ue luutes les nations soient inrilées à vIToG- 
tucr des recherches en coniiiun sur des étalons pratiques 
et bien définis, et sur la réalisation satisraisante d'une 
mité abeeluc. 

En en qui concerne l'adoption d'nn sTSIème inlnm- 

liMii.il (le tiiil.iliuiis, sMiiliiili's l'I lin . \ ).itiiin--. I;i (Viiiiiiii'- 
>U)ii sjH-ciale nommée par la Lluiiiibre de> (lélégu<-i> u 
arlopté, en lui apportant certaine» mmlificalions judi- 
fi<'usis. Il- <.j«i|riiii' |tni|M»sr' M. K. Ilospilalier. Le nip- 
Jiirt de la Commission a rtr |ii-i'"<L'nlé trop l;inl ii la Cliam- 
kn pour pouroir être di^culô. Danr. ces rondilinns, et 
Mir la proposition de N. NV.-II. l'reecc, la Chaulbre des 
délégué» a adopté la résolution suivante : 

Réaolulion. — (Juc ce rapport soit n-ru rnmme Ra|>- 
port dn Cooiité spécial cbar<;é de l'étude dos notations, 
d qu'il mit imprimé comme :i|>|M ndice an Rapport ^né- 
raldo fat Ghanil'ii' <l>'s iir-lé;.'ués. 

Le tempe uialériel a fait coinplèteineut défaut pour 
pmnelire d'introduire devant b l%amlire des déliés 
il'iiiilrrs i|tii"slions (|iii ne li;;iir:iiiMit pas sur I(> pn>- 
^rainme provisoire dressé par la (^niiiuiissinn «l'or^ani- 

salioo. 

Nous avions, avant 1 88 1 , un sjstêmc d'iinitcfs //. .1 . de 
l'Association britannique, système luisé sur la valeur de 
l'ohm détuiminé par l'Assorialion lirilannii|ue; nous avons 
en, en Fruice du moins, depuis la Cunrérencc de I88i. 
•a système d'unitfa liyaln basé sur t*ohm légal défini 
jwr «"«tte ('^)nréreruf, cl cnricspimilaiit à la ivsislance 
d'une colonne de iiieirure, à la température de la ^lace 
fondante, de 106 centimètres de longueur, et de I miUi- 
iiii'tre ran'é de <c< tiiiii. N((ii>i avori'^ atijiiiir riiiii, <li'puis 
le (iongrès de litiieago, un sj>lcinc A'uniU-s iiilmidlio- 
Kalea, basé mr des définitions nouvelles en prenant. |>our ' 
^présenter l'ohm, une colonne île meirurc de ItH)",;* 
de longueur et définie non plus jusir sa section, mais 
par sa masse. Connue les di'i isimis relatives à ce cliuix 
d'unités internationales et d'étalons inlemaiionaux ont été 
votées à runanimilé, il est probable que ces unités et ces 
élaliins internationaux seront également déEnitifs, cl <|iii- 
I on n'aura plus i remanier ces étalons tous les dix ans. 

Nous avions vainement lutté i Paris pour fiiirembsti- 

liici" le mni llntrij au mot quadrant ynw dViuifr' l'unité 
prjlique (le coi liieient d'indui tioii. Les Améi ii auis ont su 
vaincre racilcmciit les résistances que nous avions rcn- 
oootrvcs, et nous les en félicitons sincêrcnicnl. I.a même 
opposition avait également accueilli la création d'un système 
international de notations, aussi iiou-^ esliinonv-iaïus lies 
heureux d'avoir pu, après dii ans de lutte, obtenir la 
tenction d'une Commission, en attendant odie d'un Con- 
•^ù-^, 1111 iiiieiix, ri lli'. «léj'i ai 'iiiise en partie, des éleclH- 
. cien» pi-atiqucs qui S4<ntent toute l'utilité d'un STsténic 
internalienal de notations. 

(luaiit .Ml <'Mie.'iè>. ^•étiéral, il n ivçn, conniir Ions les 
l/Higrèi^, un gland nombre du cvnununicalion.s, les unL-5 



d'un intérêt général, les autres d'un iniérèt particulier 
qui, toutes d'ailleurs, auraient aussi bien iRNivd leur plu» 
dans les séances nixlinairet des tociélés savantes «t indos- 
trielies compétentes. 

Une analvse, même aucctucie, de ces eommunicalioas 
dépasseniil largement les limites qui nous smi imposées 
(Kir la nalui-e de ce journal. E. Hoscitauiui. 



IfiTHODE Jàm 

POOn L'B!(SBI6.^SNB!ir W lA LBCTOM 

Il est d'un intérêt national de rendre anssi rapide 

que possible ^npJl^(•tlliss:l^e de l;i Ici liirc. pour 
laisser aux maîtres de nos écoles primaires le temps 
d'enseigner d'avlres matières aux enfants qui, pour 
la plupart, terminent leurs études jh dmizo ans. 

I,a inétliode que nniis allons faire ron naître et qui 
est due à M. le D' Javal, le s;ivanl spécialiste, mem- 
bre de l'Académie de médecine, réalise à la fois plu- 
sieurs |)erfectionnemenls. 

Fraiiv'ois de Ncurchûtcau, Ministre de rintérieur 
en 4800, se fondant sur le besoin d'agir, si naturel 
à l'cnfaot, recommandait déjà d'enseigner la leeture 
jMir l'écriture; ce principe excellent, largement ap- 
pUi|ué depuis en Allen1a^ne, devait être adopté. 

La looitpie qui demande à v 'ir tiiiii<Mirs le mèroc 
son représenté par le même si^^iie. Iii!.'iipii' si \in!i'ni- 
ment blesstn; par notre orlliugraplie, a été r(>s|i«-L'lée, 
dans la mesure du possible, en adoptant des carac- 
tères d'une forme voisine de celle des t arai iT^n s 
typographiques et cependant l'acilcs ù tracer pour lu 
main maladroite de Tenfant. Rien n'a été livré au 
hasard dans la gravure des caractères spéciaux, 
ina jiisniles et minuscules, dont nous donnons plus 
loin deux sjMk:imens. 

De plus, par l'aspeet spécial des teltres mnetles, 
par i iTlains si^jnes qui Innl rei-oniiaîlre les lettres 
siUlantes uu les groupes de lettres destinées à ligu- 
rer un son unique, la lecture est rendue bien plus 
facile pour le commençant : il lit sans lirsilation 
des phrases telles (pie nom jmrtiinut les imitions 
ou les poules du courent eoiit'ent. (Voy. p. ."flK spc* 
cimen n" 1 .) 

Kii copiaiil, r<'lè\i'nr dcil rcprndnirr ni les liarres 
de séparation des syllabes, ni les signes addiliuiineJs 
tels que l'astérisque fl«us le < du second mot fwrthn 
ei-dessiis; en revanche, il doit iVrire les mnetles 
tout comme les autres lettres. 11 se trouve donc 
apprendre involontairement récriture et l'ortliogro- 
pln; dès sa première le(;on de lecture. 

I/éerilnre ensei;;née e^t dmile: on sait que le 
IK Javal fait une vi\c propaj;ande en laveur de ce 
mode d'écriture, qui présente do grands avantages 
sons li> rapport de l'hygiène : il devait néeessair©» 
nient l'adopter pour sa méthode d'enseignement de 
la lecture par l'écriturer 

Voiei niainienant le cdté vraiment original de la 

méthode Ja\al. 

Un sait que, pour l enlaiit, la lecture devient un 
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phiisir *i (Kirtir du jniir xii il lit liistoin-s qui 
l'iiilcrcsMinl. Il csl liuiic iin|M>rUii( d'urrivcr ic plus 
Idt possible à ce moment, et voici comment Tanteur 
y est |i:irvctiti. 

il a comnieiii-o |);ir « Lisser, au moyen de comp- 
ta;^, les si^iirs |ili<Hiii|iii s suivant Tordre de frt^- 
queiKT. «■( l'éiiiili- est l'aile dans b méthode, sui- 
Yanl l'ordre ainsi obtenu et que voici : 



r.rt 
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il 




/' 


H m 


1 




•j 
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( 




li 
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(j 


<j m 
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n 
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è 




tu 


OM 


ai 


r, eU 


11 






13 


11 


15 


16 


17 


M 


19, rte. 



Tl&ud porjtlofu tu porjtiofu. 
£cd poiijfej du c(y\iymï ccnijvcat 



On iirrÏM' .iiii>i à i|u.iiMiitt -lioi> lcriiii> M-iili-iiKiil, 
prÂi-e ù rintn»dm'lioii 
iimllariiv <lf pliisifiirs «i- 
(•iics dans riTlaiiii's le- 
vons: par exemple on et 
om f'iitit rotijet d'une seule 

Une fois ce lablcan nl>- 

Inill, N. Ja\;il a ( l.isst; 
liMis It's mois iiMii U lie la 
langui- en talt-j^orii-s, la 
première, rantcnant les 
n)ots<|ui ne se coni|K»srnl 
<|ue des IcUres r et a ; la 
seconde, les roots lormës 
di's le lires r, a «■! / ; 
la troisième, ceux qu'on 
peut écrireavec les seules 
lettres r, a,l < i i; et 
ainsi de suite. hi>s i|ue ir 
vocabulaire l'a |M>rniis. il 
s'en est siT>i pour rum- 
jioser des [thrases, jniis 
des liisluires, ee tjui u 
nécii^sité de grands ciTorls 
(l'ini^i'niosité et de pa- 

lieuec. SpiK-tnicii n* i. 

Par exemple, dès la 



ûrjti^ur utlojre Pa pàtij- 
jejrie; ja pejtijte a{inieTna|rie 
Pui a aplpor]té u'nc tarlU. — 
nia ric a pru u|ac pe(ti|te part , 
ûrjt^iur a ppu une part é nor- 
me; aTopj, if ttett majlu^de. 
Clr|tiiLuraé|té4ot. 



Ireiziènie leeoii, renfanl ne eounaissant pas encore 
les lettres 4, c, /', y, j, r,... ele., ni aueunc des 
combinaisons telles que en, em, ai, ut, ou, elr.. 
est en état de lire la phrase du spifcinien 

n" i! ei-dessus. 

A la quatur/ièuie l«< on. I.i I.'kIk- elail déjà plus 



Kssave/ «II' ( li itiL-'T un seul nu)l à eeUe histoire, 
sans sortir du voi abulaire disponible à la IV leçon, 
et vous vous rendrei compte du travail de patieaoe 
(]u'il a l'allii pour t (iin|H)ser leS rcdtS <|tti font le 
mérite de la uiélbode Javal. 

Nous avons voulu montrer les avanb|^ thé»- 
rii|iies du pelil livret de 52 paj;es que nous p^'^sen- 
luns il nus li-eteurs' : quant à la pratique, elle a déjà 
|in>uoiiré; nouH avons sous les veux le raïqwrt d'un 
iillieier qui a mis moins d'une journée de son 
li'm|is à eiisi i;,>mT la lecture et l'trriture à son lin »s- 
seiir; il lui a sulli eu eil'el de ronsacrcr 45 séances 
de i|ueli|«cs mlmiles chacune, I cnsdgner % cet 
liDiniiii' I lia( lin des l'irninits noineauv qui s'inlriH 
duisi-nl à chacune des i5 leyons. Nous avons aus^i 

pris eonnaisMiwe de h 
lettre d'un instituteur qui 
a enseigné ainsi à lire è 
une fenimc de soixante 
ans; enfin tous les mai- 
Ires qui ont ex|»éri!iienlé 
la méthode s'airordent à 
dire que, dArannais. ils 
n'en emploferoalpas d'au- 
tre. Il est vrai que ces 
maîtres étaient des amb 
(le l'auteur. Puissent-ils 
être imités, car l'ensei- 
gnement rapide de la 
lecture serait, pour la 
Friinre, un hienrait de 
const'queni es i neale u la- 
biés. 

M. le \y Ja\al rroit 
que, par ses procédi^, 
reiMdfjMmenl de la lee- 
lure devient assez faeiK' 
pour que la mère, la 
sœur aînée, on camarade 
plus âgé, puissent le don- 
ner aux jeunes enfants 
tout aussi bien qu'un maî- 



tre expérimenté, et il es|ière qu'un jour viendra 
où la |»Iu|iart des enlaiil-^ entreront à l'éiolf 
sachant déjà lire. Il est certain que la méthode 
Javal, mieux quo toute autre, se prête à l'en- 

Mi;.'iieriifiil iiiilividiiel; 1rs nièn"- de rariiille léroiil 
bien d'en essayer. Le petit ouvrage que M. le l)' Javal 



facile, car en plus de i-, a, l, i, e t, i/, », p, », m, | a publié, fiermettra h tout le monde d'esp|trimenter 

e, ;i e( it, l'aiilt iir disposait du >»t\ r. ce ipii lui a 
jK-ruiis de composer i'iiistuire que voici, (l'oiir iiu'- 
Miger l'espace, nous la donnons en caractires typo- 
graphiques). 



Anna se priiini-nc sur iioli c |N'iit àne ; elle le talonne, 
le la|ic, puis le lire; IVuie luiii iiu lititle plus: il rue, piii<i 
il |url à une allure tmp i .ipi<le. - Anna. é|MT.Iiie, a|ii>i ll.' 
s.i mère; l'ànc s'.invlc. Aniiit («ii -ilcwii. v.i |, i,-; i llc 
s'étale par tcnx' ; sa mère la lauiéiiti à deiiii-uiurte ; elle 
ne la punira pa». Anna ne tapera plue l'Éne; elle l'a 
promis. 



>cs pnK cdcs; le jirix du livre est in^i;:niliaul ; 
il est parsemé de gravures, et l'exécution typogra- 
phique a &é dirigée {tar V. Molteros : c*est dire 
qu'elle ne bisse rien i ddsirer. 

CUSTOR TiSSAMMB*. 



' l.ii li rhiir Clin lifiu'e ptir I ri rilure, jiar le |t' JamL. 
iii);i iiri iii ilr- Mil»-. iMi inlin" ilr I A< .Tili'mir <(r iiicili'i nie. oli . ; 
|iii'l,ic i' ili M. .1. I .in i-. iii»|N'i ii'tir (fciiénil tHuiumli'»' ilr I Lii- 
M-igiii iiieiil piiiuairc. 1 lirudturc urUNUiéc. l'an», Akidc el 
Km, II. rue SwilBot Prix 
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L'ABLATION DU LARYNX 

ET L£ LARYNX AHTIFICIi-:i, 

L«' l:iruix. doiil l<« rHiof s'arousr à la jiartir 
anU-riciire du vou sous k* nom vulgaire de |i(>innio 
d'Adam, rsl |in'dis|»os4' [lar son si»'"»' l'I par s«>s fonc- 
tions à (\v nomhnMisos lésions; passa;;»'rt>s S4UiV(Mit, 
pm\«'iianl d'un coup de froid, d'uni* fati;;n4> dp la 
voiï. rotnnu' chez les chanleurs, les orateurs, elles ne 
laissent le plus souvent pas de Iraoes. I n trailenieni 



Prixi'-s de leur larynx, les malades sont en effet 
incapables de parler à vois haute, comme le roui- 
niuii des niorlels; à plus forte raison, cela va sans 
dire, leur esl-il inipos>ilde de inoiluler un chant. 
Mais si l'on n'Ialtlil, par un appareil arliticiel. I:. 
coinniunicalion entre la tra«'hée et la partie infé- 
rieure du pharynx, si l'on l'ait passer l'air, si l'on im- 
prime à celte colonne d'air expiré une certaine vibra- 
tion, représentant plus ou moins exactement la 
vibration normale des cordes vfH-ales, le malade 
pourra émettre un son. Ce son l'oudaniental tnune 



simple, que|i|ui>s jours de repos sutllisenl à l'aire | dans lout l ajtpareil bucco-pharjnj'é, v<u*ite du plia- 
lomher l'inllammalion 
nialei)«-onlreuse (|ui a 
troublé le jeu du petit 
appareil et amené une 
aphonie plus on moins 
complète. D'autres lé'- 
sions sont en quelipie 
S4)rte lonetion d'une ma- 
ladie générale et mar- 
chent de pair avec l'évo- 
lution de cette maladie 
elK»-même. Ix* larynx 
|n'Ut enfin être le sièpe 
de tumeurs maiifnics, 
de vi'ri tables cancers <|ui 
amènent dans un délai 
plus ou moins rapide 
la dtVIiéanee et la mort 
du malade. On S4^ con- 
leuLiit autrel'«iis, dans 
ces affections praves, 
d'un traitement pure- 
ment palliatif; par la 
Iraché-olomie on main- 
tenait In porte ouverte 
» la libre respiration, 
sans arrêter les profirès 
d'un mal en apparence 
incunible. Je dis en ap- 
parence, car il ne venait 
pas à l'idéi* qu'on put. 
sans dan^'er de mort im- 
ménliate, faire courir 
à un (Kilient les ris- 




rynx, voile du palais, 
lanijues, lèvres, jrtues, 
etc.. une s<Tie d"or};a- 
nes qui le modilient et 
|H'uvent par la variatiim 
infinie de modifications 
de ce milieu ré>sonnant, 
transformer ce son pri- 
mitif en voix articub'r. 

Si l'on examine un la- 
rynx dans l'acte de la 
parole nuiriniiré'e. < hu- 
chotée, ou constate qu'il 
n'intervient pour ainsi 
tlire pas dans ces mo- 
difications si nombreii- 
s«'s de la parole. 
Us tambours enre;{is- 
treurs de Marey, on 
constate bien de faibles 
oscillations des cordes, 
mais non |)as îles vibra- 
tions nettes et éner;'i- 



Larj'iii artilirirl <lr M. Ir Vt IVricr. 
A|i|iarril t-onMniil |ar M. Aiiiiry. 



ques d'une opération radicale, d'une extirpation. 

Lt chirur}îie actuelle a vu, ^rAce à l'antisepsie, 
s'étendre presque sans limites le champ des interveii- 
liofis. Klle os;i s'attaquer à ces lésions fatalement 
uiorti'lles et le succès est venu couroiuier ses efforts, 
ih-puis une dizaine d'années l'ablation du larynx 
s'est faite unjH'-'ind nombre de fois, tantôt partielle, 
bntùt totale, et non seulement les malades ont sur- 
véru ;i cette •;rave opération, mais ils ont, dans 
iMMubre de c^s, bénéficié d'ime ciin' radicale et 
complète. Çjc iM-néfice n'a été acquis qu'au prix 
d'une nmtilalion ):rave, de la |)rivalioii d'un or;:aiie 
qui semble essentiel à la vie extérieure, pnisipie 
c'tst l'organe de la phonation. 



ques. (!e n est qu au 
moment où l'on xeut 
parler îi voix haute que 
les cordes viM'ales en- 
trent enjeu d'une façon 
acli\e pour ré;;ler b' dé-- 
bil de l'air. |Niur vibrer 
plus ou moins suivant l i 
variété du son à oblenir. 
Pour remédier, dans 
la mesure du possible, 
au trouble apporté dans la fonction phonatrice par 
celle prave opération, on a imaginé- dixers appareils, 
dits larvnx artificiels. Hans un article que j'ai publié 
jadis sur la prothèse chirurgicale, j'ai fait connaître 
le principe de ces inslrunu'uts et j'ai donné le 
dessin du plus simple et du plus pratique. Ce sont 
en somme des canules .î Irachéolomie, dont le tube 
inférieur pénètre dans la trachée et dont la partie 
supi-rieure, lo;;ée dans le canal artificiel qui repré-- 
setite la place du larxnx. conduit l'air reM iiii du 
|Hnnnon dans la cavité pharyngée. Otte partie supé- 
rieure contieiil luie lamelle vibrante, l'orni.iiil une 
esjièce (riiislriiriieiit îi auche qui |>erniet au UMlatie 
d'articuler d'une voix assez distincte, mais qui a 
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pn-squc loiijniirs un timbre cbcvrotaal; c'est nn peu 
la voix (i(> iKilifllinfilc. 

Pans uta> o|HV:i(i)Hi n-ccnlp faite par le D' |*é- 
ricr. cliinir'iiiMi iIk I.arilMH^irii'. mi a us<' «l im 
artilicti un |iou dilU'runt (tour l'iablir ce liirjnx arti- 
ficiel. Li technique de l'oiNVation nécessitait en eflet 
un tout iiiilrc a|)|uiroil. Mes iiHinirs m'cxciisfront 
de parler un |»eu t-lnrurgic! ; 1rs drtails <io l'u|M'Ta- 
tion sont utiles à rnnn.i[tn' |inur coni|>rc'n(lrv le 
nnViiiiisiiif (II- l'apparfil |)roUii'tii|U(>. 

I,'i>|nTi' tlu \y Pt-riiTrlait un honniic de soixante- 
dvuv ans, utloinl de cancvr du br^nx; l'an'cclion 
était arrivée li un degré tel qu'il ne restait d'aulre 
allcrnativo ({u'une o|MTation radicale, ronipicio, |Huir 
donner quelques chances de suceiis. I<e nialadc, fati- 
gué de rinntitité des moyens employés jusqu'alors, 
se soumit sans hésitation à la décision du ehirur- 
tîitMi. l.'ii|H'ralirin. fnil»- !<• 12 juin, rrussil parruilc- 
ment; dès le 2U juin le malade se levait, s'alimcii- 
lait, et le S8, pouvait déjà tenter l'application d'un 

appari-il. 

Après anestli('>ic au cblorolormc, M. l'érier mil k 
nn la trachée (je pas$e sur Ips dt^lails) et la sectionna 
'transversalement, 1^ j i ni iinplètenietit de 
IVxlrémité iiiférieiiri' du l.iiuix. i.i liMdit'f put de 
lu siirte iHre rabattue en a\atit, intiiiit' d une eanule 
pour la respiration. Ce premier lem|)s permet l'ahla- 
tinn (lu Iar\M\ sati< i raiiilc de |>('iii'lratiiiii du «ati;: 
ou dei« mueosités dans les voies aériennes, un des 
gros dangers immédiats et consécutifs de cette opé- 
ration. C'est du rest«' une rè^ile jMuir M. l'érier 
d'opérer de la sorte cl il s'en est jusqu'ici fort bien 
trouvé; la ^nérison de ses malades est là pour le 
démontrer. Li trachée ainsi ralKitlue, le larynx est 
farilcnit iil ('•nut lrt', en le sé|»araiil «le l'iesopliage et 
des parties adjacentes et en eonservanl, s'il se peut, 
comme dans ce cas, répi<;lotte, ro|)ercule meinbni- 
neux qui rwonvre le Inrjnx. 

Cette ablation faite, on suture < etle large plaie, 
en maintenant en haut un orifice qui conduit dans 
la cavité pharjngée; et en lias, à la partie inférieure 
du rou, l'orifice df la tracliéc qui est suhin'c à la 
peau. On a ainsi deux ouverlures, la seconde permet- 
tant au mahKle la respiration normale, et la priv 
inière. i|ui doit servir au rétiihlissemeot de la voix 
nu moyen du larynx artificiel. 

Le mahde ne pouvant tolérer aucune canule per- 
manente dans la trachtV, l'orifii c de la trachée fut 
laissé libn>ment ouvert sans le ninindre inconvénient. 
Avec celte difficulté, un laruix inler|M)st- «>nlre les 
'deux orifices cuLini'>s eût gÀié les mouvements du 
OOU et OUTîiit l'ti- \ ili' (il)slrué par les iuui-<i>itt's linui- 
ehiques venant d en bas et la sali\e venant d'en iiaut. 
11 fallait donc rendre indépendant de la tradiée le 
larviix artificiel, laisser la respiration se faire par 
l'orifice inférieur et amener dans le pharynx par 
l'orifice sujiérieur un courant d'air extérieur animé 
de vibrations sonores. 

I.a dinirniti' a vlr n'-ohic d'une I:m un très heu- 
reuse par nn babil«> labrie^int d'appareils cliirurfti- 



eaux, M. Auliry. L'appareil représenté ci-eoiilre a le 
déiaul d'être un peu encombrant, volumineux; il 
demande certains perfectionnements. Tel quel, il se 
ennq>ose d'une MinlIliTie destinée à donner un cou- 
rant d'air susceptible du faire vibrer le Urynx arli- 
fieiel figuré par le |)ctit tuhe métallique. CÀte sont 
flerie n'estantre que le ballon de l'appareil lUihardson 
pour la pulvérisation de l'étlier dans l'aneslbésie 
locale. Les deux ballons intercalaires sont destin» 
h augmenter le volume d'air, une fois ce ^ronflement 
obtenu par la pression de la poire, t'.'esl le dispo- 
silif du biniou, de la musette et autres instruments 
de ce genre. Pour obtenir en effet un son continu et 
snillisant, c'est moins la pression ipie la quantité de 
l'air passant en un temps donne qu'il faut dK>rclier 
à obtenir. ' 

Le tuhe contient une anche métallique qin vihre 

au passable de l'air; la pointe e<i Lrarnie d'une sur- 
face spliériquc servant d'ublurateur et boncbani 
hermétiquement l'erifiee pharjfi^. h» son émis par 
cet instrument est uniforme. m:\U le malade parle 
d'une façon distincte et lorsqu'il fût pré:>enU: à 
TAcadémie, il pouvait donner d'une façon très inld- 
li{;ib|e les e\pli( .ili>ins rpi'oii lui demandait. 
' (let appareil e>l évidemnu'iil beaucoup plus com- 

ipliqné ipie les larynx artificiels ordinaires «|ui s'em- 
boîtent directement d.ins la Iracbét', comme une 
' canule à Imchéotomie. Mais comme le malade ne 
pouvait supporter la pré.scnce de lu canule, c'était 
l'im|iossihilité alisolue de parler h l'avenir. L'ingé- 
niosité de l'opéralenr a su (divier ;i cette nouvelle 
complication qui paraissait au |iremier abord fort 
dilticile à tourner. C'est lU un exemple de prothèse 
fort curieux, à lyouter à ceux que j'ai déj.^ fait con- 
naître. A. Cartax. 

LBS IfODRAGHES DB SARD&I6NB 

USS .WITRAGNES LO«A IT SAXTA-BAnBARA 

Les nouraghes de Sardaigne ont, depuis de Ion- 
pues années déjà, attiré l'attention des an-hétdogiies 
et des savants qui ont exploré l'ile médilerranét'nnc. 
1/nrigine de ces monuments reste cependant encore, 
malgré de conseieneietises et délicates ni lierelu-.. 
très problématique. La Marmora. et après lui Spano, 
Pais, Baux et d'autres, parmi lesquels un ingénieur 
franç.iis, M. Léon Gouin, que j'eus l'cx-casioti de voir 
dans nn w'jour ipie je (is à (la^liari, fouillèrent les 
nounigbes, les examinant sons toutes leurs faces, 
interrogeant cha(|ue |nerre de leur massive ron- 
struelion, demandant en vain ;i ces témoins d'un 
autre ùge, quel ouvrier lointain les avait posés à la 
phce qu'ils orcu|)cnt encore, sans inscription ni 
signe quelconque cpii pùt rappder anx générations 
futures leur naissance et leur vie. 

.\ lire les ouvra^'cs qui mentionnent les nonra* 
ghes, — • nous |Kirl(Uis des ouvrages destinés au grand 
public- et non des mémoires parlienliers trè< eon»- 
plets sur la matière, — le li-cteur serait tenté de 
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croire <|ni' li - iiuuninii'nts srirdcs nmiportiiit sfiilf- 
mt-iit (lurlijiu's spt^k^imcns, épars sur ia surluce do 
Tile. lics Douragbcs, au «MUraire, sont fort nom- 
braii en Swdaigne, et l'on scn certainement ('lonné 
de savoir qu'il en existe encon- plu'iii'iirs iiiillii rs, 
distribués sur un cspaie reiativeioent restreint du 
territoire sarde. La Harmora, dans son ma{|jiifî(fue 
li\ri- Mir la Sar(l;ii;:ii('. l'v.iliir à Imi'; inillc le nom- 
bre de» nouragtuvs dont l'existence était reconnue 
vers 1835, H y a donc pria de soixante ans. Dans 
lenr Aude parue en 1884, HM. Haux eiGouinâè» 
wnt fc ehill're à quatre mille, ('n nondirc ronsidé- 
rable a dû sueeoinbcr »ous les euups réjK'lés des 
inlenqiérie^s et de la destruction par l'homme. Celle 
véritilde année de inonummls, se rallarhant à nii 
type unique, rend encore plus attailianté la rether- 
dié des origines de leurs ruines mystérieuses. 

Nous dirons tout îi l'Iiein'i' ce que l'on sait ou 
phtôt cv i|ne l'on croit Siivoir sur cette origine, sur 
ertle du j>eupie (|ui a envahi l'île, el qui a très pro- 
linlilonient construit les nouragbes. bien avant (|ue 
11» colonies |ihéniciennes et cartha;.'inoises eussent jel<' 
1rs bases de leur organisation. Décrivons tout d'abord 
un nooraglie, et même deux nouraghes, dont nous 
avons en l'Iieureuse fortune de re< evoir tout ré< eni- 
inenl lu reproduction photographique, exécutéi' par 
ru de DM amis, ingr'nieuret archÀ)lo;;ne, comme on 
rottanyoors mipeu m Sariiai<;ne.M.Léou 'l'hoinas. 

Le nouraphe, — La Martnora soit flans la di'si- 
gnalion inudcrne une déri\aliun phénicienne ou car- 
thaginoise de la racine nnr, feu, — i quelque typi» 
ipi'il appartii ruie, i-t dans tpiclque région de l'ile 
qu'on le. rencontre, est en général conique ou formé 
de parties coniques. La oMUIructim est toujours 
fuie à »ee, com)ioséc de pierres unies entre elles 
MHS ciment de chaux. Ces pierres sont ordinaire- 
ment brûles; certaines d'entre elles ont de 1 à 
3 mètres cubes. \ part quelques exceptmns, les 
as-ijs^s sont horiziitilales et rr^;iili'Tt'S, cutniiu- on le 
voit dans les deux nouragbes de Losa et de 6aiila- 
Barbara que nous reproduisons ici. La fimne co- 
nque dont nous parlions tout à l'heure exigeant 
une inclinaison plus ou moins grande du mur inté- 
rieur, on (Hiurrail croire que cette inclinaison serait 
irrégiilièrc, étant donnée l'éducation artistique rudi- 
mentaire des c«)nslrnctenrs des nonn;;lies ; il n'i n 
est rien. Le cùiw. Gsl parfaitement régulier, et lors- 
qu'on l'examine du sommet ruiné du monument, on 

prend d'une vérilaldi' adnuration pour nos loin- 
tains précurseurs, qui n'avaient cepeudaul à leur 
fisposition la phis petite école d'ardittccture ni 
même de maçonnerie. 

1,'inlérienr du nonraj^hc nous réserve (i'uitri'>; 
surprisi-s. Ces constructions préhisluriques sunl de 
«raies mermiles de stéréotomie, que ne désavoue» 
rnil pas un infiéniciir drum-ii! «liplôme Vn\ez, par 
exemple, le nuuraghe de Losii cl ses chambres inté- 
rieures à voàte oigivale, dont nos fif^ii^s 5 et 4 don- 
nent les vues pittnrestpies, et la figure 2 (n"* 1 et 2 i 
les pbncl coupe en élévation. Ce nouraglKs que l'on 



reiKontre en se rendant de Pauli-Latino .'i .\bba- 
Santa, It droite de la roule royale, est l'un di^ plus 
remarquables de l'Ile. Li dejwriplion complète que 
nous allons en donner nons familiarisera avec celle 

de Ions les inonnineiils similaires. 

Vu de loin, lor.squ'il se prolile sur le bleu cru du 
ciel médilerranéen, le nouraghe de Losa semble 
quelque déluis d ini eliàleau moyen âge. L'impres- 
sion est phis \i\e encore pour le voyageur étranger 
qui parcourt pour la premiire fois ces contrées, où 
les mœurs et les cos lames WDl restés ceux des 
siècles passés. L«> Sarde, qui parle un idiome lalîn 

i incouqiréhensible pour l'homme du continent, a 
conservé son originalité tout entière. Le bonnet noir 
011 rciii;!' n ttuiilianl sur ri'paiili'. la ve^ie eonrie. 
brodée souvent de couleurs éclaUmtes, les largt<s 
pantalons de toile blanche, guétrés, la carabine sur 
j'épaule, filant à toute vitesse sur leurs petits che- 
vaux admirablement musclés et résistants, ils sem- 
blent l'apparition vivante des conslruclcurs mpté- 
rieux de ces nouraglies dont les silhouettes pointent 
aux quatre coins de l'horizon. 

A mesure que vous vous approchez, b forme 
n^le du monument vous apparaît. Et combien cu- 
rieuse et inattendue. De loin, c'est une ruine in- 
forme ; de près, ce sera un réguUer monument trian- 
gulaire, aux trois faces inclinées à hi manière d'un 
cône, et en nième temfts rentrantes vers le centre. 
La phii|nu'ri|iliie donne ditlirileineiit une idée de 
celle disposition extérieure en lurmc de surface de 
révolution; aidés du plan et de k coupe du nou- 
raghe (fi::. 2), nous reconslilnerons farileinent sa 
forme exacte. Ihïmarquous en même temps qu'à 
chacun des angles de ce triangle de base, s'avance 
une sorte de bastion circulaire, et toujours conique, 
comme l'est, répétons-le, tout nonraghe sarde. 

j L'entrée du uouraghe est parfois invisible; il faut 
la chercher ici avec soin. Klle est tout au ras du sol, 
en (t ifii:. 2), au bas de ia moitié de l'une des facCS, 
celle qui est lournéc vers le sud-est. KUc n'a que 
75 centimèires de hauteur. Il faut donc se glisser en 
rampant sous la grande pierre qui lui sert d'archi- 
trave. Le corridor s'élargit rapidement juscpi'à ce 
(|ue l'on puisse se tenir debout, et se divise en deux 
autn'S allées hl&ales, /./. ipii conduisent à deux 
j hambrei; opposées, en il et il. dont l'une circulaire 
et l'autre elliptique avec un angle aigu. Si, au lieu 
de s'engager ihm ees deux allées latérales, on con- 
tinue le couloir du milieu, 00 se trouve tout d'abord 
devant une entrée aussi basse que l'entrée extérieure, 
qui vous force de nouveau h vous mettre à plat 
ventre, jusipi'à l e (pie le (milpir ^ I lar^isse cl vous 
eoiidiiise à la chambre ( eiilralt r. V\ant d'arriver à 

I cette chambre, mie entrée, à gauche, donne accès 
dans un escalier ii spirale s qui conduit îi une eham» 
bre snp<'rienre /. Cet esealier est t'i lairr jtar de nom- 
breux soupiraux ménagés dans ! épaisseur de la 
construction. Ces escaliers eu spirale des nouroghes 
sont absolument analogues ;i ceux <|ue l'on retrouve 
tracrâ dans l'épaisseur des murailles des coustruc- 
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lions Jisidîih's. Tfl IVso^lior Ho la (•(•IMirt* lour do 
GuinoKi'. ilomiiic In ^nre dl'itampps. ci r|ui est 
t'uron" farili'inciil |ir:ilimhl«' jiisiin'au sommet. 

n«-stel:i rliam- 
liro du Iruisirmi' 
iKistioii hilt-ral. 
Comiiio on II" voit 
sur le plan, elle 
n'a d aulre rom- 
muninilion avrr 
rcxtérienr <|uo sa 
jHirte f, tjui oiïrr 
les mOmes dilïi- 
eullés d'eiilré»' 
que d'Ile des 
eh ambres i|u<' 
nous avons dij.i 
déeriles. Aussi, 
pour visiter reltr 
rliainlire, est-il 
indis|KMisnble, si 
l'on S4* trouve .'i 
l'intérieur, de 
Traneliir de nou- 
veau l'eiitriT o. 




Fij:. 1. \<Hii;iiilii 



I II S>inbi>;n<>. id'jiin"'» iiiir |ili<>ln)n°a|>liiiM 



après être retourni' siu* si's |t;is. (ielte i'\4'ursiii|j 
dans l'inlérieur du iii>iir:i;>lie terniiuiV, iltiuus resie 
eiieore à lions «li-- 
niandcr eomnii iit 
étJiil close, à sa par- 
tie su|iérieure, eetli- 
l'iranjje eonslrnr- 
lion. 4Jn a ttuil liiMi 
de iToirt^ que la par- 
tie supérieure du 
nonraf^he quis<* trou 
ve ininiédialeiiicnl 
au-dessus des trois 
«'hamlires latérales, 
se terminait par un<- 
sortc de lerrass*'. 
Ces elianihres sont, 
en effet, plus élevt'cs 
que les ehamlires 
eenlrales, et on n'a 
trouvé au-dessus 
d'elles aucune Iracr 
de nouvelle clianiltre 
sup«'rp<)sée. I.a cnn- 
struclion tout en- 
tière aurait ainsi pn^ 
senlé l'aspect d'un 
monument «ouvert 
avec lour cctilrale 
pins é|r\ée. à la ma- 
nière des hiirtjii Ai\ moyen îi^io. (lelle tour centrale, 
dans le noiira;:'lie de hosa, a disparu. Son élévation 
aurait, du reste, i-ti- de très peu supérieure à celle 
de la ternisse recouvrant les chambres latérales. 
H'aulres nouraj^lies sur d'autres points présenlaieni. 




Fii;. 2. — tiMi|i<'< rl ilc, iiour:i';l>i>, ilr Snnlai):iie. — V" I l'I iirm- 

ni^lic n, riiirci- |>riari[ialp; /./, ulln-v hiiéi^le, cmiiltii'.iiiil aux rli.nii- 

lirp»//, rf; r, Hiaitihn- m-iilnilr; «,», rvalirr» 3 «|>lriilr « rinrfuiviiil i lj rliaiiilti'n 
»uj>cri<'iirc /; i>nln'>i> V|>arri> tlv hrhiiiiilirr m.m.m n-fiiiir» il:iri« li^ 
i liiiiiil»rp«. — .N" 3 (>l iXr nouniiilK'^iiilii-lliirhim.a, |M)rir ilViilii-i- ; A, i lmiii- 
lirr bU-rali-; », <>v;iIiit imi «.inriilr; f, ft-iirln- iloiiiiiiiil jour ii la i liaiiilin- 
«uiMTicun! r; h.h, «-li-iiiitirtH lal<>n«lr« •Innl <m voil Je^ Utht«; i.i. rlLiiiilirp* 
Utrr.ilf» «'«TuiiU'i»*. 



dans leur lour u*ntrale, trois chambres sufMTposét's. 

l/»s approches du noura<;lie Losa sont encoinbn'Ts 
par une quantité de murs d'enclos nuKlerncs qui 

oui dû utiliser en 

' - grandi- partie les 

pi«rres de l'an- 
tique conslru*- 
lion. I.a Mariiio- 
ra a cependant 
relevi- les traces, 
très visibles 
encore lors de 
son exploration, 
d'uni- grande en- 
ceinte circulaire 
située en lace de 
la porte d'entrée 
prinii|>ale. ainsi 
que les vesli;;i'S 
de deux petits 
c'mes qui S4'iii- 
blenl avoir été n»- 
liés il celle en- 
ceinte, sortes de 
i^uérites d'obser- 
vation, vérilaliles sentinelles avancé-^-s. I,e nou- 
ra^;lie de Satita-llarliara, tpie nous représentons ci- 

d«"ssus sur ntiire 
fi^'ure I . dans st>n 
état actuel, repos»- 
sur un4> bas*' «-nsi- 
Ideinenl carn'-»'. tou- 
jours à côt<'"s curvi- 
lignes. I,a n-consli- 
lulion (|u'en a faite 
Li Marnumi (fi;;. 2. 
u"'r»el iinous montre 
sullisannnent les dis- 
positions inlt-rieures 
du moiniinenl. sans 
(pi'il n«ius soit utile 
«je r«vonuueiuer lu 
description délailliV, 
que nous venons de 
l'aire pour le nou- 
ra^lie Losa. l'ne 
;:rande cliandire in- 
térieure, avi-c Irois 
petites cellules, «pla- 
ire chambres laté- 
raies aux quatre 
«•«•ins d«' l'i'dilitv. 
c«»mplèteni«'nl «n rou- 
bVs du reste, un 
escalier iiiléri«'ur 
conthiisaiit à la chambre supérieure du />//;-</ « «-ntral ; 
deux plates-rorines, dont une i|ni d<'\ait re«i)U\rir 
les « liambres des ipialrc an;.'l<>s, et une supérieure 
rerniaiil le ««uie du milieu. Autour, deux enceintes 
circulaires c«Hic4>nlri<|ues, détendant le rei'ii^r. 
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Lo noiirajiho S.uilii-n.irli:ir:i csl silur an nord «le 
Hacomcr, »iir un plateau qui domine It' village. 

Lm ilinix nourn^'hos de Losa et Santa-Ilarbara 
peUVOnI l'Iri- (lomii's riuimii' l\|>fs dt- tons If<; miiim- 
menU uiialoj^ufs ijui t ouvrcnt les plaU'uux iii> la Sar- | 
daigne'. Li dieposilion des chenibres, eellm des 
cônes f|iii les rerireniieut |K'iivi n( tniiti luis \,iri( r '\ ' 
l'illiiui. CerUiius Muurii^lii s |iréM>nleiil cinq, m\ 
chambres et plus. Ia> t\p. I< plus remarquable exis- 
tait près du viliajje de ()omus-No\.is. sur la droite 
de h roule qui conduit ù la ville d'I^lésias. Il est 
dëMfiiié sous le nom de nourajibo Ortu. Il c$t en 
grande parlîp détruit, mais un savant italion, M.Cima. 
a im eepciidant eu dresser mie reconstitulioii fort 
intéressante. Vtirilaltle rliàleau furl, le nounighe ( jrlu 
formait un ensemble de tours et de marailies roe- 
sunnl I i8 mitres de < ir< <>nlrr< ni r. n tili rm in! dix 
grand(*s rliambres à rél4i{;u intérieur, six autres pe- 
tites chambres dans la grande Kmr centrale, quatre 
roiirs inlt'rieures. On y avait aeeès par (|iiiitre etitré«'S 
pcrcV'cs dans des murailles de 2 mètres et demi 
d'^isseur. 

0 mntS reste à examiner (|uellc peut être l'urigine 
des noura;;lies, et i|iiel rùle leur avaient priiniti- 
vemenl a»si<;né leurs lointains eonstructeurs. En ce 
qui regarde la desiinaiion des nouraghes, les su|v 
jiositioiis oui i'|(' inuiiliri'iisi's. Les mis \ v(i\;iicrit 
dc!» tombeaux, d autres des leniplcs ou des torte- 
resses. L'idée de « tours du silence », analogues à 
celli s des piirsis, dont M. Allierl Tissandier nous 
a donné ici une si intéressante description*, lut 
mise en avant. On voulait aussi voir dans les non- 
rafihes des tours élevi\*s par las adoraleurs du feu. 
MM. Baux et Léon Gouin, qui ont poussi' tn'^s 
loin leurs recherches, rejettent toutes ces supposi- 
tions, et l'ont des nouraghes des (ours <le refuge 
et des Mil. tjuanl à l idiV de siniples deineiires, | 
on ne s e\piii{iu>rail pas, ét^inl doinié le climat du 
ta Sardai^nc, que l'habitant eût jamais consenti h 
s'enfermer dans ,\r p ireiis n'diiils. 

Un simple coup d œil sur la carte de Sarduignu 
pcnt nous rendre compte de la distribution de ces 
innombrables vipes. Nous avons dëjJk dit que les 
nouragbes n'étaient pas uniformânent nfpandus sur 
tout le territoire do rilc. La zone des nouraglics est 
nettement limitée. Sauf dans la presqu'île dtt Sinis 
el. au in>rd-<ui<'st, dans l;i Nurra, ils sont très rares 
au liord de la mer. Li lij^ne principale des nou- 
raghes va du nord an sud de l'Ile, raivant la base 
des montji;;iifs île l'intérieur, les |)lrile.iiix i|ui s'é- 
tendent à leur pied, et le cours du lluuve Tirso. 
Ccst le tracé de l'andeane voie romaine d'Oristano 
I Sassari, de la roule royale et du dicmin de fer. 

• On liitiivcra «Il iiiiim'i- |)ivliisliM('|iio imlirMinl de Saiiil- 
Gcrmaiii tutr r\t ■•llculi' ri'(iri«liii ii<m ij'iui nniii-iiKiie Mnir, 
r»i'< iil('c' sur |ila< i', mius la <lim lion lic M. I,i'tiii Tltotnas |«r 
Mil |u iriin><lo talwil, M. Pradant, ilc SattmiMf (Ain'. Ia prin- 
lurr iliHiii,' l'imprpninn «aclc, am loain an «doralkm». 
d'un «iti- sur lequel f'élfvft m éf Ma aiilM|nn monuinfiita. 

* Voy. TaUn «IdmmalM âe La Nrntmv, 't tMt. 



Uam le nordwsl de l'ile, dans la région monta;rnc<i!^ 
du rentre, on ne trouve que lr^s rarement des nou- 
raglics isolés. On en renronlre qiielqui-s-uns \ers le 
siid-iMiesl de l'Ile, d ins le Siilcis. Celte disliiliiilioii. 
presque e\clusi\emenl «Kridcutale, du s\stènic des 
nouraghes, nous fait entrevoir que le peuple 
cnnsinii t' iii' 1^1 nii i'fi\,iliissi>i(r par l' ri\:iji> oiii'st, 
par la presqu'île du Siais ou par la Murra, au nord 
du ^olfe d'Oristano ou & l'ouest de Sassari. 

Sur relie région se dressaient les milliers de nou- 
ra^dies dont les \°estij9?s écroulés s'olTrenl aux yeux 
des voyageurs. Certains plateaux, comme le plateau 
voleani(pie du Sinis, et celui non moins célèbre de 
la (liarra. sont lilli'ralenienl créneli's de iirnira;.'lies. 
\u Sinis, on eiiiiqtli> vin^t-einq de ces tours, la diarrn 
en montre une ji chacun de ses angles. Partout ion 
afîi;lomérati(iiis de noiiri^^lies. se prolonp-ant on 
lignes à l'intérieur, se reliant à d'autres a^loméra- 
tions, coomioniquant, par des «ledettes isolées, avec 
les ré^'iiiiiN les pins lointaines. 

Li s Mourughes étaient donc des vedettes, en même 
ii-iii|)s que des refuges, destiné» à se garer des in- 
cursions, des razzias entrepris«'S par les premîf*n 
haliilaniK de l'ile contre leurs plus faibles voisins. 
Au signal donné par un {groupe de nouraj^hes, le ft>u 
allumé au sommet ou sur les t(^rrnss(>s, tons les 
autres noura^dies n'pnnd.iieiil |i:ir des feux similairi*s. 
(i'était comme un réseau de tëlt^aphie optique. Li*s 
troupeaux étaient poussés rapidement i l'intérieur 
des enceintes, les femmes i l les i nranls d ins L-s 
ciiambres intérieures. 1^ porte, déjà si liasse, était 
murée. Le péril passé, tout ce monde se répandait 
:i nouveau dans la cam|ia^ne. 

D'oh venaient les |iremiers constructeurs des nou- 
raghes? GcrtaincnK'Ut, par la disposition même des 
monuments qu'ils ont laissés, ils sont entrés dans 
l'ile par l'ouest, soit an nord |iar la Nurra. soit :ui 
sud par le Sulcis. soit au centre par le Sinis, (tout- 
être par les trois h la fois on surc4>ssivem(>nt, par 
raniiMtix di'tai li('s du Ininr prini ip:il du nnrd-oiiest 
Ils sont entrés, ces en\ulusscurs, parl'ailemenlannrâ 
déjà : ils connaissaient les métaux, cuivre, bronze, 
plonili et étaiii ; ils se ser\;iienl d'instruments do 
bronze pour la taille des pierres, la construction 
des veùles i^valcs, par assis4>s parallèles, fomiiVit 
par Tavincemcnt successif des lits horizontaux di>.< 
hloes, montre un de^nv de 1 nllure di'jii ;i\ann'e. I,es 
inslrunieiils eu pierre sont très rares en Sardaigue, 
et. au dire de MM. Itaux et Gouin, aurune feuille 
oiïraut di s nanties à la critique n'en a fourni un 
seul exemplaire. 

La Marmora el Pais ftensent <|ue les peuples des 
noura;.'lies étaient l,\ biens, e| qu'ils partirent des 
rivages africains puur envahir la Sardaignc. Les sta- 
tues de bronze trouvées dans les fouilles sardes et 
dont nous pûmes admirer de nombreux s|K'H-imens, 
Lant au musée de (la^liari que dans la riche collec- 
tion du regretté M. Léon (îouin, sont coilT('es de cas- 
ques MUmion tés de cornes démesurés ipii r i|)pellent 
les cornes de bœuf de l'Astart*» phénicienne. L'usagp 
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(l»s tours lie iiiorrrs sr rclroini' [iliis ou moins sur 
|;i n'ilr Nnnl (II' r\rrii|iii'. i-l d;ins l'driciit mit les 
|H>iilrs iiu-riilioiialcÂ du (^lucasc. iMi ul>s4Tvt> (l«>s 
monaments mukifnies aat nouraghes sardes daiis 

li s lî iii- in-N, cl inrmc d.in^ \i < prnviiK « s de l'Il.ilii' 
nimdiuiiiik'. I.« lien de no:» envahisseurs sardes 
avec ks peuples m^lerranéens <^t donc farilempnt 
explicable. Le dieu des Lybicns, M.ikart, auniit eu 
pour fils Sardus, qui aurait colonisi' la Sardui<ni«>. 
Telles sont les origines do ce mystérieux peuple; des 
lisanf(h< s. |>. iiple de pasteun qui a eii;;raissë le 
premier eetle île merveilleuse qui devait un jour 
être le grenier de Rome, après avoir été «-elui de 
Carlluigc. Aujourd'hui, les noura<{h< s «'< roiili's lu' 
voient pins uiière s'élenilre ;i leurs |iie(ls ipi uiie 
plaine inculte et souvent nials;iino. L'iiisloire est 
pkine de res aoièm décepliont. 

Haxivb Voiuacns. 

L£ DÉBOISEMENT DES FORÊTS 

ET U MiaKTK DES AVIS BSS ABBIUES' 

On tait coinlden a élé funeste le «Ii'lMijsciiM'iil «les 
tùtits entrepris |ui-r<iis:ivee urieuviilité excessivi', nniiiiu' 
jaidis en Fmnce et actuellement en Amériijue. Iti'itKiiil 
Mit»; protoslait déjà contre la Térilable dcva»latioo qui 
t'apinit de mn tcmp. Il n'en e»l plut de m^nie i noire 

ipoqMe. I >' ^iiiivi'riii'iDeiit r;<il ;iiijoui<rfiui les plus 
grands elTurts |Miur combattre les ravjgcs du déboisement, 
BBÏs l'initiatiTo privée peut faite beaucoup dam cette voie, 
et elle doit sm>niler, [uir Iniis les moyens [>ossi|jli>s, l'acdon 
de l'aduiinistnilion. M. \. itrandicuurl vient de couuuuni- 
quer à i-e miji I im inléretaanl Mémoire à la SodéU éTkor- 
lieulUire de Picardie. 

I Je TOUS ai parle, dit fauteur, de rAmérique qui arail 
■iriidivi' '( xulrance, je ileis mius cii [kiiIi i iii.iiiilen:uit 
eni:ui-c pour vous signaler une atimiatiun qui Tunctionne 
dfpuis plus Ab nnfH ans dijlet qvi a pour but le reboise* 

ment. Il s";|.^rit rie r \>bnr dnij :inii''rii:iiii, qui ,i éti- lonilé 
en lîST'J, iliius I Kl.it de .N<'-I>r.i><k;i. par lu SiM trli' il'aj^ri- 
culture. Pour fain' < (>in|trrn(ire aux |¥>pulalioiis riiM|Hir- 
tanoe vitato de la plantation des arbres, cette Société 
accorde, chaque année, une prime de fOft dollan k la 
fiersimne qui ;i le jiliis «l'arlpri s: iiiriiiln r-. de 

VArhor day s'engagent en outre à planter, au moins 
chaque année, un arbre dans leur héritage nu sur un 
[Miint désipié par l'Ass^ieialion. Fl <*i-vt ainsi que 
i!>'|iuis plusieurs années des arbirs «ni l'Ii' |<lautés |«;ir 
nulliei-s et par millinas, et que la rieliesse de certains 
Et«ls s'est accrue d'une mnïèrecaosidénbb!. line Société- 
«emblable dite SodéU de* Amit dttarhnt. dont le titre 

I ~t diiiinr [ilii- li.iiit, s"< >l rtiiidi'c iTi Fi .un i', .111 mois de 
Janvier i8*Ji. l'our caraclérii>er le but puui-suivi par celte 
Ssdété, je ne crois pouvoir mieni faire que de vous citer 

les jKiiidi's du J'rrsi(|i-n(. M. Ii> doi leur Jeanne!. « La 
Socii'li^ licx Amit det arbre», fondée à l'imitation de 

r^r^or tlnij atiiéricain, a résolu de mettre un terme 

an fléau du déboisement par deux moyens : t* par ton 

suse ^g nement; h Société espère éclairer l'opinion publique 

lestée jnaqtt'icî iodifféreule au sujet du déboisement; elle 
« 

' |j Sitcii'ti' lift anili 'lis arhit» ;i -.ii -ii';r .1 \uv. Ir 
im'^itciit de celte Mwîrli'. )l. le |r JeAunel lialxle, la Villa 
Henci TBIehnKhfr4UP-]fer(Aipet-lbriliaM). 



veut aussi pniftit^er dans les éeides primaires Icspremiéros 
notions d'horticulture fruitière et forestière; S* par ses 
artes. elle veut intAremer la pofmlation tout entiJ^ k la 

^1 aii'lr (l'in re ilc it-hoiseini ril ; t li niin' mm ii'l.iii i-, d'-M'n;mt 
auxiliaire de l'administration forestière, s'engage à planter 
on & faire planter, chaque aimée au moins un arbre, et 
à |ii-<ili';;er les |ilaMtatii)ns d'arl>ri>s frtiitiers nu forestiers 
|iarloul où elles existent. )i I.a Snri^lê des \m\t de* 
arbre», néadllier, ronqde déjà un ^rand nondire d'adhé» 
rcnis et eonuience à rendre de réels services » 

.\RT ET OPTIQUE' 

Le gardien qui, en dehors desolTires, conduit les 
visiteurs dam la jolie <<^9e russe de Cenère attire 

leur attention sur un Uhleaii représeiilaiit on <;riin- 
deur nalurelle un jeune éplièlie portant une palme 
et s'avaiieaiit vers le speelaleur. A n'en pas doiiler, 
le tnouveiiieiit de ses pieds indique «pi'il iiiarehe 
perpendii uliiireiiieiil à la toile; mais, si l'on se dé- 
place à ;;auehe ou à droite, les pie<ls senildeiit tour- 
ner, et si oMitpipmcnl que l'on regarde le tableau , 
toujours le jeune homme s'av.inee \ers nous. I.'i'lim- 
ueuient, .'i ce sin|;ulier specLicle, est soigneusement 
entretenu |iar le (tnrdien, qui s'etlasie devant ce 
tour de l'oree extraordinaire d'un artiste avant àécoO' 
xert un strrel de la perspin-live ; et. comme le lieu 
|>nrte plus ,*i la cuiitcmplalion (|n*h l'analyse, le s|h>c» 
tiileur reste sur|iri8 de voir le Ite.m jeune homme 
se diriiieanl lotijiuirs sur lui. Mais, plus tard, la 
réilexion reprend ses droits, et I on serait tenté alors 
de proposer au peintre un problème bien plus 
extraordinaire emore, de faire en sorte ([n'uii |ier- 
sunnage s'avance vers le specLileur placé dcxanl lui, 
et ne le suive pas lorsqu'il s'en \» de cAlf. 

Le cas dont nous parlons est ran-, mi hien on y 
prête peu d'allentioa, mais chacim siûl qu'un por- 
trait anit partout des yeux celui qui le rc^rdr, h tel 
point que parfms il en rAulle un i^pser malaise. Nous 
allons y revenir, après avmr rappdd quelques faits 
Irèn simples. 

Ht d'almrd. n'arrivons-nnus pas. par um* perspec- 
tive lialiileiiieiit dessiiiri'. à trnnijier sur la pirandeur 
relative des uhjets'.' I lie iiliisinn d'optique hien 
connue est rHIe d'un lon^ ennloir dans lequel on 
ptaceqnelques iu rsdiiMaL'es. S'ils soni exaetetneiil de 
mi^me grandeur, ils semhlcruiil croître ù mesure 
((u'ils se trouveront dans des plans plus éMfsné*; les 

quelques lii^ties luanpianl les arêtes du couloir nouS 

l'ont si hien l'inipressioii d'une fuilct nous sentons 
si hien qu'en rÂililë ces lignes rani-erpentes repré> 
sealeiit des lignes parallèles, que les ])otilrs imaj^es 
toutes idoles sont mcsurdes iiK'onsdcninimt par utie 

* Tof . la notice |iabliée «tr l« MHÛ$tmtnt de» wmUh 

gtte», n' 280, do H oetobn; 1878. p. 310. 

' yint- (triililons de tel arlirle jKiiir n rtili. r m rrciir qu 

■■ I Mil ^'li-^i'<- d.iii« m.'' iirrrédi'iili» l'Imlr ^iii li' iin'nii' ••iijiïl 
la .\iilii f iiililiili'i' l.f.t ai lt ilim I ifilij t rl Irt si irtur» 
r.iiicirs. La Salurf. n* Uîj, ilu 0 li''»rli-r ISSJ'i, p. t.Vi'. 
1. .nn l'iM ici n°-lli'i'lii l'-l, rmamo nmi« l'iTtim lUl, inlérirur n 
l aiT VU ilirectcinenl : twus avant lyoutc parrrrrur qu'il le 
rejoint i «M nirénilf*. 
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imil*' varinlilo. Il ii ) a pas sruirmcril iri l illiision 
('li'int'iilain* proxt'naiit du ra|»|inM'lii'iiifiit di-s li<;ii('s 
(li<;. i), mais une illusion pins <i>iiijil<-\r (iiit* à 
rinli'rpri'talion iiHonscicnli* doiiiit>i' an di'ssin di- 
|)crsjH><liv«'. Noiis avons rlionhé à rfndrf, dans la 
fi<(ur«' "i, l'illusion invorse. I n pont rsl orni' di; 
drapeaux; la porspcctivi' dnil les lain* porailrc 
ô^'anx, ainsi «pu> les archt^ du (Hinl, cl n*Mis les jn- 
•:<-4ins tels par rinlorprctalion du dessin; mais le 
setilintenl de la rt'alilé à laipii-lle correspond le des- 
sin inilue si Itien sur noire 
jn<;enu>nl ipte nous n'esti- 
merions jamais l'anhe du 
dernier plan telle <pie le p»-- 
til dessin à l'intérieur de 
la première. Nous avons 
doni- fjafîiié ee pn-mier point 
«pi4-danswn dessin, nous ju- 
^'tuns très mal ili* la f.Tan- 
denr relative desolijets: leur «'nloura;:e. lointain on 
rappnM'lié, les l'ait paraître plus ou nmins iiranils. e| 
dans ime proportion plus l'orte «pi'on ne l'aurait sup- 
posé (le prime aliord. Mais, connue nous allons le 
voir, ce principe n'est pas d'une élasticité indélinie. 

l'n tableau «*st-il la pn»- 
Jeelion de l'oltjel ipi'ii 
représente? l'ari'ois penl- 
ètre, mais à coup sûr bien 
rarement. Lirs^pie, par 
exemple, un persomiane 
S4> |irés4>nle sous un aspt'i't 
Iti/arre et peu ordinaire, 
riialiilude que nous avons 
du rapport de m-s lipnes 
le n'Iablit, dans notre es- 
prit, dans ses justes pro- 
portions; s'il est très rap- 
proelié, noire œil voyant 
successivement les diver- 
ses [larlics de son corps 
applitpie :i rari;.'le visuel 
une i-clii'lle dillérente, de 
telle sorte «pie tout est 
ramené à sa vraie {gran- 
deur. Tel n'est [Kts tou- 
jours le cas dans une 
ima^'e. et ji- n'insislerai 
pas sur les nialenconlreus(>s plioto<{rapbics d'ain.-)- 
leurs inexpérimentés, où les pieds cl les iiiaius 
tiennent une si lar;;e place. Souvent, dans nti ta- 
bleau, le personna};e est vu de près, n»ais l'ar- 
tiste ne l a pas seulement projeté, il l'a interprété. 
Ijne pe[iscraienl de la Vénus de Milo ceux qui ne 
pourraient la jii;:erque par une plioto<;rapliie? Dans 
la salle tiîi elle se trouve au musi-e du Louvre, le 
pliolo^rapbe «-st trop rappriHlii*. cl snrloiil il (>sl 
placé trop bas: b> spcclalenr rétablit par sa pensée 
la direction des liâmes; niais dans la cbambre noire, 
( Mes se marquent comme on ne les a jamais vues, on 
du moins connue un ne les a aniais .senties, et c'esl 
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ainsi que la pho|i>^apliie lums dotnie une Vénus au 
loufi cou, d'un aspect Tort peu (.'racieux. Mais, dira- 
l-on. il sntllit de rc'^arder rima<;e dans la dinn tion 
où elle a éli' prise, et les \rai«'s dimensions se réta- 
bliront d'«'ncs-mènies. (aAh même n'est pas exact : 
car nous ne pouvttns qu'à l'aide d'un artifice rami^ 
ner l'imap' sur un plan perjiendiculaire an rayon vi- 
suel ; en ré>alité, nous la percevons sur un plan obli- 
que, et, au lieu de ju|2er l'inia^je par ran<!ii> sous 
le(piel s«int vues ses diverses parties, nous la mesu- 
rons par la longueur rt'vlle 
des lignes sur le papier, et 
elle parait toujours aussi dt*- 
formée. .Nous indiquerons, 
dans un articl«> ultérieur, un 
priM-éilé aiitomatiipte ntUM»- 
nani l'ima-ie à l'aspect de 
l'état solide; conl4-nl«)ns- 
nous de constater pour le 
moment qu'un dessinateur, s«> plaçant an même 
endroit que le pliolo<;rapbe. nous donnera une inia;:e 
d(> la di'esse qui uv nous <'b(Mpiera nullement, parce 
ipi'il aura corri;:é ce que la sinqde projeiiictn a de 
trop brûlai. Prenons un autre ex«Mnple, uéoni<-lri- 

ipienu'Ut plus sinqde. ( il 
tabli-aii de;,'raiides dimen- 
sions correspond p'iiéra- 
lemenl à un aii;:le visuel 
total assez ^n-and, simveiit 
snpéri^'ur à âll de^trés. 
Considérons une sphère 
pla«-é>e sur Iv bord du 
bleaii non blinde sa li<>iie 
médiane liorizontale. Sa 
projivlion est nue ellipse 
dont rallongement est iiel- 
tem<-nt accusé dans b's 
conditions ((uenoiis avons 
suppnsiTS, et elle appami- 
Ira telle dans une piioto- 
^rapliie; mais quel est le 
peintre qui, pour rester 
dans l'exacliliide ^>éoiii('- 
Irique, représentera une 
spbèro par une ellips4''.' (À* 
n'est |)as ainsi qu'il la 
voit, car, en déplai.-ani le 
re;>ard, il enlniine le plan de proj<Ttioii. qui reste 
toujours perpendiculaire au nivon visuel; et le spcc- 
lalenr, pour les raisons données plus liant, trouve 
mieux son compte, pour la représentation d'une 
spbère, dans un cercle que dans une ellipse. 

.Nous pou vous maintenant r<-\enir ii noire point de 
départ, cl l'expliquer en partant d'une t'miirv «léoiné»- 
Iriipie simple. Iteprenons la Ù'^htv 2. En nous plaçant 
bii'ii en lace du dessin, nous vovons exactement la 
diret'iion du poiil par rapport au papier; il le cnii|i«> 
presipie perpi-ndiculairemeiil, en s'iulliVhissiUil vPrs 
la drnile taudis (pi'il s°éli>i;;Ue; mais déplaçons-nous 
de droite à gauche; le p«»nl se met .i tourner, il 



l'i>r»|MN:live il'un poiil. Iji ilrniirrr arrlip nt rtfoniv 
en ]MiiiiiillA auHl<H<rtMi* <lr la |irvini<>re. 
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|iiis!>«! toujours ;i noirn ^aiu he. (à'Itc iiiiiiressioti rsl 
rmppaitlf iJîins cvrtaiiies (icinturcs it.iliennos tiii 
l.oinrc. .ynIre-Dame de 



:idmir.ihl«> Portrait d'homme, d'Antoiiello de 
Mi-ssiiie (Ji;;. T»), nous inonlrc d'une niiinière Ir.ii»- 

patite 1*0 rogurd (»l)li<|ut' 



li.r^ ^^^^^^^^^^^^^^^^^^H nos 

|i|»,r ^^^^^^^^^^^^^^^^^^m toujours 

lW-soldi«|ui'm. nt.iiousr;.- ^^^^^^^^^^^^^^^^^H nirmc lorsijue nous nous 

|MT|irn- ^^^^^^^^^^^^^^^^^^H |iluv4»us 

n'oproii- ^^^^^^^^^^^^^^^^^^H per|M>udirulairc, 

^•-|.lusi|u'undqiiammMil ^^H^^^^S^^^^^^^^^I à 

•lu'îii.' Jtj^^^^^^^^^H <|u'l>'> 

ioni- ^^^H^ ^ ^^^^^^^H l'imago 

toute roLi- ^^HK ^^^^^^^^H la 

d.- ^^H» ^J^^^^^^^^H rk-^ture; tout 

|.r,.t.<.rtiori.i.TUiH.:e|iarl.s ^^^B^JI^^^^^^^^^H ,.„e 

du dessiti ^^^^^^^^HPI^^^^^B apparaissent 

Mirlr|.a|.i.r.|uinousdoii- ^^^^^■^^Vjl^^^^^H suspnidus aux 

n. lidn-d.-la iormeeld.- ^^^^^^^H^^^^^^^H dans 

.1 ^^^^^^^^^^^^^^^^H d'intérieur. 

reste.! ^^^^^H^^^^^^^^^^H son des ligures 5 et i nous 

dan^ ^^^^^H^^^^^^^^^^^H montre 

lnusnosdéphMemenls;d. ^^^^HR^^^^^^^^^^^H est notre toléranee pour 

avons. ^^^^H^^^^MN^^^^H le-' 

positions. ^^^^■^^K^^^J^HM^H une 

le H-ntinuiil de la .lirei- "B™^"!^— ^^j^ comliien il est 

liiin du papier, nous réta- Kig. 3. — roriniu .ihoiuiiii- au iiiu»éc au u>u>rc. dillicilede représenter les 

Missims, parla peiisir, yeux par la seulpture. In 

luilention du dessinateur, et les objets nfi noils 1 fait sin;,'iilier, eonstalé par un savant allemand, 
|p.iraissenl WTieusement déformés .pie M.iisl ineidenre [ M. Waldeyer est ipie, dans les statues ;;reecpi,-s. la 



|iri>s4|ue ras;inte. Si nous 
|i.iss(ins maintenant à un 
portniil, nous nous ren- 
drons roniple ininiéiliale- 
nient i|ue la direetion du 
ti '^anl semanil'est*' à nous 
)Kir la proportion de hiaiie 
)|iii se trouve au-dessus, 
aii-drssoiis, à dmile et à 
uiiiclie de l'iris; et, l'ceil 
«'l.iiit l'orlenienl honilié. 
n-itc proportion varie ra- 
|>i(lenient .ivii- la position 
du sp<i taleur. Sur une 
toile, ei'lle propurlinn res- 
ttM onslanle, et c'est pour 
" l'Ile raison ipie le re;jard 
M'iiilde nous sui>re; mais 
si. piir un arlifiee peu ar- 
liMi<pie du reste, nous 
donnons à la toile une 
tourlnire eonveiialde à 
Imdntit des \eu\, eeiix- 
ri paraîtront aiiMiliiiiient 
livi-s; cl. i iiinnie la per- 
s|Mvli\,« de la (ij-un; eori- 
triliue à rLflel di- n»ta- 




f 1^. i. — Le ni^iiie TU â Ij0° la |M>r|>«n<li<'uluin*. 



eoiirliure «les yeux est 
sensildemenl moindre (|ne 
relie de notre organe vi- 
suel; pounjnoi celte siii- 
^'iilarité clie/ un peuple 
r]ui a si tidèleiiii'iil copié 
la nature'.' Il parait évi- 
dent ipie l'arlisle rendait 
l'impression plutôt que 
de copier servilement la 
réalité; or la vraie siir- 
l'ace visible de l'u-il, c'i-st 
celle «pii, partant de la 
sclérotirpie. se continue 
par l'iris dans lequel la 
pupille apparaît comme 
un |H)int saillant. C'est, 
sans doute, celle surface 
que suivaient les (Jrecs. 
La couleur faisait le reste. 

Les Égyptiens, dit-4in, 
incrustaient des veux «'ii 
quartz ; certaines idol(>s 
bindoiics ont des yiiv en 
diamant noir; cependant, 
il faut voir peut-être dans 
ce dernier fait l'idée d'Iiit- 



ti<'n. le |Mirtrait senibb ra se tourner vers nous, lali- 1 iiorer l'orf^ane essentiel du dieu, plutôt qu'une inten- 
di> ipir le re-ard conservera une diret lion < (itistaiilc. | tion artistique. Nous voulions expliquer la marche de 
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l'i'lilièiH! dont nous parlions au début ; nous iiouvoii» 
mainlt'iiaul nous (>ii dispenser, car toutes les niSMS 
l'ti sonl ilmiiii'i's dans ci'f Jirlii le. N^m^ di-'^inm-; scn- 
It'iiu-iit iusisliT encort' sur ti- lail iluul nous ver- 
rons de nombreux exemples, que l'uiûto» en faut- 
saiil \t's lois (If r(i|iti<|n('. arriva à la xMUÎ beau- 
coup mieux que s'il s'y coulurmait. 
_ A mim. — Ch.-Ed. GriUJll-HR. 

m 60ÊPES ET LES RAISINS' 

On va voir que In pmblrmc que nous (•ludimis d(>|iuis 
qui'lquc (l'iiqiv ii'ol [t.t\ |in"> d'i ln- n^solii d'une façon 
délinilivo. ^oug avons reçu le résuilal d'expérieaocs faites 
far un de IMS lectourtqui eonfirme l'opinion de ceux qui 

aflirtiK'iit que lr<i mic|n's pouvciil i'tit;imrr l'Ilcs-irii'ini'-. Ic-- 
grains de misin. Voiii ic r|ui' nmis ('t iil M. AUnd l'on, 
& Ulois, au sujet ilc nus |irc( r<ii'iils :ii-tic|t<s : 

« i'our éviter les déprédations des gU'-|K's, j'ai enfcrnio 
les raisins de mon janiin ilans des sacs à cet usage. 
Uernii'renient en faisant nia rérollo, j'ai Imou- (|uel- 
quut-uns de ces sacs qui avaient été insufli^nment fermés 
ot dans Icsqaek les guêpes avaient trouvé movcn d'entrer 
puitquo j'on ai l'nrore trouvi' tlcilnn'-. Or. Ii". i,t;i|i[>i's 
renrerniées dans ces sacs étaient mangées enlicietneiil et 
tans qu'il en reste un seul grain, el conme elles étaient 
prolé^îiV's pjir les sacs contiv les morsures des oiseaux, 
j'en conclus que les ;.'Ui-pes ont non seulement mangé | 
mais entamé cUes-mcmes les raisins, à moins que d'autres < 
iii^i rles complaisants se soient iniroiluits dans les sacs 
)it,{ucr les raisins el qnc les !ïué|H's n'aient plus eu 
qu'à li'^i Mii er. ce 1(111' je ne >:u[>|H)-.r ii.i-. n 

.Nous avons re^u, d'autre |Kirl, d'un autre observateur, 
H. L. Lab, mleme en phannacie, une Note qui domw 
des résultai» alisolument contra ii-i >i. Kn voiii quelques 
exlruils i|tie nous publions p(»ur montrer combien la vé- 
rité e-i parAria diffidla à rancenlrer : 

a Ajant suivi avee inlérêt, nous dit noU-e correspon- 
danl. les divers artides publiés sur le sajel ti contro- 

\i i>é : iev LU' 1»"- all;iquent-elles les laiail»? j'ai youitt 
uic faire mie opinion précise îii ce sujet en recourant h 
l'expérience directe. Je pris donc tontes les piv\tps que 

je pus :itli:ipi'r en q»iel<llies minutes, scpl, jr crois, et je 
les enfermai dans un bocal de verre sulïi'-aininenl aéir 
et dans lequel je plaçai une gr:i|>|N- <le raisin chasselas. 
Les premiers moments fareot occupés par des tenlailvcs 
d'évasion; puis, sentant leurs «Ibiria inutiles, les guêpes 
se portèrent sur la gr;q)pe et, avisttt no grain i moitié 
détaché du pédoncule, elles s'attaquèrent taules h ce 
grain. Ce que voyant; je retirai la grappe, avecdes ciseaux 
je sup|>rimai le grain enliunr n inis I:i i.'nqipi' dans le 
iKicai. Les guêpes revini-eiit dessus, mais malgré de noin- 
breusi's tentatives elles ne parent arriver k entamer Tépi- 
derme des grains et mourun^nt ï cAté de h grappe sans 
lui avoir causé le moindre dommage. » 

Ajoutons quelques renseignements que nous commu- 
nique H. A.-L. Clément, notre dessinateur naturaliste, qui 
nous fait remarquer que les mandibules des abeilles ne 
sont fhainurf: niintim il n él.' rlil p.ir erreur dans 
uolix' précédente >otice, mais lornccs. Les mandibules 
ne sont molles qu'an moment de récloaion alors que 
l'insecte tout entier est encore mon. 

» J'ai observé avec soin les gué|M's celle année, nous 

* Vu>. Il* tUliU. du i.'>H-plenibrc l8Ur>. p. 'itHI. 



écrit V . OAment ; je ne les ai pas vues enfamer le raisin, 

mais i r i)'i -t |..iv le iii.iiiipic (le iiiin-t"'- lies in.indiliules 
qui en est causi; puisque guépt's roulent facilciucut le 
liois mort et en arrachent les fibres pour oonsirutre leur 
nid; mais si le gniin est «n/n et bien rempli, leurs nian- 
diliules glissent dessus comme j'ai voulu le montrer dans 
la gravure précédemment publiée'. ■ «at facile de com- 
prendre que si le grain est quelque peu nunoUi, soit par 
un exc^s de maturité, soit par une autre cause, il rrf vers 

••oiis l.{ |ires>ion (le la mandibule, et une fois! a |>reriii("'ii' 
entaille faite, cela ira vite après. 11 est évident aussi que 
certains raisins doivent avoir la peau pha molle qua 
d'autres, et en toul ( m- il surfit de la moindre fissure 
|iour donner prise au\ (Icntelurcs de ta mandibule : une 
légère crevasse qui écliap|M> à r(eil, il n'en faut |ias plus. 
Je remarque aussi que les observateurs, qui certainemeal 
ne se sont |»as trompés, ni les uns ni les autres, ne disent 
jaiii.iis (jiirllr cv/jci c (le ljU('pr ils iiiil (ilis. i vi'c el nous 
en avons deux, vetpa germanica cl vftpa vulgarit, qui 
sont aussi cominums l'une que Tant re et qu'il serait inlé- 
ressant de ne |kis confondre. » 

11 nous semble résulter de tous les documents que nous 
avons publiés, que les deux Opinions contraires peuvent 
être exactes l'une et l'autre, suivant les circonstances, sui- 
vant l'espèce de la ^épc, suivant la nature du raisin. 

CHHOiMOLE 

I Le carborandum. — Ce )>iiHluil dont, le premier 
ihm la presse scientiliqiie française -, nous avons indiqué 
les prapriétés et le mode de fabrication est aiqourd'bui 
emplové industriellement sur une gi-ande échelle dans un 
grand nombre de fabriques :mi( ri( aines, e| nous ne s;iu- 
riuns trop insister sur les avanUiges que pivst'utu son 
emploi comme matière usante el |M»lissanle pour les den- 
tistes, les l;(|'i(l:iires, les ndii icioils de verrez el de cri".- 
taia, lu con.sti U( '.ion ni'.'cainijue, l'ai^uis^ige, raiïùlage. etc. 
K0U8 avons vu, à rex|N)sitioii de C.binigo, dans la H-ction 
des mines où le carboraudum est exposé, des expérienaa 
almiinment probantes nir l'usure des dents naturelles et 

arlili( lelic"^, le (lé|i(ilissjL'e el la grauire du mi ce, l'usure 
el le polissage de pièces d'acier chromé dmenient treui- 
pées, etc. Des meules se construisent actuellement pour 
des applications entièrement variées, diiïérenls degrés 
de linesse, el des diamètres qui varient entre et 
40 cenlimètics. La plus petite meule de 1 pouce {f,h) 
de diamètre fait I H OIMI loiir« par minute, ce qui corres- 
pond à une vit4-ssi |H 1 i|>iu'i itjue de SS",Ii5 par seconde. 
La plus gros.se aclnellenient construite a Ifi |H)iices 
(40 centiinètres) de diamètre, fait lôM tours par minute, 
et 99 mètres par seconde i la périphérie. L'affûtage des 

outils les |i|lis durs :re fait avecla plus grande facilité, et 
les opi'-nilions dentaires prennent à {teiiie la moitié du 
temps qu'avec les meules ordinaires. Oo sont là des avan- 
tages qui justifient le succès obtenu par le nouveau pro- 
duit industriel créé pr M. Achcson. E. II. 

AnaéllonMkMS éem ««ax-dc-vle et lliiaevri». — 

L'amcliontîm dea cau\-de-vie el des liqueurs esi une 
question qui prêoceupe à juste titre tous les distillateurs. 
l.a bonification natureRe demande du temps et a pour 

conséipience des pertes ass4'7. fortes en alc(Nd. Le vieillis- 
sement des alcools par l'ozone donne d'excellents résnl* 

* Vuy. l'arlicle iiieiilioiiin' l i i'(Milre [n* IIHXI}. 

* Vu;, n* lOSD. du H avnl ltlU5. p. AH). 
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m:iis il «Ai^.' un Mi;ili'rii-| f|ni ni- |KMit ^l' Iniuvrrquc 
«Lins ii'S gr.iiido» dislillerio^. Le imM-nli- ijuc nous allons 
r»re oonnattre, et qui esl dû à M. .M. Villon. i-nnsiVte 
:i htivMT on ronlact avec l'cau-de-vi)', ou l:i iiciuoiir à 
iMHiillir. de loij^t^nc SOUS prCMion vi une tftn|H'Taturc 
rjrùint avci lo ri-sulUit ii olitonir. L':i|>|);ii'<mI esl livs sin)|il(> : 
il «ccomposed'un récipient de cuivre suflÎMUJuncjii rcsifttant 
émt lequel on pfaoe le liquide ^ traiter. Au moyen d'une 

bouteille iro\»(.'ène et d'un n'i;iil.ilcur, on (■riv<.ii- liii '^.u. 
jusqu'à ce que le manoaièln.* accu&c '2 kilugrjiiiiiie> de 
IMMMMi. On chaolis ensuite progrernivement jusqu'à ce 
ijue le manoint'fre arciiM- .'i » C\ kiio'^'nanine^ de ^^res^ion. 
Un laisse- ainM juMiu'iiu iendenuiin et un riToinnieiu eeette 
maaipublioR très sint|ile, qui ne demande ji.is un <ju.irt 
d'heim, don «u troi» fois, »elon b qualité de l'alcool 
Inilé et le hlwnitat I otitmir. On peut traiter pluRieuni 
hectolitres ;i l.i Tiis i l |p < d'iri>l;di,ition ne iir(i;is- 
iCntiMS quelques centaines de fi-anes. i'ar cepina dé, les 
liqueur», le» ma pripirés, les vins-liqueurs pn>nnent un 

goAt tin et ne se tniuldeni |lluS. Iles ess;ijs en 
paini (K«r plusieurs grandes maison» ont conîirnu' ces 
rûsulUls. 

L^MidbllMcmeat d'r»Kraiii««inrnt d*ole« d'O- 
dcvfcvmeh. — Il existe, à Udvrtiruch, en l'russe, un 
AaMissemcnteonsacnS esrlusivemenlè rcngraiasemenl des 

"irv. M -.'l't. tiil vul Mlle Nii|W'rli<'ie de IS are>i et contient 
»u>.le> lajjes où sont logées iOOO oies. I>e finisses 
lanternes (^ctairent |icndant la nuit» car ces vcdalile» doi- 
vent manger jiuir et nuit, cl ils ne peuvent le faire, dans 
ce dernier cas, au milieu de l'obscurité. Ils «int noun-is 
avec de l'orge, qu'on ntet d'aliord daii^ l'cni {n nil.nit 
ée»% jours, cl qu'on laisse germer iieudant deux autres 
jours. Pendant les trois semainm que dure la période 
ii'engr;iiss;i^e, cliiii[iie nii' iiian^'e « iniruM K> kil"i;.'i:iiiiiin s 
de cette es|tt'ce de mail. L'i'l;ilili-.M'iiii'iil, |m'iiiI.iiiI i inq 
jmrsdechaqueseniaine, liieel plume Imiseenls nies, dont 
nn vend les ailes et plumes à raison de 10 pfennig» pour 
chaque individu. Kn outre, deu\ rents oies sont cx|h'!diée> 
tous les jours par la grande vilesM- sur les iiKin hés de 
Berlin. Depuis sa fondation, de date récente, l'éLiblissc- 
ment d'Oderbruefa a engraiaé et vendu 34 000 oies. 

'■■•{ mi elieiiiiii île fer élerlrii|iie (|iii im'i id' ci- i[ii:i!ilii :ilir. 
«•"l'sl liien celui i|iii vii-iit d'elre i >iii~liiiit (l.iii> des i midi- 
liott» bien particulién-s h llannver, pi lile ville de i 000 li;i- 
bilanis située à près de 20 milles (.'lO kilomètres) de l'état 
d'York, en iVnsylvanic. l'n concours agricole devait avoir 
li-u .1 llanover pendant la Irnisii-ine semaine de sep- 
tembre, elles babilanta éiiiienl Iri-s dt>sireux d'avoir leur 
rhemîn terminé pour oelle etrconslance : la eonstruction 
■II- 1.1 \<iie ii'.iviinr.iiil ji.i- Mlr j leur p'r. lin • ■■rtain 

iKuiiliii- de eitoyeii-" -'nllrireiil jMiiir Innaillei' ^raliiitemeut 
à la nmsinieliou. On vil alors ce s|NHiacle nn ii iix d'une 
nmlainc d'Iioinmi-s de toutes rondilioiis priVt'ili'xi par la 
bnfare locale su reriilro en eorp au IraNail, la |>iiichc ou 
h pcUesur l'épimle. ^'arrêter .m eoiiiiiiandi'iiieul d'un clief 
ckoisi (Kir eux, et piuclier avec ardeur |>eiiiianl plusieur^^ 
heures jK-ndant que la fenfarc jouait les plus beaux airs 
de son it'p'rtoire. A la toniln'e <\r l i unit, Ir^ Milmilaires 
da travail se remirent en niarilie, en (Miiissinl des 
hurrah« frénétiques, et rentrèrent cbei eu tout jovout do 

l' Ur iiiili itive. 

L« M«yclctae «ai théAtrc. — L'ouverture de la 
laisoo dliÏTer an ib^tra de h Gallé vient de te faire 
wec une Noa«eUe pièce entièrement caniaerèe au sport 



nouveau, l'.'i'st un si^ne des temps i|ii'il miiMrnl d'eiire- 
liislrer. Itans Let bicyclutcs en eoyagr, c'e-1 le litre de 
la pièce, l'action se passe chez un fabricant de vélocipèdea 
et il n'est question, d'un bout à l'aulre des trois acte^. 
que de pt'ilales, de guidons, de pneus déiiiontaldes ou 
non; on voit déliter tous I. s modèles : caoutchoucs creui 
ou pleins, ressorts, etc., et beaucoup sont montés par de 
jolies veloceinMnen en costumes de différents genres. Là, 

' ii' ui')' luie éluili' ;'i niii e, i ;ir re i iivlnnir i|i' la fciiiiiie en 
\eloi i|H'ile, a été bien discuté ilans les journaux sp«'>ciaus. 
Les fervents de la aînte pédale doivent être aalialhits; 
après avoir envahi nos promenades, nos rues, mw boule- 
vards, voilà nos \ t'do('i|N''>les «iur la seene, où s'arn leTOnl-ils? 

m«« en chantier d'an ealr«Mé. — l.ejiorl do Brest 
a reçu l'ordre de mettre en chantier, dt'-s le 1" janvier pio* 
chain, un cuirassé d'escadre de premii-r rang qui sera 
construil sur les plans de M. l'ingénieur de la marine Tlii- 
baudier. ('<e cuirasM- imi tera le nom de C.harlemagne, W 
aura un dépliceinent de 11 tonneaux environ. Lupois- 
sanccmovriine piv\iie|iourbmaebinesera de 14500ehe* 

vaux; le Clii" l' .nii'iiii' iliMin .illeiniIiT IS noMids do 
vitesse. L'annexe ilu liU'l;;<.'t roni|<ri'iid r^.ili'ineiil la mise 
en chantier de deux autres ciiirasM-s d'esi aiire «lu même 
lypt*. l'un à Lorient, le Snint-Louix. et l'autre dans les 
chantiers privés, l/arlillci ie de ces trois cuirassés seni la 
même; elle coinprendrn : quatre eanons de THI eentiiuèlres 
accouplés dans deux tourelles loumuilus et fermées, 
situées à Tavanl et à Tarrière; ««lledisposilion est adoptée 
pour la |ireiiiière fois ilans nolir iiianiic; dix ranons de 
I i centiiiièires, six canons de lU eenliiiiètro, sei^e ca- 
I nom de 47 millimètres, dix de 37 millimétrés et huit 
eanons-revolviTs de ?>' millimètres. Toute l'artillerie, à 
l'exception tle> canons de .'«(), est à lir rapide. I.e prix 
liital du Chnrlniiagne esl évalué & (100 lianes, 

1 artillerie et torpilles comprises, sur lesquels 7I80(MI francs 
I sont prévus pour 1894. Cr bUtiment devra atteindre les 
.'|>t pit iiii.'i s crntiftmes de sa conairuction h h fin de 
l'année procluiine. 

ACAI)É.MIK DKS SCIENCES 

Séance du 9 tepUmbre 1805. — Présidence de M. LVWT» 

La barlrrir charbonneum' rt In tihirot/i'ine. — On 
s;iit «|ue le foie cmilieiit une sulisiance dcroiiverte j<ar 
lllaude Kernaid el ilési::ni''<- ->iiis le nom de glyrogène. 
Celle suhilance, en se U-.insIunnanl en sucre, sert à la nu» 
trition de l'organisme II est donc împorlani de savoir ce 
ij ie di-Mi nl la jjlvcM^éiiie dans b-s maladies iiireclieuses : 
c'est ce qu'a rucherclu> il. lUf^^er. Il a inoculé le microbe 
du charlion h un rerlain nombre d'anîroaui «t il a cons- 
taté (|u'à l'épiMjiic où appnraisgeni les svmpli'uiies pr.Mcs 
de rinfectioM, le ylyco:;ène ilis|i:ti-ail ilii foir : il se ti-;iiis- 
! forme en sucre el li' s.iii;; conlienl alms iN-s i|iiaiitiléa 
I énormea de celle substance, mais les cellules de l'oiiga- 
; nisme malade ne peuvent consommer cm excès de 
. inaliére suck-c. Kiiliii les but Ir'i n - ilii i li,ii lii>ii ipii, ilaiis 
, \fs bouillons de culture, détruisent cipideiueul |i; !>ucrc, 
le laissent intact ches les animaux : ce résulUil prouve 
que le iniciolie est l'iilraié dans si's foni ti<iiis r| 111' se 
cum|iorle pas de la même manière dans les cultures arti- 
ficielles «t dana l'organisme vivant. 

Varia. — M. Crehant prfomle une Note mr rcmpbï 
du grîsoumètre dans les redierdna de pbjaiologie "et 
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il'li>^ii'ti<*. — M. If If l'i^f'on i-iiiiiiiiuniqur une vtuâe «ur 
|j rlvur.l^théni{^ — M. Ki'Ityn lil un Ménioin- sur l'élec- 
trisalion «If terUiriN mini'-nui par cuiiipresAÏon. — L'Aca- 
démie riVIil MM. (itriiH ri Sarrau |>(>ur la rrj>n'-4cnler au 
CinM.'il de |>err«:c(ioiiiiciufiil )ic rKmli- )H>|tli-i hni<|ue. 

Ch. de VoLEitiii u.. 



L'OBSERVATOIRE DU MONT-BLANC 

i>.iiis rintn- (li rriicn- li\r.iis<>ii. imits iixitii" «Jutim- 
ra>|M-i I de la f li,ir|M-nlr «li- r< MiMT\iilnir«' <'ri;:i" au 
Mininii't du Moiit-ICl.iiM-. Nous rt-priMluisons aiijnur- 
d liui l:i wir du iiii»iiutiicnl U-rmiiir. U-l «in'il 
niit, à miMlii- rnloiii ilaiis h iit-ip-; il forinc ait- 
di'SSiis do la siirliin* < \lr<-iiii- du ;:i'aiil do AI|h-!> iiiif 



«■'■rilahlf niai>4iii. i|ui >»• It-riiiiiif |wr uiif UTra>;<' 
fl un |i.i\ill<>n. A Cl lé dr r(>bMT*.iloire on voit i-morv 
la |»fliti- lakin*' d r>s;ii i|iii avait rie' roii>lruitc il y 
a di'iii ans. Niius a\<in> dit qiif doi viM-riciHo \>rv- 
limiiiain> >»r la ri'>i>lamf di- la n«'i;;i' la>MV axaii-nt 
••nnmri;:»' .M. Jaii*>rn s\'npapT dans «i-tli' \ui«' 
si n<Hi\fllt' et si hanlii' d'um* miislrnrtidii ini|>ur- 
lanli-snr la ii(-i;.'r. Li-s;i«ant a-lrmioinf s ciait asMin*. 
|Mr d<-> i-\|HTirnn-> nuinlirniso. i|u'rllr n atail rwti 
4|tif df rationiK'l t'I di* praticaldc. Il «.'>t U>n de r:i|i- 
|H>I(T la |H-nsiv d'<-lal)lir un <d«si<r\at(iirt' an 

Niinnirl, axait ('li- n-jftiv par tout Ir inondt-, t-n 
raison dc< la rntviiuv ;:<'-n«'Tali- qui* le si>niiui't avait 
n-ji-lt" Ions k>s olijrls ipi'oii ) a\ail plac «'-s. 

Lr monument est forni<', roninie nous l'axinsdil, 
di' di'U\ t'la''<>s. L'iia;:i- inférieur e>l entièreineiil 




Vue <lv ruit^i'fvaltiirv «lu NiMil ItlniK: ciifoiii «laii« lr> nrige» au wiiiiiiet ilc b uiuutijsnc a tXIO mt:Uv> d'jluiudc. 
(l»'ii|«ri-« iino a<|iiarclk coiiiiuuiiii|Urc ii L/i Snhirt |i.ir M Jjiiv.<'ii.) 



enloui dans lu lu'i-je. Il reçoit le jour par des feiK- 
Ires litn-p.MH's etliasM's praliipiées dans la partie supé- 
rieure des piwi's. Cet éta;;e est destiné au eoueliaj;e 
des olisi-rx atours, aux provisions, instruments de 
ré>erve. ele. l/éla;;e snpf-rieur e>t également dixi>é 
on deux pières, niai> dr liin;:iies l'enolres permettent 
d<^ nrevoir le soleil une ;:rande |iartie de la journée, 
et d'\ faire des élude> d'ordre pinsiipie et méléon»- 
lo<:iipie. I ne de res pines, la plus petite, eulière- 
merit sé-parée et ajant imo eiitn'r spéi iale, est de>- 
tinéi- à dotuier l'Iiospilalilé aux vota^enrs. La eoii- 
slrurtion furtiliée par di-^ nioises disposées en X, 
présente ime ^'rande ri;iiilili'. Klle |H'Ut à l'aide do 
M-rilis être surlexée et «léplai ée. 

La tlillirullé du transport provenant du |K>ids 
né«'e>saireiiient eon>idéraliledes [loutres et nialériaiix 



* Suite. — Vuy. If IO<i*i. «lu 7 uvtoljru IWô, \: 



mi. 



|H)u\ail paraître in>urnionlalilo. Pour diminuer les 
|Hiids, on forma des poutres de parties assenddoes el 
intérieurement ereuses. On idilitit, uial;:ré eela, une 
grande ri;:idil<' dans ees |ioutre>. Pour la dis|H»silion 
fil- r<'difii'e, M. Janssen lut assi>|é par son ami 
M. Vaudremer, aroliileele de l'At adémie des Inanx- 
.irls. ipii avait pleinenioiil aeeeplé les idées de la 
fondaliou sur la nei^e. 

1. oliM-r«atoire e>t aiiuellenicnl rutislruil. Il re>le 
à prueéder aux aména;:enieiits intérieurs et à la 
mise en plaeo des iiisirunienis. (À- ht:* l'aMMre de 
l'année proeliaiiio ainsi ipie i'é-reetion de la partie 
astronomiipie. L'observatoire est destiné à la Mélé>o- 
rolnjjio. à la l'livsiipieeéle>le, SiH-elroscopie el Analysf 
s|H«olraIe, el à l'AsInHiomie pntprcmonl dite. (î. T. 

l.e Proprictairr-tWrnnt : t'i. Ti^tMHrn 
Puis. — Imprimerie l^urv, rue de l'ii'uj'ui, 'J. 
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UNE ILLUSION D'OPTIQI E DE L'Éi>O0UE GALLO-ROMAINE 



AU SOMMKT l)t- PIT-DK-IIOMK 





Kl^. I- — l'i ii» ii'iilr il<"> l'iliiii"< lin li'iii|>l<' ^.<ll<i riiiiiiiiii ili' Mi'iiini' l>iiiiii.ili\ an Miiiiiiirl du l'uk-di'-UuiiK'. 

Ou voit, au Uliliru <lo la (;ra«iin>, la Miouiipii' ilimiiaiil Ix-ii il iiiir niriou^f iIIii»Î(Hi il'o|iltiiuc. 
(U'ajiK'» une |>hulugra|ilii«- de l'iiulcur.) 

La coiist nu-lion de rolisrrvjitoiri- du l'iij-di'- l"',05 de lar^i'ur, i-l dont li-s |»ierrt'S, de prlil a|)|ia- 
U'inic a l'ail diTouvrir, en IM7^. au sornnirl do la reiL mais fort bien laiilét-s, sont dis|NiMrs en 



Diiinla^iic , les ruuii's 
d'un tcinpli' de viisli; 
('li-iidui' (li^. I ). Les |iiè- 
cf!» df iiiuiinaic, les dé- 
bris do polcrie, \vs ves- 
li<:fs de tuute ualurL- 
i|u'(ui a Iruuvrs, innoni- 
hraliles, dans les ruines 
el dans le sol environ- 
nant, ont iiermis de 
li\er :i r('|HM|ue ^aliu- 
nimainc la {lériude d':ic- 
(i\ité du lemple. 

( ne |da<|ui- de bronze 
i|ui {Mifle, [■arraileiiieilt 
«onserviV, riuseri|)lion 
Miivanle : « .\inn. Aiit/. 
il Ih it Mi rcHi i Ihimiati 
Ml il ut in IIS y ici ovin u» 
il. il. i>, a l'ail eoneinrc 
i|ue r('*dili('e l'Uiil ron- 
NKTé à un Mercure ar- 
sénié. ITaprès les his- 




.-.-■■m 



tlg. i. — li.Hail lU' \» ino'saii|UP. 
(b'a|iKii une (ilioto^ra|>liie de l'auteur.) 



niosaïi|ue. ()es pierres, 
placées p.ir assises liu- 
ri/oiila!es, oui I (i ceiili- 
inèlres de loii;.'iieur, lU 
eeiitiinèlrcs de liauleiir , 
sont Si'parées |»ar des 
joints d'un eenlinièlre, 
el sont «iedeuv eouleiirs 
Irès dilléretiles : les unes 
sont en doluniile lilaii- 
eliàln', les autres en 
la\e poreuse prestpie 
noire. Les deuxeouleurs 
sont allernées dans eiia- 
que assise, el les assises 
sont superpoM'es de lelle 
sorte tpie les joints des 
|iierres d'uiK- assise c-or- 
respondenl au milieu 
des pierres des deux as- 
sises aliénantes. Kii ou- 
tre, si 1(111 considère 
les pierres d'uiK' même 



toriens, il aurail été déiruil vers la lin du troisième couleur, juxiaposées de bas en liant, ou de liaul en 



siccle. 

Au milieu des ruines du lemple, dans la partie qui 
devait être la plus intime el la plus décorée, si> 
dre>s«', sur un soubassement de 0"'.70, um- pclile 
niurailli- verticale (li^. 2; ipii a de bauteur, 



t1* ui^. — t* intitn. 



bas, on voit ({u'elles lurinent des lignes brisées in- 
clinées de 00 défîtes sur les li<;nes parallèles déler- 
niiiiées par les dillérentes assises borizonlales. 

La mosaiipie constitue ainsi une vérilalde li^'iire 
de /ollner (parallèles coupées par des oldiques iii\er* 
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s(>mi>nl inrlimVs). et dtiiine cfTertivemeol lieu à la 
inc-inc illusion d'o|itii|UC que i cttc fi<>;ure : les aSttSt's 
horuiinliilis vues d'une torlairie distance cessonl do 
purailre |»arallèle:«, cl scmbloiil converger vers i'iiiU'-- 
riew des angles rorméi par deui séries eonséeulives 
d*obliqiirs. 

De plus, comme U y a deux séries d'angles, un- 
verts en sens contraires, les pierres de la fiarlie im's 
diane de lu niosaïqiK* |iaraiss«-nl dans ua ëlat de 
bouleversement absolument incompatible avec toute 
aj»|iarenœ de stabilité. 

L'illusion est t'rappanlc lorsqu'on SC trouve à 10 
ou i."> nièlrcs de la nuiraillc. l a ;:r.iMirr < i-<nntre, 
(lig. '2) quand on la regarde atlenlivenieul d une dis- 
tance convenable (40 ou SO oentimitres), reproduit 
assez bien l'illusion, l'cntr la mosaïque n'i-lle, 
comme pour sou image, réluigneuienl le plus lavo- 
rable l'illoston semble d'aUlenrs varier un peu 
avc«' les personnes qui font l'expérience. 

Je no chercherai pas à expliquer cette illusion 
dont les causes divtsrait d'éminctils |ili\.Mciejis psulu»- 
l(»}iuc.s : Zolliier, Jaslrow, (luye, West, Delbeuf, .\u- 
bert. Iloppe, ilelnilioll/. etc. Jr l'tTai seulement 
remarquer que M. Jaslrow, dans la Iterur si ii nli- 
fitfue du 26 novembre i892, dit que cette illusion 
a été signalée pour l.i |ircmière foi< par Zoliner il y 
a environ quuraute ans. Le proverbe : a Hihil mt- 
vum $ub lo/e », si souvent faux, paraîtrait cepen- 
dant trouver là. une lois de plus, s;t viTificatioti . 

Les prêtres des temples païens étiùeut des uiuilrcs 
incomprirables dans l'art d'apr sur les sens et sur 
rimaj{iii ilii'ii iK |i m - Il est probable (|ue la 
mosaïque du tenqile de Mercure llnniiale devait jouer 
quelque rôle plus ou moins mystérieux dans les céré- 
nHMiies religieuses qu'on célébrait, il y a mille sept 
cents ans, au sommet du Puf«de-Dâme. Plvmamkin, 

HMorolopalc k IHNvonralmiv «lu l'uy.4lc-hi>iii<<. 



LES miLOPËS DU PAYS DES ^MAS 

Daii-i mil' Icniii ipie j'ai été ap|)elé à faire n'i rui- 
meiil uu MuM-um et qui l'aisiiit partie do l'Ensei- 
gnement s|)trial pour les voya{;ettrs, j'ai eu l'occa- 
sion de si-naliT, pnniii les Mammifère^i. dont il 
serait purliculièrumenl intéressant d'obtenir des 
spdcimens vivants ou des dépouilles, certaines es- 
pèces récemment décrites du pays des (Jtimalis. V-c 
pays, qu'un voya}.'eur français. M. G. fii^voil. a 
exploré en 1880, fonne, comnit- cbaeun siit, mie 
péninsule trianfiulairc, que le continent africain 
pniiellc il.iii-i la merdes Imirs, au sud de l'Arabie, 
et qui a pour sumniel le cap (iuardaiui. Il est babilé 
par des populations beUiqueuses et nomades dont 
on a pu voir, il y a quelques atuiiVs. di s représeii- 
tuols au Jardin zuologique d'Acchnuitation. Les (jo- 
malis, qui professent la religioD musulmane et qui 
prétendent .i\oir du sang arabe dans b s veines. s<uit 
généralement de taille élevée, avec des lornies un 
|m;u grèk-s ; ils ont la peau d'un noir rougeâtre, les 



cheveux rudes et crt'pus, naturellement de couleur 
noire, mais souvent leinis en rouge par des bvages 

à la (baux. Les bommes se montrent excellents ca- 
valiers et manient, avec une maestria remarquable, 
leurs chevaux bisarrement harnachés de tissus de 
cotonnade roujîc. Comme tous les nomades, ils éli'-- 
vetil quelques bestiaux, mais ils vivent surtout du 
produit de la pèche et de la chasse. En outre, ceux 
ipii sont voisins de la côte ne se font pas faute de 
piller b>s navires qui viennent prfois i^houor dans 
ces dangereux parages. Tous les Lomalis ont d'ail- 
leurs l'humeur turbulente et le caractère suu|k;oii- 
nenx. Ils n'aiment •^uîrr \r< rtraii-iers et ne les lais- 
sent pas volontiers pciiclrer dans 1 intérieur de leur 
pays qui est encore fort mal connu. Les conditions 
tendent cependant à s'ami'liorer depuis que nous 
possédons sur la c6te le petit élablissemenl d'Ubotc, 
et l'on peut es|)érer que dans un avenir plus ou 
moins rappnii Ik" les musévs européens possi-deront 
des exenqilairus variés de la faune du pays des 
malis qui, avec le pays des Galhs, situé nn peu 
plus .'I I ouest, paraît être une terre d'élection pour 
les Aniilopts. 

Les .\ulilo|ies de celle rt'}:ion ont été, en I8SÔ, 
l'objet d'une Notice très intéressante publié-e dans 
les l'roceolititfs de la Société Z(M>lo;.'ique de Londres, 
par M. b. Lorl Philli|is, qui venait alors d'eiTectuer 
une excursion dans le pays des Çomalis, en compn- 
miic (le MM. Jatiics, Avliiicr et Tbrupp. l'nrli^^ (!<• 
Iterbera à la (in de septembre, les voyageurs se diri- 
gèrent ^'ers le snd, et, pendant 8 kilomètres envi- 
ron, man bèrent .à travers une plaine basse et sa- 
blonneuse, piirsemée de buissons de mimosas, puis 
ils pravirent une pente très raide, conduisant à un 
plateau élevé de Hl(JO à 'idIMJ mètres an-dessus du 
niveau de la nier. (À." plateau s'étend xers le sud sur 
une longueur d<! 28(1 kilomètres et linil aussi brus- 
quement qu'il a eonitm-neé, par une sorte de 
l'alaise au pied de laquelle cnuli- le \\Vlibc vi. licxfi 
ou rivièn; Uayues, à travers une plaine iinnu n>c. 
C'est Va que s'arrita l'expédition, et les voyaj.'eurs, 
après avoir pan ouru environ TtlH) kilomètres, revin- 
rent, par lu même chemin, à leur point de départ, 
nimcnant a\-ec eux divers spécimens d'histoire natu- 
relle et, entre autres, des peaux et des crânes d'An- 
tilopes qui furent soumises à l'examen de M. l'Ii. 
L. Selater, swrélaire de lu .Swiété géologique du 
Londres. Ce sa\ant distingué rapporta ces dépouilles 
à i s|iè< es dilIiTenles. lîientôl après, il eut l'occa- 
>Hm d examiner d'autres exemplaires provenant de- 
là même contrée <t obtenus, les uns par le capi- 
taine II. C. C. Swayne, les aiilres p.ir M. T. W. H. 
Clarke et le colonel Pagel. bu les comparant à quel- 
ques dépouilles envoy&s antérieurement en Angh^ 
terre par H. Mcnges. le voyageur de la célèbre mai- 
son Uagenlicck, de Hambourg, il put donner uni* 
seconde liste, oii iiguraient, ii côté d« espk-es ob- 
servt'es par M. Lort FhUlips ct ses compagnons, 
qnelqu«-s l'onnes nouv<'nes ou qui n'axaient pas 
encore été signalées dans cette partie de l'Afrique. 
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De Mm côlé, M. Oid/it-ld Tlu»m;is. ;ts^i<t;int ;ui Hri- 
tish MusiMiin. jjublia, prcs4iuc siiuullaiicimnt, une 
élude sur (les têtes d'Antilopes qui lui avaient été 
comniunii|ii<'. s p ,,- MM. Rowland Ward et C", 
tisidenuisU's et lèbrcs de l'iccadilly, et (|iii iivaient clé 
eoToyées par M. T. W. H. Clarko du |»a\s dos Ço- 
malis. Grâce à tous ces travaux, à l'heure îKlucllr, 
pn ne œnnaîl pas moins de douze espik'es d'Anli- 
lopes de celle dernière contrée, l/ors même que des 
eiplorations ultérieures ne viendraient pas l'ang» 
menter, ce i liinVe serait déjà encore rehilivcmenl 
coiisidéruitlu. U s'iigil, en cilcl, ici, ne l'oublions 
pas, d'espèces d'nne seule et même famille confinées 
sur un territoire dont IVlendue égale tout au jdiis 
le 1/24 de la su|ierlicie de l'Europe. Or, dans I Ku- 
rope entière, pour remplacer les Aniilopidés, nous 
n'avons que quatre espèi-es de tk-rvidés. 

Les Antilopes du Çonwil :i|)|)artii'nneiil à |ilusieurs 
groupe^) : les unes sont identiques aux grandes Anli- 
lopes de l'Afrique australe qu'on appelle des Kou- 
dous ou di's Strr|)sii r rcs iSlrc/nticeim Kudii) à 
cause de leurs cornes enroulées en spirale; dautres, 
tout en offrant les mêmes raractères généraux, sont 
de Liille plus faible, de fnrtnes plus svelles, et c«n- 
stituent une espèce particulière du fienn* Slrepsicère 
{St. imberbk) ; d'autres ne difl'èrcnt point des Alya- 
aeOcs {Onfje beUa) que l'on voit figurées sur les 
monuments anciens de l'K:;\|i(e et de la NiiMc; 
d'autres peuvent sans doute èire assimilées aux Wa- 
teiéuetg (Kobu* eUipsipnjmnus) de la Gafrcrie; 
d'autres sont des Antilopes naines, sirnidables à 
celles de l'Abyssiuie et de l Alnipie < rnlrale (Oreo- 
Iragus mllator et Neoliagus galiiaiiusj; d'autres 
enfin iont partie du groupe des Gazelles. (Test de 
ces dernières que nous ootts oocuperoDs dans un 
prucliain article. 

— A Monv. — ^ B. OcsTAUT. 

ON TDNNKL SOUS LE GBAND-BELT 

Le-i jiiuril.tiu (le Cn|K'llli:i|,Mic s'<Mcii|ii'n( lnMiii iiiip d'iiii 
|inijfl liiuiii ipil a pHir olijet la coiistnictiiin il'un luiun l 
*-<ms|r (|)'iri>ii Criind-ltelt. Dans l'êlat de choMS actuel, 
l'ile lie Secl.iiiil cl la rapilale (l,iiini^i> <r timin'iit, jH'iiilant 
une partie île l'année, s;iiis coniiiiiiiiii atioii ilircclc avt>c 
le continent, à la suite de l'anioncciieiiienl îles f-laces. Li 
CQOstnielion d'un tunnel réuaisnnt l'île de S<-elanii à l'ilo 
4e Pionie, entre les points d'Ilal^kow Pjnt et Kunnsiiaved, 
i*! Fionie ]ioiiirail alors, ù son loin', être riunie lia terre 
tenue par un pont à travers le Petit-Bdt. 

Le tunnel aurait une longaeur de 18 kilomcln». Les 
ingéniiiiiv ,|-iiii>i- [iivltMiiicnl r|iii.' |;i cnnslriiiliitn en 
wrail particulièrement facili-, {;ràce à la conruniiatiao du 
foad de la mor entre les deut Iles ; en outre, le tunnel 
renciHiIreniit sur s;i riMile l ih- de Sprapd, ce nTait 
évidemment d'un pi'amlaviuila'.'e. Le coût total du tunnel est 
estimé à SO millions <le ronroinics {iH niillinns de francs 
eofinn)» cdui du pont à 12 millions de coiimnnes 
(17 minions de fhmrs environ). On calcule que. |i:ir 
iMKHi llf mule, les trains express entre (^)|K>nliague 
et le lonlincnt [.Mèneraient à pen près deux heures'. 

' b aprc» le» Annales industrielle*. 



LES MACHINES A C0M1*0SEU 

I..V MKIIGKNTIIALKR LI^OTTI'E 

La presque totalité des journaux quutidieus auié» 
ricains, un certain nombre de journaux bdxloma* 

daires ou mensuels sont aujourd'bui exclusivement 
com|>osés à la niarbine. Ce mode de cumpositioii est 
une ntVessité qui a pour origine l'exigence de |diis 
en plus grande du public |>our la rapidité des inl'or- 
nialiuiis. Km parlant df la ciinrection d'un jonnial 
américain*, nous axons lait ressortir l'ensemble des 
moyens employés pour donner cette satisfaction an 
public, et parmi les noinlm iiv organes qui contri- 
buent ù la rapidité de la l'abrication des journaux 
quotidiens, nous avons signalé la machine I eon^ 
|H>si7. Nous nous pro|iosons de décrire aujourd'hui, 
dans son ensemble, l'une des pins rnrieiises maebines 
à laquelle nous avons lait allusion prtk:cklemmenl. 
Si le lecteur veut bien nous suivre jusqu'au bout 
dans celle description tecbiii<pie. rtircémeiil un peu 
aride, il ue regrettera cerlainemeul |>as la peine 
qu'il aura prise pour comprendre conunent l'ingé* 
niosili- de rtnunnie a su résoudre, à l'aide d'organes 
nuilliples et complexes, mais relativement sinqdtnî, 
un des problèmes les plus ardus de la miH:anique. 
La linotyfte (abréviation fiour line of l^pe, Mfuaa 
(le coiniiosilion) est \hI' inaebiin' ;i composer d'une 
nature spéciale : elle a |Hiur objet de cunqwser, en 
frappant sur un clavier, des lipies entières solides, 
l'oiulues d'un seul jel. cl qui viennent se juxLi|ioser 
ligne par ligiu- |>our constituer la l'orme, préisenlant 
extérieurenienl le même aspect que les formes ordi- 
naires et {wuvaut servir aux mêmes usiiges, soit 
pour l'irnpression dincte, soif pour la re|)r(idurti(ui 
du flan. Après euqilui, les ligues de cumjwsition 
sont refondues : le métal est utilisé à nonvem pour 
former d'autres lignt's, ce qui supprime ndicalenient 
toute la partie rcbtive ù la distribution. 

Nous n'avons pas la prétention de décrire dans 
tons ses détails une macbine aussi conqdexe que la 
liiiol\pe : nous nous contenterons d"indii|uer les 
principes de son lunctionncuuiit. en utilisant les 
renseignements qui ont été fort graciensement mis 
;i mitre dispnsiilon ]i;ir M. l'Iiilip ï. Kodge, pré- 
sident et General manager de la Morgenlbaler Lim^ 
tyi>e G», lors de notre visite ans ateliers de oon- 
struclion de celle macbine, Unmkhn. 

Li partie essentielle de la linotype représentée 
dans stm ensemble (lig. ('•), d'après une pbotograpbie, 
est conslituée par une s^-ric de petites matrices en 
laiton (lig. Tu portant sur le crité, en n, une lettn.' 
gravée en creux, et à la partie siq>érieure une série 
de dents b. Il y a, pour chaque lettre et chaque carao- 
tère lin i Ia\ii rune série de matricei; semblables qui 
servent tndéliniment à la composition et il la fonte 
des lignes. 

La machine est organisée pour choisir k» ■nirkes 

> Vu) . te md, «lu 7 iiclul.re IX'.r», |>. «M. 
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|»urUiiU les airacli-rcs voulus el les disposer cùle à 
cdie, avec les (^iiai-cs nilcessaires, et oomtilaer 
ainsi un monl«> en l.iilon dans lequel la li<;ne entière 
vicndrd $c couler ù chaque opération. Le diarrramme 
1) indique les parties essentielles de ce ini-ca- 

nisme. Kn A est 

le inn;,M-iin à r.i- 
ractèrcs rcnt'er- 
mantunesëriedc 
canaux dans les- 
quels vicnneiil 
s'emmagasiner 
lesmatrioesideD- 
liqni's. Os ma- 
trices descendent 
par leur propre 
|Hnds, mais sont 
arrélivs an lias 
du ma;:asin par 
des érlia|»|ie- 
menls \\, à rai- 
son d'un échap 
pcraent par ca- 

raelère : «'et 
éeliappenient t^t 
commande par 

des lr\iiT- (! qui 
correspondent 

aux touches 1) du Fig. I, i al S. La liaolypc, nucbim u L'oiii|iuM-r. — Fig. I. Princiiie de fbMiMMMiiMui eiMemble etamo- 

davier. Kn a^is- lH^^^'t LiT'^Jirf f^!; ^11^3^ £ ^ ' 
Siinl sur les lou- lnulearMrl9millùiiitm*9bi«Mir). diqnent les I1«>- 

ches, lin (U'clen- ciies, en n-jjard 

cbe les t-rlia|i|M'mcnts qui retiennent les matrices 1 d'une roue de mouh^ K. Cette roue ) axe vertical 

e(irrfS|Kiii<laiiles. L's matrices tombent par des ca- es? pen iV <!i' |i,irl en |i:irl d'iiin' fiiniThirr i]<- --et linn 
iiuu\ de (juida^u Ë sur une courroie F qui les | recl^ui^uluirc qui constitue les parois du uioule liun- 



CDtraine et les place tes unes à la suit*; des aulr<'> 
sur un support G oh dies foraient une lij^ne repn - 
senléc à part, ;i luie plus grande irhel le (fig. 2.) Les 
espaces sont distrilHuVs|)arun dispositifparticulier : 
elles sont emmagasiniHisen let viennent tomber ik leur 

propre place chi- 
qiie fois que l'on 
appuie sur la 
barre d'espaces I 
disposer an son- 
met du davier. 
Ces espaces sont 
constituées par 
des lames plus 
lon^iues que les 
ma lrioes,et d'une 
forme sp^'tiale. 
en vue de la dis- 
tribution, comme 
nous l'indiquo» 
rons tout à l'heu- 
rc. Lorsque la li- 
gne entière est 
eomposi'e pour 
une justilicalioii 
donnée et réglée 
I 'i l'avance, elle est 
J saisie dans son 





r(«. 4,5«l6.lMtaibiiii 



.-Kg. 1 
Fig. 6. Princife 



d'une lifM. — 1%. 8. Miwijio du 
de diUribuUM dM flntricM. 



aonlul dont le fond est représi^nté par lei parois des 

matrices qui porteiil en ereux l<'s dilïiTi iit^ i ir n lr- 
res. Lorsque le moule est plein de inaliérc tondue, 
il forme un prisme borixontal dont la partie en avant 
porte en relief tous les caractères gravés en creux 
sur les matrices, 
''^^^gure 4 montre In nir-canisnie employé pour 
^ le moulede matière fondue. Derrière la roue 



de moula<;e est un creuset en l'onle M dans lequel 
l'alliafie ipii d iil former la li;,'ne de caractères est 
maintenu à l'etul de fusion par la Dannne d'un bec 
de gaz N disposé au-dessous. Le creuset iKirle un bec 
allongé abouliss^int :i la face postérieure du moule 
(fig. 4). A l'intérieur du moule est une |K)uipe à 
plongeur (I opérant mécaniquement. Lorsque la ligne 
des matrices vient se présenter contre la foce anié- 



V 
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rifiin* tif l.-i roiip de mniiln^ir, It^ Ikh- du crousct osl 
a|»|i!ii|ii<' nnV.nniijiU'im'iit milrt' »'4'lli' roue, tandis 
ijuole plon^'onr d«> la |>oin|H> exiTco une pression (jiii 
nhWp' li> nii'tal fondu à moiiliT dans le moule où il 
se S(ilidifie et forme la li;.'ne di; eara^ lères. Après 
cette opération, la roue de moulage fait un ipiarl de 
tour sur elli^nx^meet dispose le moule verticalement, 
comme le représente la lif;nre .">. hans cette |iosition, 
un éjecteur P constitué par une lame prismatique 
|M'iiètn> dans le moule, pousse la li^ne ion<lue d'ar- 
rière en avant et 
l'amène sur des 
guides de galiV; 
Q. Un bras vi- 
brant l\ fait avan- 
cer les lignes de 
ly|ic l'une après 
l'autre sur la 
\iv ou elles s'as- 
semldenl o'ite ;i 
rôle, en colonne, 
prèles ;i un eni- 
plni immédiat. 

I.orsijue les 
matrices «uit siTvi 
:i fondre la li;'ne, 
leur foiM lion est 
mnmenlaném ent 
termiiM-e : il laut 
alors les rami'ner 
au magasin, cha- 
cune à îsi place, 
uîi elles seront 
n-prises ullérieu- 
n-ment pour for- 
mer le moule de 
nouvelles li;(nes. 
Ihins ce Itut, les 
li;:nes de inalri- 
ccs sont saisies 
el élevées verti- 
calement juS4|U'.'l 

ce que les dents 
raénajïtVs à leur 
partie sujK'rieure 
vieiment s'enjja- 
Ser dans les 
dents de la pla- 
que R (fi^. 1). O'ite plaque est alors soulevér par 
uo levier s|Mrial en suivant le chemin indiipié par li*s 
liâmes pointillées jusqu'à ce qu'elle atteigne le méca- 
nisme de distribution disposi- au sommet du ma- 
{;asin. Ia's espaces, moins lar<;esel plus lon;!ues, ne 
sont pas releviV'S jusqu'au distrihuteur, mais restent 
en R (li-;. 1 ) oour s'emmagasiner en il el servir Ji 
nouveau. 

La disirihiitinn des matrices s'opère alors de la 
façon suivante : chaque matrice a ses dents b (lij;. Ti) 
dislrihuécs suivant un certain ordre, d'après la lettre 
qu'elle re[»résentc, le prolil denté du V de chaque 




fig, 7. — ViiP il'iMi«4ruit»lc lie lj liiio4}|i<-, iiiadiiiic ù i.-oiii|>user. 



matrice étant eanctérislitpie et idenliqnenteiil le 
même pour tont»'s les matrices d'une nième lettre, 
(ionnne nn le voit (lig. \ el G), une harre métallitpie 
ri}{ide T est fixée au-dessus de "toutes les ouvertures 
du ma;;asin à lettres et porte à sa partie inférieure 
des s»'ries de vides t dans lesquelles s'eii;jagent les 
dents des matrices rpit s'y trouvent ainsi suspen- 
dues. Les dents m)'na<;ées sur la harre du distrihii- 
teur \arienl dans leur nomhre <>t leur disiriliiition 
en difl'érents points de sa longueur, chaque partie 

placée au-dessus 
n du canal d'une 
matrice ilotmce 
dill'éranl des ma- 
trices pnvé'den- 
les ou suivantes. 
Les matrices se 
déplacent hori- 
zontalement, de 
^Tiiuche à droite, 
sur la liarre du 
distrihuteur, en- 
traînées par une 
vis sans lin V qui 
les prend une :\ 
une : chaque ma- 
trice reste ainsi 
suspendue :i la 
harre jusqu'il 
l'inslaut oii la 
comliinaison des 
denl> qu'elle por- 
te lui permet d'é"- 
ehapper et de 
tomlMT pn-cisé- 
meiil dans h- ca- 
nal c|ui lui cor- 
respond. La ligu- 
re t) monln- net- 
tement la chute 
de cerLtines ma- 
trices en regard 
des canaux cor- 
resp:iiidants,pen- 
d.inl que (rautr4-s 
matrices con I i- 
nuenl leur che- 
min jusqu'il ce 
qu'elles arrivent au-dessus du canal où elles doivent 
touiller. 

La force motrice ncV-essaire pour actionner une 
machine est inférieure à un demi-i'heval. iKins la 
plupart des imprimeries, ce sont des moteurs éle<- 
triques qui mettent les linot\pes en iii<m\ement. 

Un voit, par c«tte deseri|ition sommaire, que les 
matrices en laiton décrivent un cycle fermé, depuis 
l'ouverture inférieure du magasinjiisipraii moule au 
distrihuteur pour retomher ensuite à la [lartie siqié- 
rieiire du magasin. C^^tte opération continue, cette 
circulation des matrices |H'rmet à l'appareil de fone- 
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Uonnrr à grande viU's^e, rar il y a toigoiirs, en 
niArrhe normale, unelipnpcn rmnpo»itlon. une Wpna 
«■Il iniMihi^f t<l line li;jiic t ii distriliulion, liiDulUin^ 
ment cl »niis aucune inlerlereni-c. 

Le |irin(-i|ial avantage d'une sonililaiile innrhinc 
réside dans la suppression à peu près eoin|ilè(e 
du matériel de composilion, en (li }ior< dcsearactères 
ncîccssaires à l'éLildisseiiienl des liln>s et mjiis- 
titiwft. En ce (|ui concerne la vitesse, elle est norma- 
lement de idttO rariii tères par heure, mai- « lit peut 
atteindre liUUO et luème IIÀIO avec des uprruteurs 
exera's. Il suffit d'an seul opérateur pour manœuvrer 
la niacliino; un seul surveillant suTlit pmir renln^ [ 
tien et le nettoyage de plusieurs uiacliiiu'!>. Dans une 
grande imprimerie, un surveillant a sous son eon* 
tn'dc juMiu'à qnaranle machines, niai<i dans lu plu- 
part d(*s ras, il y a de dix à <|uiuze niavfaiiH» seuk> 
ment, avec un surveillant sptkrial. 

l u antre avanta^ îm|)ortanl ri'sidc dans le fait 
f|nr' l'impression est timiiturs laiti' .ixrr cir;!! Irres 
neiils, les erreurs de Jistritjiilidii stiil mathéma- 
tiquement nulles, puisque celle-ci se fait auloma- 
tîqucmeiil; les erreurs de conipusition, plus rares, 
sont faciles à corriger avant la îùnle de la ligne, car 
la composition se fait sous l'œil de l'opérateur <pii 
peut vérilier toute omission ou tr;ins|n)silioii. 

Le magasin à matrices est mobile, il suilil de 
<|iiel(iues minutes pour changer le caractère de la 
composition sans autre râerve qu'un magasin à 
ninlrires. Des dispositions secondaires iiiL'éiiicus4's 
permettent de modilier i^lement avec rapidité et 
iiieilité, soit la justification ou longueur de la ligne, 
soit rintcrlifinai'e, ou écarlenu-nt des lignes, etc. 

La mise en forme est très facilitée, puisque l'on 
a h composition Formée de lignes isolées au Heu de 
lettres isolées. 

im correction constitue le point délicat en appa- 
rence. La linotype résout radicalement le proUj^e 
en supprimant simplement les lignes ob il y a des 
erreurs et en les recomposant, ficb suppose un ma. 
nuscril tr^s lisible ou un auteur se corrigeant pou. 

Lorscpie la «orne tion présente quelque impor- 
tance, la soliilidii adoptée |iiM)r 1 1 coinposilion des 
journaux ulin d éviter les reiiiaiiu inenls, est des plus 
nmples : le compositeur compose à nouveau les 
li^nies comportant des « orrirtioiis ri l'i arle les mots 
de façon à compléter la ligne dès <|ue les corrections 
sont terminées sans avoir à rAoaser ind^niment. 
Mil explique l'aspect blanc en cerl-iiins endroits, de 
la plupart des journaux américains. Mal^n^ l'obliga- 
tion dans laquelle on se trouve de recomposer toutes 
les lignes omnportant des erreurs, la durée totulrdi s 
corrections S4' trouve consiiliTalilcnieiit .ihré^ée ihi 
fait du moins ^rand nombre d'erreurs Ivpo^ra- 
phiques proprement dites d'une part* et, d'autre 
[>art, dn fait de la rapidité de oomposition de la 
macbine. 

Quant I la praticabilité de la linotype, malgré sa 

complication apparente, elle est ncltcincnt établie : 
une centaine de grands journaux ani<-ric;iins en 



fout un usage constant, c^minic nous avons eu l'occa- 
sion de le constater dans nos visites. Il existe depuis 
peu à Paris, une imprimerie qui se sert de la lino- 
type; mais l'appareil n'est employé que pour l'im- 
pression de» livTes, In librairie Mass4>n l'utilise pour 
une petite collection de livres biographiques. Avec 
les machines ;i im|irlmer. li s nco liiin s à com[toser 
constituent une des plus merveilleuses créations 
mécaniques que le génie imérieani nous ait donné 
l'occasion d'admirer sans réserves*. 

E. HOSPITALIEH. 

OiteaS», 8 MftrMbre 1S9S. 

LmuGABU mmm 

La Rerue de* science» naturelle» appliquée» ronracre 
line Notice inléressanle à un arbit; tlont les iimines jouis- 
ïonl de propriétés nulritives peu communes, qui |>our- 
niient K\ns linule être ulilÏMics par la lhéi-n]M>iili(pi<>. Il 
s'agit du Bunja-bunya, Araucaria BidwUlii, dont les 
<>i-ainK>, lon^ies de 4 emttmètres sur 9 de farpte, insérée* 
|iar deux smis les écailles des k'hics, ritiiriiissenl une 
aliniciilalinu tré» e&liiiice, mais |h>ii abondante, cet arbre 
ne rnictiiîant qn'uiie fuis en (itiîsans; b récolte, effceluée 
en janvier, rsl une vérilabli> félc pmr les Australiens. 
|lc|iiiis (le longues années, ils ont dressé le compte des 
Ar.iiic.iri;i> i'rots>jiil à |)i'<i\iinilé de Iciii's villages et les ont 
répartis entre les U'ibus, qui, <i leur tour, ont prtagé 
leur lot entre les diff^renlra familles dont elles se rompo- 

-enl. Le ;.T(t|ipi' il'lirlil r-. iilli ilHii- h I ll:Mjl|e f;irililli- est lin 

bien liëi éilitairo .se tnmsiiu'ltatil de génération en géné- 
ration, et rette cMiInme est vue d'un «1 très favondde 
l>:ir les ;iiiioi ilé'v an^daises, quiclwrebent autant que pas» 

silde ù 1.1 pro|M>!er. 

Le» graiiici d'Araucaria w conMnunent fralchcii, cueil- 
lies avant leur maturité |iarCiitc, ou râties, quand on les 
a biissiVs mûrir. Leur puissance nutritive serait très dé- 
vel(>p|iée, |i:ir:iil-il, car les indigènes eiipraisvnt d'un»» 
fa(on très appréciable |icndanl le peu de temps qu'ils 
peuvent en consommer. Cnnlniirement à leur habitude de. 

vivre au ji>iii" le jniii-, i!>. en font du re-^le des réserves, 
eiir<iiiies dans di's Initis rieiisé» en terre, niais elles subis- 
si-iil alors un coniinencement de germination, qui les 
rend très danpeii>iises il consommer pour les (lurojHVns. 
tindiii que les Australiens n'en éprouvent aucun malai.tc 
et les préfèrent même aux fimines réc<-riiiiient riicïllirs. 
Suivant M. Uennet, les indigènes éprouveraient, apr^s 
s'élre nourris pendant un certain temps de jiniineii d'Arau- 
caria, un lii-ieiii [dKiilii rie iir)iirriltire ;\ninude, et c. lli» 
sorte d'evcilalion déterminnit jadi« |iendanl les annt-es de 

récolles, des luttes entre tribus, toujours suivies de 

scènes de laiinibalisme. 

L'Araucaria llittwillii supiwrte très bien le climat de 
la région ilc l'Oranjier ; on en voit à llyères et en d'autrcs 
lieux de la I'iovcik c du liltoi.il de l<eaux exeniplau'es. 

* I.C» Irui» liji^o* ftuivautcs lirvis dans le texte mAme de Lm 
Xalure ranl Irfus ligOM de JÏRofipr. L'abseiMe d'acccnu dam 
le teste vicQl de ce que ces Ugacs oal été eiHn|Maées el fon- 
dues en Amérique, sur «ne macliine qui coopoie en wa^Uit el 
ne c<ani|Nirte pas de Irtlrpt aecnitaéei. 

i'i'n li;nie« ont ctc si>('<'i:il<'tni'iit eoiii|>i>sii>s |u>nr 
.\ATI I{B sur bi I.IX()T\TE et iuteroUeoa 
in pomposlttnn An Journal pour lo tltnpe. 
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LES FERS A CIIEYAIX 

AI.) MINII H 

M. Japy, qui a récemment essayé l'emploi du fer 
en ihudiiiiiin ponries chenu, a commaniqnë h la 

Sodété mUioimJc d'agriculture* le r^ultnl de s«'s 
apprérintions cl de ses expëriem'cs ; nous allons 
icproduire, daus la pensée qu'elles intéresseront nos 
kcleurs : 

llw feiTura complète on uluniinium |iéso environ <|ua- 
lie fiiii mias que li elle élail en fer. L'aluminiam étant 
■Ane tUié 1 10 pour 100 d*ttn autre métal pour lui don- 
ner plus de rt'sii'Lanco, la fiTruro t-niiipl<'l<- ainsi fnitc m* 
pète jamais plus que le poids d'un Ter ordinaire de der^ 
riire. Ln dievaux ehaittrfs ainsi s'apercoÏTent de suite 

de h «lilTi'i't'nrc ili' qu'ils ont ;i porti r. On jhmiI par- 

foilemcnl t^'eu convaincre, comme je l'ai fait du reste, 
tn ferrant avec l'aluminium un cheval ayant les pieds 
lensibles et cni^nKinl de m;irt liiT diTerré. Kn sorlant iIc 
h forage avec ce nnnvi-uu |irijte( tcur de ses itabuls, il aura 
Il mèoM appr^lionsion que n'étant pas ferré; il n'osci-a 
ps puer ses pieds i terre; il faudra le forcer i avancer 
pour lui redonner son assurance habituelle. Au fur et à 
ne-sure du dr'velopj»enient ilc la corne. Ions les fers s'ou- 
vrent l^èrement. Au bout de trente ù soixante jours, ils 
ent de f 1 S fliiRimètres de pins entre les deux éponges 
In;v,|n'iin Ifs a mis en place. Ce fait |iriiin< r,(it (jiic 
b pression lente exercée par la pou<iS4-e de la corne fait 
•Mer le métal ensuite de sa malléabilité. Ce dernier oon- 
liniiunt :i >-|«iiisfr In fi<rtii>- ii.itnn-lli' du sabot, OU pmt en 
tnvr |idr(i |Muir t:viler bien des lioiteries. 

Les cbocs étant imai mieux .miorlis, l'aluminium |ieut 
rendre bien des services dans le traitement des maladies 
èi sabot. La durée moyenne d'une ferrure en ce métal, 
bien établie, peut varier de ipiaranle à soixante jours, 
wivant la composition adoptée et suivant le travail donné 
pr ranimai. Elle ne présente toutefois pas toute la séca" 

ri!(' drsiraMe, car ]•• plus petit manque de soins dans Sa 
(abricalion cliatige cuuiplètemcnl sa résistance. 
Les «aaaia faits li Benaeourt ont porté : 

Sar raloninium |>ur. quojr tli'-noinnMni ca«|MMilioii il- I; 

— SSOfO d'aliim. rt l.S 0,0 •l éuiii — ii- ^; 

— 9i 0|0 — CI G 00 ili' niiTre — te ô; 

— Ml O.U — et 10 UHi nuiilltclrart (& 33 U^O iiit kdj n* 4. 

Les fers fendus dire el eaie n t avec tontes ces oomposl- 

li'iiiv rax^aii-nt Imis connni> du verre; aussi, ils ont étr 
fji'riqu«''s de L» façon suivante : les dilTorfnti's rnni|)osi- 
tion» ont été laminées en planches d'une épaiss<'ur trois 
(m plus grande que celle définitive des fers. Ceux-ci ont 
été découpés à froid, puis estam|)és pour écrouir le métal 
et l'amener à l'épisseur voulue, cette opt>ration finissant 
ea mime temps le fer avec les étampures des dous, etc. 
Enajée I la résistonoe, 

te CNifMition n* 1 donne VJ^'.l'i .lu oritliaètre carré de Meika. 

— n' i — 20'«.3o — — 

— Il- 3 - 2l''.5iJ — — 

— Il- 4 — S(r'.Ho — — 

Toutefois, une mauvaise chautfe dans le recuisage né- 
ceMtre pour cette fabrication peut diminuer cette résis- 
Imre de 30 40 pour 100. Une fois terminés, les fers 
doivent être placés I fkvid. Dans le cas ol^ h iwine da fer 

ti"e4t [US . n rapport avec celle du salMil, il Ml nécessaire 
Ht' le recuire. Ce recuisage est très minulïeiu, car un 

* Jioie pcrscnlée par I. Risler. 



mauvais recuit rend le fer, Miil trop malléable, soit trop 
camaat. 11 doit se ûnre, quand on n'a pas de fcnir spécial, 
snr ime plaque de fonte ehaulféo au ronge sombre, snr 

laquelle on retourne le fer de trinps en tenii>s. 

Le» cl<HU doivent remplir prfaitemcnl les étampures; 
s'ils ont dn jen, ces dernières se forgent, et rapidement 

les clous sont cisaillés. 

J'ai en outre constaté, en déferrant les chevaux, qu'il 
enislait, entre le fer en aluminium et le s.ihot, une cou- 
che blanche allfi^'iiant quelquefois I millimètre d'épais- 
seur et pes;(nt ennroii '2 jjrammes et demi par fer. Cette 
couche était d'autant plus grande que In néUl était plus 
pur. Ayant analysé cette matière, j'ai raennnn que c'était 
un sel d'aluminium eontenant 3S peur 100 de matières 
iirfianiques. Reste à déteiniiiiei >i ce sel est pcmluit |<;ir 
le contait du sabot, par les wcrélions du pied ou par le 
fumier de l'écurie. En tous cas, en peut éviter cette 
:ill:u(iie en enduisant le fer, :in moment de le placer, 
d'iiii"- i iiiiclie de •nilla-perclia lamollii- à l'i aii etiaude. 

M. Japy croit pouvoir donner les coin lusions sui- 
vantes : 

l«a fermrc en nlumininm peut être iitilistV pour 
les clicvaux de courses et de luxe; elle peut rendre 
des services pour le Initement de certaines mala- 
dies du snliot. Elle ne doit être utîlisëè que par des 
maillé cxpérimenti'rs et saeliniit travailler ee mél.il. 
Lu cuuiposition n" i, aluminium allié au maillc- 
chort, est, quant à présent, celle qui iloît être cm* 
plovi'e de préférence. iVite ferrure, qui ne [mmiI sup- 
porter les grappes, doit être absolument rejctée pour 
tous les dievanx ayant un tnvail de force I ofTer^ 
tuer, et l'on ne peut enoora que k déconseiller { nur 
des s<Tvlees Jilliciies comme ceux qu'on exige tle la 
cavalerie eu temps de guerre. 

LES VACCINATIONS PUBUOUES 

La variole est une des maladies les plus eonla- 

iîieuises, ni:iis c'est la seule dont on puisse si'in iiirnt 
st; garantir par la vaccination, cette grande déiou* 
verie qni a immortalisé le nom de Jenner. I^nc ino- 
(iilalioii d'oiM' (|nantité inlinilt^imali >Ii \ac<in 
met nhsolumenl à l'abri des atteintes de cette 
terrible maladie, qui, en debors des dangers de 
mortalité, laisse sur le vîsage des cicatrices hor> 
rililes et indt'Iéliili's, et peut amener la perte d'un 
œil, des deux yeux quelquefois. Dans toutes les 
villes, dans toutes les campagnes, le vaccin est 
mis liiKTalement et frraliiilement 'i la disposition 
de tout le monde, l'eiue p<Tduc : soit igno» 
rance, soit plutôt insouciance et incurie, les quatre 
cinquièmes des pnpnlatidiis ne se font pas revar- 
einer. et même bon iitttnbre de iiens n'ont jamais 
été vacxinés. Le cliiflre de ces rél'ractaires devient 
de jour en jour moins considéirabic, car il faut, pour 
entrer à l'école primaire, comme dans les écoles 
supérieures, un ccrtilical de vaccine. Vous vous relu* 
ses I vous mettre I l'abri de la variole; libre h vous 
(tant qu'il n'y aura pas une loi obligatoire), mais 
vous ne contaminerez \m les autres. Au n^menl. 
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iliin"; l<'^ {rr.milo-i •Voirs, iliii^ \f< liù)iil:Mi\. il faut 
«w- Nniim)'ltr<' ;i la n-varrinalion ol l'un sVn •roiivc 
liirii ; rl;in< i|il«-K|nr>s [m\s Ii> \nu\ dr I.1 mnrtitlili- 
ji ir varioliM'sl tombi' à z«'to. Chez nmis, ipiniqur fori 
ili piiis in-nU* ans, il est enrore trop *'levé, 

lli'|illi> i|llrl- 

«|ii<> lcm|is à i*a- 
ris. la varifilf 
s^rnMi- avoir tint* 
rerrudi'srrnro 
|irrt;:rcssi vc et 
manjUiV. l,"h<V 
(lilai s|H-(-ial(rAi]- 
licrvilliiTs ne di^ 
M'iii|ilit |ias i l \t'f^ 
harai|ii<-nirnts df 
Sairit-Antoin<'<nii 
allaient Tiff dé- 
molis onl (lù r-ln- 
oiivi rl> à df iiial- 
lininMix conta- 
minés. l'oiir 
élciiidn'lo i'iixirs 
«pii survi-naiont à 
«Imilc. à pam lic. 
diiii". les divers 
<|iiarlirrs de Pa- 
ris, l'Administration faisait procéder à des désin- 
fei lions complètes immédiates. Mais si l'apparle- 
meiit était désinleclé. la sonrco même de la conta- 
;.'ii»n n'étail pas 
arrêtée : le ma- 
lade, en sortant, 
en allant et ve- 
nant, même dans 
la maison, pon- 
vait n'pandre le 
yerme variolcux. 

|,"Assistance 
piddi(pie, sortant 
pour nne l'ois do. 
se> liahitudes 
routinières, a 
pensé «pi'il y avait 
n)ien\ à r.iire. 
|li'|inis lon^li'nips 
MM. Mianilion et 
le IV Silinl-Vves 
Méiiard. «pii ont 
tant l'ail pour 
répandri' et met- 
Ire *i la portée (le 

tons les liienl'ails de la vaccination, depuis lonp;- 
lemps, dis-j»', ces messieurs avaient émis l'idée de 
lutter contre l'inxasion du Iléau par une vairina- 
tion itiiniédiale de tons les j;ens exposés à la conla- 
niitiiition. Ils pro|iosLTent à l'AdininisIralioii de se 
rendre sur place, dans la maison on la variole avait 
é-< l;ilé et de vacciner on ri'vai« iner tons ceux ipii 
vonilraieiil |ii.*n s'y prêter, puisqu'il n'j a pas 



fig. t. — Voiuiri' |>imr !<• transport pt'iiU»cs »af«-iiiif<T<^. 




Ki)!' — Itéoollc iiailirllv du vaccin (génisse tlcboul). 



Itossiltiliii^ de contrainte fon w'.I.eiir projet fut adoplé 
s.ins hésii.ition par r.Vssisùincepuldiipie et depuis un 
grmd mois voici ce «pii S4> pass»*. r>ès qu'un cas de 
variole <^t si;nialé dans tel ou tel quartier, l lnsliliil 
v.winal est avisô. Lcjour même, M. Chamhon.M. Me- 
na rd ou un (l«> 
leurs assistants 
(car c»* siTvice 
»'Sl devenu en 
rien de temps fort 
actifl prient en 
voiture et emmè- 
nent avec eux h 
génisse varrinilê- 
n* (lî;:. i ). nis4>iis 
en passant qu'on 
a renoncé h \H-n 
près partout .-i la 
\aciinalion par 
xai-iiu humain 
pris de bras à 
liras. Ih's cas de 
<- on ta mi nation 
prave. dont la 
li^'ue anlivacci- 
natrice avait lin' 
parli pour soule- 
nir ses opinions, onl été si;ni<ilés à plusieurs n»pri- 
ses. Le vaccin de jîénisse n'a aucun de ci>s incon- 
vénients; c"«>st le v.iccin pur. sans mélange, et qu'on 

|M*nt avoir en 
telle quantité que 
l'oiidésirt ((i;:.iJl. 

|,a vuilureem- 
porti' les opéra- 
teurs, la ;j<'nisse ; 
elle arrive ;i des- 
tination. Li veille 
ou le matin, les 
lialiilauls ont élé 
pn-venns par luie 
cin-nlaire otli- 
cielle répandue .*i 
nomlireux exem- 
plaires qu'il y a 
un cas de variole 
:i tel état;e. tpu* 
It! lendemain le 
s«'rvice muiiici- 
]>al de la vac- 
cine sera, sur 
place, à la dis|M>. 

sition de tous ceux qui voudront se faire iniH uler. 
\m circulaire indique que la vae< ination ou la rtrvae- 
cinatioti est le seul moyen ellicace de se préser- 
ver, etc 

Les lialiitanis de l'immoulde et du quartier sont 
donc avertis. Le mt^eciri n'a plus (|u'à tirer sa lan- 
cette et à i'onclionner. (i'esl ici i|ue la si-ène dexieni 
inléressanle. La plupart du temps, ces immeubles 
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n'oni qin' des couloirs olisrurs, dt^ roim'llcs oîi I» 
voiluro no pojil entrer, où ropénileiir nii^mc aurait 
peine l\ se mouvoir. MM- CliariilMin et Ménard n'nnt 
pns élé eiiiharrassés pour si peu et j'ai assisté l'autre 
jour à une s<•^nc des plus pilloresrpies, dans le quar- 
tier de la (^hajMi'lle, rue de la Goulti'-d'Or. I.a génisse, 
des«-endne d«- la vtiiture, était là tran(|uille, sur le 
trotl(»ir. maintenue par un aide; un autre eliar<:enit 
les laneetles, et notre hrave ami Ménard, après avoir 
vareiné h-s gens de la maison, se voyait entouré 
d'une Toule de hamluns. mamans el eommJ'res et 
de •.•eus du quartier. <i Allons, ma hravo dame, 
vous habitez là h rôté, il v a un cas de variole ; vous 



pouvez être prisi- :i votre tour; car il y a longtemps, 
je suis sftr, <|ue vous n'avez élé \aeeinée. — Pour 
sûr, mais je suis trop vieille. » Mais c'est justement 
|>aree (|u'on est Agi', <|u'il faut se l'aire revacciner; 
le vaccin ne confère pas à tout le monde une immu- 
nité ind«-linie. D'une laron générale, ou peut dire 
ipi'après dix, douxe ou ipiin/e ans il doit être de 
règle de se l'aire inoculer à nouveau, t'-tda est si vrai 
que M. Mén.ird revaccinant il y a <|uelipie temps les 
vieilles fenunes de l'hospice de la Sal|H*lrière, a 
ohlcMU lit pour IIMt de succès. Vojez le joli- 
contingent de variolcux que l'on aurait pu avoir. 
« Kt toi, jeune homme, tu as pass»> (|uin/e ans; il 



r 




Fig. 3. — l'iiv <*|it^ratimi imiIiIii^uc Ae \;icriiialioii k l'iin-». 



faut le faire revacciner. — Volontiers. » Kl le gamin 
s'apprm he, retrousse la manche de la cliemise et 
le voilà vacciné (lig. Ti). <i C'est tout ça;crie-t-il », 
et devant la simpiicit«'- de l'opération, r«>\emple 
devient ciintagieux. « A moi, monsieur, vous en 
reste- t-il encore'.' — Il y en aura pour tout le 
monde. » Un camionneur de chemin de fer passi; 
sur M voiture pesanmient cluirgé"*-. n Qu*est-<e (|ue 
ça ». dit-il en voyant le rassemblement. « Itn vaccine. 
— Pour rien. — Mais oui. pour rien. » Kl l'homme 
de sauter de son siègt>, de tendre le liras. <i Voulez-vous, 
Monsieur le hocleur. — Mais conmient donc, mon 
brave. » Trois cctups de lancellc. « Merci, lltHicur », 
el clique, claque, le camionneur repart, n'ayant pas 
(M-rdu deux minutes. 

<les scènes se renouvellent à peu p^^s tous les 



jours et toujours ce sont les persoiuM's les plus 
âgées (|ui .se nuuitrent les moins cuqiressées. o Je 
ne ponrr.ii pas travailler, cela me gênera, je n'en 
ai pas besoin, i» Il faudra encore longtemps ptuir 
l'aire pénétrer dans la foule cette idée que l«' vaccin 
ne II prend » (jue si l'immunité première i-sl perdui-, 
par le fait de l'anciennelé, el que dès lors on se trou- 
vait dans les conditions n-quises pour être alleini 
de la varitde. Si le vaccin ne prend pas, la piqiire 
détermine à |K-ino le deuxième jour la démangeaison 
d'une [tiqùrc de puce. 

Malgré l'enqiressement modéré dans certains 
quartiers, MM. (ihambon cl Ménard sont arrivés à 
faire au voisinage des loyers de variole un nombre 
considérable de vaccinations. |>u l" au I '» septemliie, 
ils c<mq»li>iit trois cents vaci inalions, chez des sujets 
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n'ajanl jiiinais «'U* vamn«*s, on no se souvenant pas 
dti l'avoir éïé cl pr<V t\v rinq mille n xai rinalions. 
On voit ]lBr ces rliillrcs quels s«>rviees |n'u( rendre 
«ne mesure s<"nilihil)le. Les niairics, les liiin ;iii\ ili' 
liicnluis^uae vact inenl (^atuilenient; luuis un ne se 
dAranfie pas : il Paul se présenter à eerlains jours, k 

une heure fixe. I.e piiss-' i-l (iri n'y \a pas. L'i 

le vacrinuU'ur vient vuus prendre au pussa{;e, un se 
laisse faire et qui peut dire combien de victimes de 
moins échappi^ ainsi :i la conlaixion. Aussi vou- 
draivjequc ce service, d'une si haute port45e phiian- 
lliropi(|ue ot humanitaire, fût non pas restreint à 
rapparitiiiu (!<■ la variole, mais de\înt, à un ninnient 
donn«'. d'nii ronelioiitiemen! n'-ulicr. l'ne ou d ux 
ruii>|>ar seiuuine, la {;t-nisse vaeciuilèrc serait amenée 
dans on quarticr,ànn carrefour, en pleine place pobli- 

(|tie, et l'on vaeeinerail qui Nondrail. Peu à pou le 
publie s'habituerait à celle jirali«|ue régulière et 
nous verrions s'élandrechei nous oonm» dans d'au* 
très pays la \arioIe à tous aesdr^n''s. 

C'est encore de rar;;ont h fournir par la ville; 
as8ur<^niont, mais je ne pense pas que le Conseil 
municipal paisse bi^siter devant une mesure d'hyjiièiie 
de K'tle irnporlaneo. Kl puis, si l'ciri u'etivisa^e la 
i|iieslion qu'au point de vue péeuniaire, il y aura 
encore plus d'avantages à dé|M'nsiT ipielques milliers 

de francs pOUPeuqièrlii-r l iinasiou dr la ^a^ioleqlle 
d'hospitaliser à gros frais les vurioicux et entretenir 
ceux qui deviennent par le fait do cette maladie, des 
aveugles et des infirmes. D' A. CARtAX. 

TRAITEMENT DES mNES PHTLLOXÉRÉES 

FA» un M0D8SES DR TOrftMB WFRfifiXiKS DB SCBISTC 

Nous avons parlé pr^»<demment ' des exptïiences 

oxA iiliVs par M. F. de Mély sur le traitement dos 
vifincs phyllo\tTt'>es par l'huile de schiste. Nous com- 
pléterons ce que nous avons dit on publiant quel- 
ques extraits dn Mdmoire nVemment présenté à 
l'Académie des sriencos par M. de Mély. 

Les réaullals du liaitement dont j'ai eu l'honneur d'en- 
tTRlentr l'Académie Taii dernier ont été eonirélés effieicl- 

leiiii'iil [Kir M. (!<iu;mori. iiis|x>cteui" gi''iii'ral <le l'arrrieul- 
Uire, et par M. de la Mulère, iii»|>eiteur gvncnil de la 
Campfnie de Lyon. A la suite de leur visite, le Minntre 
de l'afiririillure a liieii voulu m'écrire (}He mes <'\pi''- 
rieiuts étaient assez intéressantes pour être cunlinuées, 
et qu'il rhargeail M. le [T Crolas, de \a Faculté de Lyon, 
de s'entendra avoe moi pour organiser de nouveUes apiiti- 
eations. Hbos nombre de localités, d'ailleurs, le traitement 

que j'ai pn'eaniM- vs[ a|i|iliipi.'' .lujunrd'lnii ; niais i 'i'>t 
priDcipalement en Uiainpaj{ue iju il sera précieux d'en 
connaître les elTets. Nous nous trouvons là en préncDcc 
d'une siluatinn Imite |)nrlioii!i('ri-. Kn ('(Tel. alors que le 
système radicellairc d'une \ ii;n<- ni>i iii.ile. dans le centre 
àa b France, s'élève au {loids de \i:> ^.lainmes, en Cham- 
pagne, les fk» lieaux ceps ne domient que 13 grannnes 
de radicelle», U y aurait donc là des craintes sérteuaes 
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d'asphyxie ; en ce moment, on fait à Épema; des expé- 
rience» aussi scientifiques que finssiblc : nous en connal- 
lri>ns pmeliainenienl le résultai. Mais [es essais que je 
viiMis si^ialer à l'.Vradcmie doivent faire GS|tércr que les 
erainles du prinrijie seront vaincs. 

(Iflte année, ((unnie l'an dernier, j'ai fait deux Iraile- 
nienls, à 'J'-'ll grammes de mélange, r'e->t-à liire à 'i'i gram- 
mes de srhiste bmpmt. Le Sarment que je pivM'iile ï 
l'Académie lui nmnlrera l'inronlcslable virnieur de b 
Vi^e. eomparalde aux plus belles Vij^es greiïées. A mon 
grand regret, il m'est impossible de parier de la réeolle, 
car mon champ d'expérience a été diêvaaté par l'ouragan 
du U aoftt, k h veille de h vendange. 

Mais, h roté du trailemenl que j'a|i|n llerai 'tnrmul, j'ii 
cru qu'il était indis|M^nsablc de eonnaitre la U»> e de rcsis» 
lance de la Vif.'n<< aux émanslions du H'bisie ainsi em- 
ployé : j'ai traité alors un certain nombre de pieds avec 
'J kilopnunni. s. IT.MI, |:,00, 13:>0, 1000 grammes de 
I niélan;:.', i Vs| ,1m , avec 200. 175. VM, 125. lOOgram- 
j mes de schiste pur. Le sarment que je présente i l'Aca- 
I démie provient d'un cep traité k 900 grammes, an eom- 
iiiiTu-i'iiienl de juin. Il .i ii-ni'-^r ailiiiii .ilili itirrit ; on v 
compte dix-M*pl sarments et di\-lunt grap|H>s de raisin. 
La nature semble même avoir voulu confirmer mon espé- 
rieiu e, ear j'ai trouvé au pied de ce même tarment un 
mon <>au de tourbe inquégnéc de schiste, traversé de pert 
<'ii |i;ti I une radiceOe, 
Quant au phylioiéra» voici ce que ja constate aiqour- 
j il bui. Dans les ceps témoins, des cordons d'insectes des» 
cendeiit en suivant les (-nerni's di"> racines, de la viii faee 
du sol à l'exlrêmilé; il ne rcslc pas trace de nidiccllcis. 
Dans une nonvelle portion, que j'ai cru devoir traiter en 
juin mnliin' ^nii (riv|i> as|MTt, sur le conM-il <li' M. de I.i 
Molère, un reneonlie encore quelques [ilnllux) ia>. mais 

la Vigne n'a pas jauni. Dans b partie ir.iitéi' depuis deux 
campagnes, et qui a repris son asport ailniirablc, on trouve 
sur les jeunes radicelles queli|iies pirp'ires, une. deux, 
comme de-, tnuis crai^nillc. i ri i;iiiiciii< iit ducs au phyl- 
loxéra, mais je n'ai pu y tit'cuuvrir riii^eclc. Quant aux 
radicelles, elles sont absolument intactes, avec leur pi^t 
boni blane. sans aiinine déformation. Les reps teaili'-s à 
liante dose sent, eux, absoluuient indemnes; on iii> trouve 
sur leurs racines ni piqûres, ni trace de phylloxéra. 

U faut oerlaioement tenir compte ici de la sécheresse 
et de la chaleur estraordinatres |>.ir lesquelles nous venons 
de passer. Le plivlloxéra a en cette année l'occasion de m* 
dtWelopper d'une hcon alisolunienl anormale, et la Yi<;ne 
a été très éprtmvw» pr la sécheresse. Les cicatrices qu'on 
r<>mnn|uait l'an dernier sur les racines n'ont pu sn faire 
celte annéi'. faute d'humidité, et il est certain que les 
piipVes dont je viens de parler auraient passé inaperçues 
ilans une année agricole ordinaire. 

Nais, en résumé, pour mes eipérienres, il ne pouvait y 
avoir (t'amiée réollemenl plus défavorable; la Yipie amé- 
ricaine rlle-iiienuf |H rit, atteinte par le phylloxéra ; ma 
Vigne traitée, loin d'avoir souffeit, a repris une vigueur 

noiiM'Ile, qui doit ni^[ ii'i'r loiitn confiance. 

l'ii iiratitl tiomlire lir' nos li i leurs nous ont demandé 
de leur domier le mode d Vmploi des pro«"édés de 
M. doHdly; c'est à l'auteur lui-même que nous em- 
prunlerous les lormules donnt-es dans aiM Note <|U*îl 

a appelée un petit iiiiide prali(jue. 

Il faut rreus4M' au pied de cliaipie eep, en laissant autour 
du bois un collier de tenv d'environ 15 eenlimètres de 
diamètre, une cuvette de 30 i 35 cealimétrcs de dia- 
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Ul^lra H df 35:1 .'0 realùnèlrr'Mli' {>i'i>r<<ii<l<'iii'. >>n 
ftifun, par prtites portiom, un mélange de 100 kilo- 
gramiiiM dp niflUMo de lonriM qu'on eoncamte (fiM de h 

loiiilx-, (11' l;i iiuiiissr ilr liuirbc*)^ ;ni'v I ki|ii:.T;ilimii' ili' 
H'bislr de deuiit'ine (jualitc : on en fait un mélaiij^e 
intinK! qu'on bine niarinei- p<ndint Tin{it-qiiatr« heure^t. 
Ensuit», on met au pied ik- ('liar|ue ro|i '2110 pr.iiiune<! dti 
méliingo, qu'on t-fcouvrc inimédialenicnt .-imt la lerre qui 
e*l sortie de la riivi'Me, iVmf peser res 'jOO j^rammcs, 
il suffit d'un crochet et d'un panier dans lequel on pèM> 
9 lilo^mroesdemébn^'e cl rju'on réparlil entre 10 pieds 
de Ti;jiif. 

Ainsi, chaque cep doit être traite séparément. 

Dans mes traiiements, j'ai jusqu'ici employé le achisle 

«rAiiliiii, sinipleniiMit acheté iliez l'épicier, iii;iis j'étais 
amTaïucu qu'à l'avenir il serait [lossible d'eniplover de« 
«cfaistcs bruts, presque de moitié moins cliers. 

A la dose où j'ai employé le m liivli-, 200 grammes de 
lourinr impréj;iiéc au 10", il f;uit 'Jd kilc»j;rainines \wur 
1090 pieds. Le schiste valant 'J'i Iimuo les 1U0 kilo- 

gramoM», c'est donc en tout et pour tout 5 francs par 
IflOO pieds et par traiferoent que nous débourserons en 

réalité. 

Maintenant, regardons plus loin. Si le traitement 
«flolinue k réussir, pendant combien d'années doTrons- 

nous II- continuer'* I.'i'\|h'i ietuc ■-iiilr {kourra nous ré- 
pandre. Kn ce ntonieni, je serais |i.irlisan d'un double 
traitement : la première anné'e, un en mars pour tua- 
l'insecte qui »il sous la racine, en l'accompagnant d'une 
forte luniure pour |R>rmettrc à la vigne de |>oiisser iiinné- 
dialflBftit ses racines normales; un deuxième en juin, 
pour coniliattre l'essaimage. L'année suivante, le traite- 
ment en juin |Hmrrait suffire. Mais lotit cela est affaire 
d'ex|MTi(>nce ; le principal était de inaOlrer4|Ue Ifiscliisle, 
un inM'cticide parfait, mais absolument redoutable pour 
h Tigiie. pourrait, après la plus simple des opérations, cire 
ciiipliivé s;ins le moindre tles incnnvétiienis. aui plus 
hautes doses, sur les racines inéiuesde la vigne, qui tniu- 
flienl dans le véhicule de l'insecticide, la mousse de 
laarbe, le raojen de se développer à l'abri des atteintes du 
phrlloxéra. 

Nous alleiidrun.s que de nouveaux résultais vioii- 
nenl nous remci^^er d'une façon dâmitive sur ce trai- 
tement dos vignes par les liuiles de si tiisles (|iie M. do 
Mély utilise encore une f<iii>, apri^s de nombreuses 
tentatives préconisas depuis les temps anciens. 

L'HIPPOPH.\GlE E.\ CHINE 

n semble que la Qiine n'a laissé i l'Occident aucune 
invention b imaginer : nous nous figurions, pr ciein{>Ie, 
av'iir ilécniivert (|iielqiie clui^e cii niellant en prati(jiie 
l'hippoplugio ; on crojait que jamais avant notre époque 
moderne on n'avait eu l'idée de bireda cbeval un animal 

* La mousae de tourbe, h utile dans nos écuries nonnandes. 
qni retient si bien l'urine dcsamoaus, qui s'incoipore si inii- 
aKBKnt In gassnmianacanx qu'elle leialiserbedans se» \Mm-< 

ds fa^on à ilevenir presipie un antiseptique, me M-nihla tuut 
igdii|uée, du M. <le Mély. J'avni<t eiiMiilc n cli(ii>ii' eiiire ileiiv 
liqul<le>. le x lii-le el li' |M'lnile :j'ai |>ri-> li' si linti . i i- tjifil 
UM> M'Otltlait moins nniiié. ynv lyw ji- ijue mui aelinii 

psBtnît provenir tant de ri»l. i)i . .{ui il> vxit Cin- un iiB4>rti- 
fsfp.que des matières ninénles <|u il coiUeiwil en suspension. 
BHlirrM probaUement Uniques, alrslfltdes, ou lisses pjri- 
éhnes. » 



1 lie Imlii lu i le. Si iMHis en ciiiviiil* la /Jr'r'HC '/«•< linrot, il 

(faut en rabattre de ces illusions. Le lli'IesteKmpire ruilive 
rhip[M>phagie depoîs drs sifrlni, et Im hippophagni | 
sont très iiniiilirein. Kii dehnis des deux races priiici- 
ples de cheviiiix : che\aux de la plaine et chevaux do 
la montagne, il y a en Chine mie variété qui e>t le 
' cheval de bniicbcrie ou d'eiigraissemcnl. Ces animaux 
sont |M-til.s, c'est à |M>ine s'ils ont l'.Sù de hauteur; ils 
ont les 08 excessivement tendivs et font ra|Hdement une 
quantité incrovaUc de graisse et de viande savoureuse. A 
la fin de leur troisième année, moment ob on les abat, 
ils pèsent jusqu'il illO et 500 kilogranmies. Ce n'est pas 
d'ai^ourd'hui que les Chinois se livrent à l'élevage de rot 
animal de bouchorio : les éleveurs sont «ans dnnte arrivés, 

|<ar de* sélections inli'lli;-'i nti'-. à créer ii'lle race de 
cbevaui d'engraissement; ils les ont rendu- iiiipriipn*s au 
travail, pour en faire des producteurs de viaixle. On ne 
se contente point, du reste. île rnnsfininier li-s chevaux île 
hiiucherie : dans les classes [kiiivics, depuis un teni|»i 
iininéiDurial, on abat et l'ott consomme les vieux chevaux 
de travail dcvenns improjwcs à toute occupation, (^a 
B*enlifBe beOemeirt dans un pajs si |H>nplé ok l'on dotl 
ntpofer toutes lessnbstanees alimmlaires que l'on peut 
seHoeuror. 

Btant donné que l'hippoplu^ie a définitivement droit 

de cité dans difTéreuls |tajs enro|H'eil^, et ndlaiiiliieill en 
France', il j aurait certainement inlércl à |K)sscder des 
détails complémentaires sur le ehevnl de bnnelierie 
chinois. Ce qui est em ure ;i noter îi son sujet, c'est que la 
vianiie de ces animaux leuent à un tics lia.s prix. C'est 
qu'en elTcl, tout en accumulant une masse de chair con- 
sidérable, ils ne réclament point de fourrages coûteux : ib 
ne sont point diffiriles sur leur nourriture, consommant 
indislincteinent du foin, des pailles de toute sorte et les 
déchets les plus diveis. D. IL 

L'EXTRACTION DU KAOLIN 

Le kaolin est nn niiiierii (|iii preml ncinellemeni 
de plus en plus d'imporlaiit e et, bien loin d'être 
limiti^ mainloiant h la fabrication de la porccLiinp, 
siiii Usage se trouve élendii .'i un i*er(;iiii iioiiilire 
d'aulres industries. Des auteurs e«in|i<'liMils ont bien 
souvent pari»- de son i iiiploi en ei niiiii<|ue et de 
quelques autres .ipplicaiioiis: niais l.i desrriplion de 
sofi exploilaliou lelle iiii eile s'exi'ciitc aiijniiril'liiii 
est un peu resléf dans l'oiiidi. (<'esl celte hu nne «|ue 
nous voudrions combler dans ces i|ueli|iies lignes. 

Le kaolin on Icnrc ik porrrlaine est eonstiiué. au 
jiolnt de xiie ibimique, |Kir de l'argile* à son plus 
grand étal de pureté. Il est généralement blanc, 
]Nirrois eolort? «I ro«' ou en jaune par diverses im- 
puretés. Son imm kaolin est la riirrii|ilion <!ii mot 
chinois a kauling u, uuni d'une lut alité où cette 
substance est n|doili(e. 

Le k.ioliu pnivii-nl de la tli-rompriviiiuii des roelies 
graitiliques anciennes et principatenienl des feid- 
spaths; on le rencontre snrtoutaccompagnanlles pep- 
maliles et les granités à iniea blanc. Souft l'in- 
fluence de certains agents naturels, ces roi-hes seStHll 

• V«v. Le* pntgrts dr rhijipop/wgie. n* D.'ii, du ÎO aoAt 

1X91. p. m. 

* On sait que l'siple cal du silinic d'alumiiH* fivdrslé. 
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troiivn's «It'i oinjMisi'cs .111 inoiiit-nt «!•• leur fonnation. 
I.rs iini'S (itit «loiiiir iiriiss.-iii<-4' aririlcs < nrniiiunos. 
Ifs aiiln-s .î des ;ir;:ili"i plus puri's t-t kaolins. 

Xhiis m* ra|>|n'llrToiis i|iii> |Miiir nii-mitire l'hi^loirp 
di' 1.1 Ji'-riMiMTli- (in k.ioliii on Krnm r, histoire qur 
la |>lii|).irt di" nos In lciirs ronnaissiMit cerUiiiu-ment. 
An rommrni emenl du di^-hiiiliômr siî-cli'. on snv.iil 
qur 1rs (Illinois olilrnaicnt depuis longtemps une 
[lAte id.inehe et transluride |»onr h fabrication de 
leurs polrries; en Kuro|>e, on en était rnrore réduit 
,*i la |ir<Hliirlion de la faienee. quand la femme d'un 
plianiiat'ii-ii de Saint-Yrieix dtVouvril [lar hasard un 
haiu' d'ar;.'ilc Manche au\en\irons de celte ville. Le 
kaolin «'tait trouvé, hepuis, la découverte de non- 



I veaux gisements dans d'autres parties de la Fnmee 
et de l'Kurope n'a fait qu'aU'^UX-iiler la ron^mini.-i- 
tiuii de ce précieux produit, (i'e^t ainsi qu'anjuiir- 
d'hui on exploit** le kaolin, non Mollement en t'.hiiH< 
et au Ja|>on. niais en Saïc. près de S^ hni'elM'r;;, tM> 
Aofzleterre, dans la C/irnouaillcs, en Ilonf:rie et dans 
l'An hipt'l fxnH", enfin en France. 

Notre jwvs est d'ailleurs un d»»s mii'u\ jKirlapés 
sous ce rap|>ort. On y trouve des kaolins de qualité 
supérieure dans le Limousin et dans la llordotrne; 
les variétés niovennes sont fournies par la Brel;i;:nee| 
par l'Allier; enfin les kaolins inférieurs s«'reiieontri'nl 
dans un firand nombre de IcMalités ."i terrains arpleux. 
Li gravure ci-dessous (fij;. I ) représente les ^rraiules 




Kig. 1. — Mine* i\e liolio «le CuIrUc» (.\llicr). Lr» ^nutlM iMHtlircs du Chau-tIu-Btane. (D'a]<K'« une |t|ioU>t:ni|>Uir.( 



tranchées de l'exploitation de Coleltcs (Allier) '. 

Dans la nature, le kaolin se trouve niélan^ié aux 
déhris de r<K-hes ieldspalhiqui-s dont il provietil et 
«pii sont dans un état de déi oni|iosition plus ou 
moins avamé. 11 est souillé de résidus ;;rauiti(pies, 
de s.ildes. de micas, etc. Pour le déliarr.isser de ces 
niatièri>s étHuif-ères, on profile de la dilléreiice de 
densité qu'elles présentent 4'l de la facilité plus ou 
moins jirande (pi'elles possèdent de si* mettre en 
suspetisiou dans l'eau. 



• I,p« n-ns«>i(»npn)<^iit» mm nlioiit [nititiiT vint n-lilifs à 
]Vv|i|i>ilnli<iii il<-.> kaolins «Ir l'AlliiT, siliii'c Oili-ilc*. par 
|.iiiiniii\ (II- lliinlil.' ; rioii'. ili'\i>ii'< n'«. irili-n'^sanl*. drIaiU à 
l'olili^'i'niii'i' <li' MM. Iliiolitl, mliiiitiisli-aliMirs la .Sin-irU-. 
4inl liii'ii v»ulu aiisti nioUn* It n<ilrc di<i|H>sili<iii h.» j^Milii^rn- 
liliicf <|iif mui rc|ir(Mliii<i(Ni« ri-4l<'<isiu. 



1/3 roeho est attarpiée dans la carrière mètn«* par 
un fort courant d'eau fourni par des ponq>es à v.i- 
|K'ur: elle se délite peu ;i [»eu en se délavant dans 
cette eau qui l'entraîne dans le l'ond de la «•arrièn\ 
L'i elle suit une rigole inclim'**' ijui la conduit apn's 
un assez Ion}; parcours <lans un ;irand hassin de di^ 
cant;ition. Les d»'hris de rcH's, les «rosses pierres 
sont eidevés par des ouvriers pendant le trajet d.in* 
la ri};«de. Les parties moyennes, débris pierreux, 
cailloux, etc., se dépisent, partie dans ce même 
ronduit, partie dans le fond de la cuve. Le liquide 
laiteux qui surna<;e ne contient plus que du k.-ioliri 
mélan;;é de sablts fins, composés surtout do 
forains très petits de quartz, de feldspalhs et de mic.is; 
la matière boueuse se rend à un puisard, d'où elle 
est élevév par les pompes à la surfa» e du std. 
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Ia'S eaux |iompiVs arrivent alors avec une cor- 
(nim* vilessi- d:iiis un rond-|)oinl, uù celle. vitt'Ssc 
s'amoindrit d*- l'aron i|i)'il ne ii'y déiiose que du sa- 
ble fin. Les eaux rli;irg;«Vs des aulres matières eonti- 
nnent ensuite leur mouvement en se divisant en 
plusieurs tours de 12 mètres de longueur, leniiim'-s 
eliarun par de petites \aiines mobiles. Kn ré<;lant 
conxenaltlemenl la xitesM- du liquide par le jeu de 
ces vannes, on ohtient des dépôt» com|>os«-s de 
quantités de moins en moins «{randes de s;ddes, tou- 
jours plus tins, ini'lan^'és à des proportions de plus 
en plus fortes de kaolin jusqu'à ee ipu* l'eau ne soit 
plus char^('*e i|ue de kaolin pur. 

Cette eau est rerue dans de vastt^s Itassins assez 



profonds, api^elés « peals » où le kaolin si* dé|H>s4> el 
prend une eerUiine consistance (li^. l'eau en excès 
remonte .î la surfa<'4' l't est l'-vacuin? : cette «"au 
n'est d'ailleurs pas |M>rdue: elle est repris4' par 
les pom}H>s à vapeur et &erl de nouveau à attaquer 
la rocKc. On fait arriver dans les peats du kao- 
lin jusipi'.-i ce que les réservoirs soient à |k>u près 
ple'Ois de kaoli» ta>>é: on débouche une honde de 
fond et on fait écouler le tout dans des lussins de 
sé-chane. Il se produit là un dentier l»rass;i;;e i|ui 
donne de l'homoni'iu'ité à la matière. Quand la pâte 
est asseï raffermie, on la reprend à la in'lle et mi la 
conduit aux stVhoirs. 

On a vu que les eaux p«impé'es dans la carrière 




Vi^. i. — Bauiu-. lie ilr|iol (iu kauliu. Miuci de Coli-IU;>. (Alliorj. (b'a^irc» luio )iliuU>{;rj|>liic.j 



aliandoimaient d'abord, en même temps <pie les sa- 
\>\t'<. uiw proportion assez fjrande de kaolin. Pour 
extraire le kaolin de ces mélan<:rs, chacun «les cours 
de It! mètres, dont nous avons parlé, est mis en 
coiniiiunication par une bonde avtr un caniveau con- 
duisatil les dépôts à un établissi-ment situé à un 
nixeaii inlcrieur. Les mélanges de sables et de kao- 
lins sont don«- envoyés, de temps en temps, par une 
cliasse il'eau dans cet l'tahlissement en contre-bas 
où se ri'iiouvellenl les opérations <|ue nous venons de 
diHTÏre. 

U>s s«-choirs se dislin;!uent en séchoirs h air ou à 
feu. G's derniers ont pour but d'assurer la conti- 
nuité de la production, notamment dans la mauvaise 
sais4in, «piand les st'ihoirs à air sont iiisuflisants. Le 
k.ioliii, après mi dessiccation, peut alors être livré au 



commem*. l'ne des plus ^misses sujétions de l'in- 
dustrie kaolinièrecotisislf ilans les tnodilicalions con- 
tinuelles de la canalisation d'eau destiut'eà attaquer la 
nxhe. Cette canalisation doit, en elTet, varier sui- 
vant la direction, l'épaisseur, l'inqiorlaiu e des bancs 
de kaolin que l'on cxpliute, et l'on conqircnd qu'il 
soit nércssaire de la modifier conslanunent. 

Quant aux di-pùts de matières étrangères qui se 
sont prtHluits dans les diverses décantations, ils ser- 
vent à dilTérenls usages: ils sont constitués par des 
pro|iortions variables de kaolin, de quartz, de mica 
et de feldspath; ils entn-nt dans la composition des 
grès, des pierres p<MUcs artiliciellcs; ce sont aussi 
ces élémi'nls qui, à la cuisstMi, ftuirnissi'nt d4s bis- 
cuits et des matériaux d'une rési^lan4'e et d'une 
durée considérables. A coté de l'exploitation du kao- 
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lia, on micuiilrc luujours de» iii(lui>tric!> dm'.sMiin->, 
Don motn» hoportantes. Le kaoHn, provenant de la 

décOBl|Hisitinii (les fcltispath!», airom|i;iynp ^t'inVa- 
lement des Ikiiics d'argile conunune, laijucilc trouve 
son emploi dans b fabrication des briques. 

Quant au kaolin |iro|irciiii-iil dit, sa friabiliti', sa 
douiTiir, sii plasticiU}, sn n'sislaiicc aux n^'onls chi- 
miques, en un mol, les diverses propriélés qui le 
caractériseni, le rendent pnqire à une foule d'appli- 
c-atiotis sur l(>s!|iii-lii>s nous nvons l'intentioii d«' rew- 
nir dans un prucbain arliclv. A. Uùiert. 

HIGRmONS DES POISSONS. 

II" rii|i|wirl .iimiirl |ni!illi'" lout deriiic'M l'incnl j>ar l;i 
Commission tle!> iVclu-i ii-<. iI'Ki'onm' r( iii>l;iiiiini-iit uii iMurs 
du troisijiaie volume, rÛM^rvé aux ub!4.'rvations scionlilî- 
ques, se trouvent consi;;nt>f$ des l'uchcii'lics furl intiTf«- 
lanles sur les mi^'mlioti" el li-s mouvements des |Kiiss<ins 
déclinés à l'uliiiieiitulioii do riiDiiiiiie. L'étude des dépla- 
oemento des harengs ou de la morue, par exemple, a ca|>- 
tivé l'attenlkm des savants dc|Hiis pinsicara sièdes, mais 
'ce n'est que depuis (jualre ans, é|NM|ui' à In Cmiu- 

uiissiunder Pêcheries a «uiverl la séi if tU- i-x|vr ii'nres. 
que l'on peut réunir (|iir|i|ui's iIiuiih'cn |iri'-i'iM's sur hi «jiies- 
tion. Le procédé cmplow' \-m- Irs (lomniissairrs rlKir^jés 
des observations à faire sur les nii;^ratii>iis a iHé le sui- 
vant : Les poissons, une fois pris, étiiieiit nuirqnés d'un 
ouiiiéro d'ordre, inscrits sur un r«gi«lre, puis aussili^t 
relâchés. Vm l^m prime élail offerte aui pécheurs qui. 
\v- .iMHil ri |ii l'.ii !a >iiile, les r.i|>|>i>t tiirnl à !;< (!oni- 
missiou. S'il était laeile de |>rendiv une certaine quantité 
de poisaoM de difTércntcs cspî«(M, les marquer Tut une 
opénition livs compliquée. On e>s;na sans suicrs 1» cou- 
leur, mais, ou elle dis|iaraissail, ou liien, chose >in^uli)'re. 
les |Miissans ne survivaient pas à ce procédé. Ensuid' lui 
adopté le sysicme d'étiquettes attachées à l'animal : suc- 
cemivemont les Commissaires eni|il<)M''rent la gulla-|H<rrlia, 
le caimirliiiui', li' cuir, ir | ! !<• iiiivri'. le zinc, sans 
»UiXi!S. Seul le laiton parut réunir les conditions voulues. 
Alors on fabriqua de mhiees disques circulaires qu'on aita- 
clia à la «|iii'u<' df> |Kiisson'; au innven de f\U d'aliiniiiiiuin. 
Nallieureusenieiit l'eau de mer. à la longue, rend l'idiinii- 
nium très cassant, ce qui fut cause que ce di iiiii r sy~'- 
lèaie dut vire abandoooécoaune les précédents. Kniin. la 
méthode la plus nVenle et la meilleure ju««|ii'à |>ii's4-nt, 
est de fixer, .m iiiii\rii d'iii) liaiiiei.'()n niinusciile, dans la 
|nrlie dorsale du puis»uu, mie toute petite éliquclto ublun- 
gue en lailon. portant «n vmnên seulement. 

OiieN ont été les résultais oblenu-i? Kiiviron quatre 
mille |iinss(iiis de |>lil> de Mlij;l espèces div('rs4's ont été 
pâcbés, iiiai'tjiii>, itis< l its coinini' nous venons de le dire 
et rejeU» pour k plupart dans l'embouchure du Forlh et 
h Dsie de Saint-Andrfi. Sur les douze cent cinquante car- 
rciii- iii-.< I il^, la ^!l.lllllu^■-il'M i M a retniuvè cent trois. Le 
temps mu)eu entre le moment où ou les a lâches et celui 
06 ils ont hè repMiés était de deux cent Irenle-neof jours 
et la disl.Tnce moyenne parcourue était de près ii«> \ () 
mèlres. Il résulle des obseirvations relevi'-es au sujet des 
carrelets, qu'ils tendent i demeurer près des cotes, le long 
deaiiueUes ils s'échelonnent très Icnlcroent mai» suivant 
une direction paifctiement définie. Des trois cent trente- 
sept |M'tili's liniandea, les onze qui ont èlé reprises se tinu- 
vatcnl a une distance OMyenne de îi2 kilumëtivs et demi ; 



les plus awiiturcus*-s avaii-nt èlè jusqu'à <50 kilonictrcâ 
en mer. La durée moyenne de liberté |iour les linModes 
n'était ipie de cent soixantc-dis-huit jours, ce qui prouve 
qu'eDes changent de place avec bien plus de vélocilc que 
les carrelets, mais sans suivre d'orientation prticulière. 
Dis des cent qualre-vingt-seiie morues ont été repêchées 
par le Carlané, k bord duquel avaient lieu h plupart dea 
i \|n'rirnces. En sfii\ante-qualnne jiuirs, dunV nnH.Miii'-. 
ijiifli|ues-unes d'entre elles avaient franchi 83 kiloiuètn.-» 
et demi. 

Les (Commissaires ont repéché deus raies sur soixante cl 
onze, un turltol sur quatre, une sole sur cent soixante- 
tieize, Limlis que pas un seul des soi\ante-neuf rougets 
n'a pu être retrouvé, d'où l'on peut conclure que ces diver- 
ses espèces depoismnsse déplacent trop vite ou que leont 
mii.'iali<iiis Mint trop lointaines jmur qu'il Miil ptssilde, ilu 
moins |M>iir le moiiient, de suivre et d'enregistrer leurs 
évolutions. Bien que ri>s ex|i4>rienccs relalivement récen- 
tes n'aient pas donné, jusqu'à pn>si>nl, de n^ullals bien 
définitifs, il est |»eriiiis d'attendre de leurs déhiib, airioi 
i[ue de riudiileté de ceux qui les ont cntrrprises, les plus 
précieuses indications pour la science ichUiyologique lie 
l'avenir. 1. WisT. 

GHRONIODB 

Ewplol 4e i'oxygéme êmum Im fabriealion du 
vc«v«. — M. A.-N. Villon a pubUé dans le BulleUn de 
la SodHi (itimiqtu d'iotéreMunts renseignemenb sur de 

noii\raii\ |irocèdès de la fahricalion du verrc. Li fahri- 
calioii du \erre n'a f;u''>ie n^u de iiertectionnements dts 
puis queii|ue \in^( ans. L'adiqition des fours à f^angùne, 
mmoiitisant de .10 à ôli |Hiur KIO du comliiislible, a été 
le dernier |m'o;.'ii-s ap|rarté à cette inléressmlc industrie. 
Iles essais récriils, (ails en Anj.'leterre, |icnncl(eiit d'ca- 
|>érer mieux. En efl'el, en dirigeant un courant d'oxy||rène 
pur dans la masse du verre pileux, on hâte h combinai- 
son di's subslaiin-. cit l'iisjon. et par suite la liquèraclmn 
du verre. Li proniplilinli' de la fusion |H.'nuet aux creu- 
sets de supporter un plus ^rrand nnndn-e d'opérations, 
avant d'être mis hors d'us;i^'e. L'économie résultant de 
res améliorations est évaluée à ."iU pour 100. Husieurs 
v<Treries anglaises ont déjà adopté ce nouveau mode de 
fabrication. Voici les conditions à observer pour appli- 
quer rationnellement ToxTgène i la fobricatton du verre. 
I.e f:;i7.. renrermè dans drs tulies en acii'r, à la pressimi 
de 1*20 atinosphères, est détendu à l'aide d'un n'j;ulal<-ur 
qui |H>niict de le détendre réjiulièrenient à la pres>iuii 
unifurnic de deux almosplièivs. Il est conduit dans le 
creuset contenant le verre par un tube en platine, ter- 
miné en spirale ài ta psirtie inférieure, cl percé de ipi.itre 
trous en dessous. L'oxygène doit être envojô dans le 
veire, d'abord lentement, puis fortement, et enfin plus 
rapideineiil. Du resli', on doit V'-^lrv t.- dèfia^-eiiient du 
d'après la marciiu et les progrès de la fusion. La 
labrtcalMin de 100 kifaigrammes de verre à vitra eiige 
envimn tiOfl litres d'oxv<;ène. Le verre fondu ^ rowi^èiie 
est, au dire des ouM iers, plus facile à travailler. Mais, où 
la (liilerence se fait le plus sentir, c'est dans la coulée 
des glaces. Le verre coule avec bien plus de rapidité et 
les soufflures «ont beaucoup moins nombreuses. 

La l«iiilére él««(rlqae «■ Raasie. — L'hnpilil 
de l'Académie impériale de médecine de Saint-Pélers- 
Imiiii-j! vient d'être pourvu d'une insUllatîon importante 
d'éclaini;;e èli'cli ii|iic, < \i>i utée par la niaisuii IVnIuIk'- 
duIT. D'api'ùs ïtleclrical lieciew, de Londres, le système 
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dr distrtiiulion employé est à haute tcmioa avec traosfor- 
uKitcur»; rc qui a permis de placer b station centrale 
iitr les burds de la Neva, assurant une nliiiientalioti d'euu 
rrgulicre et pernetlaol aussi d'éclairer les liureaux, a<Lsez 
rliHgni^i, de l'Administration de la Guerre. La plus grande 
i1i>l,iiu>' i-riln- l'u-iiii' i.ili il f-1 Icj lieux de cunsotii- 
lUJlMa est «l'cnviroD iUUU mètre». La plus forte chute de 
polMliel dans les céMes li haute tension est de 9 pour 100. 
La Tapeur fournie p;ir ili"i i iKuiilii-n-v tiilxilaircs de 
Fitxner et damper, prtsentant chacune lliU niëlres carr^'S 
de »urracc de chaide. Les machinea i vapeur M>nt au 
nombre de deux, accouplées directement avec les nia- 
cliines dynamos. Ce »ont des machines à triple expansion, 
i 1 2 atmosphères, développant iîOO chevaux, à i7U li>un« 
par ninute. Les générateurs électriques sont des altcrna- 
leunCani de 180000 watts. Le nombre de lampes in- 
itaBési jusqu'ici est de rir)SO. de Ifi à IIIO l)()ii<;ies cl 
H iam^ à arc. Les lignes aériennes sont en bronze 
idioên; elles m sont reooavertes d'isolant qu'aui croise- 
niftit>' lie nii-^ : li' Ii>ii2 dt"- rii;ii-ini^ Ii' lil mi est lixé sur 
des iMilaleurs à huile. Lfs lniii'^furuiuteur!>, au nombre 
de 2.1, sont installés à l'intérieur des hàlîments. L'explui- 
litiun de cette station a été confiée pour une durée de 
six ans à la maisun l'udubcdofT. 

9m mU» é tatovsMtlaMde MMMrtIcsdMre. — Le 

journjl aiiii'iii;iiri Carrlrn and Forexl, de New-York, 
mus ap()ortc une nouvelle intéressante pour le monde 
harticele. Pendant le Congrès tenu dernièrement ù 
Chicago, un mouvement s'est prononcé pour la fonda- 
tian d'une Sctciété inlcriialiimiilc (i'Iinilicullurf, deslince 
i faciliter les r«>latioii'. cl I ih Imn^'c <lc ]>lautes, ■graines, 
bvres, etc., entre les horticulteurs du inonde entier. 
L'organisation de cette Société a jlé discutée et décidi'H} 
«lin* un meetinj; N|M'cial tenu cliez M. Satiiucl. Trois 
atembres élus seront cliargés de la direction générale de 
b Société : un président, un premier viee-préstdcnt et 
u(i H'cn't aire-trésorier. Kn outre, cha(|uc nation a le 
druil de nommer un vice-président et un secrétaire- 
tTHorier. La réunion de ces membres formera un Gtmitë 
ewulif chargé de l'adniini'^lratioii et des (inaiiccs de la 
Niciélé. Le> tiois |iriiici|)au\ inciiiltn-s du luircau sont 
dr^j noininés. ce sniit : M. l'.-J. Ik-rcknians. prcMiiciil de 
r.inwrican Pomolotfical socieltf. Président, M. llenry-L. 
de Vilmorin, de hi maison Vilmnrin-Andrieux, de Paris, 
lircmier vice-président, H. Gcoi-jies Mihol>oii, curateur 
des jardins royaux de hew (Augleleire), secrétaire-lré- 
ioner. 

HoTfm «trancen ém tuhe digtmM. — Le 

l>' Toutiii, de Kesançnn, a communiqué au récent congrès 
de l'association française la curieuse observation d'un 
aliéné qui, dix jours après avoir avalé le manche d'une 
ratllère de fer, avala le thermonoètre à maxima qui servait 
i prendre sa température. Ce thermomètre, en verre, 
DMSurait Itô milliiiirtns <li' long sur (i millimèlix>s 
f^i&scur. Aucun accident ne survint, et, neuf jours plus 
tnd, les deux objet* étaient évacués en allant k h selle. 
Le thertuomètre indiijuait comme lt'ni|>ératnr>' inaxiina 
3ît*, I, donnant au-c la lcm|>ér.itui e extérieure du 
corps prise journellement dans l'aisM-lle une diflérencc de 
neuf dixièmes. Inutile d'ajouter i|ue les aliments et les 
bvrnieiils administrés pour faciliter la sortie de ces coi-p> 
i-lraiigers avaksit été donnés à basst; température. Le 
1/ de beauvais vient de signaler un fait aussi intéressant. 
I<n jeune détenu de 19 ans, rend, i h suite d'une 
iii(l(i;4 >liiin, un lulic (le ( .imili limic de [im^ n)clre> de 
luug. u avait avalé ce tube trois mois au|wravanl pour ga- 



gner un pari. Cet énorme serpent trlificiel n'avait provo- 
qué aucun trouble digestif et c'est après avoir beaucoup 
fumé que se produisit l'indigestion. I.e caoutchouc noir 
a été rendu cassant, mais n'a jus subi d'autre altération. 

Ln fca •onterrmla. — Ln très curieux phénomène 
se passe en ce moment dans la commune de Uarbokin* 
Ics-Bains, dans le tiers. Il y a une qnanuilaine d'années 
existaient là de vastes marais, occasionnant des liè\res, et 
dont le dessèchement fut entrepris et mené à bonne lin. 
Ces terrains sont actueliement bien cultivés. Depuis 
ijuclqucs mois, on voyait de la fumée sortir déterre; on 
l'attribuait à l i'i liaullemcnt du sol lunduil |i.ir la chaleur 
Uxride de cet été. Un vient d'acquérir la certitude que 
cette fumée est occasionnée par du feu; les anciens ma- 
laiv, ci)ni|>i>sés d'une fouch<^ île titurin; de plusieurs 
iiicires d'épaisseur, se sont tdlemenl échaullés qu'ils 
Tonnent un immense brasier souterrain, d'une surface 
de près de (îO hectares. Le fou gagne loiijoui-s du terrain 
et s'approche des maisons d'habitation et des forets de 
pins. Les travaux sont déjà commencés pour combattre le 
fléau, et un riment d'infimliro a été envoyé pour cir- 
conscrira k fnyer, en eraunnl dn fiméi trte profonds. 

cliemliiN de r<T llalieno. — .\ partir du {"novembre, 
et en exécution d'un décret royal, les chemins de fer ita- 
liens appliqueront l'heure moyennedu f&* degré de Ion» 
^:ilude et du méridien de Grccnwich, ainsi que la division 
ihi jour en 2i heures, de minuit i minuit. L'heure des 
chemins de for italiens sera donc juste en avance d'une 
heure sur le temps de Grvcnwichetde50"3t>' en avance 
sur l'heure légale française qui est l'heure temps moyen 
de Paris la différence de lenips l'ntre tîicenwich et l'aris 
étant de i^'^l'. Ceiie réforme sera surtout appréciée par 
les voyagenra qui n'amimt plus, en feuilletant liodicaleur, 
à se deiuaniler s'il «^'agit d'un tntin île ji'iii- on d'un train 
de nuit, rénoncé de l'heure seul <lonnanl toutes les indi- 
cations \oulues. 0)nibien d'années encore devrons-nous 
attcndi'c en France pour bénéficier des avantages d'une 
réforme aussi simple, eomplètement indépendante du 
choix du méridien fixant l'heure nalienlet 

Tt''itV|(llSip|||0 opllqnr. — I.'ainii'al "ir Wiiiil liniMic 
lient de faira d'intéressantes expèrieiacs pour la trans- 
mission de signaux à longue distance, au moyen des 

nvons d'un are de laiiiiie (''jei iriiinc réllécliis |Kir les 
nuages. Le faisceau luiiiiiieu\ d'une lanqie à arc, d'une 

paismuiee de 100 Oim iniugies, fut dirigé vers li>s nuages 
au moyen d'un réflecteur et interrompu confurméroent 
aux règles du code des signaux hélii»gniphii|ues. Les 
signaux |iioiiiiils île l.i sorte uni pu être coiii|iris par un 
vaisseau distant de tMI kilomètres du vaisseau amiral. 

Les vrcBdangco d« l'£lat de New-lorit. — Si 

la récolte du raisin a été heUe, cette année, chez nous, 
elle s'annonce jdus IhïIIc encore dans l'Ktjit de New-York où 
ucluclleiiieiit près de 'i\ 000 hectares S4)nt cons;icrés à la 
culture de la vigne, dans la partie occidentale du territoire. 
La récolte, qui a commencé ces jours derniers cl qui 
n'occu|>e pas moins de vingt mille vendangeurs, est 
oliniée à 81)00 wagons, aulreiiieni dit un [u n |ilns de 
cent millions de kilogrammes. Après cela, personne 
ne sera surpris si nous affirmons qrn fÊlat de New-Yorii 

est la iéj;iiiM du innnde où les vignobles sont le-; |ilii« 
riches, bien que cette culture n'y soit eu honneur que 
depuis une quintaine d'années k peine. 

yilMpliore rouK*- — H résulte de reclieiclies 
optiques dûtes pur M. J. \\. Relgers que le |ihosphorc 
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niii^e n'esl ps MitHtrplic, mais cristallin. Li' syslènic cris- 
tallin auquel il »|)partii>nl n'a pas l'tû (iélerminv, mais il 
est pruUibIc qu'il s'agit du sjstcino hi'iagonal. Le fait ilc 
la cnnvfTsion du phusphon' jaune (irdinairc en phosphore 
rnujje, s<ius l'action de la luinièri' silairo. est en har- 
inonie avec le caractère cristallin de ce dernier, car il n'y 
a |Kis d'exemple de conversion de l'état cristallin ù l'état 
aniurphe. 

ACADfiMIK I»KS SCIENCES 

Séance du lU octobre IKtKS. — Prétidence de U. IfUmi. 

Un nouveau piiratile de la rlijiie. M. Ihicharirc 
présente une .Note de M. l'runet dans laquelle on trouve 
lu description d'un nouveau parasite de la vi<;ne. ii'auteur 
rappelle iju'uu nioMient <lu ;!reir:<;;e des plants américains, 
les vilii'uitcurs ont l'habitude de <lis|M>s4-r les plants dans 
une couche de sahie hunWde étendu soi! dans une cuve, 
soit dans un lian^rar fermé. Ihm ces conditions, les plants 
se recouvrent 
iisscn rréi|uemment 
il'uni' espi''ce de 
rhampi<!non qui. 
apri's la mise en 
li'rre, m: dévehippc 
avec une pratide 
rapidité sur les ni- 
cini's. Ik* [wrasile 
jKirle le nom de 
detnaUtphmtt ijlii- 
nu-ratn. Sur di'^ 
vignes atl^iquées, 
M. Trunel a trouvé 
Im racinci» rwou- 
verles d'un mycé- 
lium liruuàire d'où 
|Kirtent des tils lé- 
nus qui p<-nétrenl à 
l'intérieur des raci- 
nes. Il par.iit iin- 
|H<s>ilde à l'auteur 
de coudialire la 
m d.idii-, litrxpu- le 
cep est alt;Hpié, mais il pnqios*' d'em|«Vher que le | ara- 
site n'apiKirai-^se au mr>menl de l'ensalilemenl des Imiu- 
lure*. Uans ce but, l'ujiéi-jlion den"j se f;iiri' daiii des 
conilitions contraires ;iu dévelop|M-meiil du parasite, au 
lieu de Hr pratiquer dans des coiidiliotis favorables. Il'est 
en mluisani l'humidité du sable et en o|H-rant en pleine 
lumière que l'on |K-ut alleiiidiv ce n'-sullal. 

Varia. — M. lloulle»i;:ue pn'*senle une Noie intitulée 
trms|Nirt éleciriipie de la chaleur. — MM. UaUiillon et 
kollier adresst'iil un travail sur les UMnlilications des 
cellule* élénu'ulaires. — MM. I.ancereaux et Jaccoud se 
piirtenl candidats à la place laissée vacante dans la section 
de ménlecine et chirui'jfie |«ar le <h'cès de M. Illiarcol. 

Ch. ok Vu.LF.DKr il. 

LA SCIENCE PRATIQUE 

LIT SKIICEI R AMI-iHICAM 

Km lirmhinl d:iiis l'inimense — lrn|t iniriieiiso — 
biiziir i|ui conslitiie le l'iilais des .\rts LilH-niiix «le la 



World'* Fuir, ikuis iiv»ir«s |mi dt'rouvrir <|neli|ues 
|H>ti(P8 inventions originales et pr:iti)|ues que nous 
nurons l'orr-isinn de présenter pi'rindiqnemenl à nos 
iiH-leiirs. N»nis sipinlenins .-injourd'hui un lit iter- 
ccur dont nous .ivons — par expéru-nce, .tppnVié 
les mérites, cl dont la siiuplkitc n'a d'éfjalc que le 
confortalde. 

lit est constitué, comme on le voit sur la ri<:ur« 
ci-dessous, par un « hùssis rectangulaire i-ii liuis li 
lar^'e hns<> sur le(|iiel sont montés doux ressorts ea 
acier qui, après avoir fait nn tour sur eux-mêmes, se 
terminent en V extrènu-nu'iil ouvert. Sur ces dein 
ressorts s« trouve Ihiv une san^ilc <]ui forme le fond 
de la » haise berceuse sur laqui-lle on peut |M»s4'r une 
couverture |dus ou moins ouvra^ir, on un matelas, 
lon>que la chaise est destim't» à un malade. Après 
s'être étendu sur cette couche en équilibre iiufilVi'- 
rrnt. il suffît do lever légèrement brs mains en l'air 

pour lui inq>ri> 
mer nn mouve- 
ment oscilla loire 
des plus aj-n'-a- 
bles, sans la 
moindre fatigue 
et sans le moindre 
déranp-nicnt. Si 
l'on exerce plu- 
sieurs mano'u- 
vres succi'ssivi'S, 
en faisant conici- 
der l4>sinq>ulsioiis 
priMluites avec les 
mouvements os- 
cillatoires du lit 
de repos, <iri au;;- 
mente r»m|)li- 
tnde des oscilla- 
tiuns dans de 
•grandes limites, 
et le mouvement 
se continue ensuite de lui-mènu' |»c>ndant quelque 
temps, jusqu'il ce que rénerfiie dé|H>iisée |Miur produi- 
Tv les oscillations se soit cntièremciil épuise'-*' parles 
frotl4-meiils iiitt-rieurs des ressorts. La disposition, 
des plus simples, se prèle facilement à toutes les 
décorations, (juant aux applications, les trm|H'Ti' 
liin s élevées que nous v<'noiis de Iravenicr indiquent 
la |>riiu-ipale : un lit de repos |iour la chambre .i 
coucher, le salon ou la véranda. Ia'S malades ol les 
convalescents trouveront un agréable .soulagenienl 
dans sou usage, et b's snUes de bain un utile 
complément d'inst;illation. Le plaisir que nous avons 
éprouvé à nous en servir est le seul mobile qui nous 
pousse à l'aire connaître ce précieux aiixiliain> d'une 
|)aresse sachant mettre .-i prolit les progrès de l'in- 
dustrie métallurgique, représentés, dans res|tèo', 
|)ar des IuIh's d'acier cxceptionnellenienl élastiques. 

Lr Pro/irii'ttiire-lif'ranl : (i. Ti««»:ioini. 
I'»n». — Iju|iruiU!r>r Latiurv, rue Ae Fl««riu, V. 




JlouvBau lil lien'cur aiii>'rit:aiii. — Vur ilViueinUc H nuxie (J'riii|>l»i. 
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LE CANAL DE CORINTHE 



l,e r;ini»l de Oiriiillu- a n'n-mint'nf l'U' ouvert U 
l:i ti:ivi<;:ilion (G août IK9ri). Siiiv.mt rcxprossiim de 



M. Maxime Hélène donl les lecleiirs de La ^'attire 
n'ont pas uiildié les études ;i|i|»ruroiidies sur les 




Fi|2. I. — Vup (l'ciMinblc lie la graiiil*' tmnelwa' du canal <!<■ 4j)i'ÎNUH<. (h'ii|>ré« iinn |>liolii|jni|ilHC 




Fig. i. — CaïkaI do OmiiiIIk'. lùiU-év ilu yaclil royul le jniir de riliangtiiMlioii. il/j|>ri''> iiiic |>li'>lii;^ra|iliîp j 



gTiiiids travaux |nd>lie» dix-ncuvièmc sièi-je, 
« une nouvelle roule du «{lobe » ' vient d'être mise 

' Vi>ir Let Sourriirt Houlm du ylobe, |>ar Uaximc llcli ru-. — 
Il . Musori, iMlilour. l'nri?, tl^HS. 

Il* nip». — i' wewMrt. 



h la dis|)osition de i'nclivîlé des relations humaines. 

Il serait superllu île su|i|Miler, à l'heure aeluelle, 
les résultais t'von(uniques i|Ue le iiou\eiiu canal est 
en mesure de donner. Mieux ijuc tout raleul, 
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rq>r»'iivc tli- la |)rriti(|ti<' s.inrlioiiiMTa on iJi'motilir.i 
les fsptTaiKos de ceux qui l'oiil Irace, el cela avec la 
rigneor des statistiques et l'ëloqaence des ebifl^. 
^ousrK■ sauriuiiï^ anti( i[uT mit ccHi' i;raiul(' n k\on 
de choses» pratique qui ne »eru pus écoulée sans 
intérêt. En th^se génA-sIe, il semble i|u'unc f^nnàc 
roule Iracétï dans celle région médilerranéetiiie si 
a< iIm' (-1 si alVairée esl appelée à donner des résul- 
tais jav(»raliies. 

' L'isthme de Gorinlhe est, on le sait, situé sur le 

îîS' (i(vré «le latiliidc et If (a|t Matapan sur le 
ôO''. Les navires qui t'uiil le cuuunercu des ports 
occidentaux français, espagnols, italiens et autri- 
chiens, !i\ei' li s |iorl;< orientaux de la Grèce, de la 
Turquie d'Kurope, de l'Asie Mineure, du bas Danube 
el de lu mer Noire, ;;aj;neront, dans leur trajet, un 
parcours qui [n-ut s'évaluera 1^0 ou Ttib kilomètres. 
•-ni\ iii' iju'il!- \ ictulroul di- la Mt'dilerrancV cllc- 
luèiiicou de l'Adriatique. Un é\iteru ainsi des retards 
ou des transbordements. 

Les marins m- seront pas fâchés de pouvoir se 
soustraire aux dangers du c:ip Malias, le plus rappro- 
ché de b côte asiatique et qui fut, do tout temps, la 
terreur des marins grecs et phéniciens. 

I,e |iromnnloire voisin du Ténare, avw ses deux 
Si'utineiies, le cap Matapan et le Grosso, jouissait 
d'une fieheuse r^utation mariUme. Le Grosso était 
nommé le o fjrand lui'iir d'hommes i> el c'est 
dans ses grottes, oii s'engoufl'rail la tempête, que la 
poétique mythologie faisait retentir les hurlements 
tic Cerbère. 

l'ériandre. l\ran de (^orintlie. dès l'an tî^X avant 
notre ère. avait projeté l'ouverture d uu canal à 
travers l'isllimc de Corinthc et s'en tint au simple 
projet. Itémétrius Poliorcète. |irlil snci i ss» iir 
d'Alexandre le Grand, étudia aussi la question, 
de fut ensuite la hantise de Jules César, deCaligula 
et de Kéron. 

Néron est relui de lims ces perceurs d'isthmes 
i]ui poussii le plus loin la question: il fil faire un 
«vant-projel complet, forer des puits de sondage 
sur le parcours cl délcriitiMcr un tracé qui se 
rapproche intelligemmeul du tracé actuel. 11 axait 
bien indiqué le point de striction le plus favorable 
de l'isllimr. Mais il m- heurta lU l'aiiatisme 
des prêtres de Corinthc qui prétendirent, d'une 
pari, que le niveau de la mer étant différent des deux 
r(°ité> de Tisthmc, le percement occasinnoenit un 
délu;;e universel; d'auln- [larl. i|ue chaque coup île 
pioche douné dans le terrain taisait jaillir du sang 
et retentir des cris de douleur souterrains. 

I/arjuint'iil ili' l.i diirérencedc niveau est si sédui- 
sant pour iulluencer l'opinion ipi'il a été repris de 
nos jours, et qu'il a failli compromettre l'ouverture 
du canal di- Sue/. Il suf'lil, en tOttt CIS, h détOUr* 
uer iNéron de son entreprise. 

On ne parla plus du Canal de Corinthc jus<ju'en 
18âtf. A celte époque, M. Virlel d'Aoust, membre de 
la l'.«immission s<'ii'nliliip)i- altachéi- au corps i vpédi- 
tiunnaire français, rédigea un projet sur la demande 



de M. (lapo d'Istria, alors président de la Gri'«t'. 
M. UkHiidas Ljghouncs, en IHÔ^, M. Grimaud de 
GB«x,on1859, firentdes travaux analogues, et M. Fer- 
dinand de I.esseps, le 24 juillet IXlîO, au milieu ili> 
son triomphe de Suez, visita et approuva le tracé du 
futur Canal. 

Finalement, la concession en fut aeeordév au 
génénd Tiirr el Ks travaux i ntrèn tit dans la période 
d'eXiVution qu'ils ont accunqdie non sans de gran- 
des didirultés. Les capitaux français el la srienre 
Icrlinique française ont apporté ;i i-e Inivail Ion:: 'l 
pénible un concours infatigable auquel le roi de 
Gr&re a fort gracieusement rendu un hommage 
nu'riié Ion de la cérémonie toute récente de l'inan* 
guriition. 

Tracé au cordeau .î traxers l'isthme, le (i^inal Je 
(lorinthe n'a «pie Uï2!)l) mètres de longueur. Mais sur 
I c trai é, le plus lo;;i(|ue. s'élc\ait une sorte de priilc 

iUlonUigne de 7S mètre:» d'altitude au sonanet, don- 
nant au point le plus bas une hauteur de 87 mètres 
au-dessus du plafond du (lanal. Il y awit doUC à 
pratiquer une grande tranchée dans le terrain, et i 
ouvrir la sorte de gigantesque couloir qui fait l'origi- 
nalité de cette nou\cile voie maritime, mais qui a 
occasionné tontes ^orlrs de dilHi iiltés it'iii. \ 1. 

Non pas que l'on se heurtât à des masses rocheu» 
SCS opposant une belle défense aux efforts des 
iti;:ériieiirs. (!'i'(.tit, eoiitraire. un massif instable 
de marues bleues, recouvert par des calcaires, des 
tufs et des congloniérats, coupé de nombreuses 
failles, avec des infillratious d'eau abondantes. 
1,'ouverluri' de la gr;inde tranchée, dans ces condi- 
tions, était un tnivail de Pénélope: le travail de la 
veille était comblé le lendemain. 

l/émineut in;.'éuieur français (Jiiellennec.iri'.'i'nii iir 
en chef des ponts et chaussées, chef de la Mi.ssian 
française des travaux publics en Grèce, a triomphé 

après d'élonnantes diflicultés, dans lesquelles l'u'U- 
vre a failli s4Hnbrer, de celte résisUuice de la naUin*. 
■/•s talus, pour éviter les éboulenH-nts. oui été 
rt'-glés ù 1 mètn* <le bcts*- sur mètres de hauteur, 
et la partie inMner;.'i'e a été revêtue il'un nmraille- 
ment solide ; les s;ibles, établis avec des talus allant 
jusqu'à 7 mitres de base contre 10 mitres de hau- 
teur, ont t'it' ini- à l'aliri des agents aluiosiiliériipiL-s 
par un crépi en mortier de chaux hvdraulique; lus 
failles ont été consolidées |Kir de la nmcoonerie. 

Finalement la victoire est restée aux mains des 
ingénieurs. Ce n a pas élé sans peine et les prophè- 
tes de malbcur ont été sur le point de triompher, à 
plusieun reprises, de l'énergie et de b persévvranre 
que nos techniciens ap|iiirlaii'nt dans telle intéres- 
sante lulle : 1 1 iïT iUo mètres cubes ont élé exlraib 
avec le secours des explosifs, des dragues et des exea* 
vateurs.ll est certain qu'un travail de cette inq)ort.inre 
et présentant des dilhciiltés pareilles n'a pu être mené 
h bien que grâce aux perfectionnements n'marqua- 
blcs de l'outillage dont disposent aeluellemenl iHts 
gr uhK ( liMMlier- de Inivaux puldir^. l.i s aneii iis 
[ proi:édés eussent é« houé devant les accidents nalu- 
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n'l> fine il s mai liiiii's seiilrs, en ;;r()U|>;int la force 
motrice sur le uoiol altaqué, |H*rm4>ltetil de surmon- 
ter; pnit-dtrtt Ms ftcfaeux prêtres de Coriolhe ont-ils 
renda un ccrlaia service k NâroD eo reropèchant 
(l'iiilreprcntlre son renvre avant rinveotkm de la 
duiaïuilc et des terrassiers à vapeur. 

Quoi qu'il en soit, le canal est fait et a é\é inau- 
?iin- |fI^^ "i). On s'oenipi". en i c iiiiMin'nl, «l eii (Vhii- 
n-r les berges à lu lumière «ilet triquc et l'on pro- 
cède aux derniers aniûuigeroenb. Son achè^'emcnt 
fidt un liii'ii ::r:inil honneur h M. Quelleonei-J'in;.'!'- 
oii'nr en « lu i. à S'> (l('v"tié>eiilre|irenenrsMM. M.Usas 
et Vhini^alis, et à M. Moriu, ciief de service de l en- 
in |tri>e. ils ont réalisé avec une ardeur toute firan- 
v-iiv les e<|nTiiir<s techntqucs desproniolnirs de 
c«lle œuvre dilïicile. Hax DE Nai^soi ty. 

LE PIED l'HÉIlENSILE 

CUK/. l.f.S AIIKNKS tT LES (KlMINKl.S 

MM. les D" Otto Lenghi et tari-»ra ont étudié dan» le 
hfcontoire da Lombnim * le pied prétiensile ehet les 
■liétK's l'I le- i riiiiiiii'l-. \U mil tifiuvé ijiie rr-ji.ici- 
peut exister à la hn^c entre le premier cl le s«'c-i>iiil orteil, 
espace étudié par le 0' F. Roçnaiilt', est bien plus large 
et s'ubwrve plus rré<|uemniont elu z les .{li«'iiés cl les cri- 
mioels que chez les personnes noriii;4e>. Ils en nmclucut 
l|De c'est un caractère de tté^cnércscenre tn s iiiijM>rt]inl. 
Û y a, rlic; <-r> indifidus, retour alaviiiue au type pri- 
rnitir. Ile l'iii -, ijiiand on t/batrre ettl esfaee chez l'Eum- 
(»Vii. il ne f'iiul t voir i|iriiii ciir.u lrro licrcdi'aire, car, 
d'une part, certains i»ujels ipii vont toujours pieds uus nu 
Iep(ie4>d<!nt \ia», et d'antre y-M i on peut les noter ches des 

ji r-.'iiiu'~ .i\;iiil liMijiHir- l'.ni us.i^i' île l;i rli:iiiv-iii-e. 

I.a foneliiiu prélieiisili^ ilti pieil s'acquiert par l'eiertice, 
mais cerlaiiiis sujets ont une aptilu«le hcrcdilaire. L-s 
ituleiirs citent rexeinjili' «riiii lioiihinp-r i|iii ne « s'élaiil 
j.iinais exercé, riiissit à prendre lu iiremiéri' fois, non 
seulement avec la plus grande facilité une |>luaie, ce que 
faut beaucoup d'autres, tnais à saisir un fer à repasser de 
1880 irrammeit en se «ervant de tous les orteils et à 
prendre i-iiliii eiitie le> deux preiiiieiN orteils une carafe 
d'eau pesant ôlbU grannnes et à la secouer sans laisser [ 
réiMiKlre une f^lle d'eau ». I 

I n anlre c.is e-l eeliii d'un crlniiiiel é|iile|i|iitde cpii, 
uns en avoir besoin, usc de son pied t onnnc d'une vr:iie 
anin. Les siens ont tous les deux la même aj^rililé ; il s'a^iit 
|j d'im cai arlëi e In-i éililaire du i oti' malrim'I. 

lÀTtaiii- auteur» avaient vu dans le laij.'i' e»jKiie entre 
le premier et le deuxième duif;!, un caractèti' profes- 
Nonnel. Vemois, entre autres, l'avait noté clieî le« rési- 
niers de^ Landes. Or, les ouvriers qui iravaillent beanrnup ' 
ivec les pieds, ne |iossèdeot pas plU8 ce caractère que les ; 
autres. U proression peut eugérar ce caractère aoalo- 
oùquu, mais elle est incapable de le crâer. 

MACHINES A ADIIITIONNER 

Nos lecteurs cunnaissenl déj.'i plusieurs machines 
de ce genre dont la description a été donnée ici et 

• ArrhircM if antfini/iologie criminelle, 15 septembre 180S. 
■ VoT. n* lOii, (lu 3 juin 11H», p. a. 



ils ont pu se rendre compte <|ne, d'une faç(»ii f^éné 
raie, les plus simples sont les meilleures. Si l'on est 
obligé de se livrer à des manœuvres compliquées, 
si l'on doit modiBer la marche de l'appareil dans cer- 
tains cas. c'est anlanl de cliaiices d'erreur et mieux 
vaut alors taire sou addition par le prueédu ordi- 
naire. 

i,e hiiiilirr nmiiitriir, ipii serl dans les éeolcs 
pour donner les première» notions d'aritlmiétique 
aux enfants, est le type d'une machine trfts sim|kltf, 
de laquelle dérivent plus on moins tmiies les autres; 
mais son volume encomliraiil en limile l'emploi et 
I on a cherché son\«>nl à la rendre pratiipie sons une 
autre forme; l'intention est bonne, mais il ne faut 
pas ipie ' ela entraine ?i des c<iniplicalions. |,e petit 
appareil t|ue représente notre {,Tavure {iig. 1 ) sem- 
ble remplir le but pn^Misé. Il se compose de huit 
loii^s rubans de celluloïd percés chacun de ."^lOO trous ; 
ils sont enronle's cote à côte autour d'un axe hori- 
zontal qui traverse un cylindre situé h l'extrémité 
supérieure de l'appareil, iin Mtit le détail de cet 
ave A n 'pn'sciili' à part : le riilKiii s'enroule sur une 
poulie C et il est séparé de son voisin par une joue B; 
en temps ordinaire la poulie C tourne librement 
autour de l'axe, mais on peut l'en rendre s(didaire 
à volonté en appuyant sur le bouton 1). Nous ver- 
rons plus loin à quoi sert cette disposition qui n'est, 
du reste, qu'accessoire. Chaque ruban est déroulé 
d'une lonsni iir d'environ 1(1 centimètres «jiii est 
étalée sur une plale-iorme. Ix-lic-ci est rtrouxerte 
d'un cadre métallique, percé de huit fentes, bissant 
à découvert la partie lrou«V' de di ii|iie ruhan et 
porlaiil, gravés sur le côte, des numéros de U ù 20 
ijiii corres|»ondenl chacun à l'un des trous du ruban 
placé en regard. Le cclluloul ! l i ié^'èrenu nt ri- 
gide, si, au moyen d'une pointe iiitrodnile dans l'un 
des tnms, on tire le ruhan vers le has de l'appareil, 
il vient s'enrouler de Ini-niènu; autour d'un axe 
n-nfermé dans un second i vliiidre placé à la partie 
inlérieurc. Un peut l'aire ainsi déliler les r>(ill trous 
rapidement devant soi. Sur le côté droit de chaque 
ruhan, et en regard d<'s Irons, se trouve imprimé un 
numérot^i<;e de 0 à •! qui se n*pèle indéliniment; 
ime l'onètre ronde pen i'e dans le bas du cadre laisse 
lire le cbiiïre qui correspond an nombre des trous 
qui viennent d'èire abaissés; (piand on alteini on 
dépasse iti, on voit apparaître dans une autre l'enè- 
trc, plarée en haut du cadre, le chilTre 1 ; c'est le 
report. Il est clair que lor>(|n'on en est à 'iO, ^ 
r>(l..., à oUU, ce sont les chiQ'res 2, 50 qui 
apparaissent; il suffît donc, lors^pie l'addition est 
tcrminf'e, d'abaisser dans la colonne de i^nnche (ce 
que montre du reste une flèclie i le nombre de trous 
indiqués par le re|)orl, et l'addition e>t terminée; les 
fenêtres du lias indiquent le total. Noos avons sup- 
ici i]iril --'aL'is^ait d'upérer seiiletnent sur la 
(leniiére colonne de droite, celle des unités; mais 
rn|M<ration est absolument la m^me pour les autres 
colonnes cl |ieut se Taire pour des nombres quelcon- 
ques, pourvu (|u'ils ne soient |mis stqiérienrs h 1 0 miU 
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lions i>t lutir loUil no di'passc pas ô mtlli;iriU, 
liuiito de rupparfil. 

Ii0rsi|iie r()|HTatioii e^l termiii«'«', m appuie sur 
h; houloii Hfl l »in tourrii' la inanivfllt! Kpoiir nirou- 
Ilt rapidciiiriil t4ius les niliiiiis jnstpi'ù n> loiilcs 

les fem-lrcs du 

l)as ni:ir(|iirnl li' 
zrni. On \oit 
la m:inièr<> d'opi'- 
ror est simple el 
le ni<Vanisnie peu 
l omplitpié. li est, 
en résumé, une 
inacbine prali- 
(|U('. Olle rpii- 
nous allons faire 
connaître à pré- 
sent el (jui esldé- 
sifîoée sous le 
iinm di' i cnlUjt a- 
phe (i'v^. 'J), est 
pins e«inipli<|uée, 
«'t elle ne donne 
les totaux ipie 
jusiju'à .*>'M>. Si 
nous en par- 
lons, c'est plu- 
tôt pour montrer son mécanisme ingénieux, qui 
pourrait |H'nt-i''tre trouver son application ailleurs, 
car nous ne la croyons pas très pratique, son ma- 
nienu-nl deman- 
dant un certain 
ap|irentissa<!4' et 
présentant des 
causes d'erreur. 

Les eliifl'res 
s'i nseri vent au 
moyen de tou- 
rli«!s situées au 
lias de r:i|ipareil 
et numérotées de 
I à '». L'abaisse- 
ment de cliacune 
de ces toueliiss 
produit r addi- 
tion du iliifVre 
ipi'elle indique 
aux elii lires pré- 
cédemment in- 
scrits, four les 
cliilires supé- 
rieurs à .'i. on 
doit abaisser à la l'ois deux touclu-s dont le total 
donne le cbilTre qu'on veut a4lditionner ; {K)ur 7, 
par exemple, on appuie sinu]ltan(-nient sur 5 et 
.>ur Les totaux, jusqu'à W. apparaisM-ul dans 
une p<"tile rcMrIrc praliipiée sur le diM|ue et l ai- 
^iiiille |dari'e à coté indique les eenlaincs. Voici et) 
quoi consiste le mécanisme. I.e disque denté <pii 
purle la l'crièlre des totaux tourne autour d'un axe 



Fig. I. — Miidiiuc » addiliuiiuer 




Kig. i. — L<' I «'iiinjiMiilii'. 



horizontal; il est monté sur un barillet qu'on re- 
monte au mtiyen du bouton place au centre. Lors- 
qu'il est renu)nlé à f(Hid, la fenôlre st« trouve fis-à- 
vis le zéro d'un disque lixe placé derrière et portant 
la suite des nombres de 0 ItO. Deux écbappemenls 

h ancre qui a^'is- 
s<'nl sur les deux 
s»'ries de dent» 
pratiquéf^ sur la 
«■iri-onférence du 
dis<|ue mobile lui 
permettent d'a- 
vaiM'er d'un cvr- 
bin nombre de 
divisions déter- 
niiné-es. La lou- 
che U ri>nmiande 
l'éehappem eut 
Kit i|ui a;;it sur 
la denture la plus 
larp' F el la l'ait 
a vaiu-er de r»di vi- 
sitais à la fuis; 
les t«Mi«'bes i îi i 
conimandent l'é- 
cliappement .VIU] 
qui anit sur la 

denture la plus linetî et fait avancer le disipie de une 
à quatre divisions suivant la touche abaissii.'. V.'esi 
ici que nous trouvons une disposition in;;énicuse 

du niiv'anismc; 
il n'y a. en cf- 
let, qu'une seule 
ancre \wur les 4 
éch appements, 
mais sa lon^'ucur 
4>sl v,iriable; l'ex- 
trémité A est 
mobile el un res- 
sort tend à la 
l'aire ;;lissiT le 
loUjj; d«- la ti^«- 1(; 
elle est arnMée 
dans ce mouve- 
ment (lar les luu- 
elies contre b»s- 
quelles elle vient 
buter au moment 
de leur abaisse- 
ment et chacune 
de ces |Misitions 
est calcubV; jwur 
laisser éi bapper le nombre de dents qui eorres|»ond 
au chill're indiiju)- sur la touche. 

Comme nous le disions en commentant, celte 
machine est assez compliquée et demande un cer- 
tain ap|ireiitissa^e ; nous avons vu ce|H'ndant son 
inveuleur la manier avec une grande rapidité. 

G. Maaescu.vl. 
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LES GAZELLES DU PAYS DES ÇOMALIS' 

Sons lt> nom ào Dero, 1rs iiiiii;;ôiios coiiloiult'iil, 
d'apri'S M. Swa\m', dinix sorlt's liv (i.izfllfs lionl 
l'iiin' Jwliili' l<» 4iiiiian, ('"l'sl-.'i-din' la r('^:ion liasse «•! 
saltloniitMisi' <|iii lon^r la ciMc, tandis t\\w rniitn- ne 
««> trouve «|ne sur les plateniis de rO;;o el du llaud, 
sont séparés du Gulian par la chatae des monls 
(îolis. courant de 
l'otipst à l'i'st, 
[larallèlemenl it 
Li «-rilp. O'ite rt«- 
uinn élevée, que 
M.l.orll>liilli|is el 
ses (-oMi|in<:iions 
ont eu l'oreasion 
de travi-rser, esl 
t-oiisLiuinient ba- 
layée par des 
vents fmids, el 
les nuits y sont 
h'Ialivemeiil Iraî- 
cluis. (lomme le 
•lit M. Swaviie, 
il n'est doue pas 
étonnant (|ue les 
(î.izelles des pla- 
teaux se distin- 
fnienl do «-elles 
de la rôle par leur 
[tnil plus lon^ et 
mieux fourni, 
leiirnilH> denuan- 
(<s plus l'oneées. 
Klles ont aussi les 
rornes plus eonr- 
les, plus épais- 
SCS, plus riHour- 
IhVs el plus nel- 
temenl annelées. 
tn outre, leur 
museau prés4'ntc 
une parlieularité 
eurieuM*: les 
narin»^ sont sur- 
montées d'un 
l)Ourr»-let eir- 
nilaire, revêtu 

d'une peau ilasipie, un peu ridée el presque entit»- 
renienl dénudir. Au-dessus de eelte protuliéranee, le 
rliauf'reiti. )|ui paraît un peu exeavé. est marqué 
d'une laelie noire, à laquelle sureède une helle 
teinte d'un roux marron vif. s'é-teiidant Jusqu'à la 
liasc des rornes el limitée de p;irl el d'autre par 
une r.iie noirâtre et par une liande lilaiielie ipii se 
prulon^je sur le e«ilé du ne/, et vient faire le tour 
de l'œil. Les or»'illes sont {grisâtres, les parties snpi-- 

* Suite. — Vu;, ri* lOO-i, liu "il tictulire W.C, |i. 




Gaiellr itc !>u:iiuu4<riii(;. 



Heures du eorps d'un fauve lirunàtre et les parties 
inférieures Matielies, de même que la faee inl<*rne 
des meinhres. 

('es l'iazelles ?i nez renlli'. rpie M. Si later rrovail 
inronnues des nalurali>les et qu'il proposait d'ap- 
peliT (îtizrlla niisn, ont été identiliéi'^ par M. Tho- 
mas .i eelles rpie le voya;.'eur S|M'ke a observées, il y 
a plus de quarante ans, dans la même eonirée. et qui 
ont été déiriles par Hlylli sous le nom de (iozclla 

Spekei. Kl les ont 
les mêmes mieurs 
que les tiaxelles 
de I» eêite qui 
apparlieniicnt à 
l'espère dite (la- 
Zelle de l'el/ein 
(Cazettn l'rl- 
zrlni). et qui. à 
leur tour, res- 
sendtient liean- 
roup aiiv liazel- 
les du sud de la 
Perse et du Ué- 
lontt liislan {(ia- 
zi'lln Hntutili). 
Tous ei's ani- 
maux errent en 
petites troupes de 
douze à quinze 
individus, sur un 
sol pierreiiv ou 
salilonneuv, par- 
senu' d«' rares 
linissons de mi- 
njosas. sol lell«'- 
meiit pauvre et 
tellement aride 
que l'on eom- 
prend diflieili»- 
ment ipie des llu- 
minants pui>senl 
v trouver liuir 
sulisi^tante.tiom- 
me tous leurs 
eon^i'nères, elles 
se montrent 
extrêmement eu- 
rienses, mais 
en même t«'nqis 
I assez prudentes pour se tenir presque toujours hors 
de la portée d'un lusil. 

Le (ierennitli ou Ciiiinnuk est une autre sorte tie 
tiazelie qui est très eommune dans le (/mial el qui 
se reronnait immédiatement à son eou di-mesnré-- 
menl allitii;.'i'. Sur ee eou île (Jirafe esl iuqdnnlér 
une têle line, éelairée par de (;rands yeux noirs, 
terminé'e par un mufle milite dont les lèvres sont 
sans cesse en mmivemenl et surmontée, au moins 
ehez les niAles. di" enriies semldahle'> :t eelles des 
autres Gazelles et lon;j:ues de 50 eentimèires envi- 
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ron. Ijcs cornes sont iuiplanlt-os ition avanl dos 
ordlles, aa-dcMus des yeux rl prosquc an milieu 
ée la lon^'iiinir de l:i t('-l<>. L'iinim il pn-M-nte nin^ 
âne physionomie bizarre et mûme disgracieuse, mais 
il est admirablement conformé pour le genre de vie 
qu'il est ap|H>l<' h mener. Comme les Girafes, les 
GiriiXMiks lu- ilu nluMil pus lt»»r noiirrilure à In 
surfai t' (1(1 sol : ils voul cui'iilir les jeunes pousses 
des .irlin'> et des arbustes, mettent au besoin leurs 

pieds (le ilev.iiit eiwilrc le troue poMr iilleindre !(•< 
l'ouille^ tju'ils eouNuileul. Aussi c'est toujours duus 
les fourrés d'arbustes épineux croissant sur un ter- 
rain [lierreux et raviné ipie l'on trouve ees Antilopes 
vivant isolément ou en petites l'amilles, jauiais en 
troupes nombreuses ï la manière des Rubalcs. Quand 
on vieiil à les surprondre, elles dressent la tète, 
TOUS re<;ardent un instant, puis plongent I)rus4|ue- 
mcnt, s'en vont à (|uelque distnneo chercher un abri 
derrière un buisson d'où elles survi-illent les mou- 
vemeiils de l'ennemi. I.i-ur alluri' n'est jamais très 
rapide, elles ne galopent qu'à rv^rvl et trottent gau- 
ebement 3i la façon des Chanieaui. 

Il existe (le t;r;itirlfs ;in;ilii:;irs dr slniclnre entre 
le Girinouk, appelé Lilhocruiitus Wailet i par les 
zooloi^stes, et une autre Gaselle, récemment décou- 
verte dans l'intérieur du Çoinal, l'Aminodorcait 
Ciarkei que les indigènes désirent sous le nom de 
Mtù4ag ou Dih4ag. Cette âsEclle se foit remar- 
quer é^Mlenieot par PaUon^enient de son cou et |)ar 
la firarilité do son museini dont la lèvre snpi'rieure 
est rétractile; sa taille est à peu près celle du (iiri- 
nouk, mais la léte du màle est tout autrement coif- 
fée. Les cornes, en effet, an lien (i';ilT< (ii r ntu' (orme 
sinueuse, en S retourné (g), décriveul uue simple 
ooarbet à concavité antérieure. La face est ornée, 
d'ailleurs, d'une bande nettement ili'-liitii . iTiiri noir 
intense, limite» de part et d'autre par une raie lilan- 
che qui. ijifès avoir entouré l'œil, suit le nex jus- 
qu'au miisean. 

M. lllarke rencontra pour la première fois quel- 
ques Gazelles de celte espère à trois heures de Boir- 
well et à une jourii ' iK marche de Rurna Well, dans 
le pays d'ilalierperlia^i, à une altitude de |(MI(I mè- 
tres environ; mais, Itieiitot après, en se dirigeant 
vers l'est, dans le pays de Marchan, il les trouva de 
plus en pins nomlirenses dans une plaine saMon- 
ucusc, parsemée de maigres buissons. En général, 
les nib«>4a^ ne recherchent point les fourrés, comme 
li s (iiritionks; parfois, cependant, on les oliser\e en 
cuuqiiiijnie de ces derniers animaux, ou bien encore 
avec des Caiclles de Sœmmering dont ils se distin* 
jouent toujours facilement par leur phvsionomie et 
|Kir leurs allures. Lorsqu'elles sont élira yées et 
qu'elles s'enfuient en bondissant, les (ïazelles de 
Glarke (Ammwlorcas Ciarkei) tiennent, m eili t, la 

queue reli'\éi' ou ni<'me renversi'e sur li' clo> rt Ir ' 
cou rejeté en arrière, ce qui leur donne uue physio- 
nomie bizarre. C'est même, praît-il, à cette habitude 

que r.iil ,dliisi<in le nom iridiu't lie de liihffl(iij.<\'^\i\- 
liiiut, d'après .M.Uarke, animai à la queue relevée. 



La Gazelle de SuMumering {(imelle Sinnme- 
ringi) est connue depuis beaucoup plus lon^ii -nqis 
que les Gazelles de Glarke, de NValler, de Speke et de 
l'el/ein, pantc que, au lieu d'être confinée dans le 
pa\s des <}omalis, dont l'accès est encore diiricilc, 
elle remonte le lonp des côtes de la mer Rouge jus- 
•pt'en Alnssitiie et s'.ivance an BOrd-ouest jusque 
dans le Seiui.iar oriental. Tous les grands nuisées 
en possèdent des exemplaires empaillés et, dans ce 
moment iii'me. ou jieut voir, d ois la .Ménai:erie du 
Jardin des l'Iautes, un magnUique individu de culte 
espèce qui a été donné an Muséum pr If. Gordon 
Itenneit en |Kt)2. C'est done d'a|>rès nature qu'a pu 
être exécutée la ligure qui accompagne cet article. 
Comme on peut en ju^er, les Gazelles de Sœmme- 
ring ont des furnu>s éléfiantes. des jambes Tmes et 
assez longues pour t\iiv la hauteur au garrot atteigne 
75 centimètres. Les cornes, qui existent dans les 
deux Si^xes, sont toujours plus fortes et plus dis- 
tinctement aiuu li'es t \u /. Ii n im;iIi s d a< qnièrent 
chez les individus vivant dans le pays des l^^nialis 
un développement plus considérable que ches les 

(la/elles de même espèce lialiitaill If Semiaar et 
l'Ahyssiute. Très rappruchiH^s à la base, ces cornes 
divertit bienldt et se recourbent en arrière pour 
ramener ensuite leurs pointes aiguës en avanl el un 
peu en dedans, de telle sorte que, vues de dUé, 
elles dessinent un S et, vues de face, paraissent 
ék^^amment contournées comme les hras d'une 
lyre. Les oreilles sont assez allonjtécs el pointues, 
l»'s yeux largeuiciit fendus. Sur la l'ace s'étend une 
bonde d'un brun foncé, tirant an rottX près des 
eorni's, litniléede pari et d'autre par UOe raie Man- 
che à la(|uelle succède une raie iioirfttre, passant ^ 
travers l'oeil. Le menton, la fjorfse, une tache sur le 
devant du cou, rahdomen. la l';ier inti i iie des mi iii- 
hres el la région postérieure du corps sont d'un 
blanc pur, tandis que toutes I4» parties supérieures 
du corps et la face externe des membres offrent 
une jolie teinte fauve qui doit s'harmoniser admi- 
rablement avec la couleur des terrains sablonneux 
sur lesquels vivent les Gazelles de Sœmmering. En 
ri'vancl»', la lar^i' plaque blanche (pii marque I»; 
train de derrière de ee> animaux se voit ù une 
grande distance. 

Les voya;;enrs |tii|ipell et I?!auf'ord ont trou\(' les 
Gazelles de Sœmuicriug très abondantes sur le Ul- 
loral de l'Abyssinie, dans les vallées et les répiions 
basses, parsenu'es d'arbustes raIioui.'ris. Klles y 
vivent eu petites liimilles qui, p;irl'uih, se réunissent 
en troupes et, poussées par U faim, vont chercher 
h de grandes distances de nouveaux pâturages. (î'eal 
également sur les cotes ou dans les plaines dé'con- 
vertes qu'on les trouve dans le pays des tjomalis où 
les indi^iènes les connaissent sOttS le BOm d'iloiilt. 
.NaL'uère elles t'Iaii iit rnenre si communes et si peu 
farouches aux environs de llulhar, que de son beii' 
galow H. Swayue pouvait les vmr paissant dans In 
plaine, .i une iaibb' di^l uK i'. (oumn- des troupeaux 
de moutons ; mais, dans ces duniières années, elles 
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oui l'ié {MJursiiivics avec l.iril d'ardi'nr, «|u'»'lli's ont 
éle olili^éesile se relirer dans l'iuU rieur du py$. Ik 
toutes les Gaselles du Çomal, ee sont celles dont h 
rhasM' prt'si'nlo le moins de dilTiiulU's, nir Ii'iir 
curiositi' naturelle les pousse à s'approcher des cara- 
WMs; quelquefois même, k b nuit tombante, dles 
^enoeot se jeliT :iu milii-u d'un convoi, d nirme 
lorsqn'oil en a hU'^sé i|uel(|ues*unos, les nutrt-s. 
après avoir dotale avec la vitesse d'un rbev.il de 
oonrsc. no tardent |»a8 à s'arrêter pour oIim^vit 
roui qui vicMinent d'abuser tr.iîtn iKcmcnt de li iir 
ronfiance. 11 serait certainement très iacilc de les 
apprivoiser, et si les parrs étroits, trop humides ou 
trop nmlirafies de nos j.irdins zoolo^ri(|u,>s ne eon- 
stitucnl jMiint pour les (•azellcs de Sœmmering un 
séjour très propire, on pourrait trouver des condi- 
tions plus favoralili - > mI ilm-; le delta du Rhône et 
plutôt encore dans i. > duiirs delà Gaseo^ne, autour 
des i-tan^îs ou ellis lroii\eraient le sel dont elles 
soiii irH friandes et ipie, dans leur pays natal, 
elles vont parfois chercher jusque sur la ,:r*''\e. 

E. Ol'STALi,T. 

LES STSrtnS DE LOGOMOnON ÉLBCTMQUB 

DE L'EXPOSITION DE GHIG&GO 

L'nrrM-HoaAi.. — u hdb-wau oc chbmir mohu 

SI les moyens de transport mAiagés dans la 

Wnrlil's Fnir ne sont pas nombreux, ils sont d-r- 
taincment originaux et, pour deux d'entre eux tout 
au moins, entièrement^nédits on matière d'exposi- 
tion. Nous ne parlons «pie^iour mémoire des chaises 
roulantes et des bateaux électriques; il devait \ avoir 
une série de chaises roulantes mues élerlriqueiueiit, 
mais il c^it probable que la question n'était pas asseï 
étudiée, car il n'en a élé <onsfriiit (|iie quelque)* 
exemplaires, dont l'un d'eux a circulé quelquefois 
sous nos yeux dans b section dVIectricité. Quant aux 
bateaux électriques, analoi^iies à cciiv (pic nnii< rnniis 
eu l'occasion de décrire ici même ù propos de l'Ex- 
position d'fidimbourg', en 1890, ib ne présentent 
pas un caractère de oouwanlé suffisant pour que 
nous y revenions. 

Il n'en est pas de même de l'Intra-mural et du 
Chemin mobite qui méritent une description spé- 
ciale et consliMient deux véritables attractions de 
l'Exposition colombienne. 

L'énormité des dimensioAs de h WorWg Fair 
et li < pn'visions de foules nomlm ii<es qui devaient 
l'encombrer, — prévisions que l'avenir n'a pas réa- 
lisées, — imposaient l'obligation de recourir à des 
niovens de locomotion tout spériaux, absolument 
dilTcrents de ceux employés dans les expositions pré- 
cédentes. Il ne fallait pas son<;er ik un eWmin de fer 
à niveau, à cause du danger que présenteraient les 
croisements, ni 'i nn diemio de fer souterrain, à 
caose du prix cl du manque «i agrément; il ne rcsl^iil 
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d»>nc en |M'rs|MV(i\e ipi'ini clierniii de 1er é|e\('. De 

plus, dans une expusiiiou uîi il s'a(;i}>sail de mon- 
trer le dernier cri de la civilisation, il ne pouvait 

être qiiestirin di' loenmolivcs à vapeur, et c'est natu- 
rcllcnicol à un syslcme de traction électrique que b 
préférence a été donnée. 

Li construction i!n (jihmihidn Intra-muval Rail' 
wai/ et la fourniluri' de tout le matériel électrique 
ont été conliées à la General Electric C" qui com- 
mença les travaux le 5 août 1892 et put, en dépit 
(l'un l)i^er tr<'s ri-^oureux. faire fonctionner un pre> 
mier train le 'JO avril 18U5. 

Les |[>énérateurs étectriques qui fournissent le con- 
rant à rinlra-niiiral et au (!heniin mol>ile sont in- 
stallés dans un grand bâtiment spécial nommé lo 
Power-Route. La pièce principale de ce bâtiment 
est certainement la dynamo à cunratit eonliini de 
1500 kilovratts construite en partie sur place par b 



Fig. 1. — Plan du rhrmin <lr fpr intra^murnl il« ITiiXMiUoa 
de Cliirogo, doniuuil Im nom* da» MalioiM. 

General Electric C,'". dynamo qui peut revendiquer 
pour elle le privilège très américain d'être la plus 
puissante djnamo à courant continu actuellement en 

service. 

Cette djnanw à 12 pôles représentée figure 4 est 
commandée directement par un moteur Corliss de 

"1 100 clu'vaux pouvant en jiroduire jusqu'à 5000 en 
las de besoin. Voici quelques cliifTres qui donneront 
une idée de l'importance de celle d}uamo. 



Poids «les inducteurs 36 tonnes. 

— de Tannsture 33 — 

— du conunulaleor 5, 6 — 

— de la djnamo complète m — 

— de l'urbre et du |ilal«att4guaiivellc. 56 — 

— du Tobnt 85 — 

Diamètre extérieur de la eouronne pop> 

tant les inducleurs • . • • 4.50 m^'lrm». 

Laideur de la couronne 0,91 — 

Diamètre de l'annatue. 3,15 — 

Largeur de rarmature t,00 — 

Diamètre du volaot 7,90 — 

Largeur du volant 0,60 — 

Épaisseur du volant , 0,55 — 

Diamètre du coonnotafMir 9,S5 — 

Diamètre de l'arim 0.61 
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!.i'sl;imr"4 (Iff ili- fnrm.int l'induit smil aii nomhn' 
<Ir I7ti(Mh'l |»r>s<'iil 'j.') loiitii-^; olli-s soiil inaillloiiucs 
en |ihiri> |):ir 
(tiurnnncsrn l'oii- 
lo pesant \ ton- 
nes «' h .1 c II n f . 
L'cnroulrnu'Ml 
osl cnnstitnt- par 
(les bandes de 
enivre de S <-en- 
timèlres de lar- 
geur sur r> milli- 
nièln-s d'epnis- 
srur di>posécs 
d:ins r»iS enci»- 
clies mén:ij,'ées 
sur la peri|thiTie 
de l'amnlure, el 
sni^^nenseinenl 
isolées an iniea. 

Ir eiiiiratil est 
reeneilli par 1^ 
rtMitaetsiiien éla- 
Idis, pnrinni eha- 
run tO lialais en 
rliarlioii, suit 120 
lialais pour la 
maehiiie entière. 

Celte dynamo 
csl aelionnée di- 




Vif. i, — Driail Je b vuic <lii ulii'iiitn dv (or inirj-iiiural de b W'uilil's Fuir. 



Ires de Voie simple, se développant suivant nn Inieé 
assej! sinuenx, mais imposé par les dispositions ar- 

ehilwturales <jiii 
<int été |iris4^ en 
vue de nu'na^'er 
des effets déeora- 
lifs. La li^Mire I 
donne le plan ^.'é- 
néral de rev|Mi>i- 
lion. montrant en 
li;îiies noires l'Iii- 
tra-nuiral, et l.i 
l'i>u>er-llou*e 
produisant l'i-- 
nerj;ie (■lei trii|ue 
<pii l'aetionne 
ainsi «|ue le i'Àw- 
niin nudiile. Il 
est très re^n-lta- 
Ide que la \ii^ne 
lie forme pas un 
«irc-uil fermé 
eomplet, ce «|ui 
aurait considéra- 
Menient aeeru 
l'utilité de ce pro- 
cédé de Iwomo- 
tion; un eonp 
d'a'il sur le plan 
d'ensemldi; jrt- 



reelement, à la vitesse nn^nlain> de Itt tours par | met de s'en rendre compte, mais il n'était pas |k»>- 
minute, par un moteur à vapeur com|)Ound système | silde de faire ce circuit sans nias(pier le hàlirnent 

des Manufactu- 
res, soit du côté 
du lac, soit du 
côté intérieur: le 
point de vue pra- 
li(|ue a donc été 
sacrifié au |K)int 
de vueartistii|ue, 
au grand détri- 
ment des com- 
modités do trans- 
port offertes aux 
visiteurs de l'Kv- 
position. 

L's rampes de 
la voi«> aé'rieiuie 
a ttei^ni'ii t, eii 
«ertiins |Miiiits, 
-1 pour \m, et 
les courbes ativ 
boucles leriniiius 
n'ont pas plus 
de ÔO mètres de 



Uejnolds-tiorliss. 
H'autres dyna- 
mos de plus fai- 
ble puissance 
sont t^alement 
montées dans le 
l'oii'er-lloiise et 
peuvent être re- 
iié^'S à la li^ne, 
suivant les be- 
soins, jusiju'à 
coiicH rrcn ce 
d'une puissance 
éleilriipie totale 
disponiiile. de 
2tHI() kilo\vatt>. 

Les ^'é né râ- 
leurs de vap«'nr 
alimentant ces 
moteurs sont au 
nonilire de |ll, 
pouvant produire 
cliacun r.(Ml(J ki- 




t'if. 3. — Cullri'it'ur de couniiil du clieiiiiii de (er iiilr.i-iiiiir.il. 



lo^'rammes de va|K>ur par lieure : ils sont chauffés | rajon. Li voie est établie sur une série de poteaux c.ir- 

au pélrtde, comme les chaudières installées dans le j rés en bois, di'.'ll cetilimèln-sde côté. sup|K)rtant des 

Mail des niat'bines. | traverses sur b'squelles reposent des fers en dcMihIe T 

La voie, entièrement aérienne, se con)|tose de j dis|Misés lon;:iludinalenient. Os fers MTvent é;.';di'- 

i.'illU mètres environ de voie d«)ubk> et de ÎKU uk'*- | ment de r«>tour au courant. Ils supportent les tri- 
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verses «nr li^i^qiiollcs sont posés les nils de roule- 

raenl. Kn plus ili- « l's rails do s^Tviro, an nombre de 
iiualrc. il s'rn trouve quatre autres de im^ines di- 
mensions, places b SO centiniMres na-dessom da 
niveau des rails de servit o, cl riionU's sur des lilocs 
on bois cnVïwitô tjui servonl à les isoler. Les doux 
rails los plus voisins do ohaquo voie servent de prise 
de courant au Irolleij. los doiiv autres rails stTvont 
df' feeilrrx (Ml iralinionlalours; los onnnoxions outre 
CCS rails sont nalun llomonl faites à l'aide de bonnes 
soudures. Le retour du rourant se fail par les rails 
(le service et b's r<Ts en ilinilile T iormaal la char- 
pente qui repose sur les jtoleaux. 

L'emploi de rails d'un type nidque. comme voie, 
nils de trollev i l (î . <liTs, a ele dielé par dos consi- 
dérations économiques, eu égard au caractère pru- 
vismrc de rînslalblioa et «Uns le bat de pouvoir 
utiliser ultérieurement les matAriaux employés dans 
la construction. 

lies rails de trolley ont été mis sur le cdté afin de 
mâiager en dessuus une place suffisante pour les 
moteur»; le seul inronvtSntenI, sans iinportan<-o 
d'ailleurs, a été qu'il a fallu disposer sur obaquo 
voiture molrii e deux séries de frotleurs, une de 
cbatpie coté de la V(»itiin\ pour rpi'il s'en trouve 
toujours une série au-dessus dos rails conduisant 
le courant, ce qui représente une d^iense insigni- 
fiante. 

Les prises de courant ou trolleys, au nombre de 
quatre» deux de chaque oAté, sont montés sur d'4^ 
paisses planches de ebène et élei lritjiieinrnt i«>Ié>; 
de la voiture. Chacun d eux [li^. 7}) st; eonqiose d'une 
caTvasse en fer portant deux bras sur lesquels s'arti- 
culent deux leviers supportant une semelle de iVotte- 
ment. Tiettc semelle est en fonte et vient sini|)leineiit 
frotter sur le rail sons l'acUon de son propre poid^. 
l'arlienlalion ayant seulement pour but de penneltre 
:i la voilure certains mouvements verticaux ou hori- 
zontaux, sans que la semelle cesse d'appuwr sur le 
rail. On avait tout d'abord essayé des semelles en 
bronze, mais on y a renoncé, le l'or donnant d'aussi 
bons r»îsullals. La connexion entre la senudle du 
trolley et le conducteur qui amène le courant au 
Coninuitateur est faite à l'aide de bandes de enivre 
mince superp<»sci!s et (lexibles. Sur les quatre trolleys, 
il n'v en a que deux, montes en ipianlité, qui stTvoni 
?i la fins. Ail |inleMlti l utile normal de .'»<Ht volts et 
à puissance maxima normale, un train prend jusqu'à 
1000 ampères, et il possedonc 500 ampères environ 
par cbaque trolley. 

Les trains, au nombre de !•), se succèdent à qua- 
tre minutes d'intervalle : chaque train normal se 
conqKïse d'une voiture |mrtanl le système innienr et 
do trois voitures- remorquées {tîg.ô) : un train pèse 
donc 06 tonnes et peut recevoir près de 44)1) pei 
sonnes, chaque voiture ayant etnin'n 1 i mètres de 

lon;;ueur. I.es voitures sont ouvertes et munies de 
portes basses latérales ^'lissantes qui s'ouvrent ou se 
ferment toutes ensemble par l'extrémité de la voi- 
ture, à l'aide d'un levier, un conducteur pouvant 



agir sur Ira portes de deux voitures I hi fois. Grâce 

à eelle dispositinii, li- pers(»nnid d'un Ir.iin ne > mn- 
porlc que trois hommes, deux conducteurs ajanl 
cfaaeun la manœuvre des portes et la snrveilbnoe de 
doux voilures, et un mtvanicien qui a n'i.-u le nom 
très expressif de molorman (homme du moteur). 

Les moteurs qui actionnent la voiture motrice 
placée en tète de chai|ue train sont de lOO kilo> 
watts, éludii's jiflur fournir une vitesse do 48 kilo* 
mètres par beure. 

Il y a quatre moteurs semblables, ce qui repré.- 
sente line puissance île iOf) kilowatts [lonr la traction 
du train. Grâce ù la puissance énorme dont on dis- 
pose, le train peut prendre très rapidement sa vi> 
lesse : moins de 100 Mièires après le dénia rra:;e, il a 
déjà une vitesse de Iti kilomètres pr heure, ce qui 
est très avanki^'oux pour un servit» de stations très 
rapproeluVs et de trains fréipienls. puissance de 
b voiture motrice est d'ailleurs bien supérieure à 
eelle des loconwlives è vapeur qui font le service 
trains de voyageurs sur lès elevated de New-York et 
do Cbieano. 

La partie originale de rinst.illation consiste dans 
la manœuvre des commutateurs et des freins qui 
fom liorim nl tous par l'air comprimé. A cet efl'el. un 
petit uioleur électrique spécial monté sur le car mo- 
teur a pour fonction d'actionner une petite pompe à: 
air qui maintient aulomaliqueiiieni une pression 
constante dans un réservoir. Cet air est ensuite dis- 
tribué par des robinets, smt k des pistons qui font 
fnnrliomier les commutateurs calculi'^ |iiiiir 1000 am- 
pères sans que le molorman ait le mouulru ctl'ort à 
faire, «Al h des freins k air comprimé disposés sur 
loutes les voitures du train. 

Le système de démarrage et de clungemcnl de 
vitesse est aussi tout spécial. Au démarrage, les- 
quatre moteurs sont couplés on tension; lorsque le 
train a a<-(piis une certaine vitesse, les quatre mo- 
teurs sont montés deux par deux' en tension et en 
dérivation sur la canalisation. Enfin, k grande vi- 
tesse, les «piatre moteurs sont montés en dérivation 
sur la ligne. Des résist;mces additionnelles intro- 
duites dans le circuit OU retirées de r, ciii uil à des 
moments convenables pormoitent de faire varier la 
vitesse du train sans secousses. 
. A la nuit, les trains et les stations sont raagnifi- 
(HU'nienl éclairés par des lampes :i ineanrles<-eiieo 
nioittt^>s enlre elles en tension par séries de cinq, et 
branchées en dérivation sur la canalisation géné- 
rale : ce courant alimente é;.Mliiiu iif un s\^lènie de 
signaux assurant un parfait blockagc des dilVérenles 
sections de la voie. 

Un voyafre sur l'Inlra-niural. do terminus .à ter- 
minus, constituait un des proc édés les plus rapides, 
les plus commodes et les plus a^n-éablos pour avoir 
une idé-e générale d^ensemble de la H'or/J's l'air. 
Le jour do rannivcrsairo de l'indéfiendance dos KUits- 
Unis (i juillet I89S), Tlntra-mural n'a pas trans- 
porté «moins de 6.>000 voyageurs. Le prix d'un 
voyage entre deux stations queh^nniies est de 
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Ift (cnl'i fr»0 iriiliTiK's). \a' iioiiiliri' i!i'S vovappiirs 
tr.iiis|)orU's |ii-ii(laul le mois de juin a i'bS de 
781756. Il ■ dépassé i million pour le mois de 
si'pU'mhrc. 

L'intra-mural de la WhitKlity c^l actueUemoit le 
chemin de fer âeetrique aérien le plus puissant du 

monde. Son surets loriiniquc esl alisolii, car il a 
répondu aux espérance» les plus opliniislcâ de ses 
promoteurs et de« oi^nisateurs de rExpcsilion. 
Seul sui'i i-'s lîiinncitT l ût rli' I crtaiiifiiii'nl plus yrand 
si, comme nous le laissions remarquer au début, 
son tracé répondait plus romplèlement aux besoins 
des visiteurs, mais il n'en rcslt-ra pas moins comnie 
une preuve certaine de la uraticiibililé des c-lii'tniii< 
de fer électriques élevés dans les {grandes expo-i- 
lïims, et aussi dans les villes, car VIntra-mural 
fait acluellemcnl, chaque Jour, un service non moins 
acUf et non moins difficile cpie les chemins de fer 
élevés à traction à \a|)i'iir de N'cw-Vork et de Clii- 
ra^'o. sans verser il ins I IÀ|nisilion di s lom nls de 
vapeur el de t'umée, el sans le bruit insupporlalile 
du syst«'^nie dont il est appelé à prendre prochaine* 
ment la place. 

Le Chemin mobile on Sitle-iralk fera l'objel d'un 
procitain arliele. E. HosnTAUsa. 

LE PLANKTON 

Le baleinier auj^iais Scuresbj, auquel, en <uiiiiiu'. 
n*a échappé aucune des questions d'Ooéano^r 
qui nous pré(M ('ii|)ent anjourd'lini, ronsl.-ile non sans 
ctonnemcnt que la couleur de l'oc^^an lîlacial est 
soumise i des variations aussi profondes (pi'inces- 
santes, mais que les baleines sont prtienlii-remeni 
almndanlcs dans les eaux vertes; il ne tarde pas à 
reconnaître (pie eelte coloration esl due à une suIh 
stanoe jaune m dissolution, fournie par les (/hihiilrs 
qui conslituenl la nourriture rirs C.i'-I.irf's. n llans le 
but de déterminer la nature de h stilistunee eokn 
note et delà sourmiire à uni' aimliise ultérieure, 
je m«' procurai, dit Ir erit lirc liali inier. une irr- 
tainc quantité de glace sur laquelle s'était loriiié un 
dépAl; placé dans un verre è boire, ce d<^t y forma 
bientôt un nn,ii:c cohiiiom' de corps fjloljulaires cl 
transparents mêlés à d'autres pré^^enlaut l'aspect de 
fins dieveux. » Avec un mterosoope eompoté, Sov 
rc>;li\ rcculiruil il.iiis ces eorpiisculcs des orf;anisnies 
des méduse», des ilialomée», etc., qu'il ne désigne 
naturellement pas par leur nom, mais qu'il est facile 
de déterminer d'après l.i di'S( ri|ilion iju'il en dimin'. 
Hais ce qui le frappe surtout, c'est le nombre coum- 
dérabh tfélns qui fourmillent dans les eaux arcti- 
ques. A ce propos il se livre h un curieux calcul : si 
un pouce contient (ii médutet en moyenne, un pied 
en contiendra 25887 872 et un mille 23 quatril- 
Uom 888 trillions. Je puis donner, dit S<'orcsby, 
une idée exacte de l'extension pnMlii;ieusc de ces 
animaux en ealeulnnl le temps nécessaire à plu- 
siemv personnes pour les compter. En admellant 



t|u'im liomme puisse à la riîïiieur en compter 
1 inillmii en si^pt jours, il laudrail ipie XOOtIO ik'P- 
s<mnej( se fussent occupées de ce travail depuis la 
création du monde pour qu'il fût terminé roainle- 
nanl. » 

Malgré leur originalité, les observations du balei- 
nier anglais passèrent inaperçues; (luand le profes- 
seur J. Muller eut l'idée, vers 18 W», de eliereber des 
matériaux pour ses études microfn'aphifpies à la 
-urlin r (le la mer. il n'avait ccrtaitn incnl aucun© 
connaissance des travaux dcScorcsby; en réalité, ce 
sont les pêches pratiquées an moyen de filets fins 
par le savant allemand «pii doi\ent cire considérées 
comme l'origine des études aujourd'hui si ardem- 
ment poursuivies sur le Pbmklon *. 

La méthode inaugurée par J. Muller m- larda pas 
à se répandre. Les oct^nographes \\. Thomson, 
John Murray. A^nssiz en firent un usage pn*s(|ue 
construit an cours des célèlirc- c\|i('dilions du Chat- 
Inuier 1 1 KTT.-1 87(>| el du IlInLr i l?<7lS|. 

Jusqu'en 188 i, on s'était borné à pratiquer des 
pAehcs pélagiques daiu» le seul but de n'-i-olter des 

Cl !M[ili!l'>ti< /noloï;i<|ucs el Imlaniiiues. C'e^l à celte 
époque pue M. le pnd'es.seur l'oucliet, direrleur du 
Laboratoire de soologie maritime de Goncameany 

comprenant tout rinli'r<'l ijue pouvaienl {iré-i'iiler 
CCS éludes au puint de vue de lu n'glementalion des 
p^hes, entreprit une longue série de recherches sur 
le dosajie du Plankton. c'est-à-dire sur la quantilé 
de matière vivante répartie dans un volume déter- 
miné d'eau. Presque en mftne temps un professeur 
de ri niversitë de Ki> I. Iiii ii i iimiu par de remar- 
quables trav.iux sur i aiialomii' el la pliysioio<;ie, le 
V. llensen, a\ait explore, dans un but analogue, 
|H'ndant neuf jours, la mer do Nord d l'Allantique. 
I.es résultais île celle campapne, pourlaiil si courte, 
furent tels que b' (ion\ernemenl n'hésita pas à favo- 
riser péenmairement ces recherches; l'enqiereur 
d'Allemapt' ' l !'\inl.'niie des sciences de lli rlin 
mirent nue icutamc de mille marks el un na\ire .î 
la disposition d'une Commission présidée par le 
|t' Ib iis. ii. l'inij anlrev s.ivanls s'enibanfiicrciit aviT 
ce dernier sur le i\(Ui<mnl au printemps de 1 XSS) : 
deux xoologisles, les IK* Brandi et Dohl ; on bota- 
niste, leD*^ Scbiilt; lui bacliTio|o;.'isle. le IK l'ischer 
et un géographe, le professeur Otto kruumiel. i<i>s 
résultats obtenus par la Mission allemande ont dé- 
passe les espérances'; la baille niiii|M'leiice de ses 
membres était d'ailleurs un gage certain de succès. 
Le National, dans une campagne dont la durée fut 
limitée I trois mois, explora la mer d'Irminger, le 

* Som «e OMU, l« profesacnr BeiHcn (1K87) • daigné l'on- 
MnMe dca oqpuiiHMiqui mgpnl (lusivciiinil (mï^nlo») à W 
stiriki-c iIm eim; ie« paissam, rA«ré>, cic. m sont donc 

i>\c'lii<i. It ili^tin^iie il'iilltfurs !<' Umnoplanlilon rlrit c»ux 
iloiiro ilii Uiilifilnnkton iMi filii« sini^itrinetit du PUtttklon 
An viiiiv > -. Uatij'l.niKlim 3 rli- fomé dct ,IIMU grMS : 
!>:, (Mil -..lii'. .•! -V J. --il.i. je mi^'C. 

- V..V I». Kiu I' 1. liriichrtrhrriltting fier l'ianklon- 

Kj/tUilii>H <|lli Ile ('(•iii|>l<Tii iMt imiitM <!<■ tt toliinics wi". 
KM cl i^i|iiitjr, 1KB9. 



Digilizea by Google 



"l« LA NATURE. 




roiirnnt du fiollV, In mvr des Sar;,'nssos. les îles du 
0;t|t-Vert el de l'Asmisiou. les rôles du llrésil et 
eiiliu les Açores. 

I.e innIiTiel expérimentnl niVessaire pour l'élude 
du IM.uikton esl des plus simples (fig. 1); il consiste 
essentiellement 
en (ilels dont le 
voile esl eonsli- 
tué par de la soie 
à Iduter à ouver- 
tures exln-mc- 
nient fines: le 
tissu générale- 
ment em|)loyé 
présente par cen- 
timètre carré 
'2XS ouvertures 
ayant en moyenne 
0""», ((."S de côté. 
Il suflil de |»ro- 
mener lentement 
ce lilet à la sur- 
face de Teau; sa 
section est con- 
nue; la distance 
parcourue lacilc 
à mesurer ; on 
|H>ut donc rapi- 
dement établir le rapport, soit du nomlire, soit de la 
masse des éléments du l'Ianklori au volume de la 
colonne d'eau qui a été ainsi lilirée. La ré'partition 
du l'ianktem n'est pas 
uniforme; il est surtout 
abondant dans les par- 
ties superlicielles des 
Océans; il ne dépasse 
pas en général HMI mb- 
In's de profondeur dans 
les mers se|itentrionales 
et 'iOO mètres «'ule- 
menl dans les mers du 
Sud; cependant on {teul 
en n'colter par TtOtl, 
KMIO et même 'J(KI() mè- 
tres. Le Plankton est 
d'ailleurs sftumis à des 
variations si profondes 
dans sa «piantité et sa 
qualité, qu'il est fort 
dillicile d'indiquer une 
moyenne réelle de sa 
composition. Le A'a/io- 
nal observe aux Bermu- 
des (10 aoiit 1X81») 2X75 spécimens d'une espèce de 
radiol.iires; le lendemain le même volume d'e^iu n'en 
présente plus un seul evenqilaire. Ibns le courant du 
Labrador, la quantité de llaiikton varie par mèire 
superli«iel de l.')0 à ;» centimètres ch1h>s. Pour un 
même |K)int, les renianpiables études que M. Itiétriv 
a |K)ursuivies dans la baie de l!<in«'arneau ont montré 



Fi|;. t. — Filcl» i» l'iaiiLloii. 




— Calania Finmarchicus, lar»<'> eladullo-t (jjiwsls 15 foi* mit.). 



que les variations n'étaient pas moins désordonné-es: 
les chiffres peuvent varier de I :> .%(•(>. 

Ilens4*n croit cepend.inl pouvoir ré-sinner ainsi la 
composition moyeinie du l'iankton : 'J.') copépodes, 
UG tintinnoïdés, 120 radiolaires, 2G0 péridiniens. 

une cinquantaine 
de diatomées, des 
•llobipérines, des 
infusoires. des 
ptéro|>ode9, des 
œufs, c«»nii>ris 
dans un total de 
S((fl rubriques. 

Dans b's divers 
océans, on peut 
observer une jiro- 
portion a peu |»n*s 
constante dans 
les élémentii du 
l'iankton. Au\ 
environsdeTerri'- 
Neuve. un coup 
de iilet donné |Kir 
le Sdtinnal rap- 
porta 170 ix." 
copépod*s. Au 
cours du \(»\aue 
de la Mauclie, 

qui sous les ordres du conunandant llienaiiiié n 
expltiré l'été dernier l'océan (ilacial, nous n'avons 
presque jamais manqué d'observer un de < es cru.s- 

lact's, le Caianiis t'it- 
mttirhicus (li<î. 2), dans 
l'immense étendue de 
mer liniiléeparrKcosse, 
le (iroî'nland. le Spitï- 
berp et la Norvèi;»*. Il y 
fourmille en bandes in- 
nombrables et en cer- 
tains points on peut 
admettre sans exa<îé>- 
ration l'existence de 
r>M<)OOU individus par 
mètre cube. 

(juantaux diatomées, 
ces al(:ues siliceuses qui 
ont joué un si ;;rand rùle 
dans la formation du 
l^lobe, elles sont surtout 
abonda II les tians les 
mers froides du Sud et 
du Nord : leur masse 
surpasse souvent non 
seulement celle des autres vé'^^étaiix, mais aussi la 
masse l(»lale de matière vivante qui s'y dévelopjie. 

(liions parmi les plus intéressantes : les Rhiuno- 
len'ta, les dhwlocfras, les Antelminellia Tict 4) 
remarquables par l«> dé\el(ip|)emenl consiiItTable de 
leur surface sans dé\eloppemenl proportionnel de leur 
proloplasma; le volume d'une de ces algues dé|Kisse 
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en effet plusieurs millimèires ruUes tout en iiofoiir- 
iiissinl re|)i>nJ.-iiU (in'iiii |ioids scr inlinio pour la 
celltile. Les péridiniens, sinj^ulicrs êtres sur la nature 
de^uelson hésitt> enc/ire, si; distin;;iienl par l'aspei-l 



bizarre de leurs eorn«'s (fi}.'. 5) : tels sont les Cera- 
fium dont le volume ne dé|Kissc puère «|uel«|iies 
eeuliènies de millimètre. Knfin si^ialons une al^uc 
pélagique rpie M. le professeur Pouehet a découverte 




ft^. 3. — l'iaukion île l.i htif ilr (!«iir:inir4iu. — 1. Ccratiiim. - ' 'i;- — l'Iuiikloii ili- I'ih'cjii Gljcial. — 1. t'nujilnriit. — i. l'.iur- 
i. \avi4iilr. — 5 Ourinrcmt. — i. HhinitoleHia. — 5. Kii»«- turerat. — 5. .Nocliluqur. — i. CWinurfùciu. — 5. MUvuv- 
U>y\<e d'un TiulvrmoKlicn. — 6. HhiuaoleHia, — l.ChtrIorrra*- trum, — 6. Chattxrriu. 

(Crowiiwsiuciil Id) roi».) 



en IK8| dans l'océan Glacial au cours de sa mission 
de Laponic. Au cours du vo\aj;e (le la Manche, nous 



l'avons retrouvi^ exlraordinairemcnl abondante: eu 
(-«■rtains [tuints, un nièire cul)c d'uau nu renCermait 




Kig, 5. — DtlTi'rcDU lyi*» l'érîtlUiiciM (Iri» grotwi»}. 



pas moins Ai\ 4000(1 de ces Telraxitora Pouchcli. 
En somme, la richesse de la faune et de la Dorepéla- 
^'iqui's dépasse tout ce ipie l'on pouvait in)ii;:iuer; 
aucun continent ne peut rivaliM-r avec la mer : en cer- 
tains points on ne compte pas moins Je ijllD IKIO 
organismes par mètre cube; le poids du llaukton 



répandu dans une masse d'eau é^aleù celle delà Man- 
che peut alors atteindre ."i millions de tonnes, .\ussi, 
le Prince de Monaco a-l-il insisté avec raison sur 
l'intérêt pratique tpie présentent pour des naufragés 
ces indications : quelques filets fins suffiraient pour 
as>urer leur nourriture daps rAllanti«(ue Nord, dans 
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les mers lemporées cl pciit-i'tre mônu' dans lis mors 
chandcs. 11 csl vrai qu'il faudruil coinjilcr a\(( !«•> 
v.irialioiis roiisidi'r.tlik's (|uc nous ;t\<ms si;;niih>i'S 
plus haut, ulqui rwloni, «laris l\'tala( lucl do la sriou- 
cc, encore bien dilTiciles ù expliquer; lleiisea croit 
'cependant devoir se rallier à Topinion de Darwin : 
sans lixcr (l'ciiiiroil spiVial pour la iiaissaiii e de ces 
uiiliious d'urguiiisntes, le 5u\mil allemand admet que 
le Planklon cidsie en quantité iannaable; sa n'par^ 
litioii nu soin dos n<ôans varierait seule sons Tîn- 
Iluenee des courants et des vonls. 

Au premier abord, on est lente de considérer la 
nier des Sarg.-\sses commcla rt'ginn où la densilo du 
l'Iankton atloint son mavinium: il n'oii o>.| rion: los 
|)èclies rourni.ssojit dus chillres en niuvonne quiuzc 
fois plus iâibics que dans l'ooâin Glacial.D'aillears les 
al^'uos dos ^ H'j I' 1 I '^'ti riid^isiiin hacciferinn, 
ne présenlenl pas la prupriélé du l'ianklon de Ibur- 
ntr pour un pmds infime de matière sèdio un volamo 
rolalivoniont ooiisidoralde. La niasso des organisnu-s 
pcliijjiquus est si colossale qu'eliu dépasse ^lemcnl 
celle des odtacés, pourtant nombreux dans les mers 
•eptoitrieiiales: le IMankton. dans ces régions, occupe 
en moyonnv i dt^ iniotn* oulio |iariiiôlro superficiel; 
les cclaccs 5(1 «'«'iitiujolros >ouloriiorit. 

L'imporl^uioo allriliuiV à oos oludos |»ar le fiou- 
voriiciiii-nt l'I r \i ailt'iiiio do> M ioncos do Itorliii n'a 
rien de »urprcuaat. On :>ail en elVel les crises qu'ont 
subies les industries sardinière et barenpère an cours 
dos dorniôros aiitii'o<; o(»inino la nialit ro vi\:iiilo \ 
répandue au si>iii des mers représente la nourriture | 
des poissons, la rt^lcmentatinn rationnelle des |h>( Iios 
impliquo uoiTSsairoment nno oonuiiissanro a|i|irul'on- 
diedu l'ianklon ainsi qu'une otudo nn'llioiiiqiio do la 
tenq)éralure des couches d'eau. I.'a\anla^e ipi'on 
peut retirer, au point de vue de la pooh(>, desrodicr- 
cbos oi r;ino_'ra|ilM(|iios n'o>| à dorminlror : los 
obsor\aliuns poursuivies en .Norvige sous l'im- 
pulsion de M. Mohn, rëmineni directeur de l'Insti- 
lut nio|i'()riiin:ji(|iii- di' l'.liristiania. ont on < (1ol alutnli 
à un résultat pratique deliaulu valeur: ou a oli>i-r\o 
que les morues, aux îles Lofoten, ne quittent jamais 
la couche d'oau comprise entre + V ot-h ti"; il 
sulTil d'un navire d'Ktal, cluir;^é de relever par des 
sonda{!es prccis la position cl la profondeur de la 
couche en qucslimi, pour assurer une anijdo rooolio 
aux pèdiours. Kiioonra^io par oot oxomplo. M. lo 
professeur l'ouchot a insisté najjuère sur I inlorol 
qu« les marins retireraient de semblables éludc>s. A 
sa >iiil<', M. lo j)rofossoiir Thoulot ot M. Iîim lu' n'ont 
cessé d'attirer l'attention sur l'urgence des cousoils i 
«hnispar M. Pouchct. Mais seul, Saint*Pienrecl .Miquo- 
lon a répondu à l'appol du savant prof'ossour. Sur 
l'initiative éclairé-e de son gouverneur, M. Feilicl, la 
Chandirc de commerce de l'Ile a pris les dispositions 
nt-ccssaircs |XKir assurer à nos haïufiiien une pèche 
aussi l'rMotnon^i' (|iio |nissi!,|,.. l'ialii|iii'o sur nos 
c<'ilos, « une sonddaido roolion ho, dit M. (i. l'ouohct, 
ne n<k;cssiteTait qu'un matériel expérimental peu 
raùtcux et i-ondnirait rortalnemont à des indications 



on Ions cas prérieuses pour l'avancomctit dos srîco- 
ces et dont la pratique sans doute apprendrait à SOB 
tour vite i profiter », A, Frtit. 

NÉCROLOGIE 

I.r profrMwrur LéOB l«e For<. — La tinirt rr.ippo 

cruiilieuioiit colle utinée la Faculté de inodecine ; en quel- 
qw» mois : Peler, Charcot, Le Fort Conme Cliarcot, Léon 

Lo Fort a iMô rr,(|ipi' iVum' iiinrl "iiiliilo, alors que rien, 
<lans son olat do sanlo, no iwiuvail l'joo piV'«i>ir ro dou- 
loureux «Wèncmcnl. En sa qiialilo do vii c pi i'>i(li iil lie 
l'Académie de médecine, il avait dirigé uwrdi 17 octobre 
los débats sur la décfaration d«s mabaies contagieuses; i! 
|Miiait lo londoinaii) picndro i|iioli|iit> juins ili' i'i-|ios dans 
sa propriété do Uriou ; dcui joui-s plus tard il n'était plus, 
licpuis quelque temps, Le Fort avsit projeté de «e retirer 
(lo la Faculté, d'abandonner sa cliairo ini plus ji unr ot 
do se ro{Hi»er, au milieu du caluic des champs, d'tiio' vio 
laborieiiso. La niorl osl venue briser tout projol. No 
on IS.'^J à Lille, Le Fort grarit pas k pas récliclon 
d<-s plaoos (pii conduisent, par la voie des concours, i 
la position cnvioo qu'il ocnipail ilopiiis plu-^iours aniii-es. 
Au sortir de l'internai, survient la ^ueiTe d'Italie : Le 
Fort pjrl à l'armée comme aide-major. 8a thèse pas- 
soo, il paiTiiurt l^"- utiivn-ilrs d'Kiii i>|ii', visilo les li<"i|ii- 
taux ot jolie un dos pronners lo cri d'appel contre l'insuf- 
fisanco de notre orgiinisalion hospitalii io. IJucIques an- 
nées plus tard, alors qu'il était agrégé et chirurgien dos 
hôpitaux, l'Assistance publique lui confia le soin d'étudier 
les divers services de l'i-ti-angor. d'est de ces TÏsites et 
do oos io>pi>rtion$, que Le Fort lira les documents d'un 
do so^ plM> iriijKirlants travaux snrb mortalité des femmes 
on cnii. lirs. l'I I' - iiial.idicN pui'i pi ralos. Api i'"- la picru- 
de IMO il lut nouiiiio (niifi ssoiii à la Facuito, ol l'ann» o 
dernière, il avait été choisi pars«'s colli-gues pour présider 
l'Acailoniio on IX'Ji. iiO Fort nv.iit épousé la lillo do M.d- 
gaigue; sa lilie est unie au U' Lojars, un de nus jeunes 
et distingués chirurgiens. 

CHRONIQOE 

1^» volenra de (rainn en Amérl^Me, — Kn dépit 
dos pix)teslation8 de nos confrères du Neufoau-Munde, les 
attaques de tntns «ont asses fréquentes dans l'Anit riquo 
du Nord, iMiur que lo .S'i to/i/i/io .\incrican du 7 oolohro 
courant (page ait cru devoir acconter l'hospitalilé 
de ses colonnes ti des propositions suggérées par un de 
>os rorrespmdmts, on xiio do [iroléger les tniins contre 
los voleurs, la; oorro>pi>iidaiil propose l'oinploi do l'élflO- 
trioito, comme auxiliaire dos \\ inchoslor ol dos uiitrail» 
leuses dans la prolection des locouolivcs et des voiturec 
express contre les Toleurs de trains. Tout en rcconnns- 
sanl que l'idée iiiorili' d'attirer l'altontidn de- iiis.-nii uo"* 
électriciens, nutre confrère fait judicieusement ubsorter 
qu'une telle invention, peur être psrbile, démit mettra 

le cnuraitt sous un citiil'ule viiflUanl p nir oviler do tiior 
DU (le l)lo>-or los ann--. au nu imo litre ot avec la meiue 
gi-axilé que los bandits. Il pro|iosc aussi d'ebiplojer l'eau 
chaude do la locomotive pour proté;;i i I' inéc:mirien, le 
oliaullour, le conducteur du train et I [■<< i > du fourgon 
à ba:.Mj:os : l'eau chaude dosanl siT»ir II iiiéiuigor un 
chaud accueil (jtic) aux voleurs de trains. Pour que outre 
coofrèro soit aussi disposé à indiquer des remèdes» il 
faut bien croire que le mal existe et que Im voleurs de 
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ti-ains ne sont pas un mythe, m simple proihût de l'iuii- 

ginalioii i'uri>|>ci'mic. 

Le eoaunercc de l'horloferle an Japon. — 
D*i» leur emeor pour U drilintion occidentale, les 
Japonais se sont pris de passion pour les nxmtres el les 

penduloii, et l'Rumpe ]r>ur foumil chaque année nneataei 
forte siiiiiiiif il'dlijris il'liorlo;;i'rii'. (l'est iiinsi (|u'en 181>2 
il a été imporlé au Japon 8i)51li montres valant environ 
9660000 IViiies. U Suisse, k elle seirie, « fouttui 

St) II" tmiiilres repn''M'iit;nit iiii-' vuli iir île '2 ItlOflflO ft.; 
lu l'Jit lie l;i Fnilicn 0*1 wuieimiil (le ÔTM pièees et 
l'J.itMHI fi.iDrs; quant il celle de» KlaL-^Lnis, file n'est 
que «le 2816 inontres, mais le valeur en dépasse 
136000 flrancs. Dants le seul port de Yokohama, u est 
arrivé tiii>iiln'<. i n , lit 000 en .n-^'ent, 1300 en 
(loulilé et ,>f< li.M) en mét;il, nickel, innue. ele. 

Le» «pUIce ca ^yptc. — Tout lu monde sait que 
les eeilles sont particulièremeiit abondantes en Ègffte, 

d'oîi (Ml les exporte en pr.iiii! iinnilirr en K(iC(i|ve; mais 
nous tniinoiis dans un jounial inai ihine un eliiU're vi-ri- 
Lililctncnt t}|iii|ue mv l'importance de ce commerce. 
Tout dernièrement le vapenr Gironde, de la Compagnie 
dw Messageries maritimes, arrivait i Marseille venant 
drAlcxiiiHlne il t c(nipi( iiiiil il.in-- s,iii i li.n iiicnl 
130 60U cujlle» 4ui uni iuimcdialcniciil clé cxpcdicc» »ui 

Pirit. 

ACADÉMIE DES SCIENCES 
SAmeedii ttoel. tlOS. — MiMniM* rfe H. LMASB-Dmanae. 

I.a pluie iirlificii'llf. — M. I'>Miiil<iin abnnle le pri»- 
hlëtiic de la pluie artificielle par une voie nouvelle. Il 
part de cff |irincipe que, dans les nna(|ea, l'eau est main- 
temie ;'i l'i'l.il île L'oullclelles "■mis l'arliKii de réiei lricilé ; 
il euiK'hit ([n'en iléclargeanl le iiuajje uu [h-uI pn)viM|ucr 
la pri-cipitjtion de ces gouttokltefl. M. Baudoin annonce 
qu'il a effectué plusieurs eip^riences couronnées de suc* 
eès. notamment sm* nn nua^e sitn^ k une altitude très 
l'Irvi'e. I.;( (|i''i-!i.ii-^i' lie l.i lan'^' l'tait iiiiiciiiii' à l'anle d'un 
cerf-volant; inais on conçoit aiNéinent (|u'ellc serait réa- 
Itsée bien mieui au nojen d'un ballon. Eniin, il convient 
de noter ime circonstance qui parait comlKittrc en faveur 
de la ooaéeption de M. Baudoin, c'est que, dans son expé- 
rience, la pluie cessait après la rupture des communica- 
tions électriques. 

Le ttutuetmenl de le l.nni:. — M. Tis'>eraiid présente 
lé tome Ifl de son tniil<'' «Ir iiiiVaiiii{ue céleste. Ce volume 
est cntièrcnient consacré i\ la théorie du mouvement de 
la Lune, basée sur la seule loi de la gravitation universelle. 
La difficulté (lu problème n'avait |i;is écliappt'; à Newlon. 
M. Tisserand a résumé les résultats acquis, depuis le com* 
meoeesnentdu dis-huitième siècle, pard'Alonbert, Euler, 
Ctairaul, jusqu'il rids jnurs. Mal;;ré tant d'eiïorts, une iné- 
galité ù luujjue péi iiMle I T.'iO ails einiidii), subsiste eiicdie. 
11 a été impossible d en trouver l'explication. Cette iné'ga- 
lité est d'ailleurs très faible, et n'a guère d'importance 
qu'au |wint de vue qiécalalir. 

La tyitihâse éu parfiim âet violette*. — M. Tiemann, 

qui a d('j'i isolé le |irilii ipe iiliir.inl de la >atiille,a porté S(\s 
recherches sur ( i liii de la vii>|ell(<. Kn realité, U > opéré 

sur raawnce de noleiies emploti'-e pr les parfuMurt et 
q/A provient de ht r.icine d'iris, U a extrait un corps qui 
est on acétone et qu'il appelle lonooe. C'est un liquide 



qui bouta 114". Enfin il ttt parvenu à pi-oduire cet ionoiw 
par voie sjotliéliquo en parlant de l'acide cilri(|uc. 

Lei hnrilÊdu cœur. — H. le D' Mam ^est appli<|uê I 

l'élude des mouvements di> la surface du cii'iir, d;iiis le 
but de déterminer leur corrélation avec les bruits que 
révèle l'auscultation, il a pratiqué dans ce but plus de 
quatre mille observations au moyen d'appareils cnrfr^ 
gislreurs qui dessinent le dépiaccment de la pointe d'un 
stylet, sui\. ml trois pl.ins lives, c'est-à-dire ({ui donnent le 
déplacement absolu de la pointe dans l'espèce. M. Kotain 
conclut qu'il esisie nn rapport eiact entre les mouve- 
ments iIm unir el les l)niifs, et par suite que les premiers 
|»euM'nt .11(1(1 |iuissainmenl à discerner les sec(tnds. 

L(i vili'sxe lie iiropiujatiiin de P élecliicilé. — M. Hloii- 
dlol a déterminé ev|iériiiipnlalement la vitesse de propa- 
^lation d'une pcrlurbation électrique, le Umg d'nn iil. 
Maswell avait admis, par suite de cmnidéralions théori- 

«pies, une vit('SM> é^jab» à celle de la liiinirii', l 'c-l-à-dirc 
.'tOtlOOO kilomètres jwr seconde; M. I i/eau avait trouvé 
directement 177 000 kilomètri-s; .M. Itlondlot a obtenu 
'iUliOOO kilomèlrm en opérant sur un iil de 9 kilomètres 
el SOOOOOltlIomèlres sur un fil beaucoup plus long. L'ac- 
cord de cei deu^ n'-iillals e<t tout à fait remar(|uable si 
l'on tient cooiplc des diflicuilés de rcxpérimenlation.Enlin, 
l'autew explique pour quelle raison M. Fiaeaa a obtenu 
un nombre très (lifférent. 

Varia. — M. Itayet a composé une notice sur la vie et 
les travaux d'Abrial. — M. Friedd coimmmiipie Imis noies 
d'auteurs différents, l'une sur l'action des fluorures sur la 
levure, la seconde, sur la synthèse de rérvUirile et la troi- 
sième, sur la coïncidence des varnlions du pouvoir rotiH 

toire dans li>s sidiitions a>ec des vai ialioiis île |.iiiil> molé- 
culaire. — M. ItiL'omdaii a observé l,i nouvelle ((iméte 
découverte b siMiiaiiie dci iik tc en Amérique |»iir M. Urooks* 
Olle comète est siiuée daus la (looslellation de b Vierge 
où elle iKiraii preM|ue immobih»; elle est pourvue d'une 
queue et elle possède rédat d'une étoile de neuvième 
grandeur, Ca, M Tillci»euu.. 

PllYSIQliE .\MIS.\NTE 

LA I>IiE.STIDIGITATiON I>ÉYOILÉE> 

l-\ CAISSE MVSTKRUrSK 

Sur «ne crcdeiice «ont deux cnrafcs : l'une {laralt 
conivnir un lii|uitlt' rmi^e, l'aufre est vide. 

Le prestidigitateur, qui vient d'ciupruuli-r un nioii- 
cboir dans la salle, dit h son am-aot de plarer le 
mouchoir «i dans la airnl'e qui est sur la crêdenre » 
et d'apporler celte «nrai'i' sur un •guéridon an milieu 
de la scène. On feinl une méprise : le servant a mal 
interprété l'ordre qui lui avait été donné; .111 lieu 
de mettre le nioiiclmir dans la c.iralc vide, il r.i 
iiilruiluil dans celle qui coiilenail du sirup de opu- 
si'illcs; le prcslidi'iilaleur, qui |).irnîi navré, en re^ 
tin', avec un crncln l. le mourlinir t 'iiit di riiiij:c. 
qu'il n'ose pa.s rendre en cet «Ual au niuiisicur qui 
le lui a prêté; aussi, sdance tenante, il demande de 

l'eau, relève ses iiiaiiclies et lave dans une .-issietli' 
le immclioir qu'il laut ensuite faire sirher. Le s^t- 
vani iiro|iusc d'employer dans ce but un for h »>• 

* Suite. — Vny. n» lOM, du M «oAt 1803. p. W7. 
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laisser clKiufTt- ù la namnu* iVutw l)Oii<;ii- (nous don- 
nons l:i niiso en scène pour vc quVIl*' vjut). Ici le 
physicien, tout vn c,ius;u)l, paraît distrait, et, 
romme il lient d'une main le fer à repasser, de 
l'aulP" la houfjie. il approche relle-i i trop près de 
l'assiette; voilii le mouchoir rpii prend feu, car une 
nouvelle bévue a éh' commise |»ar le servant, qui, 
au lieu d'eau, a donné de l'alciMil pour laver le mou- 
choir, (hi t'-touHe l'incendie sous une seconde assiette 
renversée sur lai|uelle avaient été posées deux chTs 
empruntées, «pii tomhent à terre, et <|ui, <;ràce à 
l'animation de la s« ène et ji ce que l'altenlion des 
sj>cctaleurs se porte alors d'un antre vMv, sont, à ce 
moment, échan^L>i>s conln^ d'autres de môme appa- 
reiiiu'. 

La conclusion di- toute l'i'Itc nmiédic, c'est qu'il 
reste sur une assiette un mouchoir en Tort mauvais 
état, ijui, d'après le luininienl, a ras|H*ct d'une 
crè|>e niai réus- 
sie, el deux 
riefs. C«'s objets 
sont placés «lans 
un pistolet Irnin- 
blnu, l'ormé d'un 
pistolet de salon 
ordinaire auquel 
est adapté une 
sorte de coriuîl 
évasé dans le- 
quel . hien en- 
tendu, restent 
les objets qu'on 
y a mis; le coup 
pari du canon 
placé sous ce 
cornet. 

Le preslidi;:i- 
lateiir vise alors 
une caissi^ sus- 
pendue depuis 
le conwiiencement 
salle, et déiliari-e 




Fig. 1 à 5. — ta ciisie uiy»térieu»e et le muuU 



de la séance au milieu de la 
s(Ui arme : le mouchoir et les 
ilei's doivent maintiinanl se trouver dans la caisse. 
Celle-<"i est examinée par l'assistance; elle est licelée 
et c^M'helée à la cire sur toutes m's faces; [loséc sur 
un «"uéridon, elle est ouverte : on s'a|K'rvoil qu'elle 
renferme une seconde caiss«! ; dans celle-ci s'en 
trouve une troisième; à chatjue nouvelle caisse mi 
nouveau ^^uéridon est apporté pour la recevoir, 
liiiliu. la sixième caiss<', la dernière, fort petite, 
é"/ab'nient caciM'tée, est ouverte par un spectateur : 
elle renferme les deux clefs et le mouchoir auqiu-l 
sont arrivées tant de fâcheuses av(>nlures, mais qui 
n'en conserve plus trace : il est repassi- el parliimt'! 
.Notre vignette donne l'explication du luur. 
La carafe, <|ui sendde contenir un li(|uide rou<!0 
(W'^. I), e.sl divis*'-»' itilérM-uremcnt. par une dnison 
verticale, en doux conqiarliments A et lt; le pre- 
mier renferme réellement un liquide coloré dans 
^uel est immergé un lin^^e semblable à un mou- 



choir de poche; le conq»arliment I) n'a pas de fond 
el correspond avec une trappe qui s'ouvre dans la 
crédenco adossée au nuir cl sur laquelle est poM-e 
la carafe; un servant placé de l'autre côlé de l.i 
cloison du théiln- introduit son bras dans la cré*- 
dence (!!•;. 2) el retire du compartim«-nt R le mou- 
choir qui est aussitôt lavé, repassé, parfumé. 

Noire figure 7\ montre h' preslidifiilaleur sortant 
du compartiment A de la carafe, le lin<;e placé ITi 
d'avance cl «lUC les spectateurs prennent jKiur le 
mouchoir; on voit llamhcr ce même lin^e dans la 
ligure 4. 

Quant à la caisse suspendue au milieu de la Sidio, 
elle ne renferme que des boîles vides. La plus 
petite, 011 l'on trouve le mouchoir et les « lefs, a été 
préparée el cacliettH- dans la coulisse; elle est ap|)or- 
lée sur la scène avec le dernier guéridon atn|uel elle 
est suspendue par derrière quand il n'a pas un** 

Irappe dis|Mi>.r»' 
spécialemen I 
[lour la nr»"- 
voir; enfin, au 
lieu d'être lir»-»- 
de la cinquièuii- 
caisstï, elle est 
prise derrière 
C4'lle-ci ; ;i la dis- 
tance où S4)nt les 
siR>ctaleurs ils ne 
iwuvent guèri' se 
rendre conqttedc 
la chose, et ils y 
soutient d'autant 
moins qu'ils ont 
vu e u x-m è mes 
les caisses prt^ 
cède ni es sortir 
réellement les 
unes des autres . 
Terminons en 
rendant un service à ceux de messieurs les pn-s- 
lidigitaleurs qui se fâchent si maladroiteuieiil 
quand on dévoile leurs trucs; notre ligure 5 
leur enseignera un moyen de conqdéler l'illusion 
produite. La citnpiièiac boite n'a pas de fond; pour 
en briser les liens on l'avance sur le bord |>oslc«- 
rieur de la lahie, el, de la main gauche, «m y intro- 
duit, par-dessous, la petite boite où sont le mou- 
choir et h's clefs; on la ramène aussitôt vivement 
sur le milit>u du guéridon, on enlève le couven ic, 
puis on en fait sortir la p4>tile boîte, très b-nlemenl, 
pour que les spectateurs puissent bien cotistater 
i|u'elle sort réellement de la pri'cédcnte, el qu'elle 
ne pass4' point par derrière; (|u'elle ne sort pas non 
plus de l'habit du ]ilivsicien qui serait allé la pren- 
dre sur une des trappes qui garnisM'nl la scène. 

— A »ui»rc, — MaCI'S. 

Le l'roprit'Iairr-Ct'raiil : (i. Ti«>iM>im 
r»n». — Inifriuiene L^hure, i-ue <le Kii'unu, 
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TRAVAUX DES ÉGOUTS DE PARIS 

L'Adininistnilinn met ii exécution, cii »•«■ niom«-n(, 
j\«"c uni- ^;r:indi' nrlivitr, la rt'alisation du pro};rniiiine 
d':issiiiniss4-m(>nt 
ilv la Ville do 
l'.iris par l'appli- 
«■atioti du Toiif à 
l'égnui. Après de 
ioii;i;ues études 
sur les divers sjs- 
tèmes, études 
que La Nature a 
résumées en leur 
temps, c'est, on 
le sait, le systè- 
me préconisé par 
feu M. Ilurand- 
<]|a>e ipii a lina- 
leiiieiil triomphé. 
Il consiste à épu- 
rer les eaux d'é- 
;;oiil par l'aetiuii 
d'un sid perméa- 
lile comliinée 
avec la vé;;éta- 
tion. Les eauv 




Flg. I. — Iji-- |>.iI<'<'- ni <'lMr|iriilr «■Uihli«"> tlm-* la S-ino 
|a>ur riiiMiH-r«i<>ii tlu >i|>lii>ii irilcrbby, •l>\i|>K-'i iiiir |>liiilit];r»|>lùt>,) 



d"é};out comnieiiceiil par se Idtrer complèlenient en 
tniversant les couches superlicielles du sol: puis les 
matières or^^ini- 
ipies dissoutes 
descendent à tra- 
vers les couelM > 
du sous-sol où 
elles se trouvent 
en conlael intime 
avec l'oxygène de 
l'air, leipiel rem- 
plit les intersti- 
ces entre les mi>- 
liVules solides. 

(l'est à (lenne- 
villiers, près de 
l'a ris, que les 
premières exp»'- 
riences ont «-lé 
faites et pur- 
suivies sur une 
écljelle assez vas- 
te. (Jn y a con- 
staté «pie 1 r;ram- 
uie d'eau d'é^oul 

renferme 20000 micro;;ermes, alors t|uc ce même 
;:rammc d'eau, sortant des drains des terrains d'ir- 
ri<;ation, n'en renferme |dus (jue 12. (le résultat en- 
courageant a servi de hase à la généralisation du 
système <pii s'ojière i-n ce moment. 

Les terrains de la presqu'île de (iennevilliers 
comprennent 800 hectares de superficie irri^ahlc et 




Fig. i. — L'iuiiiicrsiuii ilu M|>liuii il'llrrlilay <l.ins U Seine eu «Hiobre tWJS. 

imr iilii)l»sra|ihif.) 



alisoriianle; ils reçoivent et épurent, ;i l'heure ac- 
tuelle, I.MIOOO mètres rulics d'eau par jour, c'est- 
à-dire un peu plus du tiers de la pHuludion de I.1 
Ville de Paris qui est de ii'OOOO mètres cuhes d'eau 
par jour environ. Les 270 000 mètres culies d'exci»- 

dent sont jetés .î 
la Seine et ce 
chiffre no peul 
que s'acc roitre. 

Il a donc fallu 
chercher, aux «-n- 
virons de la capi- 
tale, de nouveaux 
terrains ahsor- 
hants; on les a 
trouvés, ajirès 
une enquête géo- 
lo;;ique et ajjri- 
cole approfondie, 
à Arhères, à Mé- 
rj -sur-Oise et à 
M eu la n. 

Les terrains 
ahsorhanls d'.\- 
chères ont une 
surface de HUO 
hectares environ, 
il s'agissait tout 
d°alN)rd d y relouler les 27(MiOO mètres d'eau d'c- 
uout que la presqu'île de (u-nnevilliers ne peut al>- 
sorher. A ( t'I ef- 
fet, on construit, 
en ce monu'ul, 
une usine ('-li-va- 
toire conq>orlant 
quatre tiiacliines 
d'une puissance 
totale de iOOU 
chevaux - v;qieur, 
latpielle sera ul- 
téricu remen l 
douldée lorsqu'il 
s'a^'ira des irri- 
gations de Méry- 
sur-()ise et de 
.Meulan. 

L'eau d'é^oul. 
élevée à U mè- 
tres de hauteur, 
sera refoulée 
dans un |)remier 
siphon passant 
à Asnières sous 

le lit de la Seine, îi l'issue duquel un aqueduc 
la conduira jusqu'il l'usine de relais de Colomhes, 
près de Paris. L.'i, une usine comportant viii^t- 
quatre machines et d4-\elo|»pant une puissinre de 
(iOOO che\aux-\apenr, i-lé\<'ra li-s eaux justpi'au 
sommet de la cote d'.\r^enleuil, l\ i2 nièln s; elles 
s'y déverseront dans deux conduites de {■",80 de 
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dÎBinMre, tniTenant b Seine, h Arf^teuil, sur un 

|)oiit-:ii|iic(lu«-. A prirtir (I"Ar;:<iilfiiil, les ciiiiv A'v- 
goiil dcsccodroQl, pur simple diflcreiice de niveau, 
dans une galerie die 5 mèbres de diamètre calcal^ 
poor di-liiler le duublt' do la pradut tion actuelle <lf 
Piiria en eauK-vaniics. C'est sur celle galerie que se 
branche ia dérivation destinilfc Ik fertiliser la plaine 
d'Aihôres. Elle franchit l.i S. inc à llcrltlav, au moyen 
d'un siphon dont nous niluns dtrriro la cutislrm-tiun 
et la pose. Ce siphon, pour lequel ont (-(é muslruiles 
au préalable des palées en rliar|»ente (fiji. I ), a vU'' 
immer<;i' dans la première s^ in iinc d oi lolnr 

Il comporte deux tubes en lolo de 18 niilluiu lrt s. 
d'épaisseur distants extérieurement de 50 rcntimè- 
Ircs et réunis de 7) en " mètres par des enireloises 
(lig. ti). Cliaquc tube &e compose de deux parties 
oUiques et d'une partie droite de 460 mètres de 
lonjiueur: ht lon^m iir totale, entre perpendiculaires, 
du siphon ainsi coui>litué, est de 202"', 6U. 

Vn siphon complet, ainsi constmil, pèse environ 
'J.'iO liinnes et la mise en place n'i ti e>l point aisée. 
11 l'allait la réaliser dans un inlcrvallc de chùma}}c 
de la navigation de trois jours seulement. M. l'Ia- 
génieor Liuna> y e;>t parvenu, aver le ciinroiirs d^ 
voaë de M. Grelier, conducteur, cl de MM. lie ttlanc 
et Marcadct, etitrepreneurs. 

Nos ingénieurs avaient, à la vérité, (juebpies 
exemples antérieurs analogues. I n des plus connus 
est le siphon de l'île Sainl-Luuis, |k»s4' eu septem- 
bre 18*J0, et qui é\.i< tie dans le grand collecteur de 
la rive droittr de la Seine i d'é^'onl de la rive 
gauche, IcMpieUes, auparavant, elaieal jetées dans le 
fleuve par neuf diVbar^cs s'uuvranl dans les deux 
bras (pii enserrent l'ile. I.e siphon de l'ile Saint-Louis 
n'avait que lUj mètres de longueur déveJoppée. 
Kéanraaiiis, sa pose a fourni d'utiles indications 
pour rexéculion de ce travail tout spiV ial. 

la {Mise du siphon d'Ilerblay s'est l'aile dans une 
fouille transversale de 4 mètres de largeur, creusée 
à la dra;;ue dans le lit de la Seine et soi«.'neus«'iiieut 
ui\elée avec du bélun; lu sipliou y est descendu, 
puis la fouille est elle-même recouverte de béton, de 
îàçun à ce que rien ne vienne inlerroo^re la mù- 
gation, très active, qui passe au-dessus. 

Chaque branche du siphon est compostîe de man- 
dlOlU en tùle reliés et rivés bout à bout, d'abord 
par groupe de quatre ;\ l'usine même, puis les uns 
aux autres sur le chantier. 

Avant l'oïK-ralion, l'ensemble des tubes reposait 
sur neuf palées en rharpetite pl;iMl>rs |iar:ilIt lenH'nl 
à la berj;e : les deux cvlréniiu-s élaiit bien bouchées 
perdes tampons, on constitue ainsi un véritable floU 
leur ipi il ^iillit de laisser Lilisscr à l'ean, conune on 
lance un navire eu le soulevant avec des crics. 

Les tubes étant è flot, on les amène au travers du 
lleiive bien evaetement dans la direction tnnisxcrs.ilc 
de la touille préainbleuient rept-réc; puis un les sai- 
sit entre trms cadres en charpente formant glis- 
sière» et destinés à les ^iiiiler jusqu'au fond. I/en- 
foncemenl se produit eu ciiargcanl les deux siphons 



de raib posés sur les cnbvtoises qui réunissent les 

denv liilirs. ('i s rails sont n-tin's par deS ploi^j^rs 
après la lerminais<ui de l'opération. 

Ce n'est qu'après la pose qu'on laisse Teatl pé- 
nétrer dans les lubcs : son inlroducliun suflirait. h 
la vérité, à les faire couler à fond, mais il uourrait 
Si- produire des remous et des déplacements latmiui 
i|ui nuiraient à la précision de ro|H>ration. 

.Vvaut la |K)se, et alors que le siphon est encore 
hors de l'eau sur son chantier, on ressuvi-, tout 
d'alKird, à la pression de six atmosphères pour s'as> 
siirer ipi il ne pn-seiile aueniie fiiili' ni défaut. 

Tel est lebrel résumé de celle (»pi ralioii,ilonl nuire 
dessin (lîg. 2) représente l'aspect général, t'.e n'est 
pas laire un él(i'_'i> ban.il anv inj;énieurs (pii l'uni 
ellcctuiHî que de les féliciter de la ponctualité avec 
laquelle die a été accomplie. En dehors des difB- 

eulti's leduliipies élin idées, ;iirisi <pie noils l'avons 
dit, par des evemples antérieurs, la dillicullé prin- 
cifiale consistait, en effet, è n'entraver la navigation 
que pendant le lenq»s slrit Icinenl in'i cssaire : e'esl 
ce qui a clé réalisé avec uue perleeliuii tout à l'ait 
remarquable et qui mérite d'^re signalée dans l'his- 
torique des Travaux publics. Max u Naksodiv. 

L'ATMOSPHÈRB DES ASTRES 

ET U nioan gmétiqub des axx 

La th«V>ric émise par sir HolH-rl Ibll ' [oniv ••\|ilii(iuT 
i'abscDce d'aliuosphcre sur la Lune a atUré à miu auleur 
une eriliqae asMi vive pâme rêcennnent dans le 

Muiiîtrtir iiuluiliiel. Il par.iit oxi<ler à ce sujel un cer- 
Uiiii iii.iliiiU'iuiu qu'il Lonvioiulrait (Je tlissijter; je tien- 
drais d'autant plus à le faire ((Ue j'avais dévelopi»' une 
llii'-orie identique k celle de sir Hobert, moins pour ex|iU- 
i|iier lu (irperdilion de l'alroonphère lunaire que pour 
rendre n)ni|ile tli" la i nnsrrv.ilion i\r V.ur ;niliiiir «le imlif 
^■li>be. L'idée m'en t'I.iil viMiue en rrlli'cliissanl à une npi- 
niûii réceiiunenl ciiii^i', mi luul au moins soutenue par 
U, W. de Fonvielie, d'après laquelle l'atmosphère tcr^ 
itslre serait sans cos^se refonuiV* pr des pluies d'oxygène 
et d'aiote liqurlii'^ li ^ (mi |s des liiiiilcs de j'^tirid- 
sphère. Celle llicurie ue uic pai-ait pas S4>utenir l'exa- 
men, tandis qu'il ne me semble pas exister d'objections 
insuntioiil:iliIi's .'i la llii^orie cini'tique. (!elle-ci a élé émise 
eu lîSTS ilijii jiai M.M. S. Toher l're^lou et Jufanslun 
Sluney ; elle a fait l'objet d'une disio^Mim lon de la der- 
nière réunion de l'Association brilaunique. 

Les gat n'obcttwnt approximstivement aux lots de Ma» 
rioltc i ( ilr (l,iv-l.ns>>;n' ijii'nilre rertaines lioiiles de ]>res- 
sion. Lurstjue leur densili' devient très faible, ces lois 
cessent de les régir, et on ne peut se dispenser d'envi- 
s:iger les molécules individuelles comme dès corpuscules 
doués d'un mouvement propre; c'est ce que nous cnsei- 
g^nenl les e^iH-riences de (".riHiki"-. Suiv.mt l.i Ibéorie l iné- 
lique des gu, les uiolécuies sont douées d'une vitesse de 
tnnfhtion qui varie d'an gas i Taotre; elle attente pro- 

]Hirliiitini'IIi'nienl à la racine rarrée dr lu li'iii|H'niluif 
absolue, et en raisiui invers*i dr la rai nie t. u n .' ilc l,i 
masse moléeulairc. Aux temp<>raturcs ordinaires, la viu ^se 
moyenne d'une nioléi ule d'air est d'environ î»00 uièlroft 

• V«}. u* lUâV, du 10 ■eplciubre IttUÔ, p. Ui. 
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|ar M!C<jfMlv; lo vilc>M's ililli-ii'ril iH';iuc<iu|> (l'iiiio 

■olêculo i l'aulrc. 

Cuosidéroos une planète de rajou R, et à la surface de 
UjudJe raecélénlno de b penutsiir aoil ^le i g. 
L'elbrf qui s*eiwioe wr me mane ml une dixlanoe r du 

M 

ccnira (r> R) eil mf-^» tAla IriTaîl total, abstraction 

bile du signe, qui t'eiem lorsque b masse m monte de la 

nrlke de la pboèle à la hauteur r, est : R* ' 

Sii|>(»i4iins i|u«' lu masse IN sVliii:;nr M-rlii-aleuienl avec 
une titi-vM' initiale f. Elle atlcintlni la ilisLince r, du cen- 
tre si 9on énei;pe einétiqua est égale au Invail produit ; 



d'ob 
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|>i ' liant |>iiiir utilirs le mètre et Yj M-cunde, on aura 
ai oambrcs ronds pour le cas de la Terre : 
r, _ 19.6.68116800 

U ~ iy,(;.ti,"i;(iiiiio i«' 

Gsitc ruriiiiiK' niuH |«'riiii t ili- i almli r, jKuir iliM-VM's 
valeurs tif r, !<•> immliri". i m i i ^iKnulanls de j|i portés 

iTec — H dans le tableau ct-ilcssous : 

p n r, — R 

kmfÊtêueaaàù. K «n km. 

1 1,0081 53 

S 1.0551 211 

S 1,0778 405 

4 1.1479 9S7 

.■j \,'i:m 1597 

ti l.liUi 2584 

7 l,(i47r) 4121 

8 '2,(»:.i:» «5712 

9 •i,85.M !I8(MI 
10 5,0180 -257 75 
11,17 w «o 

Nous voyons qu'un projectile pnss^ant une vitesse de 
11 170 mètres pr M-iunile .s'i'l<ii<:nci-.iil indéfiniment de 
h Terre; avec une vitesse plus failtic, il y retombenil, 
en Mippoitant notre gfctbe tsdié dans l'i-siuirc. 

Pour la l.uno, h' prmiuil </R i-st viii-1 dnix fri. | lu^ 
faible que |<our lu Tenr ; la vili's>.o cnlii|iu; m'1".i 1,7 luis 
■loindi*e, Miit dVnvinin 'iiOM nirlirs [lar siH-nnde wnle- 
mcat. l'our Jupiter et le SoIlmI, les in-oiluils ijW mmiI res- 
pectivement 2i et 30UU fois |>iu<i grands que sur Terre; 
lij> \itt'^>e> critiques corrcs|iondantes SOOt dooc d'environ 
<)5 et U14 kiiomctn» pr seconde. 

Revenons k b nxdécule grneuse. A b temp&ratnre de 

lï çlace ronii.mti', la vili's<;e ninyetiiie il'iine molécule e'^l 
respectivement <lv 184'>, i'M et iOI mètres |iar seconde 
fuùr rhjdregène, Tasote et l'oxygène ; cette vitesse varie, 
aVOO^nouH dit, comme la r:ii'iii>- carn'e ilr la (i'iii|i'-raliiri' 
i; nous puuuins iKuic élaliln le l.iM'-au '-unant : 

ViliVMr min .■nui ili' l .i iiihI.'i ul.' ilr 



TMMpénlnns. U AT 

en kilamiln» par Mcornle. 

0> 1,84 0,49 0.46 

1000 4,05 1,08 I.OI 

>.'ililO 5.5i l.")l 

ÔIMHI 0,45 1,72 1,01 

4000 7,19 1,9S 1,80 

Ces nombres iiiili<|iieiii des vitesses iM^NMet; mais 

les vitesses vraies varient entre 0 et nue valeur Ifà» éle- 



vée, Ihéoriquemont inlinie. O'pendanl. le nombre des 
n)nlé«-ulc$ dont la vitesse dépusse une valeur donnée, plus 
^ninde que b moyenne, diminue très rapidenienl à mo* 
sure que cette valeur augmente; le nombre relatif des 

mnléciili's dont b vitesse dépasse le ilunl.lr ilr la moyeime 
est d'environ 4 pour 100; pour le triple, nous arrivons 
au dis-millième, et, I partir du quadruple, les nombres 
sont néj;iigeablcs. 

En nous rejiorlant aux lalilcauv qui préccili'iit, nous 
verrons qu'à la température de la julacc fondante, la pro- 
babilité qu'une molécule d'aaite ou d'oijgi^e »'écli»iqw 
de b surface de h l.nnc est prosiiue infiniment petite. 
Mais si nous rolouiiioiis en atrièri" ju-iiiu'à rr|ni(Hie rci ii- 
lée où b température de cet astre était de lUOth*, il 
devient évident que son atmosplière devait s'ëdiapper 
avec une sramle rapidit«<; [Mnir la Terre, au conlrairc, 
Ml me en ailiiietlanl une lemiiéralure du iUOO", nous 
vdvons que l'hydragéne seul était en étal de sortir de la 
splière d'attraction en quantités a|»préciables. Le Soleil 
relient ce gat même pour une température lieaucoup plus 
élevée. 

On a observé sur le Soleil des éruptions qui paraissaient 
avoir une vitesse supérieure k h vitesse critique calculée 

plus liaut; on pourrait en conclure que notre astre cen- 
Irjl éprouve des |)ortes de matière; il ne la ut pas jH.'rdi-c 
de vue cep«>.ndant que les observations solaires donnent 
lieu à de iwmbreuses illusions. Ca.-Ëo. Gvillaom. 



LE mm m mm féroces 

Le BuUi'llinn ilcl Snliiralixia (l>>mii^ île curieux détails 
sur le niarclii' il<'s licles lëroces ijui se tient a ll.iinbourg 
et qui est presque entièrement niono|MiIis<'' par l'impor^ 
tante maison Karl tbgenbeck. Celui-ci, (ils d'un pi clieur, 
conmienca sa carrière par de longs voyages; puis, un 
beau jour, il s'improvisa iloiiijileur, et peu après iiiHlalla 
à lbnil}our]{ le « Tbierpark », ou viennent aujourd'hui 
s'approvisionner les jardins aocdogiqucs et les ménageries 
ilii monJc entier. IIa;.'enlieik vcinl, <Iia(jiii' .intnc, Je 
7ltU à 81)0 lions, autant de tigres, ."itKI à lltd éléphants, 
plusieurs centaines de polbèr-es, et une grande quantité 
de crocodik» et de serpents. Les animaux qui coûtent le 
plus cher sont les éléphants, suHout quand leurs défen- 
ses sont bien développées. L'élépbanI Ôjumfro, du jardin 
xoologique de Londres, a été pajfé 100000 francs. Un 
hipiMpotame femelle, de sii an», vaut 9i 500 francs ; un 
rliiiiorén.s, de ItItMK» à I.'.OIM» fraii. s. 

Li's lions, selon leur ige et leur lieanlé. se payent de 
IDUO à lOUOI) francs. Ceux qui sont nés en Europe sont 
moins estimés que ccui qui sont pris à l'étal s.mvage. Us 
sont plus |KTlides et les dompteurs n'aiment guère à le» 
faire travailler. Les plus beauXf tigres ne ilé|ussent pn 
le prix de 5000 francs ; la pantlière noire vaut 2500 francs, 
le léopard 800 francs, Tours blanc 1500 fhinrs et Tours 
noir ."(il|) IVaii' -. Ilriu •^ei |l^ liions. I<iiil's <|,. 7 mètres, 
ont été vendus 'J.iOO li-aiics ; le^ meniez serpents, bogs 
seulement de S mètres ît 2',50, ne valent phn que 
I.MI francs ; un boa de tJ mètres est jkim' 50 fiMiu environ. 

l'our se pimurer tous ces animaux, lUgenlieck a une 
douzaine d'agents ivpandus par tout le monde, 00 AIHque, 
au Brésil, organisant des cliassi's. ries caravanes et reoon- 
ilutsanl fc b cdte les animaux r.-ipiuii s |iar eux ou achetés 
au\ inilij;èiies. Ils les expédient alors en Kiirope p.ir li- 
premier bateau qui veut bien se cbarger de cette tui-bu- 
lente marchandise. 
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LE TECTORICM 

si'ccénANK im verre a vitre 

Nous avons dtVril iin'mlciniiu-iil la fabriiation 
des rilreg années, ieiiillcs dv vorrc dans l«'s«|urll»>s on 
a incorpore' un trrilln^'c intHallique*. On fabrique 
dcfuiis i|n('l)|nes anni-<-s nn produit de même nature 
dans Uh\»v\ le verre est remplacé par une gélatine 
spéciale hichro- 
malée, insohi- 
l)lc, (ranspurcnli- 
comme le verre 
opale, et ini'or- 
pon'e dans la 
toile méudiiipie : 
notre li-.Mire I en 
donne l'asprct. 
Ce produit, dési- 
gné sous le nom 
de Tectorium, 
prend depuis peu 
beaucoup de dt> 
velop pement. 
Nous croyons 
utile de signaler 
ce curieux succé- 
dané du verre à 
vitres, et de l'aire 
valoir ses qua- 
lilës. 

En Autrirlie, 
en Italie, en Allemagne, en Suisse et en Itussie, on 
l'enqdoie depuis bien des aimérs conunc couverture de 
serres, manpiises, vérandas, toitures de magasins, 
fenêtres d'usines, etc. Le Tectorium rt'fracle les 
rayons du soleil, tout en possédant la trans|iarence 
du \erre iipale. il est tena«e et 
flexible, se laisse plier sans se 
casser, ne craint pas la geliV, ne 
se dissout pas dans l'eau. Il est 
mauvais conducteur de la chaleur ; 
ev|M)sé .î l'air, il devient île plus 
en [dus résistant, et s'éclaiivit peu 
à |M'U au soleil. 

En passant une K'-gère couche 
de couleur à l'huile sur le Tetio- 
rhim, on obtient une imitation de 
verre peint, dillicile à distinguer du M-rre coloré. 
Il se coupe facilement avec des cis4-aux et l'on 
peut lui donner la forme que l'on désire. I^i ligure 1 
est la reproduction d'un morceau de Tectoriutn 
coiqté aux cisciux. 

Pour bien utiliser le Teclnriuvi, il faut le clouer 
sur les jietits liois des fenêtres comme le verre ordi- 
naire; lorsqu'il s'agit de l'employer sur du fer ou 
de la fonte, il faut d'abord garnir le métal avec de 
jM'lites lattes en bois et fixer sur cei dernièn-s le 

' Voj . u' t027, du 4 iLvritr 18«3, |>. Ii7. 
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Fig. I. — Vu aiort'cau ilc TerlortHm, |!él.iUne liiclirtiiiuitrR invilubift inooqKir»^' dji» 
une toile iiiV't.illi<|Uc. — A, «péciinen d'un ccitanlillou. — U, i'uu|ie. 




t'ig. 2. — llunU);c «lu Trctonum, 



Teclorium asn: des clous (à tète large de préférence) 
assez éloigm's du bord du tissu. 

\jo Teclorium est facile :i réparer, en admellanl 
ipie les avaries ne soient p.is par trop grandes : pour 
les petits trous, on met en place les lils du tissu cl on 
V lait pénétrer une laque spi'riale ipii est fabriquét? 
à cet elTet; si, au contraire, le trou est très grand, 
il vaut mieux découper le morceîiu bris»' et cidier 
(au moyen de laque épaissi») une pièce de Tecto- 

ritnn sur le trou. 

Quelques in- 
dustriels <|ui em- 
ploient avee suc- 
cès le Teclorium 
allirmenl que ce 
produit n'ejst |>as 
seulement un 
très curieux àuc- 
(l'-dant du ver- 
re ; ils disent que 
son prix jH'utètre 
considéré comme 
inférieur, par son 
emploi multiple, 
sa longue durée, 
s^i pose facile et 
sa résistance à 
la casse. Le 
Teclorium se fa- 
brique par lar- 
geur de 1"',20 et 
par pièce de 
7 mètres de longueur. Le mètre carré pèse environ 
'-"«.riOO et coûte iO francs. 

Employé :i la couverture des bâtiments, serres, 
usines, elc., le Teclorium. devant résistera la pluie, 
à la neige, à toutes les intem|K'ries en un mot, 
doit être solidement fixé et avec 
soin, aux fers en T qui composent 
généralement la cliarpenle de ces 
couvertures. Un des moyens les 
plus n>conimandables, |»our obte- 
nir un bon résultat, consiste à 
cou|»er les carreaux ou les bandes 
2 centimètres plus grands que 
l'encadremcnl sur tous les côtés, 
et à replier lt*s bords sur eux- 
mêmes de façon îi les doubler. 
Après avoir percé le fer en T, on met en place le 
Teclorium, sur lequel on pratique des trous en re- 
gard de ceux du châssis; ap|iliquant ensuite une 
petite bande de bois sur le bord doublé, on la lixe 
en la vissant ou en la rivant, de telle manière que 
la feuille se trouve solidement serrée entre le bois 
et le fer (lig. 2). 

Un grand nombre de nos lecteurs nous avaient 
demandé à plusieurs n'prises de leur faire coniiaîtn' 
le Teclorium : nous sommes heureux d'avoir pu 
les renseigner. Gastox Ti.ssamiii:». 
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LES EVIIX ^nNÊR\LES AU MEXIQIT 

LtS tins Df « PKfio?! U PUKS tiF. MKXICO 

C'est une idiV f:iil<' clic/ noinlirc (l'Kurn|M'cns (|iie 
le Mexique osl un pnys où il n'y n i[iic des mnl.idics 
à Imnvcr. 1^^ vomito netfrn siiixrait l;i N-urs pas 
ronslamment; la lièvn* jaune cl d'antres llcaux 

liucttcraicnt pnrtonl Iticn de plus faux. Il est 

démontre i|ne les altitudes mexicaines, les \astcs 
plateaux de la Sierra Mnilrc où se trouvent situ«H's 
les principales \illes du Mexique, rciuiissciit des 
f^inditinns sanitaires excellentes, ti'est là le climat 
bénin de la laaa interlropicale, r'esl l.'i le pays 
i'tern«'llement prinlanicr où. sous des ciels resplen- 
dissants, le ihermomèire ne monte pas en «-té nu- | 



dessus de 29 dejîrés ni ne descend l'hiver au-dessous 
de "1 dei:rr>s. 

Kn ilchors de cela, les lialtilants des plateaux f en- 
Iraux du Mexique ont dans leur atmosphère un 
puissant élément d'immunité envers cette grande 
ennemie de la \ii' humaine, dite la luhevniloaf. 

Cela ne devrait pas èire im mystère en France. 
.\'est-re pas un médecin français bien connu, 
M. J<Mirdanet. qui, dans un livre non moins connu', 
a établi et proclamé que l'.iir des altitudes mexi- 
caines vaut mieux pour les luheniileux que toutes 
les Ivmphes du monde, celle de Koch y comprime. 

t'Ius récemment, dans le (k)n};rès médical de Her- 
lin. les m<>de< ins l'rancnis ont pu entendre le Mé-- 
moire écrit en langue française par un professeur de 
Mexico, M. le II' Ijcea^^a, sur la béni;:nilé alnio^phi'*- 




tUlilinMSiucut «Ira eaui luiuvralo <lu l'riiuu 

riijue de la Cortlillère mexicaine par rap|Hirt :i la 
lulierculuse. Kn s'appuyanl sur des doimé<-s statis- 
tiques irrécusables, .M. Licc.i^a lit mention spéciale 
(le villes populeuses telles queZacatecas, (hixaca. etc., 
où la tuberculose pulmonaire est incormue ou extrê- 
mement rare. Il en si^'nala d'autres, parmi lesquelles 
la capilale du pays, Mexico, où la tuberculose ne se 
dévelop|ie que dans une proportion notablement in- 
férieure .i celle que l'on observe dans les villes euro- 
jN-ennes. 

En résumé, un fait ini|»ortant se dé<!a<:e du 
Mémoire du professeur mexicain : c'est l'heureuse 
intluencc de l'air de toutes les villes du plateau cen- 
tral sur les tuberculeux venant de dehors, soit de 
l'élranfier. soit des terres basses du Mexique. Ils s'y 
tniuvent toujours mieux, quand ils ne guérissent pas 
tout h fait. 

Mais le plateau central irallf de .Ve.nVo) n'est 
pas seulement une stiiliun sauilaire pour les lubcr- 



au Nvtiiiue. (h'ii|in-« uim! |>hoto(ra|ilii«.) 



culeux. Il est encore une station balnéaire de pn*- 
mier ordre. 

Ln chimiste de l'aris. M. Louis L'Ilùte, ri>< e\ait, il 
n'y a pas lon^lenqis, dans son lahoratoire, quebpies 
bouteilles qui contenaient de l'eau provenant d'une 
source ihcrmule mexicaine. 

Cette eau fut classé-e hicnrbonalee mûrie, et 
l'expert lui trouva une ^'r.uide aualo;;ie avec les 
e^iux de Hoyal et de Mont-llore. 

Le chimiste était doublenu-nt dans le vrai en rappro- 
chant ainsi l'eau mexicaine de celles «le l'.Vuverfjne. 
Klle leur ressemble non pas seulement à cause de ses 
éb'-ments miui'Taux, mais {tarée ipie sa source 
d'origine se trouve située dans cette; vallin; de Mexiœ 
où, comme sur le sol auvergnat, tant de vit-ux volcans 
se sont éteints. 

• le Urrit/iir et i'Ami'nque tropicale. \i»r M. Il- Joiir- 
ilaiii-l . iliK'Iriir i-ii ini-(locMii< des Fai'iillé-' l'aris ol ili* 
Mvxiro. 
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Void d'ailleurs le lémlbit «le l'analyse de H. L. 
L'Hôte. Le n$sida solide d'un litre a donnd : 



Carbonate ili' niii-ii.' sic. . . . O'M'JSii 

Carbonate do ^imi\c U".lxr.l 

C-irlioiMlc (11- |Mil;iN-4'. .... (l".'J'.ti:t 

C:ii'lM>ruil<' ili- (-hau\ II''. iO.'iK 

Sulfiilo ilr s<mdc (l".n(l"* 

PliMuhate (le sourfc U*',0U75 

Airate de raude Trares. 

Chlonm de mmUuid 0«'.7366 

Chlorure êe lithium O^.OOffiO 

Silit.- O'M.VJ'i 

AliiuiiiK- 0".»ni2 

(Ky.le de f.-r tl'MKMH» 

Matii'i'c ort:.inii{ut> Traces. 



Total exi>riinaiil le résidu Milidc par 
litre. . 4^,5180 



Cpst à (|iintre kilomètres de la ville de Mexico qui- 
jaillissctit li's cauv de ta mtirce du Peîwn. Tout 
pn'-s d'clli' on \oil l:i pclilo nuinlaj.'iK' nH lictise el 
Cerro ilrl l'num (|ui lui a donné m»ï nom. l)e 
l'autre ciMé, an pied de la moata^ne, le lac de 
Ti'VCfMo rN'iiil n,i|)[M' tr;ini|iiillr ti (wlio romnic 
uni* glace, tandis i|iic l«-s coupoles de Mi'xit'O olin- 
rellent dans le lointain et que les grands Tvkans 
M.-inclii^. !«' i'<)|>n('nti'|)c(l, rixt.H ihii.iil ('maillent 
le ciel tout bleu de leurs ertUes de neige. 

Dans ce milieu splendide sortent du sol. bouillon- 
nantes, les eaux thermales du IVùon. Kilo l'Iaieiit 
bien connues des anciens Aztè(|nes, ce peuple primilil' 
de rAn.ihnac qui hrod.iil une légende sur chaque 
merveille terrestre. Il en fit une au sujet des eaux 
tlierniales du IN-i'ion. irapri"-; une sniirre 

liHTmale naquit dans l'eiidruit nièitie où un (guerrier 
cdlAbre tomba, mortellement blessé, dans une 
bataille. 

ticttc origine surnaturelle répondait aux vertus 
cnrati«-c8 que ces peu|)lei> primitifs attribuaient aux 
eaux du l'enmi. Ils s'en si i \irent en potions el en 
frictions contre leurs souU'ranccs. Après li'S conqué- 
rants espai^nols, ils y fondèrent des piscines, des fon* 
laines, et par des excavations el des puits artésiens 
d'autres sources riin-iiï i rri-es .-i < oté de la [ireniière. 
Mais ce furenl de Itit ii |i.uivres installations, celles 
que les Kspannols laissèrent en héritage aux Mexi- 
cains de ce sièile. Il lallail tout l'esprit d'entre- 
prise nouvellenu-nl développé au Mexique |K)ur y 
faire naitre un Iwl établissement thermal qui ré- 
pondit aux exigenies iim Ii tiir^ ili' riiviInilliiTa|iie. 

Le monument est aelueilenient é-dilié ffîu-c à l'ini- 
tiative d'un éminent homme d'État mexicain, M. Ma- 
nuel Itoniero itubin. C'est une grande (-niislruclion 
:i deux étages où l'on trouve, h côté des salles el ca- 
binets Italnéaires, autant de chnnd»res conl'ortahh's, 
bull' I. I < >iaarant, aalon de sociéh-, salles de billard 

et de li i liire. eu somme, loules les (|«'|M iidaiii es 
réunies d'un élahlisseinenl lialnéaire et d'un casino 
europ<<en. Des fi^aleries brillamment àfcarfn dans le 

Shie a/tt''<|iie, des |iaiglloire< rioM'. - dm- iiiir ilniu e 
p'iiouilire, des piscines et sudatoriuiiis eoiisiruils 
•l ornés dans un }!oAt classique inspiré par le s«ui- 



Tcnir des thermes de Pompfi et de Rone, voift ce 

que donne an visiteur un coup d'cril d'ënseml)l>'. 

Au centre d'une de ses galeries se trouve une 
grande fontaine, Ib eaux minérales potables. BUc est 

couronnée par luie idole gigantesque, copie assi'z fidèle 
d'un de ces monolithes aztèques que les fouilieurs 
font sunnr de temps h autre du sol de l'Anahuae. 

Nous publions une gravure d'après une phnlo- 
i:rapiiie ilonnaiit ras|HH:lderélabiissrairnl des hains 
nu'xicaius du iVnon. Qi kvkimi. 

GULTDRE DB IK COCA 

Depuis que Talfaloide de la Cwa (Enjthrnxylon Cœa) 
a été isolé el que la science médicale a coinuiencé à uli- 
iiser sa merveilleuM! action ancctbétique sur les muqueuses, 
la demande de la préeieoce substance a eonsidérablenient 
augmenté. Aussi. I;i lultine de rarhiiste s'éleinl-elle rapi- 
domcnt sur un iiunilin' cnnsidérahle de degrés de lati- 
tude, le Inng de la gi'an<i>> chaîne des Andn, depuis h 
Nouvelle-Grenade jusqu'à la Uoline. 

Le véritable indigénal de Coca n'était |ias Irfs bien 
èlaldi, jusqu'à ce que M. Alph. de Candollc eût entrepris 
d'apporter un peu de lumière dans cette obscurité. En 
elTel, Tarbosle ayant ^lé niltÎTé au Pérou depuis les Incas 

et [H'ilt-i'lre dans «les Icinps plus rei"ulés, il rtaiC difli» ile 
aux voyageurs d'aitinuer que les échantillons, en apiu- 
reiwe saufages, qu'ils rencontraient, n'étaient pas édia p|K^ 
des anciennes cultures. Ihins son livre sur YOrighie ilm 
plantcM cultirée», M. A. de Candollc monlri' que la (x>ca 
est indigène de la .Nouvelle-(]renadc et du Pému. Nous 
avons eu nous-mêmes la bonne fortune do la rencontrer 
dans la vallée du Cauea, en 1876, sur plusieurs points 
qui piT iiirlli'nt <li' l.i rorisidérer ('nuune s|M>ntatir'i', cl nos 
éclunlillons d'herbier, examinés par N. A. de CiaudoOe 
hii-méme, ne laissent aucun doute sur ranlhentirité de 

re«|i(''(i'. 

Li uii'iIiimIi' .ili'uient euiplnjée, d.-|iiii> (pic l'tui se 
remet, d iii- l< . (^unlillèrcs, & exploiter la dma, n>- dillrn* 
pas sensibieioenl des anciens procédés. C'est entre lOUO 
et 3000 mètres au-dessus du niveau de la mer qu'est 

fixée railituilc où In culluri' dr l";iilius|c m- fail Ir 
|ilus de succès, bien qu'il sott originaire de la a terre 
chaode a (fierro ealienle). Au Férau. on le cultive sur 
iréti 'iiti s |, i rri-ses liien e\p(»s<''es, sur les flancs d'étroites 
i l iiniloiiilrs v.illi'cs nonitnées Yunya*, 

La niulli|<lH i!iiin •.(■ Tail |i:ir graines, que l'on sème .nu 
mois d'août dans do petites caisses ou en planches de 
terre meuMe. L*étd suivant, on met les jeunes plants «n 
place sur les terrasses, en les esp.ii,an( de mètre en mètre. 
On a soin de bien choisir une exposition en plein soleil 
et de donner les soins ordinaires de hUmfSB et «îc sarclai^f». 

Le sol a étr |tiv.il:ilileiuent défonii' ,iM'. Mlin, iii.ii- on 
n'emploie p.is (I riiL'iais, et, lorsqiu' li s ailni^li ^ ^nii! 
épuisés, on 11 - n iiiplaii' par d'autivs. Suivant la fi ililil. 
du sol, les ai-bustes alleignenl une hauteur norniak» de 
I i S mètres, bien inférieure i celle qu'ils ont è l'état 
sauvage, mais on ne les lirni ain>i ;i ime hauteur res- 
treinte que pour faciliter la récolle des feuilles. 

Oen» récolte se hit au motren de femmes, qui pv- 
o'ih'nl à la ciu illi lli' Imi'- lois iwran, au cmumenceini nt 
de jiunier, à la Saitil Ji an i l à la Toussiiint. On enli'u' 
toute-- le- (••inlli'- ini.- .1 nnr. à l'fvci'ption de irlle- qui 
sont tout à fait au souimet des l aiiit aux. Le» nieilleurr* 
sont d'un vpft lônoé, bien marqu. i - pac les deux aniaas 
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ImgilndiDaux «(ui oxiMent sur Ir lirnlii' ilo r)i;ii|uu c«iU: 
il» It nernire médiane et qui clislin<!U('rit la vraie Coci 
ilf« autre* 0'i|HVi's du jîi-nro Erylhroxylon. Ik-s Indiennes 
(If b Conlilicre el des eiifanls sont charfiés de relie « ueil- 
lelle. Ik* leraps en leni[»<, des tioinriies vonl vider les 
tablier» àe» cueilleurs, el portent les feuilles dan* une 
ttmr, où ils les répandent sur une aire èe piermi on 
4'ardoisi>s niieinent joiiilovées el présentant iiii'' <iirri( i 
mnif, exposée en plein soleil. C'est là que l'on fait S43cher 
les reuillM, en Isa r<|Mmlnit «n coachea lèfjknê el les 
rel'vurnanl de temps ;i autre avec un r;\Ieau. Trois oti 
quiitre bcure-s sunisent pour celle di-ssinalion. On fiiil 
grande atlenlion à ne pas prnciMliT à l.i récolte et an 
aécbage par des tempa brumeui et humides, qui ioot pré- 
jndiriablM 5 la qualité de la inareHandiM. 

Quand le sécha^'e est terminé, les fi'uille-- --iiiil cumiii i- 
méesdans des presses en bois, comme des paquets de tabac 
d Ibnnffit des balles de S5 livres, qvi sont alora rinnies 
dens par deux et ern i'l<i[i|ii'e< «{i- ;^nini'« lic llinanier, ron- 
Stîluanl aiiisi un liallot iiutiiiiii' linnlmf. Sous relie forme, 
les ballots sont e\|ii''i!it'N à la l ùte, soit h dos d'Iiotnme, 
mhI sur des mules quand les chemins sont |)raticables. Si 
le lrans(»(>rt a lieu dans la «lison pluvieuse, il esl préfé- 
rnltle d'tn\i'i'i|iper les eliar};es dans des ettrn-fiii(m, sorte 
de toile goudronnée, usitée dans une grande partie des 
Andes pour respëdttien lointaine des marehandiaes. 

C'i'^t sous celte fi'i ini ipie || Coca arrive en Enrope 
pour être livrée au lomiuei Le*, Eo. AmoRi. 



HOUTEHËNTS D£ U H£R 

Voici les ciirii'iis.'s i.I.m i\ :iliim< (nir M. Nirol a 
transmises, de Ikuiil'acio, à M. de Junquièix's, de l'Aca- 
démie det sdenees : « Le SS Mfrtembre. vers 
du soir, nous revenions d'une prom<'nade sur la roule 
d'Ajaciio; •iiaiiivaiil derrière {'Unmeliii, au fond du 
part, nous renia ri{uàmes que la mer était extrêmement 
basse. Continuant notre roule pour rentrer i bord, nous 
fiymra cttr«ordtnairement surpris de Toir que SIM mètres 
plus juin, an iiiiilc in"i i'f,(it ;iri <Kti' Ii^ tiir(iillein' ITil. 
la mer élail au cunlraire très haute ut œuvrait en piirlie 
le 4(ini cpi'elle avait envahi ; il ne s'est pes écoulé plus 
de rjuatre miniiles entre res ileii\ olisenalions. (Innli- 
nuant noire route vers roiie>l. notre ntupt-fuctuin fui 
encore plus f^rando en voyant que, 150 métres plus loin, 
derrière b> torpilleur 136, la mer élail béate, moins de 
deox minutes après la demîème observation. Revenant 
au pi-til uiiMe, nous y Irouv.nn. s .m un- l.i mer l»as-e, 
i U'.ôâ au-dc»sous de la bordure du quai ; nous station- 
nions en eet endroit depuis deui minutes, quand la mer 

se mit ;i monter rapiilem'-nl t | envahit de nomi'an le 
quai ; elle resta étale peiiilant une minute, puis redes- 
cendit à 0", i.*) au-des^M)us de la bordure du quai, en moins 
de deux ou trois minutes. Tous ces mouvements se sont 
accomplis sans houle a|>|>arenie et sans qu'aucune lame 
déferlai sur La lierf;e ; c'était comme un S4)ulévement uni- 
f 0(1 ne de toute h masse d'eau contenue dans bs port. » 

L'SNTRBPOT D'ÀLGOOLS À MOSCOU 

L'Entrepôt gênerai d'alcools .î Moscou est une 
instailalîon nouvelle ipii n é\â conslruiteaux fraie du 

* D'après la Arrirr horiU-ole. 



Gouvernement rus»e en vertu de lu loi du -i juin 
1890. Son immigration ■ eu lieu depuis un peu 

plus d'un ;ui. (a-l élahlissement oITre, sous tons les 
rapports, une innovalion considéra bit; dans l'indus- 
trie et le rommorre des alcools en ftussip, et la con> 
struclionen a été d'aut.mt plu^ditlicile, qu'il n'exis- 
tait |)(iint de nindèles <ri iitri-|>o|s de ce ;;eiire d;ins 
aucun |ia\s de l'EurojM-, ni méine en Aini'rii|iii', les 
entrapôts ëtablis dans ces pays différant esseniielle- 
ment de relui di- Mom ou. tant par leur mode de con- 
struction que pur le l anu 1ère de leurs opi rations. 
liC trait principal cpii distin^e rEntrepôt ^.'éniVnl 
de Moscou (le ceux des aiiln-s pays, consiste en ce 
que ces derniers enunaf^asineot les alcools dans les 
fulailles mêmes des fabricants, sans mëlan^er Icon 
produits, tandis que rKnIrepôt de Moscou conserve 
la plupart des alcools ajirès avoir iiiélim:-»' les pro- 
duits des dilTércnts distillateurs conluruiénient à leur 
degré de richesse alcoolique. 

Les l'oiisidi ratiims priiieipnles qui mit siu^éré an 
(louverneaient ru.s.su la pruiu nidation (le la lui du 
\ juin 1890, datent du temps des enquêtes sur les 
(oiiditioMs de l'industrie d'alcool ipiele Minislèn* des 
linanccs a ciilreprises en vue d'cncoura};cr lus petites 
distilleries agricoles. Lors de rébboratinn dans une 
Commission spériale en 1SS<), des mesures li miant 
au développeraent des distilleries aiiriroi- s. il lui 
beaucoup «pieslion des inconvcnicnis <pii résulleal 
pour les fabricants d'alcool, et surtout fwur les |>ctits 
industriels opérant iiver «les ( .ipitain niodi'rés, de la 
mVc^tsité oii ils se trouvent di; conserver l'uU'Vol 
distillé dans les magasins de leurs usines pour at- 
tendre nue hausse favonble des prix sur le in.irchi*. 
tir, d'après les règlements sur les spirilueui, le 
cliargement de l'impôt est fait sur la (|uantité d'al- 
co(d distillé, sans aucune déduction pour les pertes 
el autres dtV hels niixipiels sont sujets les alcmds 
dans les magasins des usines. Les iahricanis se voient 
ainsi fonés, ou de garder leun produib; dans leura 
ma^'asins en subissant les perles rn- nliontn'i-^, rl 
c(>la d'autant plus sensibles en proportion du temps 
qu'ils gardent l'alcool cfaes eax ; on, souvent aussi, 
afin rl'éviler ces inconvénients (iii('reii\, de vendre 
l'alcool distilli' sans délai, le réalisant à très bas prix. 
T'est priiiri|i;ilement par suite de ces causes que fut 
al>ir~ |>n>{>osé l'établissement, aux frais de l'Ëlal, 
d'eiilre|H')is généraux d'alcools, destinés à recevoir 
cl conserver les produits des industriels jusqu'au 
moment de leur vente :i raison d'un prix modéré 
|M)ur leur conservation et avec aIVraiichissenu-nl de 
l'impôt redevable pour le liquide évaporé ou perdu; 
ce systime devait préscnicr encore eet avantage, 
que le possi^-sseur de l'alccwl emiii:i::,isiiié sr-rait 
exempt de l'obligation d'un cautiuimemenl, exigé 
par la loi pour tout alcool gardé dans les entrepôts 
privées. 

Le (iouvcrneinciit assigna pour la construction de 
cet établissement une somme de 300000 roubles. 
Le choix de la ville de Moscou s'i'\jdi(|ue par sa 
position centrale et sa grande importance dans le 
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rominrm' des linissons. |.4's «liinonsioiis dt- KKiilrf|MM 
oui ('11- lixt'rs roiiroriiii'iin-nl .'i la i|iiiinlit<- d'alrools 
qui ( in iil*- I II tout U>ni|ts sur li* man'lit' de Mosroti; 
d'après 1rs donih'i-s rcIr^tVs .î ii* siijrl |»:ir lt> Miiiis- 
tèri* des fiii:iiin>s, lu <|uaii(i(i' d'alntols dans 1rs diil't*- 
mUs mainisins |»rivi's dr la ville au premier de 
(■Iiai|ti(> mois l'tail r>alu*'i à '2(I(MMMI védros ('Jl(>0(» 
lict-tiditres); mais, rominc l'on pouvait s'allcndrc à 
ce que la ronslrurtioii de rKiitrepôt };én<'i-.il de l'Klal 
atlin-rail dans rcUe \ilie de nonvrili-s ipianliti-s de 
prodiiils des relions voisines, la <apariié des réser- 
voirs de rKiitrepôl a élé lixée à 7tW) (100 védros 
(7,(\\)(W hiMliditres). 

L'emplaeenienI pour la eonslrin lion de l'Enlre- 



pùl «iénénil a t'Ié ehoisi par le Ministère des finan< i.s 
loin du rentre de la \ille, près de la li^îiir du elie- 
min de fer de Moscou -K ou rsk. dont une liraneliede 
la \oie s'avanre le Ion;; des liniiti^ du terrain ocrupe 
par l'élaldissenient. ('x> dernier est formé par les 
édifiées sui\ants : 

Le liàlinierit des rilemes. eonsiruil en Lriques et 
rouvert d'un toit en lôle, supporté par une ferme 
en fer, eonlienl huit eiternes, dont quatre ont une 
raparilr de TiOOtKt védros (r»J5fl herlcditres) et qua- 
tre d«' tiàOdO védros (r>(l7.'> liertoiitres) ehacuno. Los 
eilernes sont de systèmes tlillérents, en vue de |>ou- 
voir déterminer l'avenir le meilleur mode d'instal- 
lation de relie s<»rle de réservoirs en fjéiH-ral. Noire 



r- 




Fig. I. — Oranili mipicnU iiirUllH|ue« du nouvel Liilrr|Mit il'ulrinil*,! Miixvu. (U'a|iri>^ uar fiiotafjvfhn.) 



ligure l représente l'enseinblc des (;rands réservoirs 
mélallii{ueH qui ronstituenl l'une des installations 
les plus iniporlanles. Lors de la roiislrurtion des 
eilernes. toutes les mesures tendant ù les rendre 
aussi solides que possible et propres à résister à tous 
le* arridenis, ont t'ii- ri^joureiiseiiM'iil ol»s«'rv(Vs. 

Le ma;;asiii pour la ronser\alion des airoids en 
futailles est ronstruil en briques, à un étap; avc>c 
des xii'iles, el se divise en qiialre roiiiparliinenls, 
dont rli.iriiii p4-ul (oiileiiir 1(1.'» loiinram (li^'. 1). O 
ma^^asin e>l joint iiiiinrdiateiiieiil îi la plale-ftirme 
du rlirniiii de fer et 1rs liilailles d'alr<K)l t|ui lui 
sont destinées, sont roulérs loul droit de la plale- 
ftirme au sol de ses portes d'entrée à l'aide d'un 
mécanisme s|»ériaL 

Le l.àliiiieiil où s'rfi'n liiriil le riiarp-menl el le dé>- 



eliariii-menl de l'alrmd est situé le lon^ de la plate- 
forme de la voie l'ern-e; le rerilre du bAtimetit t|ue 
re|irésenle en cou|»e notre (i).'ure 5, a deux étages el 
renferme : six jau;.'es en frr pour l'alcool, (rois 
{Hinipes à vapeur pour pasM-r l'alrool dans les l i- 
lernes et, wius res |Hinipes, deux rés^-rvoirs mélal- 
licpies qui reroivrni l'alrcMil après son passade par 
les jau;;es, d'où il est ensuite |M>iu|»é dans les ritrr- 
nes. Des deux r 'ilés de la partie renirale du liàti- 
ment, s'allon;;eiil, en forme d'ailes, des bâtiments 
à deux éla-jes, destinés à la n'teplion des futailles 
d'aIrooL Au mojen dr sipbons en eaoutrhoue, on 
fait érouler l'alriMtl dans des tuyaux en fonte qui 
viennent aboutir ;i deux i^rands n'servoirs silué'S 
dans des eonslrurtions voisines. I/'S appareils dé-^ rils 
foiirtionnenl de Irlle nianière ipie dans la dun'-c de 
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douzo heures do Iravnil il {leut rire reçu à l'Knlre- l'Enlrepi"»! sVlToi luc dans rr mèm»' Imlimriil : au 
|xU et \i'rs«' dans li's rilcriM's jus(jii*ii 000 vrilros l'onlre, sont établies six jaupes en IVr. <|ui sont 
(2460 hectolitres) d'alcool. La sortie de l'alcool do n'unies avec les cilenies par deux lujaux en fer. 




. ^ - - ■..^Jlli^jr_ 

Fig, â. — Jlagatin |M>ur \» rontcrvulion des alcools en fulailltr», ilativ le nouvel F.iiU-i'pdl d'alcdoN 1 Mowuu, (D'a|Hv<' une |«lio(u|;rji|>liii\^ 




Fig. 3. — Station d'arrivée de4aicooU. Jauges m^taltiques et poiu|ics j va|ieur. 



l'onr 04Hn|d<'ter la dos4 ri|illon extérieure de l'En- railemoiil adaptée à sa destination : les pièces en sont 

trcpôl, il est à remannier ijuo la maison oîi se trou- commodes et spacieuses. 

vont le comptoir de rétaljli.ssomont, la iionrse et les Le comptoir de l'élahlissemcnt, le liàtimeiit dos 

hj^enieiils dos eniplo^t-s ot des tnivailiours, est par- citernes, celui des machines et la construction pour 
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1» r<Vr|)tii)ii des alcooU sont réunis pr des lils télé- 
|ilioni(|ti(>s. qui commnDîquMt à leur toar «vec le 
système des ti'l<'|»lioiios do la ville; en outre, les 
principaux bâtiments de l'établbsemcnt sont éclaires 
à l'ëleclricité. 

Quelques chiflras suftisent {>our montrer le <';in<r- 
ihe des opérations de ['Knln in'il ;i p.irlir du l'J fé- 
vrier iX',>2, lorsijue la dir< ( tion de rKntn [K»l lui 
nulorisée h proi'iHler ;i ses o])ér;ilions : depuis eette 
date, jusipi'au 1" lévrier ISOÔ, I Knlrepôt a reçu 
âlCl7ô"'.53 (26 665 hectolitres) d'aleool absolu, 
la quantité d'alcool tord de l'établissement dans k 
m^rne périmle tV:ii;iiit 1 "7 7' I "",1 ô ( HïHiO hec- 
tolitres). A lu date du 1" février IXUÔ, I Knlrepùt 
contenait ft5S60**<.80 (8063 hectolitres) d'alcool 
absolu. 

Lors du Congrès des l'abrirants et des (^niiuer- 
çanls d'alcool qui eut lieu à Moscou en 1892, ces 

derniers ont adressé au Gouvernement la demande 
d'autorisiT la construction d'autres entrepôts ^'né- 
raux de r^tiit dans les prineipuux centres du com- 
merce des aleooU. afm dcne point priver la majeure 
partie des industriels du pays des avantages dont 
jouissent ceux des dix-huit gouvernements |>our les- 
qudsa Hé élahK l'Knlrepât de Moscou. Le Gouver- 
nement a di'jà décidé la construction d'autres en- 
trepôts {généraux à Hostolï et kharkolT. 

S. ZàHBUO. 

ll««con, juillel 1895. 

LES PLANTES FOURRAGÈRES 

MUMin. — VAVX-ACMIA. — AJORC. — miimiOR. 

La saison exoeptioanelle que nous venons de tra- 

verser et qui a f.iit auf^iuenter le prix des foiirrapes 
et de la litière dans des proportions evtraonlinaires 
donne un intérêt particulier aux (|uesiions a^'ri- 
coles qui tendent à remédiw daiM l'avenir à do sem- 
blables calamités. 

n but que des ciroonstanoes flcbeuses surigissent, 
oomme la sëdieresse implacable que nous avons 
subie pendant de lon^s mots, pour qu'elles éveillent 
les préo( 1 upations des agriculteurs et des éleveurs 
qui, plus que tons autres, onteu àsonUKr descrueUes 
atteintes do ce d('snstre. On met en œuvre dans (■>•< < 
moments difliciliïs toutes les ressources dont un 
dispose, et de ces efforts naissent parfois des métbo- 
d< s nouvelles ou des pratiques trop ni'^lit;.'.s. La 
culture de la vi^ne aurail-elle pris un essor aussi | 
faraud si le phylloxéra n'avait fait sou apparition? 
I,' \!i:érie vi rait-i llr dcM-nue ,iii<si rapidement un p.ivs 
vinicole s;uis ce lléau qui a ruiné tant de propriétai- j 
res du Midi de l'Europe? Ce sont des calamités de la 

sorte qui I ii-rijinent aux popidalidiis (|u*elles peu- ' 
vent tirer un parti utile de tels végétaux restés dans 
roubli ou de tds sok oonsidéns jusqu'alors comme j 
improductifs. 

En ce qui coDoemo la production fourra^t'-re. on 
n'était guère habitué I chendier ailleurs que p.inui 
les plantes qui font d'ordinaire la richesse de nos 



prairies, d'autres ressources même en temps de 
disette. Néanmoins, beaucoup d'essais ont été faits, 
mais ils sont restés le plus souvent à l'état d'ex- 
périences sans application étendue. Un trouve la 
liste d'un grand nombre d'espkses dans les manuels 
d'a^'riculture et not;imment dans les excellents ouvra- 
ges de M. lieuzé et dans les articles nombreux du 
maître (|ue nottS venons de perdre, M. Lecnuleux. 

1^ journaux ont beaucoup parlé de l'emploi des 
feuilles d'à rhres comme fourrai-e, ces tenqis derniers. 
Ile nombreuses publications ont remis en lumière 
cette ancieone théorie. H. Girard a traité le sujet 
avec une {îrande com|K'tence et M. Mnnt/ a pruposé 
l'usage des feuilles de vigne. Celles-ci, eu clfet, 
« constituent un fourrage assex riche en matières 

iiliineiitaires i>. ttii a tiièriie |inViiiiisé les liriiidilles 
d'arbres et en ce moment on s'occupe activcmeut 
d'en faire l'expérience'. 

('A'pendant les l'euilies d'arlires, en tant ipie four- 
rage, ne seront jamais qu'un ap{Htial |»eodant les 
périodes dilBeiles à ft«iichir. Depuis les temps les plus 
r« I niés, les feuilles d'àriires sont dbmnées aux 1h>s- 
tiaux, mais plus priiculièreroent aux moutons et 
aux chèvres, sans en exiepler toutefois les autres 
aliments doiuiés soit à l'élaiile ou à la l)er^crte. 
Dans les ré-jions de |,t Frari< e où les lots de terre 
sont séparés par des liaies roriU('es d'arl)res et 
d'arbrisseaux, les riverains laissent mander à leurs 
bètes ou n'cueilletil .à la main les feuilles des 
rameaux qu'ils peuvent atteindre. .Mais il y a un 
obstacle asset s^ienx dans la pratique pour que 

l'emploi des feuilles devieiuie général, c'est la difti- 
culté de les recueillir lorsiju'cllcs sont hors de por- 
tée. Puis, d'autre part, la distinction qu'il faut faire 
dansleclioi\ il. < i rv. j.fv f,MiiI|r< i]<- rli.ît:iii;nier 
ne sonlpas lutbitucllcmentacceptées par les aniatattX*. 
Les feuilles d'arbres appartenant à la famille des 
conifères ne |>euvent vira comestibles, sauf peut-être 
celles de pin. et encore. Les feuilles de noyer, de 
fusain, d'allante, decjtise»et enfin les jeunes pous- 
ses d'.irbrcs, surtout ceUes du dirix . doivent être 
proscri tes soigneusement à cause des maladies qu'elles 
doiment au bétail. 

Quant aux feuilles de vigne, dans les pays où la 
viL'tie se cultive, elles seront une ressource indithi- 
lalile; mais encore faudra-t-il ne pas pratiquer 
l'effeuillage avant la maturité du raisin ou n'agir 
qu'avei: priidrin e Jutin t elle siippres-iion. Puis, enfin, 
dans les contrées de vignobles, ce n'est pus là ordinai- 
rement oh le bétail est le plus abondant. Il faudrait 

donc, comme celn a été proposi-, fiirr siVlicr li-s 
feuilles, puis les comprimer pour en luire un foin 
transportable. lies légumineuses et les graminées, qui 
seront toujours les préférées fiuarul il s'agira de plan- 
tes foorra({àres, ont un de leurs représentants parmi 
les arbres 1 effimiller pour le bétail et qui n'est pas 

• Vnv. Ln flisrilf dft fourragen m l8flS, n* t(K>0. du 
ISjliiÙH 1S!I.-. |.. lOli. 

* Cette a^TlMMi c^l eunlnnlilc |Mir )i. le runte de Mart-iltar. 
lie la Ihirtlaipie. 
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3^sn atilisd, c'est li> Robinier faux-Acacia. Le seul 
inmnvifnieot qu'il a, et asrei sMenz d^iIRears, c'est 
é'iire garni d'épines forméfs des stipules imlurtVs 
qui acconi|»;ifaient ki? (Vnilli s. (Vpciidiinl, il \ a des 
variétcsi de robinier i[iii ti'tuil pas de ces épines vulné- 
nnlM. On relève dans les r.i ta loques spéciaux les 
rnres ou v:irii't«'s iinTiitc-, li llc> s(»iil les Rnbinin 
iHermis natta et imOularia, li. xpectabilis, arbre 
vi(>oareiii, tans épines, h feuillésplus grandesqnele 
robinier ordinaire ; c'est-à-dire sortes que l'on peut 
manier sans craindre de se blesser et qui sont alors 
pfëeiettMS comme fonrn^» 

Plour (pie l'emploi dtt iilNnier entre dansla prati- 
que, il faudrait eultiver eellc lépu mineuse en eéj>éc. 
ce <pii d'ailleurs de\railètre la règle |»our toutes les 
Cs>. tires d'arbres ajatit la même destination, car si 
iiii li iir iaiss.til prendre le porl d'arlires ipii leurest 
|)rupre, alors rcireuillagc deviendrait impossible. 

Une autre lumineuse que les agriculteurs de cer- 
taines contres eonnaissent bien et >|u'ils ont prëfO- 
nisde depuis longtemps, c'est l'ajonc {VUx euro- 
pseiu). Celle^i mérite que Ton s'y întérosse spécia- 
lement et clic semble avoir été trop né;;ligée jus- 
qu'alors. Elle constituerait, Inrsijue les lourra^cs 
de la prairie niampieraiciii, un aliment préeieux 
pour les animaux. Kn An^elerre et en Bretagne, 
l'ajonc est cultivé dans une large mesure et les 
agriculteurs s'en trouvent bien. 

L'^onc n'ayant pas de feuilles développées, mais 
des rameaux verts en tout temps cpii m tiennent lieu, 
il a toujours le même aspect, aussi bien en été 
qu'en hiver. Oo dit avec raison que les régions avoi- 
sinant la mer lui tonl préférables, et aussi les sols 
siliceux; cependant cela n'est [tas exclusif. 1/ajonc 
se rencontre dans tout le continent européen, en 
Kraui-e. t II Allemagne, en Dcigiqne. en Hussie et au 
delà di' I l Haitique, ainsi ipi'eii Kspagne et en Italie. 
S'il prélère les sols siliceux et granitiques, il ne 
redoute pas autant le calraire qu'on le dit, et je oon* 
n.tis des rléparlemetils qui i-n sont lolalemetil d<'|Hiur- 
vus et oii l'ajonc e.sl très répandu. tÀ> qui est cause 
de sa disparition dans beaucoup de localités, c'est 
qu'on lui l'ail une ehasse in»essanle sur les terres 
mises en culture. Quand on le rencontre aux environs 
des villes, c'est dans les terrains abandonnés ou inac- 
cessibles par la masse roebeuse qui émerge et dans les 
anfracluosités de laquelle il se plaît. Ou bien enrnre, 
ce sont des restes de haies «(ui se l'ont tréquemnienl 
avec cet arbrisseau toujours vert et à fleurs dérora- 
lives. 

Si l'ajonc avait été un végétal sans intérêt, les 
agronomes et les eoitivateurs auraient fait le silence 
sur cette légumineuse et ils ne lui auraient pas con- 
sacré d'aussi nombreux article». Je relève, pour tes 
trois premiers trimestres de cette année, une diiaine 
de Mémoires onde Nuit - sur l'ajuncdans le Joffrna/ 
(r.iyrirulfurr pratique et si-jinés des noms les jdns 
autorisés. On ne saurait trop encourager les per- 
sonnes intéreaséps Ib se livrer à ct^lic élude, de 
lire, entre antres articles sur le sujet, celui de 



H. Edouard Lecouteux dans le journal susmen- 
tionné*. 

Un chimiste agronome de grand nu'rite, M. Joulie, 
a re|)ris l'analyse de raj4»ne et il le place eomme 
])lante améliorante el comme fourrage après le sain- 
foin et la luzerne. Le comte de Trogiundy a 
soigneusement relevé la priidiicliDii p.ir lieetare de 
r.-ijonc en Itretagne, et, en ne prenant que quelques- 
uns de ses diiflVes, on voit que, la première année, 
il (ioiin iil 20 à 2r»0n() kilogrammes, la troisième 
anuéc 40 à 600OU kilogrammes, la cinquième 
année 80 à lOOiNW kilt^mmes, après quoi il 
n'augmente plus en rapport et dmt céder b plate à 
une autre culture. 

Les redout;iblcs épines de cette plante fourragère 
sont l'obstacle principal à son emploi, maisaujour- 

d'Iiiii on fabriipie <les eoupe-a j<ines Imil :i lait 
salistaisants. 11 est utile de signaler les consirueteurs 
qui sont les plus rerommandables en rc genre 
d'appareils : Garnier à Hedon; Savary I Quimperlé; 
Texier à Landernau; Tisier, de Vitré; et Marzin de 
Lannion. On était autrefois contraint de briser les 
rameaux épineux de l'ajone au maiHel ou à la meule 
avant de le donner au bétail. — (lomme résistance 
à hi sécheresse, cette légumineuse n'a pas d'égale et 
l'on pouvait voir celte année, l'.njone toujours vert, 
alors fpie les autres plantes .'talent ::rilli'es par li'S 
chaleurs sull'oeanles du mois d'août. — C'esl au 
prinlem|is ipi'il faut semer, en même temps qu'une 
céréale, qui siTt d'abri an jeune ajonc la première 
année, et que l'ou coupe eu laissjint un long cliaunie 
protecteur. Une antre légumineuse Ik recommander, 
peu délicate à la sé< lieresseet qui n'esl guèreeultivée. 
c'est l'Anlb^llide ou trèfle des sabl(*8. Ses Heurs sont 
connues en herboristerie sous le nom de Vulnéraire. 
Dans les terres pauvres, ealcaires et craveus4'S, 
l'AiillivIlide eroit sans broneber par les temps les 
plus secs, (hi voit souvent, le long des ebeniins 
de fer. des l.dus tapissés de cette plante qui, dit 
Ileu/é, peut dmitier entre 12 à 'JOOfMI kilogrammes 
à riieclare d'excellent fourrage que l'on peut l'aire 
piturer, ou donner seul ou associé à d'autres espères. 

C'est ,à Louis de Vilmoriii que l'on doit en France 
les premières expiTient es sur l'Antbjllidc, dont on 
s'était déjà 01 ( upé en Allemagne, et elles furent 
tout à fait favorables II l'opinion émise tout d'abord 
sur celte plante. 

On a fait grand bruit ces temps derniers au sujet 
d'un nouveau fourragea fourni par le Pol^gonum 
Sfikkttliiirmtr : mais il tant alt' inln' pour se pronon- 
cer sur la valeur de celle pobgoni-e, dont un n'avait 
jamais entendu parier, pas plus que du P. enêpida- 

liim, qui s'i ii ra|qirnebe lieaiieoup, comme aliment 
pour le bétail. C'est comme plantes ornementales 
par leur feuillage qu'elles étaient connues jus4|U'iri. 
iVut-ètre reviendront-elles à leur place primitive au 
milieu des pelouses de nos parcs el de nos jardins 
oîi elles font le meilleur elTet. J. Poissox. 

< Tay. amiée IM6, p. 1S5. 



i^ijui^ca uy Google 



LA NATI RE. 



AMÉNAGEMENT DU TINDOUL 

DE U VATSSIÈHE 

L«> Tindoiil dp lu Vayssi^^^ ii 10 kilom^l^ps nord 
Itodez (A\ejron), esl un aven ou puits nalun-l {iro- 
(ond di' nn^lros (dont 7tl mî'lrrs à |»ic) :iu lond 
duqufl M. Uiiiiiliii a dtrouvt-rl i>n IHDU une rivim' 
soutt'rraine importante. J'ai (>xpli(|ué ailleurs com- 
ment cette rivière peut être, aux basses eaux, remon- 
tée ù pied il sec 
pendant 500 mfc- f 
très, puis en Ita- 
teau sur une nii'-- 
me longueur (non 
sans diflirulté) 
jusqu'à un si- 
phun (pii ferme 
la route; j'ai 
raconté com- 
ment mon culla- 
borateur Gaupil- 
lal a continué 
en 1891 et IHOti 
les explorations 
conunenct'rs p.ir 

M. (J>i>>>t>» *'( <'* ' 
couvert à Sal- 
les-la -Source 
( i'"', :>00 ouest 
du Tindoul) un 
kilomètre de ra- 
milications nou- 
velles, véritable 
delta souterrain 
dont les diverses 
boucbcs donnent 
issue aux eaux 
d'étiajie (sources 
pérennes) et ser- 
vent de tro|>-plein 
p«nir celles des 
crues souterrai- 
nes; comment il 
y a là, mal<;ré 
l'absence de sLi- 
lacliles, une cu- 
riosité de jm-mier 

ordre; comment enfin la caverne du Tindoul forme 
un merveilleux labtiratoire nalur<>l propre à l'étu- 
d«' de rii)dnil<>'iic. de la nii-lé-orold;;!!', de l:i jjéolo- 
;!ie, de riivdrolimélrie, de la paléontologie, de la 
faune et de la dore souterraine'. 

Le but de « es lignes n est pas de refaire pareille 
desi ription, mais simplement d'indiquer aux bom- 
mes de si ienceque désormais ce lalioraloiredu pbvsi- 
que du iilnïm et d'histoire naturelle est tout à leur 

' Voy. Atiiniairf du Club alpin françain. miiirr IWM : 
itrvur dr yi'i'tjriiphir (F'nri*. l(i'li)rr«»t>J, I" sciiu'îlri: IHVi ; 
Complet rrndtif dr l'Ar. dr* «r., 7 novi'iDbrv IKUi. 




|j«alicr du Tiutlout Je la Vuyiâiùre. (b^ajiré» uue |>liuU>grii|i|ii(r>ic M. Alijcri Laiaude. 



disposition. Kn effet notis nous sommes rendus. 
M-Tiaupillat et moi, locataires du Tindoul et de son 
sous-sol pour une péri<Hle de quinze anm-i^. Kt au 
printemps de IHUri. M. Gaupillal a édifié lui-même 
et à ses fntis un confortable escalier en fer qui, 
comme le montre la |;ravure ci-dessous, rend la des- 
cente accessible très fa» ilenient à toute personne 
valide. 

Otte photofiraphie a été exécutée par notre ami 
M. Albert Lilande (de IJrive). le jour de l'inaupuni- 

tion des travaux 
'~'\ (8 juillet iKO.'ii; 
deux cents per- 
! S4)nne$ ont alors 
prispartà la visite 
de la rivière sou- 
terraine sur toulr 
.son étendue à sec 
(TjOO mètres.) 

Il sera parti- 
culièrement inté- 
ressant d'entre- 
prendre là une 
série d"ex|M'rien- 
ees et d'obsorv.i- 
tions sur la rapi- 
dité avec laquelle 
les pluies des en- 
virons agissent 
sur le nive:iu du 
courant et sur 
les variations de 
ce niveau. Ik> 
1890 à 1895 les 
tonneaux qui 
avaient servi de 
flotteurs au ra- 
deau de M. Uuin- 
tin, s« sont avan- 
cés jusipiau fond 
mèmedu jîouffre. 
S. la lin de s«'|»- 
lemlirc 18U2, 
M. Gaupillat a pu 
voir la rivière 
arriver au pied 
du talus d'élM)u- 
lement; elle rem- 
plissait alors toute l'étendue de la galerie; des pav- 
sans nous ont même alTirmé qu'à la lin de l'hiver 
1892-1X9." ils avaient, de l'orilice de l'aliiiiie, 
distinclement vu l'eau dans le bas. Nous nous pro- 
posons de dt'blaMT le Tindoul pour trouver, si cela 
est |Mt>sil(!r. la g;ilerie d'aval. 

Il va s.ins dire que. destiné aussi à satisfaire la 
4-uriosilé des touristes, l'escalier du Tindoul sera 
gracieusement ouvert aux sa\ants qui nous mani- 
festeront le tlésir d'y elfeclner des recherches s|Hf- 
ciales. E.-.V. .Mahtkl. 
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LES PHOTOGRAPHIES COMPOSITES 




Fig. 1. — Spécinioii tl'uue |>l)ulnj;ra|iliic cniiiposile. 

Si, ^ràcc aux fomls in;u-tiiii<|ues, les amateurs de 
pholn^raphics fonniosi- 
li's av,-ui-iit M" 
\\\rtT aux ciiniltiiiiiisons 
les plus fxIraordinairi'S, 
i|U(* pourronl-ils ima- 
^iiUT avir l'aiiic du 
nouveau dùssis |K)K|tiH 
M's imagine par M. V. 
|trae.|'.' 

Kn effet. a\ec eel 
in;>enieu\ appareil, il 
t'st possilile lie repni- 
duire, ^alls relimehes. 
un ou plusieurs sujets 
autant de l'ois et dans 
autan! de positions dil- 
férenles «|u'on le désire, 
et surtout — car c'est 
là l'originalité du s\s- 
tiMne — sur n'importe 
quel fond. (°/e>t ain>i 
•pj'on \erra un mon- 
sieur oITrant le liras à 
son sosie, un elown se 
|H»rlant lui-même sur 
les épaules, et pi-nln-lre 
liirn des persotnies plio- 




Fig. 3. — l es t■llà^^i» j>i>lj|io»«« 

tjigrapiliées seules seront surprises de se voir sur l'é- 



Fig. t, — Autre pho(ogr()iliie il <|ualiT pentoiiiiageit. 

preuve en une société qui les surprendra i^norméinent I 

(Juant au sirret «pii 
permet d'arriver à ces 
curieux résultats, il est 
liien simple et repose 
entièrement sur le prin- 
cipe suivant. Lorsqu'on 
pliot(i;!raphie, si Von 
place dans la cliaml)re 
noire, aussi près ipie 
possi hie de la plaque sen- 
sililc, un «'(T.ni percé 
d'inii- lente, celui-ci ne 
laissera passiT iju'unc 
jiartie des n'flels du su- 
jet, tin pourra donc, 
en |4- promenant soit 
lii)riî!ontalement , soit 
xerticalement, impres- 
sionner le cliché succes- 
sivement dans un sens 
ou dans l'autre, et ce, 
par |iortions distinctes. 
Si l'intensité d'éclaire- 
mciit |Hinr «liaipie par- 
tie lii- la si ène .'i rcpr«K 
duire a été la même, les 
traces des arrêts, aussi 
nombreuses soient-.lles, ne seront nullement visildes, 
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De là, à coiislriiirt- un :i)j|)arcii rciuplissonl u; but, 
il n'y avait <|u uti |in<f, mais encore rallait-il k faire. 
M. llr,ii i|, aidé de sou conslruri. m , M, FnlIiT, a n'- 
solii lirs ^•i^)|)leIn(■Ilt la question de la layon sui- 
\aiilf : un fourroau pbt, rwlan^nilairc ffij:. ?»). jm-uI 
sadapItT à la placo da poiie-«!i' Ik's nrnit tu son 
niilit'ii. piTci' d'uni" ouverlurc di- la },'randi'ur dt- la 
jdatiuf adoi>U'f, la j^lati' d«=|>olif < l li' rliAssis porti-- 
dîchés. Devant rcUe ouvertun- « i i I HuiTicur du 
foum'an iMi'iit l'cdiiiiih' ri(i(li<|iii' d Millriirs la 
Éif;. 7t «|ut rt'juvM'nlu If nuVaiiiMuc inlrrieiir de 
ra|i|inrcîl), oommamid par une vis sans fin et une 
ni.itiivill»' tros sensible, un l"Tii' d'iiiic IVrile 

et dont la course, commencée vers le haut du châs- 
sis sous une planchette 6xe, continue vers le bas, 
iin|>ri-ssioniir l.i Mirfa» <• >ii tisilili' et vient cnlin alioii- 
tir sous la seconde planchette fixe E. Un peut l'urile- 
mcnt juger cxlërieureraenl de la position du volet 
grù( e à une aiguille se déplaçant le long d'une ré» 
glctlc graduée. 

On comprend facilcniont qu'en iHsposant conve- 
nablfinenl la fenlo de cette sorte de diagramme «;l 
en ri'|K'ratil ù l'avance les diversi»s |dias«'s de la 
scène à phutugraphier, on n'aura plu» <|u'à 0|H'nT 
une >iiite de poses successives en tournant la ni.mi- 
d iin nioiivcmctit n>issi uni Tormc que possible. 

l'our nu cili-r i|u<' i|ui'l<|U('s exemples, prenons au 
hasard parmi noml>rciix clicb^ que possède 
M. lîr.uq. la sir-iie des di'ii\ |HTSfinn:if;es super- 
posés l). Vm opérant avec un diaphnignie hori- 
aonliil, on devra prendre, dans uiu- première pose, 
la cliaise niainli'iiiie à l'-'-Ml du sol p;ir i|n.-I(Hics 
planches asseuiblées ainsi que le sujet qui la sur- 
monte. 

I/)rs<pi<' la rente >e Inuivera ,iu ni\e;iii iln sup- 
port, un cliangcra celui-ci en le mettant suus le siège, 
et après s'être assuré, par un rcfière sur le verre 
dépoli, que rien n'a l»oni.'é, on prendra, dans une 
8iH!onde |Mise, le bas de b chaise, et le sujet venu se 
placera dessous comme rindi<|)ie In |iliotographic. 

Avec un peu de patience ei preMpie sans difTi- 
culléson arrivera h composer la lanlaisiste figure % 
et enori' eût-on à surmonter i|iiel<in('s légers obsta- 
cles (pie l'élonnemeiit el, dirons-nous plus, Tadmi- 
ralion de vos amis devant les resnll ils obtenus vien- 
driiient vous n'couq>enser lar;;enient de votre tra- 
vail. On peut placer l'appareil horizontalement dans 
la eliainlire noire, de telle façon que la fente soit 
verticale; on peut alors, dans ce cas, faire un i>er- 
aonnage debout. G&Routs Karl. 



NÉCROLOGIE 

Éilouarii Lccmitriix. — Nuus arons le regret d'avoir 
i enrvgistrar la ni'n i li im de no» agrotumu-s les plus dis- 
tingués qui a rendu le dernier soupir, la semaine dcmieix>, 
k Ccreay. près de la Molle-Beuvron (Loir-et-Cher). Êdmnird 
L« i.ulèii\ ;iv;iil7 i .01-. Il était né iCivieil 1 Sritie 1, i ii ISI'.K 
Il s'adonna de lionue heure à l'agronomie, el lui < iiar^é de la 
direclioa Jes cultures de VlnatUut agmum^t qui fiil 



supjH iuié sous l'Empire. Leemileux, nieiidii e(lel.c.Sij< u it- 
centrale iTagricuUure, devint un des fondateurs de la 
Société des agricuUeun de France (iM8) dont il fut 
nommé sc<'rélain' général, puis vice-présîdent. B dîri|^ 
longti^nqis le Journal d'agriculture pratique. I.eeoulenx 
a été nommé, en 1876, proresteur d'économie rurale à 
l7niftf«fa<7i-onomM]f«ede Paris. Il fat également professeur 
au Coniercatoire det Arl* rl Mélirrx. m'i ses ei>urs ont été 
tirs suivis. Edouani Lecouteux a exercé, ilepuis einfpi.iiilo 
ans, la plus salutaire influence sur l'agriiullure rr.irti.aisc. 
Il avait été prcsideul de la Société nationale d'agricul- 
lurr. L« savant apronom* a bcaucmip écrit; on lai doit 
des principe» f/i'-iièriiu.r d'i'i (inomir rtu iilr, un traité 
élémentaire d'agriculture du département de la Seine, 
UB (niiW ife« enirepriMt de eiittiife «a 1 volunM», un 
fuide du emilùaleur et plu<ieiir< .lulres ouvrages, fort 
appréciés des spécialistes. Leeuuleu\ était un liomnic d'un 
earaitère élevé, gi-and travailleur, alTeelueuï cl bieuveil- 
bnl, qui a dignement reuqili sa longue et utile carriire. 



CHRONIQUE 

Ii'«c«0n«lM ém» SéUsniphc* «■ ChJae. — En 

dépit de son horreur pour la civilisation et pour les dia- 
bles d'Occident, la Ciiiiie inlnHluit (wu ."i peu les inven- 
tions européennes sur son territoire. Tel est le cas pour 
les télégraphes. La voie télé^phique terrestre de Chine 
en Hussie vient d'élre aciievée. et aeluellemenl nn peut 
envojcr des télégrammes de certaines stations cliiuoisi!S 
ft Umm les points du gioLe. au prix de ll'',!25 le mol, 
non compris, bien entendu, h» taxes suppUmentairea 
pour parcourt aom-marins. la seule provînre de l'Em- 
pire du Milieu MN II' téi.--i;i|i!ie li'.iU pu < iir,.re |M'nétrer 
est celle de llouuan; ou s'y utonlre absuluiuenl réfrac- 
taire i toute innovation. 



ACADÉMIE DES SCIENCES 
SteM» dW 30 oel. iSOd. — Prtffninm i» M. Luuai-DBTaiiBs. 

Iai récolle du niixin en IXI»."». ~ M. Cliambrelent lit 
un Mémoire dans lequel il recherche les causes ajfant 
amené la récolte exceptionnelle du raisin qnî acaradértsi 
cette aimée, loin i|ue l'on ail eu ;i luller eonli !• trui- en- 
nemis, l'oïdium eu avrd, le mildiou en mai et enfin le 
phylloxéra. Les effets dèvasialeun de l'oïdium ont été 
arrêtés par le soufra^'e et ceux du inildiott por le sulfa- 
tage. C'est aux eondilidus iliiiialérlques extraordinaires 
de cette année qu'il faut attribuer lu prospérité de la 
vigne. En effet, la (loraisun s'est bite dans les conditions 
les plus favorables, en pleine sécheresse; pnia «ont ve- 
nues les lé;:éies iiluie- d'.ivril et enfin la sécheresse abso- 
lue de juillet el d'aiiùl, séeiii iesse ravorahle car lorsque 
des phnes surviennent dans ces deux derniers mois, il se 
pro<luil line montée de la sève qui est loin d'ctre avanta- 
geuse aux recolles. Il résulte d'une statistique embrassant 
un siècle et portiml sur le Ilonlelais, que la date des ven- 
danges a été, celte année, le 24 août. C'est répoquc la 
plus précoce que l'on ail enregistrée dans cet tnlervalle 
(le ceiil ans. Celle qui s'en rappni<hc le plut etirre>i|H>nd 
ù raiinée IH'i'i. pendant laquelle on veiidaiif;ea li'ôl .«iiiil. 
Celte année lî<"JJ lut d'ailleurs exceplionnelle également 
quant à rabondanco et & la qualité de la récolte ; elle 
ressemble tout à iàil k VtÊmh 1803 au point de vue cli- 
malohigique. L'année b plus tardive a été l'année 1816» 
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^>ui' b^ufllc i.i iLU- (les vendanges a élé reculée au 
SI Mlollre. Dans la Camargue les récoltes ont été belles, 
■Mil noÎBi, toule |iroporUon gardée, que dans d'autres 
pvlîei de la Franco. En nmmchc, le produit des prairies 

irri^'uées a été ;ilis<iliiini'iil t'Idiiiianl. I/lin tarr a donné 
10 {MO kilogninuues de loiu sec rcpréseitlanl une valeur 
nwyenne de 130§ firaocs et CMimie leit frais d'eiploilatiaa 
no dé|t;is-..'nl pn-i '200 franrfi. le prmhiit ii> t :i été 
lllMi Inmcs 011 UKijeniie. Ce résultat eilmurdiiuire a 
utiiié l'utteniiuii des propriétaires et les efforts se anilti- 
piient en mw d'aménager de» prairie!; irripiées. 

Le formcne phone. — Sous ce nom, M. K. Ihiidy dérril 
m appareil propre \ dernier b ci>iapositton d'un mélange 
pi/eiix et pin* «|w'>ciidi'tni'nl d'un Hiélangc de forméiii- t-t 
d'air. Le funuénepliDiu- ot une applicMlioii de-i 
Minores dans laquelle un utilise l.i piopriélé de c<-s tiivnu 
de rendre des sons dont les nuniltres de vibniti>>n> dépen- 
dent de la densité du gai. L'appareil se oominise >iiiipl<-- 
metit de ili'u\ -iiullli'l> ri dr deux (uvaux d'orgue identi- 
ques. L'un des simOlels est alimenté avec de l'air pur, 
l'autre avee le nélange gaMin. Dans ees conditions, les 

d«"ux luviiiv il'ni ;,Mie p:trl:int on tnéme Ir'inps, duntu'iil des 
baUemenls plus ou niuins rri''i{UL'nts, Minant que la den- 
■lédll mélange gaieuxe>t altérée |iar une prO|Klirtkni plus 
on moiits forte de fonnène. Le fonuèncpluKiea son appti- 
cation îmnnédiatc pour déceler h présence du grima dbns 
une galerie di' niiu<-et |i«inren iléti-niiiiii-r la quantité pr 
le nuuiLrc de ImIIcuicdU eu une seconde. L'analjse du 
nélange ganni par cette voie tout en étant eitrémement 
rapide est Irës précise et ne dure que quelques serondc;. 

ClastificatioH de» bogheaiU. — MM. Bertrand et Kenaud 
ont porté lenn rwherehes sur les bngheads. Ds ont 

n i . .mm que cet ti- \.iri/t.'' ilo i liarlmn avait été cuntliluéc 
par des a^goes gélatineuses et la classent en tiws variétcà : 
le bogbeod d'Autun, ranictérisé par Talgn» Pila Nbrae- 
(maïs; le hogheail d'Kc(K««e, par inie al^iie ,\r \:i méajc 
espèce: le Im^'hi ad d'Austndir, jwr l'algue Pil» aiislra- 
bt. Eutin la grantb- quantité de Loprulithe «listanl dans 
c» itqgheads autorise k les considérer cooune vn chariion 
d'origine animale. 

La mÊtUiplieatwH de» guêpeten 18S$. — L'amiée 1 803 

a été enriH i' r«'ui;<i i[iiaMc pai- l'énorme quantité de guéjH"; 
que l'un a vu apparaître durant l't'té. M. Mardial a étudié 
spécialement le détrekippement di s guép-s. Il a essavé 
d'obtenir des croîseioenls entre des «»pèccs différente», 
mais SCS tentattres ont été inutiles. H a pu transfonner 
par une nDurrilm i- .ippi^pi iri-, mu- i^ui pf nuvriére en 
nn insecte susceptible Uu tloiuier des œufs. M. de Lacate- 
hiitliiers ajoute que dans le déparlement de la Dordogne 

les guêpes ont été tcIliMiicnt nondiii'ii-.rs relie amiri' que 
partout la date des Ni ndauges a éli- asaiicee de (|uelqui's 
ionn, dans le but d'arrêter les ravagrs. M. Milne Kdwards 
bài cooaaitre quedansle Pas-de-Calais la nourriture ordi- 
naire ayant foi! défaut aux guêpes, on lésa mes s'attaquer 
i la sève des jcum s ormeaux. 

Élection. — M. le D' Potain est élu membre de la 
Section de médecine et cbirurj^ie, un remplacement de 
X. k Cbiroot. 

l'rri(/. — M. (îuignard a étudié pariîculièri infnt l'cs- 
senee qui tonstilue le {arfum de la Capucine et que l'un 
trouve rép;indue <lans toute la plant M. fiaudry pré- 
sente l'annuaire géologique universel pour l'unnce 18Q2. 
Ce livre oomprend l'analjse de Ï989 ouvrages ou notices 
M iMitM langues. Cn. ni Viumni., 



RtiGRËàTIONS mTBËHilTIQUES 

LBS TAUBAini HACIQtlBS BT U miMilUTIOS BMAIitB 

Voasn'éles pns sans avoir m sur les pbcAs publi- 
ques lin lamelol criant de la voiv ([tie ehiuun coii- 
iiait : 0 Je puis vous dire le nombre que vous pen- 
sez, le tiunipro de votre maison, le nom de celle 

que vous aiiiH'/, etc. a. 

Va le (aiiK-lot donne h un de ses nuditi'urs des 
pclib cartons semblables à cm\ qui suiit |jr;ur(-s ei- 
rontre (voy. p. en commandiMit de lui remettre 

ceiiv sur lesquels se Iroiive li- imniliri' repri'- 
senlc, par uxeiiiple, l'à^e de la )>crsuuue ù la«{ueliu 
il s'amase on bien le nom qu'il doit deviner. A 
peine le rainelol u-l-il ji'té un rapidi' i niip d'u il sur 
les eiirtotis A, C, D, par exemple, qui lui sont rcit- 
dus, qu'il dit immédiatement : « le nombre pensé 
est 15 et la persomie que vous aimex s'appelle Eu» 
{jénic. » 

Disons de suite que la clefdu mystère est des plus 
simples : il suffit d'additionner les nombres qui se 

trouvent en tète des carions rendus pour ,i\oir le 
nombre cherehé et, par suite, le nom auquel il cor- 
respond. 

(lelle récréation [inriiît nssp/ rnlilr et il ne scnililr 
pas i|u'eUc suit de nature ù intéresser un esprit tant 
soit peu sérieux, et cependant nous croyons pouvoir 
dire avec Bacliet de Mé^iriac, l'ingénieux autêtirdcs 
Problèmes plaitanU et délectable* qui te font far 
tes nombres : 

a ...Car encore que ce ne soient des jeux dont lo 
luit principal est de donner imc liomi<'lc nVréatiou, 
el d'eiilreteiiir avec leur m-ntiilessc une coni|M^nie» 
si est ce qu'il faut bien de la subtilit*! d'csfirît |NNir 
les pratiquer parfailenn'iif . cl t'iuliMre plus que nu'"- 
diucreniait expert dans la science des nombres pour 
entendre les tKmonslrations. s 

pour bien faire comprendre la manière doot les 
tableaux sont composés, il est nécessaire que nous 
disions quelques mots des sj-stèmes de numération 
et, en particulier delà numénitiiui binaire. 

On a|qi( lle Ixise (l'un système de nimiéralioii la 
quantité qui représente le nombre d'unités d'un cer- 
tain ordre ni'rcssaire pour former une unité de l'or» 
dre imniédial-iiifiit supérieur. (]itlr lii-r doit an 
moins être égaie à deux : en eflel, si 1 un prenait 1 
pour base, les unités des divers ordres seraient <^les 

entre elles et il n'y aiirail plus à pnqireniciil jinrli r 
de système de iiuiuéraliuu. Uans le tytlème binaire 
1.1 base est S et l'on peut écrire les nombres avec les 
chiffres 1 el 0, en adopLiiit la c<inveHlion que tunt 
cliiiïre placé à la gaucbe d'un autre rq>ré8culc des 
unités deux l'ois plus ferles. 

Ainsi les nombres ii, \, S. Ifl ( riront 10, lOO, 
1000, HMIOO el les nombres T.. T.. 1.".. ."1:11. 101, 
IlUt, 11111. Ce système présente de (grands .(van- 
lai;es en ce sens que les opérations de larithmé- 
liiliie sont n'dniti's à leur [dus simple expres- 
sion ; ou u'a jamais qu'à additionner : 1 el 1 , tout 
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2, je pose (I et je retiens 1 . Four la multiplication, 
c'est encore plus simple : 1 multiplié par I donne !• 
et iH<> >'i iïi < lue par simple d^ilioemeiit transvasai 
du nmlliplicande. 

Nflis il est incommode k cause de la grande (ju.iti- 
titi' <l<- r.-irnrtères qui sont ni'r«<s8aires |ioar figurer 
un nombre un peu considérable. 

On doit h Lcibnitt la connaissance de rarilhmd- 
tique binaire. 

l/illitstre siivanl voyait dans ce système une ima^^e 
de la ert'alion tirée du néant parla volonté de Dieu, 
romme Inus les nombres sont engendrés par ki aéro 

et ruiiii"'. 

(a'1;i dit, rexonons ù nus lalileuu!(. Le |in)lilt'iiii' ;i 

résoudre est cdukl : Étant donnAs «les olijets m 

nombre c|iieln)n(|iie, en fonixT un t.ililr.ni (l iiii i cr- 
tain nombre de colonnes, où cliiii|uc ulijel n'enln; 
jamais plus d'une fois dans une m^me colonne, mais 
puisse. entrer ^ ^ 

dans plusieurs, 
et oik chaque 
(»l>j< t est iléler- 
rainé quand on 
connaît les «h 
lonnes oik il en* 
tre. 

Pour fixer les 
idées, suposons 

que nous vou- 
lions loriiier un 
tel tableau avec 
les "1 iiremiers 



nombres et pour j 

plus de sim|^ *^ 
ZI' 



ciléj;iis<»iis < <>ni- 
mc en géomé- 
trie, supposons 
le problème ré* 
solu*. 
Considérons 

dan- IMilri- lalilr;ill 



nm 

jMnn« 
Caiimir 
Ùm 

L««rt 
19|Cii94n» 
Marcel 

G«rfnain« 

Edmond 
21. Lou» 
23{ Pernand 

Caih*nft« 
ZI' éti«nn« 

MlfiMé 



i'nn cl. 



2 


Virg.l* 




f 




3 


Jeanne 




5 


CaMMiir 


6 


Lucie 




6 


Liicie 


7 


Él.t 




7 


Clie 


10 


MWrie 




12 


Vvas 


II 


Laur* 




13 


Eugénie 


1^ 0»c«r 




1% 


Oscar 


15 M«»-c*l 






Marcel 


IBl ThMphane 




» 


Tfcéi^ 


19 


Edmond 




?l 


Louis 


a 


Alfred 




n 


Alfred 


s 


Fernand 




n 


fkntmmi 


26 


Prudenc» 




28 


André 


27 


Ctienna 




29 


Ignace 


X> 


Cilles 




30 


Gilles 


31 


Hené 




SI 


René 














Le» «urtoii» du cliima 


l'j- 


■Is «lutliu's, 


cl, r 



parcourant le Uiitlciiu de gaucbc à droite, examinons 
chaque colonne, pour voir si cet objet y figure ou 
n'y lifiure pas. 

Si nous convenons, en marclianl ainsi de gauebe 
à droite, d'écrire an diiflTre I pour chaque colotmc 
ob notre objet lipure, et un clulFre 0 pour chaque 
tnlonne où il ne ligure ps, nous vojons que nous 
faisons i (irres|Mindrc à notre objet une suite de chif- 
fres I et de chilïres 0, dont le noiuhri" total est c<:al 
au nombre des < idniuies du laldeau. 11 y a autant de 
CCS suiteïi qu'il } a d olijels. Four que lesobjets soient 
déterminés comme on le demande, il faut et il suflit 
ipii < es suit) s soient toulcs différentes. Et ces suites 
sont dilTéreutes. 

En effet, considéronsHm une qudoonqoe formée 
uniquement de 1 et de 0, elle représente nn nom- 

■ \i,\ .Snr la foriiniiion <ie rerlaitu taMeaux, per DMré 
André duu le Journal de* mathémati^uti élémenlaires, 
ttttS. 



bre écrit dans le système binaire. Ur, comme un 
même nombre ne peut jamais se trouver deux fins 

dans une nirmi> rolnnne, ces suites sont dilTiTi nles. 

Ainsi prenons 11, pr exemple. 11 se trouve dans 
1rs colonnes A, B, D, et d'après h convention adop» 
ttV nous iVriidiis 10| I . 

Nous reman|Uons que ce nombre est la Iraduclioo 
en numération binaire de 11 et nous trouvons de 
suite la règle pour la formation du tableau : 

1° Kcrire en numiValion binaire les lumibres à 
placer ; ^2" puis placer ces nnmbn»s dans chacune des 
colonnes auxquelli s rnrn -|>iiiidronl des chiffres i*. 
Kvemple : Ihuis ipielli' nijotiuc |ilacer 2.*»'.' l e nom- 
bre s'écrit eu liiiiaire 111)01; donc iJj se trou\eru 
dans Icscdonni's A, I), E. 

(In ,i|iiTroit imnii'dlatenienl que potir trouver W 
quand ou a les cartons A, D, E, il sullil de taire la 
sommcdcs puissances de 2 que représentent les dif- 

, ^ . « fiTciil^ (liilTres 

D C , ■ 

I qui c o m po- 
sent ce nombre 
en numération 
liinairc. (ir, re» 
{>uis$ancrs sont 
juste meut les 
premiers cbiilres 
des différentes 
colonnes. On 
comprend alors 
que d'un coup 
d'd'il rapide, ii- 
malin camelot 
puisse arriver 
sans peine 1 la 
solution d'un 
problème qui 
étonne ses audi- 
liiirs dunt l'ins 
ne sont pourtant 
pas des naïfs . 
"! pii inicrs nomlires fi;:iire sons 
niajjiquu dans les Récréations 




MU lll's 

le uum d e«eiil;ii 

matkématiqve» du regretté Ed. Lucas. Il a été mo- 
difié d'une laçon très lu lirense par Holu rl llondin 
qui s'en s4T\ail il y a quelques années sous le nom 
û'œeitUofiraphe. 

Voilii une f^lose nii peu Ion;;ne piiiir on -iin[ilr ji ii 
qui amu8« un instant eu passant dans la rue; mais 
nous osons espérer que les lecteurs de La Natvre 
nous sauront gré de leur avoir dévoilé 1»; truc très 
iiij^énieux de celte inn«N-eute récréation, dunt la 
théorie est priaitement ignorée d'ailleurs de ceux 
qui l'annoncent au publie. Y. Ura^idicocrt, 

Sccrélairp de la Sorii-té liniironne du nord de la Fraocr. 

1 On oomprcad qu'on puiiee ainai placer lulanl Ae aoinlirai qws 
l'on Tcot. Si le nombre auquel vous vuiilci vmi* anéter est 
mtie i> et S*»>, 0 ranlrs lion N + 1 «tkmncs. 



Lt Pr»friti^n-4Sérû»t : G. Tivt^oas. 
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MACHINE A SCULPTER AUTOMATIQUE 




Kig. 1. - ' Macliiiie i *K\ii\Àer auU>uiaU<|ue |K>ur U re(iro<luctioii île* »latue>, iiisUUce tlau» {««atelier» «le M. Delin, i l'aria. 



Nous avons nu roccjisioii (rcxnmitiiT nVommeril 
une nouvi'llc n|)|ilicatiun clLVlrii|uc qui rat-rite d'être 
5i;inairi'. Il s'agit 
(l'une marhine à 
s«:iil|iler arlion- 
II ée éUrlri(|ue- 
ment; celle ma- 
chine n'est pas 
destinée évidem- 
ment à remplarvr 
la main des artic- 
les, mais elle est 
précieuse pour 
l'ain'des copies et 
\K'Ul l'oumir eu 
peu de temps des 
éliaiicbes sur les- 
quelles le talent 
du sculpteur de 
profession peut 
ensuite s'exercer 
utilement. L'idée 
premi»'rc de 
celte application 
revient à M. Delin, fahricant de statues n^lif^ieuses 
h l'aris. C'est lui qui a convu cette disposition et qui 
l'a fait réaliser pratiquement dans ses ateliers. 

Le mécanisme est du reste d'une simplicité 

M* uê(i. — t" tmain. 




Ki|i . i. — Vup ritrriiMin* ilr ta |N<rlorcuM> vlcctrique pi îles in^ch«« 44>rT.inl au travail du l»i«. 



cli-mentaire et ne comporte que l'emploi liahilemcnl 
combiné de moteurs éltTtri(|ues. Ntttre ligure 

i donne une vue 
d'ensemble de 
l'apiiareil dans 
l'atelier. Au cen- 
tre se lrou\e dis- 
posé un axe vcr- 
tic.il |Mirtant un 
chariot qui peut 
se déplacer dans 
toute la lon- 
}iueur, ^ricc. à 
un embrayage 
UHivenable, et au 
mouvement *pii 
peut être fourni 
par un premier 
moteur élc( tri- 
que placé- il la |Mr- 
tie supérieure. 

Le chariot en 
question, que 
l'on a|>en;oit au 
milieu de h fi^un», porte deux sup(iorls qui s'élendenl 
à droite et à gauche devant les statues, t'^-s sup|>orls 
sont munis de glissières, dans lesquelles sont placés 
Ici appareils qui servent au travail : à dnute le pan- 

24 
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lographe i|ue l'ouvrier fait roiu tioniuT ili vaiil l;i 
statue moili'li', à ::.ni( lie la iniu hine à sciilpIiT. Les 
deux :i[)i*areils a\ef leurs sujUKirls [leuveul se dépla- 
cer autour de Taxe rentrai, el Imit inonvnnent Hiit 

h rexln-mité de l'un se repindnit ."i rcxtrrinili' de 
l'autre, ainsi que dans tout pautugruplie. Les deux 
appareil» peuvent ^tre amenés devant les statues 
comme le représente notre dessin, l/une d'elles, celle 
de droite, est une statue qui sert de modèle el qu'il 
s'a^'il de reproduir«>. \/£ bloc de gauche, à rôlédans 
le ehàssis, en est la roproduclion. l>evanl la siatui-- 
Mi(nlèle <e trouve un oinrier (|ni maintient, à l'aide 
d'un {ictit a|>pareii plaeé sur la glissière, une lige 
de bols destinde h suimik l'extérieur, A une distance 

de i à - luilliuièlres, les roiilour^ du inodric. Le 
modèle e^l moulé i>ur un axe vertical el uiuuié d un 
mouvement de rotation qui lui est imprimé k la 
partie inr»'rienre par une vis sans fin. Le même 
mouvement est transmis à la deuxième stalue, qui 
au déliut n'est qu'un morceau de bois înronne. On 
peut voir sur notre figure la vis sans fin, ainsi que 
l'arlire de transnùssion avt-e la poulie el la eourroic 
qui l'aclionne. A l'exlrémité du deuxième hras, à 
gauche, est placée une perforeuse éliH-triqiH> qm- re- 
prés<'iiti> l;i figure "1. t'e moteur est installé en i'. sur 
une partie ret-ourliée de la glissière ; il re^oil en A 
de Téncrgie électrique et met en mouvement une 
mèche B animée d'une ^iMiide vitesse. Cette dernière 
peut du reste être remplue«ie, suivanl les besoins, 
pur divers autres modèles figurés en cartoudie. 
Quand la maeliiiie I'oik tienne, il sullit ijui' l'ouvrier 
approche la liijc de bois de l;i sl.iluc-modi le, o|>(-ra- 
lion qu'il exiVute dans noire dessin ; aussitôt la 
mèche de l'apiiareil re|>roducleor s'approche du 
mon e;in de liois el découpe une p.irtie de (aron à 
reproduire le modèle. L'ouvrier |>eul égalenienl lairc 
monter ou descendre le chariot pour effectuer le 
même travail dans toute la hauteur de !:i statue. 

Celle machine permet non seulement de repro- 
duire exactement des statues à la même échelle, 
mais nii [H ni « in are réduire ou au^'Uienler à volonté 
les diuieusiuos d'uu modèle choisi, à l'aide de quel- 
ques modifieatloDS dans les positions respeclÎTes des 
eontrepoinles Cl de la nu'-ehe, ainsi que dans les 
dilléreiiti'S roues dentées des eniliraya;;es. 

Celte application n'a pu être réalisée «pie ^rà<f 
aux l'acililés d'emploi que proeurenl les moteurs 
élc( trii|Ues. La «lislriluilion de l'éner^'ie l'Ici trique 
n'étanl }>as encore tiiite sur la rive gauche, u i'aris, 
en a eu recours à un moteur à gax Nid de 4 chevaux, 
qui irtlonne une maihine duiamo Mechnievvski, 
donnant 70 vulls el ïb ampères à la vitesse angu- 
laire de 1800 tours par minute. Cette dynamo, h son 
lour, distrihne l'énergie électrique aux trois moteurs 
dont nous avons vu plus haut les ditlérentes fonc- 
tions: h la perforeuse éieclrique, qui consounne 
r»0 ampères et 70 volts à la vitesse angulaire de 
7000 tours par minute; au moteur, pour mettre en 
mouvement les statues, 70 volls el Oanqières; et 
enfin au moteur, pour le déplacement du chariot 



dans le sens de la lonf,MU'ur, 70 volts et 9 anqwres. 

Cette machine à sculpter, établie depuis quelques 
mois déj:i dans les ateliers de M. Dclin, a donné 
jusqu'ici des résultais salisfaisanis. En dehors des 
iVonoiuies de temps (|u'elle procure, elle permet de 
dégrossir très lacilemenl les pièces de bois, d'esquis- 
ser les contours et d'avoir des posltiims relatives 
exactes. La statue, ainsi <'liaurli('c dans tontes ses 
parties, est remise à un ouvrier habile qui la finit, et, 
quand elhs sort de ses mains, elle ne bisaeplus rien 
ù déàiw. LuTABCun. 

U PHCmNMaNOGRAPHIE 

MRS LBS SaCiKXS lli»KALBS 
LR NOUVEAU UBOlUTOillB DE LA SALPfiTRiftRE 

Dans un précédent article*, nous avions annoncé 

aux lecteurs de La Nature U description d'un nou- 
vel appareil |diot«H-hrono}îraphique destiné plus 
s|HH:ialenienl aux éludes mé-dicales. Ix'S recherches 
nombreuses que nous avons dû faire, les essais 
nniltiples que nous avons evéï utés. el enfin la ques- 
tion liiiancière, il l'aul bien le dire*, nous ont re- 
tardé; c'est |H)ur ces diverses raisons que notre 
appareil, eonuneni é depuis ]irès d » trois ans, n'a pu 
ctn' terminé complèluuenl qu il } a jieu de temps. 

Cet apparril e«t destiné à fonctionner dans le ser- 
vice de noire regretté maître M. le professeur C.hai^ 
rot. à la Salpètrièrc; nous dtrrivons plus loin l'an- 
nexe du laboratoire de photographie ijui a été créé 
pour l'utiliser. 

Par suite des travaux spéciaux ipie nous avons 
il l'aire au point de vue médical, nous axons dù 
créer un appareil tout différent de ceux qui sont 

utilisés à riieiire actuelle eu pli(ilO(lironof!raphie. 
Il ne s'agit pas, eu ellel, pour le médecin, de recueillir, 
en un temps très court, le plus grand nombre d'^ 
preuves possible, mais bien, dans l élude d'un phé- 
iiMinène quelconque, d'en obtenir suflisanunent [wur 
saisu , d une part, les altitudes qui peuvent ccliapper 
à l'observation direc te, et, de l'autre, pour connaître 
la marche |_'éiuTale du mouvemeiil analjst'. 

11 iuut de plus que les i-preuves obtenues aient 
une dimension sullisante et un modelé assez com* 
|det'pour (pi'on puissi- les étudier avec facilité. 

Nous posons en principe qu'un nombre d'é^ 
preuves s'élevant I douce est pratiquement suffi- 
sant, dans la plupart des « as, pour s;iisir les difîé- 
reiites phases d'un mouvement; par suite, noire 
appareil a été établi pour donner douze photogra- 
phies successives. Le problème que nous nous 
sommes p«»sé alors consistait à n'[iartir « es dtuue 
photographies, d'une muuière unilorme, sur la dun^e 

< \.,s. Il' lOlt. .lu ■ juin IS'C. ,,. 10. 

s .\.iu- <li'Miii> i. Miimailnd (u inlaiil <|iio nous aTOlM él^ii^ 
dam «11»' ' l'iljiiir miMUf l'ar >ii-^ !-iil.\ riili..ii- <jui iu»u> mil . Ir 
■cronicc» |Mir la Kacultc de u>û<lcriiic dt; l'an» rt I'Aïm»!*- 
Uim rnacaiw |Niur t'anacomant ii« Mieuce*. 
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du niouv«'tiH'tit oIxiTvr, (|nollo rjui> IVil l;i diin'c de a- 
mouvcinciil, depuis une Iraclion de seconde jusqu'à 
une ou [iliisieun seeonéet. Rien n'cmp^he même 
d'o{RTcr :'i (li's iiitrrvalli s plus éloigm-s, îi uii«« ou 
plusieurs nunulcs de distance, bien qu'au premier 
abord «a m sente guère le n^ssité de prendre des 
phologmphïes à des inter\ >!l ^ I <'li>i;jnrs. Gcpen- 
danl, au poinl do vue mt'-duA, pour observt-r «t- 
laitis pht'noinèni's îi nian-li*- IrnU", U-ls «nir. par 
esempli', It-s Intiislcrts de roiiitMi iurt's ou d'atlilude 
pendant la [KTimic de la l'iilaicp^ir, ce niodi- de f(»nc- 
lioniieiiH'iU de noire appareil aura des avanUijjes 
incontestables pour noter la position du malade à 
des intervalles rif^ourfiiscmcnt df'lorniitii's, 

^ous avons dù, par suite, imaginer un disuositii' 
spéâal, nous permettant de déclencher les obtura- 
tours les llUs Mprrv les autrrs, l't à illli r\ ;illi>s 
variables suivant lu vitesse du uiouvenient observé. 
En dernier lien, il peut être utile dans Tëtude de 
( ('rl;iiris l as dinicile;!;, pour saisir, par t'\i'in|»I«', les 
diirérentcs pliascs si mobiles, si variées de l'atta^pii' 
d'hysl^e ou d'epilci)sie. de prendre, en un temps 
ass(->! rouri, un ciTlain nombre de photographies. 
Ici, il ne sera plus question de faire l'analyse pho- 
tocbronograpliique d'un mouvement, mats bien de 
noter des altitudes qui se produisent d'une façon 
inattendue et que le nn'tlc( in di^sire conserver. 

Avec un ap|ureil nrdiniire on est impuis>aiil. 
car, après < iiaqu*' t \|iosition, il faut enlever le châssis 
cl II" replait r. \m i le noire, en faisant ronrliiiiiix r 
cliucun des obluraleurs isolément, on pi>ul prendre 
doue photographies h des intervalles quelconques 
et suivant les nir< ->.ili's de l'expérience. 

Dans un cas connue dans l'autre, le mddecin n'a 
qa'i faire fonctionner une poire âeciriqoe ; dans 
le premier cas, les douze éjireiives se feront :\ l'in- 
tervalle qui aura été liié au préalable; dans le second, 
k chaque eontael, on obtiendra une seule photo- 
graphie. 

Passons maintenant à la description de notre nia- 
tdiiel. R comprend la chambre noire ou rt-4 epteur, 
l'cxpéiUteiir et le distributeur. 

!• Chambre noire {(vz. ti). — Kllc porte don/e 
objectifs disposés sur trois rangéi-s parallèlo, de 
façon à donn«'r les douze images sur une platpic du 
format '.'ixTiO. (Ibaqiie ohjeelif est muni d'un 
obluraleiir du .«ystèine bonde et Ikssoudeix. Nous 
avons adopté ce t\pe d'obturateur parce qu'il nous 
a toujours donné dans la pratitpic d'excellents n'>- 
sullals, et surtout parce qu'il est à vitesses variables. 

C'est encore Ih une des caractéristiques de notre 
apparri!. i ir il permet, indépeml. nnnn ni de la varia- 
bilité des intervalles entre chaque épreuve, de mo- 
diGer la vitesse des divers obturateurs. 

Celte condition est des plus inqiortanles au point 
de vue de la qualité- des images. Un sait, en ciïet, 
que l'obtention des épreuves instantanées à grande 
vitesse conduit facilement à la dureté de l'image 
OU à son insultîsancn, au point de vue des détails et 
de l'intensité. Milgré la sensibilité des pré|taralions 



1 actuelles au ;;élatino-br(nnnre d'ar^-enl, l'existence 
même de l'image devient du plus eu plus probléroa- 
ti(|ue au for et à mesure que Ton réduit la dorée 
de l'exposition. On peut di ix |H<$er en principe 
qu'il faut ne réduire cette durt'e d'ex|)osilion que 
juste de la quantité voulue pour obtenir la netteté 
cherchi^, sous peloe d'avoir des elldiés însuffisanta 
et incomplets. 

D'autre part, on sait que plus on veut taire des 
«dijels rap|»rocbés, plus il faut augmenter la durée 
d'evpovjlion. (ielte raison montre encore l'ax.mt.itie 
qu'il y aura à pouvoir réduire à volonté la vileste 
des 4d>turateurs. 

Le déeleiiehement de ebacpie oblnraleiir se fait 
électriquement. La ligure 2 montre d'ailleurs par- 
faitement les éhwtro-aimanls et leurs armatures 

|>l;ie('s près de eliaipie (ilijeriif. |,a liaison des divers 
lils se l'ait d'un seul i;oup au niuyca de la pièce It, 
que 1*00 met en communication avec le distribu- 
teur au moyen d'un câble souple à treize iils, douze 
de ces fils étant en communication avec les douze 
•■lcetro<iimants et le treizième serv,int de ffl de 
retour eoniiniin. 

L'appareil se monte sur nu |)ieil d'atelier ou sur 
nn pied de campagne, ce qui peiniet de le trans- 
porter aM>e assea de facilité. 

*i" Eijiêditeur. — Étant donné (|uc les divers 
obturateurs sont commandés électriquement, il suf- 
fira, pour assurer le fonctionnement de rappureil, 
d'ernoyer un courant sneccssivemcnt dans chacun 
des éleetriKiiuiants, ces émissions de l ouranls étant 
d'ailleurs faites :i des intervalles rigoureusement 
égaux. I.i n'a lisa lion de ee svnchronisme est déli- 
cate ; néanmoins certains appareils, tels qu'un mé- 
tronome bien conslmil, le r^Uteor de Foucault, 
' peuvent donner d'excellents rr'-nll ils, par la raison 
que le travail à eflectuer et qui consistera it soulever 
on léger levier établissant îea contacts voolos, ne 
s;uiraii entraver en rien la marche r^lière de ces 
appareils. 

Néanmoins, le métrooeme ne peut être utilisé (|ue 
pour une sncci'ssion relativement lente des «'preuves; 
quant au régulateur de Foucault, il doit être mo- 
difié de façon à donner des contacts à des inter- 
valles variables dans de certaines limites. 

Nous avons en la Ininne l'ortime de rencontrer 
dans le eominen e un appareil cunslruil sur ces don- 
nées par .M. Trouvé et coonu soos le nom dlnler- 
nipleiir. DeslitK' aux usages ttx'die.inx, cet inslru- 
aient donne des interruptions de courant plus ou 
mmns fréqoentes dans l'unité de temps. Ao moyen 
d'uni' niodilienlinn très siniple, il .» pn nous servir 
pour doimer des émissions de courant à des inter- 
valles r^:^ d'avance. 

Vil cylindre niétalliipie est mis en action au 
moyen d'un mouvement d'horlogerie muni d'un 
régulateur, de façon K assorcr sa marche uniforme. 
Sur ce cylindre sont disposées, sur des cercles paral- 
lèles, des chevilles dont le nombre an<_Mnente d'une 
extrémité Si l'autre du cylindre, une pour le pre- 
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iniiT, (lfu\ |K)iir le deuxième, cl ainsi de suite jus- 
i|u'ii vin<;t-4'in(j pour le dernier. Ces rhcvilles ont 
pour l)ut de soulever un levier très k^cr destiné à 
iernier le eireuil éleetric|ue. Cliiiqne l'ois (pie le 
levier est soulevt', um* émission de courant est liiile. 
Ix' levier et S4»n support peuvent se déplacer paral- 
lèlement au e>lindre, de façon <î se Inuiver devant 
tel t)u tel een le roncenlrique. ce qui |H;rmet d'ol)- 



tenir à volonté et facilenient un nonibra détermine 
de contacts. 

Va-1 appareil constitue don<', en ec qui concerne 
nos études spéciales, un expéditeur très pratique; 
néanmoins, comme les émissions di* courant se font 
toujours dans la même direction, il est nécessaire 
d'enq»loMT un autre appareil qui .sera chargé d'en- 
vriver le courant à tour de rôle dans chacun des 




Fig. 1. — S|>ccinivn en fac-«iniilé «l'une é|>rcuve obtenur |iar Ici |<rocéclé« |i|iotocbronogn|>liiques «le M. A. Loudc 
(Lire U «érie da images de gauctic i ilroite |>ar U rongée »u|>«rieure et ainsi de suite.) 



éleciro-aini.uitji; cet appareil est lu distributeur. 

7t" Uisfrihulfur. — Cet appareil qui a été con- 
struit sur nos iudic^ilious par ,M. Lucien IxToy, un 
ingénieur dont les lect>nirs de La Salure ont déjà 
pu appré-cier le talent et Icsprit inventif, est repré- 
senté lifrure r». 

Un mouxement d'borlo<;erie est renfermé dans la 
platine A. Sur le dernier axe est niiinl<-e, à aii^He 
droit, une li^e portant à sou extrémité un balai en 
platine U. Ce balai peut se promener sur une série 



du douze contacts en platine, dispos«'s régulièrement 
sur un disque en ivoire C. Cluicun de ces contacts 
est relié à ruiii! des douze bornes, représentées en 
GG, celles-ci étant mises en cominuiiic^tiun avec les 
douze él(H'lro-aimants, au moyen du cj\ble souple à 
conducteurs nmlliples, dont nous avons parlé pn'>- 
cédemmeiit. A l'intérieur, oo a|)erçuit en II une 
roue il «happement qui est commandi'e par l'ar- 
mature L laquelle est attirée, chaque (ois qu'un 
courant c^l transmis par l'expéditeur dans la bo- 
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hino J. A rli;ii|ui> .-iltnctinti. le linl.ii nvniirr d'un 
(Joiizièmr (!«• la circonlrriiHO, cl envoie le roiirant 



.irriv:iii( par la liorne G' ilans rtilttiirnlenr rorre;;- 
pondaiil. En ayanl soin, avani l<)nlo 0|HTation, de 




FiK. i. — □lambrc noire. Yig. 3. — DiMribulriir. 

Fis 2 rl S — Tilt. i. Cliambrr noir»-. — A. IMaline portant le» objerlif-, lr<. nbliiral^r* <•! Imir< HiH'loiirlirin<'nl« «'Irt-triqiii*». — B. Conlarl 
j li-rin- — C. Clianibrr iioirr. — |i. Ornuilkn' de au |>oiiit. - Fij:. 5. I»i«lnbiilriir l.iirirn |j-n>y. — A. IMaliiir. — U. liulai. — 
<1. Uiiiiilrllr m i«iin' iMiblrii'r. — M ii <ll•^ iluiirr miilart». — E. ThIn- ixiluiil n'iirrriiiaiil !<■» ilouir BU- — f. I.»"* ilixi/i* fil» rri n'bliiiii avrc 
b>» ilniifr |jnrnr4 0, (!. -- Ci'. Fil •)■* rHinir rti n'hllim awr W ha\ai. — ■ U. lA'liu|>|i<>ninil. — 1. Ariiiadiro. — i. KliMinHâiiuanl. — 
K.K.V.V. Buloir> <lc l'amialiirr. — I. B<''ïla)ii* <lii rrwirl aulavoiiiklo. — N, N. Ikinic» r<Tr«»nt li- ccmniiil «Ir IVi|ié<li(cur. — 
0. ilriiinnla^c ilu innti\riiii>nl iriinrlo^rrie. — I'. l><Hiv4-llr |KHir la rriniv au ii-ru. 




VijS. i. — l.i' iioiiviMii LilnH Mliriiv ji|i«li« liri>n»ïr.t|-liM|MO eu |<loiii »ir i\r la Sdlp^lrti-ir. 



rcinellre le Italai dans la position qui correspond au 
zéro. t»n di-rlencliera par la snile Ions le> 4ililura- 
teurs, dans Tordre i\n\ aura lixé d'avame. Cel 



ordre ne «li'-penil ipie de l'a^'eiH cment des fils des 
divers l'Ii-elru-ainianls, dans (elle nu telle horne. 
On peut ainsi farilenient el)aii;:er Tordre de snr- 
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irssioii des l'proiivrs, suivant lo si>ns tin monvo- 
nient, ce qui est très avantageux pour la leclurc 
des résultats. 

L'appiiroil i'm|>Ii)it' le roiinint d'uni' baltrrii' d«' 
six piles au bichromale d'uo quart de litre di-iix 
pour actionner le rfisiribatenr Leroy et quatre pour 
déclencher les oldura leurs. 

Fonctionnement de l'aj>iKtreil. I.a mise an 
point él;iiil eiTeelni-e, on arme les obturateurs et on 
règle lenr ntesse au moyen de la manette inférieure 
qui se meut dans iin(| eruiM lics eorres|)ondant à 
cinq vilcstie!» diiïiTenles. Ou règle l'expéditeur de 
Trouvé de façon h avoir le nombre de contacts 
voulus pour la ri pnidin lion du mouvement que 
Ton désire photographier : on met alors le cylindre 
CQ monvemmt *, puis, apr^s avoir vérifié si le balai 
est bien dans sa posiliori de départ, on baisse les 
piles. L'opiTateur tient alors dans sa main une [Niire 
éleetrii|ue et. lorsque l'instant est venu d'opérer, il 
n'a qu'à appuyer sur celle-ei et h maintenir le eon- 
tiet petniaiil !i' trm|K de l'i Aiii'ririu'e. Le lialai du 
distributeur dei leni ii.: les obturateurs les uns après 
les autres, el h série piwIodiroiMi^phlqite est 
obtenue aux intervalles ipie l'on ;i IIm'- d'avance. 

Au cas 0(1 l'on voudrait obtenir une série discon- 
tinue, e'est-l-dire les douxe épreuves à des inter^ 
valles quelconques, il suffira de supprimer l'exi»'- 
ditcur. En envoyant le courant directement dans le 
distributeur, on obtiendra alors une épreuve cltaque 
fois que l'on appuiera sur la poire électrique. 

Hans les éludes <on<eriiaiil la loromitlion. soit 
chez l'homme, .suit vïwù les animaux, un dispositif 
très simple permettra de faire fonctionner automa* 
tii|iiein('nt l'ajipareil, |()r>ii|iie le ininiMc arrivera dans 
le champ do objectifs. On place, en travers du che- 
min que doit parcourir relui<ci, un fil peu résis> 
tant; ce lîl maintient érarlérs l'une de l'autre den\ 
Urnes métalliques auxquelles viennent aboutir les 
conducteurs qui amenaient précédemment le mu- 
rant dans bi poire élecirii|ue. Celui-ci ne pourra 
passer <pie lors<|iie, le fil étant ronqm par le passade 
du modèle, les deux lûmes se seront rapproithms. 
L'appareil fonctionnera alors i la vitesse qui aura 

été fixée ;mi préalable par rop<'r ileiir. et. de i cltp 

manière, un é\ itéra bien des insuccès et l'un sup- 
primera le temps perdu qui est inévitable entre le 
moment où l'on voit le modèle arriver dans le 
cbamp de l'appareil, et celui ou l'ou déclenchera 
rapparell. 

\m figure 4 montre parfaitement rensemble du 

dispositif, an nionienl où l'opérateur va saisir le 
niiiti^enienl d un mcnlèle qui fur};e une pièce de 
mét;il. Celte fl«uri>. représente d'ailleurs b» nouveau 
laboratoire en plein air qui vient d''tn iii>lall<' à 
lu Salpètrièrt!, grâce à une subvenlion accordée géiu-- 
rcusement par le Conseil municipal de Plans. I n 
vaste écran de 6 mètres de longueur sur 3 de bau- 

' !.'r\|M'ililriir esl <'nferirit' ilnii< une Imil.- lirniii''ti(|ii('Mii ril 
cli>-i- aliii le »<MMi°ain< riiiii|>li-li'iiii-iit « I xiutii ilii ti-iil 
i|Ni iHwrnit Fnlmvfr «i orrrlrror to marrlir du ntfnilaliHir. 



tenr permet an modèle de se délarlier sur nri fond 
uni. l'arallèlement à ce fond se trouve une piste 
borizontale pour l'étude des mouvements tus de 
côté; une deuxième pisle, perpendiculaire à la pre» 
mière, permet de saisir les mouvements de l'ace ou 
de dos. Dans le prolonfiemenl de celte dernière piste 
se trouvent des rails portant un chariot sur lequel 
est monté l'appareil. De ci-tte façon, OU pcut déplacer 
celui-4 i avet: j-rande laiiililé. 

Sur une table sont placées les piles, l'expéditeur 
et le distributeur. I.a bnîle (|ui renferme revpi'di- 
tcur est représentée ouverte, alin de laisser voir ce 
dernier. On aperçoit, d'autre part, le cible souple 
(pii réunit le distributeur à l'appariMl plioto;.Ta- 
pbiquc, puis un autre conducteur terminé par une 
poire âectrique que ro|H'rateur Uenl en nuiîn. Un 
viseur, placé an-dessus de la cliand)re pliutogra- 
phlipie, permet de suivre le modèle et de le saisir 
au moment le plus favorable. 

Octie inslallation nous permettra d'aliorder des 
éluiles ipi il eût été iriipossildr dr l.iire avec le ma- 
U-riel courant et dans un laboratoire vitré. U'autre 
part, l'appareil est transportable, ce qui nous a per- 
mis déjà d'obtenir mi icrt.iin tiiiiii!ir> de --éries, soit 
à la campagne, soit au bord de la mer. Aujtuird'hui, 
et 1 titre d'exemple, nous donnerons (fi;;. 1) le fac- 
similé d'un de nus clichés, représentant une é^jui- 
librisle sur le iil de fer. Mlle Barenco, du Nouveau 
(iirque, qui a bien viuihi ^enir poser spécialement à 
l'intention des lecteurs AvLa AVi/z/'v-. exécute, dans 

celte épreuve, une \olte de droite à gauche, mouve- 
ment qu'elle répète plusieurs fuis de suite, les 
jambes restant aibnpëès. La série est «omplète en 
dix é[)ren\ef. la iin,^ièiiii' il l;i doii/ièiue représen- 
tent le commencenieut du même niou\ement mais 
en sens inverse. Les douze épreuves Mit été prises en 
inie st^onde et l/.'i. Chacune d'elles mesure 7x7'. 

Kn terminant, nous croyons devoir remercier tous 
ceux cpii ont été nos vcrilables collaborateurs, el 
qui nous ont permis de faire (tasser nus idé-es du 
domaine de la ibéorie dans tebii de la praliipie : 
MM. itessoudi ix et Itazin pour lu partie mécanique, 
MM. Mora flrfcreo pour rspenceroent ébwtrique, et 
enfin M, Lucien l.i-mv pour son distribnienr. 

.Nous ne saurions oublier non plus notre véhM 
maître H. Cbaicot, qui a toujours encouragé nos 
recbercbes dans la voie si intéressante de la photo- 
graphie médicale et que nous avons vu pour la der- 
nière fois lorsqu'il nous a fait l'honneur de venir 
voir fonctionner le nouveau laboratoir . i ' illé sous 
notre direction, dans son service île la Sal|)^ 
trière. .\i.uert Lo.<(oe. 

* I)UH cette Uipirr, la wène te eompoM- Av» Uam r*n|pW 
iKirimntoIrs de qmire <|imm<s: lonqu'il t'igil iToIgHs ta 
nirMivcinenl. imnm pin|ilajNm wi soin KraoprâmH qui ttm- 
l>ri'iiil i|UHln' ranift'n vpHklk» d(> Irnis i<pn>nvo!i. Si. rr qui 

nrrivi' rri'i|iii-iiiiiii-iil. I(> miHlMe <"<l ilc In iljM 

<laii'> le'- ileriiii'i e> (''|>i-t>uvn, OR su|>|>riiiit' la ileriiieri' raii^<'< 
M'i iinile el il uiw arrir if wvX ifgrmn «r |»MmiI 
farih'iiH'nl nu lirafp'. 



i^ijui^ca uy Google 



LA NATUBE. 



875 



LES STSrtMBS DE LOCOWmOir 'ÉLECTRIQUE 

DB L'EXPOSITION DE GIDGàGO 

LB SIDB*WALK CD CHIKIR HOBItB* 

L'idée d'utiliser, comme Dioyen de transport ou 

de locoiiiiilion, un i timiiii, niu' Mirf;ir<' ou mi'mi" 
de« véhicules se depluyaul d'une manière tonlinue 
avec une vitesse umronne, n'est pes nouvelle en soi; 
les ;is<t'nsi-urs eonliniis insUillés dans (|iu>l(|iifs 
grandes maisons de Londres, les ascenseurs inclinés 
de la gire SniatittiM*, transporteurs ft cour- 
roies sans fin employés dans les grands «'lôvaleurs à 
grains dt- ("hioa^o, ne sotil i|in' des :i[»|»li( ali(»ns va- 
rires tlu nu'me priniipc, mais le ilu-niiii niobile de 
la Wortiis Pair l'onstiluc la première démonstration 
de In |ios>ihilil(' (!<■ l > ni|tIoi pratique d un si'tnhlahle 
système au transport simultané et continu d'un 
grand nombre de voyageurs. L'idâi même de des. 
servir nne e\|>osilinn au moyen d'une [tlatt»-for- 
me continue mue électriquement, est d'ailleurs 
absolument française : elle appartient à M. E. He- 
nnrd qui, dt^s 1!^M7, en proposait l'application h 
rKxposition de l8Xy. Son projet a été tlwrit ici*. 

Les avantages réclamés en faveur de ee système 
spécial de locomotion sont nombreux. Voiri les 
priiieipauv. sommairement résumés : légèreté rela- 
tive de lu structure et du mati-riel roulant, la charge 
AanI uniformément répartie sur nne grande lon- 
gueur; flexibilité de la i|ni s'adapte .à toutes 
les courbes, rampes et pentes ordinaires; l'aciiité de 
chtaffage par suite de la oontinuilé du système; 
eonlînnitë du mouvement qui permet d'aller vite 
d'un point n un autre sans une grande vitesse abso- 
lue, à eause de la suppression des arrêts et de l'at- 
tente au départ; enlin, i^raiide puissam-e de Irnns- 
|>ort (jui, à la vitesse adoptée à r.liiiM_'i> kilo- 
mètres par lieure), dépasse 'iitUIIU personnes par 
benre, en supposant tontes les pbces occupées, tan- 
dit que les tramways à r;'kbles ne peuvent débiter 
que 12 000 personnes par heure. 

La figure 4 montre l'ensemble du chemin mobile 
qui a la forme de deux lignes parallèles, aller et 
retour, raccordées par deux boucles placées aux 
extrt'mités. La longueur totale de cette plate-forme 
est de i.'SOO pieds (1310 mètres). Cette plateforme 
est double : la partie la jdiis lar;.'e, montée sur une 
série de roues et de Irucks moteurs, avance à une 
vileaae nomaale d'anvinm 4, 8 ItUoniitres par beure ; 
sur la partie supérieure des jantes des rmies 
qui supportent celle première plaie-forme, repo- 
sent deux longues bandes sans fin en acier <|ui 
supportent la seconde plate-forme plus étroite, sur 
laquelle sont disposés les bancs. On sait que dans 
une roue roulant sur un |>lan, la vitesse du |M)int de 
contict est nulle à cha(juc instant, celle de Taxe est 
(•(jfilf à I I vîtes-;. • di' déplacement, et i i-lle de la par- 
tie su|Kfrieure, diamétralement oppusée au |ioint de 

• Yoy. n* 1065, du 'JK octobre IgOS. p. ZVi. 

• ¥or. a* m <fai S aTril 1887. p. «7S. 



contact, est double de la vitesse de déplacement. La 
seconde plate-forme (]ui repose sur les roues avance 
donc avec une vitesse double de celle de la première, 
soit .i rai<on de H,S kilomètres par heure. Le but 
de ces plali-s-lbrmes à deux vitesses est, on l'a de\iac, 
de (Hirmettre l'accès fiicile à la platisforme la plus 
rapidi- rti p issant par b plate-forme à demi-vitesse 
inlernuHliaire (fig. S). Le passage d'une plate-forme 
sur l'autre, présente beaucoup moins de difficultés 
que la montée ou la desrente sur un tramway lancé 
à faible vitesse. Quant au procédé de réalisatiou, il 
est d'une simplicité et d'une ingéniosité qui font 
l'admiration de tous les visiteurs. Les figures 4 et 5 
montrent les principales dispositions adoptées pour 
résoudre le problème. 

La première pble-forme roule sur une voie de 
\"',i'îT) d'tVartement formant un circuit fermé de 
1310 mètres de longueur. 

Sur cette voie, roule une première plate-forme con> 
tinue de même longueur supportée par ".Ml trucks 
à quatre roues de 45 centimètres de diamètre. 

Ces trucks portent un plancher de 80 centimètres 
de largeur sur le bord extérieur duquel sont fixés, 
de distance en dislance, des iwtelcis en fer de I miS- 
tre de hauteur et de 4 centimètres de diamètre qui 
servent de pmnt d'appui aux voyageurs inexpéM- 
menlés pour p i--<it de la jilate-furtne fixe h la |>re- 
roière plate-forme mobile qui se déplace ïi une viles.sc 
uniforme de 3 milles par heure (4,8 kilomètres par 

heure). Deux lonj^iK S li.indes d'acier fixées sous le 
plancher de la seconde plalc-formc, roulent sur les 
I iOO roues qui supportent la première et impriment 
;i celte seconde plate-forme une vitesse double, soit 
6 milles par heure (9.6 kilomètres par heure). Kllc 
est également formée de Ti^O parties dislincles. de 
même longueur que les trucks etartii ulé< di tamn 
,î pouvoir passer facilement dans les courbes : des 
bandes de recouvrement font déborder les plales- 
formes l'une sur l'autre, et des joints de recouvr»> 
ment rejoignent les ilifTérents trucks nliii d'assu- 
rer la continuité de la plate-forme, mal^'re les ohli- 
(|uités des axes des trucks dans les passages en 
courbe. 

Comme le poids princi|>al constitué par la plate- 
forme à grande vitesse, ses bancs et les voyageurs, 
porte directement sur les roues par l'ititermédiaire 
des !iai)des d' leier, les axes et les tourillons des 
rt»ues sont très légers. Les bandes d'ai ier sont for- 
mées de morceaux solidement rivés entre eux. Les 
effets de la dilatation ne font que déplacer lé;;èro- 
menl la table de roulement des bandes sur les roues. 

Tout cet ensemble est mis électriquement en 
ujouvenieiit par unc dérivation du l ourant, prise sur 
la ['(nrt-r HoiifP actionnant l'Intra-mural. Sur les 
550 trucks distincts qui «-onslituent la plate-forme 
il y en a 10, un par Tir» voitures, qui sont moteurs. 
Chacun d'eux porte deux innlrMirs éb'ctriques de la 
iimeral Electric Company, à double ré-du«-tion de 
vitesse, d'une puissance nominale de IS kilowatte. A 
chaque extrémité de la voilure sont disposées des 
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(lc-;|irii't's à rorcvoir du ballast en viii' d'au};- 
dic'iiUt r.idhéreaci', car ces Irucks soDl, en somme, 
Irtslëi^et doivent 
n-nioniiiiT charmi 
7>\ triicks simples, 
piiis4|u'il y a miBMH 
leur seulement pour 
35 trucka. 

Le eoarant mm 
par un fil de enivre 
monU* sur des isola- 
leurs spiviaux, il est 
disposé iiii ni\i';iii 
des rails ; K- Irollcj 
rouii' à la partie sii- 
pcriiniro du (il, au 
lifii de totirluT la 
partie inlV-rieurc. 
comme dans les 
tramw;ns l'icclri- 
ques ordidaires. 1^ 
retour du courant m 
par 1rs liandes 
d'.uier cunliuues 
filées sous la seconde pble-forrae et roulant sur les 
roiu s di- la prt'mi«' re. La position du lil conducteur 
S4)tis la plale-ibrme 
supprime tout dan- 
;.'i>r ainsi qui- l'as|M t t 
disgracieux d'un lil 
extérieur. 

Tout Téquipc- 
ment de ceiûodede 
locomotion a ëlé éta- 
bli par la Geneml 
KIccIric ('omponif. Le côté inti'riiMir tli> la plato- 
lormc à ^iraiulf vili-sse esl proléyé par un nanlc-lou 
en ttivanx de fer de S5 mil* 
liinèlrcs de dianiclre l't une 
tuile iiu'lalli<|ue. Cliacune 
des 350 parties de la plate- 
forme niobilf |i<irti' (|natrc 
bancs pouvant recevoir qua- 
tre personnes diacun. Pour 
|ias-.ir delà plalt-lnrnii- à 
petite vitesse sur la plate- 
forme i grande vitesse, on 
peut prendre un point 
d'appui sur l'angle extt-- 
ricm>de chaque banr, mais, 
iM i un pt'ii d'haliitude, il 
devient très l'arile de pas- 
ser d'une platc-l'orme sur 
l'autre sans prendre aucun 
point d'appui, car les vi- 
tesses relatives sont très 
faibles et les platespformes très senribleroent au 
inrriio niveau. 

1.1' poids tntiii des platcs-lornirs nioinles esl de 
470 tonnes. Comme il y a quatre bancs de quatre 



pl;i( ( S i linnin par trurk. et riTiO Irucks, le s^sl^nle 
peut (lorler personnes assises qui. à 7tl kilo- 
grammes |>ar per- 
sonne, piiiiN inincn, 
représentent ô^â 
tomiM. 

\jo poids on rharpc 
maxima esl donc de 
MOtomnti nwb lft 
charge totale moyen- 
ne ordinaire est 'IêOt 
férieurc, et ne 4é> 
passe pas 600 IMH 
ncs. La puissance 
('■lectriquc dispensée 
(tour aelidÉMK-l "ifiè 
systriiii\ o<;t remar- 
quablenieiil con- 
stante, en égaiid Ml 
vitesse uniforme et 
à b grande 
mise en 

nient; elle est d'ail- 
leurs rclative^ncnt 
ikible et ne di passe pas 80 k 90 kilomitte, MMilit 
le nombre de voyageurs. Telles sont les principati^ 

dispositions du che- 



■Ùc«alion cl |>lau d'un tli-< dix Iniik* iiiuU'Ui> ilii cbriiiiD inutiilc 
daCMcai». 




Fi)!, i. — Vhi> blairait* et vin- liuiKiUuliitali' tli^sdeiii |i|.ii. -fHrini»^ hi >1ii 




FÏK. S. — Proj» <lc riirmln inobilo étudié par la 
MêM^ 8pHd «Ml Traetua |MNir 8lal« «Iract, à Chicifo, 



min moliile fs 

ble sidewaik) installé 
par la Multiple Sf)eeii 
and Traction Com- 
pany, de Chicago, 
sur le quai du Casino 
h la Worlif » Fair, 
perpendiculairement 
aux rives du lac Mi( liipan. FI avait t'l<' prt'vu. en 
princi|a'. jKJur lrans|>orUT lacilemcnt cl rapidement 

jusqu'h rentrée de l'Exfio- 
silion proprement dite les 
nombreux voyageurs qui 
devaient arriver p«r le lac 
Mii'lii>.'an et dânarqner sur 
le quai. 

L'expérience a démontré 
li> jM'u de fondement de ces 
prévisions, car il a suili 
d'un petit nombre de dé- 
Itaread6res pour ncovoir 
les passagers, même aux 
jours les plus animés. L'u- 
tilisation s'est alors trans- 
formiT : le moyen de 
transport utile est devenu 
pour les visiteurs un moyen 
de locomotion a'^n'alile et 
ralraichissant, lorl appré- 
cié pendant les chaleurs de l'été, chaleurs qui ren- 
daient les ^'aleries presque insupportables. Hien de 
plus délicieux — nous en avons lait l'expérience — 
que de passer une heure, transporté saiBs 
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fig. i. — Vue dVrKcinbli*, k vol d'oisrau, ilu chemin inobilr de b Worlit * f air, ù Qiicago. 

(tKaiirè* une pltolo^raitliie.) 




Kl);. t>. — Yiir dVn«eiiiMr iI'uik- |i.irtii* du ■liniiiii iiudiili* mmilriiiit l>>s Irim |djle«'f<iniie4, les |M>lrjti\ Qii-i mit Ij l'Ule-furuie 
à denii-vilcMe et ici banquettes de la |>Utr-fonnc i pleine viICMe. (U'apré* uiie |>lM>IOf;rj|iliic.) 
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et |)ri'S(Hic 'iiins liniil, |i;ir ii> mmrn (iri_'!ii;i! de 
locoinoliuii, et du voir se dérouler sous ses yeux le 
panorama de la White City, abrité des rayons dn 
■ioli il |»nr mic marquise el rafralrhi par la Urhc 
du lac ou celle produite par le déplacement. 

Notre description ne serait pas complète si nous 
nous un tenions au chemin mobile purement expé- 
rimental ({ne nous venons do présenter à nos lic teurs. 
Les visées de la Multiple Speed ami Tmclùm Com- 
pany, de Chicago, sont plus ainliitii iisc> : rllc priH 
|M»s«', pour rester fidèlf m litre, ircmpIdMT des 
sxstèiiies à trois, quatre et iih'-iiu- cint| piales-loruies, 
la dernière devnnt atteindre des vitesses de 6, 9, 13 
et \'> mille- piir lieiirc. avec des lian<nielle-. prévues, 
dans cUaipie cas, pour un, deux, trois un <|uatre 
voyagrars : la puissance de vâiicohtion alteindrati 
alors des pro|H)rtions inaltendiies. Ainsi, ave( (|ii;itre 
platcs-lbrmcs à voitures ouvertes, et des lianquelles 
à quatre personnes, il ne passenii pas moins de 
8i iXlt plac es (ifli rles |iar lieiire en un pnini dnnné. 
Ces prévisions dépassent les ber^ius nés ou h iiaître 
de bien longtemps. Dans des pro|Miriinns plus res- 
treintes, en s'en tenant à un système à deux |dales- 
formcs avec une seule banquette lon^'ilnilinale. le 
nombre de plaees assises ollVrles dépasserait K^OOII 
par lii iire. I n -einlililiii- |ir(tjet a été tUndié pour 
SLitc slreel, l'une des rues les plus (n-quentées de 
t^icaf^n (fi^. 5). llaus ee projet, lu voie montante 
et la voie descendante SODt disposées parallèlement 
en bordure sur ehaque troKoir, l iiiie «l'on roté, 
l'autre, du côté opposé de la rue. Clwque voie repose 
sur une série de piliers dont i'aspeet paraît assez 

di'ii.'raeienx, mais qui m- prèletit beiiren^i'inent à 
dvi uiodiiications au jtoint de vue détoralil'. I^i 
phle>forme fixe sur laquelle accèdent les voya- 
geurs, à l'iiidi' rTe-cnliiTs nniM'n.iMenienl dislriliués 
aux croisemeuls des rues, a environ de lar- 
geur, la plate*rorme h demi-vitesse, 80 centimètres, 
et l.i pl.iie l'nrMie à pleioe vitesse. {"«B. La Imo- 
qu.-tlc latérale qui règne tout le long du trottoir 
mobile ne prenant guère plus de 60 crntimèlres, îl 
reste devant les |HTsonnes assises une largeur de 
80 centimètres, très suflisante |iour permettre aux 
voyageurs d'atteindre les parties de la bimifuette où 
se trouvent des phces disponibles, si, par suite 
d'une fausse mantpuvre, elles sont arriviVs sur la 
plate-forme ù pleine vitesse devant des places 
déji occupées. 

l)v< ponts transversaux sont é;;alenient prévuS 
pour accéder au seciuid éta^e des maisons. 

A h vitesse de 0k*,6 par heure, et en supposant 
inu' Iar;:eiir de lîd i entinièlres par plai-e. il passe- 
rait en un point ItiUOU placer assises offertes par 
heure, et, en cas d'urgence, un nombre plus con- 
sidérable de plate; dis|Minibles pour peu que les 
vojagcurs les plus luirdis consentent à rester debout. 

Quoi qu'il en soit, le chemin mobile de la WoHd* 
Fairaélénn snct ès le< lini<pie .1 un succès de cnrio- 
siti^ ; nous avons la conviction qu'un semblable mode 
de loramoUon établi en liimc aérienne sur les quaisi 



de I I Seine, l'aller d'im côté, le n-loiir de l'antre, 
le cvde se i'ermant, pr exemple, jiar le i'ont-.Neuf 
et le Pont de l'Aima ou tout antre circuit fermé 
plus spécialement étudié lorsque l'eniplaeeinent sera 
définitivement fixé, constituerait une des attractions 
les plus sûres et une innovation des plus utiles de 
notre Exposition de 1900, en attendant un Métro> 
polilain dont on entend toujours parler, et que l'on 
ne voit jamais réaliser. E. Hospitaukr. 



LE MESIUÂGË DU liÉTÂlL 

Jii-i|ii'iri, jNuir ap|iré<'i(<r la valeur d'iinp brte de rente 
quelrnM<{tie. le lioiit hei' iiu le cullivuU'iir, dont n l'aMl i( 
n'i i.iit pus suriiviniinerit exercé, avait recours 'a la 
liascule. Mais l'o|>^ration du pesage, coounode et prali- 
qiii- |H)ur Im porcs, les moulons ou les veaux, ne Test 
jjiiere liii-squ'il s'agil du gro» bélatl. Te ii'e-.i pa«, m 
eiïcl, une |>elile ufliiire que le |H*>a;:e |MM-iiidiquc de 
quinze k vingt btitet, et souvent phis, <pii M>nl à la fois 
entretenues dans une étable. il laul ivoir vu les pauvres 
vachers serou4^, entnln^, renversai par les bouvilinns 
violents el les génisses j.':uMli;(ili'iises, |Hiiir s'en faire une 
idée. Et c'est préciséuieut cette «liflicuité que l'on rencon- 
tre dans révahiatian du poids des animaux qui (Ut que, 

dans beaucoup de fermes, p<iuiMies cependant de bascu- 
ie^. 1rs règles d'un bon rationnenieni ulinientaire ne jieu- 
vent eire suivies ou idiservtVs. 

lin agriculteur de grand talent, lauréat de la Société 
des agricultenm de France, H. Jnles Crevât, qui aeulong- 
lenq>s, lui :in-si, , iti.iille ."> pin lir avec la bascule u — 
car, en l'aisaul de l'eugraissenient l'alionncl, ii pè>o 
Iretjiienuucnt SCS bœufs, — s'iKl ingénié à tranvar une 
niéilitKle pour déterminer, par le simple mesuiage» le 
poids de ses animaux avec une exactitude sutlisante. 

t'.e niiiiM Mii piiM i'-clé e^l |i,i>i' mu l'eiiiplm <les hgarilJl- 
ines, el l'emploi en est exireuieuicnl simple. 

Pmies un décamètre ordinaire, dont le raban m soit 

gradué <]ue d'un seul < olé, el sur le roté libne ni;ii i|iie;. 
de cniq en l inq, «les «tivi^iitus à des disl.iiiies .lu^nientant 
pritgressivemcnl de telle sorte qu'elles (-i)iTes|Mmdenl 
divisioos métriques comme dans le Ud}|eau ci-desdous : 



«ngaam 
«tlriques 




U méîriqm» 


Ntméiw 


o*,ioo 


0 


O-.TOX 


85 


o-,tia 


5 


l)".7!ii 


!H) 




10 


0-,X'.<l 


S15 


0-,Ul 


15 


t-,uoo 


lOO 


n-.i59 




1-.1ÎÎ 


105 


||=.I7H 


25 


)■ .•::<'} 


HU 


OM'OO 


5t) 




115 


OViii 


35 


f,5«5 


ISO 


0-,251 


40 


1-.778 


1S5 


0-.28li 


45 


l-.;»i»5 


ISO 


0-,."il<i 


50 


•j".'.'r>'.i 


i:.:. 




55 


2- ,5 12 


140 


(h.398 


«0 


Î",«f5 


i4S 


fl-.it" 


«5 


"-,ni2 


150 


()-,.MU 


70 


ô",:>4H 


155 


()■■.. ■il..' 


7ô 


3-,»HI 


100 




80 







Voulez-Vous, maintenant, vous servir du ruban pour 
ralculer le poids ntt d'un bwuf gras, d'apriis la uiétlmde 
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4e M. rivral 1 Prenez le niUao, mcnurcz d'itbord le péri- 
nMre droit 4e h (mtrine oortmie si vmn foulîei nvoir 

r«nilii<>ii il y a de conliniMics ; aous Irniivr/, |i:ii <'xi>niiili', 
S", -10, qui ioiTCS|K>tul M-iisil)lrin«'nl au iiuiiiéru 
mesurez riu'-me la longueur latérale du corps de k 
pointe del'ciwule aux fisses, puis le contour delà croupe; 
TOUS avez trouvé, je suppose, les numcroft 1S8 et i'tl; 
ajoutes seulenient lei déni demien chilTm de ces trow 
mmiéros : 

S8 + S8+ 57 = 105 
Qierdiet nnintenaiit le numiro 103 rar le ruban et 

\i>\f< v< iTi>z «iii'il corrfsiMtiid, i\r l'aiilrc ci'ilr, .'i I".()7(): 
ce nombre multiplié psu- lOOU est la valeur uuuién^uc du 
peids nel du boeuf, etprimé en livres d'un demî-kilo- 
§nmme. 

Voul«-»ous, au contraire, calculer le |)oids vifâe votre 
bsuf? Pirnez le ruban, mesurez le périnièire droit île 
poitrine (derrière les jambe» de devant), puis le périmètre 
maximum du Tentrc et la looguem* du corps comme ci* 
designs. Additionnez les deux ÀÉtnien chiinva dw nuid- 
ras trouvés, par exein|iU> : 

mais, de la somme, rotramliei loojoiirs 10; vous «nrct le 

iiiiiiic'r» 'Ml <oni's|Mindant à <.)7(i millimèlres. CetI le 
poids vif du bœuf eu kilogrammes. 

« Ne me demandes pas pourrjuoi? d njuule M. Crevai; 
ce vrait jieuf -ëtre un peu ardu d'établir le principe scien- 
tifique de ce sin<;ulier cubajn-. Mais l'essentiel est que le 
cubage soit exact et il doit l'ftre. puisque l'inventeur dit : 
fl Aujourd'bai,jenepèie plus mes bœufspje les mesure»'. 

L'HiiiLERiB mm 

Depuis un certain nombre d'anm^es. l'huilerie n'a pn» 
fait bi'aucoup di- ihh^h""^ <•! ic-ti-r slaliminaiic. 
pn)céd«b industrieU sont en vigueur : l'exlractioii par les 
pi esies hydrauliques et l'extraction par un dissolvant vo- 
latil (nitime le sulfure de carbone, l'élber de pétrole, la 
benzine, etc. 

Autimt il convient d'o|iérer la fabrication des huiles dr 
inraine de qualité surlinc à bouche par les presses b;dniu- 
liqueii, autant il est avantageux d'opérer celle des huiles 
de .jn iliié lampsiilu et i fabrique par les disiolvainU 
volatils. 

1. Rnomteu vient de proposer l'huilerie mille, par les 

pre<si"i i l If Milfiin' t\f carbone, présentant b s avantages 
des deux pi-otcilés i t |H>rmettant d'obtenir toutes le» qua- 
lités d'huiles par une m-uIc expression de graine et l'ex- 
traction de toute l'huile contenue dans les lourleaui de 
première pression par le salfitre de curbooe. 

M. Vilhn décrit ces proeédéa et les résume ainsi qu'il 
suit : 

La grsnde variété des graines oléagineuses, par suite 

n lli' lie leurs produit*; : liiiili'^i cl louiteauv, pcnriet tir 
récapituler les ojK'raliiuis de riiuilcric inivlc idiiiiiie suit : 

1*Tr«lemcnt des graines tic iialun' iu>ii aiinlai ic dont 
le Ifpe est ( i-lle de sésame, donnant des huiles à bouche 
et des tourteaux allant k l'engrais de la terre. 

Bé$KltaU : |)ar un seul pressurage, obtention d'un fort 
quantum d'huile I bouche. 

Par le sulAire de carbone, obtention, k 1/9 pour 100 

■ ll'aprta le MonUeur ituluêlriat. 



près, de toute rhuili> contenue clans les tourteaux ; ces 
derniers, épuisés en huile et en pudre, ainsi que les 
huiles, étant d'une valeur commerciale épie à celle des 
iiK'iiii's produits obtenus par les presses. 

2' Traitement des graitiis lie nature non amjlacée, 
mais ne donnant que des huiles lampantes ou k fabrique 
et des tourteaux allant k Tengrais de h terre. 

UétnUah ■ I';ir uni' sriilo iires^inn, olilcntion d'une 
gniiiiU- quaritili' d'iiiiilr île ijnalili- ]ain|);inte ou à fabrique. 

Par le sulfure lie larUone, obtention, à 1/2 pour 100 
près, de toute l'huile contenue dans les tourteaux; ces 
derniers, épuisée en huile et en poudre, ainsi que les 
huiles obtenues, étant d'une valeur commerciale iden- 
tique à celle des mêmes produits obtenus par les presses. 

S* Tirailenienl des graines de nature amylacée dont le 

ly|H' est relie d'arai iiiile, donnant îles liniies île qualité 
soit à bouche, soit lampante ou à fabrique, et des tourteaux 
allant à l'engrais du bétail. 

HéiuHaU : Par un seul pressurage, obtention d'un 
grand quantum d'huile de qualité soit à bouche, soit 
lampante ou h fabrique. 

^r le sulfure de carbone, toute l'huile, ii 1/2 pour 100 
près, contenue dans les tourteaux, ces derniers et les 
huiles étant d'une valeur ronnnerciale identique b celle 
des mêmes produits obtenus par les presses. 

Le double sujet de la fabrication des huiles |tar les 
presses, c'esl-à-dire celle par le sulfure de carbone, dont 
lu réunion constitue l'huilerie mixte, est de nature à inté- 
resser vivement les fabricants d'huile de ^'raines, car sa 
réalisation en grand, soit dans le Midi, soit dans le Mord 
de la France, proc u rera de nouveaux bénéfices Ik tous 
ceux qui la tenteronl. 

Les innovations intéressantes, pratiques et surtout faci- 
lement réalisables dans llndustrie de l'huilerie sont Irts 
rares. 

MACHINES A KCHIRE* 

I\ MVIMI.M- \VIMI\MS 

Quoique la marbiiie à ccrirc ait élé introduite en 
France depuis mw ans environ, le vmi d<<veloppe- 
ineiit lie l i t inslriimi'iit clie/ unu<. il:itr "i [u'ine de 
deux A l'iieurc ueluellv, plusieurs iiiiilicrs de 
machines de tous sj'stèraes sont emplojA» dans les 
niaison^ lit roriimerce, de ltain|iies, dans b s che- 
mins de ier, et les .idmiliislratiuus de l'Klal. I.es 
avocats, les juges, les hommes do lettres, les iii;.'r- 
nieurs commencent à adopter le lypnn ilcr, cnniine 
on nomme Ui machine à écrire de l'autre c&ié de 
l'Atlantique. 

En prÀence du développement de cet a|^reil, 
nous rroyoïis intéressant de donner à nos iedcars 
quelques détails à suti sujet. 

Il eiiale à l'hevre actuelle beaucoup de sTstèmes 
différents* mais il n'y .i seulement (|uc trois ou 
quatre machines qui peuvent être considcrvcs comme 
récllenient pratiques. 

Que laut-il dônander k une machine à iVrirc? 
Kile doit donner une impression nette et él«'j:ante, 
puisqu'elle reiii|tlace l'écriture; elle doit rt^uirc le 
travail matériel de Tdcrivain (on a créé le mot fpé- 

* Voy. n* fm, du i mai iiiXt. \>. SfO. 
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riiil dncltflnffrajihr), c'csl-;Wir«' qu'elle doil «Mro 
donro .111 (initié el r;i«'il<> à maiiitT. Kiifiii In iii.K-liiric 
(ioil èlre très r.ipidc. ("est spiilniient dans ces ron- 
ditioiis. qu'elle devient un instnimeiil utile. 

\ji rnpidité de la ninrhine joue un gr.ind rôle. I„i 
pens4'>e humninc est très prompte et la plume ne la 
suit jamais; les fjens de lettres savent ronibien ce 
retiird l:ili<;ue inutilement res|»rit. La machine tri- 
plant facilement la vitesse de la plume, suit hicn la 
penst^ et, par 
eons(!quent. épar- 
gne la d«'|K'nse 
intelleotuelli! de 
['•Vrivain. 

Nous avons di'- 
erit jadis la pre- 
mière maehine 
Itemin^ton' qui, 
fort remarquable 
pour l'époque, est 
aujourd'hui dis- 
tancée |»ar des 
appareils perfec- 
tionnés L'une 
d«'s plus intéres- 
santes de ces nou- 
velles machines 
csl l'appareil 
Williams, dont 
nous venons de 
faire l'acquisition 
pour notre usjip' pt-rsonnel, et que notre figure i 
représente. 

La machine Williams a uni> forme toute particu- 
lière; les porte-types oiiL l'aspect de deux éventails, 
les caractères repo^mt sur im lam[M>n encreur. 
Quand on frappe du doi<;t 
sur une des touches du 
clavier, le porte-ciractère 
quitte le tampon et vient 
se présenter dans le (juide 
central pour frap|)er le pa- 
pier et s'y imprimer. Le 
papier sur lequel on écrit, 
est |>osc sur un rouleau de 
caoutchouc contre lequel il 
est maintenu par un cvlin- 
drc. et autour duquel il 
s'enroule en ;ilissant au 
lur et à mesure que les li^jnes sont trarées. 

La li^'iire '2 dumie la coupe de la machine. Les 
touches du clavier sont n'pré'sentérs en T. T, la lif;e 
qui porte une lettre antérieure est indiijuée par la 
lettre A. La li;,'e d'une lettre postérieure est repn'>- 
senté(> en II. <!, est lecvlindre «-enlral. autour duquel 
est enroulé le papier; D, est l'axe autour duquel 




Fig. t. — Vue «l'msciublc dr lu inacbinc à wrirr William*. 



tournent les leviers des touches; R.U sont les res- 
sorts qui ramènent les lettrt>s à leur position primi- 
tive. 

Avec la machine Williams, on peut faire des lettres 
romaines et des lettres majus4iiles. On met les 
ponctuations. I<s accents; on fait les cbilTres, les 
trémas, les cédilles, on peut mi^mc faire le sxpic 
de la livre sterlin*;. etc. Le nombre de touches n'est 
pas cependant iK"* considérable pan'e qu'au moven 

d'un levier «jui 
s'abaisse, la mi'-- 
me touche sert ;i 
faire une lettre 
romaine, une let- 
tre majusi-ule. un 
« hilTre, ou une 
ponctuation. (In 
peut aussi met- 
tre des iTuilli"- 
niels, des paren- 
thèses, des tré- 
mas. Le caractè- 
re tracé est tout 
:i fait semblable 
aux ca rat- tères 
d'impriuKTie. 

Cette petite 
machine est très 
commode; elle ne 
tient pas beau- 
c«)Up de place et 
est iuihilué, peut 




KiK' t. — Si li^in.1 du intVnnKiiir. 



» Yoy. n- 1117. du 10 m»rs 1X77. (i. "ii'». 

' ><>tis pnrliMi» i<'i ili' la |ir<'riiii'ri- iitiirliinp lteiiliil|;trtn : 
<l<-|»iiis sa rrrali'tii, il <-\isli- un iniMl<>l<- nouveau 'iiui a 
cniiitivrablomcnl ainrlinri' ■ 
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son fonctionnement, ijuand on 
être très sûr et très rapide. 

Nous ne saurions Iniji recommander à nos lei"t<'nrs 
renq>l4»i des maciiines .'1 écrire; on ne pourrait croire, 
avant d'en avoir fait la pratique, combien rijs:i<:e 

en est agréable et rapide. 
1,4's machines à é-^ rire sont 
extraordinairentenl répan- 
dues aux Ktats-Unis, et 
«'Iles s'y trouvent partout. 
Un auteur américain cé- 
lèbre a pu dire : a [*ar le 
tenqis pratique dans leipicl 
nous vivons, il est plus 
prudent d'apprendre à nos 
enfants la machine .î é-<Tire 
que les perles de la [MM'sie 
fin-cque el latine i». Il v a 
du juste dans celle affirmation. TV/es/r/zj/y/e fur tiff 
est tellement séri<'ux, qu'un ji-inie homme sachant 
écrire;! l,i itiricliine. possède une arme de plus sur Ses 
conciirri iils qui ont né^li;-é cet iii>lrumeut. 

La ma4'biiie .-i éi rire n'offre qu'un inconvénient : 
elle «'st encore d'un prix élevé, et les bons appa- 
reils ne coûtent pas moins de 5(1(1 à (i(K» fram s. Il 
y a lieu d'espérer rpie les progrès de la fabrication 
tendront ;i (iiiri: i:er le prix de revient d< ces remar- 
quabb-s app;Tri|s. (ïaston Tissamiirr. 
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VÉGÉTATIONS BIZARRES 

On a dit que si l'on mettait ilohors nni> nssictte 
ulisohminit firopre, clic arrivoniil au l»oul d'un ctT- 
lain temps à se couvrir de petits ve^t'luux prenant 
racine et nourriture dans les poussières qui s'j se- 
raient déposées. Le fait est que les moutn^fues nous 
rournisseni à chaque insLint des exemples de la faci- 
lite avec laquelle arbres cl plantes trouvent à se ntuir- 
rir sur des surfaci-s altsnhiment d«'nudées : dans les 
montagnes du Jun nnlnmnient, les sjipins s'accru- 
clicnt et vivent en pleine roche; cl au «ol des Boches, 



sur la route du Gros-Bois au I^le, tous les touristes 
connaissent l'arbre <|ui a poussa* sur la tranche mi^mc 
du ro4; formant la crête du col. Nous avons rassemblé 
<|uelqucs c^>s particuliers de véjîétaux, d'arbustes 
qui se sont implantés dans la maçonnerie de o^r- 
tains monuments. 

Nous conduirons tout d'abord nos lecteurs 
au(>rès de la charmante petite é^ilise de Fenioux, 
dans le département de la tJia rente- Inférieure ; 
c'est un petit bijou de l'art roman «pii se trouve 
entre les villages de Grandjean et de Ma/eraj, sur 
la li;:ne de lk»rdeaux-Klal à Paris. Arrivt-s di'vant la 
faç.ide, nous ne prendrons pas le temps d'en exa- 




Arbrr* poiiMes sur dc4 monumciiU. — N* I. Ari>rr<. |ioiivM-i «bas une igliic du BprrfnriJ'liire en Aiiglclnre. 
2. Arbre de IVglirtc «le Feiiii>ui {OLtmile-InTiTirurc.) — N* 3. Art>re de la loiir &iinl-i(cucdicl i Norwirb ca Angldem'. 



miiMT les charmants détails d'ornementation, niais 
nous < oiiseillerons seulement de li-ver la tète, et d«' 
re;:arder, en haut du porche, et iminédiatcnient 
au-dessus d'un entalilemenl supporté par une rangée 
de tètes, un pin sylvestre ayant plusieurs mètres de 
haiittMir, (pii est arrivé à prendre racine sur cet 
étroit espace et à trouver sa nourriture dans les 
poussièn's a|qM)rtées par le vent (n" t2 de la ^ravunï). 
Il doit lui-même sa naissance au vent, qui a déposé 
sur l'entablement une <.'raitie d'un des pins assez 
nombreux dans le vuisinaj^e. 

Il est probable que la France possède d'autres 
exemples de ces véfjétiilions bizarres; mais nous en 
citerons (|ueli]ues-uns se rapportant à des monu- 
ments anglais. Ilans la ville de Norvvicli, rét;lise de 
SaiDt-ikocdicl possède une tour ronde |Kirtaiit une 



st-rie de fenêtres :i sa partie sujM'rieure : de l'une 
d'i'lles sîirt un ariire cjui s'c'-lève de plusieurs mètres 
au-dessus de la plate-forme de la tour cl tjui pousse 
très vigoureiiseriieiit (n" Ti de la (iravure). A iticknol- 
ler, dans le Soinershire, sur une tour de l'éjîlise. il a 
ptHissé un chêne vert qui atteint déj;i une hauteur du 
l"",»)!*; il est bien wmnii «1 f<»rt admiré des touristes 
qui visitent l'ouest de l'Angleterre. On |K?ut «ibserver 
de même un sycomore qui s'est implanté depuis une 
cinquantaine d'années sur la tour de la petite é<;iise 
paroissiale de S;nnt-Pélroch, îi Clanaborough, dans 
le iNorlh Devon : il a enfoncé si profondément ses 
racines dans la maçonnerie qu'il menace la solidité 
du bâtiment. Il y a ipielqiies années, la ville de 
Stonv Strasford possédait une curiosité vé;;étalc 
de même nature. A la suite d'un violent iiiceodie. 
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en 17iti. uiH' cit's nirfs < unslructions qui cbicnl 
ri'sUVs ilt'bout l'ut l;i Imir di- I r^lisc h S;iiiil»'-Miirj 
Ma{;daleDe ». lii uiieau apporUi suiis duutu une 
graine à son sommet, et an arbre apfMirat bien* 

tôt, qui |)<Miss:i se- nii iiics s! |iroriiiHli'iiient qiron 
dut l'arracticr pour .sau\ur la tour d'un éboulemcnt. 

Nous poufOM» avec noire confrère the Mitthn, 
citer une autre ^lîsc qui se Iniuve dans le mènie 
cas: c'est l'église paroissiale du village dcCulmstock 
dans le Devonshire. Là encore c'est un chône vert, 
qui a trouvé moyen de prendre nu ine eu haut de la 
tour: si \'m eu jii^v d';i|ir<'> sa liimliiir el sa cir- 
conlerence, il e>l àjié xl au moins deux eeuls ans. 
Le tronc pousse tont droit en sortant d'un angle de 
In ni;if iniiii'rie, où j:idi> lui oise.ni on le veut avait 
apporté quelque graine des chênes verts que eun- 
tient le cimetière voisin. La plus vieille bahitanle du 
village, qui a quatri>-vini;t-hnit ans, dit que, ù l'i-- 
lioquG de son enfance, l'arbre avait déjà la même 
apparence qu'actuellement. 

Pour finir, nous < iteroiH un < :i> peut-«'trc plus 
curieux encore : t « lui de deux arltres a\atil |K)USsé Ù 
rintàrîeur d'une enlise et au travers du |)ava}!e. Ce 
phénomène est visible dans la vieille église de Uoss, 
il;iii-lf nercriinl-hirr, i.i-s ili'iix iirlirc^oiil |ionssr|irès 
du banc qu'occupait John Kj rie, un habil;nit célèbre 
pour les sommes qu'il avait consacrées Ik planter des 
ormes dans sji ville nal.de di" I d.- la firavun-l. I 
Quelques années après sa mort, ou avait dû couper 
plusieurs ormes plantés de\'ant l'éplise, et bientôt on 
vil deux rejetons S4»ulever le pa\ u il< rt'^'li>e et 
■;randir aiii>r>''> de l'ancien banc où K}rle assistait au 
service divin; depuis on n toujours laissé les deux 
arbres continuer leur vl•^étation. 

\t)iis ajouterons qu'il nous «-I :irri\<' |ilii^iriirs 
lois de voir poussera l'intérieur de noire inaiMui de 
campa^, se glissant entre le phnehcr et le mur, 
des riyl-- dr vernie du Japon plaiid'- (l;in- li- j:iriiin 
U deux mètres des murs. Damel UtLtET. 

TËLliPHOmfi TRÂNSOGÉANIQUE 

Sous ce litre à sensation, M. I'- |»n>fi'>s«'ur Silvanns 
P. ThMnpsoo, de Fiasbury Collège, à Londres, a bit au 
Googiis ïnlernatknul des étectrieiem de ChicagD, on août 
dernier, une L'iiiiininnicalion ditnl, ù rause du titre nii'iiu' 
et aussi à cauM- île sou caractère technique, iidus au)iis 
longtemps hésité k mettre une anslvse sous les yeux des 
lecteurs lie !.a future. O litre un peu ambitieux pou- 
vait laisser cniire (|ni- le |M<ild^me de la téléphonie il 
travers l'Océan c>l itès à piV-sent résolu, ou. tout au 
UMMOS, que Ton connail les mujens de le résoudre prali- 
quement. Il n'en est rien cependant, et Inen qu'il mit 
;ii i|ui< il<-|iiiis loiiL;t.'ni|>s que hi li''lé|i!iorii4' océanique n'est 
ps tliéoriquenieut et ph\»iqui luenl ioi|N>s>>il)le. la solution 
îudusiriellc. ou lueinc siinpleinent |<r,ilii|u< int iit réali- 
sable, exi;;era les elTorls d'un |2raud iiouilire de savants ' 
ou d'ingénieurs av.int d'i-Ire niatériellement tentée. 

Sous ras réserves néiessiires, nous iiouvoii^ e>s,iyr «le 
damier en aperçu des idées générales qui constituent 
le fend de b cotmnunicsliuu de M. Thompson aux 



électriciens réunis h Chicago I la fin d'aoèt dernier. 

Le retai-d appertè k k Imnaniiwion des dépêch e s djns 
les cibles Mua-marins tient ft la rapacité éleciroclatique 

du ràl)Ie, rapai il'' n'iLu lic uniriiriui''iiii-iil loul le King «le 
ce câble. Un comprend que, dans ces conditions, tout 
dispositir appliqué aua estrimilés «nilm du cible ne 
[Miiss*^ dmmer que des ri'sii!l:its litnllé*. Ni'Mtminiris, la 
puissance de débit d'un < àlilr tr.iiis.itlarilii|ur. at lin llrincnt 
limitée I huit mois par minute '. |>ourrait alli-imire 400 
moto ^ BÎnule sur un cible dénudé de capacité. A un 
mal distribué sur la ligne, fl ftiut un remède ég*lement 
distribué sur la li^'ne, soit d'tme rai;(i(i coiilinur, s<tit 
à intervalles réguliers. C'est l'élude théorique de l'en- 
semble de ces moyens qui a fait l'objet de h eomtnum- 
ratinn de M. S. I'. Tli>iiii|isiiri. 

Sans vouloir evauoiier tous les ca> daus lesquels il 
était possible de couqK-nser l'elTel électrostatique d'une 
capacité par un effet ékclramagnétique, l'auteur s'est 
attaché spécialement i deux cas simples; pour dnam 
d'eux, le cAble est s|i|i[i(ist' ronslitué |iar deux fils, l'un 
d'aller, l'autre de retour, isolés cotre eux et protégés par 
une seule et même armalun*. 

I.a ront|H'iisatioii d'ini tel ràlile dmible |ieul être réa- 
lisée, soii i-us] |wr «li's tlis|M>silifs uldisant des 
al lions de scir-indueliun, soit (2* i^is) par des dispoaîtirs 
utilisant des actions d'induclion mutuelle. 

Le délai! même de ces di«]Misilirs nous enlniinerail 
trop loin, el doit élre rccherehé dans le mémoire original 
de l'auteur ou dans les publications techniques spéciales : 
ils conduisent tous 1 l'emidoi de frets cAUes. continus 
ou ■-crtidtim s, rcrircnii''-- il.in'- l.i même armature eoui- 
|K)rtanl à intervalles réguliers <li's enroulements et des 
bobinages compensateurs donl il re<le malheureusement 
encore a déterminer le mode de réalisation pratique. 

làimme il fallait s'y attendre, la connnunicaliun de 
M. le professeur Thouipson a été accueillie par de nom- 
breux applaudissements au point de vue scientifique, car 
elle résume admirablement les éludes et les travaux 

r.iits dans n'tti' liiri'rliiiii ii>'|iuis est i|Ui'slion de 

téléphonie Iransoréauique, uuts U s ingénieurs qui s'oc- 
cupent de b construction el de la |ioso des cibles, a'eat 
pas |iaru [Kirtager rentlinusiasuie des savants purs. Jus- 
qu'à plus ample infiu iué. la léléplmnie Iransoréauique ne 
saurait être envisagée que coumie l'une des |H>ssibi]ilés 
de l'arenir, un problème donl h solution oomplète sem> 
ble réservée au siècle pracham. E. H. 



11»» whle am <l» g s imati ■Me— J». — Ou a obtenu 
d'intéressants rdmitlats avec les chiens de pncrre 1 

Wierx'ii, liirs des niaiiu-uvres faili^^ |>ai- le ô' luitaillon 
de diasseurs. ije bataillon, le premier de l'armée alle- 
mande ob des essais en grand arec les chiens de fuetn 

ont été lenté-«. en |ii><<r(li' rieiif, rlidisiv |iarnii les rliiens 
de In-rgers allemaïuls cl êt:o^sais. Ces deux races M'uies, 
dont la première se distingue par un gnnd allacbement 
à ses maîtres et la seconde par une vitesse considérable, 
sont propres au service de guerre. De ces cliiens, cinq ont 
assisté aux grandes manœuvres du corps d'anni't- saion, 
dans les Kn llebirrc. où ils ont fait f.'rand liruuicur ."i leurs 

• Le ehilTri' donné \nir M. |ii<iri»viir S. TlHini|is«iii ••»! 
manifettement im'xact. I.n Niii"»!- ili' trsnsinis-Miwi «ur un cilili* 
tnimHillau<ii|ue déposMf «Kiuellenienl quaniite.cini| imrfs |iar 
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drossciii H, un M'r^oiil cl un ^olil.it rie iin'iiiirrc classe, tous 
deux j;ariK-»-rurcsli«n de kur étal. Les chiens ont été em- 
ploTcs principolemenl au service d'ordonntiiee. Hs avan- 

( (ii'iil .iK<«' leur poste cl |H>iiaii*iil i U ny i ni |i>, irariii<'i-, vur 
l'onlrr de en avanl, l'iw* contenu dans un saeliet iixé iiu 
collier; puis rctnurnaicnl iroroédiaUHiwnt k leur poste sur 
l'ordre retour. Au scrvire des avant-posics, le chien de 
^erro « Filly » a, par exemple, |iamtuni en sept minu- 
li - mu- <li-.t.iiiic de tniis kilniiiètrt"- aller cl retour. La 
uuit, aux avant-postes, les chiens de guerre, par tuile de 
h finesse de leur odorat, sont inraoïprabh» pour roumir 
d»-. ri'iiM'i;;neiiient<. IN sunl encore e\i'iré>i à lu ivcher- 
clie des blessés. On les etmiie, suilmil l;i iiuil. avee l'or- 
dre • cherche blessés « : ils almient jusiiirà l'airiiée 
da secours, s'ils voient par terre ou dans les broussailles 
un homme en uniforme de chassenr. On a eu de nom- 
breuses rii < ;isii>ii< ^l■ i iin-lad'f CMiuMeii i c> ( liii-iiv «i>iil 
allarliés à leur curps d'année; ils évitent, \ur de ^r.iixK 
circuits, tuiLs les ci\ ils qn'iU «perçoivent; dans leurs i<iiir- 
nén militaires, ils savent aussi se couvrir du feu ennemi, 
ooimne ils savent cltoisir les chemins les plus courts. 

Kmnvalle CoBète. — Le 16 octobre I8§3, I 

ir»'."!".'" lie lenip local. M. W.-li. ItnMiks. de (l<-iir\a 
(Klal de .\i'*-V«rk), adi'cmiu'rt mie inuuelle niiiirli- |iar 
iS'SI" d'ascension dntile et l'J' .'i.'i' de «léelinaison N. Le 
nouvel astre a été observé le 17 à llambouiig et les jours 
suivants h divers observatoires. Il eslsilnédanshconstd- 
hlion (le l;i \irr_<- < ( |>:ii ;iil |iiiesque inniinliili'. Il ;i r;i|i|ia- 
ronce d'une iieliul<»ite d'eiivimn 2 à ô' du diantclre, 
avec noyau de *J' grandeur, prolongée par une qneae i|ui 
atteint iW de longueur et dont les bords sont M'nsilde- 
inent plus brillants <|ue le rentre. Cette «lerniêre .i|)|>a- 
rence est surtout visible --ui une |iliol<)^ra|iliie [«riM' le 
30 octobre au matin, à l'Obsenaloire de bordeaux (pose 
33 minutes). Le IH F. Bidscfaor, de robserralmne de Vienne, 
9 calculé les é|ihémi'rides suit-nnles île celte comète: 

tJlale, ^H't'tiv|i.ii ilf-Hilr. Ik'rllH.ilsi.ii. 

.Vovembre 0 l-i'.V." I.V t 'jï'M'X 

— 10 15» I"I2- +ùl<"iVi 

— M 13» l«" S» +55» 4'6 

A rUbservatuire d'Alger. HM. Ramlnud et Sv ont fait de 
nouvelles observations de celte comète, à l'cquatorial lytudé. 

Ve pélru êm «■ Italie. — Les terrains pétrolifères de 
rt'inilia et de la province de (ihieli (Italie) commencent 

,"i rti I' e\|>|i>ilè> >érieii>i'ineul. La |iré-i'rn i' ilii |M''tnile avait 
été constatée depuis lungleiup», mais on avait beaucoup 
négligé les reeherdies, et le travail de forage était resté I 

|H>u prés nul. IVTni'Teiiient. à la suite dp ipielciues entre- 
prises faites, rattenlimi ;;t'-iii |-.ile a rlé a[t[>el(''e ri'Kc 
région. L'exploitation du |H'-lrole est intéressante m |[,ilh . 
car il n'y existe pas de taxes sur les huiles tirées du soi, 
ahirs que le pétrole étranger est fnipiv^ d\in droit. 

Le pétnde tniuvé dans l'Hiiiilia esl il'cvci llenlc i|u:i- 
lité. Il est léger, couleur d'opale, clair, et ciiiilu'nt 
peu de matières bitumineuses. La distillation siin^ile 
permet d'en tirer ûU à 60 pour ItKI de pélmle li'éclairage. 
Lea forages se multiplient et on compte que bientôt la 
pradneUon sera ioportonte. 

I.n Itnne de Parlai enapln y ée «ommr rf-mrtU 
«bimitiac. — iK'jiuis un certain nombre d'année», i>n 
eswve les nouvelles nuances, les étolTi^s teintes avec de 
nouvelles matières ootunuit<>j(, avec un réactif pratique. 
Ignoré de beaucoup de diimisles, b boue de Paris. On 

mil rlii'ï iiiiiiil)ri- de teinlui in s i|ih'Ii|Ui"> !oiine;iii\ de 
cellu bwue servant, en quei^iue sorte, de pierre de tuuciic 



des étoiïes de nouveauté. Tout le monde sait (|ue la boue 
des grandes villes, mais principalement celle de l^is, est 
très alcaline et a une action araet oorrosive sur les cou- 
leurs des uMeiiieiils. Toute teinture qui ne résiste |ms à 
la houe lie l'art» est impropre fi la nouveauté, i^i-xl la 
condition imim'c par les grands magasin* de Paris. On a 
essayé de faire un réactif pouvant remplacer la boue, qni 
est malpropre et incommode. On l'obtient en diss«dvant 
dans l'e-iii cl [mc {larties égales, du carbonate d'auinionia- 
que, de rurée, du sel ammoniac, du sel marin, du car- 
bonate de polaaae, du sulble de aoude. 

■ép«rtliio«4es •■«■«■ rarl«sl*lie. — L'endroit 
du gktie où le tonnerre gronde le plus souvent semble être 
Java, oâ l'on compte 'J7 jours plus on moins orageux par 
année. Ajnes J:i\a >ieiil Siiiiiatra, avec Xlî jours; puis 
rilindoustaii, au-c .'ili; [torné-o, atec .'il; la cote d'Or, 
avec Wl, et Hio-de-Janeini, avec .'il. Kn Kuro|N>, c'est 
l'Italie qui occu|ie la première place avec ôH jours d'orage; 
l'Autriche en a 'J.'»; le gnind-duché de Hade. le Wur- 
li niUri i l la Hongrie, 'l'I; la SilcNie, la l'aviere et la 
lielgîque, 'il; la liollaude, b Saxe et le Urandi-lioui^, 17 
ou 18; fa France H le and de fa Russie, 19; fa Arande- 
Brelagne et la Sni->>-c. 7 : la .Norvège. \; le f.;iire, "». Ibns 
le Turkeslan orienlai et dans les régions (ndaires, les phé- 
nomènes orageux sont estrémeiiienl rares. Le llmile lep- 
lentrionale de b lonc où l'on entend le tonnerre peste 
parlecapOgle, l'Islande, .Novaja-SemUa (Noavdle-Zemble) 

I l la ci>ie de la mer de Sibérie. AndeUi, jaunis l'édair ne 
Sillonne les nues. 

TIt ewMsilw * mMb aailrarlqsir. — Les ther- 

nionièlri"- à ai i<lc sulfiii ii|ue tendent ;i -« in'i cli^i r 
depuis peu. Ils mil rataulagv de jmu\oir indiquer des 
tem|)énitures plus élevées et plus basses que tes thermo- 
mètres k alcool et à mercure. Le mercure se solidille 
Si 40T, bndisque l'aride sulfurique ne devient s^dide qu'à 
— ll'J" C. h'autre p.n l, l'alrnol dég;jge déj.'i des va]ieurs 
à des teiupératurcs rvlativenicol Lasses, taudis que l'acide 
sulfurique ne présente pas cet ineonvénient et sa diktation 
esl aliMiluiiienl |iriipiirliimnelle à raccriii-^i incnl ije la tem- 
pérature. .Mais on (leut rccuiuniainler un sun ioil de pré- 
cautions dans rimgp de ce Ihemiomèti e, l'acide |iouvanl, 
en cas de bris, causer des accidents et des détériorationa 
aux (lersonnes et k certains malérieb. hv conséqoent, ne 
l<as le bisser aw mains de praticiens pen habiles et encore 
inexpérimentés. 

AGADfillIE DES SCIENCES 

SAmet A( • noKoiéw 1809. — PrlrarfoMt dis M. Lswv. 

Vn ri'plile foÂ.sili' d'i'.spiir iiiii<nnui\ — M. IIa\te 
a lii'touvert dans les schistes bitumineux d'Autuu un 
reptile auquel il adonné le nom de Cn//ifo-arAiiimetqui 
piésente cette particularité remarquable que les pattes 
sont semblables & celles des b'iards actuels. M. Caudry 
siviLilc riiii|HirI.ini I- ili' I cite singiilarili' ijui jirouve qu'à 
l'époque où les quadrupèdes ont commencé à paraître, il 
y avait d^ des animant ayant dea mofens de laeoinotion 
identiques 1 ceux des types actuels. 

Ut tégriation ilii tevtinire. — N. de Saporta, à qui 
l'on doit ilêjà des travaux considérables sur la \>'::r'tatiun 
de l'iNK-ène de Sé/anne, a ti'ansporté à Maiinsque, dans 
les Al|)es-Marilimes, le lieu de ses reclierches nouvelles. 

II y a constaté l'exislence de emiehes de Nympheinées 
,itlr>lanl ri-iiiii iiic '|ii,iiililt' ili' ( (■^ |l^lnll•^ j un iiioinent 

I donné; il taut eu conclure qu'elles uni joué un iule on- 
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sidérablc dans la nourriture des grands paclijdenne 
cou(cm|H)niins. 

Une tecotunr de hTtnblrmenl de terre. — M. Fou^jur 
antinncc <{uo Ir sisnioiix^trc de la FarulU* des sricnifs de 
Gicnohlo a enrogislrô le b nnvriiibre, à i' 13" 40* du 
matin, une secousse de IreniLlenient de terre. 

Exfh'rience* sur rhéri'dilé chei le Inpin. — MM. (îley 
et Clian iii, ayant inm-ulé le virus iiymianique à un lapin, 
ont ohservé que les animaux issus de relui ri, avant lu 
dévelo|)|M>nient de la maladie, avaient une certaine immu- 
nité vivà-vis de l'infection |iyM-iani<|ue. Kn etTet, sur s«'|>l 
animaux S4iumis à rinoculatioii, quatre nnl survécu, les 
tr(»is auttvs S4>iit morts au IhiuI de i|uel<|ue temps; ces 
prmluils sont de petite taille, m»lin;;res, atnipliii^s. 

Hiitoire de In rhirurtjie. — N. le D' Verneuil [H-é- 
sente, avin: les plus grands éloges, un livre de M. Nicais»* 
consacré à Henri <le Nondeville, chirurgien de l'liilip|H'- 
le-Uol. (À-t illustre praticien, qui vécut vers le commen- 
cement du quattir- 
lième siècle, com- 
posa en latin de 
noinlm^ux et intê- 
re>siiiits ouvrages 
dont M. Nicais«> a 
pu restituer ou dé- 
couvrir le texte. 

Élection. — M. 
itollel, do Lyon, 
est élu membre 
corres|inndant de la 
section de nié<le- 
cine et chirurgie 
par 37 voix con- 
tre b doimées à 
son concurrent, 
M. licrgoll, de 
Nancy. 

Varia. — M. le 
secrétaire jierpê- 
tuel signale dans la 
(•rtrre«|Kuidance une 
Note sur la vision 
deK objets opaques 

au moven di- la lumière diffractée et un pmjel d établi: - 
semeni d'usines électriques en Turquie, dans h si|uelles 
serait utilisé, connue force motrice, le courant du lUw- 
pboiT. - M. Hemy-Saint-Loup décrit les afiinités zihiIo- 
gique» du lièvrv et du lapin. Il ri-sulte de l'examen d'un 
grand iKinibn- de cnnK*s de lièvre* de diverses es|M ces 
que rouverlure «les fosM-s nas;iles est plus large chei le 
lièvre qui a besoin de plus d'air en raison des courses h 
grande vitesM- i|u'il evt api>elé à accomplir; d'.iilleurs, tous 
les caractères interméiliaires existent chez les lièvres des 
différents [«ys. — M. Lautb a préjwré et étudié les tniis 
dimétiiylanilines carboxylées isomériques; il a constaté que 
la position occujwc par le groupe carbonique influe con- 
sidérablement sur les propriétés de ces coq)s; dans un 
cas, on obtient, avec des réactifs appropriés, une série de 
belles matières, violettes, bleues, et bleu vert, douées 
de caractères nouveaux; dans le si-cond cas, on obtient 
les matières colorantes dérivées de la dimétbylaniline 
elle-même; dans le li-oisièmc cas, on n'obtient plus de 
matières colorantes. tJi. dk ViixEOtiu. 




Ku<;-siuMl« d'une |iiioU>gra|iliii! iuslanUnéd rfitri-H-utniU l'aïuirul Avcibn 
& son arrivée à F'ari*, le 17 oclot»rc 18U3. 



LA PHOTOGRAPHIE ET L'HISTOIRE 

ARIIIVKE DK LAMIiUL AVtLU:^ A fAHIS 

Nous .nvons Ai'p fiiil ressortir toute rinijMirlaïKe 
i|ue l'usji;;»' des appareils de pliotographic iiistaiila- 
lu'e |iouv.iil ufl'rir à reiire;;istreiueiit des faits hislori- 
•|ues. Alors qu'un gnitul nombre de journaux alle- 
mands allirmaieut que le iirince de Napics n'avail 
pas assisté au défilé des troupes };ermanique^ (|ui a eu 
lieu il Metz devant la statue du roi l'iuillaiime. nous 
avons sl<;nal«- des photographies qui représentaient le 
lils du roi Iliindiert à coté de l'emjureur d Allema- 
gne, et <|ui n'taljlissaieiil ainsi d'une façon iucoii- 
testahle la réaliU- des faits. Les événements rcVeiils 
qui S4' sont succédé lors de la visite que les olliriers 
de l'escadre russe ont faite :t la France, ont donné 
aux photograplu^s l'occasion de s'exi-rcer. <Ju('h]ue$ 

uns d'entre eux 
ont n-iissi, et 
d'excellentes pho- 
to^'raphies iii- 
stnntanivsnnl été 
obtenues à Tuu> 
Ion par plusieurs 
praticiens hahi- 
les. Grâce aux a|H 
pareils à main 
instantanés, on 
est arrivé à riv 
lircseiiler la foule 
(|ui se pressait 
à l'aris devant le 
Cercle militaire, 
et qui remplissait 
la place de r(l|H'- 
ra, les lioule- 
vards, la rue de la 
l'aix et la rue du 
IJualrc- Septem- 
bre. (Juelques 
opérateurs sont arrivés à saisir au vol le portrait 
de r.Vmiral A^ellan. N(nis reproduisons ci-dessus 
une de ces photographies : elle nous a été don- 
lu'e pour La .\aturt' par M. I*. Morgan. Klle a été 
faite le jour même de l'arrivt^ des ofliciers; elle 
représi-nle le laiidaw qui vient d'aller chercher l'Ami- 
ral Avellan.'i la gare de Lyon. L'Amiral, pour ne pas 
être obligé de saluer constamment la fouie (|ui 
l'acclame, a rctin' S4iii chapeau, il est nu-tète. 
.M.lliimhert, président du (ionseil municipal de Paris, 
est à sa gauche ; le gt'néral Chanoine, M. Poiilielle, 
préfet de la Seine, stnil assis sur le devant de la 
voilure. (In peut bien donner à nue telle épreuve Ic^ 
nom de photographie historique, puisi|u'elle enre- 
gistre un fait c^ipiUil, qui restera l'un des plu» 
mémorables de notre histoire contemporaine. 

G. T. 

Le l'ropTii'tairc-Céranl : tî. Tiss»iwi-i». 
Tan*. — Imprunene L«burc, rue de Flennts, 9. 
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L'OBSERVATOIRE DU MONT MOUNIER 



Depuis quelques anntW, les astronomes cl les 
physiciens se sont beaucoup pn-meniK-s de l'établis- 



si-iuent des observatoires de haute altitude |Ktur 
s'ufrnuK'hir des inconvtfnients de plus en plus 




t'ig. 1. — Vue tIViix-nible «lu uouvcl OIncrvjloirc du luoat Muuuicr, ài818 luclr» iluluiiulti . (ii'j]>i'C9 uuc |>liutu{irj|iliiv. | 



st>iisibles de l'atmosphère impure de» villes. 

Les Am)'ri(-:iiiis imus ont donné l'exemple par la 

fondation de l'ob- 

servaloire Lie.k 
au Mont llaiiiiltoii 
en t^aliloriiie, et 
deeelui d'Ai'<'i|iii- 
pa dans les Andes 
du IVrou. Il n'en 
e&iste pas eneore 
en Kurope, sauf 
au l'ic du Midi, 
mais là on ne l'ail 
guère (|ue de 
lii Météorologie 
ainsi qu'au mont 
Venloux et à l'Ai- 
;!oual'. 

D'est |K»urex»in- 
bter celle lacune 
que M. II. liis- 
choll'slieim, le 
f^énéreux fonda- 
tcur de l'dliser- 
vatoire de Micc, 
vient d'élablir une succursale de ce bel établis- 
sement scientifique au mont Meunier dans les 
Al(>es-Maritimes. Celte montajjue, dont le somniel 

I >'mii ronvDviin» rxn h-rlrim h r«> qui' nous aviui» dit ^ur 
l'ubM-rviiloin- ili- V. J.iii>»<'n au Mmil-hlaiic. Vuy. Il* lUliô. liu 
14 Qctabre I8»5. p. 5'.»0. 

tl' MM*. — }• 




tig. i. — Tour c;lindrH|ue pour IV<|iuilorial de l'UbwniaUMre «lu mgul Mouuicr, 
(D'a|>ri« unr |>ligtugra|iliie.) 



est à '2S|8 mètres d'allilude, est coniplèlcineiil 
isolée et ddUiiiic tonte la cbaîtie de!> Alpes Kraneo- 

llalieiiiies. (In s'\ 
rend de Nic^î |>ar 
le chemin de Ter 
du Sud jiisipi'.'i l:i 
station de Tuuel- 
de-lleuil. \>v là 
une roule carros- 
sable conduit au 
villaf^ede ileuil et 
ensuite on monte 
au sommet en 
quatre heures i-ii- 
vir<»n, à pied on 
à dos de mulet. 

Le nouvel éta- 
blissement (II;;. I ) 
comprend une 
maison d'Iiabila- 
lion avec lo-^e- 
menl pour trois 
personnes, un 
;;rand han^'ar 
|>our le personnel 
domestit|ue, les outils, forf^e, menuiserie, etc. Le tout 
est en bois épais selon lu mode russe et suédoise et 
entouré de murs en maçonnerii^ cimime protection 
contre les vents violents qui rèj^iieiit souvent à ces 
liaiilfurs. I.e bâtiment principal e>l la tour c\liii- 
driijue (fi^. 'J) contenant l'étjualorial de li pouce!>, 
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dù à nnirt> <>minent constructeur, M. Gautier. Il y 

l;i i\r- iili-t.K 1rs loiil |>arti( iil'u rs à \.iin<Ti'. 
cau!>es [Ktr les dillit ulk-s du lrans|iort qui ik* poii- 
vnit se faire qn'k dos de mnlef. ro )|ni olili<:i>aii ù 

diviser louli's les |)ii''i i's, de f.n on à ci' (|ir;niniiie 

ne dcpassàl uji poids maxiaium de 100 kilt^ammcs. 
M. Gautier est tcbu h bout de toutes ces difTicaUds. 
LVi{ua(oria1 est monte actueUemcnt cl fooctionni' 

{larfaitcini-iit. 

M. IVrrolin. le direcUur de l'Obsen-Tlnire de 
Nie»?, ddil M'nir prochainement rendre romple ù 
r.\« :iil(*ini(' <ii'> sciences des pn iitii i s ii'-nll.its de 
sus uiiservulions*. Ga^tu.n iissvMtitu. 

AMÉLIOKATION DES VINS' 

liicu de» procédés oui clé proinsés pour améliorer 
noire boisson nationale. On s'e»l adressé à des méthodes 

liici) ililT«'r<-ntes. nuis leur n'-ussile n'a |ias été. le plus 
Muvenl, à U hauteur des espéninces de leurs auleui^. 
Bniuroup, en effet, n'ont qu'une valeur tr^ médiocre, 
l'.iriiii Ii's plu< einployéi s. nous citerons le cliaufni^'e, 
r)'lei:lii>.itioD, h: ^auge, l'oxydation au moyen du jiro- 
duits rliin)i<|ue!i divers. 

Le chauirage eat su(B«amnient connu pour que nous 
n'ayuns pas i revenir aor m )irati>pie. Ce moyen est le 
plus (Vonomique, lu plii> T u il* . rt. <-n nn'ine lenips, le 
plus inoUensif. Un remploie plutôt pour la conservation 
des vins que pour leur amélioralion, ear, il faut bien 
l'avouer, li-s nIiin <|ni oui ^nlii re li-.iiletiient ont une 
SDveur parliruliric, |wmi frani lie t!l une couleiU' iniléeise. 
Leur bouquet est ik moitié développé et leur Fuiuet laisse 
à désirer, surtout aux palais sensiJUes. Un est arrivé 4 de 
bien meilleurs résnltate en cbaoAnt rapidement les vins 
et en les ^•froi(li^ ;itii. nisuile. d'une manit^rc ItruNjue, 
au moyen de machines frigoriliques. Malgré cette amélio- 
ration, les vins ont toujours une couleur éteinte. 

Nou'- avnn^ rei- itiiiii i ii (pi'en rliaiifTant les viiiH, 

sous prosion d'aeide carlioniqne, on évitait rel inciiti- 
vénienl et que l'on obtenait d'asMS bons résultats. 

L'électrisaliou stérilise tes vins, avive on peu leui' 
couleur, peut, dans certaines circonstances, les dsrifier: 
m.iis, d.iii> lo plii> ^'l'.iiiil.iKitnlire île tas, l'ainélioration 
Cil peu «cosible, pour ne pas dire insigniliaute. 

Le (ijanfe eonsisio b soumettra les vins i l'action de 
ri.\\uène sons pression, pendant un certain lefnpv. (V* 
prutéde, que nous a»oiis essjiy- eniplové, à j.i suite de 
nos essais heureus sur i iK ' i. eM. lient. Les vins 
subissent une amélioralion logique lit eu rapp«irt avec 
leur force. En elTcl, plus le vin est aleooli<|ue, plus son 
amélioralioii est a l eiiliiée, >'iis résultats sur les vins à 
Champagne uni été reinan|ualdcs. Mallieureu^cnient, le 
gasage nêceasite une inj^lallation ne pouvant être sup- 
portée que par les grandes exploitations. 

Kous avons .s<in^é appliquer le ■;a/a;;e au traitement 
des vin* clieï les |iarliculiers, les cales, restaurants, clià- 
teaui, etc., par conséquent, eu supprunant toute instal- 
lation. Nous nous sommes admsé I une source d'ox y ;;ène 
Imiti' |>.irlii uli' I !■ et d'imetition récente. V/ ini o^iiiit'r. 
C'est de l'eau saturée d'u/otie et préparée eu niaintenanl 

' Le» |liiwlop|-a|>lii<'> i|ui iii-riMii|>ii):oeo( ri tle Nolire oui élu 
faites |nr M- iVvruii. iie-tiluleur i Salril-Hlieiuie sur-Tiiiéi-. 

* V«f. n* \wà, du It ocUiliw IRU3, p. 318. Améliontion 
de» ntu-é9-vie et éct tiyuemn. 



d« l'eau chargée d'aride carbonique el d'otygèno i l'ac- 
tion de fortes décharges électriques. Cette eau renferme 
•le 8 !k 10 volumes d'oxygène actif et, sous un état parti- 
culier, l'o/one. 

Pour améliorer les vins, un met lU à 15 centimètres 
cubes de celte ean oionée par litre de vin et on aban- 
donne pendant (pielipu's joins. I.c vin est reniMul,' en 
l'ouleur et en palais; il a subi une amélioration sensible. 
Si l'on >oulait obtenir le vieillissement rapide du vin, on 
le chaufTerait, une fois additionné d'eau ozoné«, à une 
t<<inp<'rature de 40 à 1)11 degrés eenti;;rades {tendant qucl- 
i|Uos minutes. Au bout d'un moi«, on a du vin vieux do 
plusieurs années. Lo Irailement peut se faire en looneaui 
OH en bouteille. Le traitement en bnmeaox s'adresse an 
niarrbands rie vin t[iii <lésii i'iil l'ajiplifpier :'i ramélinr.ilinn 
et à la conservation de leurs vins. Les propriétaires de 
i a\es |>euvenl l'employer dans les mêmes conditions. 

Nais, le plus inléressaiil, c'est le traitement du vin en 
iMtuleilles, qui |H-riiiet d'obtenir nipidement, Itien sim- 
plement et ét nnomiipiement, du vin vieux et de composer 
une cave en peu de temps. Le vin est traité comme k 
rorJinaire. on y ajoute Teou on» née en quantité voulue, 
et on le met en bniileilles. s.'ins plus de façons. Au liout 
d'un mois, on a du «in vieux très présentable. Notre pro- 
riMté est emplofé, depu» près de deux ans, jor bon nom- 
bre de personnes qui s'en trouvent très bien. Kwus nous 
fais<ins un plaisir d'en faire part à nos lecteurs. L'n fabri- 
cant de chamjiagnu l'applique en grand pour le traitement 
des vins k cbampagniser. 

Les vins liqueurs sent améitorés d'une fafoo notable 

par le procédé; mais <in doit eiiiplover de 1& b S5 Ceutî- 
nièlres cubes d'eau ozonée par litre de vin. 

1 litre d'eau otonéc sert & traiter 100 lievleilles de 
\in; les frais i|(> ti-aitement d'une bouteille no sVIévent 
^uére qu'à quelques ccnlimes, ce qui est insijntifiant, eu 
égard au résultats obtenus. A.-M. Villom, 

iagtoicuis«liiiiuste. 

LE SYSTÈME METRIQUE 

Ut MnUUE-V5l 

Nous avons enregistré, à plusieurs reprises, les progrès 

du S\s|(>iiif iiiélri<|iM' à l'étnnger; non* sdinmes fiemenv 
de donner aujourd'hui quelques extraits d'un rap|Mjrt que 
vient de mettre en circulation une Société anglaise ayant 
pour titra : La twveelle atsocialion décimale^ folulée 
dam te but iVapimypr l'odoplion du système âiàati^ 
lie piiids, incMiri s rt iiiniinair.s <l<in\ le lioyaumr-thù. 
CuUc iisMicialion, fort iiuporlanle, est présidée pou* M. Sa- 
muel Hentagu, membre du parlement. Itous releroos 
parmi les noms des membres de son comité evéculif, 
ceux de lord keMii, sir John LuIiInh-K, K.-H. Jlurraj. 
secrétaire de la C.lianibre de coinnicr«-c de Londres, le 
prof<>sseur .Nirholson, le profesMur Foxvrell, sir Philippe 
.Mav'nus, sir Henry R(>s<-ue, Alexandre Siemens, el plu- 
sieurs membres du l'arleinent. 

1^ Comité exécutif, dit la circulaire, a le plaisir de 
constater que des progrès importants ont été bits depuis 
l'impression du dernier Ha|>|Mjrt. N'ons en vinons la mii- 
tirmalion dans le fait qu'un grand nombre d'op^,ines iin- 
IMirtants de la presse recommandent chaudement l'adop- 
tion priH-haine du système métrique des poids el mesures, 
tandis que, avant la formation de notre association, pres- 
que tous les journani du |iays étaient îndilQrenis H 
tiocttles au cliaiigcuurut propobé. 

En juillet im» h qiieslioii a été débattue à la eoofe- 
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r«nt« dm ehunbfm de commerce de l'Empire taMie I 

l.ondri's ««l h ivsdiiilion siiivanti' a l'tt' adoplri' : « Il l'sl 
itiMilu que rintroduclmn liii •ivsir>riH' iliTiinal ilo |)oiils, 
nMUKt et monnaies r-l uigruti- m vin- (l'jrci'uilri' iiDlre 
anuBeroe, de lacUilcr lu» Iniosiaclioas cl de rendre i'in- 
slmrtîon él^hnentaini plus riiicace et moins roAteuw. 

Ail murs (!('>. i'liH-tii>ns j;i''ni'i;tl<'s il<- jiiillfl ImiN 
Ic^ candiJaU furent pressentis afin île savoir si l'on |iouvait 
compter sur leur appui. La réponse fut ftTorable, et plu- 
sîeura mcnilin-^ il<- l;i f.liainlire de* Coflimimes se sont fait 
imcriru dan» I .V^vn iation. \a'* Olonies auslralienner. 
oat uaniresté le détir J'appuyor la réforiiu' rtToMiiiiumltV 
por rAnocîatioa, et, le il septembre lH'Ji, l'Aiisemblce 
kltiiilalife de Melboume a adnpU ane motion en bveur 
de riiitnnlm-lion du -^--Ip'iiii' iIi'i 

be l'autre rnlé de rAli.iiiti>]ii«-, il l'ii^lc uu iiiouvciiient 
eroÎMaol en CiTcur dus \i<mh •>! mesures mètrMpies. La 
question a été portée devant le congrès de» ingénieurs 
tenu récemment I Chira^. et les atanta^s du rli;iti;:i'- 

mt'lil «iiil r\i- I;ii i;cilii-iit ;i.lni!s. |.;i iiiiiiwllc i'ii.ii lii;iri(|N>i- 
(codex) des £lals-Lnis puldit-i- le mois di-rniur, est li;i>i <^ 
exclutifeaMOt fur les mesures métriques, qui seront 
adoptées olBdcllenunit, rn pharmacie k partir du i" jan- 
vier 18'.li: de plus, il- gouTernemenI des filats-l'nis a fait 
M\ si'dtiul raii^' k's anciens étalons du yard et de 
la iiorc et .1 à l>-iir phiro li- mi'trr nt le kilo- 

gramme. Il r-l |inili.(l(li- i|iir r:iil<iptii>n i-(«iii|ili"-lo du sjs- 

lèlll'' l'Ii'll Hjur Mlivia sous [irll. 

Au ]>i iiiti'uips liSUr», le si'i ivlaitc .iviiil mu diri' «jur, 
dans |4usieurR cas où des élèves avaii-iil appris les prin- 
cipes du système métrique exigés par le code, les ins|HT- 
leurs ne les avaient pas examim'-s sur ce sujet, une 
enquête a été faite, dont l<' i>'^iilt:ii :i été aflîrniatif. 

Le rapport e«t accompagné d'un article do la Pail Uall 
Cazette, recommandant chaudement l'emploi du syatèmc 
iiH'tr i<|ii«'. Un le voit, h question marclic aujouiihiui à 
|u^ de géant. C. Ë. (î. 

ANGIBNNES EXPLOITATIONS AURIFÈRES 

BK L'AraïQOB ArsriALB 

L*or constitue nclucllcmcnt non des jn im ip ilc > 

soiin'cs ilr ri< lif.>>si' ilr I* MVii|ii(' iut'riili«Mi:ilr ; iu;iis 
il vi>t aatiirul de suih iiuiinliT s'il n'était point ( imnii 
et PXpbilc avant ro« » u|>alion de ces n'^'ions par h s 
Euro|Mk'ns. 

La iiremière mention qui suit l'aile de l'or dans 
l'Afrique du Sud$« trouve dans de5 irrivains nralN's 
du dixif^me siècle^ îHno rilent |Hiint du reste des 
«•l iliiisseinfiils |KTmrini'iits d'c\|d(iilalinris aiiriri'n s ; 
les uavi{,'uleurs arabes i|iii ai lictaii nt l'or dans «elte 
ré^AB Mk pvoeurnieiil en l'édian^'oant aux indi- 
pèiics ronlrc de* iiiiin haiidisi's. ('«• ijiii est singulier, 
c'est (|ue le» iadij^éues qui a|i|K>rlaic'iil l'ur ù la 
cdte fir<fi!raieiit, pour lenra omements personnels, 

II' ciiiNri' M I V [iri'cii'uv ; cf mritic l'iil ,1 ('((• 

remarqué jH>!»térieurt'UKiil pur les navigateurs por- 
tugais. 

l"^-ux-4-i, quand ils :iltni<nirei)t la côte |%st, au sei- 
zième siècle, }' trouvèrent les conitniTrants aralics, 
et virent l'or constituer nn des |irin< ip,inx articles 
de trafic; ils s'élaldireiil à leur tour sur la tôle, 
aaoi {lénétrcr loindaus l'iulérieur, et s'ils {larlèrait 



de cilA minén eiislant dans les terres, ce fat 

seultMiunl «r.iprès des on-dil. 

Gejivndaut.ces terres situées derrière la côte orien- 
tale, c'est on partie le Mashonaland, qai, depuis 
bien t(iii}<;lemp$, a été supposé être le pays d'dphir 
dont parle i'I-ATiture : on comprend donc qu'on 
désirait lieaueoup pénétrer le mystère qui entourait 
celle ( (inln'e. I^'est à quoi est parvenu partiellement 
M. T. lient, durant deux années d'explorations qu'il 
vient de rae<uili'r dans un livre auquel nous emprun- 
lerrms ipielqui s illustrations. 

(!e Mashoiinlanii. i nnipris ,'i peu prè- nitrc I tl'rori- 
lière M'ptentrioiiale du Iransvaal et le Zanilièze, 
était jusqu'à présent peu connu : c'est It peine si 
quelques ehasscUK OU tnli<|Unnls nsnirnt s'y liasar- 
der, et, comme renseignemenis, ou eu était à peu 
près toujours aux traditions auxquelles nous ax-ons 
l';iil allusion ]diis liant. si;.'rialatit r< \is|, ii( c dr 1 il<'s 
ruinées. Ce|H-ndant, en 1^71, un vujaj^eur alleiuand, 
Karl Mauch, 7 avait pén^lrd, et avait découvert les 
ruines en (picstion : il t'Iait (nnvaitit u ipie c'étaient 
bien des restes du pays d'Upbir de la Itibie. 

progrès constants des Anglais dans l'Afrique 
australe sont venus faeililer la visite du Masboaaiand. 
Kii elTet, après la défaite définitive des Zoulous, le 
I'm vliounnalaiid a été annexé si la colonie du C^-q». cl 
la eonipa;.'nie :i Charte du Sud-Afrique a élé auto- 
risée à s'i'taldir commercialement dans b-s terri- 
toires eoiunis suus les noms de .Masliiiii;il:ind et de 
Malabeland. 1^' premier, compris ni In le 17* c*. 
If 'il' parallMc, s'i-tctid du Iti rlxuiaiialaïul, à l'oiiesi, 
aux possessions cùtiéris porluj^uises à lest; c'i'sl 
un haut plateau, eoupd de «dlinrs et do nombreux 

riuirs d'eau. (îrà< i' à |,i (!iiin|i;i;^iiie commis 
ciale, M. lient a \isiti- le pa)s eu INUI. 
A ce moment même on avait déjà |NirM de Texis- 

Icriii' (le l'or dans le Ma>boiialand, et (iiiclipics 
mineurs, ipielques pimpecU-un, suivant le ternie 
.oii:lais, s'y étaient avancés. On doit «e soiixvnir que 

les premières nou\ellrs des décou\erles o|pit<'i's jiar 
M. Itcut lircnt grand bruit : le vuvageur avait nu- 
contré les mines immenses de l'antique ritédeZim- 
liab\i' (III '/imliabiir. et des fouilles lui avaient |icrmis 
(II- mi'ltrc au jour de nombreuses pièces d'origine 
pliénieienne (ui maurcsijuc. 

Le fait est qu'il a |>u acquérir la certitude que, à 
une dite Irrs n'ciili'i-, le pa\s l'iail babili' p.ir uni' 
population d uiir 1 ixilisalimi lorl a\ancée, <pii avait 
établi une ville fortilién* centrale avii' une cbaîne de 
postes militaires délacliés. Klle 01 1 iipail 1 1 ri'i;ion 
uniquement pour exploiter les dé-pots aurifères, et 
elle avait sans aueon doute quelques conoaiss.inccs 
des o|K'ralions minières et mél.ilhirL'iques. I,a ville 
fortifiée centrale. • est Zimbabuc, un mut qui, en 
lanfnie mashona, si^niilie le Kraal^ la rétidenee du 
rlirf ; les ruines en cimvreiil mu- siiperfu ie de IfWlO 
mètres de long sur iUU de large, et sont dans un 
remarquable état de oonsprvation. A Tinlérieur des 
épaisses murailles de la ville, on Iroiiu-, sur de nom- 
breux points, dc.« restes de fourneaux pour U fusion 
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du minorai rt diffiTcntcs constructions se rappor- 
tant à riii«liislri<- niinit'rt'; puis(|nt; nous avons |»arlé 
(Ifs niurailli-s, disons qu'elles sont laites ôc petit 
appart-il, los pierres en étant dressées et superposées 
avec grand soin, niais sans emploi de ciment ni de 
mortier. C'est prt'risénienl par suite du S4>in ap|»orté 
à CCS construelions (|ue la \éj;étation n'a pus pu 
s'introduire dans les joints et disloquer la masse. 

Très nombreux sont les ol>jels trouvés à Zimhabue 
qui se rapportent directement à l'industrie minière. 
Il y a des outils variés 4|ue représentent nos gra- 
vures (fig. I et 2); puis des restes de fourneaux de 
réduction faits enarf^ile; des creusets et des tuyaux 



de soufflerie é},'alcme»t en argile {tig. U). Vn point 
Itizarre à noter, c'est qu'on a rencontré des linso- 
lières, des moules à lingots (fig. i), exactement de la 
m^me forme tpic les moules à lingots d'êLiin appar- 
tenant aux Itn'niciens et trouvés en Cornouailles. Les 
diiïéreiits outils .sont en bronze; lu seul olijet en fer 
qu'on ait pu trouver est une cloche d'une forme 
curieuse, analogue li celle d'une campanule (iig. Tii, 
et que M. lient rapjwrte à une épo«pie bien iKJSté-- 
rieure. 

Les mines ne paraissent [Hiitit avoir été exploitivs 
dans le priK-lie voisinage de Zimbabuc même : on 
apportait sans doute le minerai d'assez loin. Kt le 




Fi;:, t il .î. — Aiirîcni iiHniiiR-riU do iiiliir», <lrrouTcrt^ i Ziiiiluliuv «l»ni> i'Afri*|U(' auMralc, — Fig. I cl 2. ln«tru]noiil<. df miiKN Je 
Ziuiluliuo. — fi;;. 3. Ourhc <Ic fer de ZtiiibatNiv. — fig. 4. Moiilc » liiignu. — Fig. 5. Di.-ljrÎ!' «le creuM-l» cl de tiiyjiu en Icrrc. 



l'ait est <|ue tous les forts détachés, dont nous avons 
]>arlé tout à l'heure, sont bâtis près de puits s'en- 
fonrant dans des veitn-s de quartz aurifère : ces 
forts élaieul établis préiisément pour proléger les 
mineurs contre les allaques. Aucune de tes con- 
structions ne ressemhli> du reste .-i celles de la race 
iiè;;n'. Mais on est toujours dans l'inconnu pour liver 
répo(|ue où commencèrent ces exploitations auri- 
n-res; M. Itenl estime seulement qu'elle est anlé- 
rieiiri" à ce que nous nommons la période historitjue. 
Il lauilrail aussi savoir comment les mineurs ont été 
chassés des exploitations; ce pourrait être par une 
migrati(Mi du tiord au sud comme il s'en est produit 
fréiiuennneiit en Al'riipie. l'our l'anleur du livn- que 
nous avons déjà cité plusieurs l'ois, le peuple qui a 
evpliiilé jadis celle région était d'origine arabe. Il 



faut songer en effet que la plus grande partie de 
l'or ipu; recevait l'ancien monde provenait des navi- 
gateurs arabes, et, comme ils n'en Irouvaieul (Miiiit 
dans l'Arabie même, ils devaient forcément aller le 
cbercber ailleurs, sans doute dans l'Afrique du Sud. 

.Nous ne jKuivons insister davantage sur ces |Miinls 
si oliM urs; mais nous ferons remarquer une bizar- 
rerie. Les l'urtugais, dès Ks premiers teuq>s de leur 
occupation de la cote Kst. ont pu remarrpier que 
les Mononiotapa, connue ils appelaient les indigèm*» 
du littoral, ne savaient nullement traiter l'or contenu 
dans le quartz; quant aux habitants actuels duMa- 
slionaland, ils n'ont garde des anciens nu'lallur^isle^» 
(|iii habitaient leur pays qu'une grande habileté 
dans la méLidIurgie du fer. Damel ItetLET. 
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NOUVEAUX WAGONS A INTERCIRCULÂTION 



DE LA COMPAf.^lE DU CHEMt*! OF. FER DE P\niS-LV0.1 




fin. t. — Voiture à inlorrimilalion iIp la Cnnipagnir ilii rliriiiin do fer dp l>ari»-I.)oa. 
l'ii amctM-iiiPiil iwnitrl de voir le mode de coiiiinunicjilion, et U yalrric lati^rali*. 



Depuis quelques années, cl notamment depuis 
l'Exposition de 1889, où elles en ont fait fifjurcr 
des spécimens 



intércssanU. les 
0)m p;i finies de 
chemins de fer se 
sonl dé-eidées à 
cn'-er des voilu- 
res de luxe nm- 
nies d'un couloir 
de rirculation, 
dont l«! ty(ie est 
prticulièrement 
appréeit- par les 
voyageurs h lonp 
pan oiirs. La jtos- 
sibilité de se 
déplacer en mar- 
ilie, cl d'aller et 
venir dans le Irnin 
atténue grandi*- 
nient.en effet, la 
Tati^ue d'un long 
parcours, et c'est 

ii un avanUii^e qu'on apprécie surtout dans la com- 
paraison du matériel américain avec le nôtre. 

Ces dispositions, ijui constituent un réel profîr^s, 
ont été appliquées dans des conditions un peu dif- 
férentes suivant les compagnies; toutcroisclles étaient 
encore restées limitées aux voilures de première 



classe circulant souvent dans des trains spiViaux. 
La Compagnie de Paris-Lyon, qui compte laiil de 

trains à lonp par- 
Coupe longiUidmAle AB.C.O. cours en raison 

du finuid di-ve- 
lop{>emenl de son 
réseau , a réso- 
lu de créer un 
type nouveau 
particulière- 
ment inléressnnt. 
qu'elle a étendu 
aux voilures de 
deuxième classe, 
et nous en don- 
nons la des<ri|K 
tion d'après une 
Note puhliéedans 
la Hei'tie géné- 
rale des chemin* 
de fer par l'in- 
génieur en clicl' 
de celle compa- 
gnie. M. Baudry. 
Ainsi qu'on le reconnaîtra immédiatement par 
l'examen de la vue d'ens<«ml)le puhlié-e ci-dessus 
(fi;;, i), tout en comportant le couloir de circu- 
lation, ce type conserve d'autn* pari les disposi- 
tions caractéristiques de nos voitures frani;ais4's. 
L'accès s'opère de cliaqiu' côté du wa;;on par des 




Fi)t. 2. — ConpM et plan du nouTeaii wafron. 
Ij! type rc|n+*enlc e^l relui «l'une voilure de première elaiM. 
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porliiTi's l.iItT.ilrv, rr qui ;l l"iiv.illl;i;;c de iHumT 
rainiu^nœ des vojaj'rurs; d'iiiilri-|»art,lfs divers lOiii- 
partiments reslcnt bien dittinet», chocnn prmiuisani 
ainsi seiix du vov.i^'cnr ipii I'(m i-ii|m- une itn|ir('s- 
sioii plus inlime en queique sorte, eu même lump» 
que les banquettes consenrent une longueur suffi- 
sante pour que le voy:igeiir en (>(rii|innt une ï lui 
St'ul puisse s'y étendre sans être ^«^ik'. 

A cei eirel. la voiture est divis«-e mmnie dans les 
types ordinaires par des eloisons sepantives laissant 
seiilemenl en dehors, d'un «.Mr. I'( iii|il,iri iiii'iii dn 
couloir du communication ijui uenipe la largeur 
d'une place de voragrar 8). 

Les I>am|ucll<'s ai!ii.ssi'i>> sur les eloisons compor- 
tent trois places dans lus voilures de première et 
quatre dans celles de seconde. Les compartiments 
ainsi dt'terminés ont ehaeun à une exln'milé la por- 
tière ordinaire pratiquée dans la {lanii du Vfa^on ; 
du cAti' opposé, ils sont fermés par une porte don- 
nant daii> l<- ( ouloir, et en face de laquelle apparaît 
une aulre iKirlièn- exlérienre. 

Alix d<'ii\ evlréniili's du vva^oii, le eonloir latéral 
éprouve un retour d'iVpierre qui l'amène devant une 
porlirn- [liacrc au inilii ii df l;i [laroi exln'nie. et 
par la<iuelle s'o|H>re la e«immuiiieattuii eulru lus voi- 
tures suceessÎTes, ce qui permet d'aller d'une extri<- 
mité ^ l'autre du train. Le passiip* eiitri !• ^ ilcux 
wagons s'opère d'ailleurs à l'abri de l'air uxlûrieur 
grfoe k un soufflet de *)mmunicalton qui les réunit 
en embrassant te contour des portes d'ai ( ès. 

Pour enm|il<'ter ce qui eoneerno la dislriluitidu 
intérieure d»- la voilure, disons que lus denii-<:oiii- 
pariiments m<'>na|!és aus extrémités, en face des par- 
ties du eiiiiloir en ri'lour d'4'ipierre. sont oceupés, 
l'un par un waler-elosel, ut l'autre par un siè^'u 
d'une seule phce mis& la disposition des voya^rcitrs. 

Les voitures de |tri'iui<''r(' drisse renferment qua- 
tre compartiments de chacun six place», el celles de 
seconde, oin«| compartiments de chacun huit places. 
La lon^'iieur totale dc« caisses est peu dilTérente 
dans les deux cas, elle est de lO^.ôôO pour les 
unes, cl de 10", 960 jiour les aulres. 

La caisse a seulenu nt 'J"',880 de largeur; il était 
impossilije tl'.iilli iirs de {ii'j>asser eelle dimension (>n 
consurvaiil les portières latérales, ut les marchepieds 
d'aoeès. Eneequi oonoeme l'aménafcment intérieur, 
les l>,iti |iicllcs (II- jirciiiirrt' clrissi" s<iut foruK'cs d'un 
seul sommier élastique > 1 d un si-nl coussin pour 
les trms places, mais eiinjut place est séparée de 
la voisine par un appuie-tète et un accoudoir. D'au- 
tre part, les banquettes sont montées sur bielles et 
peuvent s'écarter des dossiers pour la nuit, permel- 
liint ainsi aux voyageurs du s'étendre sans lali;;ui ; 
la larj.'eiir du ronloir intérieur v<{ r;mirii(r ;dnrs ;i 
O^jôU au lieu de La portière donnant à l'ex- 

térieur comporte dans les deux classes un châssis de 
glaee mnhile qui s'cIT.h t- en lias sui\ m! 1 1 lut'tliddr 
ordinaire, mais il n'en est pas du même pour les 
baies latérales; celles-ci sont fermées, en elTct, par 
t^ltae» fixes sur presque tonte leur hauteur; A 



leur |>arlie supérieure seuli-m> ril . r\\i < diii iiti < h.i— 
sis moliiluqui s'eilaee vers le haut en péiii-traiit dans 
la frise de la voiture. 

I.c ( liàssis de la viéiture est eomplètenient en fer. 
il re|M>se sur les essieux par l'intermédiaire de res- 
sorts de 8",510 de longueur. 

Les essieux, au nombre de trois par voiture, sont 
complètement indt-peiidaiits ; la longueur de l.i voi« 
turc a |iaru trop faible, un elVet, pour comporter 
l'emploi des boggies américains. 

L'évartemenl des essieux extrêmes est de 7"', '200 
pour U première classe, el de 7'",;i,')0 pour la se- 
conde, ce qui reporte les ressorts de suspension 
extrêmes jusqu'aux IravcTses de 1('(<' 

Malgré eu grand écarlcmenl, lus essieux extrêmes, 
dit M. Raudry, n'ont aucun jeu transversal, et n'ont 
de jeu loii};itiidinal que celui qui résull<> de la mo- 
bilité des manilles de sus|)cnsion el de l'ét-art de 
h millimètres |irt*vu à la pose entre les pla<|iie5 de 
garde et les boîtes à huile. 

L'essieu du milieu a, de plus, un jeu transversal 
de r>4) iiiillimèlrus au total. Dans eus ruiiditioiis. les 
voitures présentent une grande sL-ibilité, et s'inscri- 
vi ul I i |M Md,uit srius aucune diftieulté dans les enur- 
besde lailile rayoq dmendant jusqu'à 250 mètres, 
telles qu en présentent rarlaines lignes assex impor- 
tantes du réseau delà Compagnie de Ljon. L. D. 

LE CUHAT DU DAHOMSY 

n'aprèsles ol>M'i *ali"iii> faites I'i>|ii>*, de ISTT» .'i IK85, 
pr ks i'. Ménager, la leiiip>i'aiiire inoyciine de l'année 
eM dn ^,0. La ffnnie fiaison afcbe cnmnimoe ordinai- 
reiiii'iit en ii'ivi'iiiliii' nu déceinlire, |M)ur se leniliner en 
avril ou mai. l'uis tient b}:rande sii^m des pluies qui a 
son maximum en juin cl se termine ters le 15 juillet. De 
celle é|Hiqiie :ui mois de sepleniltre, lèfine la jielile saifoa 
SI etie qui est suivie des pluies d'autiiiime iiu |H'tile Milson 
pluvieuse. Les pluies lonenlielles des rquiui»xes pioMeii- 
iieiil de la grande évaporation des caus de la mer el des 
lacunes, mus Tactlon d'nn soleil Lràbni. Os vapeurs ron- 
densées surit iiwinti'riiirs ipielque leiiips iti-s ciiur;iiil« 
d'air ascendants el coiilinuel<., |iiinliii(s par l'excis-sivo 
cbalourdu dimat. Lorsque leMtleilcoimiienrciis'âoigMr 
et que l'Htinnsphèrc se nTmidii, elle> iniiihent en nnsMS 
d'eau parfois diluviennes. Il prjit que, dans ces saisons 
pluvieUM-s, les pluies i-cd4iuldenl d'intensité .'i la nouvelle 
et i ta pleine Lune, Il s'y joint souvent des tourbillons cl 
des tonadot qui neeasîonncnl une baisse rapide dn ther- 
luoiuètre. La leiii|iéi ilui ■ lu juin ne tarie jiiiêre. File se 
matnlicnt à peu prés cuiisUiiiiucul entre 25 el 2M degré» 
centigrades. 

L'EXPOSITION DE CflIGÂfiO' 

IM «WUVBRlIEntlT m» ÉTATS-USiS 

L'expMsiiiim l;iile par le notivernement des Kl ils- 
Lnis i!st eerlaiiicnienl l'une dus plus inlérui*saules, 
sinon la plus intéressante de toutes celles contenues 
dans les vastes bàlimenU de la WorW$ Pair. Le 

< Vmv. n* IflM, da 9 •rplrmtirr IMS. p. «4. 
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défaut des grandes expositions inlornalimwle» et de 
l'Esposilinn de Chicago m particulier, c'est la dis» 
prrsiun des objets d'une mêoté nitafe OU M rappOT- 

tniit à un mr>nii> suji't. (Ihacun expose suivant son 
•;oùt et ses intt'rèls, souvent toutopposés à c-eux lie 
ton voisin, et l'K\|»n«ition prend, en définitive, l'as- 
ptM t d'une foire phitùt ([uc ti'nii iinis»'c. nuit Ti 
l'inipresiiion d'ensemble et rend trèii dilliciie l'étude 
gAiérale d'une question donnée. 

I.cs orLMnis.ilnirs de l'exposition ;.'iiiivernenieiilale 
ont cherché à éviter w. délaut et ils j uut pleinement 
r^umi; ils ont montré les prodoclions naturdles du 

pays el, |Kir voie (leeoiiiparaisoii, le> |iro::rès ai i oni- 
pHs par le peuple américain depuis 1 épiKjue oii 
(^stopbe Colomb débarqua sur la terre nomidle 
et. surtout, depuis la déclaration di? l'hulépeiidance, 
il y a cent dix-sepl ans ; ù cùlé des pièces et recon- 
stitutions historiques, on peut voir les méthodes mo- 
dernes les plus pcrfeiiionnéfs. Ces leçons de choses 
offrent un inlénH eonsidéralile. 

liCs objets cxposës dans le Palais du Gouverne- 
ment, dont nous refiriésenlons l'aspect (li^. 1), peu- 
vent sépnrer en deux parties distinctes : l'une 
est relative au sol, à ses curiosités et ù ses pro- 
ductions; l'autre est destinée ù faire connaître les 
dilTérerits services publies de la ;;rande ltépulili(|ue 
américaine: Guerre, Agriculture, Justice, Intérieur, 
Postes, Finances, Afbires de TÉtat. 

La I i'!M>ri' Iusli!u(if)n Smillismiientie et le Muséi' 
de Washingtun ont envoj é les pièces les plus curieu&es 
deleon eolleetions; ce sont des maquettes de gran- 
deur naturelle (pii représentent les andi ns habi- 
tants de rAméri<iuv, leurs costumes cl leurs occupa- 
tions; des oollectîons d'oiseanx, d'animaux et d'in- 
sectes; c«'lle-ci, venue inlarle de Washington, serait, 
paraît-il, absolument complète, tles eolleetions méri- 
tent une mention sp<.^iale; nous ne croyons pas qu'il 
en existe de niieiiv eouiprises et de plus propres it 
l'éducation du publie. Chaque espèce esl représeiitiV 
par plusieurs individus d'iine et de sexe diflérculs. 
groupés dans les attitudes qu'ils ont l'habitude de 
prendre en liberté, tandis (pie \, < a( ee-soires n<Ves- 
sairt» iunt connaître le milieu où ils vivent, la nour- 
riture qu'ils aflSsetionnent, la forme de leurs nids, 
terriers, ete. l'ne eonrte Notice accompagne chaque 
;.'rou|K'. Le visiteur peut, ainsi, apprendre plus en 
quelques minutes que par de longues lectures. On 
est loin (le la s('< lie noineneiadire de certains d(^ 
nos musées. Queli}ues sujets sont d'une rare beautii. 
Nous signalerons princi|Kilement le Morse {Walrtu, 
enanulaisi, anini;il vImimI dans la mer de ilehrin;^ et 
dont les Esquimaux utilisent ï la fois U viande, la 
peau et l'huile; le cuir, d'une épaisseur consid^ 
rable, e^t surtout cmplojé pour le p<dissa^'e. 

Le centre du bâtiment, sous la grande coupole, 
est occupé par une partie du tronc d'un arbre gi'ant de 
la Cidifoniie (Setfuoia giganlea) (fig. 3) ' . Ces arbres, 
qui ont été découverts, en 1852, par un chasseur, 

• Voy. a* S30, du « juillel tSSS. |». V». 



M. A. T. Bojde, n'ont pas tardé à acquérir une 
grande célébrité. Leur bois, très lourd lorsqu'il est 

frais, devient beaucoup |dus k^er en vieillissant et 
est susceptible d'un beau poli. Leur destruction 
devint si rapide, étant donné (pi'ils m- peuvent (dus 
se reproduire, que le Goavernem«>nt dut prendre des 
mesures particulières pour éviter leur disparition 
complète. Alin d'en conserver un spécinien, il u l'ail 
couper l'échantillon exposé, auquel on a donné le 
nom du o (îétiéml Noble ; il a 6'". 70 de di irih' Ire, 
25 mètres de circonférence cl près de Iti utètrcs de 
hauteur et forme une véritable maison cylindrique 

connue le nionlre tmlre jr.iviin i p. (ip. T»). C'est 
la plus grande sei:tiun de buis rouge qui ail jamais 
été transportée. Le centre a été enlevé pour faire 
place à un escalier en pas de vis. terminé par une 
plate-forme du haut de laquelle les visiteurs peuvent 
regarder commodémoni les peintures dn ddme. L'in» 
térieur est éidairé à la lumière éle( n ii|ni . t. autour 
de la plale-l'orme, sont placées des pliolograpbies 
représentant les dilTérenles phases de l'abatage et 
du transport de t iHe piice énorme. 

L'arbre dans le(piel elle a été jirise avait Titld pieds 
de hauteur (Ol*,.'»))). 'Jli pieds (S mètres environ) 
de diamètre et 101 pieds (TM'^.àO) de circonférenoe 

à la base. C'est un des plus p«'tils de cette espèce; 
il a élé clioisi en raison du sa ibrme régulière; la 
section a été faite k SO pieds au^essus du sol. Il 
aurai! éli' inipossibb- de transporter »e bloc ainui- 
laire en un seul uioru.'au; on a dù le diviser en 
46 segments dont certains pèsent encore plus de 
•i toiuies; H wa^'ons de elieniin de fer Ont ét(' em- 
ployés au lrans{iort. La (i;.;ure 2, que nous repro- 
duisons d'après une photographie, permet de se 
rendre compte de la marche suivie pour l'abat^tgc 
et le transport, en même temps qu'eMe donne 
une idée de la dimension de l'arbre. (Juatrc grands 
poteaux furent éle\és autour du tronc et une plate- 
forme ('tablie à hauteur lie l;i section snp<Tieure. (tn 
abattit la partie supérieine de l'arbre ipii se brisa 
en tondtant, |)uis le travail commença. I n {>.ilan, 
lix«' à l'extrémiti' d'une elièvre. s<Tvail à destciidre 
les scj^meiits. Le transport a prt'seuté des difliculti-s 
particulières. Cn» arbres ne se trouvant qu'asset 
haut dans les montagnes, il l'allaif. en elTef, p,ir^ 
courir près de 100 kilomètres avant d'atleindre une 
gare de chemin de fer; ce trajet n'a pu être dfeetué 
que sur des < hariots entislrnits spécialement pinir 
ccl usage et attelés parfois de 16 mules. L'abatage 
et le transport jus<|u'au diemin de fer ont coûté & 
eux seuls T»? TtOd Iranes. 

L'Administration des Postes expose des dessins et 
des maquettes représentant les anciens prooédd» de 
transport des lettres dans différenls {tayt, k côté 
d'un wagon-posic muni de tous les perfet^tionnements 
récents et d'un bureau de poste complet, ("e bureau 
est entièrement entouré de glaces; Il est ouvert au 
publie, ipii |ietit ainsi suivre toute- les opérations 
nécessaires pour assurer le transport rapide el srtr 
de la correspondance. Cette Administration expose 
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('■<;.ili'monl iinr rdlliHiittii dfs diiïéroiils liml»n's-|i«s|(> 
et des « iiritisilrs linVs de «r (|ik* les Amérieiiins 
n|i|ielleiil n l;i Mor<:iie postule. » 

A cot<'- des lettres non remises pour iiisulTisanee 
d'adresse, — eerlaiiu-s de res adresses sont d'une 
naïveté ferait la joie d'un colliNiionneiir, — oti 
y voit <|uanlitc d'objets étranges expt'dii's pr la 
poste : jiis«ju'?i des ser|>enls \ivants et d'autres eon- 
fervés dans l'aleofll ! Dans eliaipie eas, radn*sse a 
été mise sur l'oltjel ; (|uel<|nel'ois, même, on a 
joint la lettre ipii neettoiiia^niait l'envoi, dans l'espoir 
(|ne parmi les visiteurs il s'en trouverait (|ui reeon- 
nnitraient les arlieles |»erdus et pourraient les 
réelnnii-r. A eolé des monnaies et timbres d'aujour- 
d'hui sont exposé-s eeu\ <|ui étaient employés alors 
(|ne les treize Kints formaient le novnu de la nation. 



Non loin de là se trouvent eiposés lc<» ph,ircs, 
lM)uées luniin«>us«>s employées aux Ktats-I'nis, mais, 
pour la plu|>art, de eonslriietion française. 

•Sur une console, au-dessus des mnehines électri- 
ques à rompter.délicHTles et compliquées, sont e\po- 
siVs les anciennes feuilles de recensement, alors 
que la compilation du scrutin é-lail plus facile que 
le décompte des votes dé|K»s»'S dans l'urne d'un 
canton. On peut voir tons les dispositifs de calcul 
mi'-canique et (|ualre hommes sont em|)loyés îi faire 
nïarcher ces machines. 

Au-dessus de cet espace, est suspendu un des plus 
grands glohes gé'ographitpu'S qui aient jamais été 
faits. Il a iJ'J pieds (0'", 7(1) de diamètre et fait un 
tour par minute. Par un dis|iositif tialtilo, il est 
éclair»' intérieurement à l'élirtricil*!, et l'eau. I:i 




l'ig. 1. — l.i- l'iilal-v tlii Couv(>rn<^iiu*iil à l'Ki|Htsiii<>n ilft Qikago, {P'apfvii uni* |ilioto|;n)>hi#.) 



Icrrc, les lettres sont projetées avec intensité, on 
dinérenles ciuileurs, lorsque tourne la splièn*. 

llans le coin sud-est est rex|)osition du Minis- 
tère de la fjuern'. 

Au plafond sont suspendus tous les dra|»eaux et 
étendards de l'armée avec les signaux qui siTvcnl à 
communi<pier les ordres en temps de manœuvres. 
Les visiteurs |>eu\ent voir les canons des aiH'iens 
temps à côté de ceux d'aujtuird'hui, les picct's d'ar- 
tillerie que La t'ajette ollril ii la nation naissante 
au siècle dernier, auprès des }:iganles(jues canons 
niiidernes et des torpilles électrii{ues. l tie rangée de 
macliiiies conduites par des ouvriers experts font 
des cartouches, des armes à feu et des armes blan- 
ches pour les d boys in blue ». Des ligures en 
cire illustrent les dilTi'rents uniformes du service. 
Des plans, des modèles et <les pholivgraphii'S font 
coniiaitre les gratids travaux exécuté> par le génie 
militaire en Amérique. 



L'Kxposilion des p<'i heries t^t très complète ; les 
sLitions zooingiques, les bateaux d'exploration avtx- 
leurs appan'ils d'observation et les ri'sultats obte- 
nus, les engins de pèche, d«'puis le grossier cntchel 
enoscmphtjé par les Indiens jusqu'aux hamevons 
les plus |HTfectionnés, ainsi que tous b-s modèles 
de filets, har|K)ns, dragues employés |Kir les profes- 
sionnels ou les amateurs, sont repré.senlés dans ces 
colleilions. 

La Sta tion de pisciculture nous montre les appa- 
reils pour recueiMir et transporter les a-ufs et les 
féconder, des modèles des appreils d'é-closion |>nur 
les (cuis lourds, de densité moyenne ou légère, 
avi-c deso-ufsà dilTérents ét;its d'avancement, depuis 
le moment de la |H)nle jusqu'à l'i<closion. 

Dans toult's ces expositions, de nombreux dessins 
et des photographies permettent de suivr»' toutes 
les phases de la transformation et b-s ri>sultals obte- 
nus partout où des appareils eussent été trop encom- 



Digitized by Google 



LA NATURE. 



88S 





t'ig. i. — li|MTatmii <lr l'uUil.i^e ilu UrtjUutu taliruriui-ii, lriiu«|K>rlc i l'lii|H>»ilii>ii de Chiiigu. (D'iifin*^ une |>lioto|;i-.-i|iiiie.) 



tirants sans présontor un inU'n'l 
pt-rmis »!<• suivre exac- 
Irniriit le plan d'rnscni- 
l)le, lout en ëvilant iivi 
rr[M'lilif)ns inutiles. 

Knlin. nous si;;ualiTt>n.s 
l'i-timsilion faili*, |»ir le 
Palt'iil (if'fîce, des modè- 
les d'appareils brevetés en 
Amérique. Parmi le mim- 
bn> énorme d'inventions 
dont les citoyens de la li- 
bre .\mériipu- ont voulu se 
garantir la propriété, le 
ehui\ n'était pas aisé. Le 
plan adopté donne à relie 
rxposition une valeur 
particulière au point do 
vue historique. C'est ainsi 
que, dans la vitrine où 
s«- Irnuvi' le pn'mier lélé'- 
p;raphe électrique invenli-, 
machine encombrante et 
massive, presque entiè- 
rement construite en bois, 
sont placés T^{) modèles 
montrant les pcrl'ectiomu'- 
nienis importants qui 
ont amené la création des 
ap|Mreils modernes presque 
cains recevant toutes leurs dépiV 



sudisimt. Ci'Ia a | conserver trace de la transmission, les appareils 

imprimeurs et autofira- 

v*^i^l?7T-^/r^Pli^^'«?t — — phiques sont une ri*vi'la- 

tioii pour beaucoup, aux 
Ktats-I'nis. Il esta re;;rel- 
ter qu'à cùlé de la l'ornu'! 
«piert;vètait l'appareil Ion» 
de sfm invention, la forme 
pratique actuelle du mê- 
me appareil ne soit |>.'is 
n^présentée. I^os inven- 
teurs, et ils sont léfjion. 
qui pensent qu'il sullit 
d'avoir le princi|H! d'une 
invention pour la mener à 
bien et y ^'a;;ner filoire et 
l'ortune, y auraient trouvé 
un sjilutaire ensei;;ne- 
ment. Ils auraient vuc4im- 
bien il faut de travail pour 
arriver à réaliser prati- 
quement b's invenli«ms, 
même les meilleures. (In 
a peine, par «'xempic, à 
ri'connaître dans le pre- 
mier a|ipareil lé|é}:raphi- 
quc de Huches l'appareil 
actuel, sous la lornie que 
lui a doimée notre cé-lèbrc 
Froment. Kl il en est 




— Tronc «le l'arbre giitaiiIrMiup i-alifomirn {big Irre) 
l'E«|M»ition lie Uiicago. (l/apret uiir iiholographU*.) 



. Les Améri- 
hes au son, sans 



constructeur français M. 
de même dans bien d'autres cas. 



I.A NATI^HF. 



l'n'> ili' r)()()U iikhIi Ii's soiU t'X|»osi'SÎ Ils sr r;iji[Hir- 
lentaiix innicaRiik |tu. h air, à v.-i|N*ur. ^lM>lrii|iiPS, 
niiv iiiiii'liiiit's *i irll^aill^r li- li s iiirl:iii\, :in\ 

métier» à pcigiicr, corder, lisM-r, aux (ransfiorU, 
sut annes, aux inadiines*oulils, aux machines à 
c niidrc, de. Tous It's nicMlMi s rlmisiN ^mit un'upi's 
de fa^on à coinpiètoraenl illustrer le dé\elu|i{M.'uieiU 
d*un« même idée. 

i,'i-\|Misiti(m du riouvt'rm'iiK'nl rsl cnmpliHtV par 
un bureau inéltktrologiijuc cumpli'l, av<r appreils 
enrcgistreurt, une atatioa de sauvetage des nau- 
Sn^^ et respoaition ii«vali>. contenue dam la 
re|KrodacUon d'un navire do j^iicrre cnristraitc exprea» 
sèment pour l'Kximsition de (iliiai^o. 

J. l'CUISSIEB. 

aiing«itll octobre 1889. 



m ÔISE Vl \ DE PROIE 

liOMMK AI Ml lAlllK* M. l.'AlillK I I.TI ItT 

Ia» Uiscaux de proie sonl-its utiles ou nuiublea à 
l'agrieullure? Le tort qu'il* font en dMruimnt du ftîbier, 

ou mèllli' lies oImmiix <IiiiMi <.li«|iii's, r-l il i <iin|>fiiM'' 
la g^u«*rro ;icliurn*-)' i\uf Imtt lta|iiH'<' fail nm- 
peur» et aux insecte», ces eiineuiis-iiéi de nos < ulluivs 'f 
C'c&t Uk une (pmtioa coatroToniée et sur biiuclle agri- 
culleura, chasMurs et nalnralttles n'ont pss eneon* pu se 
mettra d'acciinl, uu inoms ibiis imiir 

C'est pour élucider ce |Hiiiil eui-ore uliM:ur de ptdae 
agrieole que te H mislAro die ragricullure, aux fitals-Unts, 

;i r.iil III n<|ii<Me ilonl le ri'sidtat se trouve consij;né 

daii^ un élégaul viiluuie ■ i(ui «lenl d'être publié pi m'^ 
soins, aux fnis du Geuvenienu nt. 

Faisons remarquer, arutil d'aller plus loin, cuuibivn 
les Amériraim, i^i pratii|ue<i en Imite chose, sont mieux 
pourvus l'I iiiii'ii\ rcnN<-i};ii<-> que no> pitn«'i nenii'iit> «•iirii- 
pt^enit, au |Niiiit de «ur ilr loul ee i{ui intéresse l'u^Tieul- 
ture. Le l>i-|Kn'lenienl (Ministère) de l'agriculture, aux 
Élals-I'iiis, |i*issè<l<- di-s bureaux spéciaux uniqucineiil 
cliar^és il'étuilier Ifs <|iie<ilion<i d'histoire nalurelle qui se 
rytiaehent din-eli'iiu'iil à la |ii'iitliii limi .i^ridiji' ilii |>avs. 
Des naturalistes cminentti sont placés à la (élu de ces 
bureaux et n'ont d'autre occupation que d'étudier hm 
qui'slions |iriilii|ues i|iii si>nl ilr ii-iir resMu t cl «le piildiiT 
le résullal <lf ees ici liçi i lies. Ainsi, le vdUiine qui' nous 
sii^nalons.iei h nm lecteurs est une publicaCion oflieiellc 
de \a DwitioH of Oriùlhology and Mammalogg de ce 
Department, et a été rédipé, sous la direction de M. C. 
Hari Merriam, naturaliste |>l:u .'• ,'1 l;i i.-)c <lc cette Division, 
par M. A. K, Fisber, assisUuU il'iii iiitliiiln^ii-. 

Rien de ScmMaliie n'existe en Fraïuc, si bien que 
litrsfjn'il s'c>st api de dresser la li>te uflieielle des oiseaux 
qui liiiivent être protéf;és par la loi nu sont au cnn(raiix> 
nuisililc>, lie même que |orv<|iril ,1 fallu s'ik'4ii|ht île 
oimbatire le» invasions de sauterelles, en Algérie, c'est 
an Muwum de Parts, c'est-l^ire aux représentants de la 
xi triirr jutrr. que le rronvcrnement a ilû s'.irlri-sscv. Il a 
donc fallu enlever, |Miur un leiii|i<. à leurs éluiles iinli- 
naires, deus naturalistes distinfiuéN : M. Oustalel, assis- 
tant d'omitbologie, et H. Kunckcl d'Uerculais, assistant 

' Thr lloirkt and Otrl» in thrir relation to aqricultutr. 
Ululer iIm- tlirei iiiiii nf C. \\. Nerrîain. by A. K. t'islu-r, ««.ms- 
lanl oraithntnipfl, i»4H, niut pl. ml. (WsiIwikUm. iflM). 



d'enloaiologie, tous deux liien connus des lecteui-s de La 
Nature. Il va sans dire, 4*aillears, que le Xinistre de 
l'agriculture ne pouvait mieux a'adrtsser, et que ees drux 
Favants se sont acquittés de leur mission sver autant de 

fêle que de coni|i'' lciicc. 

Et, soit dit en |mss,iiiI, l'exemple que nous venons de 
citer o'est-il pa^ la meilleure iv|NinM< que Ton puisse bira 
aux personnt^ imbues d'un utilil^irisme |>ar trop i^troit et 
qui demandent sans cesse n quoi pfuivnl xrrrir les re- 
clierclies. en .qip.ii-ein c pineinciit >péculalives, des natu- 
ralistes? Étudions donc la nature jmur elle-niéme : bss 
spplications pratiques de relie étude ne manqueront pas 
de se faire jour d'elles nirincs, lot ou lai-d. 

Mais retenons à nos lliseaii\ île |iiimc. Pour ajipiiH ier 
le dei;ré d'utilité ou de iiurivilé que h - ll,i|)aces présen- 
tent au point de vue des produits du sol, les Américains 
ontempInTé m procédé bien eorniu depuis longtemps, le 
seul <jui ildiiiii' ilc^ lésiillals altsiiluini'iit ii 1 1' ful.iMc». tuais 
dont ou s'est peu servi, jusqu'à présent, en Kurope. Ils 
ont pratiqué l'autopsie d'un certain nombre d'individus 
de chiMpie »'S|H''ce, atin de ronnailrc le contenu de leur 
estiimae, c'esl-à-diro les aniinaui dont l'uiM-au fail le plus 
onlinairement sa proie, d llis-ntoi qui tu matujei, je te 
dirai qui tu es! ». tietle enquête, faite sur une vaste 
éehdie, fcrim aux nombreux correspondants que la Dhi- 
xinn »f Oi'nilholoiiii nm! Maininiihujii |«i>.sèile sur tmi'; 
les |Hiint)i du vaste lernloire des KtaLs-l ai», a donné di^ 
ivsultats précis que nous allons essayer de résumer en 
quelques li;;nes. 

Uap|ie|on«, (Mur éviter toute équivoque, que la faune 
«li's Kl.its-I nis est très y> u ilillcienle île ta nôtre. Les 
llapaces, notauuiicnt, apjwrliuiuieul tous, ou presque 
tous, aux mêmes genres, et les espèces, lenqu'elles ne 
winl pas identiques, sont représentées, tout au moins, 
[lar lies races, des conxpecit's ou des espèces très voisiiu-s 
lie I rlli's de l'ancien continent. On |ieul donc dire hardi- 
ineiii <pie leur régime est identique, comme le prouve 
le peu qu'on Bsit dos espéces européennes. 

Nous liiisscrmis ir.lilli lir^ i!e coté Iniiv les l\|i< > que 

l'Amérique du >urd s<'iul)lc avoir empruntés à la faune de 
l'Amérique du Sud et qui n'ont pas de proches psrents 

en Europe. 

Le RaïKire (|ui, par ses services, doit être placé avant 
tous Icv ;iiiti r~ l'ii I. il.'v oiseaux utiles et des auxiliaires 
de l'agricuilure, est la liuse paltue [Archikutto lagoptu), 
oiseau propre aux réf^ons septentrioades et m s M wâirew- 

sciiient .iv.c/ rare dans noIiT puyv où jj c^t seulement de 
p;i^v.i;je, et ipie l'on coiitolld soutellt, selon toute ap|».i- 
rence, asec la Buse commune. La liuse paltue est un 
grand destructeur de souris et de campognob : sur 49 esto- 
macs etaminés. 40 contenaient exclusivement des ron- 
geni s iili' ! ;i S scion les iinlividus), il'.iulres inanuni- 
fères (dont seulement 2 iievrts), 1 de» léiards, 1 dits 
insectes, un dernier éUiil vide. 

Les Milans viennent ensuite, Nous avons, en France, 
deux es|H'ees de ce penre dont une seule, le Milan nival 
{ililrui regali»f.< '\ i^ e/ répandue, bien qu'elle ne soit 
pas in'-s commune. Lt!s Milans se nourri^'nt de s4-r]MMits, 
de lé/aiils, de Sauterelles et d'autres insectes, et ne s'at- 
taquent presque jamais aux petits oiseaux ou au gibier. 
La destruction qu'ils font des vipères et des sauterelles 
doit les bit* ranger parmi les luseeux éminemment utiles. 

Viennent inainlenani des oiseaux dont le régime est 
un peu plus vai-té, mai» qui doivent cependant être con- 
sidérés comme jrfulM ultJire. En téte de ceux-d se plara 
b Buée commune {Buteo imigarû), \» Rapce le phis 
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ri'|i,iiiilii <liin> iiiilif cn'i i>n Ii' voit pr(*«|iic ]Kii't<ii( 
r1i.i'^^;iMt un iiiilii'u ilc> i'liaiii|i>. Sur 'Mt'2 esluiiiars ilc 
UuUo borealin, l't^iièce la plus commune aux ÊlaLvUni», 
378 coolenaieal des «Nira ou campagnol», 1SI d'autres 
maminîftres (dont Mulement 15 li^ift). 54 des oisaaux 

(l<<iiii"^Injii("> im lie .M d'autres riKiMin, '7 

i'c|itilr>. lin liatrai-icii$, 47 des inn'cli-s. X di's éiipvis- 
tos, l'Ii . (h) Toil que ka Buses délruisf-nt une quunlilt- 
énorroe de petits ronjceurs nuisibles à la culture, puisque 
prèa de la moiUé des eslorna» oiaminés nt> contenaient 
pasd'iuilrf nourriture; un quart à |it.-inc il<-s lluses ainsi 
fusillées, non pour servir d'exemple aux autres, oiais 
pour réhabiliter leor race tant dôcrifa, s'étaient rendues 
ronpaldcîs du délit do bracunriiiui' l'u s'a|i]>rii|iriant quel- 
ques lièvres, |Miulels ou perdiu, sa.'is huMu'i- les érre- 

vitses! Le tori que bit la Buse r>i dour hn^M-uiont com- 
penM pr les serrices qa'elle rend en détruisant les ron- 
deurs, el, h d/fant de la Buse patine, beaucoup trop rare 

d.iii- nutir [mv-.. Ii'n ( iilii\aii>urs doivent aecovàer aide et 
prulection à la liiise cuuiniime. 

Près de la Huse riennent se placer les Busards {Cimu 
cyaneut et C. cinerareiia), deux rapaces assez communs 
en France. Il convient de faire une distinc(ir>n entre les 
deux esjièfes. Le Busard Siiint-Martin {(liiTu$ cytineua), 
porait-il, numlre uo goût déplurable pour les Lailles et 
les Alouettes, ainsi que l'a souvent constaté H. R«né 
M:ii lin l'ti diss<''i|uaiit n-l (lisi'an, cjui n'rst pas rare dans 
la Uiriiiii'. I.L- Busard cundrc [(jirciu cineruffus) rachète 
oe dèfaul, cniuinun d'ailleurs k la plupart des npces 
comme à l'espèce humaine, en faisant la chasse aux in lit-s 
rongeurs, aux sauterelles et .-lux ^Tillons. qu'il ilévon- \Kir 
cenl;iiiies, et niéun' aux *iprres. L'iipiniiiu que lis natu- 
ralistes anu'ricaius se sont Taite, après inùr exaincn, du 
CireuM kudianiua, qui remplace en Amérique notre Bu- 
sard Saint -Martin, est lieaucoup plu'* favnnihle. ITaprès 
eux, cet iMM-au détruit énortiicniftil de ronjtenrs. Sur 
1S4 «Blumncs examinés, 57 nmtcnaii'nt des smiris, ->•! 
d'autres manunifires, presque tous ix>ngeurs, 7 des pou- 
kls, canards ou du ^bier, M des oiseaux non considérés 
coinuip piliier, 7 des reptiles. ! V ries iusei lcs. Le cnlli- 
valeur, diuit les intérêts muiI smn'iit opirnsès ii reut du 
ehasantr, doit donc res|H'i'ter et pn>lé^fr les Busards. 

Il en est de même du Jean-le-Blaoc (CireoelM gal- 
tieiu), espèce européenne qui manque en Amérique et 
dont les niteurs SI' r.ipproi'tieni de celles de la Bus4<, et 
de h Bofldix-c (/Vr/tiJi iipivoriu}, qui détruit les nids de 
guêpes pour manger leurs larves et se nourrit aussi de 
sanlei elles, de chenilles et de souris. Dans cette caléfiorie 
vient aussi se placer la crécerelle {t'aU-o linnuiirulux) 
représentée en Amérique par le Fnlco $parrenus, qui, 
d'après le contenu da ton estomac, se nourrit presque ex- 
clnaÎTemeot d'insectes, nobmment de saaierelles et de 
•ouris. 

LeaRapaces nucturnu!* s^>ut tous, ou presque tous, des 
daamx plalél utiles i l'agriculture : c'est tt on Ml aaseï 

géndnlament admis itiijKui'riiui dans notre pys. I.a 
Chouette effraye [Shu: llmiinifa), le plus commun de ces 
oiseaux de nuit, est remplacée en Anu'-rique par Strix 
fnUincola, qui en diffère h f»eine. Sur ?)9 es|oina( s de 
cette es|>èce, 17 contenaient des mumIs, 17 d'autres 
mammifères surtout rondeurs, 4 des insei tes : une 
seule de ces Chouettes s'était rendue coupable du vol 
d'un pigeon. 

Les Aigles, le (îrand-Due \Huhn) et certains petits Fau- 
cons, teb que le Hobereau (ffjfpo/n'orrAM), forment une 
trobièrae catégorie de rapace* que leur grande taille on 



leur r<nTe rend itillanls et lianlis, et qui font ventre de 
tout ce qui leur tondie S4ius la sern-, dépendant les natu- 
ralistes américains leur uccoi-ilent encore, au |M)int de 
vue do-r^grkullure, et après examen, la note pauable : 
ils sont V lantâi vHleê et lanfât miûMet % suivant 
l'iii rasion. Ou |h^'u1 <liinc supporliT ces danj;ereu\ xnisins 
t.inl qu'on ne les prend {kas en llagrant délit de vol ou de 
braconnage, car Ùt détmiaent beaucoup de rongeurs et 
d'insectes. 

Nous arrivons enfin aux Ra|iaces franchement nnitihlet 
et qu'il faut in^i l ii r sans lii'-ilrr «ur h's listes de pros- 
cription : bcurcuscnienl, leur nombre n'est pas grand. 
La liste de ces oiseaux ne eomple que six espèces dans 

l'Amérique du Nmil, et à peu |irès autant (presque tous 
les niéuiesi en Kur<i|K-. t.e s<inl les K|i<'ruers et les 
Autours {Accipiter, A*lur), gi-ands Faucons (h'alio 
peregrinu», Falco ùlandieuM) et le BaUiuard (i'andion 
haliarlut). 

Ainvi r 4i . ijiilcr dmipeii. •\in remplace l'Autour aux 
£tatfi-Lni$, fait presque uniquement la chasse aux pigeons 
et aux poulets et néftlige les ptiLs rongeurs : sur 135 
ésloinacs examini''s, 34 contenaient des oiseaux domes- 
tiques ou considérés comme gibier, 52 d'auties oiseaux, 
11 seulement des mammirères (ihinl fort peu de souris 
ou eamp^tguol*) 2 des insectes. Que l'on compare eu 
régime avec celui de hi Bnse, par exemple, et l'on Mira 

éililié sur le i!e?;n'- d'utilité des rieiix oiseaux. 

L".l(fiy»(/t'r rc/oj-, qui ri'piésente notre Kpervier, est 
un grand destructeur de petits oiseaux : estomacs ne 
contenaient guère d'autre nourriture ; û seulement con- 
tenaient en outre des souris et S des inseeles. 

L<'$ f;r:uids Faut ons sdiil liien roiiniis pum Imi iiisllm l 
déprédateur, don! les anciens faucohniers avaient tiré 
parli pour la chas». Heureusement, ces Rapacra, qui sont 
de passa^'e, ne sont pas comiinins dans notre [Kiys, 

Ijuant au Iblliuiard, (\m dot celle liste, on mit que 
c'est un grand destructeur de poissent : aoo estomac con- 
tient rarement d'autre nourriture. 

En résumé, on voit que )m Bapaees peuvent se diviser 

en qiialic < ,iti'i;Mi ies : 1* l.es li.qiaces fntiu lirment UttUt 
•À l'agriculture : ce sont la lluse |>attue (Airhibuleo) et 
les Milana {MUnuH; 2^ Les Ua|iuces plutôt utile» que nui- 
sibles, comprenant plus de la moitié des espèces, savoir : 
les Buses (Bwteo). le Jean-le-Rlanc (Circ.T<H«|, les Busards 
{Circu*), une pai iie lies petits Faucons, mdainnH'nt les 
Oécerelle8(rinnun('Mii(«),puis tous les llapaces nocturnes 
{Strix, 0(«*, Aaio, elr.), à l'exception du rirand-IHic ; 
3° Les Rap;u'es lanlol utilrx et laiitôl niiixihlrx ipii s<iiil 
les Aigles {Aquito], les Aij^les de ruer [lltilut tus] et le 
(Inuid-Huc {liiiln]; \' Ktltil), les Rap.ues frtntclirment 
nuitiblex, qui sont : l'Autour (vtsiiir). les Kperviers (AeeU 
pitrr), les grands Faucons {Faleo, Gyr falco) et le Balbu- 
zard il'ini'li'in). 

Cette liste réhabilite un certain nombre d'espèces, 
emnme la Buse pottue, inscrites h tort autrefois sur les 
tableaux de prOM-ription. Elle est dres-ée, on ne saurait 
trop le répéter, nu point de rue esriuxif de* intérêt» de 
l'atjricultuTe. Y.n fa( e de la rin-lé des oist-aux que l'on 
constate chaque année davantiige dans notre pays, le 
cultivateur n'a pas s'inquiéter des revendication» des 
chasseurs, d'autant plus ipie le i;iliier est presque toujours 

pour lui une plaie sans aiu riMM{iensalion culinaire, 

lièvres et perdrix aniuant. gr.n ■ . ii\ I raronniem, de plus 
en plus vers le marché des grandes villes. 

0^ E. TiomauiT. 
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IN NOUVEAU FILTRE 

|/eiii|iloi (les filtres Icrul h se pi'iu'nili^or de pins 
en |)lns, di'|>iiis que Ir pulilh' a t'iv inilié aux nnstiV 
res de l» hurtérioio^ii' i|ui lui ('nsri^niM|uo les mala- 
dies rnnUi;;i<*us«>s se (iropa^ieiU le pins souvent au 
moyen desoaux livr<rs à la « onsoiiiiiialion. Latpian- 
tilé des liltres iina^in:'s depuis «pielques années est 
rnnsiilt'ralde, mais on senihie avoir surtout donné In 
préliTenoe à reux dans lestpiels l'eau traverse une 
metniiraiie en pon-elaine, dans les pores de laquelle 
ne peuvent passer les inqMirelés ; le mierohe le plus 
subtil lui-même ne passerait pas..., assure toujours 
le marrtinnd ! C'est peut-^'lre uti peu exagéré, mais, 
quoi qu'il en soil, on ne peut nier que la porriv 
laine, dont les pores sf»nt très s»'rrés et (]ui peut 
se nettoyer faci- 
lement, ne soil 
un di's olistaeles 
les plus convena- 
Liles à opposer à 
ces ennemis de la 
santé- publique. 
C'est aussi sur ce 
même principe 
qu'est établi le 
filtre Varrall-Bris- 
se; il présente 
quelques disposi- 
tions ingénieuses 
ipii rendent son 
emploi très pra- 
tique et méri- 
tent d'être signa- 
lées. 

Il se compose 
d'un récipient 
circulaire d'en- 
viron 2r> centimè- 
tres de diamètre, divisé en deux parties (réunies 
par des boulons) par un diapbra;:nie en |)orce- 
laine. L'eau arrive par le raccord A l'ail sur la dis- 
tribution de la ville, elle remplit la cbanibre |t; 
puis, traversant le disque fillranl C. elle monte dans 
la cbanibre II, en comprimant à mesure qu'elle monte 
le volume d'air qui s'y trouve. A un certain moment 
il s'établit un équilibre de pression entre les deux 
clianilires. (k-lles-ci sont mimies chacune d'un robi- 
net, F et E : on {iculdonc, par le premier, prendre h 
tout instant de l'eau ordinaire pour les besoins du 
ménufie, lavafjcs, etc..; et par le second, de l'eau 
/iltrée |K)ur la consommation. La };rande surface du 
disque filtrant permet un débit assi'Z considérable : 
H litres environ à l'heure sous une pression de I kibv 
gramme. Mais si l'on a liesoin d'une plus ^n^ndc réserve 
d'eau filtrée, on p«'Ht ajuster un petit tube près du 
robinet K cl conduire ainsi U- liquide dans un réser- 
voir placé sur une console comme le montre la par- 
tie droile de notre "ravure. 




Filtre Van-ali-BriwM-. — biuil «le ri|>|iiirril. — Vi»c ■rAnïrinbie du fllur vit*. ré»«rToir. 



ttn remanpiera que, quand on fait w-ouler de l'ean 
non filtrée par le robinet F, l'équilibre qui s'était établi 
entre les chambres il et I) se trouve rompu, la pres- 
sioti devient pn-pondérante en l), et l'eau qui y csl 
contenue repasse en !(. à travers le disipie C, ce qui 
produit son nettoya^'c d'une façon d'autant plus 
efficace que le» inq>ureté>s ipii éLiil arrêtées dans ses 
|ion'S sont entraînées par li" courant d'eau qui s'éeou- 
leen F; c'est là un des principaux avantages du systè- 
me. On a prévu aussi le cas où le nettoyage au lom<i- 
tiquc ne serait pas sul1is;int, ce qui peut arriver si 
l'eau est trop chargée de corps organiques ou bien si 
l'on ne fait pas souvent usage du robinet F; on peut 
alors très facilement, depuis l'extérieur, frotter la 
surface du discpie C, il suflil de tourner le hmlon 
Il qui entraîne deux pierres I' dans son mouvement. 
L'axe de ce nettoyeur passe dans un presstM-toupe et il 

faut tirer lé'gè- 
rement à soi le 
bouton II p<uir as- 
surer un bon con- 
tact entre le dis- 
que filtrant et les 
pierres. 

Knfin, si une 
réparation de- 
vient nécessaire, 
on démonte le fil- 
tre en dévissant 
les 6 écrous qui 
en réunissent \vs 
deux parties. 
Nous avons dit 
plus haut qu'on 
peut adapter à 
une distance 
quelconque un 
vase destiné .î fai- 
re réserve d'eau 
filtrée; et' vase, 

d'une contenance de 2 litres, est installé de façon ;« 
ce que le rempliss:igi> se fasse par le bas au nioveii 
d'un tulK' de vern'|»énélrant jusqu'auprès du fond; 
de cette façon il devient une véritable annexe du 
compartiment It,puis<|ue l'air s'y trouve aussi com- 
primé h la partie supérieure; cette dispsition |H»r- 
met d'avoir la ré>serve d'eau sous pression et com- 
plètement à l'abri de l'air extérieur. Il est clair que 
la capacité du réservoir n'est pas limittVhdeux litres 
et qu'on peut le faire l'aire beaucoup plus gr.uid ; 
mais cette capacité est. en général, sunis;inte pour 
les installafions faites chez les particuliers. Lorsqu'on 
puise de l'eau non filtrw par le robinet F, on voit le 
niveau de l'eau baisM-r dans le réservoir en vent?, ce 
(|ui montre bien que, dans ce cas, elle repasse en sens 
inverse dans le filtre, comme nous l'avons indiipié 
plus haut à propos du nettoyage automatique qui 
constitue une des particularitt^. intéressantes de ce 
nouvel appareil. G. Mahesciial. 
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B.VLEINE ÉCHOUÉE VIVANTE DANS LA BAIE DE LA SEINE 




Fig. 1. — Balcîur ci'liuui^K «iiaiilc iIxiiï b baie «le lj Soiuc, |>ri:> Je Uuulli'ur. 
(b'a|irc9 une )iliolngra|itiic de t'auleur.) 



Le 21 octobre 1893, un fait zoulogique assez rare 
s'fsl produit sur notre littoral. Vers 6 heures du 
malin, un i-ét^icé s'est tVhoué vivant, en face la {totc- 
rie de Crique- 
Ixruf, JM-tile I (iiii- r 
niune voisine de | 
Villorvillc, à Bki- [ 
lomètres en aval 
de lionlleur. (Àrt 
animal harrelé 
[tardes péi heurs 
qui se truuv:iieiit 
sur le littoral, el 
succombant im 
manque d'eau, a 
pu vivre eurure 
jusqu'à "2 heures 
de raprès-midi . 
laissant sur le sa- 
ble les traces dr 
son agonie. 

A|>rès une vi 
site faite à Cri- 
quebœuf, nous 
avons reconnu 
que nous étions 
en présen4u> d'un individu mHklc du genre (lerquai 
{llalaneiifilrm), famille des Ibleinidés. Il mesure 
10*°, r>l) de la têtu à la queue; sa hanleiirau milieu 
du corps est de 
l», GO, l'enver- 
gure de la queue 
de 2", 30, el la 
gueule du mons- 
tre a une ouver- 
ture d'environ 
'i mètri>s. I n des 
c;iraelères est la 
grande iptantilé 
de sillons à fond 
bleuâtre qui corn- 
menœnl sous la 
mâchoire infé- 
rieure et cou- 
vrent le ventre 
jusqu'à l'omhilie. 
Le dos est noir 
avec une petite 
nag«H»ire dorsale, 
la tète eOilé-c, la 
bouche ''aniie de 





Fig. i. — Le dé|>cceiuciil de lj Daleiue rcliouée. (D'u|>rè« uiie |iliolu|jn>)iliie du l'auleur.) 



petits fanons triangulaires, el le corps est beau- 
coup plus élanc*' que chez la Haleine |>ropremenl dite. 

Ce célaeé, dont les caractères extérieurs se rappro- 
chent beaucoup du Itorqual rostre (Uainncnptera 
rotlrnla), appelé aussi Haleine naineou Italeine d'été 
à cjiuse de sa petite taille (10 mètres), est n'vlle- 
ment un jeune baleine;iu de l'espèce liorifual com- 



mun (lialaneojilfra Muiculu* de Linné), dont il 
existe un spécimen etu|>aillé de 27 mètres de long 
au Muséum de Paris, à gauche du |M>rch(; d'entrée*. 

Bien que le dé- 
] [(ècemenl de l'a- 
nimal ail éti> fail 
par des marins 
. dans le seul but 
; d'en tirer la grais- 
I se et de dégager 
I le squelette, il a 
été constaté par 
l'examen des or- 
ganes internes 
que le sujet 
échoué n'était pas 
encore pnqire à 
la re|iroductiun. 
On a donc bien 
aiïaire à un jeu- 
ne sujet de Tts- 
[kHie Bnlnneitjtle- 
m Muxculus, qui 
ulteinl jusipi'à 
50 mètres de 
long. Nous |H'n- 
sons, connue plusieurs naturalistes, que la grande 
quantité d'esp<-4'es de Balanmptères (|ui ont été 
dt'Trites. en raison du petit nombre de s|»écinu>n8 

pris dans nos 
mers tempérées, 
étudiés complè- 
tement et con- 
servés, ont pu 
<|uel<piel'uis don- 
ner lieu à des 
désignations de 
variétés particu- 
lières allecli-i'* à 
de jeunes sujets 
d'espèces déjà 
connues. Il est 
Irèsprobableque, 
dans le jeune âge, 
le développe- 
ment des nage«>i- 
res représi-ntant 
les membres 
antérieurs ut 
postérieurs n'est 
pas toujours 
aussi proportionné que chez l'animal adulte. Ce 
fait se produit du reste chez des mammifères d'un 
ordre plus élevé. 

Nous regrettons «pie l'estomac du Hori{ual de Cri- 
«|ueli«euf n'ait pu èlre ou\ert et examiné ; on aurait 
|iu avoir des reiiseigiK'inenls sur l'alimenlalittn par- 
ticulière de l'espèce, ain^i que sur une large poche 
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dilaUililc siluiV pris de l'u soiiha^e avao>lo(|ud ollc 
c'uminunique, remitlissaiil, clie^ceit animaux, d après 
Lesson, le même office q«e le vessie nataUrire des 

juiissfiiis. 

Le llortiual est |)Ius souvent évité que |)our!>uivi 
par les baleiniers, en raison de sa férocité et de sa 

vilosso prixIiu'i'Misr. Kii oiilri'. sou Jiuilr nidiiis 
recliercbi.-fi|ue colle de lu Ualeiiii' inuii lu-. LnrMiu'il 
est harponné, an lieu de fuir, il |doii<:i> iiM-c mpidiu'. 
ciilraîti.iiil ,111 loiiil t\f l'raii le raiml i|iii porte !< > 
pécheurs; ou bien encore il se retourne agressif cm- 
trc ses adversaires, et détruit d'un aeal couj) 
queue rcmlKircation (|ui les porte. 

La iiartif s4'|ilfnlrionnlc de l'océan Atlnniiqne est 
la ri'\i\on la plus rréijtu'iitée par e<>( animal. r,i'|j< ii- 
(laiil. il <li-Mt-tid quelquefois plus au sikI à la siiiti- 
dr> liaiio tli' liarfii;;s dont il l'st très Iriand. iUmc le 
rencontre alors qu'iMtli' (iii parpclili s liande!<. 

L'individu échoué à Criquelin-nf, que les deniii r> - 
grandes niar<V< uni rcjt li' sur le curdiiii lilinral de 
galets, a été adjugé par les suinsde i'Admini^lration 
de la marine à M. Simon-lMax, directeur du Casino 
de Villerville pour la somme de iOfl francs. Le sque- 
lette, qui sera conservé et aiunté, va être placé au 
Casino et deviendra une des euriositi^de cette petite 

si, (lion l>:diii'aire. 

Deux autres cétacés vivants ont, paraît-il, été aper- 
çus au hiige de la baie de la Sdne par les pilchcurs 
qui fréquentent nos cdies. H. lU \«t i r, 

\jlur»li>U*. 

BoHlaar, le S oetobn IMS. 

U SUBTIUTÉ DE L'ODORAT 

CHBI LES DBCX SKUS 

C'oiil un fait assez curieux, niais bien connu, que le sens 
lia loiu tier eiii plus délicat ciicz Ica femmes que chez les 
hoiniue,.. On ijinoro génêralemenl que pour le sens de l'odo- 
rat, «'est t'Mil le ciuitniir<>. Ileiiv i'>tiiitieiils physiuln^islrs 
«mvricailu, les prufcss<:urs .Niciwll» et Urowne, vieiineut 
do le démontrer d'une manière aumi ingénieuse ipie 
p,'Terii|itiiiri'. 

iVur leurs cxpiTicuces, ils r>iil fail clioi\ d'une série de 
substances très odorantes :ess>'ii, r il,- ^initie ou de citron, 
extrait d'ail, acide pnisstque. Ayant pris do chacune de 
ces substanm en pr<i|ior(înn« définicii, il les mêlèrent dans 

{■(Mil el Vi'i'^ën'ilt eil'-llil'" II"- itivrrs iii>'-lan^'es plus OU 

moins furls ainsi ultleiius dans des flacons hermétique- 
ment boudiés. Tandis que les premiers flacons conte- 
naient une |Kirlie d'eau pour une d'essence, les derniers 
ne contenaient plus que de l'eau presque pure. 

Les pnïfesseiirs nnt ;i|i>i s (. linivi Iruiile-lniif femmes cl 
quai-anle-quatrc houunes, tous jeunes et bien porlants, 
pris un peu dans toutes les classes de la société, et, les ■ 
flacons avant été disp<isi's ilcvnni eut sans aucune marque 
apparente, on leur demanda de les classer pr série el par 
ordre de foroe, en ne faisant usage que de redont, bien 
entendu. 

Les linmmM ont eu vite Tnit de pgner h partie et eer- 

t,iins Mijelv, ini llii', li'iiKii^iirn'tit de f.ii iillés I ii 

eiU'aordinaires. Ain.si trois d'entre eux, sur quarante- j 
quatre, ont pu déoovvrir b présence d'acide pniasîque | 



dans une aululiOB au deni.-iniUiaaième 1 Les femmes, 
sans cxceplion. ne découvraient plus trace d'aride pmsst- 

i|ue ilans une sulnlion .m vin^M iiiilliènii-. I'ii S([iie tiiii- les 
honnues, au contraire, signalaient sa pré.sence dans des 
solutions au cenl-milliémê. L'essence de citn» était 

reconnue [«r les femmes dans nn mébnjje au cent-mil- 
lième, et p;u' les hommes jus<jn';oi deuv-cent-cinquante- 
millicme. 

En «oonne. les e\|irrienGes do HM. NichoUs et llrowne 
«mt démontre ipi'en nioycane redorât de llienmie était k 
à pen près éeu* toi» plua subtil que celui de In remine. 

\. WtsT. 



CHRONIQUE 

L'm œiae tl'«rl»rc«. — Un a parlé quelquefois du 
mines d'ivoires, et le fail est que les mammoutl» se trou- 
vent |>arfois dans rerlaitii'^ n'L'lfMs <-n asiei ;;randc abon- 
dance pour justifier ee uoiii île niiue; celle fois c'est d'une 
uni I' d'arbres qu'il s'agit. Nous en trouvons la men- 
iKin dans un récent rajiport consulaire sur le commerce de 
.Mon<;ite. en Chine, tàt ce point il se Mt on commerce 
fort impiMi;inl de plaiicln^ |i"wr kti'ih il> |inivi'nanl du 
liant Tonkin. Or, ces planrlies et les inmi il'.irlires d'oii 
on ]e> il'liite ne proviennent pas, comme on |Hinrrait le 
|ienser, de coufies faites dans les forets du TotiKiti : ils S4inl 
evlniits de minet d'arbre* : c'est le seul nom <|u on [ iiisse 
fliiiiiii I .1 1 1-'- a;:;;]iiinéi';iliotiv d'.olires dans la teiri'. .M. le 
lieutenant (iaudairc, diargc de lever lopograpbiquement 
cette partie de la frontièi«, est le premier Enrapéen qui 
ait visité eei^ eTiildil.ilinns. !,■■< arbres sont enfoui", dans 
un terrain >,ilil, Milieux, à une iinirnnileiir \ai'iaiit entre 1 el 
8 mètres, ils simt parfailemi ni cniisi-i xés et quebpes- 
iins atteignent I mètre à» diamètre. Si l'on en juge 
d'après la nature du sol et la position des troncs, il est 

fort |<riil>:ilile que ces arbres ('<iiii|iiisaieiit jal!i^ UnO 
iiniiieiis4' fiirét qui a été ensi'velie |ur un li emidemcnt 
de terre ou un bouleversement formidable. Quant à 
l'époque où ce phénomène s'est proiluil, elle est absolu- 
ment impossible a délenniner : chez les Oiinois, où pour- 
tant les traditions sj- eoiiservent avec une fidélité extra- 
ordinaire, on ne trouve aucun renseignement i ce sujet. 
Va cepenbint eet ensevelissement ne doit pas remonter 
Irt^s Idiii, c.ir il evl de^ aritres <lont les hautes Iminelies 
sont pul'.iileiiieiil n>ns<;r\éfs. Li-s arhres ipii C'Onsti- 
liient cette mine stuit une tariété de sapin, quo les 
indigènes appeUenl Nam Uom, et qui contient uneessanoe 
sp<'>ciale b rendant imputrescible: c'est précisément pour 
cela ipie ce bois (>st si |>ailieulièrenieiil re< hei i lit' [Miiir 
la confection des eeivueils. On les met il jour cl on les 
exploite au fur et îl mesure des l>esoins; ce pm«{uit se 
vend très bien, puisque les cercueils ronfecliooQés avec 
ces planches coiitent jusqu'à tiOO taels la pièce (le bel 
valant de 5 à 6 francs.) 

L'ébésinite. — L'éhronile est un nouveau produit io- 
dustriel qui a ét^ trouvé parti. Pauchon, directeur de h 
papeterie de Lacourtensonrt. fje nom de ce nouveau 

pi Diliiit e<( une ;illusirin ilir i I ;i I,i i eKM'mM.inee frap- 
pante que lui donnent ses |tnjprieles priiu ijkdes .im i li-s 
bois ks plus durs : fébène, l'acajou, et anin ^ IkiIn 
similaires, et même vite ViboniU, Voici, d'apri-s VK<-ho 
forettirr, le prorédé de fiibriestion et le mode de prépa- 
ration de r<'lle siiitstiiiue. I.i's Imis lésineuï. oeon/^ i l 
déchiqueli's en petits morceaux (princqialomenl lesiuriies 
tes plus résbwttses), sont traités par kâ procédés de lessi- 
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xAjf bien connus, dits aii\ MilHiti v. Millitos ou bîsul- 
fili"!», pour obtenir la pile u imyu v i litmuiue ou cellu- 
lose de bois. Après cuisson ou licm|>aj:<' plus ou iiumm- 
long dans la loMive, ces potils moiveaux de iwis ramulii» 
«Mit brojës sous de fortes menks do pa|>elcrie. ou mires 
a|l|HMÎU de l)i'i>\:ii'i' !■( lir Irilunition. I^i iiialiCTO snrl à 
réUI de pâle à ppicr qui. pendant le railiiia^c, ilan» lu 
pile onlinaira, aeca additkmiiée de praduils chimirpu-s, 
lD.ili<'-i-)'s ( «itoniiitcs iiti :iiilr(>s convenableSt suticcplibics de 
donner à IV-béuniU' «lis i|Uitlilca spéciale». CnHe pàlc est 
rnituitc transformée en carton ou en feuilifs <li> iiapici , 
pr les procédés connus, et régulièrement cmpiléo jusqu'à 
IVpaisscur Tonlue. Tnnsporl^ son» une forte presse 

ln.|| .<uli<|lli\ I ■ lU- MU 11' ilr ;..il(Mil ;ili.ili<li>ii(ii' pi'll à |i«>U 

son enu. La duivc <le celle tijKTJlion variera naluielliiiK-iil 
avec les épaisseurs soumises i la pression, cl avec la pui-^- 
saïue lie la pre>M'. Enfin vr<'iiili a li- M'rlia;;e complet, île 
iriiii|iurle (juellf l.u.nn, |hiui vii ipi'il soil exéeulé lenle- 
menl, afin dVviler le fjoiuloia^'f. Li' produit olili-nu est 
rêbconîle, à l'étal brut; on p«!Ut la travailler atcc des 
outils à fnébtns ou k bois, et lui donner toutes sortes de 

foniii -, du c'iinli'iiii'iil l;i irimilri , av.inl le m'cIki^i', 

Cl olileiiir des piioduiU iu!ten!itble> à luutes les variations 
atmosphériques, I l'ean, à la cbaleur, etc. 11 est rgale- 
iiipiii possible de rendre cette substance absolument 
incoiubuslil>le. 

I.ai pAelM di«i •haribOB. — Si sinf>ulière «pie pamît 

l'etli- indiislrie, elle n'en e^t |>:is iiiiMri'- i'\ei(ée. si l'iiii 
en cruit nuire confrère lmlu)iliifji ami Iran, dans le 
comté de rtorthumberbnd, an boni lie la rivière Susque- 
hannn. en Pen<yltanic. Il parait que le lit de celle rivière 
est couvert, dan» une certaine partie de son parcours, 
par des morceaux de clurbon pni>eiiaiit des ateliers de 
lange installés par un grand nonibro de mines du voisi- 
naire, morceaux qu'un grand barrage emp^clie de des- 
eendi e au delà d'un certain |M.iiil di lii ri» iéie.(!i-- |im heurs 
d'un genre spécial exploitent leur singulière imlustrie à 
l'aide de deux bateaux à rames de très grandes dimensions 
et ïi fond plat, et d'une écnpe dont le fond est ^';irnie d'un 
lilel. Ils se pl.ii eut dans l ime des banpies cl recueillent 
le charii<iii dans l'autre npiè- rinnir lainé ^autter, Eq 
Ië9j, les pécheurs de charbon n'ont pas recueilli ainsi 
moins de ifwttrt mille tonnes vendues k on prix moyen de 
\1 fi-anes par i<iiine. Cela est plus luciatif que le métier 
de rain.issciit de Imiils de cigares. 

t'n e«noti lorpllle »ou»-inari«. — Parmi les 

navires de ;;uene ijue le llou wriieiiu'iit brésilien vient 
d'acheter aux tlats-lnis se trouve le Detiroger qui a été 
construit sur les plans du fiimeux capilatno Ericmn. La 
parlii ularilé <|iii disliiipie ce vai-'-r iii iiii rniinn soiis- 
uunn, placé à l'avant, qui peut lancer un prujeclile-lur- 
pitte I une distance de 100 mètres environ. Le canon est 
i ô mètres à p-u près au-dessous de la surface de la mcr. 
Un le charge par la cuia^^e. et, au inoyeii d'une série de 
leviers, h soupape ipii se trouve placée contre la boudie 
du canon s'ouvre auUnnaiiipienient et se Terme de même» 
•ussitét aprM le pa<i<tage du projectile. Celui ci est une 
torpille d'acii t ili- inètie> de loiijTiieur: il eonlienl dan-* 
sa chambre uniéneuic une charge de 14 kilogntnunes de 
oalon poudre qui fait explosion an point d'impaet. Le 

l)i'il\-iiirr. a "Il mètres de loriy, eNt eoii^lniit enfer; 
^'iii avant et son arrière ayant evai leiiieiit la iiii'iiie fornie, 
il |K>ut par conséquent se mouvoir avec la niême vèlm lté 
dans les deux sens. U e»l protégé par un double pont 
liliadé, rinlervtUe entra les ponts, sml 90centjniitres en 
hanicnr, étant rempli de liège et de sacs fc air. Une sorte 



de. cuirasse épaisse de 60 centimètres placée suivant an 
angle de 35 degrés enTiron sur favant est soutenue par 

l'°,.'(0 lie i liaijieiite et assure l,i [.rnli-i tioii Ai- l'écpiipage 

et dus machines. Dans ta pu!>iliuu de combat, le Dei- 
tnyer n'expese que qudques centimètres de sa surface 

aux rou|is de reiiiii'iiii el lini-s de l'i'au. Le canon sons- 
iiiariu fait l'eu au moyen d'un circuit électrique passant 
par la tourelle d'observation située juste en arrière de 
rariimre, el d'où l'on |M'ut fermer le circuit. 

Un aeriiMSaovracnr. — Dans le n'-cil de son vojage 
aux lacs Rodel]die et Stéphanie, rexploratenr afrirain 

V. Hielinel raeonti' i(n'nn jour, ;i|irès une saison di' pluie, 
son serviteur aperi;ul, enroulé dans un coin de la iiialiir 
où il se disposait à ranger les tasses k café, un S4>rpt>nt 
assex mince, de 65 k 70 centinwires de long. S'emparant 
d'un couteau de liasse, il voulut tuer le reptile: mais au 
iiiéiiie iiivhiiit il nul à piiu'.-er îles ( ris di'-i liiraii|s vu 
portant les deux maini> à ses jeux dans lesqueb» le M>rpenl 
lui avait laneé un liquide bràlant qui le feimit horri b te ' 

ment Ronffrir. Vi)iilaiit se rendre iiiinj'îi' Ini-rrt ii:'' de 
rcxaclilude de ce lail, le voyaieur s'a|'|ii inlia tlii serj'i rit, 
mais en se plaçant de telle sorte ipie le vent, qui soufflait 
avec force, pùt empérJier le liquide d'arriver jusqu'à lui, 
au cas ob le serpent chercherait à se défendre de h même 

iilCOIl' H avança jusf|u"ii deux mètres environ du ie[ililc, 
dont les iwlils j^eux noirs coramencèrenl à éliuccler. Au 
même instant, il le vit lever h tète, et il reçut sur le cou 

deux ;,'outles d'un li(|iiiile noirâtre qui ne p^l(ltli^il atii iin 
efi'l sur l'éjûdcrme. Iti j;uide aralie, accouru au bruit, 
< moula sa main droite de son turban el ^e précipita vers 
la malle pour s.-tisir le reptile. Nais il recula au^itnl 
aveuglé et |Niuss:int des cris déchirants. Le voya(;eur ne 
chercha pas à poursuivre celle exjiériencc; il lit renverser 
la malle. Le serpent, en essayant de fuir, fut écrasé à cuni» 
de Mitons, et ne put malheareuscment servir h aucune 
élude ••( ii<ntifnpip. Tne lotion de sel anmioiiiar rortement 
élciiJu calma la douleur des deux |>alieiits; elle diminua 
insensiblement, et après vingt quatre heures lonle sauf' 
fnince avait disparu. 

KxrévIcMe «srlciBee de capillarité. — Une tige 

de grammée, de paille, de foin, pHéefimtement, se déplie 

dè- qu'un la dè|Hise sur l'eau. Or il se fait cpie l'aicfN»!, 
l'elber, les builes grasses el essentielles n'ont aucune 
action sur ces tiges pliéea. De là, l'expérience suivante : 
On verdie de l'eau dans une e i|>viile. el ondé|<itse sur l'eau 
une légère courbe d'étber, i\v léiélieulhiiie, de iH'trole ou 
d'huile grasse. On amène avec préi auiiou une lige pliéc 
dans le liquide supérieur; elle y floUc, el par conséquent 
ne change pas de forme. il«i!« si on l'enfonce légèrement 
de manière que lon commet vienne à toucher l'eau, la 
tige se déplie lentement cl tend în redevenir droite. L'ex- 
périence faite avec de l'éther est asses élégante; la téré» 
benthiiie {lonne aussi de bons résultats; vient ensuite le 
IK'lioic et. enfin, les builes yrasses dont le contact em- 
pêche presque le redn'ssemenl de la lige. On peut retarder 
d'une faQon sensible Us déploiement d'une tige en humec- 
tant le sommet d'un peu d'huile ou de beurre que l'on 
tient sur les dni:;!'-. '.«••- expérieiiees ne manqueront ps 
d'étonner les speclatcut s non initiés à ce genre de pliéno- ■ 
mènes; pour cacher l'artiSce, on mettra les liquides 
suj>er|K>sés dans une capsule opaque, el non dan», im vase 
en verre, où la couche de séparation serait fort visilde. 
I rolilons <le i elle occasion pour rap|N-ler que les vapeurs 
lie l'éther et de certaines huiles sont inflamiuablt»»; il 
sera donc bon de prendre des précautions. 

»0» 
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ACADEMIE DES SCIENCES 

S^aHctdu 15 novembre tKlC — Présidence de M, l/tKWT. 

l.' influence dt» *eU de polaue xur la nili ificalion. — 
M.Dc'héraiii |iréscnle une .Nnic de MM. J. Uumonl c( J. Cro- 
fhi'U'Ile sur l'innuenco qu'oxcrcfnl les s<'ls di- |M)ta$siutn 
sur h riilriKration d«>s Icrrrs do pniirii'. On suit (|u'cn 
gi''ti<-iiil, on n'y trouve (va^ d'a/otc rii^ragi' ilaiiN unr roni- 
liioaisiiii nitriquo. C<'ll<- alisi-nci- <-st li'autaiil |>lu> rL'^rcl- 
lablequo li-s nitrates si>nt inrlicuili-roincnt favuralilcs aux 
grainiui-cs fannant la inajcuro |iar(ic des vt'-^étaux des 
prairies. I)ans des recherches exécutées au lahuniloire de 
l'École de (irij^on, les auteurs ont reconnu que l'addition 
di' carlionale <h' {Ktlassium à (Iiinc |K'U élevée et de sulfate 
de |M)tas>iuin à ilos«< («lus fiirte. |>mviM|uc une iiilrilication 
active dans les terres ties prairies. Ils comptent, l'année 
prochaine, compléter leur travail prdes essais sur le ter- 



rain et étudier ainsi l'application écononiu|ue des entrais 
(lotassiques dans le sol. 

J. Chamhrelent. — M. Lcewy annonce la mort de M.tihain- 
lireleni, survcnui- ibns h«s preniièn^s heure* de la ma- 
tinée. I/illusIre in<;énieur a suc<-ondM> à l'âge de S(>ixant<>- 
dix-sept ans, des suite? d'un refroidissement, apn">s une 
courte maladie. M. Ilhamhreleni s'est assuré la reconnais- 
sance nationale |iar ses travaux de défense du littoral de 
l'océan, aunlessous île reudHnicliure de la TiiroïKle. prie» 
auxquels rcnvalii>Munent des sildes a pu être enrayé et 
d'immenses espaces couverts de plantations de pins. U 
s'était donné avec ardeur, vers la lin de sa vie si bien 
remplie, à la création d'un canal de dérivation des eaux 
du Hhonc tiesliné à fertiliser le suil-^'st de la France, mais 
cette dernière œuvre si utile et si hien prép4iréc n'a pu 
encore aboutir par suite d'obstacles financiers. 

La séance a clé levée en ^igne de deuil. 

Cm. DK VlLLKDEl'IL. 




Cuiui |ir«lii>(uri<]ue «liicouvcrl en !>ui»s« ili l'Uc lic iMinl-l'icfre, lac il« Dicuue. (D'aptvs une |itiulugra|ibic.) 



UN CANOT PRËIIISTORIQUE 

Dc u'iLi:: t>E s.u.xT-PiEHRii (lAC DK uik:<.m:) 

Protitanl des basses eaux du priiiletiips deriii»'r, 
M. le \y de FelleiiluT;;, direi leur du tmisec arrliéo- 
lu;;ii|ue de IkTiie, u t'ait extraire de la vas^e dans lu 
voisinage iiiiinrdi.it de l'ilc de Saint-l'ierre. une 
piru^ue |iréliisturi<|ue parlaitcineiit hieii «onservée. 
Sa l'onne ne diffère pas sensibiemeiil des engins ana- 
logues découverts dans nos lacs pendant ces der- 
nières années', cependant elle présente i|uelijues 
particularités dignes d'être signalées. 

Creusé dans un Irone de tliènc de 10 mètn*s de 
longueur, ce canot mesure à l'arrière 1 mètre de 
largeur et à l'avant liO eeiiliinètres. Sur le flanc 
droit, à trois endriiils diflérenis où a|iparenunent se 

*• Yu) . le m, du 211 jaiivur \m, p. t3t . 



(ruuvaii-nl des nœuds, on a entaillé, dans la paroi, 
des ouvertures carrées (|uc l'on a l'ernuvs ensuite 
avec des pit'ces de huis de même grandeur. 

Alin d'eni|»èrlier sa délormalion par le travail d« 
lu dessiccation trop rapide, ce canut a été placé .î sa 
sortie de l'eau dans un local frais et humide, entouré 
de plusieurs cercles de fer et indùhé d'un mélange 
de |K'lriile et de vernis. 

Gnice à celle opéralinn, ré|M'lce journeilcnient 
|H>ndanl plusieurs semaines, cette relii|ue de nos 
ancêtres |iréliist<»ri<iues a conservé sa lorme primi- 
tive, comme on peut s'en assurer par la photogra- 
phie <|ue j'en ai prise au moment de son lrans|H)rt 
au nouveau musée de Kenie. 

W Y. Gnoss. 

Le l'mpriflaire-tWmut : tî. Ti»*m>ik«. 
Pan*. — loijinmcne Ldhurc. rua dm l'Icunu. f. 
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L'ANALYSE MCSICALE DES GAZ 

LE POIllIK.NKPIIOXi': 

(IVst sons co lilrc un jH»u éirungn i|ui' nous allons 
pri'scnU.'r à nos lot-leurs un prinripe d'analys** al)si>- 
lunifiil nouveau, <]ui pornict de di'Icrmincr la <|uan- 
liU' d'un nnt t'IrantrtT conlrnu dans l'air, au tnoyi-n 
du son «|nf produit le mélange gazeux en pass^int 
dans des (ujaux sonores. (Vesl à M. K. Ilardv. l'un 
de nos physieiens les [dus distin<;u«'s, ijne l'on doit 
i-elle découverte ori(;inale. Le savanl e\périmenla- 
leur l'a d'aiutrd appli)|uée :i la recherche du fa"isou, 
dans les mines de liotiille. Nous allons dirrire ra|>- 
pareil qu'il a construit, mais nous donnerons aupa- 
ravant un ri'surac historique succinct sur les recher- 



ches qui ont éU5 faites |)our reconnaître la présence 
du f;risou dans les mines. 

Tout le monde connaît les terribles c^i taslrophcs que 
le iirisou cause si souvent dans les mine> de houille. 
Le grisou est, chrome l'on s;iil, essentiellement 
conq»osé de l'ormène ou fjaz des marais; c'est ce f»ajt 
qui se dé^nfîe de la vase des e^iux stagnantes lorsqun 
l'on y enfonce un hàtiui : mi'lan;;é à l'air en pn>por- 
tion convenable, il détone violemment au contact 
d'un corps en i;;nilion. 

On n'a, |Kiur comlwltre le grisou, que la venti- 
lation ; en envoyant utie ifrande quantité d'air dans 
la mine, on dilue le (;risou cl on l'entraîne au de- 
hors, l'our constater sa présence, on n'.i que l'au- 
réole (ju'il met autour de la llamme des lampes. 
G'tic auréole n'apparait autour de la flamme des 






Ki^. |. — Le f«riucuii|iIioiie de H. E. Iljii'ily, raui-tiouiuml «iaus une mine de bouille. 



lampes i>rdinaires que lorsqu'il y a dtjà 5 ou i 
pour 1(1(1 de grisou mélaiifjé à l'air. Le danger est 
déjîi pro4-he. Il eiiste, il trst vrai, des lampes |H>r- 
fectionnées dcslinécs à la recherche du {grisou, mais 
on reste toujours forcément, avec l'auréole, devant 
une appréciation d'un phénomène délicat îi saisir; 
de plus, (iiniiiie le ^^risou se rassemble au som- 
met des ;;.ilcries par suite de sa léfièrelé, la hauteur 
de la cheminiv de ces lampes empêche de faire les 
recherches aux endroits où elli*s seraient le |)lus 
nécessaires, c;ir on voit souvent le feu courir au faite 
des ^ideries comme une traînée de poudre menaçant 
d'une catastrophe, s'il vient à rencontrer des régions 
oti la proportion du grisou est un peu plus élevée. 

Il existe aussi des appareils scienliti<|ues très 
exacts, spécialement le grisoumèlrc de M. (loquit- 
lion perfirtionné par M. Grehant, pour mesurer la 
quantité de };ris4iu «'xisl.mt dans l'air, mais ils son! 
trop délicats pour pouvoir sortir du laboratoire du 



chimiste, et, du reste, demandent un certain tinups, 
près de vin^t minutes, pour faire une constat Uit ion. 

M. E. Hardy, comme nous >enons de le dire, >ienl 
d'imaj^iner une méthode très (»ri;;iiiale cl très sûre, 
ainsi qu'un appareil nommé (ormènephonc dc»linés 
à faire connaître, en quelques secondes, la présence 
et la quantité de grisou ou de tout autre g:u mé- 
langé à l'air. 

Voici le princijH; sur le<jncl re|M)sc le formènc- 
phone : lorsque l'on fait parler en mèiue temps 
deux tuyaux d'orgue donnant le même mui, à l'aide 
de deux soullleries dislinctes alimentées d'air pur, 
on obtient un .son unique. 

Tout étant ainsi réglé, si l'une des soullleries, au 
lieu d'être alimentée d'air pur, est alinienti>e par 
un mélange d'air et d'un gaz n'ayant pas la même 
densité, le son du tuyau d'orgue (orre^pondant esl 
modifié, et les deux tuyaux parlant en même temps 
donnent des battements plus ou moins fréquents, 

20 



Digitized by Google 



40S 



LA NATDKE^. 



suivant qu'il y a plus ou moins de gaz élraiij'er 
mélangé à l'air. 

.K\(H- un peu (i'iiriliiliifli-. an pi ut iliTuciil cii 
évaluer approximalivemenl la (juaiitité. Kn cfTrl, 
les ttiYauY d'orgue donnant l'nU et le gai mv- 
].-inp>> ,i l'air l'unt le foimèoe, 00 obtient les résul- 
tais suivniils : 

Polir 1 1>. KNi {]<• rariiii'iio daiii l'dir, »u a ca«. 1 lNilli-iiii>nl \'ar ' ••er- 

— 2 p. KiO — -- —S — |>ar3s4<c. 

— 3 p. lUU — — — t_ |iar «rc. 

— 4p. tCO — — _ 8 IMM-MC. 

et ainsi de suite, k's halteraents augmentant de îrv- 
quence !i mesure t\w le mélange piazeux devient |il(is 
riehe en formène. Lorsqu'il atteint 12 pur 100, on 
a iiivironO battements par seconde; h 20 | tour 100, 

ils tirvii-iincnl très frônients; ;i iT» pdiir 100, exlrè- 
UKiiicut Imiucnls, mais toujours très nets et très 
distiiK'Is. 

Il est .-1 reinririiuor iiiic Irv l).ilti>iiu'iils miiiI In's 



en cireulation par le soulUct jK)ur faire parler le 
tupu d'orgue et ne sort jamais de l'appareil. L'au« 

trr soufllrl |inisi', .ni i nntrain', le nit'ljin;:^ (i';iir t't 
(le grisou à l'aide d'uu tulic mobile L', à l'endroit 
le pins convenable, même an raz du sommet de la 
jjalerif. I no disposition spiVi.dc permet de di'bjir- 
rasser le niél.-uiiie gaseux des poussières et de l'acide 
cariHmiqiie qu'il peut contenir. 

Un (Kiids 1' t-t !'' iqipuie sur bi partie supérieure 
de chaque soulllct et y est fixé ; on [leut soulever ce 
poids et ouvrir le soufilet fc l'aide d'une manivelle U 
et I)'; une roue à rocbet E et E' et S4in clii|ULt F et 
F' retiennent chaque sonfUet ouvert. Il suilit alors 
de débrayer en même temps les deux cliquets F et 
¥' en- appuyant sur leur quene pour que les deux 
lny;ni\ d'orjne jinrlenl en même temps et donnent 
des. bitttements s'il y a du grisou dans la galerie. 

S* liC forroènephowe fiie \ indications continues, 
ilcinl les sdiiinits sont mus par un i>clil iiioteiir 
l'uciles à compt^T exaclemenl lorsqu'ils ne sont pas I quelconque (électrique, à eau ou à air comprimé) 
très Mquents. Si donc on ne veut pas laisser le | peut non seulement faire entendre ses battements 

dans h ^'nlerie ou 
il est installé, 
mais à distance 
dans un ou plu- 
sieurs bureaux; à 
cet edet, un mi- 
crophone est in- 
stallé sur rhacun 
des tuyaux d'or- 
gie. Le courant 
d'une |iile les tra- 
verse successive- 
ment et vient en- 
suite passer pnr 
un récepteur télé- 
phonique ordi- 
"(111 met le rére|»- 




Kit. î. -~ l» tamhiryi\-\«' . — A. V Si.iiirii II. lî IxMilo qui >'ciir<Milc 

.*ur l'arbre de la iiiiniMcllr. l»,l»', ll.l. Il', I S.ii|.,i|n'>. — L,L'. Tiijaux <1'm)>i- 
mlnii. — J, J'. Tiiv.1111 iroi->,nii'. — K, K'. \\n\w ., roclMt. — F, V", CUnwl. — 
II, D'. Manivelle. — 1', l> ' 



l'oiil» 



jjnsou dépasser 
une certaine li- 
mite déterminée 
qui il Tait donner 
par exemple au 
formènephone trois 
battements par se- 
<*onde, il sera tou- 
jours très facile de 
rester au-dessous 
de cette liniile en 
comptant les bat- 
lenients Hi l'aide 
d'une simple mon- 
tre îx seconde. Un 
doit sumI remar» 

tjner rpie l'on pi-ut, \m\T une (puinlid' ili'li rniiriée 
de grisou dans l'air, rendre les batlemculs du l'or- 
mènephone plus ou mmns fréquents, «n cban- 
fîcant le son di s tuyaux d'or^Mie : pins le son est 
aigu, plus les battements sont fréquents, toutes 
cboses éf^les d'ailleurs. Nous verrons plus bin un 
mo\eri tr>' s exact de compter ces battements mânie 
très fréquents. 

liO principe énoncé plus haut, donne naissance I 
deux types d'appareils. 

X" Le formènephone portatif dirstiné ii analyser en 
quelques secondes un mélange d'air et d'un gaz 
n'ayant pas la même densité, et spécialement à véri- 
fier l élat du grisou dans une galerie de mine. Cet 
appareil <*st représenté dans la figure I tel qu'il 
fonctionne dans la mine; nous donnons d'ailleurs, 
d'autre part,une coupe explicative dans b figure 2 
ci-dessus. 

Le sfstème se compose simplement de deux souf* 

fletS A et A' (fï;:. *-) et de deux tujaux d'nrju-' ,1 
et y. L'un des soulllels A et son tuyau d'urine sont 
enfermés dans une enveloppe métallique étanefae 
contenant de l'air pui^. Cet air est seulenMnt mis 



II. U'. Conlel.-tle. 



naire. Dans ces rondifion<, 
teur à l'oreille, on entend le sou pur des tuyaux 
s^il n'y a pas de grisou, ou les battements répé- 
tés avec une netteté parfaite s'il y a du grisou 
dan< 1.1 ^'.ilrrie. Pour éviter d'avoir à mettre le ré- 
(•'l'inir irh''|i|iniiii|ue à l'ordlle, on remplace oe 
nu ur par un anipliflr^itiMir microphonique. 

Cet amplificateur est formé par un dcctro-aimaut 
monté sur les pAles d'un aimant permanent en fer 
îk cheval. Une lame vibrante en acier est plus ou 
moins attirée par cet électro-aimant suivant que le 
rourant venant du microphone n subi plus ou moins 
de variations d'intensité. 1 l i n vilir uMe imrle un 
doigt à r«'\lrémité dmpiel i sl i m lij-sé un < liarlmn 
coniipie. L'n ressort très léger, isoli' éiei iri(|uenicnt, 
porte un charbon plat qui vient reposer sur lecfaar» 
bon eoiiiipie. Le courant d'une pile buale traverse 
ces deux cliurlwns et vient passer par un n'-cepteur 
téléphonique de grande dimension muni d'un pa- 
villon acouslirpie. 

Dans CCS conditions, les variations d'intensité du 
courant provenant du microphone se Induisent par 
des variations d'intensité plus considérables dans le 
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(«iinml do la pile locale, de sorte nue le rérepleur 
,1 p nilion ri'|>(''ic Im mêmes sons ijue le microphone, 
iimis 011 los iiiii|ilinanl ooiisidoralilonioiil. oiiviron 
quatre cents fuis, et même beaucoup plus daus eor- 
tains ras. 

pour avoir dos rosullats d'uno ijraiido |inVisi«in 
ou jwHir r(m><«Txor la Iraoo de la quantité de j-risou 
qui se lr(»iivail, à iiii inoiuoiit donné, dans la ^alorio 
démine, on fait m:in|iior los Ijatlomonts du l'ormô- 
no[thnno, iin'mo pditiilir. sur lo r\liiidro toiinianl 
d'un enri'ijislrcur sur lequel ou fait «-{{alenieiil mar- 
quer la seconde. On peat alors compter cxaclem<-iii 
II- imiuhro lit - li:i)U inoiils |t;ir so<-<Kido ol roiiiiaiiro 
ainsi avoi une grande ovaotilude la quantilo de }.'az 
élran;;or qui est mclanm* à l'air. 

Nous avons parli' jusqu'ii i pro>qno oxolusivomonl 
do t'oniploi du loruù-iu'pboue pour analjser les nu'- 
lai^-es d'air et do foriui-ne, mais il si^ priHc égalo- 
■wnt k l'analyse dos nu-lan^'os d'air ot de tout autre 
pii n'a^^Ill pas la niômo di ii>ili' ot spôoialomonl 
ies mviMi^vs d'air et d'aoide oarl»ouiquo. Iiistallo 
dans une chambre de dimensions ordinaires, il 
donne di'> l>;itli'iiii'rils |)roM'ii:ml i!<' l'air \ii io par 
l'acide tarljonique de la rospiralinii, lursipio ootlo 
ehamhre a éld habité pendant quelques heures par 
une seule personoe. Ghsnis Tissaxubb. 

LES FOUETS ET LES CLIMATS 

In savant mcléorologiste allemand, M. H. ScL«en, a 
récemment publié un Mémoire inKreannt retatif à Tob- 

«aiinn il'iiii (liangcnienl de dimat bien caiactérisé dû 

au déltoisoiiioiil en l'russc. 

Pendant qu'au oominencotriviit du sioi lo, lo village de 
Bepspiilaiililingon, on Tare de Aisloboii lMoi>oliur);, Prusse), 
souiïrail raromoiil d'un inanquo do pluio, il a olô. dans 
réic de l888cldopuis, forlonienl visit»- |wr la lu i i vsi'. 
laiulis que dans les localités situées un denii-niillc au nord 
rt an sud, te temps était favorable à h terre. Le fsit sui- 
\ jiit iiioiilre à quoi jKiinl l olli' siV lim-s'»!' s'ol (lrvo|(i|>|ii'-c : 
atanl le rude hiver do l.S'2r>, le jardin de la cure, d'une 
étendue de trois arro>s de Magdel»ourg, était encore com- 
pliti nwnl oouvort d'arbres fruiliers en plein rapport. 
Jusqu'à l'automne de I8l'.*>, il y en avait encr»rc plus de 
deusmillc; dans les oinq années suivantes, plusiouis ron- 
laines Turent enlevés comme morts ou mourants. Tous les 
essais pour les remplacer en dépit d'une amélioration du 
s«l furent inulili s. t>tlr diminutiim do la fotiililô s'expli- 
que cl par la dis|Kisilion du |iays et |iiir i'iiisloiro <ie 
la localité. Kntre les ronfluenU de la S,-ilzkë ot do la 
Wip|»or, la Saaio so maintient dans une dirottion nord- 
ouest. Elle quitte cette direction en décrivant vers 
rcuestnn atresur le boni duipiol so trouve Alslolton. (À<1 
arc, qui commence à Zwcibansen ou à Miikrcne^m-Berge, 
et finît il Gross-VTvscblcben, a une eorde d'environ un 
ilc iiii iiiill.- .1 une flèclio d'un ipiiut «li- mille ol se r,i|v 
|iruchc ainsi do b forme d'un domi-cor» lo. l'rôs <lo S4iii 
extrémité ouest se jette dans la Saaie un ruisseau de«con- 
dsRt du villn'r.'>- lie Scliackstodt, dont la vallée s'étend 
pendant environ un millo vors l'ouest. Les hauteurs qui 
tiennent cette vallée voi-s l'uuosl forment une hairiéro 
pour les orages. Beesenlaublingen, situé sur deux faibies 



mamelons, reste, par les mauvais temps de roocst, pres- 
que toujours complètement soc, ou attt itit |Kir le Imid 
d'un courant de pluie. C'est seulement par les mauvais 
temps de l'est qui mot rares, qu'il se trouve abondamment 
;r !usi' .M.ii-,r(iriiiiio nous l'avons vu, ja<lis IteosenlauMingon 
avait aussi sa part des averses do l'ouol, ol cela tenait a ce 
qu'il était encore entouré do forets à l'ouest, au sud-ouosl 
et au nord-ouest. A la fin du dernier siècle, le cété ouest 
du villafçe était couvert par une fort't d'environ cent acres 
romi«iséo principlemcnt de chénos, d'ornios et d'aulnes, ipii 
fut défrichée dans les dernières années du siècle sur pres^ 
i|ue toute son étendue. Le dernier reste important, d'envi' 
l'on vingt acres, lomlia en iKTis;. Ilims If's -.innées suivantos 
fut abattue une forêt do pins île trois cents acres d'un seul 
tenant située au sud do Kct^senlaublingen, versTrclHii1s,el 
loiil mitant au nord vors (^iistrcna. 11 s'en est suivi une mo- 
(lilicalion marquée du climat et un chan);emont dans la 
marche des eourants de pluie. Maintenant les nuA'^vs 
d'orage ne passent plus des montagnes sur la SaaIe vers 
Itoesenlaublingon, parce ipie les forêts qui jailiseRlouraicnt 
re village ont disparu; iiiainliiKinl le ciuiî.iiit sinl se pni- 
duit sur la vallée delà SaaIe dans Li lé^'ion Je la foret du 
chênes qui au sud se rattache à Trebnitz, lamlis que le 
counint nord suit toute la masse île- foi-éls qui, dePlollkau 
à (iroiuiu, remplissent la vallée de h SaaIe. 



M>PÂRË1L PUÛTÛGRÂPUIQUE 

Lo nomliro dcB appareils plmln-^rapliiquos dit 
« :i mat^isin » continue à uugnienler tous l«>s jours, et 
si nous Tonlions si^^ial^ M"' paraissent, 

il nous faudrait doubler le iKunbro dos pa^os du 
j(uirnal. Il faut oorivenir. du reste, qu'en géiiéral 
ils sont un |tcu tous copiés Iw uns sur les autres et 
ne dillêront souvent de oeui déjà connus que par 
quolipu' détail qui |Mnit avoir son iiuporl.ince. mais 
ne peut constituer ii lui seul un appareil nouveH-ni. 
Aussi nous avons dû nous borner h no plus décrire 
que ceux dans Iimuh Is il y a uuo idoo originale, 
(|ui sort des sentiers battus, et c'est bien le cas du 
celui qui nous occupe aujourd'hui. C'est un appareil 
destmc aux phHjues souples 0 1 et au-dessous. 
Il a été imaijinc par le IK Kriigener et, quoiqu'il 
soit déjà assez répandu h l'étranger depuis quolcpio 
lomps, il est jusqu'iei incoonu en Frnnee. Ceb tient 
poiit-<"tro à co qiu> oboz nous les pl.iques souples 
sont d'un usage peu répandu, quoiqu'on en trouve 
de différentes marques chez tous les fournisseurs de 
produits photofiraphitjuos; dans un avenir prochain, 
nous espérons bien qu'elles dolmuenuit complète- 
ment le verre si lourd et si firagile. Tous les fabri- 
cants de plaques S4>nsil)los travaillent la ipiesiion cl 
plusieurs ont adopté le celluloïd comme support de 
leur émulsion ; nous citerons notamment : Graffe el 
JoHïïla en Franco, l'jirluilt en Aiaoriquo, lùhvards on 
Avi;l> ti rro i t S< leiissnoronAlbmii-no. qui fabriquent 
d'oxcolU'iitos plaques se traitant absolument comme 
celles sur verre et restant planes: toutes ces marques 

se tri'UViMil dans le eomnieree à Paris. 

Voici maintenant l apparoil porniellant do les 
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iitilisiT; il n'y a pas, à vrai dire, de mt'ranismc, cl 
c'i'slcequi le rond iiilrn^ssant. Ll' |iriiiri|H^ consiste 
à plariT les |ilai]iit's F dans une bande de papier H 
rt'pliee sur «•Uc-mêmc comme l'indique la lifjure 
schrmalique (li^. 2) où l'un a support' t-haqiic pli 
l'urU'UK'nt irarlé d«' son voisin pour laisser voir la 
disposition. I^es plar|ii(>s sont mainli-nncs |»ar un 
oii;îli>l 0 trollé sur la nioilir de s;i lar<;eur, en lias de 
chaque pli. Li première plaque s'appuyanl sur une 
};laee de vurre 
l> et l'extremilé 
du papier II étant 
ramenée en ar- 
rière, après avoir 
passé entre deux 
ronle.-iux comme 
l'indique la li- 
;j;iire, si l'on lir<" 
sur celte exlr«?- 
mité, la première 
plaque sera enle- 
vée, kindis que 
la suivante vien- 
dra prendre sa 
place. 

En pratique, 
le papier se vend 
tout préparé, 
disposi' pour re- 
cevoir .'»() pla- 
tines; la li<;ure I 
montre eom- 

nient chaque plaque Si' met en place dans le 
la I aratoire. Lorsque le paquet est charps on l'iiitro- 
duil dans l'arrière de l'appareil. Pour cela on enlève 
le couvercle L, puis l'arrière l* ipii porte les ressorts It 
cl r. Sur la j^lace |), «pii est en 
cristal très pur, tm pose la pre- 
mière plaque et l'on passe l'extrc^ 
mité du papier entre les deux cy- 
indres qui s<ml au-dessus. On 
renu'l alors le fond, ses ressorts 
assurent un contact parfait ave<- 
la {îlace; on replace aussi le cou- 
vercle L en laissatit dépasser le 
papier II; l'appareil est alors prèl 
à fonctionner. 

De même ipie dans toutes les 
i-hamlires à main, on trouve ici : 
ohjectil'avec diaplira;;ineset mise au point facultative 
par unemanetleM,viseurs<) |M»ur opén-rdans les deux 
»ens,uljluraleur P ;i \ilesse varial)le,etc.; nous n'insis- 
lons |»as là-dessus, ^ous dirons cependant en|iassant 
que rolijeetif,de marque allemande «-t en verre d'Iéna, 
c>l rapide et couvre |»;irraitement la plaque, et nous 
si>^ialen)ns une dis|M)sition intt'ressante de l'oiitura- 
teur. Le couvercle V ipi'on a supposé rahaitu pour 
montrer l'inlérieur, porte un second oliluriiteur S 
qui est di-i|Hi>é de (m;ui\ à commander le départ de 
l'ohlurateur principal «|ui se trouve derrière l'ob- 



Cig. I. — A|>|arril photn|{ra|>)ii<|ue conlcniint (ilaqucs. 
Au |in'iiiiiT |ilau, |iui|iiKt de (uipier roccvaiil In ]>la<|UC9. 




Kig S. — Cou|>e di' r.i|i|iarf il, 



jectif; celui-ci ne peut |tarlir que quand l'autre est 
tout à fait ouvert. En outre, cet obturateur de sûreté 
sert h fain- la pose ?i volonté; il suffit en effet d'armer 
à moitié l'instantané, en accrochant la licelle U au 
crochet dis|>osé au-dessus, pour découvrir l'obji'c.tif ; 
il n'est plus alors masipié ipie par S qui restera 
ouvert tant i]u'on appuiera sur le bouton de dérlen- 
chement A. 

Ia> chan;:ement de plaque se comprend facilement 

d'après ce ipie 
nous avons dit 
en commençant. 
Alin de faciliter 
cette opération, 
on tire la ti^e K 
(]ui tend le res- 
sort U et n'nd 
ainsi les feuilles 
(tins libres; le 
ressort r conti- 
nue h a|>ir et .'i 
les maintenir 
bien en place . 
On n'a qu';i tirer 
l'extrémité II du 
papier après 
avoir relevé la 
planchette U 
nionlé'e .î char- 
nièn; sur le cou- 
vercle. (Jn s'ar- 
rête quand on ar- 
rive à une lipne tracée sur le papier, et la plaque est 
chauffé-i'. On rabat ab»rs la planchette li et l'on 
diH'bire le papier à son niveau ; on tVrit sur ce bout 
de |»apier les rensci^nemenls relatifs î« la plaque rpii 
vient d èire posée, on lui donne 
un numéro d'ordre cl on le met 
dans sa poche, cela sert de com- 
pteur et de carnet de rens4'igm>- 
ments. Iteniré chez soi, après 
avoir fait un nombre quelconque 
de plarpies, il sullira de soulever 
le couvercle L |»our prendre cel- 
les qui ont clé posées, sins lou- 
cher en rien au reste de l'appa- 
reil, qui est tout prêt pour servir 
une autre fois. Les plaques po- 
sées se trouvant ranf;i'i>s dans 
l'ordre où elles ont été faites, il est toujours fa- 
cile de prendre celle qu'on désire di''velop|MT la 
première, soit qu'on veuille la traiter d'une façon 
spéciale par suite des conditions où elle aura clé 
|)osée, soit pour toute autre raison. Nous avons eu 
l'occasion de nous servir de cet appareil dans un 
V4iyaj;e vits In lin de septembre dernier, et nous en 
avons lUé satisfait à tous les points de vue, c'est ce 
<|ui nous a en<;ngé ii le faire connaître. 

G. M.Mif>cii.\i.. 
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UN GOUP DE HER Â MORSALINES 

à difli^rentes re])ri»«. FaUenUon tfcs lecteurs 
dp La !S'nture a «'lé appelée sur racdvîtd avec la- 
quelle certaines ré^^ions des côtes de France sont 
soumises par les flots de la mer à un incessant tra- 
vail do démolition. La séparation du Mont Saint- 
HirbeJ, re\islcnee, le long du littoral normand et 
breton, de vieilles forints encore visibles à marée 
basse, par^ttssus tout, l'ouverture gvbtogiqucment 
si récente du Piis-de^lalaîs nouo ont procuré succes- 
sivement le sujet d obscrvalions v,irîi'>os' et d'autant 
plus intéressantes qn elles éveillent diins l'esprit l'idée 



évidemment in(|uiélaiile d'une destruction sans rc> 
tour du sol habité, de rané.inlisscmcnt de {Hiints 
hi!<l<irii|ucs. d'une diminution toujours plus accen- 
tuée de la surfaire territoriale. I<e phi<nomène prend 
même un raracli^ri' loul parlii-ulièremont frappant 
<[uand il s'alta<{uc h des points très restreints où se 
trouvent menacés quelques objets bien définis et de 
connaissance ancienne, comme un bel arbre ou un 
beau rocher, ou quelque propriété qui fait toute la 
fortune de ses possesseurs, comme une chaumière 
ou un moulin. 

Alors point n'est besoin d't^trc géologue ou giVi- 
pmphc pour se sentir intéressé, cl l'artiste sait 
même,* avec une éloquence dont il a Je secret, 




.'^i.iil.iiioii iju rl*mt <lc h nuT h Mot>ali]i««. Attu|ue «les vaisue». (Du>9iit de A. Roliûia, d'ajinVi UBtun.) 



exprimer, soit dans des vers, soit à l'aide du cmyon 
ou dtt pinceau, Tiropression [misante que tout le 
inonde subit. 

1^ charmant dessin qui illustre cet article en est 
certes b preuve. Il est dû à l'habile crayon de l'un 
de nos artistes tes plus applaudis, H. Robida, et re- 
présente l'agonie d'une ferme que la mer aura 
submergée définitivement dans très peu de temps. 

Cette maison, située au Rivage, hameau de 
Morsalines, pn^s Saint- Vaast-la-llouguc (Manche), 
n'est pas, au moment où l'artiste nous la montre, 
CD proie, comme on |>ourrait le croire, à un simple 
c coup de mer ». Le» preuves abondent que le sol 
qui la supporte cède d'une façon continue aux eiïorts 



delà mer Quand elle fut achète^, en 1863, il y avait, 
devant sa façade, quatre perches <le jardin qui la 
séparaient de l'Océan, et de l'autre côté du )H;tit 
chemin, il existait deux maisons. Aujourd'hui le 
jardin et les deux maisons ont été dévorés pr la 
mer qui fouille, aux marées un ]>eu fortes, le ]ietit 
chemin descendant à la gr^ve. 

Kt peut-être les dé^ils seraient-ils dès mainte- 
nant encore pins grands si le» habitants, avec Yé* 
ncrgie du désespoir, n'av.'«tonl d*'fondn pied h pied 
le terrain. Cet obstacle sur liHiuel le flot s'épuise et 
derrière lequel passe avec tant de précaution la 
paysanne chargée d'un gros panier, c'est un mélanj^ 
inextricable de blocs de rochers et de longs piquets 
enfoncés profondément dans le sol. Mais ce n'est là 
qu'une prote^iion provisoire, et tes plus solides p- 
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ra|)els dp firanil no Miirait'nl oux-tiirines, en sem- 
blable coiidiliuii, durur iiidiTiiiimcat. Si la mer gagne 
imperturlMlilemciil sur le rivage, e'eal que le sol, 
(oui (loiMctnrnt niais mos CCSM, s'abime SOttS les 
\nvûi dfs liithilaats. 

Aussi, h eHê de relîers qui ont disparu par 
usure, voit-on (les nV'it'iis i|ni sont inl.irlcs, mais 
que les llols recouvrcal âiiuplciuenl. C'est aiusi que, 
comme H. RoUda nous l'apprend lut-méme dans 
line pelilo Note jointe à son dessin, o en avant du 
rivage actuel de ilorsalines 00 retrouve à niarce 
basse un ancien chemin caillouté, parmi les taches 
schisteuses restées prcri4|ue au niveau de la grftre 

Tout le long du littoral le même pbénomîfie pro- 
duit les mt^tnes eflels. Entre Horsalines et Saint- 
Vaast se voit une très ancienne petite ferme, la 
maison Iti^ir» Ix oinin, ipii ouvre son grand portail 
dim tenK'iit stir la iix r. Ilot liât le pied du vieux 
Itàtimcnl (du (pi.ilor/iônif siiVlo, dilr<m) et pénètre 
ddns In court'li.'ii|iif lois |ilus dirci loiiK'iil niciiMont. 
Lors des gros loaips de sepleuilirc deruii r, les gens 
s'étaient vus contraints d'établir une barricade 
avec de grosses pierres pour maintenir les vn^nie^ 
et limiter les dégâts. Do l'intérieur de celle cour, 
on voyait, avee les senUmenls de l'assiégé pendant 

l'atLiipu', le portail liallii par les lames et les volutes 
d'écume passer par-dessus la muraille pour aller 
dévaster les poiriers et les légumes du jardin. 

Apr^s la Icmpèle, il faut réparer le pied des mai- 
sons, boucher les brèches des petits murs qui pro- 
tègent les herbages, et enfoncer des pieiix qui tien- 
dront jusqu'au prochain déchainemenl de la mer. 
C'est répéter en petit, et sans plus d'espoir d'un 
remède cflicacc, les mesures naguère prises pour pro- 
faner In faklie de Shakespeare, près de Douvres. 
Pour sauver, au moins provisoirement, ce promon- 
toire historique, la maison t|u'il porte el le clieinin 
de fier qui le Inverst; en tunnel, on eut I idée de l'en- 
tourer d'une vraie fortifieatinn dont les matériaux 
seraient fournis par l'écrouiement des parties hautes 
de lacraycusi' muraille. Ce fut, dit-on, un spectacle 
lioinériipie dont l'annonce avait attiré des milliers 
de curieux que l'explosion des énorme» l'ounuuiux 
de mines di^HMés aux ftfatees convenables et qui, 
secouant la falaise, comme un tremldemenl de 
terre bienfaisant, eu détacha une sorte de liseré jiour 
le donner en pftture & l'activité dévorante des Ools. 

Mais iei eni riri>, pas plus iju'à Morsalines, on ne 
peut empêcher le sol de s'atraisser, et c'est l'alTais- 
sement qui détermine les progrès incessants de la 
mer vers la Icrrc ferme. 

On ne peut, à cet égard, émettre aucune objection. 
Non seulement rabuasement progressif du rivage 
• été indiseutabienent constaté, mais les gé-odésiens 
sont parvenus 11 en mesurer la vitesse. Il résulte en 
effet des derniers travaux de triangulation dont le 
sol di l.i I rance a (=té le théâtre, que le littoral nor- 
mand, dans la région du Havre, prise ici connue 
exemple, s'est de iH7>'i à i><ll, ailais>é de 2 milli- 
mètres par an. 



A première vue. c'est Ui pou de chose, mais si 
l'on pensf- à la vertigineuse durée des temps gé-ulogi- 
ques, aux longues sàies de siècles depuis lesquels se 
conliiine la firrindc nchtfUe, on reconnaîtra (]ue 
de grands ellets doivent résulter de ces causes très 
lentes. Quant an mécanisme des aflaissementadonl 0 
s'agit, personne ne doute qu'il ne coïncide a\ec celui 
des surélévations qui, avec eux, complètent l'ensem- 
ble des bonseltemmlt gi^R^rairr.suivant le terme ima- 
giné par filie de Ileaumont. Ce sont des contri'-coups 
de la prodigieuse minceur et de b flexibilité de 
récjorce terrestre qn'il n'y a aucime exa|<;ération ï 
comparer, toute proportion gardt't . à la coquille 
d'un œuf de poule et, qui, comme tout le uuuide le 
sait, tend constamment à suivre dans son mouvement 
centripète un noyau inlériettf qii bi fwt «n se com- 
Iraelant. Sans doute. ces mouvements auxquels norma- 
lement les cassures du S4il viemu iil l'aire cortège, sont 
accentués surtout sur de certiiines lignes d'élcrtinn 
déterminées |iar l'équililire |iriniilil' de notre ;;lid>e 
et que signalent acinelienieiit des rivages el des 
chaînes de montagnes. Hais ces lignes sont en réalité 
comme les directions m<i\eiities de larf,'es zones sur 
lesquelles les vicissiludcà qui nous occupent se luul 
[dus ou moins rivement sentir : e'est sur elles qne 

s'i'difient. avec le < oni ours des périodes i:énli)i;iques 
successives, ces allernauces à première vue si étran- 
ges de sédiments marins et de sédiments lacustres 
dont le bassin tertiaire anglo-parisien fournit 
l'exemple le plus classique. A cet égard, les conditions 
actuelles de Morsalines semblent reproduire exae- 
t. tiieiii relies où s<^ trouvaient à l'époque àioènc 
une toute de points de nos environs qui, par une 
réaclitiM qui sans doute se fera sentir en Normandie 
après un nombre sullisant d(; siècles, si^uit mainte- 
nant portés ;i une altitude notable au-dessus du 
niveau de la mer. Sta.m&las MbiMKR. 

L'OnUSÂTIQN DES CHUTES DU NUGilU 

On sait que la Calaracl Contlntrlinn C' installe actuel- 
lement aux chutes du Ni:ij;:u;i une i.'ij;;irilrsi|iie usine de 
forc<' niiitrue qui louqMirleia dun/e lurhini's tiii.iril à axe 
vertical de MJtMl chevaux cliacuac. (Às liirliiiu-v. elinliëes 
\m MM. Fuosch et i*icard, de Geoève, et construites il 
Philadciiiliii- par MM. Morria et O*, loumeronl i 950 loun 
par ininule el ainèneiiptil la force molrire |inMhiili' sur 
l'arbre au niveau du sol, par des arbres île 40 tnéUes de 
longueur. L'énorme puissance ainsi rendue disponible ne 
peut étra utilisée qu'en k divisant, eu la répàrtissant k 
des industries élaUles ou li établir dans le voisinage, ou 
en la Iransjmrbinl à ilisi;ini c. I.< - niuyens île ilistriliiition 
cl de Iraosport euiployé^i par la Cuiiipaj^iiie sont aujour- 
d'hui dARnitivement arrêtés : chaque turbine aetiouneni 
un allernaleur h courants diphasés j 8 |'i>les monté direc- 
tenienl ^ur l'extrémité de l'axe de la luriiine. La forc« 
éhvlniuiolrice proiluite m'ih de 'JjUO volts el la fri^ueiice 
de lUUU périodes par minute ou 16 2/5 périodes par se- 
conde, n 7 ■ U une application originala, mlérasaanle et 
grandiose i|e< mtir.itiN (Kilyphasésetées faiblea fréquences 
sur laqucllu nous rcvieuJruns. 
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U TÊLtiPHOTOGRàPHlE* 

AmiGATiotm 

Duns un pféeédent article, nous avons étudii^ les 
U'It'-objft lir? nti point viio fxcliisirdc li'iir hisloire 
et de leur construction ; nous nous occuperons au- 
jourd'hui de leurs applintiom, qai sont plm variées 
qu'on ne jimirr.iil !<■ rroin- dr> prinu' alnird. Mais la 
tëlë|>hotographi(- ù très jp-andc dislance présente des 
difficulté spéciales sur (esqueiles il est utile, avant 
tout, d'appeler l'atlcntion du lecteur pour le mettre 
en garde surtout contre cette tentation si naturelle 
d'erënntcr des toun de force t«léphotof;raphi<pjes. 

La diversité des conditions atmosphériques cn'e, 
en elïft. une scrjp d'obstacles ipii <n>ivs('nl In'-s nipi- 
dcmenl avec l'cpaisseur de ia couche d'air comprise 
entre le sujet et l'appareil. Au voinnage et dans l'in- 
térieur des (jrandes villes, ! ;ilmn<|ilirrr of souilli'c 
par une (|uantité incrophlo de corpuscules, parmi 
ies(|ue1s II. Gaston Tissandier, au cours de ses longues 
t'tiiili's sur les poussières de Tair, a recueilli des 
échantillons de tous les règnes. Celte semi-opacité 
de ratniQspbère se révèle i notre œil par les teintes 
grisâtres que révèlent les objets éloignés et se traduit 
sur la plaque p;ir une iinnsi- <nns rolii'l". Il m- sera 
possible d'obtenir une iKuiiic 4'|ii'eiivc duus de tels 
milieux (pie le matin, après une pluie nocturne qui 
aura purilii' l'uir; il ni> l'iiiif pas elicn licr 'i nperer ;i 
de trop grandes dislances. Au cours de nos études 
sur le téléobjeclir Iloudaille, pendant cet été, nous 
avons reconnu que le pou\oir absorbant* dans une 
atmosphère poussiéreuse, croissait beaucoup plus vite 
que l'épaisseur de la couche et que, à Paris, la limite 
de possibilité d'emploi du téléobJe.:tif était de 2îjOll 
à TiiiOO mètres au plus, dans les cirooostanocs les 
plus favorables. 

Au bord de la mer, dans les montagnes, où l'^iir 
est br.uKoiip pln< pur. on pourra ai-^énienl iilleiniire 
de plus grandes distances, mais un nouvel irucil se 
pr^enteni auasitAt : Tin^le densité des couches 
d":iir. ih\ reeonnriil larilement . en elTel, par les 
temps chauds, que certaines couches de l'atmosplicrc 
sont animées de mouvements ascendants, par suite 
de leur échaulTemcnt au contact du sol : il semble 
alors que les objets éloignés éprouvent comme une 
sorte de trépidation. La présence de rivières ou de 
marais, au milieu de terrains fortement w-haufTés 
par le soleil, fait naître des courants verlic.iuv de 
vapeurs, dont le pouvoir absorbant considérable a 
été mis en évidence par ISndall. 

D'antre part, les v.ipenrs d'inn de ratniri-plière 
revêtent les ioiut^iins d'une teinte bleuâtre, qui noie 
les effets d'ombre et de lumière, rend confuses les 
lianes du paysa^ie, et. dans ces < onditions, on n'obtient 
qu'une épreuve plate. Mais on r>.>médie facilement à 
cet ineonvteient en employant des places ortbocbro- 
matiques et en plaçant devant l'objectif un verre 
jaune pour éteindre les radiations bleues. 

* telle rt fin. ~ Toy. ii*1MS, éu 1 octobre 1808. p. SM. 



La chnnibre doit avoir une stabilité parfaite. In 
moindre vibration de cellcH:i est multipliée par le 
lo-ossisseroent et il en résulte une image floue. Enfin, 
si l'on emploie les lélé^objectifs du premier penre 
(deux objectifs conver}{ents) (|ui ont inie prolbudeur 
de foyer |mui considérable, mais ont de plus longues 
portées, il y aura lieu d'eiécuicr une mise au point 
très exacte. 

(lommc on vient de le voir par ce qui précède, la 
téléphotop-aphie à très longue |>ortée est chose déit- 
cati' i t (I'iITk ile: du reste un exemple pratique nous 
permettra de Ikirc ressortir les diflicult<'s à vaincre. 

Nous avions parlé de la très reniarqu.ible appli- 
cation de la lélépholographie faite par M. lioissonnas 
di- Genève, (l'est une \iu' ju'énérale «lu massif du Mnnt- 
Biiiiic prise à 70 kilomètres de di^l.llMe. Le très 
habile photographe a bien voulu, dans une lettre 
très doeuinenti'e, nous donner le détail de celte opé- 
ration, et il nous parait utile de montrer aux amateurs 
combien de peines, de soucis, coûte h un opérateur 
consei' ni il n\ l'exécution d'iuie épreuve parf^iite. Les 
premiers essais furent commencés en mai et ce n'est 
qu'après (|uatre mois de titonnements, tant |iour 
chercher la station la plus convenable c|ue pour dé- 
lerminiT le tenq)s de pose et l'heure la plus favo- 
rable, que M. IJoissonnas obtenait l'épreuve définitive. 
Pour mieux modeler les cimes nei;^eiises. il se servait 
d'un verre jaune très foncé et de plaquc"- irlIuM liro- 
matiques préparées par son frère, F. Ituissunnas. 
Il est, è ce propos, liés remarquable d'observer que 
ces pla(|ucs avaient jilti« de trois ans de conservation 
et out pu dernier de très belles épreuves; or on sait 
combien instables sont en général les pla(|ues ortho- 
chromaliques. Le téli^bjectif était le n*> 3 de Dalliy' 
mejcr, grossissement '.'i, correspondant à un tirage 
de losoS, format il |.l i.|ues 5(jx60. Pour éviter 
les trépidations causiM'> p;ir le vent, l'apparôl avait 
été placé au iomi d'i;ne < lianilire et tout mouvement 
avait été interdit dans la maison pendant la pose. 
L'épreuve définitive fut obtenue le S5 septembre 189) 
avec une ex|M)sition de dix minutes, a II était six 
lieures du soir, nous écrit M. Boissonnas, le soleil 
se cachait derrière la montagne environ vingt mi> 
nutes plus tard. L'expérience m'avait (irouvé que 
c'était le moment le plus favorable pour obtenir 
une épreuve harmonieuse, en même temps que le 
maximum de modelé et de détails dans les neiges, 
qui se teintent peu à peu en jaune pile, puis en 
orangé, ce qui augmente l'eflet. i> Indication très 
ingénieuse qu'il im|M)rte de retenir. 

Nous reproduisons dans la fifjure 1 tin- réduction 
de cette mervt-illcusc épreuve fort admin^* dans les 
sociétés photographiques; malgré h diminution im- 
posée [i.ir le format du Journal, < etle vue offre un 
ensemble très net du Hoat>Blanc,queM. Jansseo vient 
de couronner de son très intâtêssant observabnre 
décrit ces temps derniers par La Nature. 

Au cours de ces essais, M. lîoissoniuis prit à plu- 
sieurs reprises de^ vues du uiassil du Mont-Blanc et, 
dan» eel intervalle, se produisit la catastrophe de 



u\'jio^cù uy Google 



408 



LA NATHHK. 



Saint-Ccrvais. Or \v 28 mai, sur une promièro 
('preuve, se iiionirait le glacier de TiMo-Housse, par- 
faitemenl ilélimitt' et de lorine convexe, entouré de 
rochers forlcmenl empâtés par les ncipcs. Le 26 juin, 
<|ninzejours avant la ralaslritplie, une seconde épreuve 
si<,'nale une ligne de dépression dans le {placier, les 
roi hes sont dé^'ii;,'éos, mais, entre elles, un couloir de 
neiges est eiu'omhré des débris d'une avalaïu'lie. Le 
y.'i S4'plembre, la dernière épreuve refiroduit le dessin 
très n»'l des deux cratères formés i la suite de la 
rujilure de la poche des eaux, qui ailiVent inonder 
la malheureuse vallée. Bien qu'assurément tout à fait 
fortuite, cette application méritait d'être sifînalAî. 

Si la pratique de la léléphoto}^aphie présente de 
telles difiicultés lorsqu'il s'agit de grandes distanots, 



il n'en est plus de même lorsque les dislances sont 
relalivemeni faibles et le grossissement peu ronsidé'- 
rable. Ilans ces conditions, grâce à sa longueur 
fwale considérable, le téléol(jectira|>|iortera un gnind 
secours aux architc<;tes, car il permet d'obtenir de^ 
n>produetions de monuments dans les({uelles la {ht- 
spective, moins tourmentée, paraît |ilus juste, car on 
évite CCS fuites exagérées qu»; doimeni les objectifs 
à court fojer, dans les<|uelles nous voyons, par 
exemple, le jwn'he d'une église avoir des proportions 
considérables, alors que le chevet est forU-ment 
réduit. Les détails d'anhilecture, relevés |)ar le 
télé'objeclif et nullement déformés, se prêtent à des 
mensurations exactes, les différences entre les divers 
plans étant à peine sensibles par suite de la très 




Fift. I. — ne|iroiluctiou ri'iluili> il'iim' |iliolo-^r.i|iiiir ilu Moiit-BUuc [iriM! tic Genève au lélrutfjrrtir 

à 70 kiinriir(rr«, [>ar M. DoiuoDiias. 

En rarioiiciie : ta même viip |iri<ie ttee un objrriir unliii^ire, ii la môme «litUnce. 



faible ouverture de l'angle sous lequel ils sont pris. 
En ado|itant une échelle de réduction, facilement 
déduite de la mesure d'un des organes d'une machine 
et de la longueur de son image sur le verre di-poli, 
on relèvera ainsi, non un sinqde dt>ssin comme dans 
la pratique journalière de la |ihotogr:qiliie, mais une 
réduction mathémati({ue |iermetlanl des mensu- 
rations exactes sur l'épreuve. 

l'our le touriste, le lélc-objectif ne sera pas moins 
util«', car il donnera plus de latitude sur le choix de 
la station. (Jue de fois, en effet, tel petit castel, tel 
monument , se présente sous un aspiH:l plus engageant 
d'un point trop éloigné pour qu'on |)uisse le pholo- 
Urapliier; le téléobjectif résoudra aussitôt le pro- 
idènie. Il arrive parfois aussi que la configuration des 
lieux est telle qu'un ne peut s'ajqiroclM'r suflisam- 
nuiil du sujet piiur en obtenir une épreuve de 



grandeur convenable : tel est le cas, par exemple, 
du merveilleux groupe de marbre qu'on admire au 
bosquet d'A|iollon, dans les jardins de Versailles. Au 
centre d'un grand rucher factice a été creusée une 
grotte dans laquelle Apollon, personnifiant le Itoi- 
Soleil, est entouré de nymphes (|ui l'aident dans sa 
toilette. .\ux jours des grandes iï^iux, du S4>uil 
de la grotte s'élance ime nappe d'eau qui retom- 
be dans un vaste bassin placé en avant. Avit un 
objectif ordinaire, par suite du rirul imposé, on ne 
peut avoir du groupe qu'une image très réduite; 
avec le t«''léobjectif, à .'»0 mètres de la grotte, on a pu 
obtenir l'épreuve, reproduite |)ar la ligure 2, dans 
la(|uell(; les statues occupent toute la surlaic d'une 
plaque 15x18. C'est là un cas devant se repré- 
s«-nter souvent dans la pratitpie courante : il sera 
ainsi possible de relever sur les façades de nos vieilles 
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tyis»'s. si rirlios on niriiMisos S4'ul|itur»'s. Irl inolif 
a<;raiMli i|iif l'oltjcrtir ortliiiaire n'aurait iM-rniis «le 
relever <|n'à jielile é«:hellc, cl eetlc reprodnelion sera 
de l)eaii(-(iu|) supérieure en linesso à ee que nous 
aurait donné un afjrandissemenl par les mélliodes 
haliitueiles. (l'autre part, il eonvient de remarquer 
qu'il &en possible d'incliner l'apiiareil pour assurer 
la mise en plaque exacte, attendu que l'an^'Ie sera 
toujours très tailde par suite du «ira nd recul ; aucune 
déformation ne sera à craindre. 

L's jioses ne sont nullement exagérées, il est 
mt^me possible, dans nombre de cas, de faire de 
l'instantané avec des vitesses moyennes d'obturateur 



et, •n*Aee au dispositif adopté par M. Houdaille, la 
mise au point se fait aulonialiquemetit, il ne reste 
4|u'à ré<!ler la mise en plaque. 

Il est, enlin, une dernière applirrition des télt'"- 
objertifs, «pielque peu paradoxale si l'on s'en lient à 
la diTuiilion du mol, qui présente un intérêt tout 
particulier: nous voulons parler de In production 
des portraits h ;;rande éch<'lle. l,«-s (d>Jectifs à jtortniil 
ont, on le sjiit, une profondeur focale Irès faible, un 
foyer rclalivcment court, si bien que, si l'on veut s'en 
servir |K)ur faire un portrait d'une ci-rln ine dimension, 
les diliércnts plans ne pcuvi-nt se metlre au |M»iiit 
exactement et les parties du visaj^e plus proches do 




l'ig. 3. — Heproiltu-tion d'une |iliolu)!Ta|iliie ilu i<roii|ie de iiinrbrp «lu Du«qu<<l d'Apollon i VcrMillr*. 
eiéculée pir l'autAur aiM un U-I^ohjrrlif, i 60 métro* tlf ili«unc<>. 

En cartouclie : in^ine gn>u|M> oblrnu avec un objectif ordinaire, i U m* mo di>UiDce. 



l'objectif sont démesun'ment grossies par rapport 
aux plus éloignées. Li profondeur fiH ale très < onsi- 
dérable des lëli''objectil's à verre ilivergenl permet 
de résoudre le problème. Kri se plaçant îi quel<pu-s 
mèircs du sujet, on peut obli'tiir un ai^rurulissement 
très net dans loiiles ses parties et cclîi sans 
aucune déformation : la pose ne dépassera pas S It 
10 secondes dans l'atelier, 1 à t! en plein air. 
I/opératitMi avec le ti'b'-objirtif Houdaille c>st 
des plus sinqdes; il suflit de donner .-i la cbam- 
bre le tirage correspondant au grossissement 
désird : celui-ri. bien entendu, exprime la quan- 
tité de fois dont est agrandie en diamètre l'image 
qu'aurait donnée en celte station l'objectif panorllio- 
scopique seul. La mise au point se fera ensuite en 



allongeant très légèrement le tube du téléobjectif. 

Cette question, qui n'était pas sans présenter un 
riH'l inteViM, h cause de la pureté des images ainsi 
obtenues, a, du reste, été reprise pr M. Hondaille, 
qui vient de <-alculer un appareil spén ial deslinc à 
produircles agrandissements direi'ts. Des graduations, 
|K)rlées .sur le tube de l'objectif, |iermeltent, sans 
calcul préalable, de faire imnu-diatement la mise au 
point pour tel agrandissement voulu : (|uurl nature, 
demi nature, etc. Nous insisterons sur la pureté de 
ces images, car on remartjuera qu'elles sont produites 
non par l'agrandissement d'un cliclit^, conqiosé de 
granulations |dus ou moins lines d'argent, mais par 
le grossissement d'une image lumineuse conqtrenanl 
toutes les finesses, toul«'s les délicatesses du modèle. 



Digitized by Google 



410 



LA NATDRF. 



Nous avons rt-siinrn' <Ian« leurs grande-; l'ijincs les 
applicalioiis «l<s trii-oitjci lii's. Le Wlcur a yu \nir 
qu'un nouvel outil était mil entre h» auMis du ]>lio- : 
to^iraphe, outil qui agniidil singnliirenieiit ion j 
(•liani|> do travail. 

lieltc (jut'sliuii (le la l(-li'photogra|*hic, qui a 
depuis li lonf^tcmps exercé la sagacité des cbcr- 

rhcurs. rst enfin n'solnc «leliiiilivenieiil, et liieii rpic 
nous ayons ou nolrt! |M»lilL' part dans la reeluTclie, 
il nous sera bien permis de dire que la solution 
iiidiiniee par M. Il(ui<lailli' |ir('si>Mli' plus parlieulière- 
mtnit le côté pratique rlicrclic avant tout par 
l'aontenr. H. Fovrtibr. 

L£S 1>ËKËGRINATI0NS 

M LA nutRK Dtr s.\x<: 

Cc^i presque une histoire des Mille et une Nutts 
que celle de la Fildiri' du mng de l'hommet sur 
larjurllr des l'imlcs réi enles viennent d'attirer l'at- 
teuLiuu. El >i même elle n'était attestée par les tra- 
▼inx de nombreux savants autorisés, on serait pres- 
que tenté de lu prendre (>oiir une niyslifieation. 

Cette Filaire est un de nos ennemis les plus rc- 
doulables : e'est elle qui prodoit cette maladie bien 
CKinuie sous le nom iVFIrphdnlitisls drs irahrs. 
£|llc est très Iréquente dans les pays chauds, aussi 
bien en Afrique et en Asie qu'en Australie et dans 
rAmérir|iie du NcirJ ; jn<ipi'i< i, fort heureusement, 
elle n'a pas dai^Mié venir en Europe. Malgré les 
rcdierelnâ les plus minutieuses, on n'a encore 
di'ronvert qucla femelle; le niAle est fort peu connu. 
Quoi qu'il en soit, on rencontre la Filaire dans les 
vaisseaux sanguins et lympli itiipies. C'est tm |i€lit 
Tcr do 8 II 15 i-entimMres de longueur et mince 
comme un lil, qui se tortille en tous sens, qurerens 
quem derorel, et absorbant nos globules s.angnins 
ou notre sérum. Quand on l'examine au microscope, 
on voit son corps bourré d'œul's arrondis et dont 
certains même stml éclos. Cette lenielle est, en eiret, 
vivipare : elle déverse dans le torrent de notre eir- 
cnlalion des nniltiludes (renilirvdns i>eanconp plus 
petits qu'elle, puisqu'ils ne mesurent que lli) mil- 
lièmes de millimètre. Ils n'ont pas trace de tube 
digestif, ni d'orfranes re|irotiii( tetirs pour perpétuer 
leur race. C'est là que le roman va coumiencer. 
Mais d'abord oik les trouvc*t-on7 Profitons du 
nuMiient oîi un Arabe atti'int de tilariose est ]»lonf;é 
dans le sommeil, pour lui subtiliser délicate- 
ment une goutte de sang vermdl, et portons celle- 
ci nnis le microscope. Que nous ayons opéré la pi- 
qAresurla main, on bien sur le pied, ou encore sur 
le bout de l'oreille, ou en n'importe quel autre |Ktint 
du corps, toujours nous observerons, nageant au 
milieu des globules sanL'uin-;, <le> niiliii-rs d'eni- 
bryons : on a calculé approxiniativenient <]u'il y en 
avait environ 140000 Âins tonte l'économie, mais 
ce eliifTrc est certainement an-dessous de la vt-rilé. 
Si nous nous contentions de celte observation, nous 



n'hésiterions pas 'i iiiirn erque les embryons de la 
Filaire sont loj;és dans l'apfiareil circnlalnire. Eh 
bien, nous n'aurions qu'à moitié raison. Képetons, 
en effet. 1 1 iiièin-' evpérieme pendant que le malade 
est éveillé : ô mirai le, nous ne verrons plus rien, rien 
que du sang ordinaire, avec ses globules blancs et 
ses globules rouges, mais d'embryons, pas la moin- 
dre trace; ils ont tous disji ini. .Mors, ipioi? où snnt- 
ils passés'/ La chose n'a pas été facile à découvrir : 
c'est le D* Mansoo, médecin des douanes anglaises 
à Amoy, dans la Ohine, qui, après des études minu- 
tieuses, est arrivé à élucider la question, ù savoir 
ceci : les embryons se trouvent dans les vaisseaux 
sanguins |H<ndant l'état de veille du malade et dant 
les vaisseaux lymphatiques pendant l'état de som- 
meil de l'hôte qu'ils infestent. On remarquera que 
nous n'avons pas dit p^'ndant la nuit et pendant le 
jour; c'est <|n eti effet les jeunes l'îlaires se préoccu- 
peut fort peu que ce soit la lune ou le soleil qui 
nous éclaire. Si l'on fait dormir le malade pendant 
le jour, on trouvera les parasites dans le «an;; et, au 
rontraire, si on le tient éveillé pendant la uuit, on 
les rencontrera dans la lymphe, e'est-Mire phn 
|>rt)foiidefneiit. Nous ne tarderons jias ;i avoir l'ex- 
plicaliuu de ce fuit extrêmement curieux; a jiiiori, 
il est difBdIe de la donner. Étudions la question plus 
à fond. Les embryons ont beau se prutiieni r dans le 
sang ou dans la lymphe, ils n'ont pas l'air de pro- 
fiter beaucoup de leon voyages quotidiens t ils ne 
grossissent \*^< et ne forment pas d'ieufs. Kvideni- 
ment, le^ eboses ne peuvent pas durer ainsi, il leur 
faut quelque chose; mais quoi? On comproid faei> 
lemcnt qu'une si grande quantité de parasites ne 
vivent pas aux dépens de l'homme sans amener en 
lui des troubles ^rieux : généralement les jambes 
du malheureux enflent énormément; on cite nu cas 
où chacune d'elles atteignait 'J7 centimètres de cir- 
conférence. Il n'y a pas, h proprement parler, de 
souffrances physiques; mais, lorsque les nienilires 
grossissent démesurément, tmil travail devient im- 
possible, d'oii misère, puis marasme; en un mol, le 
moral est fortement atteint. Souvent, des parties 
malades, on voit suinter un lirjuide louche, ] < Ivrn- 
phe qui contient les embryons. D'autres fuis, on 
observe de l'hématurie, e'esl4i-dire que les urines 
deviennent laeiesrentes et san;.'uinolentes. et se mon- 
trent, au microscope, chargées déjeunes Filaircs. Je 
suis bien sâr que nos lecteurs croient, après cette 
descriptinn. tenir le nœud de la question. Ils se di^ 
sent que les embryons sortent du corps soit par les 
eisudats, soit par les urines et vont infester nu nou- 
vel individu. Kh bien, pas du tout. Les jeunes vers 
qui sont ainsi sortis avec effraction, sont voués à 
une mort certaine : ils périssent presque dès leur 
sortie. Que faut-il donc pour qu'âne Fihin puisse 
achever son évolution? Cela, je vous le donne en rent 
et même en mille : il faut que le malade soit |uqné 
par un Moustique 1 Oui, un Moustique, on, si vous 
le voulez, un cousin, celte mécbante monclie qui 
nou.s piijuc lors(iue nous nous y attendons le moins. 
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Fig. 1. ~ FiUire du *an;t Ar liKuiiiiii'. — \* I. Eitn-iiiiii'' anirrieiirr lie la frnu'Ue 
(gfMiie 85 foM). — N* !L Fciiieile de graudcur naturelle. — N* 3. EilréiûUi Jiilé- 



cl ciiiî nouscaiisf des t!i'inan;jo;iisi)ns forl(lr-;i;;r(Mlili'5. 

Le Moustique mâle esl, en cUel, {tourvu d uiio 
iwuehe trop faible pour tnospercer h peau hu- 
maine et suct r notre sang. Or, supjwsoz (|iril n*«'n 
ail (las été ainsi. Le cousio niàle aurait absorl^é les 
embryons de FUaire, puis, nm rAle rempK, serait 
nllc mourir n'itn|K)rte où, duns les champs, sur lu 
terre, dans une ferme, etc. Et que serait-il arrivé? 
Tous ces em- 
bryons seraient 
morts mis4^raiile- 
ment, car disons- 
le tout de balte, 
c'est de I ' e a ii 
qu'il leur faut 
poor vivre. Heu- 
reusement |iour 
les Kibircs, el 
malheureuseaMOt 
poar nous, la oa- 
tue a mieux fait 
le* choses. La 
femelle du Mous- 
tique est seult' .-1 
nous cuuser des duniuu^caisons. rt iidaril que le 
malade atteint de filarioee est en train de dor- 
mir, la fcnôlrc ouverte, l'imprudent! elle le pitiue, 
se gorge de son sang, puis elle s'en va. Si, en 
ce moment, on ^ ouvre son 
eslomac, on le trouve rem- 
pli d'embryons de Filaire : 
Manson en a compté plus di! 
relit viii::t. Voilà donc no- 
ire Mniistique qui, repu de 
nourriture, vu se prome- 
ner par monts et par vaux, 
environ pendant einq ou 
six jours . Que deviennent 
les embryons ({u'elle a ab- 
sorbés? tÀ-'ux-ci rommen- 
ceiil par pénétrer dans la 
portion abdominale du tobe 
#giestir, et, tout de suite, 
se mettent h muer. c*est-i- 
dire ù se débarrasser de la 
gaine transparente qni les 
enveloppait. Ce manteau leur 
avait jusqu'ici permis de 
résisler k l'action destmo- 

live des sue- ili.e-lifs, déverses par l'eslomae et 
par l'intestin. .Mais, après la mue, leur Irèle cuticule 
ne pourrait les protéger efficacement et ils périraient; 
anssi, instruits, sans nul doute, du danger qu'ils 
courent, ils s'empressent de remonter dans l'uîso- 
pliage de leur hôte, c'est-i-dire en un endroit où ils 
n'ont phis à craindre li . in digérés imii vivants. 
Chacun des embryons, mis aill^i hurs de (liiiit.'er. de- 
vient transparent, se ruceourcît et s't-paisïit, taudis 
que son extrémité antérieure s'effile en cône. Le 
corps continue & grossir et prend l'aspect d'un bou- 




Ki.:. 4. — l'tii' irimOr <lr siiis il'iiii lioinmc allcilil «le 

lll iii '^i ii:i>i 100 liiiHi. On viiit li><> PiubrfMi* 

tant 1111 inilii-ii ilf« glotiiUr« >an);iilus. 



ilin, la Imiui lie el l'anus apparaissent, en interne 
temps que l'un observe les premiers lincameiils du 
tube digestif. Nous arrivons ainsi au cinquifane jour 
après la piqûre. L'embryon a I""",r)n(lc loii;.Mieiir et* 
grâce à son canal digeslil', se trouve en mesure de 
pouvoir se procurer des moyens d'existence. Ge 
moment coïncide d'une manière eurieiise avce l'état 
de maturité du Moustique femelle. On sait que celte 

bestiole, de par 
les nécessités 
d'existene^ de si's 
larves, estoliligée 
d'aller pondre 
dans l'eau. Noire 
i'enielle s'en va 
donc, au-dessus 
d'un bai|uel 
d'eau, d'une pe- 
tite rivière ou 
d'un étang, t'ac- 
croche i un mor- 
ceau de fenific 
flottant, et |M)nd 
sa petite iloitillc 

d'u nis, l'uis, son rôle accompli, épuisée par l'eiïort 
(|u'elle vient d'efTecluer, elle meurt et sa d^iouille 
tombe a !'i ;m. (Vesl à ce moment que les jeimes 
Kilaires, qui s étaient lentement transformées, vont 
donner ngne de vie. Elles 
abandonnent le cadavre de 
relie qui, jusqu'ici, leur avait 
donné l'hospitalité et.sc ren- 
dent dans l'cdu. 

Klles aeqnièrent une ma- 
turité sexuelle presque cum- 
piftte en même temps que 
leur C4)rps devii>nl plus m- 
busle. (Ju'un h«inuue vienne 
boire de l'eau dans l'étanf^, 
les jeunes Kilaires |>éiu'lre- 
ront avec le liquide dans son 
tube digestif, perceront les 
muqueuses et ne larderont 
pas i tomlter suit dans le svs- 
tème sanj^uin, suit dans le 
système lyniplialiquc. Ces Fi- 
laires donneront des n)ultitu- 
des d'embryons et le malade 
sera atteint' d'Elépbantiasis; 
nous sommes revenus au point de départ, mais par 
un singulier chemin : 1* vaisseaux lymphatiques de 
l'homme; S* vaisseaux sanguins du même individu; 
Tt" tnl)e (liue<tir (lu Moustique: t" eau; U" lube di- 
(;estil àa rbonuue; ti" vaisseaux lymphatiques, etc. 
Knfin, de cette histoire, il découle an conseil pra- 
tique fort iniporlsnt : si vous allez dan< It ^ paja 
chauds, ne buvez jamais de l'eau non bouillie, car 
vous risqueriez d'attraper la liiariose et bien d'autres 
choses encore. Hkhri Counii. 
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NAVIRE A VAPEUR A DOS DE BALEINE 

Le Saccnmnre, (|nc reprôsenti! la ^raviirt' ci- 
dt'ssous, est un nouveau venu à In navi^'ation; il sort 
des chanliers de MM. Doxford el Sons, de Sunder- 
land, et il mérite d'attirer l'atU^ntion des iiavi};aleiirs 
el des marin-i. Nous allons en donner la deseription 
grâce à des d(M!umenls que nous adresse, à ee sujet, 
nn de nos correspondants de Marseille. 

("est une énorme mass4> (Inttuite, émerj^eant à 
peine de l'eau, et affwtant, à l'extérieur, la eonfor- 
mation exacte d'un dos de baleine (Walehack). 
Quelques navires similaires na\i';uent aux Élats- 
Tnis, mais le Sitccamore est le premier qui soit 
venu en Méditerranée. Il sort des chantiers an;;lais 



et sa mise î\ l'eau a eu lieu, à Sunderland, il y a 
quelques mois îi |M>ine. 1^ lon;;ueur dn liati'au est 
de 10.^", 60, sa larj^eur de ri",8;>; il jau}?c 
r>50() tonnes et sa machine, à tirajjc ordinaire, déve- 
loppe liftO chevaux de fon e et imprime une vitesse 
moyenne de 12 nœuds (machine à tri[de expansion). 

.Notre pr^ivure c i-dessous en représ^'ote r.-ispect, 
d'après une pho(o;;rapbie faite à Mars«-ille, au moment 
de son arrivée. 

Le Saccamore est tout en fer; il est absolument 
étancbc. Les panneaux des cales, la cargaison ter- 
minée, sont rivés au pont dont ils font |)artie inté- 
f^ante el les vaijues courent de l'avant à l'arrière, 
sans qu'une goutte d'eau y séjourne dans l'intervalle 
des coups de mer. Pur un gros ti<mps, le pont du 
navire est, comme on le conçoit, peu liabit^ible, mais 




.Nouveau liai ire h vaj cur /« Saccamore. (b'a|irv& une |iiiol<>({ra|»liic.) 



il n'est pas utile qu'on y circule. Pour la nnnnMivre 
des voiles, — car il y a sur le Saccamore trois màls 
robustes, bien que de dinwnsions m4»destes, - • les 
mal«>lots passent de poupe proue, en courant sur 
les mAts de charge, qui forment une sorte de passe- 
relle. Ile leur ci^té, les chauHi-urs et les mécaniciens 
peuvent pénétrer dans la machine el les chambres 
de ( hiiufîe |>ar leur poste, directement, sans aller 
sur le |Hint. 

Le navire, d'ailleurs, n'est habitable qu'à sii 
partie centrale sur laquelle est édifié un vaste roulTe 
dans lequel sont disposées Iw cabines de tout le per- 
sonnel, à compter du commandant jusqu'au mousse. 
Dans les autres parties, il n'y a pas de place perdue 
et, à part la machine, la coque forme une vaste cale 
divisée s^'ulement par des cloisons (Hanches. 

Dans ces condilinns. les armateurs peuvent abais- 
ser considérablement le prix du fret et l'on se fera 
une idée cxaclc des économies générales qu'ils réa- 



lisent si l'on Cdiinnît l'effeclif réduit de l'é-ijuipape 
emplojé. En eflet. vin^'t et un hommes sufliscnl à la 
manœuvre du Saccamore (qui jaufje ce|)endanl, 
nous l'avons dit, 5r>0() toinieaux) -i ofliciers, G mate- 
lots, 8 cliaufl'eurs et 5 mécaniciens. 

Kn pleine charge le |Ktiit dn Saccamore n'est (pi'.-i 
une hauteur de 2 mètres au-dessus de l'eau, tandis 
que son tirant d'eau arrière est de G", 10 et celui 
d'avant de G mètres. 

Tel (|u'il est, le navire est très navigable, ne roule 
pas et langue |k>u; il traverse la lame à la façon de» 
torpilleurs dont il a cpielque |)eu l'allure. 

Le Saccamore est commandé par le capitaine 
Wylie, mais, pour ce voyage d'e.ssai, un commandant 
est venu de San-Francisco pour s'occuper de certaines 
mano'uvres spéciales; ee curieux navire, chargé de 
charbon, a fait la traversiV, de Sunderland à Mar- 



seille, en neuf jours. 
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L\ DIGUE PROTECTRICE S.\LMON 

Oux de nos Itïttonrs qui (»nl Inil t-ollo annî-c on 
batraii lo |)an-oiirs de itoiit-n uu lliivrt- ou rice versa, 
uiit LUTlaiiicmt'iU rcnianjuô sur la rixe droil»' de la 
St'iiic, ù l'orl 
Jumiè^es . une 
|)arti(*de la liorj,'e 
|iortanl en pus- 
ses lettres CCS 
mots : DiGi'K 
SALVO^t.etse sont 
pi'Ul-t'lre deman- 
dé ce <{uc cela 
signifiait ; nous 
allons les rvnsci- 
;;ni'r. 

M. Salnion.qui 
haliile les Imrds 
de la Seine, a été 
témoin des rava- 
(,'es causés aux 
[inipriélé» rive- 
raines par -le 
mascaret ; il a vu 
les perrés les 
mieux éLiidis m''- 
ci-ssi(er de conlinuelles cl coûteuses ré|inralions 
pour nrsisler plus ou moins mal au Ilot (pii, quel- 
ipielois, les <lélrui( totalement ou partiellement en 
une seule marée. 
Il a elien-hé un 
système capable 
de résister à ces 
accidents, grâce 
à son homoj;é- 
néilé et il sa (pia- 
illé de répartir 
sur une «{raride 
surface de ri*sis- 
tancv. les coups 
de liclicr que 
les values pro- 
duisi'nt en cer- 
tains end roits. 

La di;;>ie pro- 
Iwlrice Salmon 
consiste en feuil- 
les de tôle ri- 
vées sur des fers 
ù T et parfaite- 
ment unies en- 
tre elles, de manière à constituer un tout Irès 
puissant; ces plaques scuit élahlies sur la li;:ne, 
quelque capricieus4> (|u'elle soit, formée par la limite 
du cours d'eau et sont ensuite fjarnies sur une cer- 
taine épaisseur d'jm ballast (|uelcnii(pie (lerre, cail- 
loux, moellons, vidanf;i's, etc.), dans lequel s'enfon- 
(TUl des tirants à pâlies en fer consolidant le tout 
(\oir les ligures ci-dessus). 



Fig. I. — Digue |<rolectnïe Saliuon, à l'orl.Juiiiiég«» ; \ue do eoM. 
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fig. î. — Digue Saliitvn face et cou|w. 



(lénéralement il n'y a pas à creuser le sol. à moins 
que les rivi-s à prt-server n'aient élé déformé-j-s par 
d'im|>ortantes érosions; on applique simplement 
contre les berges les tùles rivées aux fers à T en- 
foncées plus ou moins dans le lit du lleuve et enfin 

on remplit grosso 
mwlo par der- 
rière. 

Si, au contrai- 
re, le fleuve a en- 
vahi les pro- 
priétés et en a 
déformé les limi- 
tes, il faul éliiblir 
les fers à T, puis 
les lùles sur la 
limite antérieure 
aux ravages et 
soutenir le tout 
par des blocs de 
pierre placés 
derrière. L«'s ma- 
rées se cbargenl 
de renqilir de va- 
se les intersiici-s 
des pierres et mê- 
me de combler 
rapidement les trous qu'elles avaient pratiqués. 

A Port-Jumiègr^, le U'rrain n'était enlevé que sur un 
mètre uu deux d'épaisseur et le sol sur lequel la digue 

dexait être éta- 
blie était formé 
de grosses pier- 
n-s ayant servi à 
consti tuer une 
digue en calcaire. 
Les préparatifs 
ont eonsisti' uni- 
quement dans le 
tracé d'un sillon 
— on a écarté les 
pierres pour les 
rapprf)cher plus 
lard — où repose 
l'aréle inférieure 
des tôles et oii 
sont enfoncés les 
fers ;i T. Les 
tôles pénèlrt^nl 
dans le sol de 
•>U centimètres 
environ; des 
pierres sont acrunudt'es contre la base. La partie 
de berge sur biquelle les Ponts et (lhaussé-es ont 
autorisé l'iiivenlt-ur .-i faire îi ses frais l'essai, 
avait "lô méln-s de long: il a été employé '2."» tôles 
de Ti mètres de haut et pesant cliacune 'M\ kili^'rani- 
mes et "(2 kilogrammes de fers à T (cliaque fer à 
T a l mètn-s de longueur et 0"'.ll7"» de largeur). 
Le travail a demandé en tout seize journiVs d'ouvriers 
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(à noii r «|iif la marée faiMil perdra quatre heures 

cba({ur jour). 

La fleure i reprt'srtilc la digue vue de odttf; on 
voit sur la gravure le n>lour dV(|tierre sur la caie 
d'embarquement de Por(-Jumi^g<■s ; un petit esca- 
lier en Irtlc permel il H i • Icr au chemin de halape. 
La ligure 2 dotme lu viu- df \\\rv el lu e<Hipe dt? la 
dif,'ue, elle iodique le ni\eau (it-s basses eaux. 

Le système Salmon élnil iiitéreanot à si<:naler, 
car il |i itMÎl siisi'c|tlilili' de iioniiireiises a{i|ilii';iliiitis. 
nulanuiu-iiL dan.s les di|{ues de déleiise des tcrruin> 
eonquit sur la mer dont j'ai entretenu les lecteurs 

de l.a yiitiirr riimiri' ilrmirr'' ' . Kl;inl en iiiissinn 
d'études en 188:2 dans les polders de la baie des Veys, 
j'ai assisté à l'envahissement de b mer dans |du- 
sieiirs enclos p,ir Miitr d'une iii;ii<V lir> m hIi'i' rt 
cxcepliutuicltemenl haute, i^us lluls n'uni pas détruit 
directement le pcrré tris solide qui leur était opposé, 
mais, sautant sur la crcti-, ils ont délaye |ieu à pou 
le cor|is de la di;i:ue établie en terre engatonnée et au 
bout d'un certain temps le {wrré n'étant [ilus sou- 
tenu par derrière, a cédé en laissant entrer les eaux. 
11 semide que la digue Salmon mettrait à l'abri de 
pareils accidents. C. Ciiû'eacx. 

NÉCROLOGIE 



J. duuakrdeat. — Vom a\om annonce prcccdiem- 
uienl la mort de iulrsCliatiilirelcnl, itieiiiltre de l'Académie 
des sciences, inspecteur général dcsl'onls et Chaussées*. 
L'éminent inifiénîeai', par ses traraui, aurail mérité la 
célclirité, m:ii^ •••iii i'Xi '"-'-ivc itin<ii'-lii" tint rninitre : 
ce fut ccpenii.iiit un «ûnlalile Lieuiaileur do l'tiunianité. 
Cn de ses meilleurs amis, M. Varcel Dieularov, a retracé 
en uaefage eicelleald ^e nous allons reproduire, i'auvre 
ée Jules Cbsmlircleaf . 

« 11 y u ciiKiiKiiili' iins à peine s'ctemlail. outre l'em- 
Iwuchure de la liirr>ndo et Baronne, un triangle immense 
dont h base s'a|i|>uyait à la nier et le sommet venait se 
perdre sur les nuilins du Lot el-(];ir(iniK' et du Gers. 
C'étaient des lamios sabloaneuses, incultes, d'une super- 
ficie do XOOOOO hectares. Dos bruvoios iourtes cl roclies 
les couvraient d'uo maigre tapis; aucune autre plante n'y 
pouvait vivre, les racines pourrissant dans l'eau que reto- 

nait o;i|iliM' un sons Mil iiii|ioriii('alilo, l'aiiu^i maudite. A 
cette lorrc >i |iuu\rç i|u'cilo sullisail .'i poine it la nourri- 
ture de quelipies truuiM'aux, n'iMitidait une population très 
clairsemée, minée depuis dos siècles par une lièvre consé- 
cutive I rbumidité du sol et i la pourriture v/^éta!o. 
M. ('-liamlufli'iil, ciiiiiiiio irifjonioiM' (!<•> jNiiit> ol 

chaussées au département de la Gironde, eut l'intuition 
que rimpuismnce productive des Landes dépendait de l'eau 
ri'Ioiiuo y.ir l'alio*. ol i|iio, loin d'être slorilo. un std 
enfiraiNsé [wr la végolalinn morte des bruyores devait 
reci'-lcr des provîsiens inépuisables d'huinus. l(n>or l'alius, 
il n'y fallait pas songer. Alors M. Chambreleat parcourut 
celte immense pbtne, cherchant les dépressions, relevant 

le- l'IiJ-; r.iitilrs j.i'iilo>.. Au IkhiI (il' l|i!r-. imni'.'-., il 
avait aii|UI> la n ililmlo los l.ainlos a^aiciil luir |.riilo 

• Los l'.i|<l. i ~ liu Mmit Saiiil-]ti<4ii-l, se|ilointH-o t81i"i. 
— Vof. l'ariirli' iinccili'iii <lo H. Stanislas Nraoirr 
(p. M&j, Un coup de mer à Monalmeê. 

• Voj. n* 106R, du 18 mvembn IfK». p. 400. 



géDérale vers la mer. il suffisait de drainer l'éiionge 
sablonneuse an moyen de larges canani descendus jngqo'an 

st)I itii[>orméal)lo. pour onlovor i'iiumiditô Tiiruilrioro ''I 
duunur à la terre toulo s;i Nalour a;:ncolc. bienUM s'nuvnl 
Tére des difficultés, il suftii do r.ippolcnpi'Edmond AIkiuI, 
eatMjépour comfaatire les projets du jemM ingénieur, fut 
lellement émerveillé, qo'su lieu des artirJes atleadns il 
écrivit Maitre Pimr. oii il célolirait les travaux do 
M. t^banibrclcnl. Les résultats ont dépassé les réres des 
plus optimistes. Comme à miracle sont nées de merveil- 
louses fonHs de pins. Chaque jour elles vont s'élondani et 
auront liionli'il couvert toute la lande. Los terres, qui ne 
Irauvaieiil (tas d'accjurri'iir .'i [»ll francs l'Iioctai-e, valent 
aujourd'hui liUO, 800 et 1000 francs. Auk enfants rachi- 
ti(|ucs de ces sables humides, ont succédé des hommes 
vijjourouî;, dmil le iiuitiliri' a dé" u|iIo. Et ces r<intn rs 
dèsorteos ]iar r.i.ririilluro o| j'iuituslrie fournissi-nt des 
l»ilt'.iux il' 111 iMi ^ l'ii irlli- aliiindain')- et de si elccUenle 
nature, que le chcmiu de fer du Midi trouve dans leur 
transport un des éténienfs les plus importants de son 
Iralii i l i|iji' (l;iiis tniilos les oxplnilatiiins du umnde ils se 
sont substitués aux buis de .Norvège. Population, agri- 
culture, industrie, fortune ont suivi d'un pas aussi rapide 
la mai-che asrrndanlo. N'c^t ce ]r.is une province que b 
France doit à M. Cliainliroieiit ï n 

A ces dét;<ils, ajoutons quelques documents biographi- 
ques. FrançoisnJulcs-llippolyle t^ambrckol élail né le 
17 février 1817 I Saint-Pierre de h Narliniqoe. t\èn de 
l'Ecole polylechnii|iii' m IS.II, il passi ù celle des |Nints 
et chaussées, devint ingénieur eu 1841, in^jonieur en chef 
en ls(i'.' < l inspecteur général en 1879. 11 fut nommé 
membre de l'Académie des sciences quolques années 
au|>arav.int. Après avoir été ingénieur en chef du dépar- 
lement lie la ll.iiile-VieiiMe. il fut longtemps chargé du 
service hydi-aulique de la Gironde, du coutn'de des travaux 
du chemin de fer du Hédoe et enfin de l'avant-projet d'un 
canal d'irrigation dérivé du Rhùne. 

J. Chambrelent était un homme de cœur, d'une aflâ- 
bilité charmante, et sa mort a été vivement ressentie 
dsas le monde scientifique. 



UN ARBRE SUR L'ÛPM DE PARIS 

Nous avons reçu plusieurs eommanicatiniis inl^ 
rcssantes ii pro|ios du l'artielc intitulé Végétation» 
bizaires qui a été publié dans une de nos précé- 
dentes livraisons*. Voici ce que nottt «feHt 00 de IHM 
anciens collaborateurs, M. U. Yivam: 

M"nsi<'ur le Médacleur en chef, 
M. banioi lîollel, dans sim dernier arlicio, cilo plu- 
sieurs exemples de iMiussées panisilos d'arbres et d'ar- 
bustes sur des édifices et même dans l'inlérieur des 
églises. Ifoos avens ii Paris un spécimen curieux d'une 
••< MiliI.ilil>- \ . ui l ili<in , Je iir |i.irli' |ias «le la fon t qui a 
pris posH-ssioii dus ruines de la l^ur des Comptes, mais 
d'un srbrisiesn dontqadqueeiseau irrévérent a dépesé le 
germe sur la monumentale |¥)rle d'entrée do l'Opéi a. enté 
de l'Admiriislralioii. A-t-il échappé à la vigiUiuo do 
M. tiaruier? Ou, pris de pitié jwur lui, l'omiiient archi- 
tecte a-t-il donné l'ordre qu'on lui bissât continuer sa 
vie au gré des intempériesT Quoi quil en soit, le petit 
arbre a poussé, poussé, et il a alleint aiyoord'hui nne 

• Vof. n* 1001, du 11 novembre 1809, p. 381. 
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iaiUe «MCI respectable. A tim d'œil, il a environ 50 

i 60 centiméircs de hauteur et, pendant Télé, ses 
feuilles |m i nu itcfil il." le ilistiiiu'iu-r |i.irlaitciaent; il doit 
être oioius visible aujourd'hui qu'il eu ctl défNHiillé. U 
est à aoiiliailor qu'aueane nain craelle n'interrampe le 
CBUra de ton « xi^lfin • i i t arliu^te, dont j'ijinore I'e5- 
»cnce et le rtom, un' jil.iil jur l'originalité de sa situation. 
jH'tile plante égarée sur un de» plus gros amas de piem^s 
de riiniven. Si nu lettre le révèle à quelque attacio'» au 
■snriw d*arc{rilecture de l'Opéra, je demnde grâce |iour 

lui tout en le dénoni.ant. 

Veuillez agréer, etc. 

H. VivAmi. 

AnssttAt qae nous avons pria cmmaiscance de la 

lettre i|iu' l'un vieil! dv lin-, mni-^ l'avuns envovi'e 
à M. cil. (jarnier en lui denuiiidanl de nous dire 
({oelle serait la deslindc du petit ailne. Kous avons 
reçn les diannantes lignes qui suivent : 

Cher Honaieur, 
Deui moto feulement en réponse II votre aimable lettre. 
Je ne connais pas bien l'état civil du petit arbre de h 

pori*' il'' l"<>|i. rii; iiKii- F'aiil Ui'nc a dit r|iii' c'élail un 
oniie. tjuaiit à le faire enlever, je vous a-oure (|uo je 
n'en ai aneuneneot l'intenlioa, trouvant que l<-s arbres 
aont plus beaux que les monunienls, et que rarchilcclnrc 
du bon Dieu, est meilleure que celle des architectes. 
Bien cordialement, 

Le petit nritre de l'Opéra compte trois li{;c« dis- 
(iiHies; i|n(iii|u'il ait aduellement perdu ses feuilles. 
011 [leiit le voir du iMiiilevanI ll;iiissiii:inii, uu-dcssus 
du pilier de droite de b porte d'cntrtV de l'Admi- 
nislratiun. G. T. 

CHRONIQUE 

tmmÊiK. — iiKii^Hii Sii iiii-n^ i l ll.ilski- n intriMliiil 
récemment dans riiidu>tne un ;i|i(>.ii« il ili'>liri<- à enre- 
gistrer le nombre de coups de fouille dont un conducteur 
aurait été frappé. U est de oonstroctioo tris simple: une 
tioîle en fonte contient tout le mécanisme. Celui-ci con- 

si>l«' l'H une siiii|ili' li.iiTe (le fer i|ui e^l iiiiiiantée parle 
courant Inivcrsint le conducteur lorsque la décharge de 
la fbudre se produit. Otte barre de fer qui est maintenue 
par un i r-nii . -t déviée au pasKige du cooninl contre 
l'action aiiLi^omste de l e ressort et déplace une aipiille 
sur un cadran, lin arrêt à vis riniMrlie la pièce mohili'de 
se déplacer au delà de la mesure convenable. Tout le 
mécanisme est fixé au couvercle de la boite de façon l 

être facilement an e:-'-ilile, el l.i ^i ii'-il ilil»' e>.| li lli- ipi'il 
faut une inlensilé île iiiiir.nit iiiiinieiit.ini' d'au iiioiiis 
850 ampères |i<iur ni(>u>oir l'iiulet. Le nouvel appareil 
nous parait api>elc à rvlutre de» services k toutes les in- 
dustries électriques. 

*»' 

ACAItÉMIE DES SCIENCES 

Si'anee du 10 nov. IStCi. — l'rfuidenre de M. ficas-DoTHiEBS. 

ISn nouveau four électrique. — M. Uuissaii vieut de 
perfectionner censidénUement le ftaor éhetràpie dont Q 



est l'inventeur et dont La Halun a cbmné la description *. 
Kn premier lieu, l'appareil a été rendu plus résistant. 

Dans ce but, rintérieiir vA ■:a\-\\\ ilr |i|iisi>'iirs [ilaquOS 
superposées de charbon et de magnésie, bniiu, la fusion 
s'opère, non plus dans un creuset placé à quelques eenli- 
rnèlres au-dessus de l'arc électrique, mais dans un tube 
de cliarlM>n installé au-dessous de cet arc. Il en résulte 
qu'elle s'elTectue à l'abri des vaiH-ui'S de carbone et même, 
si l'oD veut, au milieu d'une alinos|diére funuée de gas 
variés, n convient de remarquer que. par celte disposi- 
tion, les [ilii'iuiiiièiies i';il<)ririi|iies sont si'i^irès di's phéno- 
mènes èlertri>|i.lii|iies. Ile plus, eu iiii linanl le l'uur, <laiis 
le sens de l'axe du tulie. la iiiatirie ruiniiie s'ècoule au 
fur et à mesure de sa liquéfaction, de telle Mirto qu'en 
charjjeani convenabiment le tube, l'appareil peut fonc- 

' iKilliier d'uiir iiiaiiière idiilitiiie, •m .111 m uns |H'iii|,uit un 

temps assez long. Ainsi, en une heure, .X. Mui&san a pu 
Tniidre 2 kilogrammes de chrome. Ainsi, le nouveaa foUT 

lie M. Moissaii, indé|>endanimenl de sps qunlités de résis» 
laïK t^ prutetiant de la facilite du remplacement des plaques 
intérieures de charlHui et de in;ignésie, permet d'obtenir 
les métaux plus pui-s et en plus gi-ande quantité. 

La vermoulure dru boit. — H. Dehérain présente une 
Note de M. fimilc Mer, profeaaenr b l*ficale forestière de 

Nancy, rehilive au iiiii>i'n de rendre lis mm sus(t{»- 
tibles d'èlre attaqués jiar lr- m i s. L'aiiti iii a\.iiit olts4»rvé 
que l'aubier, c'est-à du e la jiartie iniiiiêilialeinent au- 

dessous d« l'écorce, est inujoui-s beaucoup plus ravagée 
que le esur, s'est prévucnpé de rechercher la cause de 

celte parlii iilarilè. Il a peiiM- ipie le mulif de celte |iréfé- 
rence des tersde\Hil être l'aïuiiliin ennlenu dans l'aubier, 
l'ar conséquent, en débarnissaul le Imis de cet amidon on 
devait pouvoir le mettre à l'abri des vers. Haiis ci- Inil il 
enlève, au printem|)s. sur le tronc de l'arbiv, un .iniieaii 
d'écorce; l'amidon de l'auLiii (li>ipaiail |M-ndant l'été et 
si l'on coupe les arbres en automne, les troncs se con- 
servent eicmpls de toute atteinte. 

'One pAnse rfe In me dis TAernair pM&forifue. — 

M. Gaudrj annonce à l'Académie que MM. (;in>il et Nassenat 
viennent de découvrir en l'érigord, au lieu dit (îorge 
d'Enfer, un gisement qui forme transition entre l'époque 
solutréenne el l'époquo magdalénienne, c'est-i-dire entre 
l'iige de la pierre polîo et colui des OS travaillés. Us ont 
mis au jour de cnriem instruments. 

/.(.V iniilit I fs lliiiti' lali's en ''m.mi/ii/iô;i tliiiis Praii tics 
tact. — M. Ilelebecque s'est appliqué à déterminer l'in- 
iloence lie la profondeur sur b teiienr des eaux des lacs 
en sels minéraux. Il a fait porter ses recherches sur six 
lacs différents situés en Savoie, dans l'Isère, dans l'Ain et 
le Ikiults. dont l'un est à une altitude de l'.ltiU mètres 
Les échantillons d'eau prélevés aux dilTcrenles profondeurs 
ont été puisés à la lin de Télé dernier, e'est-k-dire après 

une périoile ih- Idii.'tir ■.rrlien sse ipii l'iillliiiail ritiHuence 
des ap|Mii ts (lus auv eauv pluviales. M. Ilelebecque, en 
opérant la |H>séc des résidus, après évaporation totale de 
volumes d'eau oonslants, a toujours oonatali qno la teneur 
en sels minéraux était phas fiJUe II ta surface que dans les 

tiiii. lu s piofondes. Le IlléBW phénomène a>ail i'l<' «ili^rné 
dans la Méditerranée ; M. Deldwequc pense qu'il doit étra 
attribué h l'absorption de matière minérale |>ar les csfps 
organis4's vivant i la surface en quantité bien |llus COn- 

sidénible que dans les couelies prufondes. 

i* Voy. Leie^rÙMceê de M, Henri Moiuau, n* 103S, du 
UmaislS», p.Stt. 
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Oh paratile de* jourmu. — M. Janel, qui cIoto des 
founiiu en fourmilièra artifidelle, a comtelé l'eiMfenee 

sur cclli's-ri d'un pnisili' fjui sp loge iIjw- I-'s <;I;irnlos 
pharyngiennes. C« jianisilv est uii néiiialuKie du geni'c 
Pelodonu U présente eell« fnrtîcdarilé i|u'il iin|iriiM mi 

glandi's une sorte de inouvcntent vibratoire. 

Varia. — M. Rougol décrit le mode de lermiiiaimn 
dw fibres nertreusn dans les muscles et pndait à os sujet 

il'inli'i iiili's |ilMiliii.'r;i|>lii<>s. — M. Lroil VllilbntS rédig»' 
un iiii iiKiiix' sur le» loiUics t li-iuU s di' l"ile Rodrijniez. 
Ci's liirlues gi<;aiilesque« él;ii< ni etii ori' aimndanics à la 
iiii du dix-si'|>tièine siècle; l'in^ré. allant observer le pas- 
sage de Vénus, eu 1701, en remontra encore. 

Ca. M ViuBoeuiL. 

PHYSIQUE AMUSANTS 

LA PRBSTIDICITATIOII DtTOILÉI* 

I.fs |)resti(lij;ilaliiirs eriiploietit de tiniiilirriix 
inuyctui pour lairu diâ^arailrc du icur» uiuiiisi do 
mouchoirs ou des 



fuuhirds et |tonr les 
faire revenir, l'uriiii 
ces moyens, les uns 
deiii atulcii t luu- 
praiide de\l('rili' et 
toul ù peii j»rèsi c.v- 
dusivcment réserTcs 
el pour eimst' 
a |trores!»iuiinels u; 
nous n'en parlerons 
pas; les autres, plus 
à la portée de toutes 
les adresses, nécessi- 
tent des instruments 
|dus ou moins compliqués. Le plus connu de ces 
ap|>;ireils est h a houle au tnou^oir o, appelée 
aussi « houle du tailleur », 

{'.'<•-{ line Inuilr innnl'V Slir un |)ied, et nllverlc 
par le haut. Ou introduit dans e^ lte Liuule un mou- 
choir quelconque et il suffil de faire Faire h l'appareil 
un denii-toiir, pour fiu'ime ^fconde boule invisible, 
placée h l'intérieur de la première, se déplace et pré- 
sente à l'ouverture de la houle visible un autre 
mouchoir placé pr<'< <'<leriinii'nl ; m.iis cet appareil est 
beaucoup trop connu, car il se trouve dans tous les 
jouets. Un se sert maintenant d'une boîte appelée 
c boite à thé • qui nmplit le nu me oITice et dont 
le secret n'a pas encore été «livuLiie. 

Extérieurement, c'est une boite à llié ordinaire 
munie de son couvercle (fig. i). L'ofR-rateur af^it 
comme suit : il emprunte im iiiom Imir cl le lait 
placer, par la |H:rsonne même (pii l u prêté, dans la 
botte, en disant que de cette façon on ne Taocuseni 
pas de l'iVlKuipT contre nn autre. Puis il place la 
boite sur sa table. Quelques instants après, il reprend 
le m««iclioir dans la boite pour le brûler, le cou{K'r, 

> Toy. n* lOOa. da S8 octobre ItNO. p. 351 




Kijj, 1 cl i. — Lài tiuitc à tlio de l'cscjuiuteur. 



ou lui l'aire subir telle opération nécessitée par Tex- 
périenoe. I^e {Hissesscur du mouchoir, tpii a mis 
liii-mènie l'oljjet dans h botte et t|ui n'a pas 
(piillé cette dernière des yeux, est absolument per- 
suadé, connue les autres spectateurs, t|u'auctui 
échange n'a pu être fait, et a;|)endant il n'en est 
rien : le mouchoir a l'té dianu'e et le vrai c<t dans la 
boite, il la disposition de 1 opérateur, qui pourra le 
faire retrouver plus lard où il voudra. Voyons con- 
ment s'opère cette merveille. La l>oite à thé n'est 
qu'un tube AB (6g. 2) dans lequel glisse un seoond 
tube terminé I chaque bout par un cdne tronqoé et 
un bouchon cylitidriquc et coupé en deux par une 
M'paration horizontale, (le se« ond tube e>l c;ilculé 
d'une lon^'ueur telle (|u'il dépassi- d'un coté le 
tube Ali, de son cdne et de son bouchon, lorsque 
l'autre bouchon est au niveau du sol. La niann iivre 
dès lors s'explique aisément. Un a mis le mouchoir 
dans le compartiment F et placé le couverck. Le 
preslidijiitateur ipii, jiendant cette petite opération, 
a tenu la boite jKiur la commodité, scmbl«-l-iJ, du 

spectateur, mats 
bien |M>ur enipèelier 
le glissement du tube 
mobile, retourne le 
tout en allant poser la 
boîte et fait i;(i->er le 
tube intérieur, de fa- 
^"on à avoir en vue le 
converele de la par- 
lie G lors4(u'on rou- 
vrira la boite : c'est 
donc ce qui s4î trou- 
vera en G qu'on eu 
fera sortir. 

On comprend fa- 
cilement le parti qu'on peut tirer de cette boite 
« Janus 0 : au lieu d'échanger simplement le mou- 
choir du spectateur, on peut placer un mouciioir 
déebiré en F et le trouver raicommodc' en G. Il 
est jMJssible de placer un foulard rou^e et de le 
retirer d'une autre couleur. Avec deux de ces 

boilt"<. il est facile de faire |MttBer UB objet à la place 
d'un autre el vice l'eisa. 

Qu'il phce par exemple (avant de paraître en 
l>ublic) des morceaux de jupiers de couleurs et des 
grains de café dans une botte de ce genre : il lui sera 
possible de mettre, devant ses spectateurs, des 
papiers de couleurs dans une autre boite vide, de 
montrer ensuite que celte boite îie conlieni plus rien 
puisque le papier est passé dans la preuuère lioîte 
et qu'il se transforme immédiatement en café. Ce 
café lui servira ensuite pour une autn- e\p(-ri( iice, 
l>ar exemple, celle bien connue, de la cafetière. 

On voit tout le parti que l'escamoteur ingénieux 
peut tirer de cet a^iareil facile à .manier et ( 
inconnu. IKZ.... 



tJloi\g» II. 



Lt Pr^riétaire-Génnt : G. TouMim. 
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